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30'  SESSIOX 
DES  SOCIÉTÉS  DES  HEAl\-AKTS  DES  DÉPARTKME.VTS 

1906 

AIIRÈTÉ 

fixant  la  date  de  la  session  des  Sociétés  drs  Beaux-Arts  des  départements 

en  1906 
Le  ministre  de  ririslruclion  |):.bli(nie,   des  MeaiiN-Arls  et  des  Cultes 
\  n  les  avis  ^mis  par  le  Comilé  des  Sociétés  des  Beau.x-Arls  des  dépa.- 
lemenis,  les  10  et  :i()  novembre  et  le  20  décembre  I8*>8- 

Vu  l'anê.é  du  ÎOjuin  irM)5  liva„l  li  dale  d,.  W  Congrès  des  Sociétés 
savantes  de  Tans  et  des  deparlemcnls  pour  ITOf,; 

Sur  la  pro  osition  du  sous-secrélaire  d'Etal  des  Heaux-Arls, 
Arrête  : 

La  3(H  réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Aris  des  déparle.nents  aura  lieu 
h  I  Ecole  nationale  des  Beaux-Arts,  du  mardi  17  avril  1000  au  vendredi  ^>0 
du  même  mois,  iriclusivemenl. 

La  séanre  de  clôture  aura  lieu  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la   Sor- 
bonne,  le  samedi  IX  avril,  à  2  heures  précises. 
Paris,  le  2S  juillet  1905. 

„  ,.    .  ^'<jné  :   Biexve.m'-.Martin. 

l'our  amplialion  : 

l.e  sous-chef  du  bureau  de  l" enseignement 
et  des  manufactures  nationales, 

M.    C.AVIOLE. 


—  (;\xii  — 
SESSION    DE     1906 
CIIICI  I.MKK  \     l 

.V^Iv^ur.  /..  rrésulml.  des  Socirirs  des  Hra,u-Arls  des deparlemenls 
ni  irlntiowi  avec  le  Coinilé. 

l'alais-Uoy.il.  !.■  1.)  aotil  100). 

MoVSlKLK. 
I.  ..M,-.    .1»    miiiisln-   .Ir  rinslrn.lion  pi.l.li.l'"'  '■•  'l''^  B-auv-Arls  rn  .  aU- 

,   '^^  1.      ()T    ô.  .1..S  So.iH.s  ,l..s  K.-anv-:\rts  .Irs  ,l.>..l.-nu-nts  s  on- 

vn '^':;l  iu.l;V  1!  ri;:-!.-  <i.-s  iw— A.-.S.  n,..  u M-"'.  -'"  '^.  I"  '"-■•''  •'" 

lV..|ucs.  17  avril  l"-»""'  ,  ;,,„  ,i^vronl  m'i-lrc  a(lress.-s,  au 

'■"'  '"Tr-rJTi       1-  1--A  ••«>■-•  <'•'  Valois,  n"  :J  0".n-an   .l-  THnsn- 

'^'"":':r;  m  n    a'..-.     ..alional-s).  avant  le   ;iO  Ja.ni.;.-    1<MK  ,  /e..^  ./e 

;'■;;;:         .  •     .       -  '.-   .   roxam....  d..  Çon.ité  .les  Sociét  s  des  Beaux-Arts, 

les  notaires,  so.t  1-    ^^^     ^      i-â m  e  or  f,J.j"— ^  '"^  ''"'"  ''-l----  ''- 

-^t.:!T;:::;;::::!:ïXr;^u;=:;^r-u 

MM  1  "  ne  '■  "  i'-'-'i  n.on.uMU-  a-v  joindre  les  instrnel.ons  '•'>"-•';;;;";'- 
Ùlèsu'ês  luloiHees  d'un  eon.uu.n  a.e.ud  ,,ar  les  Con.pa.n.es  de  elu-mn.s  de  I.  .  .  . 
,„,^j  Administration^  ^.^^_^^^^^,,,,^.  ^^^^„„  ,,.  :5oy„„./.,.  llHUi  la 

lisu'dVu-rd eû^j'';   :;;•  "es  pne.  toutCois,  d-api>o.-..-.-  la  pl-s  .rande  reserve 

''^ï^'dd!".:  de:  lt!3m:s    cpù    auront    a    iaire    des   eou.munieations  ^   .luup-e 
hn  dehois  (Us  1','-:'  reurëseuter  nue  trois  de  ses  uu-mlues.  <pu 

Ts  p.;:'.;<i.-;  ;'..;.i  w-  i-lj.'  .I".-  .i...,„„.-i,.  s,>,...iai,.  a,,  i»  par,  .1.. ,■,<>,. 

dans  le  délai  ci-dessus  lixe.  

Je  vous  prie  de  m'aeeuser  reeeplioi.  de  celle  1.  Itu, 

A.nëe.    Monsieur,  Tassurauce  de  n,„  eonsidérahon  1res  dislu,;!"^-'. 

Le  Sous-Socrélaire  .l'Klat  des  lîeaux-Arts, 
l)i  nunix-lîKU  MK.r/,. 

\  1!  _  Cha.me  ann.-e,  les  auteurs  des  mémoires  acceptés  par  le  ^i"'";!;:  •;' 
i..^.^dans\e';iu.p.c  remiu  de  la  session  demandent  --";----  [^j:^ 
des   Beaux-Arts    l'autorisation  de    lan'c    des    tu. .y.  s    a    pai  l    uc 


—  oxxiri  — 

M\I.  les  ailleurs  sont  prévenus  ([u'ils  peuvent  liailcr.  pcHii-  les  lira;fe.s  à  |)art, 
aire  l'éditeur  iln  ('tmiptc  reiidii,  sans  (|iie  le  soiis-seerelarial  d'I'ltat  des  lieaiix- 
.Arls  ait  à  intervenir  en  aiieiiue  manière  dans  ei's  ni'gociatioiis.  Il  ne  sera  donc 
pas  n'-poudii  an\  lettres  des  eollnlioraleiirs  du  (iOmité  (pii  auraient  trait  à  cette 
(|iieslion.  —  Les  tira;[es  à  jiart  ni"  sont  lixraiiles  aux  ailleurs  (iii'après  l'acliève- 
iiieiit  el  la  disiriljiiliiin  dti  lioinple  rendu  de  la  session. 


MKMOIHKS  I.IS  A  I,.\  SKSSIO.V  l)K  191)5 

llroileries  toinaïKjellvs  du  ilLv-septième  siècle,  par  M.  ino  IjKAivui.vr  (Charles), 
à  (^iiali;iiij .  —  1"  Les  tapisseries  de  la  ^  Licorne  f  du  château  de  Verteuil. 
i"  Pelilot  et  Xattier  :  Deux  œurres  inédites.  3"  Office  de  la  l'ierge,  trans- 
crit par  X.  Jarrij.  par  .M.  Kinile  Biais,  à  .Aujçoulème.  —  La  (jalerie  des  por- 
traits d'ahbesses  de  Foilttcraull.  par  M.  l'ahlié  Bosskromi  k,  à  Tours.  —  De 
l'onlainieu,  peintre  marseillais  (^171)0-1850),  par  M.  Bolii.i,o.\-La\I)Ais,  à  Mar- 
seille —  Iconographie  relif/ieuse,  par  M.  l'alibé  Bruxk,  à  Mout-sous-\  aiidrey 
(Jurai  —  Enseif/nemenI  public  des  arts  du  dessin  à  Lijon,  par  M.  LéonCiivu- 
VKr,  il  Paris.  —  Coup  d'œil  sur  le  Ihcàtre  à  Nîmes  à  la  fin  du  dix- huitième 
siècle,  par  \\.  l'aul  CjLaizkl,  à  \îmes.  —  Les  origines  de  l'école  de  dessin  el 
du  musée  d'Aix-en-I'rorence,  par  AI.  Xiiina  Costk,  à  .*\i\.  —  Morel  dWrleux, 
peintre  et  (jrareur  (MTto-ï^il),  |)ar  \\.  Kinile  Dkmcmkrks,  à  .Alilxîville.  —  A« 
famille  des  Halle,  par  .M.  (t.  EsroiiiXKr,  à  (ïliàtres,  par  Toiirnan  (Seine-et- 
.\larue).  —  I'  Toiles  peintes  en  Tuuraine  au  di.T-huiticme  siècle  ;  2"  Deux 
peintres  tourangeaux  :  T.-K.  Prinijot  et  .l.-F.  (îuérize,  par  M.  Alfred  (jabkau, 
il  Anilioise.  —  Fontaine  de  la  Renaissance  et  Xi/mphéc,  à  (îorge-de-Loup, 
pris  de  Lf/on.  par  AJ.  Li'ou  (îai.i.k,  ii  Lyon.  —  Le  comte  A  de  Forbin,  direc- 
teur général  des  Musées  royaux  c  1777-18 VI),  par  .M.  le  baron  (jliij.ibkrt,  à 
.Ai\.  —  Une  œurre  inconnue  d'Antoine  l'atcr,  par  M  Maurice  Hk.vali.t,  îi  \  a- 
lenciennes.  —  I"  L'organiste  Ferdinand-Albert  (iautier ;  2"  Le  rioloniste 
Alexandre  lioucher,  par  feu  M.  II.  Hi:ri,li.so\  et  M.  Paul  Lkrov,  i'i  l'rléans.  — 
Fssai  de  Répertoire  des  artistes  lorrains  :  orfècres,  joailliers,  argentiers  et 
potiers  d'ctaiîi,  par  M.  .Albert  Jacol'ot,  à  Xancy.  —  in  CJirist  de  Prétoire  aux 
armes  de  Jean-Jacfpies  de  Mesnifs,  comte  d'Araux,  président  éi  mortier  au 
Parlement  tie  Paris  (1071),  par  M.  Henri  Jaoart,  à  Heiuis.  —  Xote  pour 
servir  à  l'histoire  de  l'art  aux  seizième  et  dix-septième  siècles,  par  M.  Paul 
r.Kitov,  il  Orb-ans.  —  Musiciens  bourguignons  du  dix-huitième  siècle  :  Claude 
el  Lazare  Rameau,  par  .AI.  Léonce  Lk\,  ii  .\liicou.  —  Les  séjours  de  Corot  en 
Limousin.  |)ar  AI.  (Camille  Lkvaiarik,  i't  Liinojres.  —  Un  portrait  de  Julie 
d'  ingénues,  au  château  du  Tremblag,  |)ar  AI.  V.  Lorix,  i'i  Hamboiiillet.  —  Le 
disant  du  château  d'Uxelles,  par  AI.  J.  AIarpix,  i'i  Tonruus.  —  1"  Fontaine  de 
François  l'  à  Ruelle  i  Charente)  ;  2"  Tombeau  de  François  van  dcr  Rurch, 
archevécpie  de  Cambrai  (10 15-10 VV),  par  AI.  dk  AIo.xtkglt,  au  château  des  Om- 
brais, par  La  Rochefoucauld  (Charenle),  —  Le  grareur  Dujlos,  par  AI.  Paul 
Pki.i.ot,  il  Betliel  (Ardenues).  —  Emile  Salomé,  peintre  de  r/ew/e  (18:33- 1881); 
Louis  Salomé,  grareur  en  taille-douce  (1812-180.3);  Adolphe  l'andercinck, 
dccorateur  (1833-1885),  par  AI.  L.  Qi  aruk-Hkviiolrbo.x,  à  Lille.  —  Le  peintre 
Claude  Lejèbrre,  par  AI.  Kujjène  Thoiso.v,  ii  Larclianl  (Seine-et-AIariie)  — 
Sculptures  foréziennes,  p.ir  AI.  Keliv  Thioli.ikr,  i'i  Siiiiil-Klienne.  —  OEurres de 
la  Renaissance  en  Anjou  :  les  Vitraux,  piir  AI.  le  elianoincî  (îharles  Lrskal,  i'i 
.An;{ers.  —  Le  peintre  Quentin  Varia.,  par  AI  tlaston  Vark.x.m:,  i'i  Beauvais  — 
Jacques  Millets  Déruis.seaux,  architecte  et  sculpteur  rouennais  du  commence- 
uanl  du  di.v-huilième  siècle,  par  AI.  Léon  dk  \ksi.\,  à  Koiicn. 

Présidents   de  séances. 

AIAI.   J  -J.    tji  iKi-RKV,    Camille   Kxlart,    Louis   dk  Koircald,   Samuel  Roche- 
BI.AVK,  membres  du  Comité 


—  <;  X  X I V   — 
I)ISTI\r,TI()\S   II()\()H1I'I(,)I  lis 

OJJ'tcier  de  l'/tislntr/ion  /iti/i/i</i(r  : 
M.    l'ai)!)!'    KossKiioKi  K,   <'iM-n>s|><)ii(latit   du    ('.nriiiti'   à    l'ours    fanrtr    du 

Officier  d'Académie  : 
M.  (ÎAHKM  ,  ((tiicspondatit  du  Coinilt"' à  Amboisc  (arn-tr  du  16  juin  lîl()5). 


M'ICUOI.OliU 


M.  Kii;|èii('  (îui.i.u  viK,  le  siidptciir  ('-rriviiiu,  lucniliic  de  l'Acadr-m'u'  des 
Bcatix-Arls  et  de  l'Acadcmir  IViincaisr,  a|)|)artcnail  an  ('.oniitt'-  des  Socir-tés  des 
Bcaiix-Arls  des  d('|)arlcnu'nts  dc|)nis  i<S77.  Il  a  suivi  loiijjlfnips,  a\t'f  pouitua- 
liti-,  les  icunioiis  prcparaloires  dos  loiifjrés.  La  siircU'  de  son  jnyeiuent  a  servi 
dans  le  sileiiee  la  cause  des  plus  lai)orieux  des  correspondants.  Les  écrits  de 
M.  Eu;jène  (îiiillaunie  sont  connus.  Plus  d'un  pri''C('j)le  utile,  plus  d'un  aperçu 
Inniineux,  puisés  dans  ses  livres,  ont  conlriliiic  ;i  rorienlalion  des  reelierclies 
récentes  dont  l'art  national  a  elc  l'olijet.  W.  Kujjéne  (luillaunie  est  décédé  à 
Rome  en  mais  11)05. 

AL  Paul  l)i  uois,  sculpteur  et  peintre,  iiieinhre  de  l'Institut,  l'-lait  entré  au 
Comitf'  des  Socit-tt-s  des  lîeaux-Arts  eu  1878  Ses  (cuvres,  ses  devoirs  profes- 
sionnels ne  lui  permettaient  pas  de  prendre  part  aux  délibérations  du  (jomité. 
Mais,  si  XL  Paul  Duhois  n'a  pas  eu  à  statuer  siu"  la  valeur  des  études  rédigées 
par  les  érudits  des  dcparlenients,  il  s'était  |)réo((upi'"  de  rendre  plus  amples 
les  connaissances  du  peintre,  du  sculpteur  et  de  l'architecte  par  la  création,  à 
riùolc  des  Beaux-Arts,  d'un  enseignement  simultané  des  trois  arts.  C'est  sous 
l'administration  de  ^L  Paul  I)id)ois  (|u'nii  Musée  de  ])ortrails  d'artistes  a  éti' 
fondé  à  l'Ecole,  au  prolit  des  pi'olesseurs  peintres,  sculpteurs,  architectes,  gra- 
veurs, de  l()V8  à  ce  jour.  Et  déjà  cette  curieuse  galerie  a  été  mise  à  contribu- 
tion par  des  érudits  en  (|uète  de  l'image  authentique  d'un  éducateur  du  passi- 
on d'un  maître  vivant  Enlin,  c'est  à  la  bonne  grâce  empressée  de  M.  Paul 
Dubois  (|ue  le  congrès  annuel  est  redevable  de  l'Iiospilalite  do?)t  il  jouit  dans 
l'Hémicycle  de  l'Ecole  depuis  1888.  M.   Paul  Didiois  s'est  éteint  en  mai  H)()ô 

A  la  veille  du  congrès  où  il  se  faisait  fête  de  paraître,  le  8  mai  1905,  M.  Hkk- 
LU.so.v,  nomme  correspondant  du  (^oniile  et  ollicier  d'Académie  en  1877,  ofli- 
cier  de  l'Instruction  publicpu-  en  18S8,  chevaliei-  de  la  Légion  d'honneur 
en  1895,  était  soudainement  enlevé  à  l'affection  de  ses  proches,  à  l'estime  de 
ses  compatriotes  et  de  tous  ceux  (jui  avaient  pu  connaître  cet  homme  d'intelli- 
gence et  de  cceur.  M.  Herluison  a  fré«]uemm<wit  pris  la  |)ar(de  aux  congrès 
auniu'Is  11  lut,  avec  MM  Dclignières  et  (^(uarré-Meybourbon,  le  promoteur  et 
l'artisan  de  la  solennité'  des  noces  d'argent  du  (>omité  Mais  ce  n'est  pas  à  Paris 
qu'il  convient  d(>  circonscrire  l'action  de  M.  Herluison  Le  théâtre  dt-  son 
influence  fut  sa  ville  natale,  Orléans.  Ses  nombreuses  publications  relatives  à  la 
libératrice  d'Orb'ans,  sou  culte  envers  la  mémoire  de  la  vierge  lorraine  avaient 
fait  de  lui  une  sorte  de  médiateur  également  écouté  de  tons  les  partis.  Il  se 
montrait  d'ailleurs  prodigue  de  ses  heures  aussi  bien  (|ue  de  sa  sant('  pour 
riioinu'ur  de  sa  ville.  En  1002,  à  la  niorl  de  M  Desnoyers,  c'est  M.  Her- 
luison qui  fut  nomme'"  directeur  du  Musée  Jeaime  d'Arc.  .\on  content  d'ac- 
croître cette  collection  prc'cieuse,  M  Herluison  pi-enait,  il  y  a  (|iHd(pies  mois, 
l'initiative  coui-ageuse  d  une  statue  colossale  de  .Jeanne  d'.-llrc  :  enlin,  par  une 
sorte  de  rap|)ro(hement  (|ui  ajoute  à  l'unitc-  de  sa  «arrière,  c'est  le  8  mai,  au 
matin  même  de  la  fête  traditionnelle  de  la  délivrance  d'Orléans  «pie  ce  fervent 
de  Jeanne  d'.Arc  a  fermé  les  yeux. 
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;iJ«  SESSION 
DES  SOCIKTKS  DES  BE.Al'X-.ARTS  DES  DÉPARTEMEXTS 

1907 

ARRÊTÉ 

fixant  la  date  de  la  .■session  des  Sociétés  des  Benu.r-Arls  des  départements 

en   niOT. 

Vu  les  avis  otnis  par  le  Comité  des  Hcaux  Arts  des  déparleuieiils,  les 
19  et  20  no\eml)re  ol  le  ±0  décembre  1898  ; 

lu  l'arrèlédu  17  juillet  190(i,  fixant  la  date  du  45M!ongrès  des  Sociétés 
savantes  de  I*aris  et  des  départements  pour  1907; 

Sur  la  proposition  du  Sous-Secrétaire  d'Etat  des  Beaux-Arts; 

Arrètk  : 

La  31*  réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  aura  lieu 
à  l'Ecole  nationale  des  Beaux- Arts  du  mardi  21  mai  1907  au  vendredi 
24  du  même  mois,  inclusivement. 

Paris,  le   18  août  1900. 

A.  Bria.vu. 


—    C \ \V I    — 
SESSION    DE   1907 

«:ii{<:n,.\ii{K  X'  I 

.)  .]/(  <sienrs  /es  Mciithrcs  non  n'sithints  cl  ijorrcMpitndunls  du  Cnnnté, 
a  Messieurs  les  l'rcsiilcith  ili's  Surirlrs  des  liemix-Aits  des  dciuirleiiK  nls 
en  reliitinn  avec,  le  Cnw'ilè. 

l'alais-Hoyal.  \v  ;{  scplomliii-  lîUXi. 
MOXSIKI  H, 

l'ur  iiiTrlé  (In  niiiiislri'  tic  riiisliiicruiii  piililiquc  cl  ili'S  Ucaiix-.-lrls  en  dule 
<lii  IS  adùt  l'.KKi  la  -îl''  session  ilts  Soiiétds  des  IÎ(miix-.\iIs  des  dt'purlrnu'nls 
:.iinvrira,  en  lî)t»7,  à  i'I'lrole  des  J'ieaiix-Arls,  rue  Itoiiapaiie  n"  IV,  le  mardi  de 
la  i'enlecôle,  21  mai  l<»(»7. 

Les  trii-mnires  prépares  e'i  vue  de  eetle  session  devront  m'èlrc  adressi'-s,  an 
Soiis-Secrélarial  d  l'ilal  des  lieaux-Arls,  rue  de  Valois,  n"  -i  (hnrean  di!  l'Kiisei- 
;pienient  el  des  ilatinlaclines  nationales),  avant  le  15  ferrier  1907,  terme  de 
ri()iiein\  pour  être  soumis  à  l'examen  du  Comité  des  Socii'li's  des  Bean\-\rls. 
rliai;[é  de  désijjner  e :'<ix  ([ui  pourront  èlre  lus  en  séanee   pid)li(|ne. 

Le  >;raucl  nombre  des  eomnmnications  moldijje  à  ra|)[)eler  aux  auteurs  qu'il 
leur  est  accordé  linyl  minutes,  au  plus,  pour  lire  ou  résumer  leurs  travaux.  Les 
méiniiirvs  r/ui,  à  l' im/iressiou,  exif/eraie/il  plus  de  vhif/t  paijes  du  format  du 
('.dinpte  rendu  devraient  être  l'objet  de  suppressions  gui  seraient  demandées 
aux  auteurs  araiit  la  mise  sous  presse. 

Les  auteurs  sont  é<{alemenl  prévenus  que,  désormais,  les  copies  de  pièces  iné- 
dites jointes  aux  mémoires  soumis  à  l'examen  du  (iOmité  devront  être,  s'il  est 
possible,  ;uitlieiiti(|ni'"es,  soit  |)ar  les  directeurs  des  dépôts  d'arcliives.  soit  par  les 
notaires,  soit  par  les  propriétaires  des  papiers  comruuniqués. 

Je  ne  crois  pas  ulih^  de  vous  rappeler  lou;[uement  ce  dont  l'expérience  des  ses- 
sions pri'ei'dcnles  vous  a  l'ait  ju{{e,  à  savoir,  le  caratière  particulier  des  élu. les 
que  le  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  apprécie  et  accueille  de  préierence. 
La  mise  au  jour  de  dociunculs  inédits  sur  les  artistes  ou  les  monuments  de  nos 
provinces,  tel  est  le  liut  que  doivent-  se  proposer  les  déle<iués  des  Sociétés  des 
iieaux-Arls  des  départemenis  désireux  de  |)rendre  pari  aux  sessions  annuelles. 

Lu  vous  Taisant  parvenir  ultérieurement  les  letUcs  d'invitation  destinées  à 
MXI.  les  l)elé<{ués,  j'aurai  l'Iionncur  d'y  joindre  les  instructions  concernant  les 
mesures  adoptées  d'un  commun  accord  par  les  Compagnies  de  chemins  de  1er  et 
mon  Adminislraliou. 

.l'invite  M\I.  les  IVésideiits  à  me  faire  connaître,  avant  le  V'^  février  1907,  la 
liste  de  leurs  dél(''f{ués.  Je  les  prie,  tontcloi';,  d'ap[)orter  la  plus  jjrande  ré-serve 
dans  le  choix  des  déléjjués. 

Kn  dehors  des  personnes  (|ui  auront  A  faire  des  eoimmmieations,  chaque  Société 
ne  pourra  désigner  pour  la  représenter  (jne  trois  de  ses  membres,  (|ui  devront, 
dès  l'ouverture  i\v  la  session,  inscrire  leur  adresse  à  Paris  sur  un  rejjistre  déposé 
à  la  |)ûrti'  fie  la  salle  oîi  se  tiendra  la  Section. 

Le  titre  de  Corresponilant  ou  de  Membre  non  ri'sidant  du  Comité  ne  donne 
p.'.s  droit  à  l'envoi  A'q/Jice  d'une  carte  d'invitation  et  d'une  lettre  de  parcours. 
Ces  |)iè(  (S  tlevront  faire  l'objet  d'une  demande  spéciale  de  la  part  des  intéressés 
dans  le  délai  ei-dessus  fixé. 

Ayréez.  .Monsieiu",  l'assurance  de  ma  considération  1res  distinguée. 

Le  SoHS-Si'crclaire  d'Ktat  des  Beaux- AUs, 

DlJAIiniX-RKAl  MKTZ 

X.  B.  —  Cha(|ue  aimée,  les  auteurs  des  mémoires  acceptt'-s  par  le  CiOmité  et 
insi'-rés  dans  le  compte  rendu  de  la  session  demandent  à  la  Direction  des  Beaux- 
Arts  l'autorisation  de  faire  des  tira;[es  à  part  de  leurs  travaux.  MM.  les  AuleuiS 
siMit  prévenus  cpi'ils  peuvent  traiter,  pour  les  liraijes  k  part,  avec  l'éditeur  du 
eomple    rcridii     saii>i  que  l'Administration  ait  à    intervenir   en  aucune   manière 
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dans  ces  néyociations.  Il  iie  sera  cioiic  pas  n'-poiidu  aux  loltres  dt-s  collahoialeiirs 
<lii  (loriiité  (|ui  auraient  Irai!  à  celle  (|UPstion.  —  I,es  tir:i<[rs  h  |)ai  t  tic  sont 
liiralde.s  aux  aiilcuis  (juaprès  l'aclièvenu'nt  et  la  distribuiron  du  coiiiple  rendu 
de  la  session. 
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lu  polirait  (le  Mme  de  Montespan  à  llainljouillcl,  rua  de  la  Mo//e.  par 
M.  liOUiN,  à  Haiuliouillet.  —  l  ne  slaliie  de  X/colas  d'AïKjennes,  en  marbre; 
par  le  même.  —  Un  tableau  inédil  de  Jean  Darel  dans  l'éylise  Saint-Pan l 
ilu  l'ar.  près  l'ence  (Alpes-Maritimes),  par  M.  Doim.KT.  à  Xice.  —  Inrentaire 
sommaire  des  éi/lises  rurales  de  l'arrondissement  de  lieim.s  an  point  de  rue  de 
l'art  et  de  l'histoire,  par  AI.  J.idahi',  à  l{eiiiis.  —  !,((  collection  de  tableaux  du 
chevalier  Emile  de  'iurade,  par  .\l.  (î.auk.au,  à  Anilioise.  —  Trois  statuettes  en 
bois  de  l'école  prorencale,  par  M.  \v.  baron  (îi  ii.libkkt,  à  .\\\.  —  Essai  de 
répertoire  des  artistes  lorrains  :  llrodeurs  et  tapissiers  de  haute  lisse,  par 
M.  .Albert  J.acolot,  à  \aney.  —  Pierre  (loberf  portraitiste,  jiar  M.  ICnj^'ène 
Thoisox,  à  Larebaut  (Seine-et-Marne).  —  l^es  Sépulcres  ou  mises  au  tombeau 
en  Picarilie,  par  .\l.  Kiiiile  Dki.igmkrk.s,  à  .Abbeville.  — Jules-Edouard  de  Maip/, 
peintre  marseillais,  par  .M.  Boi  ii.i.ov-Lwd  \i.s,  à  .Alarseillc.  —  Objets  d'art  reii- 
tjieux  dans  l'ancien  archidiaconé  de  Tournus,  par  M.  .M.uitiv,  à  Tonrnus.  — 
Lue  famille  de  peintres  blésois,  les  Monsnier,  par  M.  l'abbé  Hossijhckli',  à 
Tours.  —  Statues  de  l'école  dijonnaise  et  la  cathédrale  de  Itesançon,  par 
M.  l'abbé  IJRIVE,  à  Mont-sous-V  audrey.  — Knseiipiemcut  pidilic  des  arts  du 
dessin  ci  Lyon,  par  .AI.  Léon  (jII.^Rï  kt,  à  l'aris.  — Joseph-Auijuste  llerlin,  artiste 
peintre,  par  .M.  Qlarrk-Hkvhouhbov,  à  Lille  —  Histoire  d'un  tableau  :  Le 
martipe  de  Saint-Etienne,  par  Hubens,  par  M.  IIkwii.t,  à  Valeneiennes.  - 
La  chapelle  du  château  de  la  Sorinière  en  Saint-Pierre  de  CJiemillé,  par 
.M.  le  clianoinc  Lrseau,  à  Anyers.  —  A  propos  d'un  Van  Loo  et  d'un  LarqU- 
lière,  par  .M.  Pla\coi\rd,  à  Magny-en-\  exin  (Seine-et-()ise). 

Présidents  de  séances. 

\i.\l     Menrj   H.aiard,  dk  .Vomiai:,   Lucien  AlAR<;iii:i\,    Lucien   M\(;\K,   nienibrcs 
du  (iOniité. 

DISTI.VCIIOX  UO.VOiîlKIQLK 

Officier  de  C Inslruclion  pith/ique  : 

M.  le  cJiaiioiiie  l  KSK.Al ,  coiTOspoïKiciiit   du   (loniilé  ;'i    .Aiijjeis   (ariélé  du 
iOuviil  11)06). 


DISCOURS 

PROCÈS-VERBAUX    ET    RAPPORTS 


R  !•  U  \  I  0 1\ 


DRS 


SOCItTI'S   DES    I5E4UX-AUTS 

DES    UÉPAUTEMK NTS 

DANS    LA   SALLE    DK    l'hKMICYCLK    DK    l'ÉCOLK    XATIOXALE    DES    BEALX-ABTS 

K\     1906 


Ouverture  de  la  >>esslon  et  composition  du  Bureau. 

l  II  arn'lr  rendu  sur  la  proposition  du  sous-secrélaire  d'Etat  des 
heaux-arts,  sous  la  date  du  28  juillet  1905,  est  ainsi  conçu  : 

!,(•  ministre  de  I  inslriiclion  publique,  des  beaux-arts  et  des 
cultes. 

Vu  les  avis  émis  par  le  comité  des  sociétés  des  heaux-arts  des 
dé|)artements  les  19  et  26  novembre  et  le  20  décembre  1898  ; 

Vu  l'arrêté  du  20  juin  1905,  fixant  la  date  du  Ai"  conjjrès  des 
sociétés  savantes  de  l'aris  et  des  départements  pour  1906; 

Sur  la  proposition  du  sous-secrétaire  d'Etat  des  beaux-arts, 

Arkète  : 

La  30  réunion  des  sociétés  des  beaux-aris  des  déparlements 
aura  lieu  à  l'Ecole  nationale  des  beaux-arts  du  mardi  17  avril  1906 
au  vendredi  20  du  même  mois  inclusivement. 

La  séance  de  clôture  aura  lieu  dans  le  grand  amphithéâtre  de 
la  Sorbonne,  le  samedi  21  avril,  à  deux  heures  précises. 

BlE\VE.\L-.\I.lRTI\-. 

Un  arrêté  en  date  du  17  février  1906  fixe  que  les  séances  de 
la  session  seront  successivement  présidées  : 

Le  mardi  17  avril,  par  M.  Henry  Havard,  inspecteur  général 
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<l('s  l)(';ni\-iiils,  iiu'iiilnc  (lu  ((iiiiilt'  des  sctcicics  des  lii';m\-arls  (les 
dôparlciiM'iils; 

l,('  iiicicit'di  18  avril,  |>ar  \I.  de  Xolliac,  cnn^nv  alrur  du  inuséo 
iialioiial  de  Versailles,  iiieiiihic  du  (oiuilé  des  sociélés  des  heaux- 
arls'des  déparleinenls; 

I.ejeudi  Ji)a\ril,  par  \I  Marclieix,  ((iiiserv  aleiii- du  musée,  de 
la  l»il)liotliè(|iie  et  des  ((dleclioiis  de  TMcole  iialioiiale  des  l)eaii\- 
arls,  im'inhiedii  co  mi  lé  des  sociélés  dos  l)eaux-arls  des  déparlomeiils; 

liC  \eiulredi  20  avril,  par  .\I.  Majjiie,  inspe<leiir  jjéuéral  des 
inomimeiils  hisl()ri(|nes,  ineinhre  du  comilédos  sociétés  des  heaux- 
arls  des  départemenls. 

liC  vice-présideiil  do  cliaqno  séance  sera  choisi  parmi  les  délé- 
gués dos  sociélés  dos  heaux-arls. 

Le  j)résideiil  el  le  vice-président  seroiil assistés,  jxMidanl  la  durée 
do  la  session,  par  : 

.\I.  Aii'jnslin  Tlii<M'ry,  aUa(lié  an  cabinet  du  sous-socrélaire 
d'Élaldes  beaux-ar  s,  secrétaire  adjoint  du  comité,  (jui  renij)lira  les 
fonctions  de  secrétaire  des  séances. 

Séance  du  mardi  1 7  avril. 

PRÉSIDKXCE    DE    M.    HKiMlY    HAVARD 

La  séance  est  ouverte  à  doux  heures,  sous  la  j)résidence  de 
M.  Henry  Havard,  inspecteur  général  des  beaux-arts,  membre  du 
comité  des  sociétés  dos  beaux-arts  des  déparlonients. 

M.  li;  président  invite  W.  Braquohaye,  nionibre  non  résidant  du 
comité  à  Bordeaux,  à  prendre  place  au  fan  ton  il  de  la  vice-prési- 
dence, et  prononce  le  discours  suivant  : 

Alessieurs, 

Le  18  avril  1879,  jour  où  la  confiante  amitié  de  \\  Jules 
Ferry  me  désigna  pour  faire  partie  du  comité  des  sociétés  dos 
beaux-arts,  si  (|U(d(|ue  arriéro-novou  do  Cagliostro,  ou  quelque 
élève  de  Mme  liOnormand,  m'eut  prédit  (|ue  vingt-sept  ans  plus 
lard,  j'aurais  l'honneur  insigne  de  présider,  dans  ce  glorieux 
amphithéâtre,  à  l'inau-juration  de  votre  trentième  congrès,  il 
m'aurait  trouvé  —  pour(|uoi  le  cacher?  —  notoirement  incrédule. 

L'Ecole  dos  beaux-arts!  presque  un  palais.  L'hémicycle  de  Delà- 
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roclio!  |)ros(|iii'  un  iiuisi't'.  Qiii'l  ladiciix  contraste  avec  la  salle 
(îeison,  —  voire  asile  (i'alors,  — antre  obscur  et  anliacouslique, 
oii,  faute  de  jour,  on  pénétrait  à  talons,  oii  la  voix  portailàpeine  a 
deux  mètres!  Et  ces  trente  années,  messieurs,  (|tii  aurait  osé  pré- 
\oir  une  si  lou;jue  vitalité,  en  ces  temps  d'incessantes  lluctualions 
d'idées,  et  d'aulanl  moins  rassurantes  pour  vous,  (|ue  l'accueil  ("ait 
à  vos  jiremiers  j)as  n'était  rien  moins  que  sympatlii(|ue  ? 

[.'au  dernier,  ici  même,  mou  cher  et  savant  ami  Jules  (iuiffrey, 
lui  aussi  ouvrier  du  premier  jour,  rappelait  les  suspicions  injusti- 
fiées dont  lurent  entourés  \os  débuts,  les  jalousies  agissantes  de 
frères  aînés  s'alarmanl  à  tort,  et  croyant  (|u'on  les  voulait  dépos- 
séder de  ce  (|u'ils  considéraient  comme  leur  patrimoine  intangible. 
El,  en  dehors  de  ces  oppositions  latentes  ou  avouées,  que  d'événe- 
ments accomplis  en  ce  tiers  do  siècle!  Que  d'institutions  jugées 
indestructibles,  anéanties  peut-être  pour  toujours!  Que  de  trans- 
formations dans  les  esprits!  Quelle  évolution  dans  les  mœurs!  Et 
pour  moi,  qiudle  joie,  après  tant  d'années  anxieuses,  de  pouvoir 
saluer  votre  compagnie  toujours  aussi  vaillante,  aussi  ardente  à 
l'élude,  aussi  dévouée  à  la  science,  plus  nombreuse  et  mieux 
aguerrie  (jue  jamais! 

Les  obstacles  semés  sous  vos  pas,  vous  les  avez  surmontés.  Les 
mauvais  vouloirs,  vous  les  avez  vaincus.  Les  vides  douloureux  (|uc 
la  mort  a  faits  dans  vos  rangs,  vous  les  avez  comblés.  Le  découra- 
gement, la  lassitude,  le  scepticisme  qui  fait  douter  du  résultat  et 
détourne  de  l'effort,  vous  ne  les  avez  pas  connus.  Votre  activité 
résolue,  persévérante  et  féconde  ne  s'est  laissé  arrêter  par  rien... 
pas  même  par  l'ennemi  le  plus  redoutable,  le  décevant  silence! 

El,  en  elfet,  messieurs,  si  les  hommes  éminents  appelés  à  pré- 
sider vos  séances  annuelles  se  sont  fait  un  pieux  devoir  de  vous 
remercier,  tour  à  tour,  des  services  dont  l'histoire  de  notre  art 
national  vous  est  redevable;  s'ils  ont  rendu  pleine  et  loyale  jus- 
tice à  votre  infatigable  dévouement,  à  votre  science  éprouvée,  à 
vos  constantes  et  ingénieuses  recherches  ;  hors  de  cette  enceinte,  — 
si  l'on  exce|)te  quelques  témoignages  forcés  de  gratitude, — on 
affecta  pendant  longtempsd'ignorer  la  haute  valeur  de  vos  travaux 

Cette  indifférence,  plus  apparente  que  réelle,  ne  vous  a  pas 
émus.  Vous  avez  éprouvé  ce  «  fanatisme  de  l'Espérance  y>  dont 
parle  Mirabeau;  et  voilà  qu'enfin,  cette  année,  devant  un  aréo- 
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pa/rc  clioisi.  im  liniiiiii;i;[('  piihlic  vous  a  vU'  adn'ssr,  li'connais- 
saiHC  (>Hi(i('ll«'  tic  vos  iiiriilcs,  cl  dans  des  ciicoiislaiiccs  (iii'il 
iin|iorlc  dr  lappclci-,  car  elles  llxeiit  une  date  inléressanlc  de  voire 
liisloii'c 

An  coins  Ar  la  dciiiicic  Icjjislaliirc,  une  voix  aiilorisée  s'était 
élevée  dans  le  ParlenuMii,  ponr  si;;naler  l'étal  de  délaissement 
dans  le(|ind  véjfètent  jionibrc  de  nos  musées  de  province.  On  les 
nionlrail  privésde  conservateurs  ex|)érimentés,  dépourvus  de  cata- 
lo'jnes  raisonnes,  menaeés  de  deslrnctions  par  l'incendie,  par  des 
installations  dérecineuses  et  des  inerties  couj)al»les.  Le  sous-serré- 
taire  d'Ktat,  (|ui  préside  au\  destinées  des  licaux-arts,  justement 
soucieux  des  devoirs  de  sa  eliar<je,  s'est  ému  de  ce  mal  (pi On  lui 
signalait.  Résolu  d'y  remédier  dans  la  mesure  du  possible,  il  a 
<j;ro.upé  dans  nne  jjrande  et  importante  commission  l(tiilcs  les 
compétences  désirahles.  Kt  comme,  dés  la  première  séance  pléniére 
de  cette  commission,  on  déplorait  l'ahsence  presque  partout  d'inven- 
taires sérieux  et  de  cataloj'ues  raisonnes,  il  a  l)ien  fallu  parler  de  vos 
travaux  et  proclamer  la  dollede  reconnaissance  contractée  vis-à-vis 
de  votre  institution  par  tons  ceux  à  (|ui  nos  musées  sont  cliers. 

On  a  forcément  rappelé  votre  collahoration  à  cette  immense  et 
nohle  entreprise  de  V Iiirenlaire  des  ric/tesses  d'art  de  la  France. 
On  a  du  se  souvenir  (|u'en  1877,  .\I.  de  Cdiennevières  s'en  remet- 
tait à  vous  à\\  soin  de  la  mener  à  i)onne  lin.  «  C'est  à  vous, 
disait-il,  (|ue  nous  sommes  ohligés  de  nous  adresser  pour  établir 
celte  vaste  statistique...  Nous  avons  dressé  le  plan,  tracé  les 
cadres,  formulé  le  ([uestionnaire  ;  mais  ce  plan  j)eut  demeurer 
inutile,  les  cadres  peuvent  rester  vides,  si  le  (| uestionnaire  n'est 
renij)li  par  vous,  si  vous  ne  nous  envoyez,  chacun  de  votre  côté, 
les  chapitres  isolés  de  ce  livre  immense.  11  Vous  vous  mites  à 
l'œuvre  de  suite,  sans  hésitation;  et  deux  ans  plus  tard,  dans  celte 
affreuse  salle  (ierson  dont  je  parlais  a  l'instant,  la  voix  clairon- 
nante de  notre  cher  et  vénéré  maitre,  le  vicomte  Henri  Delahorde, 
nous  annonçait  ra])parition  prochaine  de  trois  catalo<jues  :  celui 
du  musée  de  Tours,  rédigé  par  Anatole  de  Montaiglon  ;  ceux 
d'Angers  et  de  Xantes,  par  Henri  Jouin  et  Olivier  ,\Ierson. 

Ceci  se  passait  en  1879!  Combien  d'autres  travaux  du  même 
genre  étaient  alors  sur  chantier,  imprimés,  ou  à  la  veille  de  l'être! 
Le  Catalogue  du  musée  de  Grenoble,  par  AI.  Homan;  celui  du 
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nuis»'»'  (le  l,isi('ii\,  |)ar  Mil.  .\l{'l\  cl  <!<■  \I()nliii;;l<)ii  ;  cimix  tic  |{cs;m- 
con,  |iiir  \I.  (liislau;  de  MoiitpcHici-,  par  AI.  Lafcncsln';  (rOilcaiis, 
par  M.  Kiul()\c  Xlaroilic;  ilc  (llialon-siir-Saùiic,  par  M.  Deslcil- 
loiir.  Où  011  serions-nous  aiijoiird'liiii  si  des  erreurs  n'avaient  été 
commises  dans  la  direction  dt'  cet  immense  travail  (fautes  (juil 
serait  inutile  t\v  nier)  et  sans  robstinalion  (in'apporta  M.  Anionin  . 
Proust  à  en  proclamer  rinutilitc  et  à  lui  enlever  les  crédits  néces- 
saires? Va  si  nous  feuilletons  simplement  lesvingt-neuf  volumesoû 
se  condensent  vos  lectures  annuelles,  (jin'  de  travaux  d'approche, 
d'études  préliminaires  ne  nous  l'ournisscnt-ils  pas  sur  le  sujet 
spécial  qu'a  tant  à  cœur  la  grande  commission  dont  nous  parlons! 

Faut-il  citer  les  précieuses  notices  de  M.  Armand  (lamhon  sur 
le  musée  de  Montauhan,  de  \I.  Bouillon-Landais  sui-  le  musée  de 
Marseille,  di-  M  ("Jiarles  Hue  sur  celui  de  Fécamp?  les  travaux  de 
M.  Brocard  sur  le  musée  de  Laii'jres,  de  M.  Bariau  sur  celui  de 
Moulins,  de  11.  Adrien  Picard  sur  celui  du  cliàteau  Borelly,  et  tant 
d'autres?  Certes,  la  commission  des  musées  de  province  aurait  eu 
mauvaise  grâce  à  méconnaître  les  seivices  éminenis  (|ue  vous  avez 
rendus. 

.Mais  ce  n'est  pas  tout,  a  Les  bonnes  nouvelles,  dit  un  vieux 
dicton  de  la  Bourgogne,  viennent  toujours  de  compagnie,  r  Une 
autre  occasion  est  proche  où,  devant  une  seconde  assemblée  non 
moins  nombreuse,  également  compétente,  l'ulililé  démontrée  de 
votre  (euvre  provoquera  certainement  un  nouvel  hommage.  J'ai 
dit  quelle  était  la  sollicitude  de  M.  Dujardin-Beaumetz  pour  toutes 
les  branches  de  l'administration  conliéc  à  ses  soins.  Soucieux 
d'améliorer —  s'il  est  possible  —  l'enseignement  de  ce  qu'on  est 
convenu  d'appeler  u.  les  arts  décoratifs  »  ,  il  vient  de  nommer  une 
commission  spéciale,  sorte  de  petit  parlement,  qui  doit  être  chargée 
d'étudier  cette  (piestion  passionnante. 

Passionnante  en  effet,  car  peu  de  problèmes  qui  dans  ces  der- 
nières années  aient  plus  ému  le  grand  et  le  petit  public,  fourni  de 
copie  aux  écrivains  d'art  et  mis  en  verve  les  journalistes.  A  voir 
l'entrain  (|u'on  apporte  à  s'occuper  d'elle,  on  serait  enclin  à  lui 
supposer  les  grâces  piquantes  et  la  virginale  fraîcheur  d'une  jeu- 
nessi-  immaculée.  Il  n'en  est  rien  cependant.  Et  l'on  trouverait  dif- 
ficilement une  question  moins  neuve,  plus  mûre,  qui  ait  davan- 
tage fait  parler  d'elle. 
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Toi'l  d'ahord,  il  i'iiut  bien  (('((uiiiaîlrc  (|im'  dt-s  le  licizirinc  siècli' 
rllc  ('lail  déjà  icsoliic  par  (clIc  double  iiisliliilioii  cb'  I  apprcnlis- 
sa<[<'  cl  »b'  la  maîlrisc,  (btiil  b'  {ihIc  iiii  |h'ii  lébarbalii  nous  a  rlé 
liansiuis  par  l'iticnnc  HoibMii  li'apprrnlissa'fc  (b)iil  la  ii;j()iin'iiso 
disci|)lim'  se  «  liarjfcail  de  (b'couia'jcr  les  fausses  localioiis,  d'inli- 
inider  les  liésilaiils,  d  évincer  les  paresseux;  bi  inailrise  (|iii,  an 
sorlircb's  ri'fueiirs  de  ra|)prei)lissa<]e,  proeiirail  au  caiulidal  ayant 
fait  SOS  preuves  lappréciabb'  privib"';jc  de  pouvoir  vivre  du  niélier 
appris,  sans  avoir  à  redoiiler  bi  eoucurrerirc  des  «jàchcurs  el  des 
expb)i(curs  élranjjcrs  à  la  profession.  Kl,  enlre  ces  deux  termes 
extrêmes,  le  maiire  ne  pouvant  former  <|u'un  nombre  strictement 
limité  d'apprentis;  non  pas  simplement  tenu,  comme  le  sont  les 
professeui's  de  nos  jours,  d'enseigner  (suivant  le  mol  si  profond 
de  Cliabal-l)ussur<je\  )  ce  (|ue  trop  souvent  ils  ijjnorent,  ou  «  d'in- 
culquer à  la  jeunesse  l'amour  de  ce  (|u'ils  ont  toujours  dédaigné  «  ; 
mais  rompu  aux  diflicullés  (b>  sa  làclie  el  d'autanl  plus  pressé  de 
façonner  des  ouvriers  capables  qu'il  avait  bâte  de  faire  de  ses 
élèves  d'utiles  collaborateurs. 

On  sait  à  quel  degré  de  perfection  cette  organisation  un  |)eu 
rude  porta  nos  industries  d'art,  et  le  fait  (|ue  cette  main-d'œuvre 
incomparable  se  perpétua,  cbez  nous,  juscpi'à  la  lin  de  l'ancien 
régime,  démontre  assez  la  valeur  de  rinstilulion  el  l'excellence  de 
la  métbode.  l'ersonne  n'ignore  non  plus  que  le  souille  révolution- 
naire balaya  ces  contrats  restrictifs  pour  leur  substituer  les  bien- 
faits de  la  lilx'rté.  Ce  que  ceux  (|ui  font  profession  d'écrire  sur  ces 
questions  connaissent  plus  imparfaitement,  ce  sont  les  élajies  jiar- 
courues  par  celte  émanci|)alion  nioiiis  soudaine  (|u'on  ne  croit 
généralement,  il  est  pourtant  bien  iitib',  (|uand  on  veut  savoir 
exactement  où  Ton  va,  de  s'en(|nérir  nu  |»eu  d'où  l'on  vient.  Or, 
c'est  à  vous,  messieurs,  (|ue,  dans  le  cas  présent,  il  faut  s'adresser 
pour  l'apprendre. 

Après  ravorlemeni  des  velléités  réformatrices  de  Turgol,  (juand 
la  loi  du  2  mars  ]79l  supjirima  délinilivemenl  les  mailrises  et  les 
jurandes,  celles-ci  avaient  l'ail  leur  lem|)s.  Le  robuste  édifice 
élevé  par  le  moyen  âge  était  miné  à  sa  base.  De  protectrices  qu'elles 
avaient  été  d'abord,  les  corporations  étaient  devenues  o|)pressives 
et  tyranniques.  Les  médiocrités,  toujours  et  partout  les  j)lus  nom- 
breuses, prétendaient  régenter  le  lalenl  et  encliainer  le  génie  dans 
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(les  iTfjIes  inoxorables.  Les  j)eiiiln's,  vous  le  savez,  lureiil  les  |)re- 
iniers  à  secouer  ce  joii;{  Irop  pesant.  Dès  lOiS,  fjràee  a  la  liaiile 
intcrvcnlion  de  llazariu.  ils  s'éinaneipèrenl  de  la  lourde  lulelle 
(lii'on  piélendait  leur  imposer,  en  fondant,  à  l'insti^jation  de  Le 
Brun,  celte  académie  royale  de  peinture  et  de  S(ul|)tun>  (|ui  devait 
parcourir  une  cairière  si  «jlorieuse.  \'ers  le  même  temps,  \icolas 
Levray,  a  sculpteur  et  architecte  du  Koy,  «  érifjeait  à  Toulon,  dans 
l'arsenal,  celle  Ecole  d'art  de  la  marine,  destinée  à  former  des 
artistes  pour  la  décoration  des  constructions  navales,  école  (|ue 
l'ujjet  devait  immortaliser  par  sa  présence. 

Le  mouvement,  ainsi  inau'piré  au  \ord  et  au  Midi,  'jagna  très 
lentement  nos  au  Ires  provitu'es.  En  i676,  sur  la  |iroposition  de 
(lolhert,  Louis  XIV  octroyait  des  lettres  patentes  «  pour  l'elahlisse- 
nienl  des  académies  de  |)einture  et  de  sculpture  dans  les  princi- 
pales villes  du  royaume  ;;  ;  mais  c'est  seulement  en  !()8i)  que 
Thomas  Blancliet  s'efforça  d'établir  à  Lyon  une  académie  (|ui  ne 
devait  réellement  vivre  et  prospérer  (|u'au  siècle  suivant,  et  c'est 
en  IGOO  que  Le  Blond  de  la  Tour,  c^  peintre  ordinaire  à\\  Roy,  i; 
obtint  les  lettres  de  fondation  de  l'académie  royale  de  Bordeaux. 

\\i'c  le  dix-huitième  siècle,  ces  institutions  se  multiplient.  Vax 
ITIà,  a  Arras,  Jacques-Philippe  Ferraud  rédige  un  projet  pour 
l'établissement  des  écoles  gratuites  de  dessin.  En  JTiO,  l'aca- 
démie de  Rouen  est  fondée  par  Descamj)s,  dont  le  nom  est  cher  à 
l;i  fois  aux  peintres  et  aux  écrivains  d'art.  Douze  ans  plus  tard, 
lerdi'juier,  ^  maitre  sculpteur  enthousiaste  »  (comme  l'appelle 
.11.  ParroccI),  inaugure  l'académie  de  peinture  et  scul[)ture  de.llar- 
seille,  (|ui  allait  former  mu'  jdialangc  d'artisans  éméiiles,  l'aïen- 
ciers,  dessinateurs  de  pajiier  peint,  serruriers  d'art,  a|)pelés  à 
régénérer  les  industries  artistiques  de  !;:  Provence.  En  I7()i,  l'ex- 
cellent Bichelier  installait  à  Paris,  dans  ramphithéàtrc  de  l'Ecole 
de  chirurgie,  —  où  elle  réside  encore,  — cette  Ecole  des  arts  déco- 
ratifs à  laquelle  on  |)romet  périodiquement  et  vainement  une  ins- 
tallation meilleure. 

En  ]7(j7,  les  Etats  de  l'.Arlois  ouvrent  à  Saint-Omer  une  aca- 
démie gratuite  de  dessin.  En  J772,  c'est  le  lourde  racadéniii;  de 
Poitiers,  dirigée  par  Anjollesl-Pagès.  En  1779,  ap|)araît  l'école  de 
Tour,  que  le  brave  Rougeot  fonde  de  ses  propres  deniers.  En 
1780,  .Antoine  Saint-L.'Mobcrt,  élève  de  Lancret,  inaugure   l'aca- 
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demie  de  C;inil»i;ii,  <'l  en  I7S2,  (lliardcii.il  (('Ile  de  Lnurjros.  Voilà, 
messieurs,  te  (|ii On  ;i|)|)n'ii(l  ;i  l'ciiilleler  les  \iii;;l-iHMir  \<iliiiiies 
renfermanl  vos  lra\aii\  On  j  voil  (|iic  rcnsei'jiiemciil  des  ails 
décoratifs  n'avait  |)asatlen(lii,  poiirse  lilx'rfr,  la  loi  du  2  mars  ITDl. 

Il  ne  faut  pas,  en  eUel,  (pic  le  mot  académie,  (|iii  revient  si  sou- 
vent dans  celte  énuméiation,  produise  une  confusion  regrettalde. 
Il  s'a'jit  l»ien  là  —  non  pas  seulemenl  d  art  décoratif,  car,  comnu' 
le  disait  si  Itieii  ici  iiicmc  un  de  noscollè;>ues  les  plus  compétents  : 
«Qu'est-ce  donc  (juc  larl  décoratif?  (l'est  l'arl  loiil  cntiei',  rem- 
[)lissant  la  fonction  (|iii  lui  est  dévolue  »  ■ —  mais  de  larl  ap|di(|iie 
à  nos  industries  nationales.  V  inj]t  textes,  cités  par  vous-mêmes,  en 
font  foi.  C'est  d'ahord  le  litre  de  l'école  de  Poitiers,  qualiliée  école 
royale  académi(jue  de  peinture,  sculpture,  arcliitecture  et  arts  ana- 
logues au  dessin,  (l'est  la  répli(|ue  de  l'ahhé  Lacroix  à  l'opposition 
(jue  font  les  fabricants-dessinateurs  de  I^yon  (1751)  à  l'étahlisse- 
incnl  de  ses  nouveaux  cours.  «(]es  jeunes  gens,  disait  Lacroix,  fils 
d'ouvriers,  devenus  dessinateurs,  seront  une  ressource  infinie  pour 
leurs  familles,  et,  connaissant  mieux  l'essence  du  métier,  ils  en 
perfectionneront  l'ouvrage.  « 

Voici  maintenant  (janvier  1779)  la  municipalité  de  Tours,  (|ui, 
visitant  V Académie  gratuite,  établie  à  ses  frais  par  le  dévoué  Hou- 
geot,  constate  que  les  élèves,  «  quoique  ayant  la  main  apjiesanlie 
par  les  travaux  de  leur  état,  annoncent  des  dispositions  qu'il 
importe  de  faire  valoir,  n  En  J781,  à  cette  même  école  de  Tours, 
nous  trouvons  le  sieur  Lefebvre,  :t  appartMlIciir  du  pont,  -  préposé 
à  la  direction  du  cours  de  la  coupe  des  pierres,  précurseur  de  cet 
atelier  de  stéréotomie,  encore  aujourd'hui  si  réputé  sur  les  bords 
de  la  lioire,  et  (|ui  a  rendu  tant  et  de  si  grands  services  à  toute  la 
région.  Enfin,  citons  encore  une  lettre  de  Rouillé,  intendant  de 
(Ibampagne,  apj)rouvant  (20  août  178i)  la  fondation  de  l'école  de 
Langres  et  félicitant  ses  promoteurs  des  services  (|u'elle  rend  aux 
;t  arts  mécaniques  «  . 

Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  la  Révolution,  en  modifiant  la 
forme  de  nos  institutions,  se  garda  bien  de  changer  le  caractère 
essentiellement  prati(|ue  de  leur  enseignement?  Elle  s'empressa,  au 
contraire,  de  lui  dominer  une  sanction  oflicielle.  Le  21)  septembre 
1794,  l'abbé  Grégoire  demandait  à  la  Convention  la  création  d'une 
école  et  d'un  musée  consacrés  aux  arts  industriels,  a  II  est  temps, 
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»lis;iit-i!,  (iiic  les  ails  utiles  soiciil  honorés  el  que,  coninie  les 
autres  a  ris,  ils  (lc\  ifiiiifiil  dans  un  musée  un  sujet  d'études  el  la 
eause  d'améliorations,  dont  tous  doivent  profiter. . .  Dans  un  pays 
libre,  tous  les  arts  sont  libéraux  !  "  VA  l'année  suivante  la  Conven- 
tion répondait  à  la  proposition  de  Gré^f^oire  par  la  création  du  fjon- 
serva foire  des  arts  et  métiers. 

Tous  les  artistes  d'alors,  ceux-là  mêmes  (jui  paraissent  les  plus 
férus  de  classicisme,  l«'s  plus  outranciérement  épris  de  ce  (pion 
commençait  à  appeler  lart  j)ur  -^ ,  partageaient  cette  sollici- 
tude pour  ce  (|u'on  a  nommé  depuis  ti  les  arts  mineurs  ii  .  Louis 
David,  dans  une  lettre  An  '1  prairial  au  \I,  où  il  recommandait  la 
candidature  de  son  élève  I  ierre  Revoil  à  la  direction  de  l'école  de 
Lyon,  le  grand,  leclassi(|ue  David  écrivait  :  «C'est  le  jeune  homme 
le  plus  estimable.  Il  possède  toutes  les  (|ualités  pour  bien  rem|)lir 
cette  place...  Il  possède  de  plus  rintelligence  absolue  de  connaître 
mieux  (ju'aucun  autre  le  genre  particulier  (|ui  convient  à  une 
\ille  comme  I,\oii.  Il  s'entend  aux  ouvrages  de  manufactures,  qui 
ont  rendu  cette  ville  célèbre  en  Europe.  » 

Kst-il  nécessaire  d'insister  sur  des  faits  plus  récents  pour  mon- 
trer <|ue  cette  (|uestion  des  arts  décoratifs  n'a  jamais  cessé  d'ex- 
«iter  en  France  un  intérêt  tout  spécial?  L'admission  des  industries 
d'art  à  l'exposition  de  l'an  VI,  'i  pose  d'une  première  pierre,  sur 
la(|uell<'  devait  s'élever  un  monument  colossal;  n  les  encourage- 
ments qui  leur  furent  prodigués  par  la  Restauration  en  J8I9,  par 
le  gouvernement  de  Juillet  en  J834,  par  la  seconde  République  en 
I84*.>,  nous  amènent  aux  exj)Ositions  universelles  de  Londres  et  de 
Paris,  et  à  cet  admirable  Rapport  sur  l'application  des  arts  à  l'in- 
dustriCj  du  comte  de  Laborde,  ([ui,  dans  ses  mille  pages,  traite 
avec  une  indiscutable  et  magistrale  autorité  les  multiples  problèmes 
qui  nous  passionnent  encore.  Puis  ce  sont  la  fondation  de  \inion 
centrale,  ren(|uéle  générale,  solennellement  instituée  par  .\L  An- 
tonin  Proust  durant  son  éphémère  ministère  des  arts,  la  révolu- 
tion dans  renseignement  du  dessin  accomplie  sous  l'inspiration 
d'Eugène  (îiiillaiime,  les  missions  en  Europe  confiées  à  M.  Marius 
Vachon,  les  expositions  périodiques  de  nos  écoles  régionales  d'art 
décoratif.  .  Que  sais-je  encore?  Tout  cela  date  d'hier.  C'est  de 
l'histoire  contemporaine;  et  si  certains  de  nos  critiques  d'art 
paraissent  n'en  rien  savoir,  c'est  que,  comme  le  disait  la  modiste 
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(le    \l;ii'ii-- \iil(Mii<-tl(>  :   i>  Il   ny   a   de   \  laiiiiriil   idmiI  en   ce  mondes 
(|ii('  (  ('  (iiiOii  a  oiihlir  !  i' 

Pour  les  ("ails  plus  anciens,  s  ils  h-s  ijinorcnl,  ils  ne  sonl  jjuèro 
plus  excusables,  caiil  leur  siillisail  de  |)arc()uiir  lesconiples  rendus 
de  vos  sessions  pour  troiun-  sons  la  sijjualnre  de  M\I.  (lliarvel, 
Durieux,  .luIes-CJiarles  Honx,  Hra(|nehaye,  Félix  Laurent,  Par- 
rocel,  (lliarles  (linoiix,  V  i(  lor  Adviolle,  Mélicourl-ljerèv  re,  Tli.  Vê- 
roii,  (Inillard,  et  de  (|uel(|ues  autres,  la  pln|)arl  des  faits  (|ue  je 
\iensde  résumer.  .l'ajonleiai  (jn  avant  toute  dise  ussion,  les  membres 
de  la  lianle  commission  récemment  instituée  feront  hien  de  relire, 
dansées  mêmes  comptes  rendus,  les  (Jnehjues  mots  sur  l'art  déco- 
ratif, de  CJiahal-Dusseu^fey ;  les  ingénieuses  Idées  au  sujet  de 
l'enseignement  professionnel  des  arts  décoratifs,  de  \\.  Cdiarvet; 
les  pages  savoureuses  écrites  par  \\.  !•' rancis  .lac(|uier  sur  V Initia- 
tive individuelle  dans  la  formation  des  œuvres  d'art  ;  la  h-ttre  de 
M.  Léon  Landinau  sur  \  Enseignement  du  dessin  dans  l  instruc- 
tion primaire  et  secondaire;  les  lumineuses  recherches  sur  VKn- 
seignement  des  arts  décoratifs,  de  .\I.  A.  Noël,  etc.,  etc.  dette 
leclure  faite,  justice  pleine  et  entière  ne  peut  mantjuer  d'être 
rendue  à  la  merveill<Mise  activité  dont  vous  faites  preuve,  à  l'uti- 
lité de  vos  travaux,  à  la  «grandeur  de  votre  (euvre! 

J'aurais  voulu  terminer  cette  allocution,  un  j)eu  lonjjne  penl- 
ètre,  mais  non  inutile,  par  cette  heureuse  constatation.  Cela  ne 
m'est  pas  permis.  Vous  m'en  voudriez,  messieurs,  de  ne  pas 
adresser,  à  l'ouverture  de  cette  trentième  session,  un  souvenir  ému 
et  reconnaissant  à  c(dni  (|ue,  l'an  dernier,  irn  de  vos  présidents 
appelait  :  a  votre  infatigable  secrétaire  rapporteur,  ^i  ajoutant  : 
«j'allais  dire  votre  secrétaire  perpétind.  «  Ironie  de  la  destinée! 
(>elui  r|ni,  durant  vingt-huit  ans,  assuma  allègrement  la  làcluî 
énorme  de  coordonner  vos  elforts,  nous  man(|ue  pour  la  première 
fois,  (|nand  il  s'agit  d'enregistrer  vos  délinilifs  succès.  Soyez  cer- 
tains toutefois  (|ue,  du  fond  de  sa  retraite,  il  est  encore  avec  nous 
de  cœur  et  se  console  de  son  éloignement  en  répétant  l'Iiémistiche 
fameux  de  Lucrèce  : 

...  eripiliir  per.sona,  inaiiet  rcs  ! 
.1/.  Lorin,  correspondant  du  comilé  à  Haniltonillel,  donne  lec- 
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liirt'  de  son  uKMiioirc  iiilitiil/'  :  /'//  Portrait  de  Mnif!  de Montespon 
à  RanihouiUi  t 

(icUc  Idilc.  où  lit  iiiai(|iiisc  csl  n'urrsciiloc  en  Madeleine,  se  trouve 
de|)uis  foil  lon«>leni|)s  dans  la  laïuille  de  la  Molle.  On  peut  très 
vraisenihlahienuMil  la  eonsidéier  comme  une  réplique  du  fameux 
portrait  peint  par  Mijpiard  pour  l'ahlx'sse  de  Fontevrauit  et  (jue 
riiospice  d'Oiron  possède  aujourd'hui. 

M.  Lorin  en  elaidit  avec  précision  tous  les  caractères  d'autlien- 
ticilé  et  l'oiirnit  à  son  sujet  maints  détails  intéressants  sur  l'icono- 
«jrapliie  de  Mme  de  .Monlespan,  et  en  particulier  sur  ceux  de  ses 
portraits  i|ui  sont  aux  musées  de  Versailles  et  de  Troyes. 

On  entend  à  nouveau  .1/.  Lorin  sur  une  statue  de  \icoIas  d'An- 
gennes  en  marlire  et  un  portrait  du  même. 

C'est  une  intéressante  notice  consacrée  à  X^icolas  d'An;-enn(>s, 
seijjneur  de  Rambouillet  (I533-I()l  1  ),  le  grand-père  de  lu  télèhre 
Julie  d  Antennes,  (|ui  inspira  la  Guirlande  de  Julie,  et  à  sa  femme 
Julienne  d'Ar(|uenay.  Après  leur  mort,  les  statues  de  ces  deux 
personnages  furent  placées  dans  Téglise  de  Rambouillet,  mais 
elles  disparurent  j)endant  la  Révolution.  M.  Lorin  a  retrouvé  et 
idenlilié  au  musée  de  Versailles  la  statue  de  Xicolas  d  .Angennes 
dont  il  raconte  les  vicissitudes  de|)uis  le  jour  de  son  enlèvement. 

L'oidre  du  jour  appelle  la  communication  de  .1/.  Doublet 
(Georges)  sur  in  Tableau  inédit  de  Jean  Daret  dans  l'église 
Saint-Paul-du-  \  dr,  près  Vence  (Alpes-Maritimes) . 

Ktabli  en  Provence  vers  IG87,  le  peintre  bruxellois  Jean  Daret 
j  fut  cliargé  de  commandes  nombreuses,  j)armi  lesquelles  figure 
l.i  toile  retrouvée  par  M.  Doublet  :  Saint  Matliieu  écrivant  son 
évangile  sous  la  dictée  d'un  ange.  M.  Doublet  a  fort  habilement 
fait  ressortir  tout  rintérèt  présenté  par  cette  œuvre  importante  de 
l'un  des  meilleurs  peintres  (|ui  travaillèrent  en  Provence. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Jadart  (Henri),  membre 
non  résidant  du  comité  à  Reims,  sur  un  Inventaire  sommaire  des 
églises  rurales  de  l'arrondissement  de  Reims,  au  point  de  vue 
de  l'art  et  de  l'histoire. 

Ce  travail  très  complet  et  très  documenté  est  précédé  de  consi- 
dérations sur  son  iililitè  dans  les  circonstances  actutdles. 

L'ordre  du  jour  élanl  épuisé,  la  séance  est  levée  à  trois  heures 
quarante. 


IJ 
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Srancr  du  iiinu  rrdi  I  S  (irril . 
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La  st'anco  esl  oiivcrlf  sdiis  la  pirsidiMicc  de  AI.  de  XOIliac,  con- 
scrvalciii-  (In  imisn'  iialional  de  V'cisaillcs,  uiciiiNrc  du  comilr  des 
l>(*aii\-;iils  des  dcparlcmciils. 

.11.  h'  |in'sid(Mit  irnilo  .\l .  Didijjiiirrcs,  luctnlii'c  non  rrsidanl  du 
<"Oiiiil('' il  ,AI)l)('v  illc,  à  piriidrc  place  an  laulcuil  de  la  \  i(T-|)rt''sul('ncc, 
4>l  prononce  rallociilion  suivanle,  : 


Messieurs, 

IiOrs(|ue  riionneiii-  ma  été  lail,  il  \  a  (|ii(d(|nes  années,  de 
présider  une  de  vos  séances,  j  ai  nsé  dn  droit  (|ne  me  conférait 
rallociilion  d'usa<{e  pour  vous  entretenir  de  l'ail  décoratif  familier 
dans  Tancienne  Franco,  .l'ai  attiré  notamment  votre  attention  sur 
la  nécessité  de  faire  connaître  les  morceaux  (|ui  en  siihsislenl  dans 
nos  hôtels  de  province  et  nos  vieux  lojjis,  en  dehors  des  morceaux 
célèbres  et  classés,  et  sur  le  devoir  (|iii  s'impose  à  vf)s  sociétés  d'en 
iissurer  la  conservation. 

Je  voudrais  aiijourd  liui,  messieurs,  vous  |)résenter  quelques 
observations  sur  ce  (|iii  l'ut  le  complément  naturel  de  la  maison  de 
nos  pères  et  (|iie  les  transformations  du  <;oùt,  comme  le  chan«je- 
ment  des  fortunes,  a  contrihué  prescpie  partout  à  faire  disparaître, 
.le  veux  parler  des  jardins  et  plus  s|)écialement  des  jardins  à  la 
française. 

C'est  un  art  essentiellement  français  (jue  l'art  des  jardins;  je 
veux  dire  (|ue  nulle  part  en  Europe  on  n'a  porté  plus  de  soin  et 
attaché  j)lus  d'importance  à  l'ingénieux  agencement  jiar  le(]ii(d  la 
nature  asservie  est  appelée  à  l'emludlissement  des  demeures.  Il  n'y 
a  (|u'à  voir  l'imjjortance  donnée  au  jardin  dans  nos  miniatures  de 
manuscrits  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance,  pour  com|)ren(lre 
l'attrait  qu'il  a  exercé  sur  l'imagination  de  nos  aïeux.  \os  vieux 
poètes  y  font,  d'ailleurs,  vous  le  savez,  d'innomhrahles 
allusions. 

Les  miniatures  et  les  anciens  tableaux  nous  apportent  un  témoi- 
gnage inliniment  précieux  sur  la  continuité  des  principes  de  l'ar- 
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rliiloclure  ili's  jardins  dans  noire  pays.  I,t'  jardin  iVancais,  (jni 
discipline  la  natnre  et  l'ordonne  suivant  les  lois  nièlliodiques  de 
l'esprit,  n'est  pas,  comme  on  le  croit  «jènéralemenl,  une  innova- 
tion du  dix-septième  siècle.  Ce  cadre  coloré,  qui  achève  les  kiti- 
meiits  d'apparat  en  continuant  leurs  lijjnes,  se  retrouve  déjà  dans 
les  do<-jimen(s  anciens.  l,es  [)rin(ipes  de  larl  (jnl  donc  été  posés 
par  nos  ancêtres,  et,  s'ils  n'alteijjneni  leur  plein  développement  . 
(|u'avec  l,e  .Vùlre,  né  et  élevé  parmi  les  jardiniers  royaux,  cela 
lienl  assurément  au  ;;éiiie  de  ce  maiire,  mais  encore  à  la  carrière 
«•\cepli(»nnelle  (|uil  lui  lui  donné  de  parcourir. 

L'(puvre  de  Le  \otre  est  éparse  sur  loiil  notre  territoire,  et 
ménu'  au  delà  de  nos  IVoutières,  surtout  eu  Allcma<jne  et  en 
An;;leterre,  où  les  constructeurs  de  cliàteauv  oui  fait  tant  de  fois 
appel  à  ses  dessins.  Si  tous  les  jardins  (|ui  lui  sont  attribués  ne 
sauraient  être  de  lui,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  (|ue  ce  sont  ses 
principes  qui  les  ins|)irèrent  el  que,  sans  l'avoir  jiour  auteur, 
toutes  ces  œuvres  relèvent  de  lui. 

Au  reste,  son  ouvrajje  capital,  le  parc  de  \ersailles,  peut  sul'lire 
à  donner  une  idée  tout  à  fait  complète  de  son  art;  el  je  no  saurais 
trop  vous  conviera  venir  léludier  sui'  place,  dans  un  ensemhle 
•jrandiose  et  dans  le  détail  enchanteur  de  ses  l)os(|uets.  Le  colla- 
borateur de  Le  \au  et  do  Uansart  y  a  fourni  la  mesure  de  son 
jjénie  créateur,  nourri  d'une  tradition  puissante  ot  d'une  expé- 
rience technique  incomparable. 

()iu'  d'observations  nous  fera  faire,  messieurs,  l'élude  attentive 
des  anciens  aspects  de  Versailles,  de  ses  bostjuets  tant  de  fois 
clian<]és,  de  ses  continuels  [)erfectionnenients  où  la  mauvaise 
humeur  d'un  Saint-Simon  ne  veut  voir  (|u"un  j;asj)illa<je  d'arjrent 
et  la  fautas(|ue  humeur  du  maître,  alors  (|iic  nous  y  constatons  la 
recherche  consciencieuse  de  travailleurs  toujours  ou  progrès  et  les 
scrupules  admirables  d'un  art  qui  tend  à  sa  perfection! 

Quelle  autre  signification  donner  aux  trois  ou  r|uatre  transfor- 
mations du  célèbre  Parterre  d'eau,  devant  le  château,  qui  ont  fait 
disparaître  peu  à  pou  un  décor  trop  riche  en  comj)licalions  de 
broderies  pour  le  simplilier  en  une  conception  plus  belle,  alors 
que  le  roi  n'a  voulu,  sous  les  fenêtres  de  sa  maison,  pour  en 
relléter  l'harmonie,  qu'un  double  miroir  qui  n'en  brisât  point 
l'image?  Xous  jouissons  aujourd'hui,  pour  des  siècles,  de  l'œuvre 
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accomplie,  cl  nul  Ikuiiiiic  de  Ikuiiii'  lui  ne  s:iiir;iil  la  ilrclaicr  inn- 
lil(<  on  li'o|)  conlciisc 

Il  nons  csl  |»ciinis  de  deviner,  niessienis,  ([iiels  principes 
«rensenilile  (Mil  présidé  ii  la  coniliinaison  arcliileclnnile  de  ces 
jaidins  Vous  observerez  à  cpod  |)oinl  ils  onl  été  faits  pour  le  l)à(i- 
iiienl  (|n  ils  encadrent,  et  dans  une  snUordinalioii  étroite  à  lidée 
«fèin-rale  de  la  création  de  \ crsailles. 

I.(envre  seinide  sortir  de  la  nalni'e  et  a  pour  fond  les  beaux 
horizons  des  c(dlines  boisées  (|ui  l'entourent.  I,es  iniineuses  pièros 
d'eau  des  Suisses  et  du  (îrand  (iaual  peuvent  sembler  encoi'e  des 
lacs  harmonieux,  ramenés  ii  la  lijjiie  symétri(|ue  par  un  travail  à 
peine  sensible  ;  mais,  |)ar  dejjrés,  en  se  rapprocliaul  du  cliàteau, 
l'arl  se  laisse  \oir,  s'affirme  el  s'étale.  Les  gazons  se  découpent, 
les  arbres  se  taillent,  les  eaux  se  coneenlreut  en  des  margelles  de 
marbre,  les  statues  se  multiplient.  Autour  de  la  maison  royale,  la 
nature  est  entièrement  asservie;  tout  y  a  été  construit  et  manié  de 
façon  à  ne  laisser  paraître  (jue  l'œuvre  de  l'Iiomme. 

Tel  est  le  modèle  le  ])lus  ])ur,  l'fenvre  maitj"esse  de  l'arcbitec- 
ture  des  jardins  en  France.  Versailles  suHit  à  justifier  les  nobles 
prétentions  de  cet  art  et  à  démontrer  qu'il  est  un  de  ceux  (|ui 
iont  le  plus  grand  honneur  au  génie  français. 

Messieurs,  nous  savons  (|ue  nous  n'étudions  pas  ici  (|ue  des 
chel's-d'(euvre  ;  l'histoin»  artisti(jue  d'un  j)euple  est  faite  de  Ten- 
chainement  des  écoles  et  porte  sur  l'ensemble  des  ouvrages  accu- 
mulés par  les  siècles.  Rien  n'y  est  à  négliger  ni  à  omettre,  tout  au 
moins  dans  la  |)ériode  de  préparation,  où  Ton  constitue  les  maté- 
riaux de  cette  histoire.  \os  provinces  renferment  en  grand 
nombre  des  parcs  et  des  jardins,  fameux  ou  modestes,  (|ui  ne  sont 
dépourvus  ni  de  science  ni  de  beauté.  J'ose  vous  prier  de  recueillir 
leurs  dates,  île  j)ublier  leurs  [)lans;  je  me  |)ermets  de  vous 
indi(|uei'  l'intérêt  (ju'il  pourrait  y  avoir  à  réserver  une  place, 
<Mi  vos  savantes  investigations,  à  l'ail  (|iie  le  monde  entier 
désigne  par  une  périphrase  à  riionneur  de  notre  pays  :  lart  de 
JiC  \(Mre. 

Lecture  est  ensuite  donnée  du  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente (|ni  est  adopté. 

L'ordre  du  jour   appelle   la    communication    de    M.    Gaheau 
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( Alfred) j  concspoïKlaiil  du  cnniitô  à  Ainhoise  :  la  Collection  de 
tableana-  du  chevalier  Emile  de  Tarade. 

Au  cours  ih's  jiiiiK'Os  1873  el  1874,  un  riclic'  coUoclionneur  tou- 
l'aii'jcau,  \I.  lùnilc  <lt'  Tarade,  faisail  donation  au  niusoe  de  Tours  ' 
d'une  (juaranlaine  de  loiles  de  mailres  anciens  el  modernes,  coni- 
posanl  sa  <;alerie  parliculière.  Devenu  veul  en  J87(),  le  donateur 
se  leniariail  trois  aniu-es  plus  tard  et  mourait  en  1880.  l  n  enfant 
postliiimj'  naissait  (|U(d(|ues  mois  plus  tard  de  cette  seconde  union. 

.Mme  de  Tarade  intentait  alors  à  la  ville  de  Tours  un  j)rocès  en 
nullité  de  donation  pour  cause  de  >^urvenance  d'enfant  léjjitime, 
<|u'elle  <{a<{nait  de\ant  les  tribunaux.  Ses  tableaux  étaient  retirés 
du  musée  et  la  colleclion  dispersée  après  une  vente  publi(|ue. 

Le  travail  très  utile  au(|uel  s'est  livré  AI.  Gabeau  avec  patience 
et  conscience,  après  avoir  fait  rhistori(|ue  de  l'Iiéritage  et  an 
procès  soutenu  par  le  musée  de  Tours,  a  été  de  retrouver,  d'après 
les  cotes  et  procès-verbaux  de  \ente  et  par  des  inveslijjalions 
personnelles,  la  destinée  des  morceaux  les  plus  importants  de 
cette  collection  si  fâcheusement  perdue  pour  l'Etal. 

M.  le  baron  Guillibertj  correspondant  du  comité  à  Aix-en-!'ro- 
vence,  s'étanl  excusé  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  M.  le  nré- 
sident  a  donné  lecture  d'un  résumé  de  son  mémoire  intitulé  : 
Trois  statuettes  en  bois  de  l'école  provençale. 

Ces  trois  statuettes,  un  Saint  Jean  VÉvangéliste  (appartenant  à 
M.  le  baron  Guilliberl)  ;  une  Mater  Dolorosa  (collection  de  .\1.  de 
Bresc)  ;  une  Madeleine  (cabinet  de  AI.  Paul  Arbaud),  sont  rattachées 
par  l'auteur  à  l'école  provençale  des  seizième  et  dix-septième  siècles. 

L;i  Madeleine  offre  celte  particularité  qu'elle  lit  debout,  ayant  à 
ses  pieds  le  vase  à  parfums.  AJ.  le  baron  Guilliberl  croit  voir  en 
cette  fijjure  gracieuse,  mièvre  et  mondaine,  une  inspiration  du 
portrait  de  la  marcjuise  de  Grignon  peint  par  Fauchier. 

On  entend  M.  Jacquot  f Albert J,  membre  non  résidant  du 
comité  à  Xancy,  sur  un  essai  de  répertoire  des  artistes  lorrains  : 
Brodeurs  et  tapissiers-de  haute  lisse. 

(l'est  un  nouveau  chaj)itre  du  grand  travail  entrepris  par 
\\.  .Iac(|uot  sur  les  artistes  lorrains.  En  1005,  il  avait  envoyé  la 
liste  des  orfèvres,  joailliers,  argentiers  et  potiers  d'étain.  Il  nous 
présente  cette  année  le  résultat  de  ses  recherches  sur  les  brodeurs 
et  tapissiers  de  haute  lisse  auxquels  il   rend,  en  des  pages  à  la 
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(lociiiiu'iilalioii  M    Im  lois  luill.iiili-  cl  scirt'c.  le  jiisl)-  lioiiiiiia;j<' (|iii 
leur  est  i\\i. 

I,a  paidlc  rsl  dumicf  à  .1/  T/ioison  fJ'Jiff/hieJ,  (•orn'S|)()ii(laiil  du 
(•oiiiilr  à  l.aicliaiil  (Sciiic-cl-.llanic) ,  pniir  sa  Iccliiii'  :  Pierre 
Gohert,  portraitiste . 

(!('  nouveau  mrmoinvdc  .\I.  Tlioisnii  sur  le  pi-inlic  (loltcrl  scil 
(le  ((tinplriiiciil  a  I  cIikIc  (|n  il  a  coiisacivc  à  cet  ailisic  en  l!HH{.  Il 
MOUS  doMiH-,  en  (Mille,  le  calaloifiic  délaillé  des  loiles  (juil  poijjiiil 
1)1)111°  les  |)i-iiiees  de  la  rainille  .\lali<>iion-(îi'inialdi,  diiraiil  le  lon<j 
séjour  (1715-1733)  (ju'il  lil  à  la  cour  de  llonaco. 

!/.  l)rH(jnières  (EmileJ,  meinhre  non  résidanl  du  coinilé  à 
Al)l)cvillc,  a  la  parole  Miv  les  Sépulcres  on  mises  an  tombeau  eu 
Picardie. 

La  cotnnHinicalion  de  \I.  Delijjnières  est  un  répertoire  des- 
criptif très  détaillé  des  sépulcr(>s  dans  la  réjjion  picarde,  sculptés 
d'après  les  scènes  de  la  Passion,  du  moyen  ù<je  à  la  llenaissance. 
La  lisle  finale  (m'il  en  donne  est  aj)pelée  à  rendre  les  plus  appré- 
ciables services  aux  clierclieiirs  (|iii  voudront  s'occuper  de  ces 
inonunienis  encore  si  peu  étudiés. 

l/orilre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  ii  (|ualre  heures 
un  (|uarl. 

Séance  du  jeudi  J  0  avril. 

PUKSIDE.VCE  DE   M.   LllCIEX  MAKCIJEIX 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de 
U.  Marcheix,  conservateur  de  la  l)il)liotliè(|ue  de  l'Idole  nationale 
des  beaux-arts,  membre  du  comité  des  sociétés  des  beaux-arts  des 
départements. 

M.  le  président  invite  .\I.  (juhean,  correspondani  du  comité  à 
Amboise,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence,  et  pro- 
nonce l'allocution  suivante  : 

Alesdames  cl  Messieurs, 

Vos  confrères  les  philologues  nous  ont  appris  que,  dans  la  très 
vieille  langue  latine,  honos  et  omis  étaient  le  même  mol;  je  sens 
très  vivement  aujourd'hui  (|ue  c'est  une  même  chose.  En 
remerciant  de  l'honneur  M.  le  minisln;  de  rinstruction  |)ubli(|ue 
(|ui  m'a  appelé  à   j)résider  celte  réunion,  je  vous  prie,  avec  une 
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iiKiilt'slit' non  l"«'inU\  do  m'aidcr  à  en  sonlcnir  l<i  rliar;|(';  j'y  parai- 
Irai  moins  int'jial  si  vons  vonU'z  Iticii  uv  pas  cxijfcr  de  votre 
président  d'nn  jour  le  talent  et  la  srionre  de  ((mix  (|iii  l'ont 
précédé  et  de  celui  (|ui  le  suivra  :  à  défaut  de  titres  éclatants  ;i 
votre  hienvj'illanco,  il  apporte  ici  la  connaissance  et  l'eslinio  de 
vos  travaux,  une  syin[)atliie  déjà  vieille  pour  des  hommes  voués 
au  (ulte  de  I  histoire,  c'est-à-dire  de  la  patrie,  et  une' vénération 
sincère  pour  vv\i\  de  vos  vétérans  que  nous  avons  la  joie  de  revoir 
ici  cl  que  j'ai  lajjréahle  devoir  de  saluer  en  votre  nom. 

Le  i  avril  J877,  le  marcpiis  de  (Ihcnneviéres  traçait  le  pro- 
«{ramme  de  votre  collaboration  au  recensement  (l<>  nos  l'ichesse;» 
d  art,  au  dévelop|)ement  des  musées  municipaux  et  à  cidui  des 
écoles  d'art.  (]es  ceuvres  demandent  une  direction  uni<|ue,  des 
ressources  pj'rmanentes  et  un  personncd  appointé;  mais  elles  ont 
besoin  aussi  de  promoteurs,  de  protecteurs,  d'auxiliaires  com[)é- 
tents  et  dévoiu's  :  à  tout  corps  d'armée  il  faut  des  éclaireurs 
saf|aces  et  ardents  pour  explorer  le  terrain  et  au  besoin  engager 
la  bataille.  C'est  ce  (|u'on  vousdemandait  d'être  et  ce  quevous  ave/ 
été  :  à  preuve  ces  trente  volumes  de  mémoires  où  la  commission 
de  l'inventaire  a  trouvé  tant  d'indications  précieuses;  à  preaw) 
tant  de  musées  ouverts  sur  vos  instances  ou  enrichis  de  vos  dons, 
et  tant  d'écoles  enfin  auxquelles  vous  n'avez  cessé  de  vous  inté- 
resser et  dont  nous  constations  ici  même,  l'an  d«'rnier,  les  progrès 
et  les  promesses. 

Peut-être,  dans  votre  désir  du  mieu.v,  vous  demanderez-vous  si 
vos  recherches  n'auraient  pas  pu  être  plus  méthodiques,  vos  efforts 
mieux  coordomiés;  mais  que  votre  conscience  se  rassure!  f-es 
nonisdeAI.\I.  Herluison,  A  Babeau,  Charles  et  Louis  de  Grand- 
maison,  Charvet,  Bouillon-Landais,  Biais,  Thiollier,  Delignières, 
Quarré-Reybourbon,  le  chanoine  Re(|uin,  Monméja,  Leroy,  Jae- 
(|uot,  des  abbés  Brune,  Langlois  et  Estournet,  et  vingt  autres  qu'il 
me  faudrait  citer  si  je  voulais  réunir  ici  tous  vos  regrets  avec 
toutes  vos  espérances,  ces  noms,  dis-je,  ([ui  vous  apj)artiennent  et 
qui  resteront  attachés  à  tant  d'ouvrag«.'s  et  d'établissements  utiles, 
répondent  j)our  vous  qu'avec  une  organisation  plus  parfaite  du 
travail  et  sous  une  impulsion  vigoureuse,  la  méthode  et  la  suite 
ne  vous  manqueront  pas  plus  (|ue  la  science  et  qu(>  le  zèle.  Vous 
pourrez  apporter  ainsi,   nous   le  souhaitons  et  vous  le   voudrez, 
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niossi<'iirs,  une  ronlriliiilinn  plus  iinporfuiilc  (mi(-(ii-(>  an  (Irvcloppi^- 
nuMit  (le  nos  cfdli's  cl  de  nos  musées  cl  ;'i  I  achcvcincnl  de  ce  irceii- 
seniciil  ailisli(|ne  (le  la  l'"ianc(\  conirncncc  apiès  celni  derAlIe- 
nia'jnc  cl  moins  avance,  (|ne  tonllc  monde,  j'ima^jine,  se  rcjonirait 
de  \oii-  Icrminé  dcpnis  |)lnsieurs  années.  Alais,  avant  de  ralaloener 
les  monuments,  il  s"a<;il  de  les  conserver  cl  de  les  drrendre;  ici, 
vous  |tonve/,  vous  devez  prendre  le  j)remier  lôle,  cl  c'esl  de  (juoi 
je  vous  demande  la  permission  de  vous  enirelcnir 

lV)ur(|uoi  ces  monunuMils nous  sonl-ils  si  précieux?  (le  n'est 
pas  seulcuM'ul  parce  (jue  la  heuulé,  en  nous  rendant  sensible, 
riiarmonie  de  l'univers,  nous  met  en  harmonie  avec  nous-mêmes 
et  avec  lui  (car  parmi  eux  plus  d'un  n'est  pas  beau,  (jui  cependant 
nous  louche);  e'esl  aussi  parce  qu'ils  sont  associés  a  niille  souve- 
nirs (|ui  sans  eu.\  s'einiceraienl,  aux  jijioires  cl  aux  tristesses  de 
toute  la  race,  à  ses  gestes,  à  ses  façons  de  sentir  cl  de  jienser,  que 
nous  retrouvons  dans  les  nôtres;  nous  nous  reconnaissons  en  elle 
et  elle  en  nous;  et,  après  avoir  assisté  à  ce  laborieux  enlantemenl 
de  l'àme  française,  nous  nous  sentons  plus  étroitemeni  unis  avcT. 
tous  ceux  en  (|ui  elle  respire  comme  avec  ceux  qui  l'ont  créée. 
Témoins  incorniplildes,  et  (|u'on  vcutirail  immortels,  de  la  soli- 
darité des  généralions,  tant  (|u'ils  existeront,  ils  nous  parleront  de 
eràce  et  d'héroïsme,  de  |)atrie  et  d'idéal,  et  ni  le  mensonge,  ni  la 
laideur,  ni  la  bassesse  n'auroni  définilivemenl  triomphé. 

Hais  combien  de  temps  eiuore  existeront-ils?  Ah  !  messieurs, 
n'est-ce  pas  une  honte  qu'on  ait  à  se  poser  une  pareille  (|uestion? 
Il  le  faut  bien  pourtant,  car  ils  sont  menacés,  vous  le  savez  mieux 
que  nous,  vous  qui  vivez  en  province.  rjia(|ue  jour  emporle 
quel(|ue  lambeau  d'un  liéri!;iî;e  (|ne  chacun  de  nous  devrait 
défendre  avec  plus  d'entrain  (|ne  le  sien  j)ropre,  car  c'est  c(dui  de 
la  communanlé,  et  la  perle  en  esl  irré|)arable.  Tantôt  c'esl  une 
tour  hautaine  et  charmante  (|u'on  sacrifie  à  l'alignement  d'une 
rue,  lanlôl  un  |)an  de  murailles  à  créneaux  qu'on  abat  pour 
épargner  un  détour  de  vingt  mètres  aux  passants;  ici  on 
dépouille  nu  chàt«Mn  du  seizième  siècle  de  toute  sa  décoration 
sculpturale  pour  la  disperser  au  hasard  d'une  vente  pul)li(|iH';  là 
ce  sont  des  stalles  du  (juinzième  siècb»,  plus  loin  de  (ines  boiseries 
du  dix-huitième  (|ui  sont  enlevées  de  qiu'l(|ue  vieux  couvent  pour 
aller  assister  au  fîve  o'clock  de  Londres  on  de  Chicago.  Cependant 
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on  coupe  les  derniers  heaux  arbres,  on  alial  les  dernières  futaies, 
et  nos  provinces  se  vident  de  tout  ce  (|ui  faisait  leur  ;;loire  et  leur 
charme. 

Mais  rajpicullure,  mais  l'industrie  profilent  de  ces  terrains  : 
fallait-il  l«'s  laiss«'r  improductifs?  Xos  villes  grandissent;  ne  faut-il 
pas  y  faciliter  la  circulation?  .le  ne  sais  pas  si  l'agriculture  et  l'in- 
dustrie <{aj;nent  beaucoup  à  la  destruction  des  beaux  vieux  murs, 
mais  je  plains  les  «jens  (|ui  trouvent  stériles  les  belles  choses  et  les 
nobles  souvenirs;  (|uant  à  nos  villes  je  vois  bien  (|u'elles  gran- 
dissent—  elles  ne  ;}raudissent  (|ue  trop,  hélas!  —  mais  je  vois 
aussi  (|u'elles  enlaidissent,  et  je  crains  bien  que  ce  pays  ne  soit  en 
train  de  perdre  une  partie  de  sa  grâce  et  de  son  originalité, 
ce  (|ui,  après  tout,  est  aussi  une  richesse. 

Oh  !  je  sais  bien,  messieurs,  (|ue  plus  d'une  de  vos  sociétés  a 
protesté  et  (|ue  plus  d'une  fois  vous  vous  êtes  fait  écouter;  mais 
croyez-vous  avoir  assez  fait  pour  prévenir  les  destructions  méditées 
par  l'utilitarisme  des  conseils  municipaux,  et  par  l'avidité  des 
propriétaires,  pour  empêcher  aussi  certaines  restaurations  que 
l'esprit  de  système  ou  l'ignorance  rendent  pires  que  des  destruc- 
tions, parce  (|u'elles  mentent?  Il  faut,  plus  (juejamais, que  partout 
vous  recherchiez,  vous  recensiez  nos  œuvres  d'art;  que  vous  vous 
en  constituiez  les  gardiens  vigilants  et  hardis;  que  vous  signaliez 
à  l'administration,  au  public,  dans  des  rapports,  dans  des  articles 
de  journaux,  dans  des  conférences,  celles aux(|uelles  la  négligence 
ou  la  cupidité  font  courir  des  risques.  Il  faut  que  non  seulement 
vous  les  empêchiez  de  sorlir  de  France,  mais  (|ue  vous  les  gardiez, 
autant  (|ue  possible,  à  la  place  pour  laquelle  elles  ont  été  faites, 
la  seule  où  elles  aient  toute  leur  valeur...  El  puis  enfiïi,  si  nous 
concentrons  tout  ce  (jue  nous  avons  de  plus  beau  dans  trois  ou 
(juatre  musées,  que  nous  restera-t-il  le  jour  où  ils  brûleront?  et 
qui  oserait  dire  (|ue  ce  jour  n'arrivera  jamais? 

.\  côté  de  l'utilitarisme,  de  la  cupidité,  de  la  demi-science,  les 
monuments  oui  d'autres  adversaires,  la  haine  et  l'indilférence 
pour  le  passé.  (]elte  haine  du  passé,  dont  sont  empoisonnés  et  se 
glorilieni  un  liop  grand  nombre  de  nos  concitoyens,  n'est  pas  la 
même  et  n'a  pas  la  nn-me  cause  chez  tous.  Chez  les  uns,  elle 
accompagne  l'esprit  de  secte  :  incapable,  dans  sa  raideur  grossière, 
d'admetlre  le  bon  sens  et  la  bonne  foi  de  qui  ne  pense  pas  comme 
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lui,  il  clcntl  s.i  liMiiic  des  (loctriiics  aux  Iioiimics  (|iii  les  profcsscnl 
cl  ;iii\  clioscs  i|iii  les  lappcllcnl.  (l'osl  lui  (|ui,  mosaïste  ou  cliré- 
lif'u,  rcnversail  les  tcuipics  (les  (lieux  ;  proleslanl,  brisait  les  sta- 
tues des  saints;  déniociale,  luùlail  les  palais;  et  libre  penseur  (ô 
ironi*'!),  prosri'irait  loloiilieis  les  cnicilix  des  calliéd raies  transfor- 
mées en  «jreniers  à  foin. 

Parlerai-je  de  ceux  (|ui,  plus  bas  encore,  ne  voient  dans  ce  (|ue 
le  wénie  a  laissé  sur  la  terre  pour  la  consolation  de  tous  les  hommes 
(|u'un  luxe  usurpé  par  les  riches  et  les  intellectuels,  dont  le  pauvre 
n'a  cure,  el  (|u'il  serait  teinps  de  SJipprimer  pour  le  soula'jement 
tle  l'envie?  Ouc  dire  de  ces  deux  groupes  (riiommes,  messieurs? 
et  (|uc  leur  dire?  Peut-être  essayerez-vous  de  convertir  les  nns, 
d'adoucir  les  autres  :  Orphée  eut  un  courage  de  ce  genre  .  mais, 
en  ce  cas,  prenez-les  tout  petits. 

A  un  plus  grand  nombre,  heureusement,  on  peut  faire  entendre 
raison,  et  c'est  à  ceux-là  <nrii    faut   vous  adresser  sans  lelàche... 
et  sans  tarder.  Chez  eux,  la  haine  du  passé  n'est  (|u'une  déviation 
de  l'amour  du  progrès  :  en  leur  montrant,  dans  des  expositions, 
dans  des  visites  aux  musées,  dans  des  conférences,  dans  de  courts 
traités,  illustrés  d'images  et  distribués  gratuitement,  les  merveilles 
que  nous  ont  léguées  nos  ancêtres,  vous  leur  apprendrez  à  les  res- 
pecter; en  leur  faisant  voir  comment  se  sont  transmis  dans  chaque 
métier  les  procédés  et  les  traditions,  comment  les  styles  sont  sortis 
logiquement  les  uns  des  autres,  vous   leur  ferez  comprendre  celte 
grande  loi  de  l'évolution  contre  laquelle  on   ne  saurait  se  révolter 
sans  extravagance,  et  vous  les  réconcilierez  avec  ce  passé  dont  les 
vestiges,   en  disparaissant,  emporteraient  avec  eux   les  germes  de 
l'avenir. 

Vous  ferez  certainement  du  même  coup,  messieurs,  des  con- 
(juêtes  sur  rindifférence;  c'est  même  sur  elle  que  vous  avez  le 
plus  de  chances  d'en  faire.  Klle  vient,  la  plupart  du  temps,  d'igno- 
rance autant  qu<'  de  j)aresse  :  secouez  cette  paresse  sans  vous 
lasser,  sans  vous  rebuter;  instruisez  cette  ignorance;  ouvrez  leurs 
esprits  avec  leurs  yeux.  Allons  !  dressez  dès  demain  vos  plans  de 
campagne;  que  vos  paroles,  (|ue  vos  écrits  se  répandent  dans  les 
villages  comme  dans  les  villes,  partout  où  il  y  a  une  relique  ou 
une  beauté  à  expli(|uer,  à  préserver,  partout  où  il  y  a  des  préjugés 
à  redresser  ou  des  mauvais  vouloirs  à  combattre. 
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Ite  et  docete,  vous    n  avez  pas  seulcuuMit  dos  moiiumenls   à- 
sau\or,  mais  aussi  des  âmes. 

Souvenez-vous  d'hier,  el  songez  à  demain. 

Leelure  esl  ensuite  donnée  du  procôs-veihal  de  la  séance  précé- 
dente, qui  esl  adopté. 

J/ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  Bouillon- Lan- 
dais,   correspondant    du    comité  à  Marseille,    Jules-Edouard  de 
Mdijij, peintre  marseillais,  dont  lecture  est  donnée  en  l'absence 
de  son  auteur  jtar  .\I.  Alhert  .lac(|uot. 

C'est  une  monojjrapliie  nouvelle  qui  vient  s'ajouter  à  la  suite 
que  M  Hoiiillon-Iiandais  a  consacrée  depuis  (|uel(|ues  années  aux 
peintres  de  la  réjjion  marseillaise.  Élève  d'Emile  liouban,  de  Alagy 
s'adonna  |)rincipalement  au  paysaye méridional.  M.  Bouillon-Lan- 
dais lui  a  consacré  d'intéressantes  pages  hio;jraplii(|nes  et  établi  le 
catalogue  complet  de  ses  (Puvres  exposées  de  1847  à  I87fi  aux 
salons  de  Paris  el  de  Marseilb;. 

La  |)arole  est  donnée  à  J/.  Martin  pour  la  lecture  de  son 
mémoire  sur  les  Objets  d'art  religieux  dans  l'ancien  arckidiaconé 
de  Tour  nu  s. 

L'ancien  arcliidiaconé  de  Tournus  est  particulièrement  riche  en 
monuments  religieux,  scul|)lures,  bas-reliefs  ou  pierres  tombales 
d'une  valeur  artistique  ou  archéologique.  .AL  .Alartin,  dans  son 
étude  très  consciencieuse  et  très  documentée,  accompagnée  de 
nombreuses  photographies,  pour  la  plupart  inédites,  fournit  sur  ces 
(cuvres  trop  peu  connues  des  renseignements  fort  intéressants.  Son 
travail,  s'il  -e  décidait  à  le  développer  (|uelque  peu,  réunit, 
semble-li-il,  tous  les  éléments  d'une  solide  épigraphic;  de  la 
région . 

On  entend  1/.  le  chanoine  Urseau  (Charles),  correspondant  du 
comité  à  Angers,  sur  la  Chapelle  du  château  de  la  Sorinicre-en- 
Sa  in  t-Pierre-de-Chem  illé . 

Ce  travail  met  en  lumière  une  œuvre  peu  connue  et  peu  acces- 
sible au  public.  Ce  sont  trois  peintures  murales  :  la  Nativité  et 
l'annonce  aux  bergers;  V Adoration  des  Mages  et  Saijit  Chris- 
tophe, qui  décorent  une  chapelle  de  château  du  commeacemen/ 
du  seizième  siècle.  Ces  peintures,  malheureusement  en  partie 
gâtées  par  une  maladroite  restauration,  sont  datées  par  les  armoi- 
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ries  oui  les  accoinpa'jiient  et  sont  curioiisemcnl  drcrilcs  par  l'au- 
Icui"  du  nu-moire. 

AI.  le  chanoine  Drseaii  ne  s'esl  pas  conlenlé  de  nous  faire  con- 
nailre  ces  peintures.  Il  a  également  commenté  un  grouj)e  de  sculp- 
liiic  un  peu  antérieur,  représentant  la  Vierge  de  Pitié,  accom- 
pagnée de  saint  Jean,  <jrou[)e  d\in  caractère  assez  exceptionnel  en 
ce  (|u'il  participe  à  la  fois  de  la  ligure  classi(|ue  de  Notre-Dame  de 
Pitié  et  de  la  .\Iise  au  tombeau. 

La  pittores(|ue  notice  de  .\I.  Urseau  contient  en  outre  de  nom- 
breu.x  renseignements  tirés  des  archives  du  château,  sur  la  dati;  de 
construction  de  la  chapelle  et  les  alliances  de  la  famille  de  la  Sori- 
11  i  ère. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  Chnrvet 
(Léon),  membre  non  résidant  du  comité  à  Paris,  sur  VEnseiyne- 
ment public  des  arts  du  dessin  à  Lyon. 

Le  mémoire  de  W.  Chanel  fait  suite  à  des  travaux  sur  le  même 
sujet,  déjà  présentés  aux  sessions  précédentes  par  l'érudil  archi- 
tecte, inspecteur  de  renseignement  du  dessin  et  des  musées. 

On  y  retrouve  les  qualités  de  son  auteur  :  clarté  de  l'exposilion, 
abondance  et  sincérité  de  la  documentation,  consciencieuse  et  fine 
appréciation  des  faits  histori(|ues,  des  hommes  et  de  leurs  actes, 
ainsi  que  des  influences  qu'ils  ont  eues  ou  qu'ils  auraient  pu  avoir 
sur  le  développement  des  beaux-arts  et  des  industries  d'art  dans 
la  région  lyonnaise,  toutes  questions  que  M.  Charvel  connaît 
mieux  que  personne. 

Le  mémoire  de  M.  l'abbé  Brune,  correspondant  du  comité  à 
Mont-sous-Vaudrey,  Statues  de  V école  dijonnaise  à  la  cathédrale 
de  Besançon,  contient  la  description  de  (rois  sculptures  d«  quin- 
zième ou  du  début  du  seizième  siècle,  <|ue  rarchitecte  de  la  cathé- 
drale a  eu  le  tort  d'enlever  d'une  chapelle  et  de  cacher  dans  un 
<ouloir  sombre. 

dette  brève  étude,  espérons-le,  intéressera,  (|uand  elle  sera 
jnibliée,  l'opinion  à  ces  statues  du  meilleur  style  des  artistes 
llaniands  de  Dijon,  et  mettra  obstacle  à  leur  disparition  défini- 
tive. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  (juatre  heures. 


J 
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Séance  de  clôture  du  vendredi  20  avril. 

PKÉSIDFACK    DE    M      MAGiXE 

La  séance  osl  oinerte  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Majjne ,  inspecteur  jjénéial  des  monuments  historiques, 
memhie  du  coniilé  des  sociétés  des  heaux-arts  des   départements. 

KUiient  présents,  outre  les  auteurs  des  mémoires  (|ui  doivent 
être  lus  en  séance  :  MM.  Cli.  Lameire;  Frantz  Marcou,  inspecteui"' 
fjénéral  des  monuments  histori(|ues;  S.  Vayson,  président  de  la 
Société  d'émulation  d'Ahl)«'\ ille ;  I^éon  Vincent,  architecte  en  chef 
des  monuments  histori(|iu*s;  Gindrie/,  directeur  du  musée  muni- 
cipal de  (!lialon-sur-Saône;  Francis(|ue  André,  archiviste  hono-' 
raire  de  TAiihe;  Colien,  conservateur  du  musée  de  Tours;  \'icod, 
délé*]ué  de  ri'nion  artistique  de  Toulouse.  ' 

AI.  le  président  invite  .M.  le  chanoine  Lrseau,  correspondant  du 
comité  à  An»jers,  a  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence, 
et  prononce  le  discours  qui  suit  : 

Messieurs, 

Votre  contribution  annuelle  à  l'histoire  de  l'art  français  n^est 
pas  seulement  |)récieuse  pour  les  artistes  et  les  érudits,  (die 
intéresse  au  plus  haut  point  l'cnsei^jnement  de  l'art  et  peut  singu- 
lièrement aider  à  son  développement. 

A  ce  point  de  vue,  il  y  aurait  avanla;re  à  élargir  le  cadre  de  vos 
études  et  à  ne  pas  le  limiter  à  l'architecture,  à  la  peinture,  à  la 
sculpture,  à  la  gravure  et  à  la  musique,  bref  à  ce  qu'on  est  con- 
venu d'appeler  les  beaux-arts,  comme  si  l'art  n'intervenait  pas 
dans  toutes  les  œuxres  humaines. 

Cl'est  de  l'art  appli(|né  aux  divers  métiers  que  je  veux  vous 
entretenir  aujourdlmi,  pourrons  indiquer  le  grand  profit  que  les 
artistes  pourraient  tirer  d'études  consciencieuses,  telles  (luc  les 
vôtres,  dirigées  vers  les  applications  de  l'art  au  travail  des  métaux 
ou  du  bois,  à  la  décoration  des  tissus,  à  la  céramique,  aux  vitraux, 
aux  Jiiosaiques,  etc.  Le  champ  est  si  vaste,  que  la  difficulté  est 
plutôt  dans  le  choix  du  sujet,  répondant  au  goût  j)articulier  de 
chacii-n  de  vous,  que  dans  l'élaboration  d'un  travail  d'ensemble 
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nui  no  |»(>iiirii  so  liiirc  (nic  |)liis  lard,  lorsqin'  Ions  les  (iocinneiits 
inli'iTssanl  cliaciiiic  cI(îs  applications  de  l'^irt  auront  ('té  n'Minis. 

Je  nu-  bornerai  donc  aiijonrd'liiii  à  \(uis  doi r  (|ncl(|n('s  indi- 
cations sur  ce  (|nc  |)onrrail  rire  une  ctndc  telle  (|iie  je  la  coin- 
pi-ends,  iiar  e\eni|)le  une  étude  sur  les  applications  de  l'art  an 
travail  de  1er. 

Dès  le  dél)ul,  vous  verre/  intervenir  les  connaissances  tecli- 
nicines,  aussi  indispensables  d'ailleurs  aux  peintres  (ju'aux  ler- 
ronniers.  il  n'est  pas  douteux,  en  ellel,  (]ue  les  colorations  mer- 
veilleuses des  tableaux  des  maitres  |)riniitifs  soient  dues  à  la  con- 
naissance parfaite  qu'ils  avaient  des  (|ualités  des  couleurs,  (le  leur 
préparation  et  de  leur  mode  d'emploi. 

Pour  le  Ter,  l'arl  a  jjro'jressé  avec  la  métallurgie  :  lorsqu'on 
extray^'l  ^^  ""  minerai  très  ii(  lie  le  fer  en  lo|)ins  travaillés  manuel- 
lement an  1(11  de  forge,  on  m-  pouvait  guère  produire  (|ue  des 
ouvrages  de  dinu'nsions  restreintes,  tels  que  des  grilles,  forni(>es 
de  fers  plats  roulés  en  volutes  et  raltacbés  par  des  colliers  à  des 
supports  verticaux,  formant  ainsi,  |)ar  un  assemblage  de  motifs, 
une  sorte  de  réseau  ajouré. 

Les  fTiillcs  du  cloître  de  la  catbédrale  du  Pny  et  celles  du  cineur 
de  l'c'glise  de  (lonques  sont  de<  types  de  ces  ouvrages  primitifs.  Si 
limit(''e  que  soit  la  composition,  elle  est  l'indice  d'une  idée  tn's 
juste  qui  subordonne  l'elfet  aux  qualités  d'une  matière  très  résis- 
tante, sous  un  faible  volume,  et  impressionnant  le  spectateur  j)ar 
la  linesse  des  parties  pleines,  compari'es  aux  parties  ajourées. 

Une  autre  application  ancienne  est  celle  des  penlures,  de  ces 
barres  de  fer  plat,  rattacbanl  les  plancbes  joiniives  des  portes  et 
les  suspendant  sur  des  <>onds  à  scellement.  Les  plus  ancienin's, 
celles  (|ui  subsistent  sur  les  j)ortes  de  petites  églises  des  Pyrénées- 
Orientales,  à  Marcevols  par  exemple,  ou,  en  Auvergne,  à  Orcival, 
sont  assez  simj)les.  Elles  proc('deni  encore  de  la  refenle  du  fer  et 
de  .son  développement  en  volutes,  ayant  ce  double  résultat  d'orner 
la  porUr  et  de  mieux  assujettir  les  plancbes  on  multipliant  les 
attaclies. 

Plus  tard,  aux  portes  de  Notre-Dame,  la  penlure  deviendra  la 
lige  fleurie  donnant  naissance  sur  des  renflements  qu'exige  la 
réunion  de  pièces  soudées  à  des  ligcttes  forgées  à  part,  décorées 
elles-mêmes  de  feuilles  et  de   fleurs  soudées,  (|u'on  exécute  par 
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oslanipajje  on  matiict',  lors(|uo  la  répétition  doiino  li(Mi   à  ce  pro- 
<"ô(lo  de  sinjplilifation. 

l/eniploi  (lu  1er  aminci  par  le  battage  suggère  l'idée  d'autres 
modes  de  décoration,  (fini  du  modelagi;  au  marteau  (|ui  permet 
de  relever  le  métal  en  hosse,  et  celui  du  reperçage  qui  facilite  le 
décor  par  ajouragc  des  feuilles  martelées. 

I.e  travail  est  si  délicat  (\nnu  exécuter  ainsi  des  feuillages  aux 
dimensions  qu'ils  ont  dans  la  nature,  en  ménageant  pour  les 
attaches  des  feuilles  et  des  Heurs  sur  les  tiges  des  épaisseurs  de 
métal  que  la  soudure  rend  d'ailleurs  indispensables. 

(le  procédé  du  relevage  au  marteau  du  1er  battu  est  appli(|ué 
<iès  le  (|uinzième  siècle  aux  ferrures  des  meubles,  et  particulière- 
ment des  coffres.  Le  fer  battu  et  ajouré  constitue  des  plaques  dont 
les  dessins  se  combinent  pour  former  autour  de  l'entiée  de  la  ser- 
rure une  sorte  de  décoration  en  broderie,  transition  nécessaire 
entre  le  bois  et  les  reliefs  du  métal.  Sur  les  serrures  ainsi  cons- 
tituées, les  pattes,  les  supports,  les  j)arties  mobiles  des  verrous 
sont  des  pièces  for^jées,  enrichies  par  la  figure,  par  l'animal  ou 
par  la  plante. 

liC  fer  commence  aussi  à  être  em|)loyé  pour  les  appareils 
d'éclairage  :  lampes  à  godet,  suspendues  à  des  chaînes;  consoles 
mobiles  autour  d'un  axe  vertical  et  terminées  par  une  pointe,  ser- 
vant d»*  support  à  l'appareil  de  lumière,  torche  ou  flambeau.  On 
l'emploie  encore  pour  les  couronnes  lumineuses  servant  à  l'éclai- 
rage des  églises  et  pour  mille  objets  mobiliers,  trépieds,  landiers, 
armatures  de  puits,  etc. 

Alais  le  travail  de  fer  est  surtout  développé  en  France  au  moyen 
âge  par  la  substitution  aux  cottes  de  mailles  des  armures  en  fer 
battu  et  articulées,  qu'on  décore,  soit  par  le  travail  au  repoussé, 
soit  par  la  gravure,  soit  par  l'insertion  dans  les  traits  gravés  de 
nielles  ou  de  métaux  précieux  :  c'est  le  travail  à  la  damasquine, 
prati(|ué  d'abord  en  Orient,  mais  (|ui  fut  d'usage  courant  en 
France  du  (juinzième  au  seizième  siècle. 

Lorsque  l'emploi  du  martinet,  c'est-Ji-dire  du  marteau  mû 
mécaniquement,  permet  d'obtenir  des  barres  de  plus  grande  lon- 
«jueur,  le  fer  a  des  applications  plus  nombreuses  et  son  décor 
prend  aussi  plus  d'ampleur.  Les  grilles  du  château  de  Maisons, 
utili.sées  au  Louvre,  l'une  pour  fermer  la  galerie  d'Apollon,  l'autre 
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pour  cldic  dans  le  pavillon  de  iMorlo'je  la  sallo  des  Uron/os 
anli(|iii>s,  l'ont  sulTisainnirnl  ('onnaitre  les  pro'jivs  a(-('<)ni|)lis  par 
la  nu'>lalliii'<(i('  cl  ceux  (|ni  en  irsiillciil,  soit  pour  le  Iravail  du  l'cr 
hattu  cl  ri'U'K'  au  niailcau,  soit  pour  la  forjjc;  et  pour  les  assem- 
l)la;;<'s  de  rcrronnciic.  (le  (|iii  est  caraclôrisli(|u<',  c'est  l'Iiahileté 
avec  la(|uellc  les  artisans  du  fer  ont  du  traduire  en  métal  par 
ajoura'fe  les  lornies  arcliiteclurales  qui,  à  partir  du  dix-septième 
sic(  le  et  jus(|irà  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  s'imposaient,  à  tort 
pcul-ètre,  à  la  ferronnerie. 

On  ne  peut  regretter  cette  orientation  nouvelle  <lu  décor  du  fer, 
si  Vou  considère  des  ouvrages  tels  (jue  les  grilles  du  chœur  de 
l'église  Sainl-Ouen  à  Rouen,  ou  encore  celles  de  la  |)lace  Stanislas 
à  Nancy. 

A  Nancy,  l'auteur  des  grilles,  le  serrurier  Lamour,  a  puhliè 
lui-même  un  livre  important  sur  ses  travaux;  mais  c'est  là  une 
exception,  et  le  plus  souvent  nous  sommes  très  mal  renseignés 
sur  ces  ouvrages  de  ferronnerie  qui  comptent  cependant  parmi  les 
plus  intéressants  (jui  aient  clé  produits  en  France. 

Je  ne  citerai  (|u'nn  exemple,  celui  des  ouvrages  de  fer  forgé, 
exécutés  à  Bordeaux  dans  le  cours  du  dix-huitième  siècle.  Il  y  eut 
là  sûrement  une  école  provinciale  dont  les  œuvres  mériteraient  une 
étude  complète.  Il  n'est  guère  d'hôtel  particulier,  on  même  de 
maison,  qui  ne  conserve  un  balcon,  nne  rampe,  une  grille,  un 
j)anneau  d'imposte,  un  marteau  de  porte  méritant  de  retenir  l'at- 
tention par  leur  caractère  artisti(|ue. 

Vous  voyez  par  les  dessins  mis  sous  vos  yeux  comment  pourrait 
être  présentée  une  élude  de  ce  genre. 

Sans  doute  la  photographie  peut  vous  aider  à  réunir  les  pre- 
miers documents;  elle  ne  peut  vous  renseigner  (|u'iniparfaitemenl 
sur  les  détails  techniques,  sur  les  procédés  d'exécution  ou  les 
méthodes  d'assemblage,  (|ue  l'analyse  et  le  dessin  peuvent  -seuls 
fournir.  Il  faut  donc  faire  marcher  de  front  le  dessin  et  les  éludes 
techniques,  si  l'on  veut  vraiment  faire  une  œuvre  prolitablc,  une 
œuvre  d'enseignement. 

Pour(|uoi  n'associerait-on  pas  dans  ce  but  l'art  et  l'archéologie? 
Lorsque,  dans  une  pensée  très  louable,  pour  rendre  à  nos  pro- 
vinces la  vie  artistique  qu'elles  eurent  jadis,  on  s'est  efforcé  d'ins- 
tituer, puis  de  développer  des  écoles  régionales  d'art,  on  a  intro- 
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(luit  l'histoire  de  l'art  dans  leur  enseignement.  N'est-il  pas  évident 
qu'il  \  aurait  avantajje  à  faire  dessiner  par  de  jeunes  artistes  les 
(Mura'jes  anciens  pour  servir  en  quelque  sorte  de  commentaires  à 
des  études  qui  comprendraient,  pour  une  ville  ou  pour  une  région, 
les  travaux  exécutés  à  une  épo(|ue  détermiiu'e?  Quelle  œuvre 
féconde  ne  pourrait-on  attendre  de  cette  collaboration  d'artistes  et 
de  savants! 

Mais  j'irai  plus  loin  encore,  il  ne  nn*  paraît  pas  possible  de 
mener  à  bien  des  études  archéolo<|i(|ues  sans  le  secours  du  dessin 
et  des  connaissances  techniques.  Je  vous  en  citerai  deux  exemples. 
On  n'ignorait  pas  l'existence  d'inscriptions  gravées  sur  le  marbre, 
suivant  l'usage  anli(|U(',  et  qui  concernaient  rEreclilheion.  Il  a 
fallu  la  science  d'un  ingénieur  doublé  d'un  artiste,  M.  Clioisy, 
jtour  donner  leur  valeur  aux  termes  techniques  que  comprenaient 
ces  textes,  et  trouver  dans  notre  langue  les  termes  techniques 
é(|uivalents.  Sans  lui,  ces  inscriptions  demeuraient  obscures  et 
itnontpréhensibh's.  De  même  on  savait  bien  qu'il  existait  à  nos 
archives  nationales  des  comptes  de  la  Gn  du  (juatorzième  siècle 
concernant  les  monuments  élevés  par  Guy  de  Dammartin  pour  le 
duc  de  Berry.  .Mais,  jusqu'ici,  ces  comptes,  émaillés  de  termes 
techni([ues,  étaient  restés  presque  inexplorés.  Leur  intérêt  consi- 
dérable m'a  déterminé  à  les  publier  il  y  a  deux  ans,  et  j  y  ai 
trouvé,  pour  toutes  les  applications  de  l'art,  soit  à  la  ferronnerie, 
soit  à  la  plomberie,  soit  à  la  charpente,  soit  à  la  pierre,  soit  à  la 
céramique,  des  détails  si  précis  qu'ils  forment  pres(|ue  une  ency- 
clopédie des  métiers  pour  la  période  de  vingt  à  vingt-cinq  années 
(|u'ils  embras.cnt. 

('/est  assez  vous  dire  l'intérêt  (|ue  présenteraient  des  études  par- 
ti» nliéres,  faites  sur  les  applications  de  l'art  aux  divers  métiers. 
Elles  aideraient,  soyez-en  sûrs,  à  former  le  goût  des  artistes,  à 
développer  leur  initiative;  et,  dans  un  pays  comme  le  nôtre,  dont 
l'art  sous  toutes  ses  formes  est  la  richesse,  elles  contribueraient  à 
accroître,  en  le  faisant  mieux  connaître,  notre  patrimoine  artis- 
ti(|ne.  Il  y  a  là  vraiment  une  œuvre  considérable  à  préparer,  et  je 
suis  sur  (jue  vos  consciencieux  travaux  pourraient  la  mener  à 
bi«'n. 

D'ailleurs,  cette  œuvre  est  déjà  commencée.  Je  relève  dans  le 
programme  de  nos  réunions  des  études  telles  que  celles  de  M.  Jac- 
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(|ii(il  sur  les  hrotlerics  ri  l;i|tiss«M'i('s  de  liaiilc  lisse,  de  M.  \IarliM 
sur  les  ()l)j«'ls  d'arl  rdijjiciix  dans  raïuit'ii  arcliidiaconr  de  Tounius, 
«'I  j'ai  plaisir  à  coiisialci'  (|m'  des  inriiioircs  sur  lail  a|>|)li(jiié 
vtHsiiu'iil  avec  les  l)oaii\  Iravaiix  de  \I  Oiiariv-Hc]^  Itomlton,  de 
M.  H<'iiaiill  cl  de  M.  iMancoiiard  siii-  des  pciiitres  doni  «ni('l(|nes- 
mis  sont  (('Irlut's,  el  de  M.  le  chanoine  Lrscaii  sur  la  cliapelle  du 
cliàleau  de  la  Sorinièie-cn-Sainl-l'ierie-de-dlieniillé. 

Il  suflira  donc  d'j'larjjir  un  peu  le  cadre  de  vos  éludes  j)Oui"  y 
comprendre  toutes  les  nianileslalions  de  l'art,  et  c'est  là  (ju'il  faut 
tendre.  Si  \oiis  le  voulez  hien,  vous  y  réussirez  sûrement. 

liecliiie  est  ensuite  donnée  du  j)rocés-verl)al  de  lu  séance  pré- 
cédente, (jui  est  adopté. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Quarrc-Iieyhourbonj  corres|)ondant 
du  comité  à  Lille,  j)our  la  lecture  de  son  mémoire  consacré  à 
Auyuste-Joseph  Herlin,  artiste  peintre  lillois  (18L5-1000). 

La  situation  sociale  d'Au<juste  Herlin,  sa  fortune,  son  indépen- 
dance firent  de  lui  un  artiste  qui  n'avait  ni  les  goûts  ni  les  besoins 
de  ses  confrères. 

Ce  fut  sans  jamais  (|uiller  Lille  (juil  commença  et  acheva  toutes 
ses  éludes  artistiques;  il  fut  l'élèxe  de  Souchon,  l'habile  profes- 
seur, directeur  des  écoles  aca(lémi(|ues  de  celte  ville. 

Auguste  Herlin  fut  bon  peintre  de  différents  genres;  il  a  laissé 
de  reman|uables  tableaux  et  un  très  grand  nombre  de  dessins 
exécutés  avec  soin;  mais,  plus  lard,  il  délaissa  la  peinture  pour 
se  donner  tout  entier  à  la  direction  du  musée  de  Lille,  au(|ucl  il 
rendit  de  grands  services. 

M.  Quarré-Reybourbon  joint  à  son  étude  un  certain  nombre  de 
photogi'aphies  de  tableaux  ou  de  dessins  de  l'artiste  lillois  el  la 
nomenclalure  de  son  œuvre. 

La  notice  de  M.  Plancouard,  correspondant  du  comité  à  Llery- 
en-Vexin  (Seine-el-Oise),  A j)ropos  dan  Van  Loo  et  d'un  Largil- 
lière,  contient  la  description  de  deux  toiles,  un  portrait  de  Louis  XV 
el  un  portrait  de  femme,  allribués  à  ces  deux  mailn's,  qui  se 
trouvent  au  château  de  illondétour-cn-Vexin. 

On  entend  M.  t'abbr  liossehœufj  correspondant  du  comité  à 
Tours,  sur  Une  Famille  de  peintres  blésois,  les  Monsnier. 

Ces  Monsnier  (|ui,  dans  le  courant  du  seizième  el  la  première 
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|iaili«'  du  (li\-si'()lu'nu'  siècle,  ont  semé  de  leurs  œuvres  les  bords 
(II'  \n  Loire,  sonl  iiéanuioius  peu  coniius.  Le  moins' oublié  d'entre 
t'ii\,  Jean  ill,  a  travaillé  à  Valençay,  à  Clieverny  et  à  Alénars. 
\L  Tabbé  Bossebceulnous  l'ournil  à  leur  sujet  d'intéressants  détails 
bio;|;ra|tliii|(ii>s,  et  a  établi  le  eatalo'pie,  aussi  (-()m{)l(>l  ([u'il  lui  fut 
possible,  des  toiles  qu'on  leur  attribue. 

Lu  l'absence  de  .1/  Hfhiault,  cori-espondant  du  comité  à  Valen- 
eieuncs,  (|iii  ne  peut  donner  lecture  de  son  important  travail  : 
Histoire  d'un  tableau  :  le  Martyre  de  saint  Etienne,  parRubens, 
et  l'ordre  du  jour  étant  épuisé,  \L  le  président  prononce  la  clô- 
ture de  la  session  de  11)06. 

La  séance  est  levée  à  trois  lieures  vingt. 
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MISKS  AU  TOMDEAL  EX  PICARIJIK» 
l.VUICATIO.VS    l'RlîUMlNAIRES 

Les  divers  ("pisodcs  tlu  (haiiie  de  la  Passion  ont  maintes  fois, 
pris  isolément,  ins|)iié  les  artistes  du  Moyen  à(j[e  et  de  la  Renais- 
sance. Ils  sont  maintenant  plus  «jénéralement  représentés  dans 
leur  suite,  mais  d'une  façon  parfois  bien  peu  artisti<|ue  surtout  k 
notre  épo(|ue;  on  les  connaît  dans  leur  ensemble  sous  le  nom  de 
(j/ienii/i  <lf  la  croix  qui  comprend  quatorze  sujets  appelés 
Stations. 

Le  dernier  de  ces  sujets,  celui  (|ui  se  raltacbe  à  V Ensevelisse- 
ment du  Christ,  a  été  souvent  traité  à  part,  (|uel(juefois  en  pein- 
ture, en  miniature,  parfois  sur  des  verrières  ou  sur  des  tapisse- 
ries, mais  plus  «jénéralement  en  sculpture  dés  le  quinzième  siècle 
et  surtout  au  cours  du  seizième.  Ces  œuvres  se  présentent  sous  la 
forme  de  monuments  isolés,  de  plus  ou  moins  grandes  dimen- 
sions, sculptés  soit  en  haut-relief  soit  eu  bas-relief;  quelques-uns 
s<jnt  de  réelle  valeur  arlisti(jue.  Tous  en  fjénéral  sont  intéressants 

'  Xous  avions  présenté,  en  1899,  à  l'agrément  du  (Comité,  une  monographie 
sur  \e  petit  sépulcre  de Saint-l'alerij-sur-Somme  qui  avait  été  acceptée.  A  cette 
occasion,  M  Louis  de  Fourcaud,  avec  sa  bienveillance  habituelle,  nous  avait 
engagé  à  présenter  pour  une  autre  session  un  travail  comprenant  tous  les 
sépulcres  pouvant  se  trouver  dans  la  Picardie.  Jlous  tenons  à  remercier  ici 
l'emineot  professeur  d'esthétique  à  l'Kcole  nationale  des  Beaux-Arts  de  nous 
avoir  suggéré  l'idi-c  de  nous  livrer  à  ces  recherches  :  nous  avons  mis  cette 
idée  à  profit,  et  nous  présentons  aujourd'hui  le  résultat  de  nos  investigations. 


! 
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à  pludier  au  point  (li>  vue  df  l<i  (lis|i()sili()ii  drs  |)('rs(>iina(j;(>s,  de 
h'iir  costuinc  ou  de  leur  iilliliidc,  ('(iiiiinc  aussi  de  leur  luodc 
d'oxérnlioii. 

On  sait  d'aj)r('s  les  nVils  des  Kianj^élislcs  inic  le  corps  de  .lésus- 
Cluisl,  aprrs  avoir  ('h' délaclié  el  descendu  de  la  croix,  fui  remis 
par  Pilule  an  ceiilurioii  .losepli,  iialif  de  la  \illc  (rAi'iniatliie,  (|ui 
le  lui  avail  (h-niaiidé.  Joseph  élail  un  disciple  secrel  de  Jésus;  il 
possédait  sur  le  mont  du  (îol'jotlia,  non  loin  du  lieu  du  cruciiie- 
nient,  un  jardin  où  il  avait  l'ail  creuser  dans  le  roc  un  sépulci-e 
pour  lui  et  sa  l'aniille;  c'est  là  où  le  (lliiisi  lui  enseveli  dans  un 
sarco|»lia;je  en  pierre. 

(k'ile  scène  de  la  Mise  au  tombeau  j)roj»renienl  dite  est  ccdle  (|ui 
a  été  le  plus  souvent  représenté!»;  mais  elle  avait  été  |)récédée  de 
deux  antres  épisodes  bien  distincts  et  (|ui  cependant  ont  été  par- 
fois confondus  sous  la  mtMiie  appellation  générale  A' Ensevelisse- 
ment du  Christ. 

La  première  phase,  pourrail-on  dire,  de  ce  dernier  acte  de  la 
Passion,  est  celle  où  le  corps  dn  divin  crucifié  est  resté  exposé  au 
pied  de  la  croix  aussit(M  aj)rès  la  descente.  C'est  là  où  Ton  a 
montré  la  Vierge,  assise,  soutenant  sur  ses  genoux  le  corps  pante- 
lant de  son  (ils;  ce  spectacle  touchant  a  fait  le  sujet  de  ces  *jrou|)es 
sculptés  réj)andus  partout  et  connus  sous  le  nom  de  la  Vierge  de 
Pitié  ou  encore  sous  celui  de  Pietà.  IMusieurs^  écrivains  d'art  ont 
parlé  des  Pitiés  célèbres  de  Saint-Mihiel,  d'Autrèche,  de  Dierre, 
de  Solesmes  et  de  bien  d'autres  '.  On  trouve  jiarfois  ce  groupe 
décorant  la  partie  su|)érieure  des  monuments  représentant  le 
sépulcre;  tels,  en  Picardie,  ceux  notamment  de  l'église  Saint- 
Germain  à  Amiens,  de  l'église  Sainl-Marlin  à  Doullens,  et  bien 
d'autres.  Il  est  figuré  aussi,  dit  W.  Emile  .Mâle,  sur  de  nombreuses 
verrières,  j)arliculièremenl   et  surtout  en  Champagne,  à  Autrèche 

'  Ligier  liic/iitr,  sculptcîur  lorraiu  an  seizième  .siècle,  par  \I.  Cliarles  CouK- 
NAiLT.  Paris,  1887. 

La  Sculpture  française  depuis  le  quatorzième  siècle,  par  M.  Louis  (îoNss. 
Paris.  1895. 

Micliel  Colombe  et  la  sculpture  française  de  son  temps,  par  .M.  Paul  \  irnv. 
Paris,  1901. 

l.'Art  français  de  la  fin  du  moyen  fhjc,  l'apparition  du  pathétique,  par 
M.  Kmile  Malk  (Revue  des  Deux  Mondes,  1"  octobre  190.5)  VA  les  oui  rayes 
6e  AI\1.  Audré  .Michel,   Georges  Lafencstre,   Henri  Boiicliot  et  d'autres  encore. 
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en  TMiiiaine  t't  ailleurs.  Quel(|iiel()is,  mais  plus  rarement,  la 
mère  du  >ativtMir,  dans  la  même  allilude,  est  accompaj^née  de 
Joseph  d  Arinialliie  et  de  Xicodènie;  parfois  enfin,  de  saint  Jean 
et  des  saintes  iemnies,  en  un  mot,  de  tous  les  personnages  du 
drame  II  faut  citer  en  premi«'re  ligne,  et  comme  œuvre  j)einte, 
la  remar(|ualde  Piefà  i\v  Villeneuve-lès-Avignoii,  sur  fond  d'or,  à 
l'u'uf  et  à  I  huile,  ipii  a  ligure  à  I  exposition  des  l'rimitifs  fran- 
çais et  se  trouve  aujourd'hui  au  Louvre.  C'est,  dit  .\I.  Lemoisne  ', 
u  une  des  u'uvres  les  plus  puissantes  et  les  plus  fortes  (|u'il  soit 
possible  de  voii'  l'arnii  les  pièces  en  sculpture  on  peut  men- 
tionner les  Pitiés  du  Trrport  en  Xormandie,  de  Marolles-le- 
liailli/  en  (Champagne,  dt'  Sainte-Catherine-de-Pierbois  en  Ton- 
raine,  A  Aiijueperse  en  Auvergne,  iVAIiun  dans  la  Marche,  cités 
par  .M  Mâle.  Il  en  est  signalé  également  à  Molssac,  à  liayel  en 
Champagne,  et,  dans  la  même  province,  à  Miissi/  ;  ailleurs 
encore.  Un  de  ces  groupes  se  trouve  aussi  en  Picardie,  à  l'église 
du  Saint-Sépulcre  à  Montdidier,  [\  l'église  Saint-Rémy  à  Amiens, 
à  celle  de  Proiisel  prés  d'.^miens,  à  Martainneville  dans  le 
\imeu;  d'autres  encore;  il  en  sera  parié  plus  loin. 

Du  pied  de  la  croix,  le  corps  du  Christ  fut  porté  un  peu  au 
delà  sur  la  pierre  dite  de  VOnction  pour  y  être  purifié,  avant  la 
mise  au  tomheau  dans  la  grotte  du  sépulcre.  Là,  sur  la  pierre,  ses 
plaies  aux  mains,  aux  pieds,  sur  le  côté  droit  et  autour  de  la  tète 
furent  lavées,  le  corps  entier  fut  couvert  de  jjarfunis  puis  enve- 
lo|)pé  en  partie  dans  un  linceul  (|ue  Joseph  d'Arimalliie  avait 
apporté.  Cette  scène  intermédiaire,  bien  distincte  des  deux  autres, 
et  oii  figurent  généralement  plusieurs  personnages,  a  été  aussi 
représentée  mais  plus  rarement  et  surtout  en  peinture'.  Le  petit 
monument d///r«/-//oj/'0//,  en  Picardie,  se  rattache  à  cette  seconde 
phase. 

.Après sa  purification,   la  dépouille  du  crucifié,   enveloppée  en 

'  \otes  sur  l'Exposition  des  Primitifs  français,  par  M  l'aul-.André  Lk- 
MOISNK,  Paris,  1905,  et  les  publications  antérieures  de  .\I\I.  Henri  Houcliot, 
J.  Guiffrey,  G.  Lafenestre  et  autres,  sur  cette  fc^xposition. 

*  Klle  a  fait  l'ot)jet,  nolamnient.  d'un  tableau  de  Gilbert  Vandellant  à  l'église 
de  Pellouailles,  d'un  autre  de  .\.  Stella  ii  l'Iiospicc  d'Angers,  tous  deux  signalés 
et  décrits  en  1892  et  en  1899  par  notre  collègue  M.  Denais,  aux  sessions  des 
Beaux-Arts.  \ous  l'avons  nous-mèmc  fait  connaître  en  1903  comme  sujet  d'une 
toile  de  Quentin  \ariu. 
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partie  du  suaire,  lui  Iranspoiié  j)ar  Josepli  el  Xicndènie  jusqu'à  la 
«irotle  du  sépulcre  nii  eut  lieu  rensevelissement  '. 

C'est  eette  dernière  scène,  la  Mise  au  lomheau  proprement  dite, 
qui  a  élé  surtout  représentée  el  dans  de  nombreux  monuments  en 
sculiiture.  .Vous  en  donnons  un  relevé,  au  moins  pour  la  I*'rance, 
à  la  fin  de  cette  élude  Comme  disposition  la  plus  <jénéralement 
suivie  et  devenue  |)res(|ue  de  tradition,  le  corps,  au  |)remier  plan, 
est  soutenu  horizontalement  au-dessus  du  sarcophajje  par  \ico- 
dènie,  celui-ci  placé  le  plus  souvent  à  la  tète,  à  fjauche,  et  par 
Joseph  aux  pieds;  ils  tiennent  chacun  l'une  des  extrémités  du  lin- 
ceul. Le  Christ,  nu  presque  toujours,  les  reins  seulement  entourés 
du  linge  appelé  Epizonion,  est  posé  sur  la  dalle  (|ui  recouvre  le 
lomheau;  parfois  cependant  ce  lomheau  est  héant,  et  le  corps, 
toujours  présenté  dans  toute  son  apparence,  va  y  être  descendu. 
Au  second  plan,  derrière  le  sarco|)ha<je,  apparaissent,  vus  à  mi- 
corps,  plusieurs  personnages,  en  altitudes  diverses,  rangés  sur  la 
même  ligne  :  au  milieu  d'ahord,  la  Vierge  éplorée  soutenue  par 
saint  Jean  \o  consolateur;  puis,  à  droite  el  à  gauche,  dans  une 
pose  de  méditation  douloureuse,  les  yeux  parfois  baissés  ou  dirigés 
vers  le  Christ,  les  saintes  femmes  dont  deux,  .Marie  Jacohé  et 
Marie  Saloiné,  qu'on  appelle  les  Myi-riforeSj  portent  chacune 
un  vase  à  parfums. 

Parmi  les  trois  saintes  on  reconnaît  facilement  la  .Madeleine,  à 
son  costume  plus  riche  et  à  sa  chevelure  opulente  déroulée,  tenant 
aussi  |)arfois  un  vase  à  parfums.  Leur  présence,  selon  .M.  Barhier 
de  Monlaull  ",  est  contraire  aux  Ecritures,  mais,  dit-il,  "les 
artistes  chrétiens,  en  faisant  figurer  aulour  du  sarcophage  dans  la 
grotte  du  sépulcre,  non  seulement  les  deux  personnages,  Joseph 
el  Xicodème  qui  portent  le  corps,  mais  aussi  la  Vierge,  saint  J«'an 
et  les  saintes  femmes,  ont  voulu  ajouter  au  fait  vvangéli(|ue  le 
charme  des  traditions  populaires.  Saint  Jean,  le  disciple  hien-aimé 

.  '  ...  Lo  culte  (les  morls,  (jui  ii  toujours  été  si  en  liouncur  dès  la  plus  baute 
anliqiiitc',  a  pu  rontrihucr  à  laire  représenter  la  mise  au  tombeau  du  (îlirist  en 
qui  se  résumait  riiumanitt'  toute  entière.  Les  purifications  et  l'embaumement,  de 
même  que  le  «[roupemi^it  autour  du  sareopbayc,  rentraient  aussi  dans  les  lion- 
neurs  que  l'on  rendait  aux  morts  et  on  les  retrouve  dans  les  plus  anciens 
sépulcres.  (Le  Culte  des  morts  dans  l'antiquité  païenne,  par  M.  l'abbé  Galli, 
Pari»,  in-32). 

*  Annales  archéologiques,  t.  X\V,  1865. 


LES    SÉPL'LCKES    0  L    MISES    AL'    1  (>  M  B  E  A  L'    E\    IMCAKDIE      S" 

(|iii,  seul  (Jeiilie  les  douio.  apùlres,  était  resté  au  pied  île  la  croix 
jiis(|iraii  dernier  moment,  a  été  placé  par  eux  au  sépulcre  pour 
symlxdiser  le  modèle  de  I  amitié  constante,  n 

(ies  trois  scènes,  comprises  sous  la  dési<{uation  générale  de 
Sépulcre,  ont  été  représentées,  plutôt  en  sculjiture,  dès  la  fin  du 
tjuin/iènie  siècle,  dans  le  cours  du  seizième  et  aussi  au  commeu- 
remeut  du  dix-septième  ;  ce  sont  principalement  la  première  et 
la  dernière  (|ui  paraissent  avoir  été  alors  les  plus  connues  et  les 
plus  populaires.  On  les  trouve  aussi  reproduites  en  peinture  et  sur 
des  vitraux  dès  les  premiers  temps  du  moyen  âge;  les  plus  grands 
artistes  s'en  sont  inspirés  et  ils  en  ont  produit  des  chefs-d'œuvre. 

.Aiant  d'arriver  au  sujet  principal  de  cette  étude  que  nous 
limitons  à  notre  province,  nous  croyons  devoir  mentionner  som- 
mairement, sauf  |)eut-ètre  des  omissions,  les  monuments  de  même 
nature  (|ui  se  trouvent  dans  les  provinces  limitrophes.  Il  en  existe 
eu  Xormandie,  ntitamment  aux  AndebjSj  à  CaiidebeCj  à  Aumnle, 
sans  oiihlier  les  autres  sépulcres  de  Louviers,  de  Maulévrierj  de 
Sftinf-Cf/r-la-Rosière,  de  Senarpontj  de  l'erneuil  au  Perche,  et 
surtout  celui,  plus  rapproché,  d  Eu.  Ce  dernier,  dont  l'église 
Saint-Ja<(|ues,  à  Dieppe,  possède  une  copie  en  plâtre  qui  rem- 
place un  autre  disparu,  est  digne  de  remarque  par  ses  grandes 
dimensions  et  par  la  richesse  des  costumes.  Comme  particularité 
notamment,  le  corps  du  Christ  y  est  placé  en  sens  inverse  de 
l'ordinaire,  la  tête  du  côté  droit'.  Dans  l'.Artois,  .\I.  Loriquet  a 
relevé  à  Saint-Omer,  sur  les  ruines  d'une  chapelle  dite  du  Cal- 
vaire, une  inscription  mentionnant  l'existence  d'un  sépulcre  qui, 
malheureusement,  a  été  détruit.  Le  même  auteur  a  fait  connaître 
une  mise  au  toniheau  qui  se  trouve  encore  à  l'erchin;\\  la  qualifie 
de  remar(|ual)le.  «  C'est,  dit-il,  un  iiaul-relief  en  pierre  du  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle  ;  les  personnages  sont  au  trois 
<|uarts  de  la  réalité,  le  Christ  seul  est  moderne'.  "  Dans  l'Aisne, 

'  La  plupart  de  ces  .sépulcres  ont  été  relevés  et  décrits  par  plusieurs  auteurs, 
parmi  lesqin'ls  il  convient  de  citer  : 

.Abbé  CocHKT,  tes  Eglises  de  l'arrondissement  de  Dieppe,  184G.  —  ]jes 
Eglises  de  P arrondissement  d'Vcetof.  1S.52 

Chanoine  Porkk,  la  Statuaire  en  Xormandie.  1S«)9.  —  Xole  sur  une  statue  de 
sainte  Anne  de  l'Atelier  de  l'erneuil  au  Perche,  1901. 

-  Inventaire  des  monuments  du  Pas-de-(Jalais,  par  M.  Loriquet,  alors 
arctiiviste  a  .Arras  (aujourd'liui  à  Rouen),  Arras,  1890. 
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M  iMioii.ird  l''l('ui\  ;i  si;[iia!é,  à  Sissi/,  la  cliaiicllc  dilc  des 
Endonnis  (|iii  nMilcnnc  iiii  srpiilcrc  dr  oii/c  |)('rs()niia<[(»s,  d'une 
mise  en  scriii'  savaiilc  cl  dran)a(i(|ii(>  ' .  iMiisiciiis  mises  an  lom- 
beau  dar.s  l'Oise  nous  soni  indi(|uées  «mi  rours  de  celte  étude  par 
noire  savaiil  cl  ()l»li;jcaiil  collcjjue  M.  le  cliaiioine  Alarsaux,  de 
Beauvais,  cl  nous  lui  adressons  ici  nos  vifs  remerciements.  Ainsi  : 
à  Clennont,  dans  le  has  de  réjflise,  mais  il  ne  se  dislinjjjuc  |)ar 
aucune  paiiicularilé;  à  Agnetz,  près  de  celle  ville,  dans  une 
crypic  an  fond  du  collalcral  {\i'  droile,  on  y  reniar(|ue  |)ar  (levant, 
comme  à  Sissy,  des  gardes  endormis;  de  même  encore  à  Senantes, 
canton  de  Songeons,  où  le  nionunn'nl,  là,  est  en-has  relief;  à 
Marseille-le-Petitj  dans  une  clia|)elle  dite  des  saintes  Hosties, 
indépendanle  de  l'église  et  qui  se  trouve  dans  le  cimetière  -;  à 
MerUj  au-has  côté  sud,  el  autrefois  dans  'la  chapelle  sépulcrale 
de  Ferry-d'Humont  ;  à  Saint-Gei^mer,  dans  le  transept  sud  de 
l'église  abbatiale;  à  Villers-Saint-Sépulcre^  près  de  Heauvais, 
monument  de  bonne  sculpture. 
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La  province  de^Mcardie  a  pris  une  large  pari  dans  eette  mani- 
festation particulière  de  la  foi  de  nos  pères  dès  la  fin  du  quinzième 
siècle.  \(>us  avons  en  effet  relevé  jusqu'à  dix-neuf  \x\ov\\\\wi'n[<, 
de  ce  genre,  et  encore  sauf  omissions  possibles.  La  pluj)art  sont 
bien  conservés  et  presque  tous,  sauf  (]uelques  particularités  (|ni 
seront  signalées  pour  plusieurs,  se.  rapportent  à  la  Iradilion  la 
plus  généralement  suivie. 

Deux  antres,  l'un  à  Péronne^  l'autre  à  Berck-Ville,  ont  dis- 
paru; penl-élre  y  en  a-l-il  eu  davantage,  mais  nous  n'en  avons 
pas  eu  de  révélations.  Parmi  C(>ux  (|ue  nous  avons  pu  étudier,  il 
n'en  existe  pas  représenlani  les  deux  premières  scènes  indicjnécs 
plus  haut  comme  se  plaçant  après  la  <lescenle  de  croix  ;  lonlefois, 

'  Antiquités  et  ?nonumenfs  du  département  de  l'Aisne. 

*  \'oy.  Chapelle  et  pèlerinafjc  des  Saintes  Hosties  à  Maiseille-le-Petit 
(Oiso^,  par  M.  i'iihbé  .\I»nsAi\.  associe  correspondant  de  la  Sociétt'  des  Anti- 
quaires de  Picardie,  Paris,  Dumoulin,  189V,  yr.  in-8"  avec  illustrations. 


Of 
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la  promicivsn'iu'.  la  l  ierge  île  Pitié,  lorinc  le  siijcl  principal  du 
lias-ivliefilc  r»';i'«sf  de  l'rousel;  il  y  a  aussi  mif  /'/7/V  au-dessus 
du  sj'pulnf  (If  l'cjilis»'  Saint-dciinain  à  Jtnie/is.  Ccnroiipc  cnlin, 
laillf  III  Itois  et  de  pclilcs  dimensions,  se  reneonlie  à  Sainl-\  ulfiaii 
d'AltIu'ville.  dans  d'aiilres  éjîliscs  el  dans  des  eollections  pailicu- 
lières,  nolainineiil  au  musée  Uouclier  de  Peitlies  à  Ahheville,  dans 
le  <-al»inel  de  rilliislre  savant  où  se  \oieiil  aussi  deux  très  |)elils 
bois  de  la  Mise  au  (oinbeau. 

lies  sépulcres  piopremenl  dits  (d)servés  dans  noire  province 
nous  oui  |Kiiu.  soil  par  (|iiel(|iies  dates  de  fondation  des  chapelles 
où  ils  se  trouvent,  soil  par  leur  mode  d'exécution  el  autant  (|u'on 
peut  l'apprécier  à  défaut  d'indications  j)récises,  se  rattacher 
pres(|ue  tous  au  sei/ième  sièch»  :  les  uns,  comme  à  l'église  Saint- 
(îermain  à  Amiens,  à  c(dle  de  DonUens,  et  à  celle  du  saint 
Sépulcre  à  Ahbeville,  remontent  aux  |)remières  années,  ce  sont 
les  plus  curieux;  celui  de  Prousel  date  de  la  première  moitié. 
D'autres  accnsenl  plutôt  le  cours  du  seizième  siècle;  telles  sont 
ceux  (le  Montdidier  et  aussi  ce  qui  en  reste  de  celui  de  Montreiiil- 
snr-.Uer;  puis  encore  les  sc\)n\vie<i  de  Longpré-les-Corps-Sainls 
et  de  Tortefontaine,  ce  dernier,  l'un  des  plus  renia njuahles  de 
la  Picardie.  Ceux  de  Villers-liocage  el  (.VAllenj  paraissent  pluU)t 
dater  de  la  lin  du  sei/ième  siècle. 

Pour  (|uel(|ues-uns  enfin,  comme  à  Saint-\'alerij-sur-Somine, 
à  Sorrus,  à  Inval-lioirou,  à  Allery  et  à  Oust-MaraiSj  les  motifs 
de  décoration  qui  les  encadrent  les  raltachenl  à  la  dernière  pé- 
riode de  la  Kenaissance  (|ui  paraît  s'être  prolonjjée  dans  nos  pays 
jiis(|ue  dans  les  premières  années  du  dix-septième  siècle. 

Trois  méthodes  pouvaient  èire  adoptées  pour  la  présentation  de 
ces  monuments  :  la  première  consistant  à  h's  classer  par  ordre  de- 
valeur  artisti(|iie,  mais  ce  classement  entrainail  une  responsabilité 
d  a|tpré(iation  devant  la(juelle  nous  avons  reculé;  l'autre,  basée 
sur  l'cudre  chronolo<p(|ue,  présentait  é<]alenient  un  écucil,  à 
défaut,  le  plus  souvent,  d'indications  précises  ou  de  caractères 
bien  tranchés.  Ln  'groupement  par  (outrées  nous  a  paru  avoir  cet 
avantajje  de  rendre  plus  l'acile  ;iii\  excursionnistes  les  recherches 
et  les  études  sur  place;  ikuis  avons  donc  suivi  celte  dernière 
méthode.   On  pourra,   au    moy«'n   île   la   table,   trouver  facilement 
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|).ir  l.i   ();i<jiiialion  riiidicalion  de  (eux  de  ces  st-piilcrcs  (|iie  raina- 
Iciii-  vcuidrail  |)liis'|)arliciilii'ivm('nl  aller  icconnailrc. 

l''l  Idiil  d  ahnrd,  il  y  a  lieu  de  parln*  dos  s«'|)ul{M"es  qui,  à  raison 
de  leurs  peliles  dimensions  el  aussi  par  d'aulros  indices  tels  (|ne 
des  inscri[»lions,  se  rallaclienl  inanifesleinent  à  des  sépultures 
|)rivées  el  ont  servi  à  les  décorer. 

l'aiini  (  eii\-(i  on  peut  ranjjer  en  première  li;;ne  le  petit  nu)nu- 
inenl  de  rii()s|iice  de  Sainl-\'<ilerj/-sur-Somtii('.  Il  se  trouvait 
même,  il  \  a  (|nel(nie  trente  ans,  encastré  dans  le  mur  du 
cimetière  entourant  la  chapelle;  pour  le  j)réservor,  avec  juste 
raison,  des  intempéries  des  saisons,  on  Ta  placé  dans  l'intérieur 
<le  la  cliapello  contre  la  j)aroi  de  gauche.  El  cCsl  ici,  comme 
l)ien  souvent  ailleurs,  le  cas  (ra|)pli(|uer  le  mot  si  \rai  cité  par 
M.  le  chanoine  Alarsaux,  en  pailant  (Ifeuvres  intéressantes  qui, 
souvent  coudoyées  au  passajje,  passent  cependant  pres(|ue  ina- 
perçues :  assiieta  vilescunt.  (le  charmant  has-relief,  en  effet, 
était  resté  presque  ignoré  dans  ses  détails  lors(|ue  nous  en  avons 
fait  l'ohjet  d'une  étude  présentée  à  la  Session  de  1899';  nous  n'y 
reviendrons  ici  (jue  sommairement". 

Il  compn'nd  trois  parties  suj)erposées  d'une  hauteur  ensemhle 
de  I^/t?  sur  O^.G?  de  largeur  :  au  has,  la  mise  an  tombeau,  dans 
une  niche  à  plein  cintre  encadrée  de  pilastres  ornementés  et  dont 
la  voûte  est  formée  d'une  large  coquille  renversée  sur  laquelle  est 
représenté  le  mont  du  (lolgotha  avec  les  trois  croix  à  deux  des- 
(|U(dles  les  larrons  sont  encore  attachés.  Au-dessus,  sur  une  sorte 
de  frise,  est  figurée  la  Résurrection,  en  relief  très  peu  accusé  : 
autour  du  Christ  (jui  s'élève  du  fomheau  sont  les  trois  gardes  dans 
des  attitudes  diverses.  Enfin,  au  fronton,  ont  été  sculptés  de  nom- 
breux motifs  d'ornementation  avec  un  oiseau  au  centre  et  des 
anges  sur  les  côtés;  le  tout  ciselé  av(îc  une  grande  délicatesse. 
Quant  au  sujet  principal,  au  has,  il  a  été  traité  d'après  les  tradi- 
tions en  usage  :  le  corps  du  divin  sacrifié  est  entouré  des  sept 
personnages,  d'un  has-relief,  là,  très  accusé,  couverts  de  riches 
costumes  et  dont  les  attitudes,  bien   variées,  ont  été  précédem- 

'  Le  pedt  Sépulcre  ou  mise  an  tombeau  de  l' hospice  de  Saint-Valery-sur- 
Somme,  Paris,  Pion-Xoiirrit  rt  (-",  1900;  grand  in-«'. 
•  Voir,  ci-contre,  planclic  I. 
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niciil  cl(''(  rilt's  dans  Iciiis  détails;  nous  n'avons  plus  à  y  revenir 
ici.  Ajoiilons  seulement  (jue  sur  le  devant,  dans  le  has,  sont  rej)ré- 
senlés  liois  donateurs  dont  une  jeune  fille;  les  deux  premiers 
ajfenouillés  devant  un  prie-Dieu.  A  en  jii'jer  d'apivs  la  lettre  R(jui 
est  trarée  sur  un  jtetit  médaillon  du  fronton,  ces  j)'ersonna«jes 
apparienaieni  vraisemldahlement  à  la  famille  des  Rouault  ou 
R()liault.  puissants  seigneurs  de  (îamaclies  et  autres  lieux  et  dont 
un  des  nn-mlues  fut  gouverneur  jierpétuel  de  la  ville  et  du  château 
de  Saint-\  alery . 

Il  existe  à  léjjlise  de  Sorrus,  petite  commune  à  trois  kilomè- 
tres de  .Monlreiiil-sur-.Mer,  comprise  autrefois  dans  la  Picardie', 
un  petit  sépulcre  qui,  bien  qu'inférieur  comme  exécution  et 
comme  conservation  à  celui  de  Saint-lalery,  n'en  est  pas  moins 
fort  intéressant.  Il  a  déjà  été  lOhjet  de  deux  études,  l'une  par 
\I.  le  comte  Georges  de  Lliomel  -,  l'autre  par  .\I.  Roger  Rodière'. 
(^est  un  bas-relief  taillé  dans  la  ciaie  tendre  sujette  à  l'usure,  et, 
en  outre,  il  est  noyé  sous  plusieurs  couches  de  badigeon  qui  lui 
ont  fait  perdre  de  sa  délicatesse  et  de  sa  finesse  primitives;  enfin, 
il  a  subi  des  mutilations,  plusieurs  têtes  ont  été  cassées.  Ce  petit 
monument  (haut.  O^.OG,  larg.  1°',65)  *,  encastré  dans  le  mur 
gauche  de  l'église,  est  de  style  Renaissance  et,  comme  l'a  très  bien 
fait  remar(|uer  M.  Roger  Rodiére  avec  sa  compétence  d'érudit, 
c'est  le  premier  exemple  à  date  certaine  (1531)  qu€  l'on  connaisse 
de  ce  style  dans  les  environs  de  Alonlreuil,  oii  le  goût  du  gothi([ue 
a  persisté  longtemps.  Il  est  partagé  dans  son  développement  en 
largeur  en  trois  parties,  chacune  surmontée  d'un  plafond  cintré 
en  forme  de  grande  coquille  à  larges  nervures.  La  niche  du  mi- 
lieu, séparée  des  autres  par  un  pilastre,  représente  la  mise  au 
tomhcaUj  et  les  niches  latérales,  un  peu  plus  étroites,  renferment 
les  statuettes  des  donateurs,  un  homme  et  une  femme,  agenouillés 

'  La  ville  (le  Montreuil-sur-Mer  et  le  village  de  Sorrus  faisaient  partie  du 
comté  de  Ponttiicii  (|iii  était  compris  dans  la  province  de  Picardie.  Le  l'onthieu, 
de  ce  côté,  était  bordé  par  la  rivière  de  l'Authie,  par  la  voie  romaine  dite 
Chaussée  Brimehaiit,  depuis  Douriez  jusqu'à  Brimeux,  puis  par  la  rivière  de  la 
Candie  jusqu'à  la  mer.  à  Ktaples.  (\'ote  de  W.  Roger  Kodière). 

*  Mémoires  de  la  Commission  départementale  des  monuments  historiques  du 
Pns-de-Calais.  t.  II,  V  livraison,  Arras,  1902. 

'  Epigrnpliie  du  Pas-de-Calais,  canton  de  Montreuil,  1904. 

*  Voir,  ci-dessous,  planche  II. 


42      LES    SÉrULCRKS    OL    MISES    AU    TOMBEAU    E  \'    I' I C  A  11  D 1  E 

«'liacim  (Icv.iiil  Mil  |iri('-I)i('ii  ri  .iccoh's  de  IcMirs  palioiis.  I.c  srpiilcr»' 
proprciiniil  dit  cumiiifiid,  suivant  l'iisajfc,  l«'s  scpl  pcrsoiinajjcs 
sans  coiiiplcr  le  (llirisl  «{isaiil;  cclui-ri  incsiiic  ii  (ciitimrtrps. 
Ici,  il  II Vst  |t;is  |)()sc,  coiiinM' on  le  voit  plus  «[(MirralcMiciil,  sur  la 
dalle  (lu  sai(()plia;[('  :  il  est  soutenu,  soulevé  aux  deux  extrémilé.s 
du  linceul  |)ar  Joseph  et  Xicodènie  (]ui  vont  le  descendre  dans  le 
vide  du  toinheau;  celui-ci  est  incliné  [lar  devant '.  Sur  la  paroi 
extérieure  est  lijjuré  un  cadav  re  enlièrenienl  nu,  tout  décomposé, 
pres(|ue  décliarné,  taillé  d  une  manière  toute  rudinuMilaire.  Kniin, 
au  has,  une  inscri|)tion  usée  et  prcs(|ue  indéeliidVahle  laisse  sup- 
poser, eomnu'  il  est  dit  ci-dessus,  que  ce  morceau  de  sculpture 
avait  dû  décorer  une  sépulture  de  famille,  ce  (|ui  parait,  du 
reste,  conliiiné  par  la   pirseuce  des  statuettes  des  donateui's. 


Le  village  dfnral-Iioironj  dans  I  arrondissement  dAmiens, 
canton  (rOisement,  Ixirde  la  vallée  ^\l\  Mj^er,  un  des  coniluents 
de  la  rivière  la  llresle  (|ui  sépare  la  Picardie  de  la  Xormandie. 
Au  cours  d'un  ouvrage  très  documenté  sur  la  Vallée  du  lÂijer, 
M.  Alcius  Ledieu,  conservateur  de  la  l)il)liotliè(|ue  des  musées  et 
archives  d'Abbeville,  a  fait  le  relevé  d'un  sépulcre,  relativenuMit 
petit  (haut.  1"',20,  larg.  I  '),  (|ui  se  trouve  à  l'église  de  eelte  com- 
mune. Le  sujet,  traité  également  en  bas-relief,  est  de  répo(|ue  de 
la  Renaissance;  malheureusement,  ici  encore,  il  est  mutilé,  les 
tètes  sont  cassées  sauf  une  à  droite;  les  jambes  du  Christ  sont 
en  partie  brisées  ".  (]e  morceau  de  sculpture  représente  non  pas 
la  mise  au  tombeau  proprement  dite,  mais  la  seconde  des  trois 
scènes  (|ui  ont  suivi  la  descente  de  croix,  celle  où  le  corps  fut 
])Osé  sur  la  pierre  de  ronclion  |)oiir  \  être  piirilié  a\anl  d'être 
porté  plus  loin  à  la  grotte  du  sépulcre  |)oui"  y  être  enseveli.  Les 
personnages,  plus  petits  (jue  nature,  sont  groupés  selon  la  tradition 
ordinaire.  AL  liedi«ni  a  donné  la  description  de  tout  Tensembleet  il 
a  été  reproduit  dans  l'ouvrage  par  M.  U  inckler,  artiste  lithographe 


'  CcUc  disposition  |)!irticiili(''ri'  se  rcniiir(|iu'  aussi  dans  les  misps  an  lonilicaii 
de  lHifr\-liorri(/e  ci  iVOiift-Marais,  tous  deux  cgalfiuciil  eu  l'icardie,  et  dans 
celui  de  Seinnr,  dans  la  Sarllie. 

■  [.a  Vallée  (ht  l/ujer  et  ses  enrirons,  par  W.  .Alcius  Lkdiki  Paris,  Picard, 
t<S87,  1  vol.  iu-8"  de  432  p.  Oiivraye  couronD(!  par  la  Société  des  .Anticpiaircs  de 
l'icardie. 
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à  Ahbi'villc,  d  apirs  un  il»'ssiii  de  M.  Proutaiix.  Au  loiul,  (»n  apei- 
coit  le  mont  des  Oliviers  et  les  trois  croix,  celles-ci  mutilées  en 
partie.  Comme  j)articulariti',  dans  les  moulures  de  l'encadre- 
ment sont  lijjuiés,  dune  façon  assez  naïve,  tous  les  instruments  de 
la  Passion  :  réchelle,  le  marteau,  les  tenailles,  les  clous,  r«'>pontje, 
la  lance,  trois  sabliers,  et  «'iilin,  détail  assez  curieux,  une  oreille 
(celle  coupée  par  Pierre  à  l'un  des  soldais  lors  de  l'arrestation 
au  jardin  des  Oliviers).  M.  Alcius  l^edieu  a  relevé  enlin  une  ins- 
cription en  vers  qui  se  trouve  en  bas  avec  le  nom  de  Mufclj  mais 
il  n'a  pas  cru  pouvoir  en  inférer  que  ce  monument  ait  été  érigé 
par  les  soins  de  ce  personnage. 

Il  faut  mentionner  ici,  plutôt  pour  mémoire,  deux  petits  mor- 
ceaux de  sculpture  en  bois  sur  le  même  sujet,  I  un  conservé  dans 
la  crypte  de  l'église  de  Longpré-les-Corps-SaiiUs  où  se  trouve  un 
grand  sépulcre  en  pierre  qui  sera  décrit  |)lus  loin;  l'autreà  l'église 
de  Saiul-Paul  à  Abbeville  où  il  est  placé  au-dessus  d  un  remar- 
quable retable  en  bois  peint  et  doré  provenant,  comme  un  autre  de 
mêmes  proportions  qui  se  trouve  dans  l'église  du  (Irotoy',  de  l'an- 
cienne cliartreuse  de  Thuison-lés-Abbevillc.  Ces  deux  petits  sé- 
pulcres, d'un  développement  en  largeur  d'environ  25  centimètres, 
sont  traités  dans  le  genre  de  ces  petits  sujets  que  1  on  retrouve 
dans  plusieurs  églises  de  nos  campagnes.  Là,  on  n'a  représenté 
que  le  corps  du  Cbrist  soutenu  au-dessus  du  tombeau  par  les 
deux  personnages  traditionnels;  sur  le  tombeau  à  Saint-Paul  on  a 
taillé  en  relief  la  couronne  d'épines,  le  marteau  et   les  tenailles. 

Xous  arrivons  maintenant  aux  monuments  de  plus  grand»^s 
dimensions,  (^e  sont  les  plus  nombreux  ;  les  personnages  y  sont 
représentés  généralement  en  grandeur  nature. 

Et  d'abord,  à  Amiens.  Il  n'y  en  a  qu'un  seul,  (|ue  nous  sacliions; 
il  se  trouve  à  l'église  Saint-Germain  où  il  occupe  un  enfoncement 
ou  enfeu,  avec  arc  surbaissé,  dans  la  dernière  chapelle  latérale  du 
bas-côté  nord.  Xotre  collègue,  .AI.  Georges  Durand,  l'érudit  archi- 
viste de  la  Somme,    l'a  décrit  dans  son   étude   bien  complète  sur 


'   Les  retnblex  de  l'ét/lise   Sa'nit-Paiil  n   Abbeville  et  de  l'èiflixe  du  (Iroloy. 
par  Emile  Delig.vikres.  Ablicville,  1883;  10-8°. 
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relte  «'•«jlise  '  ;   nous  nous   bornerons  à  la  résumer,  avec  quelques 
remarques  |)ersonnelles. 

Ce  monumcnl,  en  pierre,  date  de  J5()6;  il  a  été  donné  par 
Firmin  le  Coustellier,  seigneur  de  Coupel,  et  par  la  dame  le  Cat, 
son  épouse.  Dans  l'intervalledcs  meneaux surmonlanl  l'arc  se  voit 
un  petit  l)as-relief  représentant  Notre-Dame-de-Pitié .  Le  sujet 
])rincipal,  entièrement  peint  et  doré,  est  d'une  exécution  soignée; 
les  Ijoures  sont  Itclles,  d'une  grande  sérénité  d'expression.  Les 
personnages,  un  peu  moins  grands  (|ue  nature  (!"', 30),  au  nombre 
de  liuil  y  com|)ris  le  corps  i\\\  Clirist,  sont  placés  autour  du  tom- 
beau dans  la  pose  traditionnelle.  Josepli  d'Arimalhie,  coifle  d'un 
lurban,  est  à  la  tète  du  crucifié;  il  est  reconnaissable  à  son  glaive 
de  centurion  suspendu  au  coté;  on  sait  que  le  plus  souvent  ce  per- 
sonnage est  représenté  aux  pieds.  .Aulre  particularité  plus  rare  : 
une  inscription,  relevée  par  AL  (i.  Durand,  se  lit  à  la  bordure  de 
.son  vêlement,  et,  sur  le  voile  de  la  Vierge,  est  tracée  cette  invoca- 
tion :  0  Mater  Dei  mémento  ?7ieij  amen.  A  remarquer  enfin  la 
coiffure  singulière  de  Nicodème;  c'est  un  bonnet  un  peu  élevé  en 
forme  de  toque,  plate  au-dessus,  garnie  de  guirlandes. 

Aux  environs  d'Amiens,  à  l'église  de  l  illers-Iiocage,  chef-lieu 
<le  canton,  un  sépulcre  occupe  la  paroi  intérieure  du  portail  au 
bas  du  collatéral  de  gauche'.  Il  provient  de  l'ancienne  abbaye  de 
Berleaucourt-les-Dames,  à  quelque  distance  de  là,  aujourd'hui  en 
ruines.  Ce  monument,  en  pierre,  de  la  fin  du  seizième  siècle,  taillé 
en  ronde-bosse,  n'avait  pas  encore  été  décrit,  croyons-nous;  nous 
en  avons  eu  la  reproduction  d'après  un  cliché  qui  nous  a  été  obli- 
geamment communi(|ué  par  i\L  l'abbé  Dubourguier,  curé-doyen, 
membn'  de  la  Société  des  Anti(|uaires  de  Picardie;  nous  lui  en 
offrons  nos  sincères  remerciements.  Ce  sépulcre  est  conforme  à 
d'autres  comme  disposition  des  personnages,  mais  manifestement 
des  restaurations  y  ont  été  faites.  Le  Christ  notamment,  dont  la 
tête  est  entourée  de  la  couronne  d'épines,  ce  qui  se  voit  assez 
rarement,  avait  eu  les  jambes  brisées,  et  on  les  a  refaites  malen- 
contreusement dans  de  trop  grandes  dimensions,  ce  (jui  lui  donne 

'  Notice  sur  l'église  Saint-Gerinain  à  Amiens,  par  il.  G.  Dur.ïxd.  —  Picardie 
historique  et  monumentale,  t.  I.  Il  y  a  une  reproduction  du  sépulcre. 
"  \oir,  ci-contre,  plauchc  lit. 
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mil'  loii;[ii(Mir  juiormale  (ic  l^.iU),  alors  que  les  autres  person- 
na;{es  n'ont  (]ue  l'",50  environ  ;  le  tout  est  recouvert  de  peintures 
modernes  Saint  Jean  occupe  le  milieu  parmi  les  saintes  femmes 
dehoiil  derrière  le  lomhean  D'après  les  types,  un  peu  dèlijpirés 
loulelnis  |iar  I  enluminure  el  d'une  allure  un  peu  mondaine, 
pourrait-on  ilire,  l'ieuvre  senihle  de  lactiire  ilalienne,  à  consi- 
dérer surloui  la  Madeleini'  dont  les  clu'veux  sont  retenus  à  plat 
sur  le  Iront  [)ar  un  ruitan  Joseph  et  Nicodème,  au  premier  plan, 
tous  deux  coillès  d'un  turhan,  soulèvent  le  corps  par  le  linceul 
el  V(uil  le  déposer  dans  le  sarcophajfe  héant.  (lelui  de  <]auclie,  à 
l<ui|jue  liarhe.  est  velu  d  ini  pourpoint  avec  des  manches  ornées 
de  civvés  ;  il  |)oite  au  cou  une  chainette.  (lelui  de  droite,  à  la 
lijfure  osseuse  avec  petites  moiislarlies,  lorme  un  l\|)e  hien  parti- 
culier et  (|ue  mius  i:  avons  retrouvé  nulle  part  ailleurs;  c'est  un 
vérilahle  mameluk  II  re;;ar(le  fixement  le  (llirisl  en  porlanl  une 
main  contre  sa  poitrine  dans  un  geste  affecté  et  pres(|ue  théâtral. 
{]o  sépulcre  est  sous  un  arc  surbaissé  avec  bordure  en  pendentifs 
el  il  est  orné  de  choux  à  l'extrados;  cet  entourage  est  moderne. 
Le  morceau  de  scul|)ture  a  été  classé  récemment  paiini  les  mo- 
numents hislori(pK's. 

A  l'égdise  de  Prousel^  village  ii  douze  kilomètres  d'.Amiens 
(station  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  d'Amiens  à  lieauvais),  se 
trouve,  dans  une  chapelle  latérale',  à  gauche,  un  heau  et  assez 
grand  has-relief  (haut.  l^.TO,  larg.  2"", 20);  il  se  rattache  à  la  pre- 
mière phase  du  diM'nier  acte  de  la  Passion.  Un  des  miens  a  pu, 
malgré  le  peu  de  jour  sur  un  côté,  en  prendre  une  petite  repro- 
duction photo«rraphi(jue.  Au  cours  d'une  étude  très  complète 
publiée  en  1899  dans  les  .Xlémoires  de  la  Société  des  Anti(|uaires 
delà  Picardie,  notre  collègue,  .\I.  Bréard,  a  donné  une  descrip- 
tion sommaire  de  ce  monument  '.  Il  comprend  plusieurs  parties; 
«ell»'  principale,  vers  le  haut,  représente  la  scène  où  le  Christ  des- 
cendu de  la  croix  est  soutenu  sur  les  genoux  de  sa  mère;  c'est 
une  Pie/à  I,a  figure  de  la  Vierge  est  d'une  belle  expression;  nous 
n  avons  pu  identifier  les  deux  personnages  dont  parle  M.  Hréard 

'  Recherches  historiques  sur  Prousel,  son  château,  so7i  église  et  ses  anciens 
sciijneurs.  par  M.  (^Iiarics  Bhkuid.  —  Mémoires  do  la  Société  des  .Antiquaires 
(le  Picardie  (V  série.  L  lit,  IS'.H».  p    3  et  153) 
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,.o,n,M.>  s.>  trnani  ;.  .In.itr  .-1  a  y,,nu\u' .  S..r  le  <ùlr,  vers  !.■  l.a.il, 
s„nl  n-|HTS.«nl,<s  .l.'ux  sujcls  .pii  paiaissml  au.ir  un  srns  allcgo- 
,.i,|,„.  .  .,  ,1,,/,,,.,  „„  Imt;;»'!- H  son  ln..i|wau  ;  a  naurhc,  .m  honmic 
clwiPM-  d'uu  sar  inonl.'  vns  m.  n.onlin;  plus  loin  on  apriTOit 
1..S  UHuaill.s  .-I  l.'s  leurs  .•.ruoUVs  .luin-  vill.'  (>  n.ouumrnl 
<l,.vail  servir  pour  une  sépullun-  priv.'..,  à  ni  jujirr  par  la  pn-cn- 
,^,„„„    ,„  ,,,,n,i.Mplan,.lans  le  l)as,(hMl.M.xp.'rsonna.;.'s,  homme 

,.,  ,•.,„„„.  ;,;;.MU.uillés,  ciiacuM  .levant  un  prie-Di.'u,  el  aecom- 
pa.nés  derrière  de  l.'urs  patrons  saint  .Iean-I?aptiste  et  saint 
Antoine  \i.  Hrêard  nous  fait  connaître  .pie  res  donateurs  êtaMMit 
Hasiien  le  Selli.T,  mort  en  IVir».  et  Antoinette  deCalonne.  déeédée 
n,  \y.V.),  londaleurs  de  la  el.apelle.  Cotte  œuvre  a  été  mutilée  en 
plusieurs  endn.ils:  la  plupart  des  tètes,  sauf  celles  de  la  \  ier-je  et 
(In  (llirisl,  ont  ètè  abattues. 

rn.>  mise  au  tombeau  décore  le  fond  de  la  el.ap.die  latérale 
cjauche  d."  réjjlise  du  Saint-Sépulcre  à  Abbeville.  Elle  a  été  l'objet 
récemment  d'une  description  par  notre  collègue  M.  Henri  Mae- 
queron  '.  Ce  sépulcre  avait  été  en  grande  partie  détruit  à  la  Révo- 
l.ition;  il  a  été  reconstitué  et  ou  ne  retrouve  de  l'œuvre  ancienne 
,,„.'  la  slalue  du  Ci.rist  étendu,  grandeur  nature,  taillée  dans  le 
Imis,  d'une  assez  belle  expression;  il  a  été  peint  eu  blanc.  Un 
autre  morceau  de  sculpture,  se  rattachant  encore  à  noire  sujet, 
surmonte  l'autel  à  droite;  il  représente  les  gardes  endormis  autour 
du  tombeau  fermé.  C'est  un  ouvrage  moderne,  fort  beau,  exécute 
en  J8()3  par  M.  Duthoit,  d'Amiens. 

Xous  devons  mentionner  également,  de  notre  ville,  à  l'église 
Saint-lulfrau,  un  Christ  au  tombeau,  isolé  (1",  45),  qui  se  trouve 
dans  la  première  des  cliap.dles  du  bas-côté  droit;  il  est  placé  sous 
une  arcalure  de  style  Renaissance,  mais  moderne  et  même  non 
terminée  comme  moulures.  La  sculpture,  (jui  parait  assez  ancienne, 

est  eu  bois  recouvert  de  peinture;  le  corps  posé  sur  le  linceul  est 
nu,  sauf  Vepizonion;  il  est  incliné  sur  le  côté,  la  tète  un  peu  sur- 
élevée, les  jambes  soulevées  aux  genoux,  le  bras  droit  tombant 
par  devant,   l'autre   repliée   sur   la   poitrine.  La   statue  est  d'une 

•  Picardie  historique  et  monumentale,  I.  III.  l'^  fascicule,  par  M.  Emile 
l)Ki.iGMKKES  pour  l'éylisc  Saint-VulIVan  cl  par  M.  Hcuri  M.^c«l'krox  pour  les 
autres  monuments  et  les  maisons. 
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CM'ciilioii    iiK'fliocic    cl    iH'    inciilc  p.is  iiiu'   plus  .iinplc    dcscrin- 
(ioii    Siii'  I  Jiiih'l,  en  lace,  est  une  Pirtà,  aussi  eu  hois. 

1m1  \illt'  (If  Montdidicr  [Kissèdc  deux  mises  au  loiiihoau,  toutes 
deux  de  «[i  aiides  diineiisions,  rime  dans  l'éjjlise  du  Sainl-'.'épulcre, 
l'aiilre  dans  celle  de  Sairil-IMcrre.  (ies  morceaux  de  sculj)lui'e  ont 
déjà  élc  «léciils  cl  il  nous  sulliia  de  ra|)|>eler  hriévemonl  ce  qui  en 
a  élc  dil  ' 

Le  premier  <K<u|)e  le  lund  du  has-côlé  droil  (|ui  a  été  construit 
de  l.")4!)  à    I5H2  par  la   l'amille  de  Haillon;  il  esl  surmonté  d'un 
Ecce  hotfio,   hien    jdiis   soijjin'   (|ue   le    sujel    |)rincipal,   et    d'une 
exéculi(m    parlailc     OuanI    ii    VEnscveUsscment,    il    esl    entouré 
dune  arcade  cintrée  à   nervures  ogivales    (2"", 55)    datant  seule- 
nu'nt  de   I7fi3;  les  fijjures  des  personnages,  ceux-ci  au  noml)re 
traditionnel  de  sept,  man(|uentd'expression.  Lalierge,  qui  occupe 
le  milieu  derrière  le  tomheau,  a  la   tète  couverle  d'un  voile  lui 
touillant  droit  j)res(|ue  sur  les  yeux;  elle  est  un  peu  inclinée  par 
devant;   ses  mains  sont  jointes   à   plat  devant  la    poitrine.   Saint 
Jean  la  soutient  à  <}au<lie  d'une  main  aux  doigts  très  écartés;  de 
sa  ceinture  pendent  deux  ohjets  dont  l'un  parait  èlre  une  escar- 
celle, (le  sépulcre  est   malheureusement  recouvert  d'une  couche 
épaisse  tie  [)einlure  (|ui  empâte  les  détails.    A  la  fac*'  antérieure, 
un  homme  et  une  femme  sont  agenouillés  chacun  devant  un  jirie- 
Dieu  ;  au   milieu,  on  a  figuré   la  couronne  d'épines  entourant  les 
trois  clous.  Dans  le  haut,  se  lit  cette  inscription   (|ui  paraît  mo- 
derne  :   Ibi posuerunt  Jesum,   et,   sur  la   paroi    du    fond,   cette 
autre  :  tertia  die  resiirget. 

Le  même  sujet,  à  l'église  Saint-Pierre,  même  ville,  se  trouve 
dans  une  chapelle  au  bas  du  collatéral  gauche,  à  C(Mé  d'un  tom- 
beau érigé  pour  Raoul  de  Créquy.  Ce  sépulcre  paraît  avoir  été 
l'objet  de  j)lusieurs  restaurations;  il  est  en  pierre.  Les  person- 
nages, au  nombre  de  sept  comme  ci-dessus,  sont  aussi  de  gran- 


'  Le  département  de  la  Somme,  par  .\I.  Diskiki..  —  .Amiens,  18V9,  <jr. 
in-8". 

Hiatoire  de  la  cille  de  Montdidier,  par  M.  \  ictor  dk  Bkalvillk.  —  Paris, 
Claye.  1875.  in-V. 

l.a  Picardie  historique  et  monumentale,  t  II.  —  Arrondi sseme?il  de  Mont- 
didier^ par  M.  le  baron  X.  de  Bo.wallt  u'Houet. 
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(leur  naliirc,  mais  la  disposilion  en  esl  un  peu  diflV'renIc  I-c 
corps  (lu  CliiisI  M  a  pas  la  nièine  posilion  rijjitlr;  les  jambes  sonl 
soulevées  aii\  «(eiioux  et  le  linceiil,  1res  apparent,  (omlte  en  pelils 
j)lis  sur  la  paroi  du  devant  ipii  esl  iormée  de  simples  hlocs  de 
|»ierre  sans  ornenn-nls.  (lomme  parlieularilé  que  nous  n'avons 
remar<|in'e  nnlle  paii  ailleurs,  les  pers()nna;[es  du  Tond  onl  Ions 
la  (»''le  enlomée  d'nn  nimbe,  i.a  Vierjje,  comme  à  l'é'jlise  du  Sé- 
pulcre, se  trouve  au  milieu.  Xous  renvoyons,  au  surplus,  pour 
plus  amples  détails,  aux  auteurs  (|ui  ont  décrit  ces  monnnu'nts. 

\l.  Edouard  Fleury,  daqs  son  grand  ouvrajje  mentionné  plus 
haut  sur  les  Anliquités  et  monuments  du  département  de  l'Aisne, 
avait  signalé  un  sépulcre  à  Pnonne.  X'ayant  pas  autrement 
eirlendu  parler  de  ce  monument,  nous  avons  eu  recouis  à  r(ddi- 
«jeance  de  notre  collègue  AI.  (].  IJoulanger,  de  celte  ville,  écrivain 
et  archéologue  distingué  bien  connu.  Il  a  bien  voulu  faire  des 
recherches  dont  nous  nous  faisons  un  plaisir  de  le  remercier. 
M.  Boulanger  nous  a  appris  «ju'un  sé|»nlcr<'  avait  existé  elf'ectlve- 
ment  à  l'église  de  Péronne,  et  il  se  rappelait  l'avoir  vu  dans  sa 
jeunesse;  ce  monument  se  trouvait  dans  une  chapelle  à  côté  d'une 
tour,  mais  il  a  été  complètement  déirnil  en  1870.  Pendant  le 
siège  de  la  ville,  le  21)  décembre,  I  église  et  le  clocher  ayant  été 
incendiés  par  les  obus  prussiens,  les  cloches  ont  fondu,  le  poids 
du  bronze  a  crevé  la  voùle  de  la  petite  chapidle;  les  statues  en 
pierre  qui  composaient  la  mise  art  tombeau  ont  été  brisées,  mises 
en  pièces,  et  les  débris  ont  été  entenés  dans  la  cour  du  presby- 
tère. .11.  Honlanger  nous  a  ajouté  (|ue,  d'après  ses  souvenirs,  les 
personnages  étaient  de  grandeur  naturelle.  Ce  sépulcre  et  un  autre 
(|ui  se  trouvait  à  l'église  de  Berck-\  ille  sonl  les  deux  seuls  qui, 
pensons-nous,  ont  disparu  en  Picardie. 

Le  sépulcre  de  Doullens,  à  Teglise  Saint-.Martin  ',  est  un  des 
])lus  beaux  et  des  j)lus  ornementés  extérieurement  de  tous  ceux  de 
notre  province.  Il  est,  de  plus,  resté  (^i  parfait  étal  de  conserva- 
tion; cela*est  du  surtout  à  son  emplacement  au  fond  du  collatéral 
de  droite,  dans  une  chapelle  autrefois  fermée  et  qui  servait  de  lieu 
de  rangement  inaccessible  au  jiuldic    (letle  belle  (cuvre  de  scul- 

'   Voir,  ci-contrr,  planciio  I\'. 
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*  Doullens  (Somme). 
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pture,  ainsi  pn'scru''»',  avail  rli' sijinalcc  stMilciiienl  en  iS.iT)  par 
M  Diiscvt'l,  alors  iiispcrlciir  des  monnmciils  liisloii(|ii('s  dans  la 
Somme,  puis  aussi  vn  IHifi;  mais  c'csl  smionl  à  cctlc  dorni»'!»' 
date  (inCIK'  a  olê  liicn  connue  t;l  appréciée.  \\ .  Dusevel  l'a  lait 
dé'jager,  puis  déhanasser  d'un  affreux  hadijjeon,  el  (die  ap|)aiail 
mainlenanl  dans  sa  neltelé  el  sa  sj)leiideui'  primitives  telle  (|u'<dle 
était  au  commencement  du  seizième  siècle.  \I.  Pierre  Duhois, 
notre  oldi'jeanl  collèjjue  d'Amiens,  nous  a  l'ait  connaiti"e  (|ue  ce 
sépulcre  remontait  à  1504.  Ici  enc(M*<'  nous  n  avons  (|u'à  rapp«der, 
en  les  résumani,  les  descriptions  dont  ce  monument  a  été  rohjct 
de  la  pai'l  de  plusieurs  érudils';  nous  y  joindrons  (|uel(|ues  indi- 
cations personnelles. 

I.a  mise  au  tomheau  occupe  un  enieu  sous  une  arcature  à  plein 
cintre  avec  jjnirlande  et  garnie  d'accolades  entre  les(|u<dles  lijjure 
une  petite  Pietà  d'un  travail  1res  lini.  li'arcliivolle  est  surmontée 
de  six  statues  d'anges  portant  les  instruments  de  la  Passion;  deux 
contreforts  latéraux  |)ortent  sous  un  dais  à  cloclndon  et  sur  un  cul- 
de-lainpe  les  statues  de  saint  \icolas  el  de  saint  Jean  avec  leurs 
attributs.  Le  sujet  |)rincipal  a  été  traité  suivant  l'usage  adopté 
pres(|ne  partout,  avec  les  sept  personnages,  mais  ici,  y  comjiris  le 
cor|)s  du  Sauveur;  les  figures  sont  fort  belles,  d'une  grande  séré- 
nité, sans  recberclie  d  expression.  Le  coi|)s  étendu  esl  1res  bien 
modelé;  la  tête  est  entourée  de  la  couronne  d'épines,  les  mains 
sont  croisées  au  milieu  du  corps  sur  le  linge  (|ui  entoure  les  reins. 
lia  Vierge,  la  tète  un  peu  inclinée  couverte  d  un  voile  double, 
regarde  le  visage  de  son  (ils  avec  une  expression  de  douleur  rési- 
«]née;  elb'  tient  les  mains  dressées  et  jointes  contre  sa  poitrine. 
liCS  costumes  sont  généralement  riches,  surtout  ceux  de  Joseph  et 
de  Xicodème;  les  plis  sont  savamment  drapés.  Dans  le  fond  de  la 
grotte,  et  posées  sur  des  socles  reposant  eux-mêmes  sur  une 
tabb-'te  i|ui  suit  toute  la  largeur  du  fond,  se  dn'ssent  des  statuettes 

'  DisKVKi.,  i)K  LA  FoNS  Mki.icoo  f'I  (]al)ricl  [{kmbalm,  Eijlises,  châteaux,  bef- 
frois de  In  Picnvilir.  .Aillions,  .Alfred  lïarori.  1SV(i,  2  vol.,  in-V",  t.  IF 

[  oijatjes  pilloresqiiex  el  romantiques  dans  l'ancienne  France,  \)dv  MAI.  T. 
Tavloh,  (îli.  .\'odi:-:k  et  Alph.  i»k  (î.aillkux.  —  l'icardie.  —  Paris,  Kirniiii  Didol. 

is:îr.-i8'*5.  :j  v.d  in-fol 

Lettres  sur  le  di-parlinn-ul  ilr  la  Somme,  par  M.  Il    Di.^kiki..  in-S",  .Amiens. 
D'autres  peut-être. 
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(le  saillis  |)anni  l«'S(|iit'ls  IVii  \I  l'alilx'  lii'fcljv  rr  a  (  ru  iccoiiiiailic 
saint  Marc,  saint  .hii/ustin,  sainl  Farci/  v\  saint  liiqnier.  l'ailin 
Irois  petits  sujets  en  has-rcliel,  d  une  ;|iaii(le  délicatesse  (l'i'xécii- 
lion,  décorent  le  devant  du  saico|»lia;[e  (|ni  est  divisé,  par  des 
pieds-droits  carrés,  en  trois  iiiclies  :  à  «jaiiclie,  Jrsas  aj)j)araissant 
à  la  Madeleine  ;  an  inilien,  les  Disciples  d'/ùnniaiis  et,  à  droite, 
l'Incrcdnlité  de  saint  Thomas.  D'a|)rés  nue  inscrijitioii,  ce  nin- 
iiiinient  aurait  été  donné  en  1583  |)ar  .leliaii  ISonlIiet  et  Xicolas 
Roiisselle,  dont  les  statues  se  voient  sur  des  piliers  latéraux,  mais 
rexécnlion  du  sépulcre  serait  bien  antérieure. 

M.  Hodière  a  découvert  il  \  a  (|iiel(nies  années  dans  ré<{lise 
Saint-Saiilv(>  à  Montreuil-sur-Merj  sa  villi'  natale,  un  (llirist  au 
toinheau  de  jurandes  dimensions  (r",lM));  il  se  trouvait,  resté 
ijjnoré,  sous  le  plancher  de  la  sacristie'.  Cette  statue,  coiicliée, 
faisait  corps  par  le  troue  et  les  clievilles  avec  un  bloc  rectan'ju- 
laire  de  0"',G(l  de  lar;j('  en  |»ieire  de  craie  du  l)ays.  Le  corps,  pré- 
sentant la  plaie  au  côté  restée  bien  ap|)arente  malgré  l'usure  de 
lu  statue  et  aussi  les  vestij^es  de  la  couronne  d'épines,  ne  permet- 
taient pas,  dit  M.  Rodiére,  de  douter  de  l'identité  du  sujet,  (lelte 
staiue,  selon  lui,  a  pu  être  isolée,  et  il  a  établi  péremptoirement 
quelle  devait  être  postérieure  au  siège  de  Montreiiil,  l'ii  l.").'}?,  (|ui 
a  détruit  le  clneur;  il  la  date  de  15^0  a  irjoO  environ.  "  La  statue, 
ajoutait-il,  est  d'une  bonne  exécution,  autant  (|u'on  en  peut  ju'jer 
malgré  son  état  d'usure;  la  rorme  du  corps  est  correcte  et  r(euvie 
n'est  pas  indigne  de  la  bonne  école  montreuilloise,  (|ui  a  donné 
les  anciens  portails  de  I  église  Saint-Saiilve  ainsi  (|ue  les  char- 
mants détails  de  l'église  Sainl-Vallory.  « 

Tortcfontaine  est  un  village  (|iii  fait  aujoiird'liui  partie  du 
département  du  Pas-de-Calais;  son  territoire  était  autrefois  com- 
pris souvent  dans  le  comté  de  Ponthi(Mi  et,  dès  lors,  appartenant 
à  la  province  de  Picardie,  mais  cette  attribution  était  contestée. 
Xous  croyons  toutefois  devoir  parler  ici  de  son  sépulcre,  et  cela 
d'autant  plus  volontiers  (|ue  l'œuvre  est  fort  belle  et  (|u'elle  mérite 


'  \otre   coilè<{ue  «'n  a  donné  la  relation  détaillée   dans  le  journal  In  Mon- 
treuilloise (n"  du  15  mars  1899). 
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;i  loiis  ("jjards  do  I!jjiii(M'  (l;ins  celte  élude.  Klle  avîiil  déjà  élé 
si;jiialée  el  décrite  sonimairenieiil  |iai\I.  Ilojjer  Hodièic  dans  son 
Kpiyrajj/iie  (lu  Pas-de-Calais  (canton  dUesdin.)  \ous  donnons,  à 
notre  tour  et  (Tune  manière  jdus  étendue,  nos  impressions  person- 
nelles prises  sur  place;  elles  \iennent  confirmer  (railleurs  les 
appréciations  de  notre  distinjjué  colléjjue. 

Le  village  est  à    trois  kilonn-lres  de  c(dui  de  Dompieire,  point 
terminus,  quant  à   présent,  de  la   petite   litjne  de  chemin   de  Ter 
d'Ahheville    à    cet    endroit,    mais   4|ui    est    destinée    à    être    pro- 
lontjée  jusqu'à   la  ville  d'Hesdin  ;   l'accès  en   est  donc  facile  pour 
les   touristes.    Le    sépulcre    j)rovient,    ainsi    qiu'   d'autres    statues 
non  moins  intéressantes,  de  l'ancienne  el  importante-  abbaye  de 
Dommartin  dont  on  voit  encore,  non  loin  de  là,   la   porte  monu- 
mentale d'entrée  et  les  ruines  imposantes  de   la    vaste  chapelle. 
Le  monument  de  Tortefonlaine  '  n'est   plus  dans  son  état  pri- 
mitif; le  sarcopha'je  a  dis[)aru  et  il  n'en  reste  que  la  dalle  (|ui  le 
recouvrait  et  sur  la(|uelle  le  corps  du  (llirist  est  étendu;  celte  dalle 
a   été    placée  sur    un   soubassement   moderne.   Les  deux  person- 
najjes  qui  devaient   lijjurer  au    premier  plan,  de  chaque  <'ôté   du 
tombeau,    n'existent    plus,    et    les    cincj   du    fond    n'apparaissent 
<|u'aux  deux  tiers  à  peu  prés  de  leur  hauteur  el  tels  qu  ils  étaient 
destinés  à  être  vus  derrière  le  sarcopba<;c;  ils  ont  élé  posés  sim|)le- 
ment  sur  un  autre  soubassement  au  delà  du  premier.  (]es  slatm-s 
sont,  comme  l'a  dit  AL   Roger  Kodiére,  d'un  travail  fort  achevé  el 
remontant  au  cours  de  la  Renaissance.  Elles  sont,  de  nuMne  <|ue 
cidle  du  Sauveur,  en  pierre,  et  recouvertes  d'une  peinture  blanche, 
peu  épaisse  heureusement,  et  qui  n'a  pas  altéré  le  fini  du  travail. 
Le  Christ,  plus  grand  que  nature  (r",90),  à  la   dillerence  des 
autres  personnages,  présente  un  corps  nu,  d'une  belb'  analomie, 
bien    proportionné.   La   figure,   1res  bien  modelée,  est   régulière, 
d'une  grande  sérénité  dans  son  expression  calme,  sans  aucune 
eontraclion   des  traits   :    elle  parait,  avec  les  yeux  clos,  les  lèvres 
rapprochées,  être  celle  d'un   homme  endormi.  Les    pieds   el   les 
mains,  celles-ci  ramenées  sur  le  linge  enroiiI*^>  au  milieu  du  corps, 
sont  d'un   réalisme  parfait;    les   doigts  et  jusqu'aux   ongles  sont 
travaillés  avec  perfection.  La  barbe  est  courte;  les  cheveux,  séparés 

'    Voir,  ci-des.sus,  planche  V. 
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ail  inilicii  de  l;i    hMc,  loiiilicnl  ni   liii-;r(>s   l);iii(if<'iii\  sur  les  cùIrs  ' . 

Les  sliitiics  (lu  1(111(1  soiil  (le  ;{raiMl(Mii'  naturelle;  la  \  ier<>;i'  et 
sain!  .leaii  oui  ele  lailL's,  coiiinie  à  I-oii<[|»r('-l('s-(]<)r|(s-Saiiils,  dans 
un  seul  !>!()(•;  ici,  le  Moca  clé,  |)ar  erreur,  place'  toul  à  droite  alors 
que,  suivant  un  usajje  traditionnel,  ces  deir\  personna'jes  (tccu|ient 
toujours  le  milieu  du  ;j;i'ou|)e.  I-a  Vier<[e  est  un  peu  plus  «jrande 
(|ue  les  autres;  (die  a  la  tète  entourée  tl Un  voile  double;  sur  sa 
rohe,  avec  uiaiulies  à  relroiissis,  est  posé  un  ample  manteau  à 
orfrois  «jaruis  de  médaillons  ronds  el  en  losanjjes  bordés  de 
perles,  (^'tte  statue  el  c(dle  de  saint  Jean  sont  admirabb^s  :  la 
mère  du  Sauveui'  est  représentée  avec  la  tête  rejelée  convulsive- 
ment en  arriére,  les  bras  tendus,  les  mains  posées  en  croix  sur  la 
poitrine  ;  elle  parait  prêle  à  s'évanouir  et  à  tomber,  comme  dans 
le  sépulcre  d'En,  entre  les  bras  de  sainl  Jean.  L'attitude,  le  mou- 
vement expriment  une  douleur  |)oi<jnanle  el  celle  douleur  esl 
encore  caraclérisée  davantage  par  la  conlraclion  du  visajje  dont 
les  joues  sont  baigtiées  de  larmes".  L'effet  est  saisissant  et  il 
rentre  dans  le  n.  palliéti(jue  «,  selon  l'expression  si  vraie  de 
M.  Emile  llàle. 

La  fijjure  de  sainl  Jean  (|ui  la  soutient  tout  à  droite  n'est  pas 
moins  digne  de  remanjue  par  son  mod(dé  acbevé,  par  l'expression 
de  douceur  et  de  bonté  lépandue  sur  ses  traits  el  (|ui  est  compa- 
rable à  celle  du  (llirisl;  on  est  frappé  du  sentiment  de  sollicitude 
et  de  compassion  très  caractérisé  a\ec  le<|uel  il  regarde  la  \  ierge 
douloureuse.  Ce  groupe  est  de  tous  points  reman|ual)le. 

Le  saint  porte  une  tunique  reconveric  d'un  manteau  à  large 
collet  en   l'orme  de  camail,  rebaussé  sur  la  bordure  d'ornemenls 

'  Un  de  uos  excclleats  coltèyiies  (l'Abb(îville  et  d'Amiens,  M.  l'abbé  Armand, 
curé  d'Estrées-lès-Crécy,  à  peu  de  distance  de  Tortcfontaine,  a  pu  en  obtenir 
un  assez  bon  clicbii  malyrc'  le  faux  jour  d'une  fenêtre  au-dessus.  Il  a  bien 
voulu  nous  le  confier,  et  l'épreuve,  (jii()ii|iie  firi'e  à  la  dernière  heure  et  dans 
des  conditions  diriiciles,  peut  cependant  donner  une  idée  de  la  valeur  très 
artisti(|ue  de  l'œuvre.  Nous  sommes  très  reconnais.sants  ii  M.  l'abbé  Armand  de 
sa  communication  si  obli;[eiUile  et  si  empresst'e. 

-  iM.  Paul  Vitry,  dans  sou  ouvrajje  cite  plus  liant,  Michel  Culoinhe  et  la 
sculpture  de  son  temps,  p.  2'f9,  à  propos  de  la  déposition  Ac  cvo'w  àe  Sainte- 
Cntlierine-de-Fierhois  où  la  Vier,<]e  est  é'falement  en  larmes,  dit  avoir  retrouvé 
cet  effet  dramati(pie  dans  les  peintures  de  l'école  llamande.  IjC  sculpteur,  resté 
mallieiireusement  inconnu,  du  sépulcre  de  l'ancienne  abluiye  de  Donuiiartin, 
paraît  s'êire  inspiré  de  cette  école. 
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en  pfilfs  (Ir  mcMiit'  rinriic  (|no  pour  le  vcMcinciil  de  la  VitTfjc,  et 
on  les  iclroiue  aussi  aux  aulics  |(t'is(miia<[('s. 

I,fs  liois  slaliics  à  la  siiilc  soiil  (l'un  iiilén'l  moiiKire.  La  sainte 
à  ((Mé,  la  li'lc  i  niucrlc  d'un  voile,  présenle  des  Irails  <{ros  el  vul- 
«jaires,  sans  «'xpression  ;  ell»'  lient  les  mains  en  avant,  rappiocliées 
seulement  par  le  hont  àoii  doijjts.  OUe  à  la  suite,  un  peu  j)lus 
petite  (|ue  1rs  autres,  est  la  Madeleine,  à  en  juger  par  ses  cheveux 
déroulés  sur  h-  dos  el  par  le  riche  collier  à  (huihle  rang  de  perles 
qui  orne  son  cou,  (clui-ci  hien  dé<ja;[é.  Sa  lijjiiic  est  inclinée 
vers  le  Christ  avec  une  expn'ssion  de  douleur,  mais  (|ui  est  peu 
caractérisée.  I,a  Iroisiènie  statue,  ccdle  loul  à  «piuche,  i'e|)ré- 
senle  le  lj|>e  d Une  leniuie  pres(]ue  vieille,  aux  traits  lourds  et 
communs;  (die  tient  les  mains  jointes  à  plat  par  devant,  un  voile 
lui  couvre  la  lèle  el  passe  sur  sa  poitrine.  Malgré  la  différence  très 
sensible  (|ui  existe  dans  l'exécution  de  ces  trois  derniers  person- 
nages comparée  à  c(dle  des  premiers,  on  peut  remar(]iier,  pour 
tous,  le  soin  et  la  délicatesse  avec  la<|uellc  les  mains  ont  été 
traitées.  Il  semhle  (|ue  ce  sépulcre  soit  l'o'uvre  de  diMix  artistes, 
I  un  hien  inférieur  à  l'autre. 

M.  Roger  Hodiére  a  erilin  mentionné,  toujours  dans  le  l'as-de- 
Calais,  un  sépulcre  en  marhre  hianc  comme  ayant  existé  à  l'église 
de  lierck-l  ille,  mais  (|ui  a  disparu. 

Il  nous  reste  à  parler  de  plusieurs  sépulcres  (]ui  se  trouvent 
dans  la  |)artie  de  la  province  de  Picardie  a|)|)elée  le  Vimeu  el 
confinant  à  la  \ormandie.  On  peut  aller  facilement  les  voir  en 
suivant  la  li;;ne  du  chemin  de  fer  conduisani  de  Kongpré  au 
Tréport  el  (|ui  se  rattache  à  la  grande  ligne  d'Amiens  à  Ilou- 
logne-snr-Mer.  (Ihaciin  de  ces  monuments  est  d'aspect  différent, 
et  ils  n'ont  été,  (jue  nous  sachions,  l'ohjel  d'aucune  étude  appro- 
fondie. 

I,e  premier  se  voit  dans  la  crypte  de  légalise  de  l'imjxjrtante 
commune  de  Ijnnrjprê-hs-l^orps-Saints ;  une  inscription  murale 
porte  la  date  de  I  f '.>(),  date  de  la  consécration  de  l'ancienne  église. 
(](dle-ci  a  été  reconstruite  en  très  grande  j)artie  au  seizième  siècle, 
et,  en  dehors  de  la  crypte  (jui  elle-même  a  été  l'objet  de  répara- 
tions, il  ne  reste  de   la  primitive  ('glise,  autrefois  collégiale,  que 
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„„.h,„os  veslijjrs  s.M.sl...l.ulu.r  '.  Kll.'  -^'1  .•l''  I-'"'  P'- Aloaumo 
,1,  ,..„„„•„„,,  „„  .Irs  |>nMui.M-s  .uMirurs  .l'  \l.lM-vill.-,  .p"  |-'"'  ''  l<' 
s,.onar  .roisa.lr.  pnl  pari  a  h  ,Mis.  d..  (;..nslanlino,,lr  H  nu,un^ 

..„  T<.m"-Saint.>  .M,  12«).V.  Il  nvail  rnv..^.  .-.,  Pnanl.r  un  ^rand 
,,,,„,,,,  a.,  n-l.qu.s  .lui  lnn.nl  .ln.ns.Vs  .lans  la   n-ipU-  .Irl  .'îll.s.' 

,,,  |,,n.n)n';  Hl.-s  ..ni  fait  donn...-  a  <r  xiHa-j.'  N'  .n.n,  .,..  .1  a  ro.i- 
s,mv.m1o  Lon,„..v-l.«s-C..rps-Sainls.    .nal;;.v    la    .lispanl.on   .l-   la 
,,„,,;,,,  .1,.  (rs  souvenirs  roUj^ioux  ^  1.-  v.m.v.  .l' Alrau.n.    apprlr. 
1„J,,U,,  issu..  .!.■   sanu   .o^al   .-l  ..ri^inain-   .l."  Saiul-Val.MVSur- 
Somm..,    axail    lail    .>I,h.m-  a    la    MUMU.Mn.    .!.>    s..n   ...an,    .lans  ).' 
raveau  de  Lon.jpn',  ....  .nnus..l.V  .m,   pi.'r.-.'  .p.i  n   d.spar...   .na.s 

dont  il  reste  .■...•....•  auiou..ri...i  «...ej^rande  slalu.-  Lie..  ......sem-e, 

..„  has-reliel-  l.rs  accusé  et  qui  IV.sait  ...rpsaver  la  p.er.r  l..n.l.ale; 
..|l,.a..il   d'apn's  les  documents.  .^.....1.^  à  la  p.vn.i.'.e  ...o.l...  ... 

Ireizi.Mne  si.Vle".  0..   In   v.nl  ronUr  l.«   ......'  d..   lond,  a  dro.l..  .le 

Tautel    où  elle  est  d.rss.'e  d..l.....t,  en   pi.'d.  Le   p.MS..nna;5e,  .1  .... 

asp.Ml'i.np.>sa..t,   de   belle  ail....',   est   .eprésenl..   t.He   nue     v.'t.. 

.r.M.e  an.ple  rol.e,  l...nlK,..t  .l.-..it,à  plis  ass../  sern^s,  avec  col  orne 

>  Notice  sur  Lom,  et  Loncjpré-les-Corps.Saint.s-  et  leur  commune  seujneurie, 
par  l'abbé  UiacovK,  curé  de  Long.  Ami.M.s,  I8(.0,  ui-8". 

^  Ernest  1>k.rov.».  Histoire  de  cin<i  riUes    et   de  tro,s  cerUs  rdla^es,  0   ud. 
.jr    i„-12.    l8(U-18r.S.    Atd.ovill.  et   Halh-ncourt,   t.    I-,    18(.l,  p.   333    a   .}>*>. 

Paris,  DuinouUn,  18()l.  ,  .       .        ,.  »     ■ii„  „ 

Kmil.>  (iA..LKT.   Recherches  pour  sen-ir  à  l  Instotre  d  un  ^p-aml  ;'/%^  — 

O.H-lnu.s  notes  et  documents  sur  I,on;ipn-les-(:orps-bau,.s.  Anucus,  '"->  ;  l»-»»; 
Picardie  historique  et  monumentale.  Canton  dIfa//encourt,  par   M.  Ih.  ..ks 

^  Le  P.  Ignace.  Histoire  des  mai/eurs  d  Atibenlle. 

Kr„.-sl  Prarox...  Les  hommes  utiles  de  l arrondissement  d  Abbenllc,  I  vol. 
i„-8',  Amiens,  Al.beviUe.  18Ô8.  -  l-'ontaine  (Aléaume  de),  p.  86. 

Fontaine-sur-Somme,  notice  histori,,ue  par  l'abbé  A  I.k  Sunta.  eure  ,1  l.ron- 
délie.   -  Mémoires  de  la  Société  des  anti.iuaires   de  Picardie.    V    série,  t.  1    , 

^^^^^Notke  sur  les  saintes  reliques  de  lèijlise  de  Longpré-les.Corps-Saints, 
par  l'abbé  Th.krkv.  curé.  Compiè;ine,  Lefebvre,  1S85  .n-12\ 
^  L-anrirn  trésor  de  Lonr/prc-les-Corps-Saints,  par  Henr.  Macoukro.n.  .^b  .e- 
ville  Paillard  181)7  -  l'Mrait  du  lî.dietin  de  la  Société  d  em.dal.o..  d  Abbe- 
ville!  année  1892.  n"  1.  l)u  même  auteur,  /.  Ponthieu  en  'Ï^^^^^^P^^^'J' 
mémoire  de  l'intendant  ISi;snon.  (Mém.  .le  la  Soc.  .l'emulat.on,  188(.).Le  .dla  e 
comptaitalorsT80babitants;son  éfilise  avait  été  éri.jee  en  collégiale  e  e le 
avait  à  cette  épo.jue  une  réelle  importance.  Ce  collège  se  composait  d  un  doyen 
el  de  douze  cbanoines.  dont  cincj  résidents. 
Voir,  ci-contre,  plancbe  \  I. 
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(l'un  petit  médaillon;  elle  est  reeouverle,  en  arrière  seulerneni, 
(I  un  manteau  maintenu  sur  le  liant  des  épaules  par  une  bande 
«l'étoile  (|ue  ce  sei;jn»'iii-  retient  par  devanl  dr  la  main  dmilc;  de 
l'autre  main,  il  porte  suspendu  un  olijel  assez  dillicile  à  déter- 
miner, mais  qui  parait  être  un  «Tanlelet;  une  Itourse  est  attachée 
à  sa  teinture.  On  voit  éjjalement  dans  c<'tte  cr\|)le  les  deux  statues, 
<-elles-là  plus  linies,  fort  Ixdles,  d'époque  postérieure,  représentant 
Laurette  et  sa  lille. 

On  nous  pardonnera  relie  dijjression  en  raison  de  l'intérêt  (iiie 
présente  le  souvenir  d'un  ;;rand  pers(mna;;e  picard  se  rattachant 
à  I  histoire  de  notre  j)rovince  au  dou/.iéme  et  au  treizième  siècle. 

Quant  au  sépulcre  «|ui  se  troiue  au  même  endroit,  mais  avions 
pensé,  à  un  premit'r  aperçu,  (|u'il  pouvait,  en   raison  de  son  exé- 
cution fruste  et  rudinn-nlaire,  de  la  raideur  et  de  l'aspect  «énéral 
d(>  ses  personnajjcs,   aux  costumes  à   |)lis  an<|iileux,   lourdement 
drapés,  remonter  au  delà  du  <|uinzième  siècle  et  peut-être  même, 
en  raison  de  son  caractère  el  du   lieu,  à   une  é|M>(|ue  peu  (doijMiéc 
du  mausolée  d'.Aléaume  de  Fontaine  (|ui  est  à  (oté.  Après  un  jdus 
ample  examen,  et  en  nous  réieraiit  à  des  appréciations  précédentes 
faites  par  nos  savants  collèjjues,  \].M.   (îeorges  Durand  et  iMi.  des 
Forts,    nous    sommes   revenu  sur  celle  |)remière  impression,    en 
crojant  pouvoir  considérer  cette  œuvre  comme  n  étant  que  du  sei- 
zième siècle.  D'antre  part,  .\I.   Emile  Mâle,  dans  sa  reniar([ual)le 
étude  sur  l'Ai-/  français  de  la  fin  du  nioijen  âge,   dil  ipi  il    lui 
parait  certain  (|ue  le  (|uatorzième  siècle  n'a  pas  connu  les  grandes 
mises  au  tombeau  sculptées;  il  ajoute  {|ue  le  plus  ancien  sépulcre 
à   personnages   portant  une  date  certaine  est  celui   de  Tonnerre 
(1453).  Or,  du  moment  oii   il   n'est   pas   possible  de  rattacher  le 
sépulcre  de  Lonjjpré  à  une  éj)o(|ue  |)lus  ou  moins  contemporaine 
de  celle  du  sei;jneur  de  Fontaine,  on  ne  peut  (|ue  rattribiu'r  à 
une  époque  bien  postérieure. 

Quoi  (ju'il  en  soit,  ce  morceau  de  sculpture,  tout  imparfait  (fuil 
soit,  n'en  méritait  pas  moins,  à  notre  sens,  d'être  examiné  et 
décrit  '.  I.e  monument,  en  pierre  blanche  du  pays-,  est  de  fjrandes 

'  Voir,  ci-dcssoiis,  planclip  Vit. 

"  Xous  sommes  tieurciix  de  pouvoir,  le  premier,  en  douner  une  reproduction 
bien  exacte,  ainsi  (jue  delà  statue  d'.Aléaume,  d'après  les  clichés  que  .\I.  Pi .ard- 
Josse,  à  Abbeville,  a  pu  habilement  en  tirer,   malgré  l'obscurité,  grâce  au  jet 
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dimensions;  il  puilc  :2"',25  (liins  son  (l(''\clo|>|)f'ni('nl  en  l.iijjciir.  Il 
csl  en  hoii  cl.il  de  conscrv.ilion ,  cl,  sanf  (\vu\  mains  (iis|»ai°n(>s,  il 
est  rcsir  dans  son  clal  primilil.  Le  ;}i'(>u|)c  (K(n|i('  nin'  niche 
voûléo  à  |»lciii  cinirc,  sans  ancnn  oincnw'iil,  inéna;jée  sur  le  colc 
droil  (\v  la  ci\|ilc  cl  |)ro('()nde  de  0"',75.  ],e  (llirisl  concin'',  pins 
<jnuid  que  natnic  |l'",l)()),  comme  celui  (\t'  'rorlefonlaine,  a  clé 
anlrelois  coiueil  dune  |ieinlure  doni  il  icsic  à  peine  Irace;  K; 
corps,  nn,  est  diinc  analoniie  loiile  grossière,  les  eûtes  saillantes, 
les  jaiwhes  trop  lon;|nes;  il  est  couclié  snr  la  dalle  du  tombeau  et 
on  ne  voit  ])as  de  linceul.  La  lèle,  complèlement  ren\ersée, 
enloiirêe  de  la  couronne  (ré|)ines,  re|)ose  sur  nn  coussin;  la 
lljjjure,  à  la  harhe  courte,  est  d'un  type  élranjje,  rude.  Les  persou- 
na<{es  du  fond  sont  an  nomltre  de  cin(|,  comme  toujours  :  la 
Vierge,  la  lèle  couverte  d'un  «jrand  voile  à  larges  plis,  velue  d'une, 
ample  rohe  sans  ornemenis,  se  penche  èplorèe  vers  la  figure  du 
Sauveur,  la  main  gauche  posée  sur  sa  jtoilrine.  Mlle  est  soutenue 
à  l'autre  hras  ])ar  saint  Jean,  aux  cheveux  crépus  qui  s'étalent 
largement  sur  les  épaules;  ces  deux  statues  sont  taillées  dans  le 
même  hloc.  Des  trois  femmes  qui  les  aceomj)agnent,  l'une  à 
gauche,  isolée,  parait  être  la  Madeleine,  à  en  jug^er  par  son  cos- 
tume plus  riche  :  robe  à  gorgeretle,  ceinture  en  forme  de  corde- 
lière, opulente  chevelure  tombant  en  torsades  sur  les  épaules;  elle 
lève  les  bras  en  l'air  en  signe  d'étonnement  ou  d'adoration  ;  là,  les 
deux  mains  sont  cassées.  I^'s  autres  saintes,  à  droil<*  après  saint 
Jean,  sont  vêtues  de  manteaux  à  larges  plis;  l'une  est  coiflée 
d'un  turban,  l'autre  a  la  tète  couverte  d'un  long  voile.  A  chaque 
extrémité  du  tombeau,  au  premier  plan,  Joseph  et  Nicodème,  fous 
deux  avec  barbe  et  cheveux  longs,  sont  \èlns  de  grands  robes; 
celle  de  Joseph,  à  droite,  est  plus  soignée,  avec  manches  s'arrètant 
aux  coudes,  et  sous  Ia(|nelle  passe  un  autre  vêtement  serré  aux 
bras  et  à  petits  plis.  Lhacnn  de  ces  personnages  est  coiffé  ^l'un 
bonnet  semblable,  à  larges  revers,  et  porte  un  vase  à  parfums  de 
forme  allongée;  c'est  là  une  particularité,  car  on  sait  (|ue  partout 
ailleurs  ces  vases  sont  tenus  par  deux  des  saintes  femmes  qu'on 
appelle  les  myrrifores. 

de  lumière  intense  produit  en  l'cspaïc  d'une  seconde  par  la  pondre  de  maj{né- 
sinni.  Il  en  a  été  de  même  pour  le  sépulcre  d'Allery  (|ui  n'avait  jamais  été 
reproduit 
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Comm..  „„  1.  voil,  ,•,.  s.-,,„l,n.  ,„vs,.,.l..  (,M,.|,|,n.s  ,M,i„ls  d."  cUr- 
fi'veurc   axvc  daul.vs  H  il   ^    ,v,it   |i,„   ,|,   ,,,  ,iy,„,.., 

A  .-^/,Y///,^,^   second.,  slalion  .n,   drl.-,   d.-  L,M,;;|,n.,  sur  I.  Ii...... 

•M"  ••<'"<l"i'  '"•  Trêporl,  unr  .nis.  ....  l.„MlH..n.  s.  Irouvr  dans  m,,. 

';"n>''>'  pn.loMdr  ri  dr  2   .nèhrs  d,-   larj....  au  I.as  du  rnllalrral 

(lio.l  d..  I  ...jl.so  Saint-Dn.is.  CVsl  „„  l.a..l-ndi.>C  dcnl  TonscMnld.. 
x.i  d  aill.Mirs  dans  uni'  denn-ol.scunlr.  uniïiv  ri,.,,  d."  hirn  innar- 
qual)l.>,  sauf  tnul..f„is  (|u..|,,u..s  e.iiinix  drhils  .Ir  c.slun.rs.  Lrs 
pn-sonna.;..s,  c.mn...  rn  .;,Mi..ral  dans  Irs  nionunu.nls  scnihlal.los 
du  Imiru.  sont  d'un  Ij,,,.  pi.aid  l.i,.,,  accusé,  mais  i.i,  ils  man- 
quent d'expression;  les  dimensions  sont  un  peu  moins  grandes 
(ju<.  nature.  Celles  moyennes  sont  de  \"'Jli. 

\'0  Christ  étendu  (longueur  ]-,40),  la  tète  en  partie  détériorée 
a  les  cheveux  déroulés  et  tombant  en  désordre  sur  le  cou  ..t  sur 
les  épaules;  le  corps,  tout  émacié.  repose  direct.'ment  sur  la  dall(. 
du  toniheau;  la  paroi  antérieure  de  ce  lomheau  est  garnie  de 
qnalr,.  médaillons  ronds  sans  ornenu.nts.  Les  deux  personnages 
qui  se  li..nn..nt  aux  extrémités,  sur  !..  premier  plan,  portent 
chacun  un  long  camail  ;  celui  qui  est  ;.  la  tête  a  une  épée,  il  est 
coiffé  d'un  turban  et  une  écharpe  pass.'  devant  sa  poitrine;  les 
manches  de  sa  robe  sont  serrées  aux  poignets. 

Les  autres  statues,  vues  a   mi-corps   derrière  le  tombeau,  n'ont 
rien  de  bien  caractérisé.   La   Vierge,   la  tète  couverte  d'un  voile, 
tient  les  mains  posées  à  plal  sur  son  corsage    II  \  a  a  remarquer 
particulièrement   la  .Uadeleine,   facilement  reconnaissable   à    ses 
longs  cheveux  ondulés  qui  tombent  en  tresses  sur  ses  épaules;  la 
figure  est  bien  modelée,  d'un  beau  galbe,  aux  traits  fins  (.t   régu- 
liers. Elle  porte  une  coiffe  rejelée  sur  le  derrière  d«.  la   léle  ;'  sa 
lobe,   à   manches  ornées  de  petits  volants,  est  entr'ouverte   par 
devant  avec  gorgerette  à   petits  plis.  Sa  taille  est  entourée  d'une 
chaine   à    laqui.|le    est    suspendu    un    médaillon;    le    cou,     bien 
dégagé,    est   orné    d'un    collier;   elle    tient   de    ses   deux    mains, 
aux  doigts  entrelacés,  un  vase  à  parfums.  C'est  assurément  un<. 
des  figures  les  plus  élégantes  et  les  plus  finement  délaillé(.s  que 
Ion  trouve  dans  ce  rayon,  sauf  celle,   non   moins  étudiée,  de  la 
même  sainte,  au  sépulcre  d'Ousl-.Marais  dont  il  sera  parlé  plus 
loin. 
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Alastalionsnivantr,    i/Zo/y.   r.-lis.^  .vnl.Mmr,  l.uil   n.i   rl..-v."l 
,.|     i.vs     i-approclu-    <li.     mail.v-anl.'l,     .m    unnuinu-nl    <l.i    inrinr 
..,.„,■,■•  il   nr  sam-ail   assuiTUici.l  rtiT   n.nsidrn-    imn   plus  eommo 
;;„,   M.uMr    .1.-    nran.l    ....Mil.-    a.lisliqnr.     Opruilanl    rcx.Vulu.n 
n.  ."Si  ass.z  soi-pu-o  sur  plnsirurs  points  .1  l.'s   l^pcs  ..ssenlu-ll.- 
,„,ni  ln<;.nx  (pii   ^   «...1  ri."  iTp.Tsenlés  .m,   IumI    «n.  ,lrs  sp.rnnn.s 
inUTOSsanlsdansla  Pi.a.-clio.  \oln'  dislin;;...' c.llr;;...'  \I    PL.  .les 
Forts,  dans  sa  description   .le  rêglise  d'Allcri,  où  sr  Inu.v.-nt  des 
lonls'  baptismaux    Ac    haute    valeur   ar.lu'olo.;i<|ue,    a     eonsarre 
,,uel(ines  li-nos  à  ce  sépnlere  ',  sans  reproduction. 

Il  occupe  une  niche  abritée  sous  un  arc  en  anse  de  panier  sur- 
monté <le  crochets  cl  de  gros  choux;  la  Jio.;;.'  de  l'archivolt.-  est 
narnic  de  dragons  au  cou  replié,  de  salamandres  dans  les  llammes 
cl  de  serpents.  Les  personnages  (|ui  entourent  le  tombeau  propre- 
ment dit   sont  au    nombre  de  sept,   comme   toujours  ^  quebiues 
tètes  paraissent  avoir  été  relailes.  Le  corps  du  Christ,  .rune  b.n- 
.vueur  normale  de    l",(;2,  est   un  vrai  cadavre  da.is  sa   r..;.dite, 
d'un  réalisme  saisissant,  pathétique,  comme  l'aurait  dit  M.  Kn.ile 
Mâle    avec  ses  yeux  caves  enfoncés  dans  les  orbites  et  ses  côt.'s 
d'une  saillie  très  prononcée;  les  cheveux  sont  étalés  en  boucles 
jusque  sur  les  bords  du  sarcophage.   Il  est   nu,   sauf  le  linge  du 
milieu  s..r  lequel  sont  ramenés  les  bras,  et  les  mains  sont  posées 
à  plat  Tune  sur  l'autre.  Le  modelé  en  général  est  bon;  les  p.eds 
et  les  mains  notamnuMit  sont  fort  bien  traités.  Quant  aux  person- 
naoes    leurs  figures  sont  particulièrement  graves,  d'aspect  austère 
et  "solennel;  les  yeux  sont  tous  baissés  dans  l'altitude  du  recueil- 
lement. C'est  bien  là  le  drame  en  action.  Les  draperies  sont  géné- 
ralement bien  comprises,  aux  plis  savamment  étudiés  mais  lourds  ; 
malheureusement,    le    tout    a    été    bariolé    de    peintures   qu.    ne 
paraissent  pas  bien  anciennes.  Xicodème,  à  gauche,  près  de  la  tête 
du  Christ,  porte  de  ses  deux  mains  la  couronne  d'épines;  c  est  la 
une  particularité  qui  ne  se  trouve  pas  ailleurs,  car  on  le  repré- 
sente   presque    toujours   tenant   avec    Josepb    les   extrémités    du 
suaire.   Xicodème  est  vêtu  d'une  robe   à   larges  manches  recou- 
verte sur  les  épaules  d'une  sorte  de  camail  descendant  par  devant 
'  Picardie  historique  et  monumentale.  Canton d-Hallencourt,  par  M.  i'I..  i.ks 

Forts,  t.  111,  fasc.  2. 

2  Voir,  ci-contrc,  plauclic  \11I. 


c«         ;_ 
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sur  la  poitriiu'.  .losepli,  aux  loiijjs  chcvciix  cii  loisadcs,  ((hIIV* 
coininc  le  premier  (In  liirhaii  classituic,  csl  velu  (l'iin  cosliiint' de 
«jrancl  soignrui',  avec  ioiijjiics  iiiaiiclics,  cl  laissant,  hicn  tl»'*/';}*'- 
\v  cou  (|ni  (*sl  (Milonrc  crun  collier  de  perles  ;  il  poilc  d  nnc  main 
nne  sorte  de  l)onrse  et  tient  l'autre  levée.  Parmi  li's  personnages 
(|ur  occupent  le  loiul,  on  reniar(|ue  tout  d'alKntl  la  Vier'je,  an\ 
traits  contractés  par  la  douleur,  avec  ses  Icv  res  serrées,  ses  ;^eu\ 
larmoyants,  se  tenant  raidc  et  portant  les  deii\  mains,  aii\  doijjts 
entrelacés,  à  la  hauteur  de  la  poitrine;  c<dles-ci,  là,  paraissent 
avoir  été  refaites.  Elle  est  velue  d'une  sorte  de  niante  comme  en 
|)<)rtent  encore  les  femmes  àjjées  du  \  imeu  dans  les  enterrements, 
avec  de  larjjcs  manches  hrodées  sur  les  bords  el  un  ;;rand  ca|)U- 
chon  on  ca|)eline  à  bordure  tujauléi'  (|ni  lui  couvre  tonte  la  télé 
et  forme  comme  une  ca<joul«'  de  pleureuse;  c'est  bien,  à  n'en  pas 
douter,  le  tyiie  de  nos  anciennes  v  illajjeoises. 

Les  li'jures  des  antres  personna<j(\s,  impassibles,  expriment 
tout  au  |)lns  une  naïve  compassion;  celle  de  saint  Jean,  avec  ses 
cheveux  un  jteu  crépus  tombant  sur  le  front,  rap|)elle  un  clerc  de 
villafje;  deux  petits  objets  (|ue  l'on  ne  dislinjjue  pas  bien  sont 
suspendus  à  sa  ceinture;  liin  |)araît  être  un  sceau,  l'autre  nne 
sorte  d'étui.  La  sainte,  à  la  suite,  à  droite,  la  Madeleine  certaine- 
ment, aux  cheveux  ondulés  sur  le  front,  robe  à  manches  bcnif- 
fan tes  serrées  aux  poijjnets,  gorgerette,  collier  à  double  tour  au  cou 
avec  un  bijou  en  losange,  élève  les  mains  (|u'elle  p>inl  à  plat. 
Celle  à  ICxtréme  droite  a  la  tête  envelop|iée  d'un  lon<;  voile  noir  et 
elle  est  vêtue  d'un  manteau  qu'elle  soutient  d  une  main  en  jiortant 
de  l'autre  une  sorte  de  mouchoir  plissé.  Enfin,  la  troisiénu;  sainte, 
tout  à  droite,  la  tète  également  entouré»'  d  un  voile  enroulé 
autour  de  son  cou,  porte  comme  la  |)remière  un  vase  à  parfums. 

Tel  est  ce  sépulcre  pour  le(juel,  manifestement,  l'imagier  local  a 
fait  figurer  des  personnes  du  pays  :  ici,  [)onr  la  \  ier;;e,  la  femme 
du  bailli;  là,  j)0ur  saint  Jean,  rpndque  jeune  séminariste  de  l'en- 
droit. Les  deux  hommes  à  chaque  bout  du  tombeau  sont  de  braves 
cultivateurs  tout  pénétrés  de  l'importance  de  leur  rôle  dans  celle 
scène  dramatique  en  action.  Tous  ces  types  sont  fort  curieux;  ils 
rappellent  le  bon  vieux  temps  et  si  l'œuvre  n'a  qu'une  valeur 
artistique  assurément  très  relative,  elle  n'en  intéresse  pas  moins 
par  son  caractère  particulier  el  par  sa  couleur  locale. 
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\  Mmlainncrillr,  jiiiIit  slaliuii  jiliis  loin,  »'l()i<;ii(''('  du  vill.ijjo, 
se  voit  dans  Irjflisc,  coiilrc  le  iiiiir  de  ^jaiiclic,  iiiic  Pirtà  à  (lualir 
|)»M'soiina;{('S,  en  lias-iclid',  laillre  dans  (rois  blocs  de  clirin' jiixla- 
()os(''s  (H.  J"','^.');  L.  r",:2()).  C'est  rdMivrc  sans  doule  un  peu  iiidi- 
nu'iilaire  coMinic  rxrculioii,  mais  d  un  réalisme  assez  ciirienx  cl 
inlcressanl  à  observer,  de  1  nn  de  nos  Iiik  liiers  picards.  On  trouve 
dans  ce  «[ronpe,  suivant  une  jiisle  remai-(|ue  de  iVI.  Pli.  des  Forts, 
une  •>iande  ressemhlance  avec  ceux  du  TréporI  el  de  l'éjilise  d'Ku. 

Sur  le  hloc  i\i\  milieu,  la  \  ier<je  soutient  sous  son  bras  droit  le 
<-orps  du  Sauveur  posé  sur  ses  «jcnoux;  ce  corps  est  tout  affaissé  et 
la  lèle  est  complètement  renversée  en  arrière.  On  voit  pres<|ue 
toujours  la  V'ier<je  de  douleur  conlemplanl,  tout  émue,  le  corps 
inanimé  de  son  (ils,  mais  ici,  pai'  exception,  (die  est  représentée 
détournant  la  lète  et,  détail  assez  particulier,  s'essuyanl  les  yeux 
avec  un  mouchoir. 

Sur  les  deux  autres  blocs  fi<jurenl,  à  gaucbe,  saint  Jean,  impas- 
sible, et,  à  droite,  la  \Iadeleine,  les  mains  jointes,  la  télé  cou- 
verte d'une  coifle  de  forme  assez  ori*|inaIe  et  dont  le  bord  est 
relevé  sur  le  front.  Sa  robe,  comme  celle  de  saint  Jean,  est  recou- 
verte d'un  manteau  à  orfrois  perlés;  un  collier  de  petites  perles 
orne  son  cou. 

Au  loin,  (ui  a|)eicoit,  dans  une  perspective  toute  lantaisisle,  les 
murs  et  les  édilices  de  Jérusalem.  Enfin,  tout  au  ])reinier  plan,  à 
droite,  on  remarque  deux  moutons  et,  à  gauche,  un  an«je  minus- 
cule semblant  terrasser  un  dragon.  L'imagier  a  voulu  remplir 
consciencieusement  tou,t«'  la  pièce  de  bois  (ju'il  avait  à  tailler  sur 
commande. 

Dans  la  même  région  où  nous  avons  fait  connaître  plus  haut, 
vers  la  vallée  tlu  l-iger,  le  sépulcre  d'Inval-lloiron,  se  trouve,  à 
H 0 ailla n court  en  Sert/,  vers  JUaugy-sui-IlresIe ',  un  morceau  de 
sculpture  en  bois  peint  représentant  l'ensevelissement,  mais,  là, 
dans  des  dimensions  assez  restreintes  (0"',60  sur  0'",60).  Il  nous 
a  été  signalé  comme  le  pré(édent  par  M.  iMi.  des  Forts,  qui  a 
bien  voulu  nous  en  envoyer  une  reprodiuiion.  (le  sépulcre  pré- 
sente cette  singularité  que  le  tombeau   est  plus  petit  en  longueur 


Voir,  ci-ronlrp,  planclio  IX. 
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que  le  corps  du  Christ;  l'eiilailleur  iiiivail  sans  doule  il  sa  dispo- 
sition (|u'iiii  Itloc  de  chêne  tioj)  |telil,  njais  il  ne  s'est  pas  arrêté  à 
rinvraisenihhmce.  Le  groupe  ne  |)résente  que  (|iialre  person- 
nages, non  compris  le  corps  du  Sauveur;  c(dui-cr,  assez  hien 
modelé,  est  représenté  tout  affaissé,  ahscdiinieul  niorl.  la  lèle  ren- 
versée sur  le  C(jté  par  devant,  le  hras  droit  tomhanl  inerte  le  lonjj 
du  sarcophajje,  la  main  touchant  le  sol;  l'autre  est  ramené  par 
devant  sur  Vepizonion;  les  jamhes  sont  relevées  aux  ;]enou\.  La 
tète,  là,  est  soutenue  par  Jose|)h  d'Arimathie  (|ui  est  velu  d'une 
rohe  de  moine  à  lar«je  camail  peint  en  hianc;  cette  rohe  est  seirée 
à  la  taille  par  une  corde  deux  fois  enroulée.  A  droite,  Xicodéme 
soulève  le  corps  par  les  mollets  au-dessous  des  jfenoux  ;  il  pfu'te 
une  robe  assez  ample  et  une  escarcelle  est  suspendue  à  sa  cein- 
ture; ses  jambes  sont  couvertes  d'une  sorte  de  maillot  collant 
et  l'une  de  ses  chausses,  non  étirée,  tombe  en  plis  affaissés;  cette 
né;digence  de  toilette  est  d  un  réalisme  par  trop  naïf,  (les  deux 
hommes  enliu  sont  coiffés  de  hauts  bonnets,  liin  à  bordure  en 
turban,  l'autre  à  revers  abattus.  Derrière  le  tombeau,  la  Vierjje, 
la  tète  entièrement  couverte  d'un  voile  blanc,  se  penche,  éplorée, 
vers  le  corps  de  son  fils,  tenant  les  mains  jointes  à  plat;  saint  Jean 
la  soutient  par  derrière,  une  main  posée  sur  l'épaule.  Ces  ligures 
sont  impassibles,  sauf  celle  de  la  Vierge. 

Une  mise  au  tombeau,  celle-là  restée  pour  ainsi  dire  ijpiorée,  se 
trouve  dans  la  très  modeste  by^Wse  à  Oust-Marais ,  petite  cominurn' 
de  cent  soixante-quin/e  habitants,  perdue  vers  l'extrémité  de  la 
verdoyante  valb^'e  de  la  Bresie,  à  trois  kilomètres  d'Eu.  Sur  la  foi 
dune  simple  indication,  dans  une  brochure  publiée  à  Ku',  nous 
avons  été  tout  surpris  de  voir  une  véritable  (euvre  d'art  de  la  pre- 
mière moitié  du  seizième  siècle,  bien  conservée  malgré  quehjues 
légfères  cassures;  on  peut  la  ranger  parmi  les  meilleurs  séj)ulcres 
de  la  Picardie  et  en  outre  on  j  remarque  certains  détails  caracté- 
risti(|ues.  Un  des  miens  a  pu,  malgré  le  jour  défavorable,  en 
prendre  une  bonne  reproduction  -. 

Ce  groupe  se  trouve  dans  une  chapelle  latérale,  à  gauche,  où  il 

'  Ce  qu'il  faut  loir  n   Treport.   Mers,   Eu.    par   MM.   Jules    Pkriv   rt   I»aiit 
Cagk,  avec  illiistratiou.s  de  M.  Louî.s  Périn.  l'jU,  Lemarié,   1900. 
-  Voir,  cirdessous,  planclio  X. 
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o,rii|.r  un  .-nlVn  a  |.lrii.  ciiiln-  |MMli.ii..-  .hn.s  I.'  nnir  faisanl  lace 
à  la  iM'f  iH  ^'".H»:  I.  l",-'i5)  I-''  <  inl"''  <«>ii|)i'  sur  presque  loule  sa 
|;„.'.;,M,r  ..!..•  Imm,!,'  ,l„ii,.'.nrntaliun.  sorlr  (h-  liln-,  rehaussée  de 
palmes,  de  leuilles  et  daulres  niolils  el  <|ui  rourl,  surmontée  d'une 
Irise  lé!;ére,  tout  le  lonjf  du  mur  à  la  hauteur  de  2  mètres.  Dans 
la  menu-  .[...prlh-  ..n  p-iit  irmaniuer  sur  le  <ùlé.  près  de  l'autel, 
,,,,,.  I„.,i,,.  „i,.|„.  ,.„  hauteur,  p.'u  profonde,  encadrée  entre  deux 
n.lonnettes.  <|ui  supporte  un  arc  à  accolades  surmonté  de  petites 
analures;  celles-ci  sont  reliées  dans  le  haut  par  des  moulures 
ajoutées;  le  tout  d'une  .jrande  délicatesse  de  travail. 

IN.nr  en  revenir  au  sépulcre,  les  personnajfes,  tous  en  haut- 
leliei".  sont  un  peu  nu)ins  <|;rands  que  nature  ({"-.lO  à  l'",25); 
ils  sont  bien  «{roupes.  les  li'jures  sont  parfaitement  modelées.  On 
,„Mil  reman|uer  surtout  les  fines  attaches  des  poignets  et  les  mains 
aux  doints  eflilés,  (■e(|m  dénote  le  talent  hal.ile  et  exercé  du 
sculpleur.  Les  costunn's  sont  diiin-  grande  richesse  et  les  orne- 
ments onl  ele  (lélicalc-menl  fotiillés  dans  la  pierre  de  craie,  f(n-t 
tendre,  (lu  pay^s,  connue  celle  du  sépulcre  de  Soint-l'alertj-sur- 
Somme  i'ii^  Soi- ni  s.  Le  Icuil  est  recouvert  de  peintures  aux  cou- 
leurs éteintes  par  l'action  du  temps,  sauf  à  quelques  parties, 
notamment  aux  li;;ures,  (|ui  ont  clé  maladroitement  ravivées  à 
une  èiioqin"  relativement  modi'rne. 

\.r  corps  du  Sauveur  est  porte  par  les  deux  personnages  habi- 
tuels; ceux-ci  le  soutiennent  sur  le  linceul  au-dessus  du  sarco- 
phage (|ui.  là,  est  béant  ;  le  vide  se  voit  sur  la  droite.  Cette  par- 
linilarilé  se  remar(|ue  également  à  l'illers-Iiocafje  et  au  pi'til 
bas-relief  de. Vo/r/rv,-  partout  ailleurs  le  corps  est  posé  sur  la  dalle 
,|iii  ircouvre  I.'  tombeau.  La  paroi  du  devant  est  ornée  de  sept 
médaillons  ronds  guillochés.  Ici,  par  exception  encore,  c'est 
.loseph  d'Arimathie  qui  est  à  gauche,  du  côté  de  la  tête;  on  le 
reconnaît  à  son  glaive  de  centurion  suspendu  à  la  ceinture.  Il  est 
coilfé  d'une  sorte  de  béret  plat  et  vêtu  d'une  tuni<|in'  à  larges 
plis,  aux  manches  étroites;  celle-ci  est  serrée  au  cori)s  par  une 
cordelière  enroulée  deux  fois  autour  de  la  taille  et  retenue  devant 
par  un  nœud  aux  bouts  flottants.  Xicodème  porte  une  longue 
barbe;  il  est  coiffé,  comme  souvent,  du  haut  bonnet  juif  à  oreil- 
lettes et  son  costume  se  compose  d'une  robe  aux  manches  bouf- 
fantes près  des  épaules  et  aux  poignets;  un  long  et  large  scapu- 
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lairo  de  moine  rccoiivir  la  rohc  depuis  le  cou,  loinhanl  devant  et 
derrière  jiis(]u'aii\  pieds. 

La  j)reniière  des  saintes  femmes  placées  derrière  le  lomhean, 
celle  (|iii  est  tout  à  gaucho,  porte  un  vase  à  parfums  finement 
ornementé;  elle  a  la  tète  enserrée  dans  une  coiffe  surmontée  d'un 
chapeau  an\  larges  hords,  celui-ci  garni  d'une  cordelière.  Sa  rohe 
est  en  partie  recouverte  d  un  manteau  avec  orfrois  aux  délicates 
broderies  et  dont  les  bords  se  rejoignent  à  la  hauteur  du  corsage 
au  moyen  d'une  attache  ornée  d'une  j)ierre  précieuse.  Enlin,  de 
son  cou  tombe  une  sorte  de  rabat  à  deux  |)ans;  c'est  là  une 
singularité  du  costume  que  nous  n'a\ons  remarquée  nulle  part 
ailleurs. 

La  Vierge,  la  tète  couverte  d'un  large  voile,  est  inclinée  vers  la 
figure  du  Lhrist  et  tient  les  mains  jointes  à  la  hauteur  de  sa  poi- 
trine. Elle  porte  une  robe  à  petits  plis  par  devant  el  un  ample 
manteau  avec  broderies  ou  arabes(jues.  Saint  Jean  est  velu  d'une 
tunique  recouverte  d'un  grand  camail  avec  bordure  ornée  de 
petits  médaillons  de  toutes  formes;  sa  tète  est  un  peu  renversée, 
et  indique  ainsi  l'ellorl  (|u"il  fait  pour  soutenir  la  Vierge.  Des 
deux  saintes  à  droite,  la  première  près  de  saint  Jean  paraît  èti-e 
la  .\Iadeleine  eu  égard  ii  sou  costume  j)lus  riche;  elle  est  coiffée 
d'un  turban  à  torsades  de  perles,  el  elle  est  vêtue  d'une  lobe  de 
brocart  avec  corsage  léger,  surle(|uel  tombent  deux  chaînetlesaux 
fines  mailles  où  est  suspendu  un  médaillon;  une  autre  chaine  «'st 
enroulée  autour  de  sa  taille.  Klle  porte,  comme  la  [)remière,  un 
vase  à  parfums  finement  guilloché.  Le  costume  de  la  troisième 
sainte  est  moins  riche  ;  elle  est  velue  (ruiie  robe  à  épaulett(!s  |)lis- 
sées,  et  sa  tète  est  également  couverte  d'un  turban;  mais  on  peut 
admirer  la  délicatesse  avec  la(|U(dle,  de  ses  mains  croisées,  aux 
doigts  effilés,  elle  lient  un  vase  à  parfums,  celui-ci  de  foi-me 
élevée  comme  les  autres.  Il  y  a  aussi,  dans  ce  grouj)e,  trois  m\r- 
rifores;  c'est  encore  là  une  particularité. 


Tels  sont,  dans  notre  ()rovince,  les  morceaux  de  sculpture  en 
haut  ou  en  bas-relief  représentant  le  même  sujet,  sauf  des  variantes; 
nous  les  avons,  pour  la  plupart,  étudiés  sur  place  et  les  autres  ont 
été  relevés  d'après  des  ouvrages.  \ous  nous  sommes  borné    le 
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plus  sdinciil  a  li-s  tlcciirc,  sans  oser  nous  livrer  à  des  considéra- 
lioiis  il  lin  nnlir  plus  jp'iH'ral  cl  |)lus  rlrvi'  sur  les  iiilliiciiccs  cl  les 
pciictralions  i|iii  uni   pu  >c  produire  dans  la  coniposilioii  et  dans 

I  c\c(  iilinii  de  ces  (ciivrcs  sciilpices,  laissant  anx  «grands  ciiidits 
d  ail  le  suiii  de  liici'  de  nos  simples  rerlierelies  cl  de  nos  descrip- 
tions les  déductions  (|u  elles  peiivcnl  con)porlci'  au  point  de  vue 
de  I  liisloiie  'fénerale  de  I  arl  IMiisieurs  de  ces  sculptures,  assurê- 
nienl.  ne  |irésenlent  pas  un  caraclére  l'éellenient  artisli(|ne,  mais 
elles  mariileslenl  loiil  au  moins  de  la  jtarl  de  nos  modestes 
liiK  liieis  ou  eiilailleiiis  picards  de  sérieuses  a|)lil(ules,  une  ima'ji- 
iialion  (|ui,  dans   sa    naivelé,  est   parfois  féconde  cl  primesautière. 

II  est  toutefois  plusieurs  de  ces  monuments  (|ui  se  recommandent 
parliculièremenl  à  ratlentiori  des  arché<do<jin's  :  ce  s(mt  ceux, 
l)ieii  conservés  dans  leur  étal  primitif,  de  Doullens,  de  Torte- 
fontaine,  A' Oust-Marais,  de  Saiul-Valerij-sur-Somme,  sans 
ouldier  les  sépulcres  de  ré;;lise  Sainl-(iermain  k  Amiens,  de  celles 
de  Montdidier  et  de  \  illeis-liocage  ;  ces  derniers,  toutefois, 
|)araissent  avoir  été  remaniés.  Ces  o'uvres,  comme  on  l'a  vu,  sont 
assez  nombreuses  ci  nous  n'avons  pas  cependant  la  prétention 
de  les  avoir  fait  connaitre  tontes;  pent-étre  en  est-il  d'autres 
encmc,  restées  oubliées,  décorant  (|uel(|ne  modeste  é'jlise  de  cam- 
pajjm'  dans  le  Ponlhion  et  dans  le  \  imen,  et  (|ui  ont  pu  échapper 
à  nos  reclierclies.  Ouoi  (jn  il  en  soif,  cette  énnmération  et  ces  des- 
criptions de  séj)utcres,  fussent-elles  même  encore  incomplètes, 
maljjié  nos  investijjations,  montreront  (|ue  notre  chère  Picardie 
n'est  pas  resiée  inférieure  à  daiilres  provinces  dans  ce  jjcnre  de 
manifestation  de  l'art  cl  de  la  foi,  siirtoul  au  cours  du  seizième 
siècle. 

AI  Paul  Vilry,  dans  son  important  ouvrage  sur  Michel  Colombe 
et  la  sculpture  française  de  son  temps,  déclare  regretter  l'absence 
d'éludés  de  celle  natui-e  :  u  ("e  n'est  en  ellél,  dit-il,  (|ue  (|uand 
un  grand  nombre  de  ces  en(|uéles  régionales  auront  été  faites, 
(jue  l'on  pourra  aborder  avec  fruit  l'élude  de  l'ensemble  de  l'Art 
Français.  .^  Puissions-nous  avoir  contribué,  pour  une  faible  pail, 
à  la  réalisation  de  ce  désir  ! 

Km.  l)Ei,ir.MÈRES, 
.MiMiil)rr  uoii  rosicicnt  du  r.omitc'. 


Il 


LES    SEPULCRES    OU    M 1 S  K  S    M     TOMULAU    EM    PICAUDIE      «i,, 
SÉPLLCRKS  EXISTAXT  E.VCORE    EX  PlCARDlE    1:T  DÉCIUTS    DAXS   CETTE  ÉTIDE 


4i. 

Mi 

«)  / 

nx- 

5U 

4;v 

4i 

()()-t;i 

'iS 

:>(> 

42 

i:î,  5:i  à 

5(> 

m 

M 

:>o 

i;i  ;i 

G:i 

i5 

il 

no.'i 

:>;'> 

io 

r. 

-i'. 

Ahln  ville 

Airaines 

Allery 

Amiens 

Bouillancouvt-en-Scnj 

DoulU'iis 

Inval'Iioiron 

Lnn(j/>ir-lcs-Cnrps-Saints. 
MarluinncvilU' . 

Monlilidier 

Montreuil-sur-Mer 

(Jusl-Marais 

Prousel 

Sornis 

Torle/onlainc 

Saint- 1  alcnj-sur-Somme 

l'illevs-Iiocaqe 

Deux  dispakls  : 
A  herc/i- Ville,  à  Péronne iiS-W-r);} 

l.ES    SÉPULCRES   SCULPTÉS    EX    FrAXCE    RELEVES    PAR    DIVERS    ÉORIVALXS 

AbOeville  {S jmme).   l'iglise  Sa'mt-Vulfran  ;   Kjjlise  du  Si-piilirc  ;   i'iirlisc 
Saint-Paul.  —  Tmost  I'karom).  —  Henri  Macqiehox.  —  Km.  I»em- 

liXIÉRES. 

A(jnetz  près  Clcrmout  (Oise).  —  Abbé  Lece.er.  —  Cbanoine  .Marsaux. 
Airaines  (Soniine).  Kglisc  Sainl-Donis.  —   l'b.    des   Forts.    —   Km. 
Deligxières. 


'  L'auteur  de  cette  étude  ne  prétend  pas  les  avoir  énumérés  tous,  bien  (pic 
cette  bstp  comprenne  déjà  tent  di\-lniit  localités  et  l'indicaliDn  de  cent  liiijjl- 
siv  monuments.  D'autres  pourront  se  retrouver  peut-être  encore. 

On  trouvera  au  cours  de  cette  étude  l'indication  de  la  plupart  des  ouvra;{es 
où  ces  sépulcres  sont  relevés.  On  s'est  borné  à  donner  ici  la  plupart  des  noms 
des  écrivains  (pii  en  ont  ])arlé  ou  (pii  les  ont  S(!ulement  indi(pi(''s.  I.e,^  monu- 
ments qui  ont  disparu  sont  marcjués  d'un  astérisque. 
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.■ii.r  (MiniclH's-dii-Illiônc).  r,liu|»t'lli' (les  Pciiiletits-(iri.s.  —  llaroii  (îuii.- 

I.IIIKKT. 

*^.-iijr  (liidif).  K«|lise  Sainte-Croix.  —  AI)Ik''  I-kci.kr. 
Allery  (Sninino).  —  l'Ii.  i»ks  I-'outs.  —  l'ini.  Dki.icmkhks. 
Ainhoisc  (Iii»ln'-('l-I,oii('|.  K<{lise  Saiiil-Dciiis-llors.  — A.  dk  (Iaumovt. 

—  l'iUll   \lTUV. 

Amiens  (Somme).  Kjili.-ic  Saiiit-licriiiaiii.  —  (i.  I>iuam).  — l'aul  Vitrv. 

—  Km.   1)ki.ii;.\ikhk>. 
Aiitlei'i/s  {les).  —  Chaiioiiio  Poukk. 

Angers  (Maino-cl-Iioircj.  Musée.  —  l'aiil  Viïhy. 

Arles   (Bou(he.s-(lu-Rhône).  K^lise  Saiiit-Tropliime.  —  Tiuchai».   — 

.Ahhé  liKCLER. 

Auc/i  ((icr.s).  —  X.  Hakhikh  i>k.  .Moxtault.  —  l'aul  \  intv. 

Audroucl  (?).  —  Baron  (li  im.ihkrt. 

Aunuile  (Seiiie-Iniérieii>'e).  — rjiaiioinc  Marsaix. 

Avignon    (Vaiicluse).    Kjjlise    Saint-l*ierrc.  —    Kmile  .Malk.  —  I*aul 

VlTRY. 

liaiime-les-Messieurs  (Jura).  —  Louis  Gonsk. 
*/ierc/i-l'ille  (Pas-de-Calais).  —  Roger  Uodikre. 
*lierqerac.  l'ijjlise  Saiiite-Calliorine.  —  Marquis  ue  Kayolle. 

lierreii-les-CAtcmu-  (?).  —  Paul  V'itry. 

Biron  (l)ordi);5ne).  Chapelle  du  Château.  —  Abbé  Lecler. 

lîordvmix    ((lirondej.    Chapelle  des    Sœurs    de    la   Mi.séricorde.    — 
Ahbé  Lecler. 

liouillancourt-en-Sery  (Somme).    —    Ph.    des    Forts.  —   Em.  Dki.i- 

(iXIÈRES. 

Bourges  (Cher).  —  A.  de  Caumoxt.  — .Abbé  Lecler. 
Ç.'irennac  (Lot).  —  Dklierre.  —  Abbé  Lecler.  —  Paul  Vitrv. 
(laudehec    (Seine-Inlérieure).    Chapelle    du    Sépulcre;    provenant    de 

l'abbaye   de  .lumièjje.  —  Abbé    (Cochet.    —  Chanoine   Purée.    — 

Abbé  ViMEix. 
Ce/fonds  (Haute-Marne).  —  Congrès  archéologique  19(XÎ. 
Chaource  (.Aube).  Sainte-Anne.  —  Vicomte  d'AvoiT.    —  U.  Koechllx 

et  .l.-.l.  \L\RQLET  DE  Vasselot.  —  Lmile  \Lale.  —  Paul  Vithy. 
Chàlons-sur-Marne  (Marne).  Kglise  .Votre-Damc-de-l'Kpine.   —  Paul 

Vituy. 
(jhapellr  Hainsnin  iMajenne).  —  Paul  Vitry. 
(jjiarlres  (Kure-et-Loir).  Cathédrale,  au  portail.  —  Kmile  Mâle. 
C lui titlon-sur- Seine   (Côte-dOr).  -    Vicomte  d'Avout.  —  Paul  Vitry. 
Chaumonl-sur-Marnc    (Haute-Marne)     —   A.   de  Calmo.nt.  — Abbé 

Leoler.  —  Paul  Vitry. 
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Clermont  (Oise).  —  Chanoine  Marsaux. 
Clermont-en-Argonne  (Meiisej.  _  \.  \Umiv.k  de  .Moxtalm. 
Couhmj-Montbault  (Mainc-et-I.oire).  —  l';ml  Vitrv. 
Dieppe  (Seine-InlV-iioure).  —  Abbé  Cochkt.  —  Henri  Stk.x 
DouUens  (Sonune).  Kj^lise  Saint-.Marlin.  -  Dcskvel.  -  Haron  Tayloh 

-    Abbé    LkkkVRE.    -    .l.-P.     1)„„K.     _     I)E,.GOVE.    -     W.RMÉ      - 

Geor,.îes  Diram).  —  Pa.il  Vitrv.  -  K„,.  r)KM,;v,K„K,s. 
Eu  (Seine-Inl\Tiei.iej.    _    Henri    Stei.v.  -    Jules    I'ér.v.  _    Kn.ile 

Mfli.K.  —  Paul  Vitrv.  —  Km.  Dei.ioxikkk.s. 
*Eymoutiers  (Haute- Vienne).  —  Abbé  Lecler. 
Fevnj-d' Humont  (Oise).  —  Chanoine  .Mars.ux. 
Follt'L'ille  (Somme).  —  Paul  \  itrv. 

Oisors  (Eure).  -  \.  Harr.ek  de  .Mo.vtallt.  -  Abbé  Leu.er.  —  Cha- 

noine  P(»rée. 
Hazebrouck  (.Mord).  —  Rojjer  Rooière. 

Inval-lioiron  (Sonnne).  -  Alcius  Lkuwx.   —  Km.  Dei.jg.vière.s. 
*Jarzi  près  La  FbVhe  (Sartlie).  —  Henri  Chardon. 
*/,i7no^e^    (Haute-Vienne).     Kglise    Saint-Pierre-du-Queyroix;     Kulise 

Saint-Ktienne.  —  Abbé  Kecler. 
Longpré-les-Corps-Sainls  (Somme).  Crypte  de  l'église.  —  Abbé  Del- 

(iovE.—  Krnest   Praroxd.  —    Abbé    Thierry.—   Gai.let.  —    Ph. 

DES  Forts.  —Abbé  Le.suelr.  —   Henri   Macquerox.  —  Km.    Deli- 

«JXIÈRES. 

Louviers   (Eure).    Kglise  \otre-Dame.    —   Chanoine  Pohée.  —    Paul 

Vitrv. 
Mans  (le)  (Sarthe).  Cathédrale  Saint-Julien.  —  Henri  Chardox. 
Marolles-les-Iiiaux  (Sarthe).  —  Henri  Chardox. 
Marseille  (Bouches-du-Khône).    Ancienne  cathédrale  la  .Major.   —  i,k 

Verneilh. 

Marseille-le-PetU  (Oisej.   —   \.-]{.    i,e  MoxTai.T.  —  Chanoine  Mar- 

SALX. 

Maulévrier   (Seine-Inférieure).  Kglise.  —  Abbé  Cochet.  —  Chanoine 
Porée. 

Méni  (Oise).  —  Chanoine  Marsaix. 

Martainneville-les-Butz   (Somme).   — Ph.  des  Forts.  Km.  Dkli- 

GMÈRES. 

Moissac  (Kozère).  lue  Pietà. —  de  Veiixkii.h.  —  Abbé  Keci.i-». Paul 

Vitrv.  —  Kmile  .Mâle. 

Montdidier   (Somme).    Kglise  Saint-Sépulcre;  Kglise  Saint-Pierre.    

A.  deCaimoxt.  —  DusEVEL.  —DE  Beauvii.lé.  —  Baron  DE  BuN- 
NAiLT  d'Holet.  —  Abbé  Kecler.  —  Km.  Deligniéres 
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Monlri-iti/siirMer  (l'as-do-Calais).  —  Uo<;pr  Kodikhe. 
Moulins  (Allier).  —  l'aiil  \niiv. 

Xarl/onne    (Aude).     Kjjlisc  Sainl-.lusL    —  Hcnti   M\(;qikiui\.  —  l'aiil 
VlTIlY. 

KeufchiUel-en-lirnii    (Sriiu-InlÏTiourc).    —   A.  dk  Caumoxt.  —  WAw 

i.KCLKll. 

Ncvrrs  (Vii-viT).  —  Dki.ikhiik.  —  Al)l)('  I.kclkh.  —  l'aiil  \ituv. 

Ottst-Marais  (Soiimif).  —  Jules  Pkhix.  —  Km.  I)i:i.i(;mi;uk.s. 

Oyron  (Deux-Sèvres).  —  X.  Bahiiikr  dk  Moxtal'LT. 

Paris  (Seine).  Kjjlises  Nolrc-Dame,  Sainl-Lcu,  Sairil-IiOuis-eii-rile.  — 
\.    Hmuiiku  i>k  Moxtal'i.t.  —  Paul  Vituv. 
*J'cri(jucux.  (]allié(lrale  Saint-Front,  cliapelle  Barnabe.  — A.  Duakhic. 

—  DKscnMiiKs.  —  Marquis  i>K  1'"avoi.i,io. 
*Pi''ronne  (Somme).  —  K<l.  Ki.Kunv.  —  C.  Boilaxcek. 

/'(•rues  (l'as-de-Calais).  —  Uojjer  Kodikrk. 

Pi:i/ri//tac  (Hanle-Vicnne).  —  .\U\U'  Lkcmck. 

Poilicrs  (Vienne).  Kjjli.se  i\otre-I)ame  de  la  Garde.  —  X.  liAHKrKU  dk 

MOXTAII.T.  DK  VkRXKILH.  Al)l)é  F.KCLKR.   —   Paul  \riiiv. 

Ponl-à- Mousson  (Meurthe-et-Mo.>^clle).    Kj^lise  Sainl-Marlin.  —   Paul 

\lTKV. 

/V)/t^>/5<;  (Seiiie-ct-Oise).   —   A.  dk  (^•^umoxt.   — Chanoine  Poukk.  — 

Louis  (loxsK. 
Pouillfi  rn-Auxois  (Côte-d'Or).  —  Viiomlc  A.  d'Avolt. 
Prouscl  (Sommet.  —  Charles  Hkkahd.  —  Km.  Dki.kîxikrks. 
I{<'ims  (Marne).  K<}lise  Saint-Uemy.  —  X.  Barbikk  dk  Moxtailt. 
J{ii/(/a(h'  (Corrèze).  —  Ahhé  liKCi.KR. 
Horliclle   (ta)   (Charente-Inférieure).    Kjjlise  Saint-Sauveur.    —    liouis 

(loxsK. 
liodez  (Avejidn».  —  \.  B\ni!iKR  dk  MovrAii/r.  —  Paul  \  imv. 
*I{nr  (Abbaje  de)  (Majenne).  —  Henri  Ciiahdov. 
lioisin  (Chapelle)  (?).  —  Henri  Chakdox. 

Uouen  (Seine-lnl'érieure).  — ,X.  Baruikr  dk  Moxtaui-t.  -t-  Paul  Vitrv. 
Sainl-Cijr-la^Iiosicre  (Eure).  —  Chanoine  Porkk. 
Sdinl-Dcnis  (Seine).  —   \.  Barimkr  dk  Moxtaui.t. 
Suinl-fîenc  (Haute-Vienne).  —  Ahhé  Leci.kr. 
Sainl-Gernier  de  Fli/  (Oise).  — Chanoine  Marsauv.  — Paul  \rrRV. 
Saint- Jarqucs-dc-Monestiês,  pièsCarmanx  ('larnl.  — 'A.  de  Cai  mo\t. 

—  K.  .loi.iRois.  —  Paul  VrrRV. 
Sainl-Junicn  (Haute-Vienne).  Kglise  paroissiale.  —  Ahhé  Kkci.kh. 
Sainl-Laurenl-sur-Sèvre  (V'endée). Chapelle  des  Vierges.  —  X.  Barrier 

DK  MoNTAlLT. 
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Saint'Martin-dii-Bois  fOiso). —  Paul  Vitrv. 
'  Saint-Mic/n'/-(h.s-Lions  (?).  —  .Abbé  Leclkr. 

Sainf-Mihicl  (Meuse).  —  I,.  Laurexs.  —  Henri  Stein.  —  A.  de  Cal- 
Mo\T.  —  (!.  CoiRVur.T.  —  Kinile  M\i,e.  —  André  Arxoii.t.  —  Paul 

\  ITRV. 

Saint-.Mzier  (Ivoire).  —  Km.  Deligméres. 
' Saint-Omer  (Pas-de-Calais).  —  I.oriquet. 

Saint-Pierre-du-Qucroij  (Vieiine;.  — Abbé  liECLEK. 
'Saiîit-Quentin    (Aisne).    Kj^iise    Collégiale;    Kglise  de    Saint-André; 
K<i[lise  des  Gobelins.    —   A.  de  Caumont.  —  Ed.  Fi.kiry. 

Sahit-l  alertj-sur-Somme  (Soniinej.  Hospice.  —  Mm.  Dklig.mères. 

Salers  (Canfali.  —  .Marquis  dk  Kayoi.i.k. 
' Salles-la- lauguy on  (les)    (Haute-Vienne).   —   .Abbé  I.eci.er. 

Semur  (Côte-d'Or).  —  Vicomte  .A.  n' .A volt  —  Paul  Vitrv. 

Sériantes  (Oisej.  —  Chanoine  AFarsaux. 

Senarpont  (Seine-Inférieure).  —  Pierre  Dibois. 

Sissy    (Aisne).   Chapelle  des   Kndormis.  —   A.    de  Caumoxt.  —    Ch. 
GoMART. — Ed.  Fleury. 

Solesmes  (Sarthe). —  Henri  Chardox.  — dk  VERNErm.  —  [.ouisCoNSE. 

—  Paul   VlTRY. 

Souvigny    (Allier).    Kjjlise  Sainte-Madeleine.   —  Emile  .Mai.e. —  Vi- 
comte A.    D.AVOIT.   —    Paul  \lTRY. 

Sorrus  (Pas-de-Calais).  —  (1.  de  Lhomel.  —  Roger  Rodière. 
Tortefontaine  ("Pas-de-Calais). —  Roger  Rodière.  —  Km.  DEL!GXih:RES. 
Tonnerre  (Yonne).  —  \iconite  A.  d'.Avout.  —  Emile  Mâle. 
Toulouse   (Haute-(Jaronne).   Musée.   —  Paul   \  itry.    —   Marquis  de 

Favoi.i.e. 
Troyes  (Aube).  Kglise  Saint-.Vizier.  —  R.  Koechliv   et  J.-J.  .Marqlet 

DE  Vassklot.  — Paul  Vitrv. 
'Tulle  (Corrèze).  Cathédrale.  —  Abbé  Lecler. 
Verchin  (Pas-de-Calais).  —  Koriqlet.  —  Roger  Rodière. 
Verdelais  (Gironde).  —  Abbé  Lecler. 
l  erneuil-au-Perche   (Paire).    Eglise  de  la  Madeleine.  —  Abbé  Dlhois. 

—  Ciianoine  I'orée.  —  Paul  Vitrv. 

*  Vienne  (Isère).  —  A.    Allmer  et  .A.  de  Terrebasse. 
lilleneuve-C Archevêque  (Yonne).  —  Paul  Vitrv. 
Villers- Bocage  (Sommei.  —  Km.  Deligxières. 

l'illers-Saint- Sépulcre  (Oise).  —  Chanoine  .Marsaux.  —  Paul  VitRT. 
l'ebleron  (Seine-Inférieure).  —  Abbé  Cochet. 
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DAXS  l'a\CIK\  ARCHIDIACOMi  DE  TOL'RMS. 

Vies  n'clicrclics  Liilcs  poiic  rriiiiir  les  inscriplioiis  tiimiilaircs 
il  .mires  qui  se  li-oiivciit  encore  dans  les  vin;{l-lniil  paroisses  for- 
mant au  seizième  sièrli^  l'aneien  arcliidiaconé  de  Tournus,  au 
diocèse  de  (llialon-sur-Saùne,  m'onl  jx'rmis  de  relever  par  le  dessin 
e|  la  pliolograpliie  un  certain  nombre  de  débris  précieux,  restes 
mallieiireusemenl  dispersés  et  souvent  mutilés  des  travaux  de  nos 
artistes  hour'piijpions  du  Moyen  A<(e  <'t  de  la  Renaissance. 

Les  si'jnaler  au  «'onjjrès  des  sociétés  des  lieau\-Arls  des  dépar- 
tements, c'est  pres(|ue  en  assurer  la  conservation. 

Beaumoivt-sur-Grosiwe  . 

Le  portail  de  l'é'jlise  de  BeaumonI  est  orné  de  deux  colonnes 
aux  chapiteaux  finement  fouillés  <'l  dont  les  lourds  tailloirs  sup- 
portent une  archivolle  cintrée  ornée  de  palmeltes  romanes;  ce 
sont  les  seuls  restes  de  sculpture  de  cette  ancienne  é«j;lis«'  du  dou- 
zième siècle,  sacca«{ée  et  hrùlée  par  les  troupes  de  (lolijjny  au 
seizième  siècle. 

En  entrant,  on  trouve  à  «puclie,  servant  de  piédestal  aux  fonts 
baptismaux,  une  piletle  en  pieire  blanche  ayanl  avec  son  socle 
I  m.  JO  de  hauteur;  elle  est  hexa<(onale,  ornée  de  niches  dans 
les(juelles  sont  des  personnages  en  haul-relief  ;  dans  la  principale 
on  voit  un  religieux  ù  genoux  ;  derrière  lui,  un  personnage deboul 
lient  un  agnieau  sur  son  bras,  au-dessous  un  écu  porlani  :  une 
bande  chargée  aux  extrémités  de  deux  croisettes. 

Ce  remanjuable  sj)écimen  de  sculpture  du  (|uinzièjne  ou  des 
débuts  du  seizième  siècle  doit  provenir  de  l'abbaye  de  la  Ferté-sur- 
Grosne;  le  personnage  agenouillé  doit  être  Jean  IV  de  Saint-Pierre, 
abbé   de    1439   à    1470,  el    derrière   lui    saint  Jean-llaptisle  son 
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patron;  dans  la  niche  au-dessus  de  la  procodenlt'  on  voil  nu  liril- 
lard  coiflt' (runc  couronne  ro];alt',  sans  donic  sjiinf  (îoulian,  i(»i 
de  Houi<jo<jnc,  [uemier  hienfailcur  des  nionast»'ies  de  la  icj-ion; 
le  guerrier  dans  la  niclic  à  «jainln'  pcnl  cln-  saini  \Iailin  t-l  le 
prélat  dans  celle  de  dioite,  saint  l,oii|i,  rvê(|nc  de  (llialon. 

Dans  le  pavage  du  fond  du  (  lio'nr  de  la  même  église,  dall»' 
tumniaire  de  foinu'  urhiculaire  ',  c'esl  ccdle  «le  Hcnée  de  l'rél'i  it- 
laine  (ir>27i. 

Hruciom. 

Ce  \illage  donna  le  nom  à  une  des  j)lus  anciennes  et  des  pins 
illustres  familles  clievaleres(|nes  de  Bourgogne,  connneau  dixième 
siècle;  les  ruines  de  ranti(|ue  manoir  des  sires  de  IJrancion,  ((unnn' 
un  nid  d'aigle,  domine  la  vallée,  ce  cliàleau  devint  an  treixièuKî 
siècle  la  propriété  des  ducs  de  Hourgogne;  hàti  sur  des  ruines 
gallo-romaines,  on  y  retrouve  encore  les  (races  des  constrintioys 
successives  superposées  des  dixième  -,  douzième  et  «ininzièmc 
siècles. 

l/église  (le  Itrancion,  construite  an  douzième  siècle,  a  mérité 
d'être  classée  parmi  les  monuments  historiques;  on  \  voil  aussi 
de  curieuses  pierres  tomhales.  I,es  murs,  an  (|nalorziènM'  siècle, 
furent  décorés  de  peintures,  une  partie  en  est  encore  visihlc;  dans 
le  chœur  est  représentée  la  Résurrection,  de  nomhreuses  ligures 
nues  soulèvent  avec  un  air  de  satisfaction  les  lourds  couvercles  de 
leurs  sarcophages;  à  côté,  sur  un  des  piliers  qui  soiUienncnl  la 
tour  du  clocher,  un  saint  évê(jiM',  \êtn  de  ses  hahits  |)ontiii(  aux, 
mitre,  dehont,  hénit  de  la  main  droite. 

Dans  la  chapelle  en  cul  de  four  terminant  le  collatéral  sud,  on 
voit  des  personnages  richement  vêtus  et  des  |)èlerins  (|ni  viennent 
s'agenouiller  devant  une  chapelle  vénérée ^ 

Sur  le  mur  du  collatéral  nord  est  peinte  une  grande  scène,  c'est 
la    mise  au   tomheau    d'une    dame'   :   deux  hommes  déposent  la 

'  Cotte  forme  de  pierre  toml)aIe  ne  se  voit  qu'en  tîoiir;{o;[ne  et  spécialement 
aux  environs  (te  l'ai)haye  de  Saint-Pliililtert  de  Tmirnus. 
'   Petit  appareil  posé  en  épis. 
^  Voir,  ri-dessous,  plaïulie  \l. 
*  Voir,  ei-dessous,  planche  Ml. 


•2  on  JETS   H  ART  itEi.ir,  ii:l'\ 

«Irriiiilr  fl.ins  un  (('iciii'il  de  |ti('nc,  aiiloiii"  (relie  le  rler;[ê  revèlii 
«le  ii<lies  vèlemenls  saeerdolaiix  (htiiiie  la  (h'iiiiére  ahsoiile,  à 
ilidile  el  à  ;;aii(lie  «les  reli<;ieiis«^s  assisleiil  à  la  céréinoiiic. 

\ii-(iessiis  (le  (clIe  s((''ne  ,  une  aiili"e  rres(|iie  nous  nionlie 
Alualiaiii  leiiaiil  les  eliis  dans  son  sein,  à  (•("ilé  de  lui  rai(lian;;(i 
(ial)ri(d  lui  a|i|i(ir(('  l'ànie  de  la  del'unte. 


Chapelle   de   I?u.\Ci\y. 

De  I  an('i(Mine  elia|i(dle  (|iii  donna  le  nom  à  ce  \illa;)e  il  ne 
reste  (|iie  le  sancliiaire,  (|iii  sert  d'oraloii'e  an  cliàleaii;  dans  eel 
oialnii'e  on  relroiive  la  pierre  liunulaire  de  (iliarles  de  Simon, 
deinier  du  nom,  niurl  à  vingl-lrois  ans  en  dt'd'endanl  son  cliàlean, 
l'an  1  :/,)!. 

(ielle  ahside  eonlieni  aussi  une  slalue  romane  en  hois,  (|ui 
t('Mnoigno  nolammoul  par  les  plis  de  son  voile  iruiio  inspiralion 
hjzaiiline.  (1  Csl  une  Vierjje  assise  dans  un  fanleuil,  lenanlsurses 
jp'noMx  renl'anl  .h'sns  ;  eelui-ri  est  assis,  lient  d'une  main  un 
livre  el  hénil  de  l'autre  '  ;  celle  slalue  a  hcaueoup  de  rapport  avec 
<elle  de  Tournus. 

Au  moulin  d'Haulerive,  hameau  de  ce  villa<je,  on  voil  incrush"' 
dans  un  mur  un  rra<jment  de  pierre  scuipléo  de  petites  arcatiires 
lreizi('me  si('cle,  ayant  fait  partie  d'un  toml)(>au  ou  d'un  devant 
d'autel  ;  il  provient  de  ral)l)a\e  de  la  T'ertiv  Voici  la  descrij)- 
lion  (ju'en  donne  M.  Jean  Virey,  I  auteur  des  Eglises  romanes 
(ht  Maçonnais,  à  qui  je  l'ai  monln'*  :  ^i  A  la  |)artie  supérieure 
est  un  handeaii  saillant  relie  au  plan  des  arcalures  par  une  frise 
de  feuillaees;  au-dessus  dans  les  tympans  limilî-s  j)ar  l'extrados 
des  arcalures  sont  sculptées  d'antres  motifs  de  feuilla'jes.  ('dia(|ue 
ar<atur(>  (il  en  reste  deux  entières,  un  frajjment  important  d  une 
troisième  et  l'amorce  d'une  quatrième),  supportée  par  des  colon- 
nettes  avec  hases  el  cliapileanx,  sert  d'encadrement  à  une  décora- 
lion  sculplée  comprenani  une  forme  de  fenêtres  gothiques  dont  le 
dessin  dillèic  pour  clia(|ue  arcalure,  entourée  d'une  guirlande  de 
feuillages  et  surmontée  d'une    Heur.  Cet  ensemhie  déconilif   très 

'    l  ne  Icjjendo  luiraciitciisi;  sur  iclte  statue  csl  très  accréditée  dans  le  pays. 
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fleuri  cl   i|U('l(|iic   peu   cliar;;!'  iiCsl  |);is   .iiiléi-iciir  .;ï  la  lin  du  lici- 
ziriiit*  sicrie  cl  appailiciil  prohahh'incnl  au  (|ualor/icn)c 

il  \  a  des  furincs  (|ui  scraicnl  loul  à  lail  ar('liaï(|ucs  jiour  !<■  (|ua- 
lorzicinc.  L  <)l)jcl  claiil  loil  bien  cxcciilc,  il  csl  \  raiscinhlahlc  ([uc 
(•  est  l'dMU  rc  d'un  ailisic  au  couraul  de  la  uiodc  ;  j  Opine  donc 
poui'  le  Ireiziènic  siècle. 

(iHAMPLIEr. 

li'éjjlise  cl  le  prcshylcre  de  celle  comuiune  lureul  incendies  par 
l'amiral  de  ('.oliffuy  en  1570;  dans  ce  (|ui  rcsie  de  celte  «'»fj;lise 
romane,  on  voil  deux  stalues  équestres  de  saint  .\Iaiiin;  l'une,  en 
pierre,  paraît  dater  du  seizièiiie  siècle;  l'aulre,  en  liois,  est  plus 
récente. 

C0l.0\IBIER-S0LS-L  XKLLES . 

L'é'flise  romane  est  très  ancienne,  la  nef  n'est  pas  voûtée,  le 
clocher  soutenu  par  une  vdùle  en  herceau  entre  la  nef  cl  l'ahside; 
restes  de  peintures  dans  l'ahside.  On  \  voil  les  armoiries  des  du 
Blé,  seitjneur  d'I  xelles. 

riir,\Y-SLR-SAO.\E. 

l  ne  inscription  eu  pierre  hiaïulie  encastrée  dans  le  mur  inté- 
rieur de  la  vieille  église  ra|)pelle  une  fondation  faite  en  1512.  On 


i 


/Tu-p 


\  lit  :  Cy  ;jist  discrète  personne  niessirefîuillaiiineChazaut  prehtre, 
le(|uel  a  fondé  en  ré;;iiî^<'  *^<"  foan,  un;j  lihera  me  tous  les 
dimanches  perpétuellement  cl  Irespassa  le  jour  de  saincl  Pan- 
crace \1I  jour  de  ma\  Tmii  mil  cin(|  cent  cl  douze,  priez  Dieu 
pour  luy , 


Tl  OBJETS    nART    RELIGIEUX 


(Jrevii-ly. 

D.iiis  la  pclilc  cliaprllf  loiiiaiic  lonzii'inc  sircle)  <lt'  ce  villa;j«\ 
un  voit  ;{rav<'  siii'  uni'  picirr  lonihalc  sans  inscriplion  nnc  ;;i°aii(lr 
croix  latine,  accoslrc  à  dcxlrc  (Tnii  Ifr  df  iliaiTuc  cl  à  scncslrc 
ilnnc  iiaclic  ancienne. 

Laives. 

Ii'c;!|lise  (lu  nionl  Saint-\Iailin-(lc-Lai\es,  (|ni  \ienUrètre  «-lassëe 
couinie  inonnineni  liisl<)ri<|iie,  date  du  donzième  siècle ';  à  rinté- 
lienr  on  y  voit  encore  de  nonilti'cnses  dalles  Inniiilaires  du  (|nin- 
/iènie  au  dix-huitième  siècle. 

Deux  chajKdIes  y  ont  été  ajoutées  au  (|uinzième  siècle,  celle  de 
la  Sainte-V  i<'r<j('  (|ui  conserve  sa  hoWo  clôture  <joll)i(|ue  en  j»ierre 
s"èle\ant  jus(|u';i  la  vonle,  (die  l'ut  fondée  par  Jean  I)(da;{ran<je, 
(|ui  s'y  lit  enterrer  a\ec  sa  reninie,  el  la  cliapidle  de  Saint-Fiacre, 
londèe  par  Jean  (îeliol  en  I  482  ;  la  dalle  lnninlaii"e  de  ce  prêtre 
le  représente  velu  de  ses  habits  sacerdotaux. 

La  chapelle  en  cul  de  four  du  collatéral  sud  contient  aussi  la 
|)ierre  lonihale  de  Pierre  Parie,  prêtre,  1597;  c'est  une  des  der- 
nières figurations  de  personna;(es  faite  sur  dalle  liinuilaire. 

Au  hameau  de  Lenoux,  an  pied  du  nionl  Saint-Martin,  s'élè\e 
la  pelile  chapelle  de  Notre-Dame  de  Confort,  apjxdée  achndle- 
ment  la  chapelle  de  l-enoux  ;  (die  lui  fondée  |)ar  Jean  fndiot,  natif 
de  I-aives,  pour  y  déj)oser  le  Saint-Sacrement". 

Cette  (ha[)elle  est  recta njjulaiic,  les  anjfles  de  la  façade  sont 
llan(|in''s  de  lourds  contreforts  en  |)ieri-e  de  laille;  sur  ces  contre- 
forts sont  des  cnis-de-lampe,  (|ui  jadis  supportaieiil  de  petites 
statu«'ttes.  I.a  |>orted'enlrée  décorée,  de  fines  colonnelles,  est  sur- 
montée d'une  ri<die  accolade  dont  le  Ih  iiron  servait  de  |)ié(lestal  à 
une  statue  de  \otre-Dame  ;  sept  autres  statindtes  ornaient  la 
façade;  il  n'en   reste  aclindlenienl   plus  ([n'iine;  enfin  I  édifice  est 

'  (^cttc  (^ji[lise  a  Hé  décrite  par  M.  t..  Vikit.k,  Histoire  île  Sennudj  el  de  ses 
communes,  et  par  L.  lî^ziv,  liullctin  paroissialde  Senneceij-le-Grand. 
-  \oir,  ri-conirc,  platiclic  XIII. 


PUiiilu   Mil. 


Page  "i. 


CHAPELLE  DE  LEXOUX,  A  LAIVES 
(148-2) 


OBJETS    D   ART    KKLIGIEIX  -,:^ 

Icrmiiii'   par  un  canipaiiilc  sur  la   hase  (lii(|ii<>l  csl  ;;iavrr  l.i  iImIc  : 
148  4. 

Lo  vantail  »'n  bois  di-  la  porlc  (iCnticc,  (|ui  csl  (t'Iiii  du 
«luinzit'nie  si«'cle,  est  recouvcrl  de  |dan(  lies  pour  m  cvilcr  la 
délérioralion. 

A  rinlrricur,  des  peintures  assez  hien  conservées  :  an  Coud  à 
droite  est  un  martyr,  debout,  tenant  une  palme  et  présentant 
devant  un  aulcl  un  personnajje  ajjenouillé  ' .  Au-dessous,  était  une 
inscription,  elle  a  été  effacée,  l  ne  autre  iVes(|ue  à  «Tanche  rciué- 
sente  saint  Grégoire  au  moment  de  l'élévation,  à  genoux,  tenant 
riiostie  entre  les  mains,  deux  diacres  soutiennent  sa  chasuble; 
Jésiis-Chrisl  aj)parait  au-dessus  de  l'autel.  On  lit  au  bas  .i  .linsi 
que  saint  Grégoire  estant  a  Home  où  il  n'iébrait  la  saincte 
messe...  »  le  reste  est  effacé  -. 

Sur  les  antres  fiices  de  la  chapelle  court  une  longue  ins<riplion 
en  lettres  golhi(|nes  devenue  illisible.  A  la  ciel"  de  vdiile  es! 
sculptée  la  Sainte-Vierge,  une  couronne  rojale  est  posée  sui-  sa 
tète,  des  tètes  d'anges  Tentourenl;  ces  sculptures  sont  |»eintes. 

A  (|iud(|ues  |)as  de  cette  chapelle  de  Lenoiix,  incrusie  dans  le 
mur  au-dessus  du  portail  à  l'extérieur  d'une  cour  de  culliialem  cl 
provenant  d'une  chap(dle  démolie  au  dix-huitiéme  siècle,  chapelle 
de  saint  Antoine  édiliée  évidemment  sous  le  |)alrona;;e  de  la  ii)\\\- 
manderie  des  Antonins  de  Clialon,  de  l'oi-dre  de  Saint-Antoine  du 
VHeunois  ",  on  voit  une  niche  en  pierre  blanche  d  un  beau  ;;ollii(|ue 
du  quinzième  siècle,  abritant  une  statue  de  saint  .Antoin**  dont  les 
pieds  nus  sont  entourés  de  llamnies,  par  allusion  .ni  mal  des 
ardents  i\Y\){'\ë  A\\9,<,'\  feu  de  saint  .Antoine,  (|u"on  lui  attribuai!  le 
pouvoir  de  guérir  '. 

dette  niche  est  décorée  de  pilastres  terminés  par  des  pinacles  à 
crochets  soutenant  une  accolade  aussi  garnie  à  l'extrados  de  cro- 
chets et  terminée  |)ar  un  fleuron;  au-dessus  une  coinichi-,  le  Idinl 
est  rempli  par  des  arcatures  lril(d)ées.  Des  animaux  lanlastiques 
sont  postés  aux  qualr*'  coins  extérieurs  du  dais  '. 

'   Voir,  ci-dessoiis,  planclie  XI\  . 

^  Voir,  <i-clcssous,  pianclK*  XV 

^   H.  Batallt.  \otes  sur  une  inscriptimi  lapidaire  de  IVOT. 

*  Espèce  de  lèpre  qui  ravagea  le  Clialonnai.s  aux  douzième  et  i|iialiirzième 
siècles. 

*  Voir,  ti-dcssoiis,  planche  \\  I 


'.ti  OBJKTS    I)  A  UT    UKI.ir,  lELX 

CclU'  iiiclic  n'|((>s('  siii"  iiiic  liisr  ciilirrcMit'iil  (lôrorcf  ;  iiii  (ciilrc 
un  iMii  cli.ii-jjr  d'uu  T.  ciiihlènu'  de  Trudic  liospil.ilicr  de  Sainl- 
\ii(<)iiic,  l'sl  su|i|)()i'li>  |i<'ir  (l(>ii\  rodions;  ii  droite  et  à  ^^aiielie  des 
.■in;;es  lienneiil  des  handeroles,  l'I  aux  e\li'éiiiil«''S  soiil  plarés  des 
monstres  à  tèle  liiiniaine  disposés  de  inanièi'e  à  sei'vir  de  <  iil-de- 
lain|)e 

Kn  descendant  dans  le  xilla;;('  de  Laives,  près  du  eliàlean  de 
Serniaizé,  encastré  aii-dessiis  de  la  porte  d'entiée  d'une  maison, 
lin  sujet  sculpté  en  liaut-reliel"  représentant  la  Présentation  au 
leiiiple  est  allriluié  à  Duhois,  célél)re  imagier  dijonnais  du  sei- 
zième siècle. 

]^.\  I'eutk-sijr-Gros\e. 

Do  celle  riche  ahlia^e,  lijie  alnee  de  (lileaiiv,  fondée  au  commen- 
(emeiil  du  onzième  siècle,  il  ne  reste  absolument  rien,  si  ce  n'est 
le  hatiment  élevé  au  dix-septième  siècle  par  les  derniers  ahhés  et 
(|iii  est  devenu  le  château  de  .\I.  le  haron  Tliénard. 

De  l'église,  dont  les  deiiiieis  propriétaires  achevèrent  la  démo- 
lition au  di\-iiriiv  ièine  siècle,  on  ne  revoit  au  château  qu'une  des 
<lels  (If  voiile,  déposée  au  pied  du  grand  escalier,  chef-d'd'uvrc 
aichilectural  exécuté  par  un  tailleur  de  pierres  de  Laives. 

Kn  Ji>OI,  on  retrouva  à  Senncey-le-Grand  la  pierre  lomhale  de 
l'ahhé  l'ierre  de  Montcaulier,  décédé  cmi  I'UT  '.  M.  Hiimhlol,  vers 
IK."i(0,  (il  don  au  Musée  de  Clialon  d  une  partie  de  celle  (jui  recou- 
\rait  les  ahhés  Jean  de  Heaiine  et  Jean  de  Saint-I'ierre,  morts  en 
\  VM  et  liTO;  enlin  la  dalle  lumulaire  de  l'ahhé  Jean-(]harles 
d  Kscii\  ieiiv,  17.36,  sert  de  j)onceau  à  rentrée  dune  maison  du 
village  (le  Lalheiie. 

IiALHEUE. 


A  pari  la  pierre  lomhale  de  Jean-Charles  d'Escrivieux,  sur  les 
lacades  de  plusieurs  maisons  de  ce.  village  se  trouvent  incrustés 
des  déhris  de  sculptures  j)rovenant  de  I  ahhaye  de  la  Ferlé.  Servant 
de  jamhage  à  la  porte  d'un  poulailler,  un  cul-de-lampe  composé 
de  deux   ligiirines  d'enfants,    rappcdani  les  sculptures  de   Duhois. 

'  Arliiellcment  relevée  contre  le  mur  extérieur  du  presbytère  deSennecey-le- 
<îran(l. 


PUocbe  \1V. 


I*jye  Tfj, 


PEIXTLRE    MLKALE    DA\S    I.  A    CHAPELLE    DE    L  E  \  0  U  X  ,    A    LAIVES 


\ 


Planche   W.  Page  "ti. 

PKIXTLKE    MlllAI.  E    DA\S    LA    CHAPELLE    DE    LEXOLX,    A    L  A 1 V  E  S 


Planche   \V  1. 


l'oge  Tii. 


ST.iTCE    DE    S\I\T    AXTOIME,    A    I.AIVES 


OBJETS    DAKT    U  E  1  l  C.  1  E  L  X  -7 

Dans  la  cour  (liiiic  aiilre  maison,  une  initie  d'ahlic  ((muci  le 
(rahcillcs,  à  rùté  un  livre,  [lar  derrière  une  crosse  riclieinenl  ornée 
dans  le  slyle  de  la  Renaissance. 

An  hameau  du  Buisson-Roncin,  sur  une  l'acadc  de  iii.iisiui,  esl 
incrnslé  un  molifde  retomhée  de  voùle  de  I  é[)o(|ue  romane,  renrc- 
senlanl  deux  animaux  raiitas(i(|iies  entrelacés,  l'un  à  Iclc  liuinaine 
et  l'autre  à  tète  d'oiseau. 

Dans  la  salle  basse  du  moulin  de  l.allieiie,  on  lit  I  inscrintion 
commémoralive  d'une  fondation  faite  à  la  mèmeal)ba\e  par  .loc c- 
rand  de  Sercy  en  1  401 . 

Leclnrur  de  régiise  de  Lalheue,  chapelle  primitive  du  villajje, 
est  de  construction  très  ancienne,  avec  abside  en  cul  de  jour  et 
voùle  plein  cintre  surhaussé,  (|iii  retombe  jus(|u'au  iiivi'aii  di\  sol 

.\Iar\ay. 

L'église  de  .Vlarna\  est  nouvellement  reltàtie,  il  est  très  regret- 
table (|ue  l'architecte  n'ait  pas  songé  à  y  utiliser  les  belles  pierres 
sculptées  provenant  de  l'ancienne  et  aujourd'hui  disparues. 

On  a  cependant  conservé  rinscri|)lion  lapidaire  rap|)elanl  sa 
fondation  en  14-27,  el  aussi  (jiiatre  motifs  sculptés  en  li.nil-relief 
sur  pierre  blanche,  rappelant  les  scènes  de  la  vie  de  saint  Jean 
sous  le  vocabje  dii(|iiel  a  toujours  été  cette  église;  ce  sont  :  I  '  Ar 
haptf'me  du  Christ  par  saint  Jean\-  2'  La  prédication  dans  le 
df'sert;  3"  La  décollation  de  saint  Jean;  4'  La  descente  de  croix 
oit  le  corps  du  Christ  est  recueilli  parla  Sainte-Vierijej  saint 
Jean  lévangéliste  et  la  Madeleine. 

Ces  sculptures,  qui  paraissent  avoir  été  îles  panneaux  d'un 
retable,  sont  très  remanjuables  et  doivent  être  Iceiivre  dun  de 
nos  meilleurs  maîtres  imagiers  bourguignons  du  seizième  siècle.-. 

Chaque  panneau  est  entouré  de  rubans  tressés,  sur  le.S(|uels 
sont  gravées  des  s«'ntences  se  rapportant  au  sujet  représenté. 

Les  anciennes  statues  en  pierre  de  saint  Jean-Raplisle  cl  (le 
sainte  .llarthe  sont  déposées  dans  le  jardin  de  la  cuic 

'  Voir,  ci-(l('.s.siiiis,  planche  XVII. 

-  Le  musée  de  Dijon  possède  un  de  ses  sujets  paraissant  sortir  du  même 
atelier;  il  provient  de  l'ancien  couvent  des  (Chartreux  el  porte  la  date  de  1525. 
(Xote  de  M.  Ctiabeuf.) 


i 


OIUKTS    D'AKT    H  K  1. 1  G  1  E  U  X 


.Messey-slu-(Jiios\e. 


(!f  l»()iir<[  avail  (loiuir  If  nom  ;i  iim-  aiicicniu'  et  iiolilc  famille 
lM)iir;riii<[mmiit',  doiil  iiniis  n'avons  iciroiac  Irare  dans  rc  villa;[(' 
<|iir  |)ai'  une  inscription  lapidaire  |ila(-ée  dans  nn  mur  du  cJieniin 
de  Messej  à  Sainl-Hoil,  au  liameaii  de  1"  \l»ei<jenionl.  C-ette  épi- 
;|iaplH'  |)aiail  dater  du  (|uinzième  siècle. 


\'axto\. 

Au  hameau  de  Sully  s'élève  une  belle  croix  de  pierre  éri<jée  au 
seizième  siècle  par  les  habitants;  une  inscription  lapidaire  y  adhé- 
rant rappelle  (|u'en  1518  le  cardinal  d'Ara  (]ieli,  (Christophe 
\umali,  accorda  cent  jours  de  pardon  à  ceux  <jui  en  passant 
diiont  pater  et  ave  et  donneront  de  leurs  biens  aux  pauvres  '. 


Se\\ecey-le-Gra\d. 

Le  château  de  Sennecey,  après  une  durée  de  plus  de  sept  siècles, 
tomba  sous  le  marteau  des  démolisseurs  en  1825,  il  n'en  reste 
<|u'une  |)artie  des  murs  d'enceinte  et  des  fossés.  On  construisit 
sur  son  em|)lacenîent  une  éjjlise  du  |)lus  mauvais  jjoùt,  s<'s  dépen- 
dances servirent  à  installer  la  mairi»',  les  écoles  et  le  presbytère. 

De  la  chajx'lle  des  anciens  man|uis  de  Sennecey,  on  ne  retrouve 
(jue  la  pla<|ue  de  bronze  sur  laipndle  est  gravée  l'épitaphe.  de 
\icolas  de  IJaull'remont  ■  décédé  en  J582. 

Dans  léjjlise  du  hameau  de  Saint-Julien,  ancienne  église  parois- 
siale, s'est  conservée  la  chaptdie  bâtie  en  J50i  par  Claude  de 
liUjjiiy,  seigneur  de  Ruffej  \  dette  chajtelle  des  I-ugny  est  décorée 

'  Di's  r'pi;[ra|)li('.s  similaires  so  retrouvent  à  Manrcy,  canton  de  Senncccy-le- 
(îrund.  arrondissement  de  (îlialon  ;  à  (^oilonjjette,  canton  de  (jiijjny,  arrondisse- 
ment de  Màcon;  d'antres  m'ont  été  si'jnalées  dans  la  Côte-d'Or  par  M.  l'crrauit- 
Dabot 

*  (îette  plaqne  est  la  propriété  de  Mme  Xiepce. 

'   Voir,  ci-dessons,  planche  XVIII. 


i'Uuclie    Wll. 


I'aa<-   7S. 


LE    B  ATT  i:\li;    DU    CHRIST 

Ejjlise  (le  Marna). 


OBJETS    DAUT    RKLIGIEUX  ig 

(le  IVes(|iios  du  soizicnio  au  dix-scpliruic  sirclo,  elles  rcprcsculciil  : 
1  "  Rencontre  de  saint  Joacliim  et  de  sainte  Anne  à  la'porte  Dorée  ,• 
±  la  naissance  de  la  Sainfe-l'ierge;  3"  l'Annonciation  ;  \"  la 
visite  de  Marie  à  sainte  Elisabeth;  5"  la  Circoncision  ;  <)°  la 
Purification  de  la  Sainte-l'iertje ;  1"  l'Assomption  '. 

liCS  deux  dois  de  voûte  de  la  nuMiie  cliapelle  sonl  scuIjjIccs  et 
j)eiutes,  l'une  aux  armes  de  Lu'jny  el  sur  l'autre  un  Cliiisl  en 
niajesl«'\  Il  est  entouré  des  attributs  symboliques  des  quatre  évan- 
f;élistes  et  de  quatre  an<j;es  tenant  des  banderoles. 

Encastré  dans  le  mur  ouest,  un  bas-relief  en  marbre  blanc,  qui 
j)eut  remonter  à  la  fin  du  seizième  siècle,  représente  le  (llirisl 
coucbé  à  côté  de  son  tombeau,  dont  un  anfje  soulève  le  couvercle; 
ce  sujet,  bien  traité,  dans  un  style  très  académique  et  lourd,  d'un 
dessin  mou  et  de  proportions  défectueuses,  parait  provenir  de  la 
cbapelle  du  cbàteau  de  Sermaizé,  dépendance  de  l'abbaye  de  la 
Fer  té. 

La  nef  de  l'église  est  désaffectée;  dans  une  des  cbapelles,  oii  la 
clef  de  voûte  sculptée  et  peinte  représente  la  Sainte-Vierge  entourée 
de  rayons  dorés,  se  trouve  la  pierre  tombale  de  Jean  Hroard  et  de 
(iuilleniette  sa  femme  (1500). 

Sur  la  place  joignant  l'église  est  élevée  une  croix  de  pierre  sur 
le  soubassement  de  la(|uelle  est  sculpté  un  c(LHir;  ce  soubassement 
su|)porle  un  dé  dans  lequel  est  creusée  une  nicbe,  sur  ce  dé  se 
dresse  une  colonne  supportant  une  croix  aussi  de  pierre,  parais- 
sant dater  du  seizième  siècle,  un  Clirist  d'un  côté  et  une  Vierge  de 
l'autre  ornent  cette  croix. 


Vers. 


Curieuse  petite  église  romane  du  onziènu*  au  douzième  siècle, 
chevet  carré.  Des  arcatures  cintrées  ornent  les  murs  de  la  nef  à 
l'intérieur.  Dans  cette  église,  statue  en  bois  de  saint  F'élix,  seizième 
siècle. 

'   Lk  \ikpce.  Histoire  de  Sennecei/. 


KO 


OBJKTS    I)    \  UT    IIKI.IC.  I  K  I   \ 


S.\i\T-  \miiiu:i  il. 

(IVsl  sur  celle  <'(iiinniiiie  (|iie  se  Iroiive  reiii|»liic('iiinil  tie  l'aii- 
ciemie  ;ilili;i\e  de  la  Feilé-siir-drosiie.  l-a  [n'Iile  eliii|»elle  de  Saiiil- 
l'iliii,  édifiée  j»ar  les  moines  de  la  l'eite,  an  (|iiin/ièiiie  sièele,  an 
lien  dit  la  (iiinujr-CJicvdh,  serl  aclindlenienl  de  remise  ;i  des  cnlr 
livalenrs,    sa    laeade    esl   sMiiiionlée   d  ini    cldcher   à   arcades    liés 


simnl)' 


SaI\T-L01  P-DE-VAIlEWIiS. 

Dans  le  cimelièic  (|ni  enlonre  léj^lise  de  Saiiil-Lonp-de- \  a- 
rennes  esl  nne  iTiTiar(|nal)le  croix  de  piiMTe.  Snr  nn  socle  snr- 
nioulé  diin  dé  lie\a<jonal  se  dresse  nue  colonne  aussi  lie\a<jonale, 
snr  la(|nelle  sont  scnl|)lées  en  lianl-r(dief  (len\  slatiM'ltes,  lune 
représentant  saint  Lonj),  évè<|ne  de  (llialon  an  sixième  sié(le, 
|)atron  de  celle  paroisse,  et  l'antre  sainte  lîai'he;  cette  colonne  est 
snrmonlée  d  Un  cliajtilean  |)oly<j(»Mal ,  plat  et  évasé,  servant  de 
hase  ;i  nne  croix  llenronnée  en  j)i(Mre,  ornée  d'nn  christ  d'un  <ôlé 
et  (Tune  \otre-Dame  de  l'autre,  et  à  (\i'\\\  personnages,  la  Made- 
leine et  saint  Jean,  dehout  de  cha(|ue  côlé  de  la  croix. 

dette  helle  croix,  qui  parait  dater  dn  (|nin/iéme  siècle,  avait  été 
«•achèe  (>n  I7Î)I  par  la  famille  IJoncand,  ancêtres  dn  maire  acinel, 
a  ijui  V(n\  doit  sa  conservation. 

\u   pied  de  cette  croix  est  la   modeste  pii'rre  tomhale  de  \icé- 
plntre  \'iej)ce,  l'inventeur  de  la  photo<j;ra|>hie. 


TOURNLS 


1-e  monnmcnl  de  Tournus  doni  la  construction  parait  la  plu>i 
ancienne  esl  connu  sous  le  nom  de  Chapelle  Saint-Laurent;  ses 
murs,  construits  en  oj)ns  spicatnniy  prouveraient  <[n  il  est  anté- 
rieur à  la  première  moitié  du  onzième  siècle. 

l-a  mono<jraphie  de  l'église  Saint-Philibert,  monument  le  plus 


Planche   Wlll.  '''i!'    '^" 

Cil  \i' Kl.  LE  n::   i.ir.  \v   d.axs  i/kglise  de  sai\t-jii.ie\ 

Pré»  de  Seooe<ej-!e-liranl  (Sarlhi-). 
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<(mi|)l('l  cl  le  iiiiriiv  conservé  ilu  tlixicinc  cl  du  (loii/.iciiic  sicclc, 
\iciil  tl'clic  r.iilc  |i;ii-  \I  ]\  Cure,  aichipivlrc  de  celle  c;jlisc.  I,es 
fresques  eu  (Hil  clé  dessinées  en   ISiS,  [)ai"  AJ.  Deniicllc. 

(lonmu'  ol)jcl  d'arl  :  \  icr;|e  romane  en  l)ois  de  cèdre,  diui/n-nie 
(Ml  Ircizicine  siècle  ;  la  \  ierjjc  esl  assise  sur  un  sie«je  soulenu  par 
(jualrc  colonnes  ornées  de  clia|»ilcaii\,  supportant  une  «jalerie 
(rarcalnres  <;éniinées  a  colonnelles  junudles  accolées,  surunnilées 
d'une  Irise  (|ue  décoie  une  ;p-ec(|ue;  la  \  ier;;c  tient  reniant  Jésus 
assis  sur  ses  «jenonx,  celui-ci  soutient  un  livre  remn-  de  la  nwiin 
«jauclie  el  hénil  de  la  droite 

l,e  «jrand  orgue  l'ut  |)osé  en  KiiiH;  le  huilct  uu'suic  \1  luclres 
de  liantenr  sur  4  mètres  <le  largeur  au  l'etalde  et  (j  mèlres  à  la 
|)artie  supérieure  du  cnl-de-lampe. 

Un  relable  en  bois  scuiplé,  di\-seplième  siée  le,  se  trouve  dans  la 
Iroisième  clnqxdledu  collatéral  n(M(l,  il  a  G  mèlres  de  hauteur  sur 
i  de  largeur,  deux  massives  colonnes  torses  entourées  de  pam|)n's 
en  i(diel  reposent  sur  de^  piédestaux,  elles  sont  surnumtées  de 
chapiteaux  corinthiens  el  soutiennent  un  enlahlemenl  coiironué 
d  un  fronton  coupé,  dont  les  l'ampanls  sont  décorés  de  deux  jjrands 
anges  assis,  les  ailes  éployées;  au  milieu,  le  Imste  du  Cliri^^t  eu 
hois  peint  et  doré. 

Le  paniu'au  central  de  ce  lelahle  était  occupé  par  un  1res  Ixui 
tableau  de  l'école  espagnole,  (|ue  l'on  voit  actuellenicnl  ac<'roché 
contre  le  mur  du  collatéral  sud,  il  représente  la  \  iei;;('  |)résenlanl 
reniant  Jésus  à  saint  Antoiiu'  de  l'adom-;  dans  le  bas  A\\  tableau 
sont  les  armes  des  Baullremonl,  mar(|uis  d<'  SeniM'cej ,  entourées 
du  collier  de  l'ordre  du  Sainl-Es|)rit. 

Le  retable  el  le  tableau  proviennent  de  rancicn  («luvenl  des 
Récollets  de  Tonrniis,  à  (jui  ils  avaient  été  donnés  par  Henii  de 
Bauffrenionl,  mar(|uis  de  J"'enne(ej ,  à  sou  retour  d'une  ambassad<' 
en  Espagne  (161 2-16 19). 

Les  autres  tableaux  les  plus  intéressants  sont  : 

Une  scène  île  la  Passion,  bois  di\-septiènu'  siècle,  écide  l'rau- 
eaise,  sept  gouaches  sur  vélin,  reproduction  des  Srpt  Sacrements 
i\\\  l'oussin  ;  ces  tableaux  sont  richement  encadrés. 

De  nombreuses  pierres  tombales  se  voient  encoie,  soit  relevées 
contre  les  murs,  soit  dans  le  pavage  de  cette  église;  les  |)lus  remar- 
<|uables  sont  celles  à   ligures,   de  Simoiii'  de  Herzé,    \'.V1~  \    Pierre 
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Tlirzal.    I.{i7;    .Iimii    de     Tuiildiiioii ,     l'(77;    (îiiicliiird   l,iiii;jii\|  it, 
ir>l.{;  cl  d'imlics  de  rormc  oiliiciil.iiic  '. 

Kii  (-(MiloiiriMinl  r('';[lisc  Saiiil-i'liilihcil ,  on  Iroiivi'  l;i  s.illc  du 
(iliapili'c.  Ii't'i/iciiic  (III  i|iial()i'xi(Mn('  siccli' ;  dciix  laii'^s  de  coloniics 
rondes  ornées  de  cliapileaiix  à  cioehels  el  à  leiiillajies  \ariés  soii- 
lirnnriil  les  reloniliées  des  voùles  à  neixnrrs  de  ce  liàlinn'iil. 

l'!n  l'ace,  le  palais  altbalial,  (|nin/iénie  siè<-le. 

Dans  la  ville  :  ré;;lise  Sainl-\  alérien,  on/iènic  siècle;  désaf- 
fet  lée  (le|inis  la  Uéxoliition,  il  en  i-(<sle  le  poilail  d\i  (lini/iènie 
siècle,  inléi'cssanl  par  ses  pilastres  <annelt'S,  son  Ironlon  el  son 
ai<lii\(dle  à  claveaux  alternés  de  deii\  teintes.  A  rinlérienr,  on 
ren)ar(|ne  la  décoration  de  l'entrée  (Tniie  clia|ielle  du  (|nin/iènie 
siècle. 

I'!;[lise  de  la  .\Iadeleine,  hean  portail,  sl<^le  roman  du  dou/ièine 
siècle;  on  voit  à  l'inlérienr  nm- curieuse  cliapelle  Kenaissance  dans 
hupudle  se  ti'onve  le  iahleaii  du  peintre  .l.-li.  (Jrenze,  représentant 
saint  l''rançois  d  .'Assise. 

Ii'liô|)ilal,  rebâti  de  IGGI  à  I7î>2  par  les  cardinaux  de  IJouillon 
et  Fleury,  ahhés  de  Toiirnus  liCs  liants  plancher.s  de  ses  vastes 
salles  sont  lambrissés  de  boiseries  à  coni|)artinienls,  leurs  par- 
(|iiels  reconvreni  de  nombreuses  |)ierres  tiimulaires  et  la  pliar- 
maeie  est  conservée  intacte  <'t  sans  aucune  modilicaliun  depuis  sa 
l'ondation,  en  1()73;  on  la  voit  avec  ses  rayons  à  colonnettes  torses 
aux  cliapileaux  et  (ilets  dorés,  ses  vénérables  bocaux,  ses  ])()ls  en 
laïence  de  Neveis,  el  le  plaroiid  st\le  rococo  est  décoré  de  li;{ures 
allé<]ori(|ues. 

I.a  slaliie  en  inaibre  (b'  (îreuz<'  pai"  IJenedicI  l{oii;j('l  et,  aussi 
enlaiit  du  pa\s,  est  érij}ée  sur  la  place  d'"  THôtel-de-l  ille. 

J.  Marti\. 


'   Ces  dalles  tunititaires  rondivs  sont  spéciiilrs   an   pays   el   ne  s(;  rencoutrenl 
(|iic  dans  les  environs  de  Tonrnns  on  dépendances  de  son  ancienne  aliliaye. 
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INVENTAIRE  S0\1.\IAIKE 

DES  ÉGLISES  RIRALES  DE  l'ARROMUSSKMEXT  DE   REIMS,    AU   POINT    DE  VUE 

DE  l'art  ET  DE  l'hISTOIRE 


Les  églises  rurales  représenlenl  une  part  iiiiporlanle  du  passé 
(le  notre  cirilisalion  ;  elles  jjardenl,  eu  eilel,  des  traces  de  toutes 
les  époques  de  l'art  el  de  toutes  les  phases  de  notre  histoire  natio- 
nale. Une  grande  sollicitude  s'impose  donc  en  faveur  de  ces  mo- 
destes édifices  et  de  ce  qu'ils  contiennent  encore  d'œuvres  intére 
santés  et  de  souvenirs  historiques  locaux.  II  n'est  personne  parmi 
ceux  qui  tiennent  à  nos  traditions  pour  leur  refuser  un  concours  si 
nécessaire. 

Le  nionicnt  est  oj)porlun,  senihle-t-il,  pour  sijpialer,  avec  le 
danger  qu'elles  peuvent  courir,  l'ensiMnhh'  des  choses  <|u'il  im- 
porte de  sauvegarder  dans  ces  petits  nioniwnents  el  d'en  faire 
sentir  la  valeur  aux  plus  indifférents  '.  Le  classement  oiliciel  ne 
pourrait  suffire  à  cette  tâche,  parce  qu'il  est  heaucoup  d'ohjets 
qu'il  convient  de  conserver  et  dont  le  mérite  ne  s'impose  pas  au 
point  de  vue  de  l'art,  par  exem|)le  les  inscriptions,  les  déhris  de 
vitraux  et  de  sculpture  olfrant  une  datr  ou  une  ligure,  et  tant 
d'autres  vestiges  que  lOii  ne  doit  négligei- nulle  part.  Aucune  par- 
celle de  ces  curiosités  n'est  à  dédaigner  |»oui-  riiistorien  de  la  loca- 
lité; son  devoir  est,  au  contraire,  de  les  signaler  à  rallenlion  (h- 
tous  et  particulièrement  aux  soins  de  leurs  gardiens.  Lu  sauver 
l'image  par  une  reproduction  est  un  premier  service  rendu  à  la 
cause  de  l'art  suivie  jusque  dans  ses  détails;  les  décrire  est  un  de- 
voir non  moins  essentiel,  car  ces  choses  ne  sont  point  dans  h- 
monopole  d'une  église,  d'une  association  ;  elles  sont  dans  le  do- 
maine d'une  jouissance  plus  large  pour  ceux  qui  étudient  le  passé 
et  cultivent  l'histoire  de  leur  pays. 

'  Roger  RoDiKRB,  le  Classement  des  objets  d'art  reliijieux.  (Extrait  de.s 
Notes  d'art  et  d'archéologie,  1906).  Condensation,  en  quatre  payes,  d'excellents 
conseils  pratiques. 
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Tel  ('l.iil  Ir  lôlc  (|ii('  lr;M;til  aux  d  •'•!('';{  nés  (les  Socirtc'sdcs  Hcaiix- 
\ils  I  un  (les  [UTsidciils  (h's  icMinioiis  de  laii  dcrnirr,  en  Icscnlrc- 

It'iiaiil  de  la  suite  a  do 'v  à  V Inventaire  f/cnéral  des  richesses 

d'art  de  la  France,  cl  en  |iruv(K|uanl  aussi  dr  leur  paiidcsinvcn- 
tain's  locaux  juscpic  dans  les  iiioindics  recoins  d'un  pays  aussi 
riche  (lue  le  notre'.  D'autres  voix  ont  répété  cette  leçon  en 
d'autres  lerines,  mais  a\ec  la  nuMiie  insistance''. 

Il  appartient  doin-  \\  nos  sociétés  provinciales  de  répondre  à  cette 
invitation,  à  cet  ordre  parti  de  si  haut.  Klles  ne  deniandeiil  (jn'à 
renseijjner  lidèlenienl  les  (^)niifés  des  Heaux-Arls,  à  les  seconder 
et  à  soutenir  elles-uiénies,  sui-  |)lace,  la  cause  de  l'inaliénalnlité  et 
du  respect  des  moindres  ohjets  liistori(|ues  (|ui  s'imposent  à  leur 
sollicitude.  Faciliter  leurs  puhlications,  laites  au  prix  de  tanl  de 
recherches  désintéressées  el  de  courses  nniltij)liées,  ne  serait  (|ue 
justice  de  la  part  des  pouvoirs  puldics. 

("est  ainsi  (|ue  l'Académie  <le  Reims,  dont  je  suis  le  délégué, 
poursuit  depuis  vin<}l-six  ans  la  mise  au  jour  d'un  Répertoire 
archéologique  des  dix  cantons  de  son  arrondissemejit  Quatre  vo- 
lumes seulement  ont  j)aru,  un  cin(|uième  est  sous  presse,  mais  les 
matériaux,  notes  |)rises  sur  place  et  plans,  vues,  fac-similés,  sont 
déjà  pres(|ue  tous  l'ccueillis  pour  l'enseinhle  '. 

Devançant  répo(|in'  encore  lointaine  d'un  achèvement  de 
l'œuvre,  et,  vu  l'utilité  d'un  inventaire  sommaire  en  ce  moment, 
nous  offrons  au  (^omité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  le  relevé  des 
objets  arlisti(jues  et  des  curiosités  histori<|ues  dont  nous  avons 
constaté  l'existence  dans  l'arrondissement  tout  entier',  (le  relevé 
formera  en  (|uel(|ue  soi"le  une  liste  préparatoire  au  classement  des 
œuvres  les  plus  renia r<|i!al)les,  et,  en  outre,  il  [irésentera  son 
contingent  de  renseignements   hrels   et    précis   sur  tant  d'aiUres 

'  M.  Julos  GriKKRKv,  dans  la  séance  du  13  juin  1905.  Cf.  Journal  des  Sa- 
vants, octolirc  190V,  article  du  même  ('■iiidil  :  Inrentaire  (les  monuments  d'art 
en  France  et  en  Allemagne,  p    5i:>  à  .")"28. 

'  La  vie  et  l'étude  des  monuments  français,  par  (Camille  Jlllun,  dans  la 
Rerue  politique  et  littéraire  des  6  et  13  janvier  190(). 

'  Volumes  parus  :  Éf/tises  de  Reims,  Cantons  de  Reims  (deux  éditions).  Can- 
ton d'Ay,  Canton  de  Reine,  et  volume  eu  eours  de  publieatiou  :  Canton  de 
Ronrgotjne . 

*  L'n  aperçu  de  ce  relevé  a  di'ji'i  paru  dans  le  volume  de  la  Réunion  des 
Sociétés  des  Reaux-Arts  des  départements  en  1888,  avec  une  planche,  [».  823 
à  833 


DES    KGMSES    DE    l/.\  H  R  0  X  D  I  SSE  M  E  NT    DE    REIMS  85 

objets  intéressa  11  Is  à  des  titres  divers,  il  est  de  ces -«ilijcls  (|iii  ont 
|)ii  (lis|)araîlre  de[»iiis  notre  visite,  mais  ils  nous  senihlenl  lijiiirer 
encore  utilement  sur  cette  liste,  ne  l'ùl-ce  (ju'à  titre  de  document 
rétrospectif 

Ainsi  seront  fixés  les  éléments  descriplirs  de  nos  richesses  d'art 
dans  les  limites  d'un  arrondissemeul,  en  dehors  du  chef-lieu,  et 
celte  méthode  abrégée  pourrait  s'étendre  de  jirocheen  proche  dans 
toute  la  France  par  les  soins  assidus  de  nos  sociétés  savantes, 
lidéles  gardiennes  de  son  patrimoine  histori(|ue  et  artistiiiue. 

Henri  .I.VD.lRT, 

Membre  iiou  résident  du  (^oniité  des  Sociétés  des  tieaiix- 
Arts  dos  départements,  Conservateur  de  la  Bil)liotliè(|iie 
et  du  Musée  de  Reims,  Secrétaire  '{éoéral  de  t'Ata- 
démie. 


Objets  d'art    ou   de  curiosité  historique,    méritnni    d'être  sauvegardés 
ou  classés  dans  les  églises  rurales  de  l'arrondissement  de  lieims. 

LISTK  PUI'II'AKATOIKK   AL    CI.ASSEMENT 
I.  —  Gantons  de  Reims'. 

l"  Canton. 

Bk/ax.ves.  —  Statue  de  sainte  Aiiiic,  pierre,  repeinte,  di\-scptième 
siècle. 

—  La  Cèt»e,  tableau  sur  bois,  seizième  siècle. 

—  (Autres  tableaux  décrits  au  Répertoire  -.) 

Ormes.  —  Statues  de  la  sainte  Vierjje,  de  saint  Uonii,  de  sainte  Catherine 
et  de  sainte  Barbe,  pierre,  chapelles  latérales,  sur  des  consoles 
(œuvres  très  intéressantes,  bien  conservées,  quinzième  et  dix-sep- 
tième siècles). 

Thillois.  —  Statue  de  la  sainte  Vierge,  assi.se,  et  retable  du  ni.iitre  autel, 
pierre,  quinzième  et  seizième  siècles. 

—  Statues  de  saint  Loup  et  de  saint  Hui)ert,  bois,  dix-septième  siècle. 

'   Travaux  de  l'Acadétnie  de  Beims,  t.  LWV  I  et  LWXV.  Ré perloire archéo- 
logique, publié  en  1885,  réédité  eu  18U1.  2  toi.  ;jr.  in-8    ilin.slr.'s. 
*  Ibid.,  p.  20  et  25. 
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2*  Cardon. 
.Vôant.  (I*as  do  commimos  rurales.) 

3«  Canton. 

(ioKMoxTRKi'ii,.  —  Slaliics  (le  la  sainte  \  ier<{e,  assise,  de  saint  André  et  de 
saint  Hubert,  pierre,  (|uin/.ièinc  et  seizième  siècles. 

—  Fonts  baptismaux,  Renaissance,  seizième  siècle. 

—  Débris  de  vitrail  de  la  Madeleine,  daté  1538. 

Taissy.  —   Statue   de  saint    Hubert,    pierre,    avec  un   écusson   et  la  date 
1571. 

—  Petite  clocbe,  avec  légende  <{otlii((ue  (moulée),  treizième  ou  (piatnrzièrïu' 

siècle. 

—  Grosse  cloche,  avec  légende   du  di\-huitième  sii'cic  et  manjue  du  Inn- 

deur,  1781. 

—  (îrillc  d'a|)pui  du  sanctuaire,  en  fer  iorgé,  dix-huitième  siècle. 
Trois-Pi  iTS.  —  Statue  de  la  sainte  Vierge,  debout,  pierre  (repeinte),   sei- 
zième siècle. 

—  Christ    roman   en    bronze,    sur    croix    en  bois     (sacristie),    douzième 

siècle. 

—  Deux  consoles,  servant  <le  crédences,  Louis  \VI  (cho'ur),  dix-huitième 

siècle. 

—  Pupitre    en  bois,    avec  sculptures    Louis    \V  I    (chœur),   dix-huitième 

siècle. 

4'  Canton. 

IIkthkxy.  —  (Hoche  de  172;5,  avec  inscription,  dix-huitième  siècle. 
Champicxy.   —  \itrati\   (hi   rnojcii    à;[(',   dessins    variés,  douzième  et  trei- 
zième siècles. 

—  Chaire  à  prêcher,  panneaux  sculptés,  époque  Louis  \1II. 
Saix't-Hrice.  —   V  ilrail  avec  les  figures  de  V h'fce  Homo  et  de  .saint  Bricc, 

daté  1543. 

II.  —  Canton  d'Ay  '. 

Av.  —  Kpilaplio  de    Marie-Madeleine  Herliu  du  Hoclieret,  veuve  do  .loan- 
Reuij  de  la  Salle,  écusson  aux  armes  et  daté  1758. 

—  Deux  grands  tableaux  sur  toile,  signés  L.  Layxaid  :  Le  Christ  multi- 

pliant les  pains  dans  le  désert,    1842,   et  Saint  Brice  bénis.sant  les 
lidèlcs,  1844. 


'   Travaux  de  l'Académie  de  Reims,   t.   LXWII.  Répertoire  archéologique, 
public  CD  1892,  1  vol,  gr.  in-8°  illustré. 


m 


DES    EGLISES    DE    I.' A  R  R  0  \  DIS  S  E  M  E  \  T    DE    REIMS  hT 

Amboxxay.  —  Fonts  baptismaux.  Reiiaissanro,  pienc,  1550  et  1S8(J. 

—  Statue  (le  saint  Jean-Haptislc,  pioiri',  ivstauivc,  soi/ic-iiie'siiVlt'. 
AvEXAY. —  Fonts  baptisniau\  (i()77),  uiail)iT,  dix-scptirnic  sircic. 

—  Statues  de  saint  Goinbert  et  tie  sainte    Hortlic,    pionc,    div-seiiiirine 

sii'cic. 

—  Chaire  à  prêcher,  belle  menuiserie  déeoraliie,  di\-septi('me  siècle. 

—  Christ  en  bois,  en  face  de  la  chaire,  seizième  siècle. 

—  Statue   de  saint    Kloi,  bois,  sur  une  console  au\  armes  d'une  confrérie 

de  lalxuireurs,  dix-septième  siècle. 

—  Tableaux  sur  toile,  entre  autres  : 

Christ    en   croix,    aux    armes  de   M""    Hrûlart  de   Sillery,    abbosse 

d'Avenay,  dix-septième  siècle. 
li.Annonciation,  dix-septième  siècle. 
Ecce  Homo,  seizième  siècle. 

Sainte  Herthe  traçant  le  cours  de  la  I/u  le,  dix-septième  siècle. 
Descente  de  croix,  seizième  siècle. 
La  Flajjellatlon  (bas-côté  nord),  dix-sc|tlième  siècle. 
Le  martjre  de  saint  (jon.bert  (devant  d'autel),  dix-se|)tième  siècle. 
Entant  Jésus  portant  la  croix  (devant  d'autel),   dix-septième  siècle. 
Saint  François  de  Paule  (devant  d'autel),  dix-septième  siècle. 
La  \  ier;[c  (Milourée  de  saints,  par  Dubastj ,  d'après  Poussin,  dix-neii- 

V  ième  siècle. 
La  Flajjellation  (chapelle  du  nord),  seizième  siècle. 
Lpitaphes  sur  les  dalles  du  chœur  et   de  la  nel',  dix -septième  et  div- 

huitirme  siècles. 
BisSEiiL.  —  Statue  de  la  sainte  Vierjje,  assi.se,  pierre,   (piinzième  ou   sei- 
zième siècle. 

—  Tableau,  toile  :    l'Assomption,  avec  écusson  ALinsuet  (JG78),  dix-sep- 

tième siècle. 

CiiAMPii.i.ox.    —    Tabernacle    au    maître    autel,  avec    panneaux    sculptés 

(scènes  de  la  Manne  et  de  l'Annonciation),  dix-septième  siècle. 

—  Tableau,    portrait    d'une    abbesse    d'Avena\  (?),    bois,     dix-«<eplième 

siècle. 
CoRMOYKUX.  —  Cloche  «gothique,    avec  inscription,   date  et  fijjure  de   >aititc 

Héli-ne,  1544. 
LnzY.  —  Portes  de  l'éjijlise,  à   deux  vantaux  sculptés,  dix-septième  siècle. 
FoNT.AiXK.  —   Statue  de   la  sainte  \  ierye  (au   tond  du  chœur),  seizième 

siècle. 

—  Bancs  à  fuseau  (dans  la  nef),  é[»o(|ue  Louis  \III. 

Haltvii.i.ers.  —  .Maître-autel  en  marbre,  très  riche,  dix-huitième  siècle. 

—  Statue  de  sainte  Hélène,  pierre,  dix-huitième  siècle. 
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Il  M  ivii.l.KHS.    —   Slaliic  (le  sailli   .loan-HaplisIr,  par-  Tahacclii,    de    Tmiii 
(1878),  iiiarl)rc  blanc,  «liv-iicia  ii'inc  siècle. 

—  Antcl  lalcnii  sinl,  ii'lal»lc  siiilplci  hois,   1(553. 

—  Ciiain*.  i)nisci-ics,  slallcs  sciil|)lccs,  1780. 

—  Or!;iics  (I70!>),  huHct  .sciilplc,  dix-.scplii-inc  sicclc. 

—  ral)lcaii\,  ciilrc  autres  : 

i/linetitioii  (le  la  sainte  (-roiv,  1005. 

(liiéri.son  d'un  malade  par  la  croix,   l()ir). 

Saint  l'ierre,  j 

Saint  l'anl  (disparu),  f  quatre  toiles  peintes  par  Claude  Charles,  do 

Saint  \i\ard,  [       Nancy,  dix-lniilicrne  siccle. 

Saint  Henoil,  ) 

—  Dans  la  nel',  Kpitaplie  de  Doui  Tliierrj    Uninarl  (I7(K>),  pierre  tuniu- 

laire  sur  la  sépulture  ',  dix-huitiènie  siècle. 

—  Dans  le  clurur.  Mpitaplie  de  Doin  Uoyer,  abbé  (1527),  refaite,   marbre 

noir,  dix-septième  siècle. 

—  Dans  le  chœur,  l'^pitaphc  de  Don»  Pérignon  (1715),    marbre  noir,  dix- 

huitième  siècle. 

—  Autres  épilaphes  dans  la  nef  et   les  chapelles,  dix-septième  et  dix-hui- 

tième sii'cles 
liOrvois.  —   Statue   de    la  sainte   Trinité,   bois,  sur  une  console,  seizième 
siècle. 

—  Statue  de  saini  nip|)()lyte,  sur  une  console,  dix-septième  siècle. 
iMareuii.-slr-.Ay.  —  (irossc  cloche,  avec  inscription  et  marque  du  fondeur, 

et  la  date,  1603. 

—  Kpitaphes  sur  marbre,  de  IGOl  et  1744,  dix-septième  et  dix-huitième 

siècles. 
MlMirAV.  —  Porte  du  tabernacle,  peinture  sur  cuivre  représentant  V Ecce 

Homo,  dix-septième  siècle. 
Mltry.    —    Porte    d(>    la    .sacristie,     «juirlandes    sculptées,    dix-septième 

siècle. 

—  Cloche  avec  inscription  et  date,  1620. 

Saint-Imoges.  —  Tableau   peint  sur  bois,   représentant  sainte  Marj^uerite 

ajijenouillée,  cadre  du  temps,  dix-septit'me  siècle. 
Toi)RS-sijr-Mar\k.  —  'J'ableaux,  entre  autres  |ieinlures  sur  toile  : 

(Autels    latéraux)    :   Saint    Sébastien,    cadre   du    temps,    dix-septième 

siècle. 
—  Ij'Annonciation,  cadre  du  temps,  1723. 


'  Tombe  historique  à  sauvegarder,  dans  la  crainte  d'un  nouveau  pavage.   Cf. 
Bulletin  monumental,  1886,  t.  LU,  p.  2Vi  à  2.5G. 
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(Sacristie)  :  Saiiilc    (lallirriiic,     paliiic    et    inuc,    (liv-liiiilii'iiic 

sircir. 

—  Sailli  Hiihcrl,  (li\-liiiilit'iiic  sit'cir'. 

—  Sainte  Marit'-Madelciiu',  <li\-liuiti(<iiK>  sircic. 

—  Sujet  allé;{<)ii(nic,  avec  te\te  sic  transit  yloria  tmindi,  eadro  moderne, 

seizième  sièele. 

III.  —  Canton  de  Beine  '. 

Bkixk.  —  Fonts  baplismauv,  marine  nuir.  lijjures,  onzième   ou  douzième 
sièele. 

—  Pierre  de  londalion,  H>55. 

AlBERIVK.  —    Konls   baptismaux,    marl)re    noir,    fiyures,  onzième  ou  dou- 
zième siècle. 

—  Cloche  avec  inscription  et  date,  1728. 

Berri. —  Calice  en  v  ermeil,  émaux,  aiee  inseiiption  et  date,  provenant  du 
Temple  de  Reims,  1570. 

—  Crucifix  en  face  de  la  chaire,   bois  sculpté  d'un  beau  travail,  dix-sep- 

tième siècle. 
Bkthemvim.e.  —  Statue  de  sainte  .Marie-Madeleine,  bois,   .seizième  siècle. 
Cerxay-i.ès-Kkims.  —  Statue  de  la  sainte    Vierye,   debout,  marbre  blanc 

(œuvre  d'art  ijothique,  très  précieuse),  quatorzième  siècle. 

—  Trois  cloches  provenant  de  l'abbaye  de  Saint-Remi  de  Reims,  avec  in.s- 

criptions,  armoiries  et  dates  de  leur  fonte  à  Reims,  1685. 
DoxTRiKX.  —    Fauteuil,   siè,']e  du  célébrant,   en  forme  d'X,  décoration  des 
insignes  des   pèlerins   de   Saint-Jacques-le-Majeur,  seizième  ou  dix- 
septième  siècle. 

—  Statue  de  la  sainte  \  ierge,  debout,  tenant  l'Enfant  Jésus,  pierre  (belle 

statue,  bras  droit  mutilé,  déposée  dans  le  jardin  du  presbytère),  qua- 
torzième siècle. 

—  Statue  de  saint  Laurent,  pierre,  seizième  siècle. 

(Déposée  au  même  endroit). 

—  Cloche  avec  inscription  et  date,  1788. 

Kpove.  —  Tableau,  peinture  sur  bois,  devant  d'autel,  dix-septième  siècle, 
avec  Saint  Pierre  en  buste,  rinceaux  entrelacés. 

—  Cloche  avec  inscription  et  date,  178-i. 

—  Inscription   commémorative  de  Jean  Gerbais,  célèbre  docteur  en  Sor- 

bonne,  natif  d'Kpoye,  mort  à  Paris  en  l<)99,  londalion  et  fac-similé 
de  l'épitaphe,  dix-se|)tième  siècle. 

'   Traraux  de  i Académie  de  Reims,  t.  L\\X\  IH  Répertoire  archéolo(jique, 
publie  CD  1900,  1  vol.  yr.  in-8"  illustré. 
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Xadroy.  —  Déhris  di'  \ili';ui\  pcirils,  avec  sii-iios  :  INvdicalion  de  saint 
.h'aii-ltaplistc,  les  Saintes  l'cmines  se  rendant  au  lumlx-aii,  seizième 
siècle. 

—  CJoclie  avec  inscri|Ui<>ii  cl  date,  IGll. 

.\(KiKXT-i/AiiiiKSSK.  —  Statue  c(|iieslre  dcsainl  (laprais,  bois,  en  costiiniede 
thcvalicr,  sur  une  curiscile  à  lare  liioniplial,  <|iiiri/ièrne  siècle. 

—  Statue  de  la  Vierjje   de    l'ilic,    pierre,   (li\-sc|)ticnic  siècle. 

—  \itiau\   avec    les  figures  de  .■^aint  Pierre  el  de  .saint  Sébastien,  .seizième 

sici le. 

—  Monumcril  liiricriiiic  en  pierre,  has-reliel,  le  (Calvaire  (dans  la  siicristie), 

seizième  siècle. 
ViiMKVVEUCiK».  —    K'jlise  Saint-Médai'd  :    Statue   de    lii    Viei-<[c,  en  pierre 
(dans  une  niche  pi'ès  du  transept),  seizième  siècle. 

—  K;[li.>;c  Sainl-Hricc  :  Statue  de  la  sainte  \  ierjje,    dont   le   .>^<Mle  idlre  les 

armes  du  chapitre  de  Reims  (dans  la  leiuMre  au-de.>isns   du  portail  à 
l'intérieur),  seizième  siècle. 
I'bos.vks.  —  (liille  de  clùlurc  du  .>;anctuairc,   en    Ter  lor'jé,  dix-huitième 
siècle. 

—  Kpitaphes  des  frères  Novisse,  curés  du  lien,  di\-.septième  siècle. 

—  (llirist  sculpté,    avec  les  end)lèmes   des   quatre   évanjjélistes,  seizième 

siècle, 
(.'ancien  Christ  de  l'arc  triompiial,  re|dacé  en  lace  de  la  chaire). 

Svi\t-Hii,vire-i,i>I'ktit.  —  Statue  de  sainte  .A'jathe,  tenant  livre  et  te- 
nailles, avec  son  sein  arraché  (sur  une  console  applicpiée  au  mur  du 
bas-côté  nord,  ainsi  (pie  d'autres  statues  anciennes),  avec  date, 
1598. 

Sai.nt-.Martix-i.'Hkurei'x.  —  Cloche  avec  léjjende  «{othique  el  date,  lM)-\. 

Sai.nt-Masmes.  —  Statue  de  la  sainte  V'ierge  tenant  l'I^idant  Jésus  jouant 
avec  un  oiseau  (au  bas  de  l'escalier  des  (•ond)les,  i<SHS),  en  pieire, 
jjothique,  seizième  siècle. 

—  Cloche  avec  léjjendc,  Gjjure  j^olhiques  et  date,  1522. 
S.AixT-Soupi-KT.   —  Trois  retables  des  autels  latéraux  et  du  maiire-autel, 

avec  colonnes,  statues,   riches  jpiirlandes,    tableau,    ensemble  très 
remarquable,  dix-septième  siècle. 

—  Chaire  en  menuiserie  très  fine,  escalier  à   fuseaux,  panneaux  ornés  de 

jjuirlandes,  dix-septième  siècle. 

—  Tableau,  toile,  ancien  devant  d'aulel,  L'Annonciaiion,  encadrement  de 

rinceaux,  dix-septième  siècle. 

—  Médaillon,  saint  Paul  eu  buste  (sculpture  replacée  au-dessus  du  portail 

à  l'intérieur),  dix-septième  siècle. 
Sklles.  —  Tableau   du   retable  de   l'autel  de  la  chapelle  sud,  saint  Jean- 
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Baptiste  dans   le  désert.   Signé  ;  Marmotte',    1739,   di\-liuilièmo 
siècle. 

—  Statue  de  saint  Jean-Baptiste,  pierre,  sur  un  piédestal  sculpté  d'un  beau 

travail,  avec  un  écusson  char;{é  de  trois  cocpiillos  (dans  lesanituaire, 
à  droite  de  l'autel),  sei/iènu' siècle. 

—  Saint  Martin  à  cheval,  ({roupe  en  hois,  sculpture  datée  de  ITtU). 
(Au-dessus  du  portail,  à  l'intérieur.) 

Vaidesixcoirt.  —  Statue  de  la  sainte  Vier'jc,  debout,  ;[olirupie,  pierre 
(victime  d'une  restauration  moderne),  quatorzième  nu  (piinzièmc 
siècle. 

—  Slatiu^  de  saint  Rémi  (également  restaurée),  seizième  siècle. 

IV.  —  Canton  de  Bourgogne  -. 

BouRGOcxK.  —  Pentes  de  dais,  hrudi-ries  très  fines.  Heurs  et  entrelacs  d  un 
dessin  fort  délicat,  fond  blanc,  dix-septième  siècle. 

—  Tableaux  :   La  Conversion  de  saint  l'aul,  par  Perseval  (mauvais  état), 

div-buitième  siècle. Pèlerins  de  Saint-.Iac(|ucs  (id.). 

AiMK\AXCOiRT-LF,-PETrr.    —   Retable  au   maitre-autel,    enseiid)lc   sculpté, 

avec  siv  statuettes  repré.sentant  six  apôtres,  seizième  siècle. 
Razaxcoirt.  —  Statue  de  la  sainte  Vierj^e,  datée,  console  moderne,  1577. 

—  Deux   statues  d'évèques,   sans  attributs,    consoles  modernes,    seizième 

siècle. 

—  Statue  de  la  sainte  Vierge  debout,  tenant  rKni'ant  Jésus  jouant  avec  nm- 

spbère,  draperies  très  fines,  quatorzième  ou  (piinziènu"  siècle. 
Boii,r-SLR-SiippE.  —  Eglise  paroissiale:  Statue  de  saint  Jean  l'Iùangéliste, 
repeinte,  seizième  siècle. 

—  Chapelle  près  de  la  Suippe  :  Statue  de  la  .sainte  Vierge,  deboul,  s(ul|)- 

turc   très   fine,    inscription    et   date,  end)lèmes,  élégante  décoralifui, 
1577. 
HiUMO.XT.  —  Maitre-autel   en   marbre   gris,  tabernacle  de  même,  riche  en- 
semble, dix-huitième  siècle. 

—  Statue  de  saint  Rémi,  debout,  pierre,  peinture  ancienne,  seizième  siècle. 

—  Débris  de  vitraux  des   Minimes  de    Reims   (fenêtres  au  sud),  dix-sep- 

tième siècle. 

—  X'ombreux   tableaux    sur   toile    (nef  et  chapelles),  dix-.septiènu-  et  dix- 

huitième  siècles. 


'  Pciutrc  remois  de  valeur,  W  lil''  siècle.  Cf.  Cata/of/w  ilit  inKsrc  dr 
Ucims,  par  Ch.  Loriqlet,  1881,  p.  Wl . 

-  \otcs  prises  de  1880  à  lOOô.  Le  Répertoire  arcliéolocjique  est  en  cours  'Je 
préparation  pour  ce  canton. 
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i-ALRKi.-l.KS-I^AV.WNKS.  —  Gr<»ii|)t'  (Ic  Sciiiilc  Anne,  la  sainte  Vior<];o  cl  ri'.ii- 
l'ant  .Irsus,  apprciiniil  ;'i  lire,  pit'iio,  jolie  sculpture,  sur  roiisole  à 
«[odi'Oiis,  seizième  siècle. 

—  Statue  tie  la  sainte  Vier;i[e,  flebout,  pierre  (jardin  du  presbytère) ,  seizième 

siècle. 
rAinov-i.KS-HKnMoxvii.i.K.   —  Maitre-aulel,   retable  avec  pilastres  et  riclies 
«juirlandcs,  sculpture  sur  bois,  inscriptions  et  date,  1G87. 

—  !,a   Vierjje  et  l'Knfant  Jésus,   toile  peinte  par  Ilève,    peintre  rémois 

I  I8il),  dix-neuvième  siècle. 

—  Kotable  de  l'autel  latéral  (chapelle  du  sud)  avec  bas-reliefs,  inscription 

•{othique  et  date,  1547. 

—  Sanctuaire  :  Ststue  de  saint  X'icaise  (décapité),  pierre,  seizième  siècle. 

—  Statue  de  saint    Vicolas   (avec   enfants),   pierre,   seizième 

siècle. 

—  (Miapellc  du  sud  :  Statue  de  la  sainte  Vierye,  assise,  pierre,  seizième 

siècle. 

—  Statue  de  sainte  Anne  et  de  la  sainte  Vierge,  pierre, 

dix-septième  siècle. 

—  Statue  de  saint   Fiacre,  avec  donateur  à   «jenoux, 

pierre,  seizième  siècle. 

—  l'orclie,  cliapileaux  du  douzii'me  siècle. 

CoRMicv.  —  .Maîtrc-aulel  à  coloimes  de  marbre  et  riche  baldaquin,  prove- 
nant de  ral)i)aje  de  Longueau,  de  Reims,  dix-huitième  siècle. 

—  Autels    latéraux,    également   en    marbre,    de    mêmes    provenance    et 

époque. 

—  Statue  delà  sainte  Vierge,  assise,  pierre,  dix-septième  siècle. 

—  Statue   de  sainte  .lulitle,    tcnanl    saint  ('yr  à  la   main,   bois,  dix-sep- 

lième  siècle. 

—  Tableau  de  saint  Romi  catéchisant  Clovis,  avec  scènes  latérales,  pein- 

ture sur  bois,  cadre  du  temps,  scizii'ine  siècle. 
Coi'Rcv.  —  Vitrail  avec  scènes,  figures  cl  inscription,  seizième  siècle. 

—  Statue  de  .saint  Hippolyte,  en  guerrier,  pierre,  dix-septième  siècle. 
HKirRKr.ivii.i.K.  —  Fonts  baptismaux  en  marlwe,  avec  figures,  onzième  ou 

douzième  siècle. 

—  Vierge  de  Pitié,  groupe  cm  pierre,  seizième  siècle. 

liAV.AxxKs.  —  Mailre-autel  avec  quatre  colonnes  marbre  (le  baldaquin  dis- 
paru), dix-huitième  siècle. 

—  Tableaux  :    La   mort   de  saint    l'raiiçois  d'Assises,   cadre  ancien,  dix- 

septième  siècle. 
—  Saint  François  d'Assises  couronné  par  les  anges,  cadre  an- 

cien, dix-septième  siècle. 
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L.AVANXES.  —  Saint  Sébastien  couronne  par  les  anjjes,   div-sepliénie  siècle. 
FiOiVRK.  —  \  iei;{e  de  Pitié,  fjroiipc  en  pierre,  seizième  siècle. 

—  Statue  (le  sainte  Marhe,  pierre,  seizième  siècle. 

—  Statue  de  saint  Sél)asfien,  pierre,  seizième  siècle. 

—  Débris  d'un  retable  jîutliique,  incrusté,  dans  la    muraille,  sculpture  tiès 

fine,  statuette  des  apôtres,  .seizième  siècle. 
.Mkrky.  —   Ketable   jjuthique,  incrusté  dans  un  autel  moderne,  arcalures, 
statuettes  des  apôtres,  seizième  siècle. 

—  Siè;{e   «{Otliique  en  bois,  .sculpture  llambojante  aux  arnu's  de  l'iame  et 

de  Bretagne,  seizième  siècle. 
PoMACLK.  —  Dans  le  cimetière,   sarcopliage  nu- rov  Indien,    couvercle  avec 

dessins  formés  de  croix  et  de  cercles,  ciiujuième  ou  sixième  siècle. 
PouiLLox.  —  Plat  en  cuivre  repoussé  de  l'époque  de  François  ^^  seiziènu' 

siècle. 

—  Vierge  en  cuivre  argenté  de  style  Louis  KHI,  dix-septième  siècle. 

—  Cbasuble  de  soie  à  grands  ramages   du   temps  de  Louis  KIV  ,  dix-liui- 

liènie  siècle  '. 

Saixt-Ktik\xe-sl'r-Si  IPPK.  —  Retable  golbique  incrusté  dans  la  n)uraill(> 
de  la  chapelle  du  sud,  trois  scènes  :  l'Annonciation,  la  \'ativité, 
l'Adoration  des  Mages,  arcatures  flamboyantes  au-dessus,  et  trois 
écu.ssons  avec  armoiries,  statuettes,  etc.,  seizième  siècle. 

Saixt-Thikriiy.  —  Fragment  gotbiqne  flamboyant  dans  la  muraille  du  col- 
latéral nord,  scène  du  Calvaire,  encadrement  sculpté,  pierre,  sei- 
zième siècle. 

—  Tableaux:  Les  disciples  d'Fmmaûs,  cadre  ancien,  dix-septième  siècle. 

—  La  Vierge  tenant  l'EnAint  Jésus,  cadre  ancien,  dix-buitième 

siècle. 

—  Devant  de  tribune  gotbique,  bois,  quinzième  siècle. 

Villers-Fraxqueix.  —  Vitrail  à  deux  compartiments  (abside),  la  Sainte- 
Vierge  entourée  d'attributs,  le  .Miracle  du  porc  sortant  du  puits,  par 
S.  Tbéodiilphe,  riches  bordures  Renai.ssance-,  seizième  siècle  (L")5I). 

—  Deux  consoles  Louis  XV,  fort  élégantes,  servant  de  crédences,  dix-hui- 

tième siècle. 

—  Tableau    du   maître-autel,    toile,    copie    du  Christ  en    croix,    d'après 

Prudhon,  par  E.  Harau,  peintre  rémois,  dix-iu;uvième  siècle. 
Warmeriville.  —  Statue  de  sainte  Anne,  seizième  siècle. 

—  Statue  de  saint  Martin,  seizième  siècle. 

—  Fonts  baptismaux,  cuve  octogone,  avec  la  date,  1572. 

'  Expo.sitions  rétrospectives  de  Reims,   1870  et  LSy.'î. 
"  Dessin  en  couleur  exécuté  par  E.  Ai(;Kfi,  1905. 
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Witky-i.ks-Ukims.  —  Kpilaplie  «{odiuiuc,  avox  pcrsonnaj^c  a<^enouilU'',  curé 
(lu  lieu,  K;[list'  nouvi'lli' ',  seizième  siècle. 

V.  —  Canton  de  Chàtillon-sur-Marne  -. 

Anthkxav.  —  Carreaux  vernissés    du  moyen   ûfje,  nombreux  dans  le  pavé 
de  ré;{lise  (1880),  quatorzième  et  seizième  siècles. 

—  Déhris  de  vitraux  Renaissance,  seizième  siècle. 

—  (',lo<'lie  avec  inscription  cl  date,  1(378. 
H\si.iia'x-soi:s-('iiATii.i.o\.  —  Statues  de  la  sainte  Vierjje,  de  saint  Létjer, 

de  saint  X'icolas,   de  .saint  .lean-lJaptistc  et  de  saint  Antoine,  abbé, 
.seizième  siècle. 
(Les  statues  cl  lombes  du  prieuré  de  Lon<]ueau   ont  été    transférées   au 
prieuré  de  Minson  en  1880),  du  qualorzii'me  au  seizième  siècle. 
Hki.v  »i..  —   Mjilise   de  l'ancien  prieuré,   tombes  et  épitaplies,  dix-septième 
et  dix-liuilième  sii'cles. 

—  Débris  de  vitraux  llenaissance  (.saint  Uocli),  seizième  siècle. 
('.ii.atiu.ox-suk-Marxk.  —  E<{lise  de  Hinson  :  Maitre-aulel,  massif  intérieur 

du  douzicinc  siècle,   cité  par  M.  de  Caumont  (Abécédaire,  t.  111, 
|>.  241).  .Wxisic  plus. 

—  iC'jlise   du  prieuré  de    hinson  :    Clirisl  de   l'arc  triomphal,  bois  peint, 

(piinzième  siècle. 

—  Autel  de  Sainle-Posenne,  pierre,  inscription  datée  de  lOGO. 

—  Statues,    picires  tombales,   débris  divers    fixés   dans   une   portion    du 

cloître  ■',  douzième  au  seizième  siècle. 
Clchkuv.  —   Restes  de   vitraux   Renaissance   :   Scènes  de  la   vie  de  saint 
Nicolas;  Kifijure  de  la  sainte  Vierge,  seizième  siècle. 

—  Statue  de  saint  Sébastien,  patron  des  archers,  seizième  siècle. 

—  Fragment  d'une  croix  du  moyen  Age,  d'un  côté  le  Christ,  et  de  l'autre 

une  main  bénissante,  pierre  (cimetière),  quatorzièjne  siècle. 
Ci'isi.Ks.    —   Dalle  tumulaire  armoriée,   de    laïc   de  Salenove,  avec  date, 
l()02. 

'  L'ancienne  église  oflriiil  différentes  œuvres  d'art  :  niaîtrc-autel  du  dix- 
hiiitiéTUc  .siècle,  dcliri.s  de  vitraux  du  seizième  siècle,  taitlcanx,  etc  il  n'en 
reste  (|n  une  épilaplie  du  seizième  siècle,  depuis  la  reconstruction  de  l'église  en 
1892,  et  ce  débris  se  trouve  dans  une  pièce  supérieure  de  la  tour,  conservée  à 
l'angle  de  la  nouvelle  façade.  Cf.  Travaux  de  l'Académie  de  Heims,  (.  XL\  L 
p.  V02. 

-  \otes  prises  de  1880  à  1905,  et  .\otes  de  M.  l'abbé  Chevallier,  curé  de 
Cnisles,  187.')-1881,  recueil  in-4",  ms.  des  archives  de  l'Académie  de  Iteims, 
avec  dessins  dans  le  texte 

'  liullelin  monumental,  t.  L\,  année  1889.  —  Cf.  Almanach-antiuaire  de  la 
Marne,  de  l'Aisne  et  des  Ardennes,  1897,  p.  189. 
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\\\TKLii.-i.A-FossE. —  Kpilaphe  do  Thomas  de  Moliatn,  avec  date,  1049. 

—  I'][)itapli('  de  ral)l)c''  Servant,  avec  date^   1805. 

—  I''()iit.s     baptismaux,     pierre,     sculpture     Une     et    (■Injaiile,    riiu-eaux, 

tètes,  ete.,  seizième  siècle. 
I,A  .\'kivii.i.f,-.alx-I..\iuus.  —  Autel  latéral,  diapelle  du  sud,  avec  un  retable 
en  bois,  <]otbi(pie  flamboyant,  l'enestratje  dans  les  panneaux  et  taber- 
nacle, seizième  siècle. 

—  Statue  de  sainte  Catherine,  avec  attributs,  seizième  siècle. 

—  Statue  de  .saint  Sébastien,  avec  attributs,  seizième  siècle. 

—  Tableau  sur  toile  :  Apparition  de  \'otre-Sei<]neur  à  ia  Madeleine,  signé 

par  Claude  Hélarl,  peintre  rémois,  avec  la  date,  1707  '. 
Oi.izv.  —  Carreaux  vernissés  dans  le  pavé,  chapelle  latérale,  quinzième 
siècle. 

—  Débris  de  vitrail,  avec  deux  personnages,  seizième  siècle. 

—  Statue  de  la  sainte  Vierge,  pierre,   dans  la  sacristie,  quinzième  siècle. 
Orqliijw    (Chapelle  du   hameau  de  .Montignj).  —  Croupe  eu  bois  décoré 

représentant    sainte    .*\nne  instruisant   la    sainte   Vierge   (sacristie), 
seizième  siècle. 

—  Tableaux  dans  la  nef  (à  examiner).  dix-septiènuMU  dix-huitième  siècles. 
Passv-Grigw.  —  L'église  de    l'a.ssj    con.serve  quehpu'S  pavés  vernissés  du 

moyen  ûge   et    une   épitaphe   de    la   iamilie  de  (Ibarlogne  avec  deux 
écussons  et  la  date  IGOi. 

—  I/église  des  Templiers  de  Pa.ssy,  transformée  en  grange,  comprend  nue 

nef  du   treizième  siècle,   encore  bien   conservée  et  remarquable  au 
dedans  et  au  dehors,  treizième  siècle. 
PoiRcv.  —  Stalles  sculptées  d'un  beau  modèle,  dix-septième  siècle. 

—  Tabernacle  du  maitre-autel,    d'un   beau  modèle,  dix-.septiènu^  siècle. 

—  Reliquaire  de  .saint  Julien,  d'un  beau  modèle,  dix-septième  siècle. 

—  Tableaux  (i  examiner),  dix-septième  et  dix-huitième  siècles. 

—  Christ  en  ivoire  sur  croix  en  bois    (au  presbytère),  dix-sepliènu'  siècle. 

—  Chasuble  ancienne  brodée  (sacristie), dix-s  plième  siècle. 

Kkuil.  —  Deux  dalles   tumulaires  avec  personnages  en  pied,   dans  la  ne! 
principale,  .seizième  siècle. 

—  Bas-relief,  Christ  en  croix  avec  personnages  agenouillés  des  deux  côtés 

(bas-côté),  seizième  siècle. 
(Tableaux  et  statues  à  examiner.) 

—  Débris  de  vitraux  Renaissance,  1577,  seizième  siècle. 
Saixte-Gemmk.  —  Porte  principale  à  deux  vantaux,  sculpture  et  ferron- 
nerie ancienne,  clous  fleuronnés,  seizième  siècle. 

'   Catalogue  du  Musée  de  Reims,  par  Ch    Loriqikt,  1881.  p.  108 
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Saimk-(îi:mmi:.  —  UcliiMc  .sur  l'iiulcl  tie  la  «liaprllr  de  dmitc,  en  bois, 
sci-nos  sciiIpItVs  (If  la  l'assioii,  hcaii  traiail.  priiiliircd'dii  ton  «-liènc, 
reiisoiiibic  hii'iicdiKSPrvi''  (laijjciir,  l"',r)();  liaulciir,  ()"',S0|,  s('izi^lll(' 
sii'rle. 

—  \iiiii'it  ifrK|iiaii('  CM  ciiivie  «le  saiiilc  (iciiimc,  coiisciv  ('•  clicz  M""   l*i(»l- 

Kajct.  (li\-S('|)rn'Miie  sirclo. 
\\\i)iKKi:s.    —    (!aneaii\     lernissrs    oncore    assez    iioinlticnx.    (|iiiiiziènii' 

sièclo.   —  Porche,  cliapileaiiv  romans. 
V  il.i.i:ii.>i-soiî.s-(',inTli.i.ox.  —  Inscriptions   de  la   laniillc  Giij<il  de  (ihenizot, 

dôcoralions  dn  lenips,  dix-hnitiènie  et  dix-ncuvièrne  siècles. 

—  Anciernies  stalles  en  clicne,  hois  sculpte,  di\-se|)liènie  siècle. 

—  F, iistre  ancien,  en  cristal  taillé  (nef),  div-sepliènic  siècle. 

VI.  —  Canton  de  Fismes  '. 

Fl.sMEs.  —  Statue  de  .sainte  Macre  (repeinte),  chapelle  latérale,  n)ojen 
àjje. 

—  Autre  statue  de  cette  sainte,  en  avant  de  la  nef,  dix-septième  siècle. 

—  Banc  Uenaissance  jsacr.slie),  seizième  siècle. 

—  Tableaux    dans    la    nel    (ù    examiner),    di.v -septième  et   dix-huitième 

siècles. 

—  Petite  cloclie  au  snmrnel  du  clocher,    inscription  et  date,   1755. 
Hasi.ikux-lk.s-Fismks.  —  Retable  avec   huit  .scènes  de  la  Passion,    léjjendes 

au  bas,  bien  cons  "ivé,  chnpelle  latérale,  seizième  siècle. 

—  Statue   de   .saint   .liilien,    statue  écpiesti'e   sur   socle  en  pierre,  seizième 

siècle. 

—  Pierre  tombale,  aiec  persomiafje  en  pied  et  date,  15S5. 
Botv.AxcoiRT.  —  Statues  anciennes  sur  des  consoles  (à  examiner),  seizième 

siècle. 

Brkuii..  —  Débris  de  vitrail  dn  mo\en  àjje,  dans  une  des  fenêtres  de  l'ab- 
side, derrière  le  maître-autel,  treizième  siècle. 

Chai-oxs-sl'H-Veslk.  —  Deux  tableaux  remarquables,  avec  la  date  de  KîO!)  : 
Le  Cdirist  en  croix  et  r.Adoration  tlc^  Ma;[es,  tous  deux  avec  cadres 
noirs  de  l'époque,  «jarnis  d'arabescpies  relevées  en  or,  dix-septième 
siècle.  . 

(^HKXAV.  —  Deux  tableaux,  attribues  à  .1.  \\  ilbault  :  la  Vativité  delà 
sainte  V  ierjje,  la  Sainte  Famille,  cadres  du  temps,  et  sur  cba(|ue 
toile,  écusson  d'une  abbesse,  dix-huitième  siècle. 

CoiiRvii.LK.  —  Hetable  «jotbique  flamboyant,  pierre,  avec  in.scription  por- 
tant la  date  de  1.510,   trois  niches,  arcatuies,  fine  sculpture. 

'  \oles  prises  sur  place  de  1880  ji  IU()5. 
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CoLRvn.i.K.  —  Statue  de  la  sainte  Vior^je,  clans  l'une  des  nielies  du  retable, 
pierre,  seizième  siècle. 

—  Cliapiteauv  tiès  curieux  dans  la  nel',    sculptés  «{rossièrenient,   onzième 

siècle. 

—  Éfjlise  supérieure,   restes  de  peintures  et  de  décorations  murales,  sei- 

zième siècle. 
IIkrmoxvili.k.  —   Retable   et   autel   «{othitpie,   cliapelle   latérale  du    nord, 
scène  sculptée  (rAnnonciation)  sur  le  devant,  pierre,  seizième  siècle. 

—  Maître-autel  à  baldaquin,  riche  sculpture  décorative,  tabernacle,  siè<|e 

du  célébrant,  de  même  style,  dix-huitième  siècle. 

—  Sept  tableaux  dans  les  nefs,  anciens  cadres,  dix-septième  et  dix-luiitième 

siècles. 

HoiHGKS.  —  Quekpies  anciennes  statues,  débris  de  retable  en  j)ierre  avec 
scènes  de  la  Passion,  épitaphe  de  1641,  fragments  de  dalles  tumu- 
laires,  seizième  siècle. 

Magxeux-lks-Fismks.  —  Clôture  du  chœur  et  retable  du  maître-autel,  en- 
semble gothique  flamboyant,  avec  deux  statues  (sainte  \ierge  et  saint 
Jean-lùanjjéliste)  au  sommet,  pierre,  scènes  sculptées  de  la  l*as- 
sion  ',  seizième  siècle. 

—  Débris  de  vitraux  Renaissance  (sainte  Harbe),  chapelle  nord,    seizième 

siècle. 

—  (Moche  gothique  avec  inscription  et  date  de  150G. 

Pkvv.  —  Retable  flamboyant  très  élégant,  chapelle  du  sud,  scènes  sculptées 
de  la  vie  de  saint  Jean-Baptiste,  inscriptions,  statues,  arcatures -,  sei- 
zième siècle. 

Proiim.y.  —  Balustrade  en  bois  à  la  tribune,  panneaux  ornés  de  parche- 
mins plissés,  d'écussons,  etc.,  seizième  siècle. 

—  Epitaphe  dans  un  encadrement  sculpté,   daté  1555,  bas-relief  du   Cal- 

vaire au  sopunet. 
IloMAix.  —   Inscriptions,    sur  marbre  blanc,    de   plusieurs  membres  de  la 
famille  Coquebert  et  de  la  famille  Roland,   écussons  dorés,  dix-sep- 
tième siècle. 

—  Très  belle  statue  gothique  de  la  sainte  Vierge,   sur  l'autel   de  la  cha- 

pell(!  latérale,  pierre,  quatorzième  siècle. 
Saixt-Gilles.  —  Statue  de  la  .sainte  Vierge,  en  pierre,  peinte,  quinzième 
siècle. 

—  Statue  de  saint  Cilles,  avec  une  biche,  pierre,  peinte,  quinzième  siècle. 

'  Enscmhie  dessiné  par  K.  .Augcr,  190V.  (Mus('e  de  Reims)  \  .  ci-dessoiis, 
planche  .\I\. 

-  Ensemble  dessiné  par  E,  .-Vuger,  188G.  Tiacaux  de  l'Académie  de  Reims, 
t.  LX\IX,  p.  51. 
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ï,\iM-(iii.i  i:s.  —  Aul.-I  .If  Saint-Séhaslicii,  .!.■  la  Ufiiaissance,  avec  retable 
el  cimi  ni.iios.  avec  1rs  lîjiMirs  <lii  Christ  ol  dos  quatre  (•van;iélist('s, 
statues  au  sommet,  (|uirizième  siècle. 

T„„jNY.  —  Tableau  sur  tnile  :  Prédication  de  saint  Jcan-Hapliste,  nom- 
breux personnaj{es,  paysane.  seizième  siècle. 

_  Tableau  sur  bois  :  l'KnsevelissenJcnt  du  Clirist,  seizième  siècle. 

_  Tableaux    sur  toile  de    l'crseval,   peintre   rémois,  ovales,  jolis  cadres 

L.KiisWl: 

!,a  Résurrection  de  Volre-Seij^ncur,  dix-liuitième  siècle. 

|,a  Xativité  de  NOlre-Seijineur,  div-buitièmc  siècle. 
_  Tableau  sur  toile  du  même  :  Descente  de  cn.i\  (copie  d'après  Van  Mol), 

di\-buitième  siècle'. 
_  Groupes  sculptés  sur  cons(des,    placés  dans   le   sanctuaire,    en    b(.is, 

peints,  d'un  travail  très  délicat  représentant  : 
Sainte  .Anne  et  la  sainte  Vier,q[e; 
Saint  Joseph  et  l'Enfant  Jésus,  dix-septième  siècle. 
l.NCHAiR.  —  l'ien-e  tombale  d'un  laboureur,  avec  léjjende  et  figure  de  per- 

sonnatijcen  pied,  seizième  siècle. 
V.AXDKUii..  —  Ancienne  cloche,  avec  lé{i[cnde  et  date,  1775. 
Vextei.av.  —  Statue  de  saint   Hubert,   avec   écusson,   peinture  <lu  temps, 

pierre,  seizième  siècle. 
_  l-auteuil  du  célébrant,  sanctuaire,   bois  sculpté  Louis  XV,   étoffe  mo- 
derne, dix-huitième  siècle. 

VII.         Canton  de  Verzy  -. 
Verzv.  —  Maitre-autel  avec  six  colonnes  en  marbre  et  babhupiin  doré,   du 
couvent  des  Cordeliers  de  Reims,   armoiries  peintes,   dix-buitième 

siècle. 
_  Autel    latéral  à  droite,  autel  avec  .juiilandes  sculptées,  etc.,  dix-sep- 
tième siècle. 

—  Châsse  de  saint  Rasie.    panneaux  peints   par   Hécarl,   peintre  rémois, 

dix-neuvième  siècle. 

—  Tableaux  nond)reux  dans  l'église   (à  examiner),   dix-septième  et  dix- 

huitième  siècles. 

—  Statue  jîothiipie  de  la  sainte  Vierj^e,  pierre,  sur  le  portail,  au  dehors, 

quatorzième  siècle. 
Baconxes.  —  Cloche,  avec  léj^ende  jjotliique,  noms  et  date,  15()8. 
«eaimoxt-slr-Vesle.  —  Tableau  sur  toile,  en  face  de  la  chaire.  Saint  Pierre 

'  Catnh(/iie  du  Musée  fie  Hehns,  1881.  \^.  :i5  et  159. 
•  \otPS  prises  sur  place  de  1880  à  11U)5. 
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dans  sa  prison,  assez  rinc  peinture,  seizième  ou  dix^septième  siècle. 
Chamkrv.  —  Deux  autels  latéraux,   en    pierre,  de   la  Hcnaissance,  décora- 
tion sculptée  avec  semis  de  fleurs  de  lis  et  roses,  seizième  siècle. 

—  Débris  (l'un    retable  ;{ntlii(pie,  pierre,  avec  fiijures  du  Christ  en  croix, 

des  .Apôtres,   etc.,   sous  des  arcatures   ilamhojanles,  quinzième  ou 
seizième  siècle. 

—  .Anciennes  statues  (à  examiner),  quinzième  et  .seizième  siècles. 

—  Anciens  tableaux  (ù  examiner),  dix-septième  et  dix-huitième  siècles.  — 

L'un  d'eux.  Christ  en  Croix,  avec  anges,  la  Vierge,  saint  Jean,  et  les 
deux  donateurs,  leurs  armoiries  et  la  date,  1G2(). 
Chicxv.  —  Tableau  toile,  le  Baptême  deXotre  Seigneur  Jésus-Christ,  belle 
peinture,  oblongue  (près  des  Fonts),  dix-septième  siècle  (1693). 
.Autres  tableaux  |;i  examiner),  nets  latérales. 

—  Christ  en  croix  de  l'arc  triomphal,  seizième  siècle. 

—  Sainte  Vierge  assise  et  sainte  Anne,   anciennes  statues  (à  examiner), 

nefs  latérales,  quinzième  et  seizième  siècles. 

—  Porte  à  deux   vantaux  sculptés  à  jour   vers  la  Ujur,    au   dehors  joli 

portail  Renaissance,  seizième  siècle. 
CoiRMEi.ois.  —  Deux  paires  d'ap|)liques  à  deux  branches  cl  deux  pairfs  à 
une  branche,  cuivre,  dix-septième  siècle. 

—  Statues  de  saint  Jean-Baptiste,  saint  l'^loi,  saint  Médard  et  saint  Antoine, 

ermite  (avec  le  porc),  dix-septième  siècle. 
lil'DKS.    —  Maitre-autel   du  dix-septième  siècle,   pierre  et    marbre,    avec 
trois  grandes  statues  au  sommet  (saint  Jean-Baptiste,  sainte  Vierge  et 
saint  François  d' .Assise),  dix-septième  siècle  (1669). 

—  Dalle  gothique  en  avant  du  portail,  légende  usée  et  personnage  en  pied 

sous  une  arcature,  quatorzième  siècle. 

— 'Statue  delà  sainte  Vierge  assise  sur  siège  en  X,  au  dehors,  quatorzième 
siècle. 

— 'Dans  le  clocher,  en  face  des  cloches,  pour  boucher  les  ouïes,  se  trouve 
(le  26  septembre  1888)  une  grande  tapisserie  (H.  3"";  I,.  2"')  à  fond 
de  verdure,  avec  belle  bordure  à  fleurs  pour  encadrement,  dix-sep- 
tième ou  dix-huitième  siècle. 

Maii.ly.  —  Statue  de  la  sainte  Vierge,  assise  sur  siège  en  \,  non  peinte, 
avec  l'Enfant  Jésus,  pierre,  sculpture  très  fine  (restauration  mo- 
derne) (H.  l'°,30),  livre  ouvert,  l'Enfant  joue  avec  une  grappe  de 
raisin  (morceau  remarquable; ,  quinzième  siècle. 

.Moxtbrk'.  —  Vitrail  du  seizième  siècle  (Vies  de  saint  Rémi  et  de  saint 
Hubert  ou  saint  Eustache),  seizième  siècle. 

'   Publication  illustrée  sur  cette  égUse,  texte  et  dessins  par  l'abbé  Chevallier, 
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M„Nr..nK.  -  lU-tahl.  ;ioll.i.l»e,   avec  scène   .lu   Calvaire,  statuettes,  arca- 

lures  namhnyanles,  dais,  seizième  siècle. 
_  Statues  (le  saint  Ue.ni,    de  la  sainte   Vierge,   de  sainte  Ha.be,  de  sa.nt 

K|.,i    et    de    saint    .lean-Haplisle,    pierre,     quinzième     et    seizième 

sit'cles.  .  ., 

_  Consoles  avec   fi;(ures  .grotesques  dans   la  chapelle   du  sud,   seizième 

siècle. 
_  Fauteuil  du  célébrant,  siè;{e  îiotlrupie,  seizième  siècle. 
_  Petite  porte  .l'une  armoire  latérale,  dans  le  .sanctuaire,  avec  les  ^onds 

fil  fer  .lu  ipiatorzièmc  siècle. 
Lks  Pktites-Logks.  —  Cloche  avec  U'-iende  et  date,  \T^^. 

—  Deux  dalles  tumulaires,  l'une  de  IM\{)  et  l'autre  de  1757. 
11ii,lv-i.\-M...vta.;m.;.  —  Statue  de  la  sainte  Vierge,   .{othiquc,  pierre,  qua- 

Drzième  siècle  (naîi[uère  sous  la  tour  du  clocher). 

—  Maiire-autel  avec  baldaquin.  .ii\-liuitième  siècle. 

_  Tableaux  sur  toile,  restaurés  (à  examiner),  dix-septième  siècle. 

_  Kpitaphes  sur  les  murs  de  la  nef,  seizième  siècle. 

_  Aut.)ur  de  ré.ilisc,  à  l'extérieur,  bas-relier,  .seizième  siècle. 

—  Autres  bas-reliefs  avec  in.'^cription  et  statue  Ecce  Homo,  pierre,  au  nou- 

veau cimetière,  seizième  siècle. 
Skpt-Saii.x.  —  Statues  de  la  sainte  Vierge,   assise,   sur  un   fauteuil    de 
style  flambovant,  pierre,  seizième  siècle. 

—  Sainte  Anne  faisant  lire  sa  fille,  bois,  seizième  siècle. 

—  Sainte  Barbe,  près  d'elle  tour,  bois,  seizième  siècle. 

(Statues  de  saint  Rasle  et  de  saint  Hubert  à  rechercher). 
_  Débris  d'un  retable,  deux  groupes  .■..nserv.-«s  sur  l'autel  de  la  chapelle 

sud,  scènes  de  la  Nativité  et  .le  la  Présentation,  bois,  seizième  siècle. 
Skrmikrs.  —  Statue  de  l'Ecce  Homo,  avec  deux  inscriptions  gothiques  du 

chanoine  C..ul..n  (15()fi),  pierre,  seizième  siècle. 

—  Statue  de  saint  Sébastien,  bois,  .seizième  siècle. 

—  Vierge  de  Pitié  (mutilée),  pierre,  dix-septième  siècle. 

—  Débris  d'un   retable  sculpté,   pierre,   venant  de  Montrieul ',  dix-sep- 

tième  siècle. 

Sii.i.KRY.  —  Statue  de  saint  Rémi,  tenant  la  sainte  Ampoule,  pierre,  re- 
peinte, seiziî'me  siècle. 

_  Croupe,  Vierge  de  IMtié,  pierre  (au-de.ssus  du  portail,  àrintérieur),  dix- 
septième  siècle. 

dnns  YAlmanach  annuaire  de  la  Marne  (Matot-Braine),  Reims.  1896.  p.  IW; 
190:3.  p.  207;  lyOV.  p.  198,  et  190.'),  p.  350. 

'   n.Lription  de  réglisc  de  Scrmiers,  publiée  dans  la  Reiue  (le  Uiamparfue 
et  Brie,  1900,  p.  830,  avec  plan  et  vue  après  l'incendie. 
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SiLi.ERY.  —  Grand  tableau  sur  toile,  scène  allégorique,  vue  d'une  ville 
(acTu  KKMOIO)  fort  curieux,  bas-côté,  dix-septième  siècle. 

Trkpail.  —  Kpitaphe  ;]othi(|ue,  avec  le  nom  Bréliier  (14GSj,  quinzième 
siècle. 

—  Ilusle  d'évéque,  reliquaire  en  bois  sculpté,  seizième  siècle. 

—  Tableau  représentant  le  Sacrifice  d'Elie,  dix-septième  siècle. 

—  r.onsole  li(»uis  \VI. 

—  Statue  de  saint  Cucupliaf    (entrailles  sortant),    pierre   ou   terre  cuite, 

dans  un  retable  de  la  chapelle  latérale  nord,  orné  de  pilastres ',  dix- 
septième  ou  dix-huitième  siècle. 
Vkrzkxay.  —  Tabernacle  en  bois  sculpté  et  doré,  dix-septième  siècle. 

—  Tombeau   avec  la  statue   couchée  de  saint  Basie,  pierre  (portions  re- 

laites, sculpture  moderne),  type  ancien. 

—  Débris  d'un  bas-relief,  nef  latérale  nord,  seizième  siècle. 

—  Tableaux  assez  nombreux    (à  examiner),  dix-septième  et  dix-huitième 

siècles. 

VaLE-EX-SEi.vK.  —  Peux  tableaux  sur  toile  :  Sainte  Fatnille,  Fuite  en 
Egjpte,  provenant  de  labbaje  de  Saint-Basle,  détériorés,  dix-sep- 
tième siècle. 

Vili.ers-Alleraxd.  —  Maitre-autel,  avec  statues  latérales  de  la  sainte 
Vierge  et  de  sainte  Agathe,  bois,  sur  gaines,  colonnes,  baldaquin, 
dix-huitième  siècle. 

—  Chapiteau  (à   gauche   du  chœur),  martyre  de  sainte  Agathe,  douzième 

siècle. 

Villers-Marmery  -.  —  Statues  anciennes,  pierre  : 

De  la  sainte  Vierge  (bas  côté  nord),  seizième  siècle.. 

Saint  \icolas,  -)     ,   . ,  ... 

on-        [  abside,  seizième  siècle.  ' 

hamt  Kemi,      \ 

—  Statue  de  saint  Quentin,  bois,  chapelle  nord,  seizième  siècle. 

VVkz.  —  Grande  dalle  gothique,  épitaphe  avec  légende  et  tigure  en  pied 
d'un  curé  du  lieu,  dans  la  nef,  avec  date  1347. 

VIII.  —  Canton  de  Ville-en-Tardenois '. 

Ville-ex-Taruexois.  —  Kpitaphe  (près  du  sanctuaire),  Robert  de  Baudie» , 
1637. 

'  Description  de  l'église  de  Trépail,  publiée  dans  \' Almanacli  annuaire  (te  la 
Marne,  de  l'Aisne  et  des  Ardennes,  1897,  p.  1.59. 

-  Aux  archives  départementales  de  la  Marne  se  trouve  nn  dessin  en  couleur 
d'un  reliquaire  en  émail  de  Limoges,  du  moyen  âge,  avec  la  mention  de  l'église 
de  Villers-Marmery. 

Xotes  prises  de  1880  à  1905.  Consulter   une  notice  descriptive  sommaire 
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Vii.i.k-kx-Tmii>k\()Is.  —   \iitir  é|>ila|)lu'  (dans  la  sacrisliej,  Claude  de  liuu- 
dier,  Kî't"  '. 

—  l'aire  d'appruiucs  à  une  lunii^re,   toivlics,  euivro,  dix-scplièine  siècle. 

—  Calice  ancien  (sacrislie),  div-septième  siècle. 

—  l'Iaiicher  en  bnis  sur  la  nef  avec  poutres  décorées,  seizième  siècle. 
AoiGXV.  —  Déhri.s  d'un  retable  en  pierre,  avec  trois  scènes  de  la  Passion, 

fines  scul|)tures  retrouvées  dans  le  massif  de  l'autel  en   ISS9  -,  quin- 
zième ou  seizième  siè(  le. 

—  Carreaux  vernissés,  derrière  le  maître-autel,  (piinzième  siècle. 
Auiui.i.v.  —  Kpilaplie  de  Henii  Leieu,  dalle  niarhie  noir,  1785. 

—  (Iraïul  tableau,  peinture  remar(|ual)le,    toile,    l'Adoration   des  Bergers 

(environ    i"",   de   larjjeur,    sur    2°", 50    de    bauteur),    dix-septième 
siècle. 
Braxscoi'rt.  —  Statue  de  la  sainte   Vierge,   pierre,  belle  œuvre,  dans  la 
sacristie  (189)3),  (piinzième  siècle. 

—  Statues  anciennes  dans  la  nef,  seizième  siècle. 

—  Inscription    de  foiulation,  sur  plaque  de  marbre  noir,  par  un  bour- 

geois de  Paris,  dix-buitième  siècle. 
Brouili.kt.  —  Inscription  ;'i  la  mémoire  de  Jean  Moët,  1670. 

—  Tableau  ancien  de  TAnnonciation,  di\-buitième  siècle. 
Chamhrkcv.  —  Dalle  funéraire  de  Jean  Cbinoir,  écussons,  1580. 
Chaumizv.  —  Grandes  statues  en  pierre  : 

Sainte  Vierge  (belle  œuvre,  repeinte),  quatorzième  siècle. 
Saint  Jean-Baptiste,  seizième  siècle. 
Saint  indéterminé,  seizième  siècle. 

—  Fontaine   publique  de  saint  Rémi,  avec  bas-relief  à  figures,  douzième 

siècle. 
CoLLOMMES.  —  Dans  les  combles,  statues  diverses. 

—  Anciennes  statues  dans  l'église  : 

Sainte   Vierge  debout  sur    croissant,    avec    l'Enfant    Jésus,    seizième 

siècle. 
Sainte  Vierge  assise,   avec  l'Knfant  Jésus,  quatorzième  ou  quinzième 

siècle. 
Saint  Michel,  saint  Nicolas,  pierre,  seizième  siècle. 
Saint  Hemy,  avec  attributs,  pierre,  seizième  siècle. 
Et  autres  à  revoir. 

par  l'abbé  Chevallier,  dans  le  tome  \G1I1  des  Travaux  de  l'Académie  de 
Reims,  \>.  153. 

'  Epilaphes  reproduites  par  .'llhert  Baïuion  dans  Wllmanacli-annuaire  Malol- 
liraine.  1<)0."),  p.  32.). 

*  Bulletin  du  diocèse  de  Reims,  7  décembre  1889,  p.  583. 
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(loiLOMMKS.    —    l'!|Mla[>li(',    bas-roliof.   dans   réjjlise,    avec   li;{ui-es  di'  ner- 
sonnajjes  du  temps,  et  avec  inscription  datée  de  152!). 

—  Voir    an    preshj  tèrc,     vitrail    à   |)0is()rina;{es,    avec    inscription     datée 

de  1558. 
('otiniAs.  —    Anciciiiics  statues  dans  l'êjjlise,   suint   Ueini,   avec    allrilml, 
pierre,  seizième  siècle. 

—  Au  dehors  : 

Sainte   Vierge  assise,  avec  rKnranl  Jésus  (repeinte),  pierre,  quinzième 

siècle. 
Sairjte  Vierge  de  Pitié,  pierre,  seizième  siècle. 

—  Tableau  sur  toile  assez  bon,  dans  la  nef,  l'Adoration  des  Hergers,  anges 

chantant  dans  le  haut,  dix-huitième  siècle. 
KciEii..    —   Dalle   funéraire  de  Clictjuot-Hlervache,   mort  à    Helois,   près 
d'Ecueil,    en    1796,    dans   le  pavé  du  croisillon  nord,  marbre  noir, 
inscription  datée  1796. 

—  Maitre-aulel   du   dix-huitième  siècle,  avec  boiseries  et  tableau  de  saint 

.Antoine,  ermite,  fine  peinture,  div-huitième  siècle. 

—  Large  cuve  baptismale  de  la  Renaissance,  seizième  siècle. 
F^VKROi-i.KS,  —  .Ancien    tableau  :  l'Adoration   des  Mages,  vieille  pciiitine 

1res  curieuse,  revernie  récemment  et  placée  en  haut  du  bas-côté  sud, 
quinzième  ou  seizième  siècle. 

—  -Autre  tableau  sur  toile  :   l'.Assomption,    signée  au   bas   ;    .Marmottk, 

pinxit,  Remis  anno  1760. 

—  Dans  le  bas-côté  nord,  au  mur,  statue  fort  curieuse  de  saint  Hippolitc 

h  cheval,  costume  de  chevalier,  pierre,  bon  état,  quinzième  s'ècle'. 
(ÎERMKJW.  —  Fragments  d'un  retable  en  |)ierrc,  dans  la  chapelle  sud 
offrant  siv  scènes  d'une  fine  sculpture  :  Lavement  des  |)icds,  la 
Cène,  le  Calvaire  (entre  pilastres),  l'Ensevelissemenl,  l'Ascension, 
du  seizièir.e  siècle  (ensemble  incomplet,  mais  remarquable,  photo- 
graphié.) 

—  Cuve  baptismale,  seizième  siècle. 

ÇlKlx.  —  Kglise  nouvelle,  deux  bas-reliefs  de  l'ancienne  église,  reportés 
au  bas  des  collatéraux  :  d'un  côté,  table,  pierre,  LesCommandcnienIs 
de  Dieu  et  de  l'Kglise  en  français,  seizième  siècle  ;  de  l'autre  côlé,  le 
Christ  portant  sa  croix,  avec  inscription  funéraire  d'un  curé  du  lini, 
seizième  siècle. 

Jaxvry.  —  Cage  d'escalier,  en  menuiserie,  au  bas  de  la  nef,  e.>;calier  tour- 


'  Il  y  avait  d'anciens  vitraux  du  seizième  siècle  dans  le  clurur,  scènes  de  la 
vie  de  saint  Hippolytc,  etc.,  vendus,  enlevés  en  1905.  Il  reste  des  débris  daru* 
les  baies  latérales. 
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iiaiil,  avrc  |)iiiiiieaii\  à  jour  d'un  dessin   flaiiihojaiit,    lii^uros  uroles- 

(|iies  (Ml  saillie  ',  (|iiiii/,ièiiie  (iii  seizième  siècle. 
.I\\\n\.  —  Itiscriptinii  SIM- cniuc,  autres  iiiseriptioiis,  di\-sej)tièinc  et  dix- 

liiiiliénH'  siècles. 
JdUV.  —    l)eii\    lenèlres  dans  la  nef  avec  vitraux   complets  du  seizième 

siècle,  l'une  avec  .scène  du  Calvaire,  l'autre  avec  la    Vier<{e   portant 

l'Midant  Jésus  dans  son  sein,  bordures  délicates,  écussoiis  de   vijjne- 

rons,  etc.,  seizième  siècle -. 

—  .-anciennes  statues  de  la  .sainte  Vierge,  saint   !,ié,  etc.,  seizième  siècle. 

—  Anciens  tal)leau\,  l'un  ovale  avec  cadre  .sculpté,    di\-.septième  f  t   di\- 

huilième  siècles. 
liAciKRV.  —  Dans  le  sanctuaire,  deux  statues  pierre,  datant  de  l()7T. 

—  Pieirc  tombale  du  inojen  àfje  d'un  scijjneur  du  lieu. 

—  Dans   le   bas-côté   nord,   petit  vitrail  :  Christ  en  croix,  avec  (îjjure  du 

donateui',  chiflre  et  lé;jeiide,  seizième  siècle. 

—  Chaire  à  prêcher,  avec  panneaux  ornés  de  draperies  et  contreforts  avec 

imbrications  et  torsades,  dix-septième  siècle. 

liHKUv.  —  .'Anciens  carreaux  vernissés  (dans  la  sacristie),  quinzième  et  sei- 
zième siècles. 

-Marfaux.  —  F*]<{lise,  Corniche  de  l'abside,  à  l'extérieur,  tètes  et  figures  des 
consoles,  curieuses  scènes  et  décorations,  onzième  siècle. 

—  .A    l'intérieur.  Statues  anciennes  en    bois  :  .saint  Sébastien,  saint  .lean- 

Maptiste  (mutilées),  seizième  siècle. 

—  Statue  en  pierre,  grandeur   naturelle,  personnage  indéterminé,  large- 

ment drapé,  un  bras  mutilé,  l'autre  tenant  une  tige  de  lis,  quinzième 

siècle. 
Pkkmecv.  —  Pas  encore  visité,  rien  n'est  signalé. 
Lks  Mesxeux.  —  Inscription  gothique,  débris  d'épitaphe,  I52'i. 

—  Autre  inscription,  contrefort  extérieur,  1611. 

—  La  porte  à  deux  vantaux  du  |iortail  est  du  seizième  siècle. 

—  Tableau  sur  toile,  au  mur  de  la  nef.  Vierge  debout  sans  l'Knfant  Jésus, 

signée  :  .1.  WiMiAiJT,  inv.,  1771. 
Mlizox.  —    Kpilaphe  sur  une   dalle  à  l'entrée    de  l'église,    dix-huitième 
siècle. 

—  Trace  de  litre  seigneuriale  au  bas-côté  sud,  à  l'extérieur,  dix-huitième 

siècle. 
P.UKi.w.  —  Tableaux   :  Saint   .lean-Haptiste,   c(tpie  ancienne  en    mauvais 
état,    beau   cadre  sculpté,  dix-septiènie  siècle;. 

'    Il  on  a  été  exécuté  une  photographie  en  1890. 

*  Trrtraux  fie  l'Académie  de  Heims,  t.  LXX,  p.  329.    —  Union  médicale  et 
scicntifuiHe  du  \'oid-Esl^  15  juillet  liXKi,  p.  1  Vô,  avec  ligures. 
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Pakcw.  —  Tableau V  :  Trio  de  Vicrjjc,  ropic  du  (Jui(l(>(?)   • 

l'oii.i.v.    —    MaîliT-aiilcl     j^otliiqiic,     le    devant    avec    fi<]ures    seulplêes, 

éeussoii,  etc.,  quatorzii-me  ou  (|uii)zième  siècle. 
(Très  rare  spécimen  d'autel  du  moyen  ài\o.) 
HoMio.w.  —  Bas-relief  sculpté  à  l'extérieur,  épitaphe,  au  chevet  de  l'éj^lise, 

contre  une  chapelle,  léjjende  en  lettres  «jothiques  avec  date  153G. 
Hos.VAV.  —  Anciennes  statues  sur  des  consoles  dans  la  nel  :  sainte  Vier<|e, 

saint    l'ierre,  saint  Antoine,  saint  Jean  Evanj^élisle,  \  ierjje  martyre, 

saint  Eloi  et  saint  .\icolas,   bois  ou  pierre,  seizième  et  di\-septièmc 

siècles. 

—  Au  bas  du  collatéial  sud,  statue  de  saint  Jean-Haptistc,  seizième  siècle. 

—  Epilaphes  de  la  lamille  de  Sahuguet,  au  chevet,  à  l'extérieur,  plaques 

avec  blason,  dix-huitième  siècle. 
Sacv.  —  Tribune  de  l'orjiue.  avec  escalier  tournant,   œuvre  remarqual)le 

de  l'époque  gothique  flambojantc,  avec  panneaux  à  jour,  écussons, 

tètes  aux  pendentifs,  etc.  '. 
Sai.nte-Elphraise  et  Ci.aikizkt.   —   Inscriptions  funéraires  de    la    famille 

Coquebert  de  Montfort,  écussons,  etc.,  dix-septième  et  dix-huitième 

siècles. 
SÀRCV.  —  \oûte  en  bois  sur  la  nef,  les  poutres  reposant  sur  des  consoles 

sculptées  et  ornées  de  figurines,  seizième  siècle. 

—  Statue   de  la  sainte  \  ierge,   debout,    pierre,    quinzième    ou   seizième 

siècle. 

—  Groupe  de  saint  Michel  terrassant  le  dragon,  seizième  siècle. 
Savigxy-sl'r-.-Vrdri:.  —    Porte   latérale  à  deux  vantaux  sculptés,  ornés  de 

têtes,    figurines,    rosaces  et  écussons  en  relief,  dans  le  style  de  la 
Renaissance-,  seizième  siècle. 

—  \'itrail  à  la  fenêtre   de   la  chapelle  du   sud  :  Scènes  de  la  vie  de  saint 

Martin,  légendes  gothiques,  seizième  siècle. 

—  Autre  vitrail  ancien  à  la  porte  latérale,  1/ Annonciation,  date  1550. 
Tra.mkry.  —   Bas-relief  sculpté  avec  personnages,  d'une  belle  sculpture, 

avec  épitaphe  datée  de  1521 . 
Treslox.  —  .Vef.  Plafond  en  bois  sculpté,  du  plus  bel  effet  et  de  la  plus 
belle  conservation,  seizième  siècle. 

—  Epitaj)he  de  Robert  Cauchon,  date  1G()3. 

\  ILI.KDOMMAXOE.  —  1.  Église    :    Maître-autel  avec  colonnes  en  marbre  et 
boiseries,  châsse  de  saint  Lié  (autel  latéral),  dix-huitième  siècle. 

'  Grand  dessin  par  l'abbé  Chevallier,  reproduit  dans  V Mmanacli-annuaive 
Matof-Braine,  1905,  p.  ;522 

*  Dessin  de  celte  porte  dans  la  Ih'iiniou  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départements  en  18S8,  p.  832 
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_  \)cu\  vitraux  avec  porsomiajjes  :  La  Madeleine,  saiiil  Sùlmslicii,  Ix.i- 
(liiic  (l'nicadreiiieiil,  seizième  siècle. 

—  H  Cliapelle  (le  Saiiil-I-ié  sur  la  iMoiita;[ne,  dans  le  cimetière,  (irande 
,.rii;iie  de  la  sainte  Vierjje  delx.ul,  au-dessus  de  la  portp,  belle  (euvre 
de '.sculpture   d'un    haut    relief,   très    fin    (dais  inodertuM .  quiii/iènie 


siècle. 


—  Statues  à  l'intérieur  :    Kcce  Homo,   saint  .Ican  Mvunjjéliste,  siiint  Jean- 

IJaptiste,  sainte   Vicrye  assise,   saint  Lié',    quinzième  et   seizième 

siècles. 

Viucxv  -.  Cinq  anciennes  statues  :  saint  Jean-IJaptiste,  saint  Fiacre,  saint 

Nicolas,  saint  Laurent,  sainte  Vierjje  de  Pitié,  seizième  et  dix-sep- 
tième siècles. 

—  Dans  la  clrapelle  latérale,  épitaplie  d'Espérance  Billet,  datée  HiST. 


IV 

TROIS    STATUETTES   EX    BOIS   DE    I/ÉCOLE    PKOVEXÇ.ALE 

(XVI'-XVII''-XVIir    SIÈCLES) 


L'exposition  des  Primitifs  français  a  ploinemcnt  jnslilic  ce  (|ii<' 
nous  écrivions  en  1002  sur  les  arlistps  do  Provence,  parlicnlière- 
niont  sur  la  contribution  de  l'École  d"  Ai\  à  l'Iiisloire  de  Fart  fran- 
çais au  quinzième  siècle '.  Le  roi  René,  ajoulions-nous,  avait  lait 
de  sa  capitale  le  centre  arlistitiue  où  se  rencontrèrent  les  peinires, 
les  sculpteurs,  les  enlumineurs,  flamands,  italiens,  provençaux, 
en    une  école  (jui    donna  à  la   France   l'essor    précurseur   de    la 

Renaissance. 

liBs  œuvres  provençales  envoyées  au  pavillon  de  Marsan,  en  lOOi, 

'  Statues  décrites  dans  une  Notice  sur  les  è<ilises  de  VilledomuirnKir.  Sa'tiil- 
Liè  et  Joinj.  Voir  les  Trnrmix  de  l'Académie  de  Reims,  t    L\\,  p.  320. 

«  Cloclic  avec  léyendc  (famille  Moët),  datée  de  lGi7,  dans  une  propriété 
particulière  de  celte  commune. 

=■  Bulletin  archéologique.  Paris.  1900,  imp.  nat.,  p.  280  et  s. 
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ont  excite  une  ailniiratioii  unanime.  Ia's  lal)leaux",  jus(|u  ahns 
peu  connus,  de  l'Annonciation  et  de  la  Légende  de  saint  Mitre 
furent  qualitiés  ^  d'éblouissants  »,  de  «  premier  ordre  «.  L'active 
impulsion  du  roi  René,  à  qui  est  due  la  commande  du  Unisson 
ardent,  est  rappelée  j)ar  l'éminent  conservateur  des  |)eintures  du 
I^ouvre,  M.  Georges  Lafenestre,  de  1  Institut,  en  (|uel(|ues  lignes 
d'une  caractéristique  fidélité,  sur  notre  populaire  comte  de  Pro- 
vence ' . 

"  Presque  tous  les  Avignonais,  remarque-(-il,  Nicolas  Froment 
d'ahord,  furent  les  familiers  du  roi  René  et  ce  dilettante  éclec- 
tique, presque  aussi  flamand  que  français,  aussi  italien  (juc  fla- 
mand, aussi  provençal  (|u'angevin,  plus  artiste  que  prince,  semble 
vraiment  leur  avoir  insufflé  à  tous  son  amour  cosmopolite  pour 
l'infinie  variété  des  choses  dans  la  nature  et  dans  I  art.  " 

A  vrai  dire,  la  rencontre,  en  Provence,  des  artistes  flamands  et 
italiens  a  donné  naissance  à  l'Ecole  méridionale  dont  le  roi  René 
fut  le  promoteur  avéré.  En  parlant  d  elle,  le  même  auteur  a 
raison  de  dire  :  «  nulle  de  ses  œuvres  qui  ne  porte  la  mar(|ue  de 
son  origine  et  n'atteste  une  assimilation  spontanée  et  libre  d'élé- 
ments divers  amalgamés,  transformés,  vivifiés  par  un  esprit  local 
de  simplification  à  la  fois  plus  clair  que  l'esprit  flamand  cl  moins 
traditionnel  que  l'esprit  italien  et  par  une  émotion  simple,  |tio- 
fondfe, 'humaine,  devant  les  réalités  de  la  nature  et  de  la  vie,  qui 
si(!'ffl^tiii'gue  encore  de  l'analyse  à  outrance  des  septentrionaux  et 
de  là  vision  sommaire,  plastique  et  sereine  des  méridionaux  ". 

René  était  bien  de  race  latine;  il  parlait  courammeni  cl  avec 
une  égale  facilité,  le  latin,  le  provençal,  l'italien,  le  catalan  \  En 
même  temps  qu'il  cultivait  la  peinture,  «  ce  bon  et  devost  prince, 
qui  aimait  les  arts  et  les  sciences,  se  délectait  forten  sculpture  *.  " 

'  Les  Primitifs  français  exposés  au  pavillon  de  Marsan,  catalogue.  Introduc- 
tion, Paris.  2"  (-dit.,  p.'wVIII. 

»  Ibid..  p.  XWI. 

'  Annales  de  la  peinture,  par  VA.  P.^rrocel,  Paris-Marseille,  p.  95. 

*  Histoire  de  René  d'Anjou,  par  L.-F.  Villkxelve-Uarckmoxt,  Paris,  Biaise. 
V.  3,  p.  12  et  2i.8. 

L'auteur  sijjnalc  un  groupe  de  deux  statues  attribuées  au  roi  René,  ou  exécutées 
sous  ses  ordres,  entouré  de  vingt  vers  de  sa  composition. 

La  description  de  ce  petit  monumeni  esi  àan^  Aix  ancien  et  moderne ,  2'édit., 
Aix,  Mouret,  1833,  p.  147. 
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Aussi  n..  .Inil-on    ,w.s   s  ..|onnn-  .l.  uur   honon-s  on    l'n.vnr..  U'S 
s..ulnl.MM>H:...   ,.n-nu.M-    nu,;   l.-s  a.lislrs  sur    Lois,   i.na.p.rs    . 
|„..l.irrs,  <,ui.  jnsqu  à  nos  .jours,   n.nliuurnl  ros   Irad.l.ous  <l  arl 

ornniH'iital. 

r„nm..  suit.,  à  nohr  rludr  sur  .I.m.x  slalurtles  du   .,u.n/HMno 
suVlr    «•onsorv.Vs    a    \ix.    nous  rn  sij]nalorons  aujoi.rd  lu..  ln..s. 
.,,,„,„,  ,n  Lois,  a,)|.a.t(M,a..l  cl.a.-une  à  une  êpoq...-  .l.ll.«nM.I.> 
s.izi.Mur.  div-s..pli.M..."  .1  dix-l...ili.'...o  sicVlos.   Elles   rei.rrs.MiU.nt 
sai.il  Jean  rÉvauy.disl.-,  une  Pielà  et  sainte  Madrl.Mur. 

1.  _  Statuette  de  saint  Jean  rÉvangéUs/e\ 

Ainsi  que  les  Piimitifs,  uou.l.ie  d'<mures  d.-  la   IL-naissaucc  ne 
p,„lc.nl  pas  le  nom  de  leurs  auteurs.  Les  statuaires  n'.nd.qua.ent 
pas  davantage  sur  le  marbre  et   le   bois,  que  les  pe.ntres  sur   la 
toile  ou  les  fresques,  un  nom.  une  lettre  ou  ....  sijpie  qu.   révélât 
l.M.r  peisonnalité.  l/auteur  de  notre  statuette  a  agi  de  la  sorte  ;  .1 
rsl    to..tefois   permis  d'espérer  que  son   nom    sera  (luelque  jour       |b 
découvert  dans  les  archives  locales  ou  les  recueils  d'actes  et  docu-       ^ 
nu-nls  qui  lui  sont  contemporains.  C'est  pouripioi  ....  piem.er  pas 
utile  dans  cette  voie  est  de  déterminer  par  l'examen  de  l'œuvre 
l'époque  probable  o.'.  elle  est  sortie  des  mains  de  l'artiste. 
Un  mot  auparavant  de  l'emplacement  qu'elle  occupait  à  Aix. 
Jusque  vers  la  fin  du  siècle  dernier  et  depuis  plus  de  deux  cents 
.„s.  celte  statue  ornait  la  façade  de  l'hospice  dit  u  de  la  Char.té. 
dans  la  niche  sise  au-dessus  de  la   porte  d'entrée  principale.  Lie 
était   entièrement    recouverte  d'....    épais  badigeon,  couleur   des 
n....s,  (jui  la  faisait  supposer  en  pierre,  comme  son  socle,  que  1  ou 
peut  e.icore  voir.  Si,  aux  yeux  des  amateurs  avisés  et  des  hag.o- 
logues    elle  représentait  bien   l'aptMre  évangéliste  saint  Jean,  le 
public  et  les  habitants  du  quartier,  prenant  les  longs  cheveux  pour 
un  voile,  saluaient  en  elle  la  patronne  des  orphelins  delaLhar.te. 
h  vénérée  sainte  Anne.  C'est  après  l'avoir  descendue  de  sa  n.che, 
lors  de  la  désadectation  du  local  et  de  ses  transf.)rmations  succes- 
sives', que  son  identité  fut  établie.  D'après  les  connaisseurs,  celte 
slal..elle  remontait  au  moins  à  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 

'   Voir,  ci-contre,  la  planche  XK. 

-  Actuellement  le  Muséum  d'histoire  naturelle. 
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Haute  (le  l'",12  sur  ()"',42  de  lai'jeur,  elle  leprésenle  l'apùli-e 
[)ien-ainié,  dehoul  au  pied  de  la  eniix,  à  gauelie,  laiidis  (iirétail  à 
droite  la  mère  de  Jésus.  La  uiain  souleuaul  le  visajfe  est  le  sijriie 
de  la  douleur;  le  livre,  dans  la  main  «jauclie,  rappelle  le  ténioi- 
«jnage  de  l'évanf^élisle  «  (|ui  éerit  ce  (|u'il  a  \n'  t.  Elle  devait 
donc  faire  partie  d'un  calvaire.  lia  Vierge  et  la  croix  auront  été 
trans|)ortées  ailleurs,  le  saint  Jean  sera  resté,  comme  souvenir, 
sur  la  façade  du  -  Refuge  ^'  devenu  ensuite  a  la  Charité  »  . 

Quoi  ([u'il  en  soit  de  cette  supposition,  la  statue,  avant  d'être 
hadigeonnée  en  imitation  de  la  pierre,  était  polychrome.  La  cons- 
tatation en  a  été  faite  lors  de  son  grattage  ;  il  n'a  pas  été  possihle 
de  conserver  les  couleurs  primitives.  Ce  n'est  peut-être  pas  à 
regretter,  car,  en  présence  du  bois  ainsi  mis  à  nu  et  débarrassé 
des  empâtements  du  coloris,  on  voit  mieux  l'œuvre  de  l'artiste,  le 
Uni  des  détails  et  le  talent  qu'il  a  mis  à  faire  sortir  d'un  tronc  de 
noyer  la  figure  expressive  (ju'il  voulait  rej)roduire. 

Vlnion  centrale  des  arts  décoratifs,  dans  son  riche  musée 
nouvellement  organisé,  offre  comme  chef-d'œuvre  du  quatorzième 
siècle  un  saint  Jean  en  bois,  polychrome,  qui  a  de  nombreux 
points  de  ressemblance  avec  le  nôtre.  Il  provient  i\\\  legs  Peyre. 
Les  publications  spéciales  en  ont  récemment  donné  la  phototypie'. 
Un  critique  d'art  autorisé  le  décrit  ainsi  :  «  Saint  Je:in  au  profil 
pur,  tenant  son  menton  dans  la  main  droite,  dans  niic  attitude 
pensive,  et  portant  un  livre  de  la  main  gauche,  où  toute  la  beauté 
pure  et  calme  de  notre  quatorzième  siècle  se  trouve  exprimée  en 
une  œuvre  exquise  \  -.^ 

La  com])araison  des  deux  statuettt's  nous  aurait  entraîne  à  les 
croire  contemporaines  l'une  de  l'autre,  si  le  saint  Jean  de  iLcole 
provençale  ne  rencontrait  pas  à  Aix  même  une  indication  assez 
précise  qu'il  n'a  dû  être  sculpté  qu'après  1515. 

'  Caractérislifjite  des  saints  dans  fart  populaire,  par  K-  P.  Cli.  (]aiiikr. 
Paris,  Poussiclquc  frères,  1867.  —  A  la  pajîf  122,  on  lit  :  ^  Lirre,  saint  Jean 
i'i'vangéliste  an  caliairc  est  ordinairenu-ut  à  yauclie  de  la  croi.x  et  tenant  nnliiie 
pour  rappeler  ce  qu'il  dit  lui-même  en  parlant  du  côté  de  .\'otrc  Seigoeur, 
percé  par  la  lance  (Joa.v.v.  ,  \ix.  33,  35)  :■  t  Celui  qui  le  dit,  l'a  vu    » 

-  Les  Arts,  Goupil,  Manzi,  Joyatit,  Paris,  décembre  1905.  n"  spée.  he  musée 
des  arts  décoratifs,  p.  4. 

'  Gazette  des  lieaux-Àrts,  Paris,  1905.  —  X"  du  1"  juillet  1905,  I.e  Musé,- 
des  arts  décoratifs,  par  M.  G.  Mkjkov,  p.  19, 
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L()rs(|ii<'  I.oiiis  XII  ciil  <ivt'  le  |i;irli'im'iil  de  Provence  en  I .')()!, 
(les  ;im<''iia;[enieiils  rmeiil  opérés  dans  le  palais  conilal  ponr  lins- 
tallalion  de  la  conr  sonveiaine  de  jiisliee  (|ni  remplaçait  les 
ancienin-s  jniidicti'oiis  i\n  pa'^s  Des  ai'lisles  flainaiids  vinrent 
exécnter  des  ti'a\an\  d'oinenienlation,  notaninieni  a  la  chapelle'. 
Ils  étaieni  secondés  dans  I  acconi[»lissenienl  de  lenr  laclie  par  dos 
scniplenrs  locaux.  Tons  daillenrs  ne  retonrnéronl  pas  chez  enx  ; 
ils  dev<dop|)éreiil  ainsi  à  Aix  le  <}<nil  de  la  statnaire  en  hois. 
Kn  I.M.'),  ils  e\é(  iiteiil  nn  ex-voto,  sortant  de  Toivlinaire,  parlicn- 
liérenienl  reniar(|né;  il  occupe  toni  le  (Inenr  de  la  chapelle  des 
Pénitents  Gris,  dits  Hourras  ■.  Un  groupe  de  douze  personnages  en 
hois  représente  l'ensevelissement  du  Christ.  I,es  statues,  de  gran- 
deur natundie,  sont  dorées  ou  peintes.  Saint  Jean  rÉvangéliste  est 
au  centre;  il  soutient  la  \  ierge-.llère  en  défaillance;  ses  cheveux 
assez  longs  sont  coupés  sur  le  front.  li'auteur  de  notre  statue  a 
pu  très  l)ien  s'inspirer  de  celte  œuvre  dont  la  date  n'est  pas 
contestée. 

D'autre  part,  l'érudit  organisateur  des  sculptures  ornant  les 
salles  du  pavillon  llarsan  à  l'Kxposition  des  Primitifs  mentionne, 
dans  la  Gazelle  des  Beaux-Arts^ ,  un  saint. lean  de  l'Kcole  touran- 
gelle du  (|uinziéme  siècle.  L'apôtre  est  pieds  nus,  selon,  dit-il, 
"  la  tradition  iconographique  constante  «.  Il  est  vêtu  d'une  longue 
tuni(|ue  légèrement  relevée  et  retenue  sous  le  hras  gauche  de 
façon  à  faire  sur  le  devant  une  helle  chute  de  plis.  Cet  effet  est, 
])ins  de  cin(|uanle  ans  après,  réalisé  au  saint  Jean  d'.Aix  par  le 
vêtement  rele\é  dans  la  ceinture.  .11.  P.  l  itry  ajoute  :  tt  Les  che- 
veux sont  coupés  régulièrement  autour  delà  tète,  suivant  la  mode 
du  milieu  du  (|uinzième  siècle;  la  figure  est  directement  inspirée 
de  la  nature,  presque  un  portrait,  n 

Enfin,  dans  une  communication  sur  des  statues  de  la   Renais- 
sance d'un  des  distingués  corresj)ondants  du  comité  des  Sociétés 


'  Dans  cette  eliapello  .se  trouvait  iiu  tableau  lii.stoii(|ne  pour  le  Parlement, 
actuellement  dans  l'église  Saint-Jérome,  (juc  ses  dimensions  n'ont  pas  permis 
de  faire  (ijjurer  à  l'exposition  des  Primitifs  — Rues  d'Aix,  par  Roux  .^lphkr.*.v, 
.^i.\,  .Aubin,  18V(),  t.  I",  p.  5V2. 

*  Aix  ancien  et  mmlerne,  par  Porte.  .4ix,  Guignes,  1823,  1"  édit., 
p.  126. 

'  (iazrtie  (les  licattr-Aits,  Paris,  190V,  1"^  février,  p.  117.  —  Quelques  bois 
sculptés  de  l'école  touraïujellc  du  quinzième  siècle,  par  .M.  P.  V  itrv. 
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(IcparliMinMi taies  des  Heaiix-Aits ',  sont  décritos  deux  slaliiettcs  en 
inarhro  —  un  saint  Louis  cl  un  i'vtV|iio  —  dont  la  coupr  di-  clic- 
veux  carrés  sur  le  rniiil,  le  vt'ItMiicnl  relève'"  pour  former  des  plis, 
et  l'agrafe  qui  le  retient  sur  la  j)oitrine  ne  sont  pas  sans  ana- 
lojjie  avec  l'œuxie  provençale  de  la  façade  du  Refu<je  d  Ai\ 

(les  divers  documents  ne  sont-ils  pas  suffisants  pour  justifier 
lattriliution  de  celle-ci  à  un  imagier  du  preniiei'  tiers  du  seizirme 
siècle  ?  Qu'il  nous  soit  permis  de  l'admettre,  en  attendant  qu'un 
registre  de  tahellionage  ou  quelque  vieux  papier  d'archives  fasse, 
un  jour,  la  lumière  complète  à  ce  sujet  et  ajoute  ainsi  un  nom  de 
plus  à  la  liste  des  artistes  de  l'Ecole  aixoise. 

Cette  statue  de  saint  Jean  l'Kvangéliste  n'est  pas  sortie  d'Aix  ; 
elle  fait  j)artie  de  notre  collection  provençale. 

H.  —  Pietà,  'par  le  P .  Ivan. 

Ce  sujet,  émouvant  et  grandiose,  de  la  mère  du  Sinivcur  ado- 
rant, dans  son  immense  douleur,  le  corps  divin  descendu  de  la 
croix  et  reposant  sur  ses  genoux,  devait  d'autant  plus  inspirer  les 
artistes  (|u"il  excitait  davantage  la  j)iété  des  fidèles.  Lei>  Pietà  de 

I  Ecole  provençale  ne  sont  pas  rares  ;  j)lusieurs  ont  acquis,  ces 
derniers  temps,  un  renom  bien  mérité. 

Celle  que  nous  reproduisons-  est  l'œuvre  d'un  saint  |)rèlre,  né  à 
quelques  lieues  d'Aix,  à  Rians,  en  1576,  et  décédé  à  Paris  en  1653. 

II  professait  un  culte  particulier  pour  la  «  .lia ter  dolorosa  "  .  On  a 
de  lui  des  tableaux,  des  gravures,  des  statues  de  madone  et  cette 
Pietà  polycliromée.  Le  Père  Vvan  fut  chargé,  à  Aix,  de  la  cha|)elle  de 
X.  D.  de  Heauvezet  et  ensuite  de  la  paroisse  de  Sainte-lladeleine. 
L'exécution  de  cette  œuvre,  que  nous  empruntons  au  cabinet  d  un 
fervent  amateur  aixois',  est  antérieure  à  l'année  1638,  date  de  la 
fondation  de  son  ordre  des  religieuses  de  la  .Vliséricorde '.  A  partir 

'  Ri'iiDion  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements,  28*  session,  Paris, 
Plon-.Vourril,  190V,  p.  WO,  pi.  WII  et  WIIl.  —  Les  statues  de  la  Renais- 
sance à  l'église  (V Arlaïf  'Jura),  par  M.  l'ahtji-  Brlxe,  à  Mont-soiis-Vaudrey. 

*  Voir,  ci-dessus,  la  planclie  \\I. 

■M.  I..  DK  Brksc,  de  l'.Académie  d'.Aix  et  de  la  Société  littéraire  du  Var,  auteur 
de  l'Armoriai  des  communes  de  Provence,  ancien  maire  et  conseiller  général 
du  Var,  délégué  d'Aix  au  Comité  d'exposition  générale  d'art  provem  al. 

*  Les  rues  d'Aix,  par  Rolx-.\i.phkra.v.  Aix,  .Aubin,  18V6,  t.  1'',  p.  57V. 
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,1,,  ,.,.  nion.ciil,    lamahMii-   .l'a.i    (|.irl.iil    \v    IV    \v;m    .miI    prii    dr 
loisirs  ;i  (loiinci-  à  ses  jfoùls  de  s(iil|)lur('. 

Sa  l'irfà  lurrilc  iioliv  alli-nlion  ;  cil»'  icvrlc  plus  (Wiuv  des  (|iia- 
lih'S  o\i;(t'('s  de  railislc  profrssionnc!  On  \  i("man|U('  le  sciili- 
,,i,.,il  ,|„  ,r,.|  dans  rcnscnildc  <'l  dans  les  dclails,  ainsi  que  l'ex- 
pirssion  idéalisé»'  des  pensées  évoquées  par  le  snjel.  Le  \isage  de 
la  Vier;{e  dil  liien  la  douleur  eonleniie,  mais  poijpianle,  les  ^en\ 
soûl  .jonllés  de  larmes.  La  tète  lombante  du  Cluisl,  les  liras  sans 
vie,  entraînés  par  leur  |)oids,  sont  impressionnants;  plus  dim 
niailre  revendiquerait  eellc  œuvre  du  IV  Anl.  Vian. 

Elle  est  de  petite  dimension  et  mesure  soixante  eentimètres  de 
hauteur  sur  vingt-si.x  de  larj-eur.  Les  eouleurs,  assez  épaisses,  (|ui 
reeouvrenl  le  bois  sont  l»ien  ordonnaneées  ;  elles  ont  proté<{é 
l'essenee  du  tremble  eonlre  les  injures  du  temps.  En  délinitive, 
eetle  Pietà  constitue  un  précieux  document  de  l'art  provençal  au 
dix-septième  siècle. 

III.  —  Saillie  Madeleine. 

La  troisième  et  dernière  statuette  pliototypée  est  une  ALadeleine 
polychrome.  Elle  appartient  an  riche  cabinet  du  Peiresc  moderne, 
Al  Paul  Arbaud,  membre  d'honneur  de  l'.Académie  d'.Aix,  dont  les 
collections  provençales  sont,  on  peut  le  dire,  sans  rivales.  Elle 
provient  de  la  haute  Provence,  où  sainte  .Vladeleine  est  aussi 
vénérée  que  dans  les  pays  du  littoral.  Mais  la  célèbre  pécheresse 
n'est  pas  représentée,  comme  d'habitude,  ou  en  pénitente  a  la 
Sainte-Haume,  ou  en  amie  éplorée  à  la  Alise  au  tombeau,  ou 
encore  en  contemplation  dans  les  méditations  et  les  extases  '. 

L'abondante  chevelure  llottante  ([ui  ICnveloppe  jusqn'à  mi- 
corps,  le  vase  de  parfums  à  ses  pieds,  lixent  sans  conteste  sa  per- 
sonnalité. Le  livre  onvert  que  supporte  sa  main  droite,  et  dont, 
debout,  elle  l'ail  une  lecture  attentive,  délermine  une  pose  en 
la(|uelle  AJarie-AIadeleine  est  très  rarement  dépeinte.  Cette  parti- 
cularité est  à  signaler  à  titre  documentaire  de  son  iconojjrapliie. 
Car  dans  les  nombreux  tableaux  de  maîtres'  où  figure  un   lure  a 

'  Voir,  ci-contro,  la  pliiuclic  XXII. 

-  Voir  notamniPiit  li>s  «[raviircs  do  saiulc  .Madc-loiuc  d'après  le  Corrèyc, 
Gcuuari,  Battoni,  .\Iurillo,  Pliilippo  de  Champaiyne.  Xatoire  et  Greuze. 
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côlé  OU  SOUS  les  \('u\  de  la  saiule,  c'est  loiij((urs  coucIkm'  ou  assise 
ou  à  ;{enoii\  (|ue  celle-ci  lait  la  leclure  ;  aucuue  ;jravure  (jue  nous 
sachions  ne  la  nionlre  lisant  dehoul. 

Au  surplus,  l'ensenihle  assez  élégant  de  la  staluelle,  (|ui  a  un 
inèire  de  hauteur  et  trente-cin(|  CL'utiniètn's  de  lai;;eui ,  ferait 
plutôt  S()u;j;er  au  portrait  de  la  comtesse  de  (liijjuan,  eu  Madeleine, 
par  I''auchier.  (!e  lahleaii,  que  le  jeune  peintre  aixois  ne  put  ler- 
miner  et  (jui  a  donné  cours  à  une  légende  romanes(|ue  sur  la  lin 
prématurée  de  Fauchier,  nous  olfre  le  privilège  d'admirer  de 
luxuriantes  chevelures  variées,  et  à  défaut  (\n  livre,  le  vase  à 
parfum  ou  surtout  la  télé  de  mort,  (|ui,  on  le  sait,  est  le  symhole 
le  |)lus  significatif  de  la  .\Iadeleine.  (lar,  fait  des  plus  curieux,  ce 
fameux  portrait  de  la  lîlle  de  .lime  de  Sévigiié  —  (|ui,  certaine- 
ment, n'a  pas  été  détruit  —  existerait  en  (|uatre  oiiginaux  ahsolu- 
ment  dillérenls!  Kxpliquons-nous  :  M\,  Marseille,  le  (lomtat,  la 
(îironde  revendi{|uent  à  la  fois  la  comtesse  de  Grigiian  en  llade- 
leine'.  Lacjuelle  des  quatre  toiles  est  celle  (|ue  Fauchier  laissa 
inachevée?  Ure  solution  serait  à  souhaiter  |)Our  l'histoire  de  l'arl 
provençal  ;  le  prohléme  est  tentant  il  étudier  ;  les  difliciiltés  de  l,i 
solution  ne  sont  pas  aussi  ardues  qu'elles  le  |)eu\enl  paraître  au 
premier  ahord. 

Quant  à  la  statuette  du  cabinet  de  AI.  Aihaud,  elle  réalise  nue 
Madeleine  assez  artistique,  telle  que  le  goût  des  u-uvres  gracieusi*; 
et  miévrées  du  dix-huitième  siècle  entraînait  à  les  exécuter  jus«|ue 
dans  les  peintiires  et  scul[)lures  religieuses. 

Elle  mérite  d'être  signalée  à  l'avoii'  de  l'Ivole  |)roveucale  d  .Ai\ 

de  cette  époque. 

Haron   (il  ilmbert, 

Corrcspouclant  du  Comité  des  Socicics 
des  lîcaiix-Art.s  des  drpnrtctiK'nts,  à 
Aix-en-l'rovcncc. 

'  La  famille  lie  Mme  de  Sérujné  en  l'rorencc,  par  le  mar(|iiis  dk  Svi'oiiii. 
Paris.  Pion,  1889,  p.  43  et  5. 

.Aicli  de  l'Académie  de  Cordeaux,  3'  série,  Oô"  aiiin'i-,  un  porliail  dr 
Mme  de  Grijjnan,  par  \l.  dk  noRDKS-Fovr.ACKS,  l'aris.  Picard,  1003.  p.  103  il 
suiv.  —  Voir  la  plauclie. 

Réunion  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements,  28'  session  —  La 
(îalerie  Paul  (le  Siirian.  par  M.  Bolii-Lov-Limuis.  Paris.  Piori-Xoiirril,  l'.tUV. 
p.  167  et  8.  —  Voir  la  planche. 
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l,:i  ville  (le  nrs.'iiicoii  a  loujoiirs  suivi  de  [irés,  sans  iiéaiiiiioiiis 
|iaiV(Miii'  jamais  à  rrj'alcr,  la  capilalc  du  (IiicIm'  de  Hoiirjfo'jiio.  Il 
sCii  l'aiil  (';{al('mciil  (|ii'('ll('  ail  con'scM'vr  d'aussi  lumihri'iisos 
r(>li(|iii>s  d'un  |)assr  arlisli(|nc,  (|ni  leur  riait  coniinnn.  Dans  sos 
vallicdralcs  cl  dans  ses  iionihiciiscs  rjjliscs  paroissiales  on  <'oii\en- 
liiclles  s Cnlassaienl  autrefois  des  merveilles  d  arl  :  autels  et 
Vetahles  dalhàtre  ou  d'orfèvrerio,  garnis  de  statues  dont  chacune 
aujourd'hui  sérail  un  trésor;  tomhes  plates  et  mausolées  ^'/etr'^, 
avec  leurs  «jisanls  (jui  dormaient  leur  di'inier  sommeil  sur  le 
marhrc  noir  de  Saint-I.autain.  I,es  deux  caihédrah's  sœurs,  Sainl- 
Mtienne  et  Saint-Jean,  étaient  les  nécropoles  des  |)lus  illustres 
lamilles  de  Franche-(^omté  ;  les  archcvé(|ues,  princes  du  saint- 
enipirc,  de  lonjjues  li'piées  de  chanoines  y  reposaient  auprès  des 
vieux  comtes  de  Honrjjojj^nc  palatins  et  de  leurs  jjrands  vassaux; 
les  dalles  funéraires  s'y  «-omplaient  |)ar  centaines  cl  les  tomhoaux 
))Ins  som|)tueux  y  (îjpiraienl  aussi  on  jjrand  nomhre  '. 

Saint-Kti(>nne,  l'orjiueil  de  laprovince,  a  lait  place  à  une  cita- 
delle de  |)remier  ordre  :  les  réclamations  et  les  niicres  de  t<iul  un 
peuple  ont  été  im|»uissantes  à  lléchir  I  inllexihle  volonté  (h'  V  auhan, 
cl  des  richesses  accumulées  parles  siècles  dans  la  vénérable  hasi- 
li(|in',  a  peine  (|nel(|ues  débris  ont  échappé  à  une  destruction  syslé- 
]nati(|iu>  '. 

Saint-Jean  est  l'esté  debout,  il  est  vrai;  mais  il  n  est  ;;uère  mieux 
parla,';é.    l'as   une    pierre    tombale,    |)as    un  autel   ou   un   retable 

'  \oir  l.rs  Tombes  <t  inxrri/ifions  t/e  Stiinf-Htù'tinc,  par  J.  Gaithikr  (Bull, 
de  i^cfid.  (le  Hesmiçon,  1885,  p.  'Mi-'.Yl'-\) .  Obituaire  (hi  chapitre  milropoli- 
Inin  de  liesaiiçnn,  par  le  môme  (Méni.  et  documents  ini'dils  publiés  par  l'Aca- 
di-inic  de  Besançon,  t.  I\,   1900). 

^  On  conserve  à  Saint-Jean  le  niarl)re  rond  (jui  servit  an  maître-anlet 
(onzième  siècle),  le  tonil)eau  de  Ferry  (larondelct  {\7yV.i),  la  fameuse  \  ier;[e  de 
l'Va  Harlolommeo,  don  de  ce  prélat,  et  le  retable  oITerl  par  le  chanoine  Henri 
<iarnier  vers  lôlO 
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•{olliiqut'  :  In  it'vnlution  et  les  enil)ollissours  oITicicIs  (tnl  p.issr  par 
là.  (A'|)«^ii(lant  trois  pauvres  slatucs  roprésoiilaiciil  ciicon'  à  la 
(•alliédral»',  il  n'y  a  j)as  iunjjlonips,  larl  de  rima«];eri«'  (|iii  lui  si 
llorissnnt  dans  notre  provinre  |)endan(  <  rnl  (-iii(|iiaiilc  ans.  Depuis 
i|uel(|iies  années,  de  par  le  verdi<l  d  un  areliileele,  elles  onldi'i 
(|iiilter  h'ui'  ein|)ia(enu'nl  séeiilaire  el  son!  niainlenanl  reléjjnées 
sans  destination  dans  un  couloir  de  service,  (l'est  le  coninienee- 
ment  de  l'exode  (|ni,  je  le  tiains  fort,  se  terminera,  eoniinc  en  tant 
d'autres  endroits,  par  une  disj)arilion  délinilive.  Kt  au  nionienl 
pn'cis  où  le  ;|énie  de  nos  liuinhles  pri/fiitijs  est  enfin  parvi'nu  à 
fixer  l'attention  du  monde,  la  méti"op(de  d'une  provin<'e  dont  ils 
sont  riionneur  verra  disparaître  hénévolemenl  leurs  derniers 
témoins!  La  petite  étude  (|ne  je  leur  consacre  ici  sauvera  du  moins 
leur  mémoire. 

Vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  le  chanoine  François  Bonvalol, 
heau-frèrc  du  cliancelier  de  (îranvelle,  faisait  reconstru're  à  la 
cathédrale  de  Saint-Jean  la  chapelle  Saint-Oyend  ou  Saint-Denis, 
(|ui  tomltait  en  ruines.  Formant  un  édilice  presque  entièreniciil 
séparé  et  plus  vaste  (jin-  les  autres  chapelles,  celle-ci  servait  de 
baptistère  '. 

Son  élégante  architecture  est  encore  entièrcnuMil  ;{othi(|ue; 
l'autel  el  son  retahie  étalaient  au  contraiic  toutes  les  richesses  et 
les  caprices  de  la  Renaissance;  colonnes  enjjuirlandées,  frises  el 
festons  avaient  été  taillés  dans  Talhàtre  hianc  par  le  meilleur 
artiste  du  |)ays,  l'auteur  de  la  chapelle  funéraire  des  d'Andelotà 
IVsmes  (>1  du  juhé  de  Dole  :  (llaiide  Lulier,  (|ui  tiavaillail  en  ce 
moment  au  jubé  de  Saint-Jean.  Ine  statue  de  sa  main,  ie|»résen- 
lant  saint  Lin,  premier  évèque  de  la  cité,  couronnait  l'entalde- 
ment  et  dans  le  corps  du  retable  trois  niches  contenaient  l'imaj^e 
delà  Vierjje,  accostée  de  sainte  Cécile  et  de  sainte  Barbe.  Le  sont 
les  statues  que  je  vais  décrire. 

La  première  <'st  une  superbe  Vierjje  à  lenfanl,  de  jjrandeur 
naturelle,  en  pierre  blanche,  dont  un  ,qratta;je  n'a  laissé  lapeinliiie 
primitive  (jue  sur  les  chaiis'.  File  rentre  absoliinienl  dans  le  lijpe 
des  ateliers  dijonnais  du  \\'  siècle,  tel  (]ue  le  montre  par  evemple 

'   PcMKJant  les  octaves  de  Pà(|iip.s  et  de  la    PenJeiiMe,    tons  les  enfants  de   la 
ville  devaient  y  recevoir  le  baptême 
'  \oir.  ci-dessous,  planche  WIII. 
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l.'i  V  i»'r;[»'  (le  IMoinhifics,  au  musée  du  Louvre,  el  le  iiuuiero  l}S2 
(lu  lunsé»'  (le  (iluiiy.  Awc  relie  deniièro  surtout  la  ressenihiauee 
est  frappa  11  le.  Les  jjrands  |)lis  de  la  rohi'  el  du  luaiileau  étalé  en 
laldier  lar<[e  et  épais,  relexé  par  la  main  droite,  sont  identi(|nes 
dans  l'une  et  I  autre  statue  :  on  u  y  saisit  (|ue  des  différences 
d'accentuation.  Cependant  tous  ces  caractères  communs  ne  vont 
pas  jus(ju";i  faire  de  notre  statue  une  simple  ié|)étitioii  du  type 
consacré.  Uemar(|uons  son  délianclicment  plus  naturel  et  ses  pro- 
|)ortions  normales,  puis  les  draperies  qui  se  serrent  sur  le  corps, 
au  lieu  de  s'élargirdémesurémenl,  comme  on  le  voit  en  lanl  d  au- 
tres œuvres  de  l'école.  Ce  sont  là  des  particularités  remar(|ual)les. 
De  plus,  le  visage  est  très  personnel.  Les  artistes  l»our<{ui<jnons  se 
plaisaient  à  reproduire  les  tètes  qu'ils  avaient  sous  les  yeux,  et 
leur  choix  n'était  j)as  toujours  lieuieux  Ici  le  reproche  tomherait 
à  faux.  Dans  la  statue  de  (iluny,  la  Vierge  se  penche  et  sourit  avec 
une  expression  un  peu  forcée;  dans  la  nôtre  la  figure  est  sérieus»', 
presque  triste,  mais  d'une  vie  intense.  Ce  visage  allongé,  aux 
pommettes  légèrement  saillantes,  aux  lèvres  minces  el  avancées, 
est  la  reproduction  très  lidèle  d'un  type  (|u'il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  encore  aujourd'hui  dans  nos  régions'. 

L'enfant  Jésus  lui  aussi  est  hien  vivant,  en  son  geste  de  tète 
honnasse  et  tran(|uille.  Il  lient  d'une  main  le  globe  du  monde  posé 
sur  ses  genoux  et  bénit  de  l'autre. 

Il  faut  conclure  des  observations  j)récédentes  que  la  \  ierge  de 
Saint-Jean  est  l'une  des  plus  intéressantes  que  l'on  connaisse,  soit 
par  le  charme  mélancolique  de  sa  physionomie,  soit  par  ses  dimen- 
sions peu  ordinaires  et  par  ses  heureuses  proportions,  très  éloi- 
gnées des  formes  ramassées  el  trapues,  si  caractéristi(|ues  de  l'école. 
Nous  pouvons,  je  crois,  l'attribuer  à  l'un  des  meilleurs  imagiers 
dijonnais;  c'est  une  œuvre  d'artiste  el  non  une  production  d'atelier. 
Elle  méritait  d'être  signalée  et  pourra  servir  plus  lard  de  point  de 
comj)araison,  lors(|ue  le  classement  des  Vierges  bourguignonnes 
sera  plus  avancé.  Déjà  un  certain  nombre  ont  été  publiées  et 
décrites-;   beaucoup   sont   encore    inconnues  et    c'est   seulement 

'  l<a  plioto;[rapliic,  ([ui  détruit  .sur  It-prciiit'  l'harmonie  des  onihres,  à  cause 
de  la  peinture  dout  le  visage  est  couvert.  De  rend  pas  le  charme  de  douceur 
et  de  timidité  qui  s'en  dégage. 

*  On  trouvera  notamment  dans   les  Lrçons   de   1,.   (^.oir.ajod,    t.    II.   et   dans 
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(|iicm(l  nos  (\'jlises  auront  été  soigneusement  explorées  (|u'il 
deviendra  possihie  de  les  elasser  par  types  spéeiaux,  ressortissant 
d'artistes  ou  d'ateliers  «m'on  parviendra  sans  doule  à  délerniiner, 
à  l'aide  de  leurs  earaetères  eoniinuns  et  de  nouveaux  textes.  Il  nie 
seinl)le(ju'on  j)eut  dès  maintenani  les  ramènera  trois  <[roupes  dis- 
linels  :  au  premier  reviendrait  le  type  ramassé,  à  manteau  épais 
<-oinme  du  cuir,  aiiqucd  appartiennent  les  statues  de  Cluny  et  du 
Louvre,  ainsi  (|ue  celle  de  Besancon,  hien  que  plus  élé<j;anle.  Le 
second  com|)rendrait  celles  dont  le  manteau,  éjjalement  très  lar<re, 
|)arait  comme  doiihié  et  l'orme  deux  séries  de  plis  conjugués;  les 
volules  s'y  mullij)lienl  d  une  manière  invraisemblable  :  la  l'ierjre 
du  retable  de  Rouvres  et  plusieurs  autres  que  je  ferai  bientôt  con- 
naître se  ratlacbenl  à  ce  groupe.  Enfin,  dans  la  troisième  ealégo- 
rie  rentreraient  ces  visages  d'une  vulgarité  et  d'une  laideur  parfois 
repoussantes  et  ces  Enfants-Jésus  à  tète  de  vieillard,  dont  on  con- 
naît quelques  exemplaires  et  dont  plusieurs  sont  encore  inédits  Je 
me  contente  d'indi(|uer  ici  ces  traits  communs,  suscej)tibles  de 
prêter  à  des  classements  raisonnes,  sans  vouloir  en  tirer  des  con- 
clusions prématurées. 

liCS  deux  autres  statues  du  retable  ne  dépassent  pas  les  dimen- 
sions courantes,  soit  un  mètre  environ.  La  preuiière  a  pris  le  nom 
de  sainte  Cécile',  bien  que  rien  dans  ses  atlributs  ne  la  désigne 
spécialement;  elle  tient  en  effet  une  palme  (disparue)  et  un  livre 
ouvert,  sur  lequel  on  lit  le  texte  du  psaume  J  18  :  Iniquilatem  odio 
hahui;  legem  aiitem  tiiam  dilexi.  Elle  est  tigurée  debout-,  vêtue 
d'une  cottardie  ou  longue  robe  très  ajustée,  légèrement  décolletée, 
et  d'un  manteau  retenu  par  un  cordon  à  double  houppe.  Sa  lèle 
est  nue,  le  visage  jeune,  très  lin  d'expression;  de  longs  cheveux 
retombent  sur  les  épaules.  Cette  statue,  comme  la  Vierge,  n'aco" 


l'intcressant  volume  récemment  consacré  à  Clans  Slntcr  par  .M.  Kleinclausz, 
l'énumération  d'un  certain  nombre  de  Vierges  à  l'enfant  :  Paris,  musée  du 
Louvre  2,  musée  de  Cluny  2;  —  Dijon  2;  — Saint-Jean-de-Losne  I;  —  Inha- 
lons, liôpilal  I  ;  —  liouvres  1;  —  Autun  2;  —  Semur  1;  —  Saint-Apolli- 
naire  1  ;  —  Souvigny  1  ;  —  Laisy-près-Autun  1  ;  —  Lyon  2  :  —  Bourg  1  ;  — 
Toulouse,  musée  1.  11  en  existe  dans  le  Jura,  à  l'oligny.  Salins,  Saint-Claude, 
Mièges,  Saint-Christophe,  etc. 

'  Giikle  (lu  visiteur  à  t'é(jlise  métropolitaine  de  Besançon,  par  l'abhé  (««^i- 
B.«r».  18f)8,  p    14.  —  Guide  du  visiteur...,  par  G.  M.  S..  1902,  p    M 

'  Voir,  ci-dessous,  planche  X\I\ 
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IXE  STATLK  DE  MCOJ.AS  1)  AViiKWKS 

E\'    MARBRE    ET    IX    PORTIiAIT    HL    MÊME 

\i(()l;is  (rAii;;f'nnes,  S('i«{iK'ur  ilc  KaiiilKmilIcl,  iia(|iiil  vers  l.'>:}:^; 
il  ('tail  le  (|iialri('Mnc  oiilanl  de  .lac<|ii('s  (rAii<;('iiiics  cl  dlsaltcau 
(lollcicaii  (|iii  fil  ciircnl  douze;  ce  fui,  d'après  de  TIkki,  un  Irllic; 
son  nom  est  suivi  di'i^  litres  suiianls  :  clunalicr  des  ordics  du  \{(t\, 
conseiller  en  son  Conseil  privé  et  cnpilaine  de  cin<|uaule  liouiuies 
(rarinesde  ses  ordonnauces;  son  conlial  de  iuaria<je  avec  .lulieiine 
dWniuenaj  porte  la  dale  du  17  j.iivier  1567;  Hlauiluuiiu, 
lahellion  juré  à  la  paroisse  de  la  Ci-oi.\  ;mi  .llaim-,  le  recul. 

Son  IVère  aine  étant  mort  au  mois  de  se|)teml»re  iriiV,),  le  second 
ayant  été  tué  en  Piémont,  le  i8  août  I5r)7,  le  Iroisiènw  occupant 
l'évèclié  du  .\Iaus,  lui,  (|natriéme,  devint  le  (licl'de  la  famille,  au 
point  de  vue  des  biens  et  des  titres  civils  et  c'est  eu  celle  (|ualité 
(jue  la  princi])ale  seijjneurie  dos  d'Angennes,  la  sei'^neurie  de 
Hamhouillet,  lui  échut. 

Henri  III,  alors  duc  d  .Anjou,  lui  attribua  le  succès  de  la  bataille 
de  Jarnac,  «jagnée  le  13  mars  1569:  on  «jarda  dans  la  famille  une 
lettre  |)ar  la([U(dle  le  roi  le  remerciait. 

En  1573,  il  fut  vice-roi  de  Pologne  en  attendant  (|ue  le  nd  y 
allât;  et,  4|uan('i  le  roi  ^  arriva,  il  lui  dit,  d'après  'l'allemaut  : 
••  Sire,  j'ai  à  vous  remettre  une  somme  considérabb'  enire  les 
mains.  •:  C'étaient  cent  mille  écus  et  davantage.  «  VOus  vous  nm- 
(juez,  monsieur  de  Kambouillel,  dit  le  i"oi,  c'est  votre  épargne.  — 
Sire,  il  faut  que  vous  la  preniez,  vous  en  aurez  bien  besoin,   i 

Xicolas  d'.Angennes  et  Julienne  d'Arqnenay  eurent  deux  enfants, 
.\Iadeleine  «'t  Charles,  (jui  épousa  Catherine  de  livonne  et  fut  le 
père  de  la  célèbre  Julie  d'Angennes. 

Plusieurs  missions  importantes  incombèrent  à  X'icolas  d'Aîi- 
gennes'   :  le    i    mai    J57i  il  avait  été  délégué  en  l'olog'ue  pour 

'  Les  letlrcs  de  Gatlifriuc  de  Mcilitis,  (oiloctioii  Iiu;|ii«-uault  de  l'cicliosi-, 
dans  citaciin  des  neuf  volumes,  parlent  irc't|urii ment  de  la  fansille  d'.Aii<]eni:es 
et  particulièrement  de  Xicolas. 
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aniioiirrr  à  Hriiri  l.i  nmil  de  (lliarics  I\  cl  le  |)rifr  (racci'h'n'r  le 
retour  «Ml  son  royauiuc;  en  lÔSO,  il  se  rciidil  en  Aii'jlcicirc  |i()iii- 
n«'<[ncirr  le  maiiajj»'  (rKlisabclh  avec  le  d\iv  (rAlcucoii. 

Après  la  mort  du  cardinal  de  Kanihoiiillct,  en  1587,  il  ajoiilail 
la  S(>i<rn(Miri('  des  Kssarls,  (|u'il  liriilait  de  ccliii-ci,  à  la  scijjiiciii'ic 
d(<  Hainl)()uill(*l 

An  nioniciit  du  |)i('niii'r  inariajjc  de  sa  lillc  Aladclciiic  avec 
Pierre  du  Uellay,  doul  le  eoiilrat  fui  passé  le  'il  janvier  1588,  le 
\:i  mai,  lleni'i  III  n'élanl  plus  en  sùrelé  à  Paris,  à  raison  des 
liouMes  (lui  ajjitaienl  la  eapil;ile,  Yicolas  (Miiniena  le  roi  eouelier  à 
Haniliouillet,  et  le  lendemain  14  à  (lliartres. 

(!e|)endanl,  dit  Tallemant,  Henri  III  ne  lil  point  l'aire  de  fortune 
à  un  homme  (ju'il  estimait  tant  :  on  dit  (|u  il  reconnaissait  (ju  il 
avait  tort  et  on  ajoute  (|ue  si  le  roi  n'avait  point  été  tué  le  2  août 
1581),  il  lui  eût  fait  beaucoup  de  bien. 

l\icolas  d'Aiigennes  eut  l'estime  du  r(»i  Henri  I\  ,  (|ni,  au  mois 
(I  avril  15î)5',  conlirmelesdroitsduseigneurde  Uambouillet  u  alors 
<apitaine  de  cent  gentislionimes  de  notre  maison,  disent  les  lettres 
patentes,  et  sénéchal  du  Mansu,  sur  le  marché  de  Rambouillet 

Au  début  du  dix-septiéme  siècle,  Xicolasd'Anjjennes  et  Julienne 
(l'Aniuenay  ont  la  joie  (X'icolas  a  prés  de  soixante-dix  ans)  de  voir 
l'union  de  leui-  (ils  (>harles,  alors  vidame  du  Mans,  né  vers  I57(), 
avec  Catherine  de  Vivonne  qui  n'a  (|ue  douze  ans;  leur  contrat  de 
mariajje  est  dressé  le  2(5  janvier  J ()()(>. 

Le  vieux  <|rand-pére  et  Julienne  d' Aniuenay  eurent  le  bonheur 
de  connaître  leur  petile-lîlle  Julie,  (|ui  na(|uit  en  KiOT. 

Deux  ans  après,  la  grand'mère  de  Julie  mourait,  le  13  décembic 
1600;  le  grand-père  ne  tardait  pas  à  la  suivre  dans  la  tombe. 

Nicolas  d'An<|ennes  décédait  le  6  septembre  IGJl,  ainsi  qu'en 
fait  foi  son  acte  mortuaire  : 

«  \oble  homme,  haut  et  jtuissant  seigneur  \icolas  d'Angennes, 
chevalier  des  ordres  du  roi  et  seigneur  de  Rambouillet,  décéda  le 
vendredi  6  de  septembre  16J  I  et  fut  inhumé  |)ar  nu)i  en  l'église 
de  Rambouillet.  Signé  :  Roliu.at,  curé,  n 

L'année  suivante,  la  seigneurie  de  Rambouillet  fut  érigée  en 
marquisat,  en  faveur  de  Charles  d'Aiigennes. 

'  Arcliiies  nationalps  0'  3869. 


U  X  K    S  r  A  T  l  E    DE    X  1  C  0  L  AS    I)  '  A  X  G  E  X  \  E  S  Ij  i 

Le  (.'liàlcau  du  'rrcnihlay ,  appaiicnanl  à  .\I.  le  cdiiiIi'  de  K(m<ré, 
aiijoiirdliiii  duc  de  Cayliis,  possède  un  iiilcifssjinl  |»(iiliail  de 
Nicolas  d'Anj^ennes,  dans  sa  jeunesse  '. 

Le  personnajje  porte  la  collerellede  l'é|io(|iie  ;  l'ceilesl  vircldt-i'idé 

A  jjaiielie,  dans  un  coin  du  tableau,  sont  repioduites  les  armes 
des  d  .An'jennes,  consistant  en  une  croix  ol)lit|ue  ou  croix  de  Saint- 
André. 

La  toile  du  château  du  Tremblay  mesure  70  centimètres  de  lon- 
<{ueur  sur  67  centimètres  de  lar^jeur. 

Elle  contient  une  inscri|)tion  ainsi  conçue  : 

u  Xicolas  d'Anj^ennes,  capitaine  des  «jardes  du  cor|)S,  le  .'iO  dé- 
cembre 1580.  1)  C'est  la  date  de  sa  réception  comme  chevalier  du 
Saint-Ksprit. 

Le  château  du  Tremblay  renferme  les  archives  de  la  famille  des 
d  An'jennes. 

La  j)iété  de  Charles  d'Angennes  éleva,  à  la  mémoire  de  son 
père  et  de  sa  mère  inhumés  à  Rambouillet,  deux  monuments  : 
deux  statues  en  marbre  blanc  les  représentant  à  «jenoux,  l'un 
et  l'autre;  ces  statues  furent  placées  dans  réjjlise  de  Rambouillet. 

Plus  d'un  siècle  s'est  écoulé  a])rèsla  mort  de  Xicolas  d'.An;|enucs 
et  de  sa  femme  :  Rambouillet  n'ap|)artient  plus  à  leur  famille;  il 
devient  le  domaine  du  comte  de  Toulouse  en  170(5. 

Le  comte  de  Toulouse  a  pour  «jouverneur  de  ses  |)a;{es,  pendant 
trente-neuf  ans,  IMganiol  de  la  Force  qui,  nécessairement  accom- 
pa<{nant  le  prince  dans  ses  séjours,  connaît  merveilleusement 
Rambouillet. 

Quelques  années  après  la  mort  du  comte  de  Toulouse,  Pijjaniol 
de  la  Korce,  en  1742,  dans  sa  I)escrij)lio?i  de  Paris  et  des  envi- 
rons, décrit  Rambouillet  et  trouve  les  deux  statues;  il  s'exjirime 
ainsi  à  leur  sujet  et  la  même  description  est  reproduite  dans  l'édi- 
tion du  même  ouvrage  publiée  après  sa  mort,  en  I7()5  : 

••  Léjjlise  est  assez  fjrande,  mais  d'ailleurs  n'a  rien  (|ui  la  dis- 
linjfue  d'une  éjjlise  de  village.  Quelques  seigneurs  de  la  maison 
d'Angennes  y  sont  inhumés,  mais  les  changements  (|ui  j  sont 
arrivés  font  qu'on  ne  connaît  plus  l'endroit  où  leurs  corps  ont  été 
mis     II   n'y  en  a  qu'un  seul  dont  ou  voit  ici  un  tombeau  en  pierre 

'   \i)ir.  ii-(ipssous,  planche  \\\  I 
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sur  li'(|iirl  csl  lin  Ikuiiiih'  à  ;;cii(tii.\  cl  aiiiic,  ;i\  .iiil  ses  ;;ii  iilclcls 
|),-|i°  liTi'c  (levant  lui,  <(' i|iii  si;]uilir  (|u  il  mkhiiiiI  de  inmi  iialiiiclLc 
l'I  niiiul  en  j'uciii'.  I>('ri"i<''n'  ci'lli'  slaliir  et  à  la  lilr  csl  (cili'  de  sa 
Icuiruc,  aussi  a  ;[('U(iu\.  In  i'<ii  parli  de  leurs  a  rnies  esl  a  eolé 
d'eux  et  sculplé  sur  li'  mur.  Il  esl  décoré  des  colliers  i\o)i  ordres  de 
Saiul-llichel  cl  i\u  Saint-Ks|)ril  el  les  ..ruies  des  d"  Au;;eunes  \  soûl 
très  recouuaissaliles,  mais  je  n  ai  rien  (ouuii  à  celles  de  sa  leuinie. 
l/oii  ne  Irouvi'  rien  dans  les  i-e;;islres  de  celle  é;;lise  (|ui  lasse 
connaiire  nonnuément  ce  sei'jneur  el  celle  dauu-  ;  il  \  a  loule 
auiiareuce  (|ue  c  Csl  la  représculalion  de  \ic(das  d' An<jeiiues,  s«'i- 
<<ueur  de  Kauil)ouillel,  de  la  Villeneuve,  de  la  Huulouuiére, 
vidanu'  i\\i  Mans,  eouverueur  de  .\lel/  el  pajs  messin,  conseiller 
d  Mlal,  lieulenaul-jjénéral  des  armées  des  rois  (lliarics  I.\  el 
Henri  III  el  capitaine  des'jardes  de  ce  dernier,  chevalier  de  l'ordre 
du  Saint-Espril.  Il  vivait  encore  le  5  février  IGII  àjjé  de  <|ualre- 
vin<jt-un  ans.  Il  avait  épousé  .lulieune  dame  (rAr(|uenay,  de 
(!liain|)leuii, ,  de  Hi'juon  el  de  Alaisoncelles,  lille  uni(|ue  héritière 
(le  (llaiule,  sei<]iieur  d'Arquenay,  vidanu'  du  llaus,  et  de  .\Ia<;de- 
leiue  de  l{our;;iieul"  de  l>ucé.  » 

Les  deux  statues  que  Piganiol  vient  de  décrire  deilieurèreut  dans 
réglise  de  Rambouillet  jusjpr.'i  la  Révoluli(jn. 

D'après  des  témoins  oculaires,  (dies  étaient  placées  dans  une 
niche  cintrée  auprès  de  raut(d  de  la  \  ierjfe. 

l  ne  delilieralion  de  la  municipalilé  d(>  Kamhouillel  du  28  août 
171)2'  décida  (|ue  toutes  les  arnioii"ies  sculptées  dans  ré'jlise 
seraient  sup|)rimées,  (|ue  les  j)lomhs  dont  étai(  ni  composés  les 
cercueils  des  d'An;jennes  (il  \  eu  avait  sept  «grands  el  deux  |)elits) 
seraieiil  vendus,  ainsi  (|u'une  hoile  d  arjjeul  en  renlermaul  une 
autre  de  plonih  dans  la(|uelle  paraissait  avoir  été  renfermé  le  c(eur 
de  Léon  Pompée  d'Au'jennes,  mort  à  la  hataille  de  \(U(llin<jue,  le 
•i  août  l(j45,  la(|U(dle  hoiîe  pesait  dix-sept  onces  el  demi  en\iron. 

Dès  avant  celle  délihéraliou,  un  hahilanl  de  la  commune, 
Besson,  avait  fait  enlever  les  deux  représentations  (tu  statues  (piise 
trouvaient  sur  la  tomhe  de  la  famille  d  Anoennes. 

Le  conseil  n'entendait  ni  improuver  ni  ap|)rouver  à  cet  éjjard  la 


'    -Arcliivi's  (le  Ranilioiiillrt  cl   picniicr  volume,    troisième  fascicule,  des   Mr- 
moires  de  la  Société. 


l'iancbi'  \\\l.  ''•'.'I''    '--• 

PO  UT  II  Air  ih;  mcoi,  \s  d  .\  \r,  i;  \  .\  i:s 

I)  W  s     SA     J  (.  t  \  K  s  s  K 


Il 


LXE    STATUE    DE    \  1  C  0  L  A  S    D'AXCEWES  I12J 

foncluitc  (le  Hesson,  mais  ordonnait  la  vciilc  du  |)t<iiiil)  des  <  t  r- 
cueils  fl  du  .(.Mir  d'argent;  pour  les  statues,  il  laissait  au\  auto- 
rités supérieures  le  soin  de  se  prononeer. 

La  délibération  du  conseil  ne  lardait  pas  à  n-cevoir  son  exécu- 
tion, cardés  le  :28  août  les  plomlts  |.i(>\cnaul  Ai-^  cercueils  étaient 
vendus  et  Tassemldée  du  conseil  du  -2'  uovfiujire  I71l:>  lelataut 
celle  venlc  ajoute  : 

u  Qu'en  laisunl  celle  vente,  plusieurs  personnes  ont  paru  désiivr 
ac<|uérir  les  statues  des  sieur  et  dame  Dau;;esne  et  la  tjilde  de 
marbre  (|ui  fermait  lalomhede  celle  l'amille,  et  (|in' ces  deux  (d>jets 
ont  été  laissés  au  sieur  Teissier,  maçon,  moyennanl  ià  I     II  s.  ■ 

Quant  au  cœur  d'arfjent,  nous  apprenons  par  une  délibéra  lion 
du  15  juin  1793  <|u"il  fut,  le  l.{  du  même  mois,  vendu  à  \in;int, 
orfèvre  à  Paris 

l/ac(|uéreur  des  deux  statues,  membre  de  !,;  municipalité, 
ardent  révolutionnaire,  est  dénommé,  dans  un  tableau  de  la 
société  populaire  dressé  eu  I7!>."),  Tissier,  .losepli,  né  à  .Voj'ciil- 
sur-.\Iarne,  âgé  de  quarante-deux  ans,  entrepreneur  de  bàliuwnls 
à  Rambouillet. 

Xous  trouvons  Teissier  ou  Tissier  désarmé  comun-  terroriste,  en 
vertu  de  la  loi  du  10  avril  1795;  le  procés-verbal  de  desarmemeiil 
conslale  que  les  commissaires  trouveni  clie/  le  n(unme  Tissier, 
maçon-enlrepreneur,  ex-membre  du  premier  comité  révolution- 
naire de  Rambouillet,  une  canne  à  sabre  ;  dans  un  (bicunK'nl  de 
répo(|ue,  il  est  dé|)einl  comme  un  liomme  inhumain,  nn-nie  dans 
rexercice  des  fondions  publiques;  on  cite  des  fails  et  on  aj(Mile 
it  cet  homme  est  généralement  regardé  dans  Rambouillet  comme 
un  des  plus  sanguinaires  ;  il  a  adopté  et  soutenu  avec  ebaleiir  et 
acharnemenl  le  système  de  terreur  et  de  sang,  etc.'  "  . 

Joseph  Tissier  mourut  à  Rambouillet,  le  7  octobre  JHI.i,  dans 
son  domicile  de  la  rue  de  l'Ebat. 

Mais  qn'avait-il  fait  des  deux  slulues  (|ui  lui  avaient  ele  M'udues 
en  1792? 

Dans  une  note  lue  à  la  Société  archéologicjue,  le  8  octobre  IH~2, 
M.  Aloulié,  président  de  celte  Société,  faisant  allusion  à  rac(|uisi- 
lion   de  Tissier,   s'exprimait  ainsi  :   .i  II  est   peu   jindiable  (|ue  cet 

'  Mémoires  de  ta  Sociélé  arcliéoloyique,  t.  XII,  annéf  181)0 
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homme  les  ail  a<(|iiis('s  |)nur  les  d»' lin  ire.  lue  tradilioii  locale 
vcul  (|ii('  |t(>iir  cil  liicr  |).irti  |tliis  lard  il  les  ait  eiifoiiies  dans  sa 
maison  de  IKhat,  oii  la  dalle  (|ni  fermait  le  cavean  —  dalle  de 
marhre  noir  —  servirai!  en<-ore  de  foyer  à  une  cheminée.  Peut- 
cire  (|iie  le  leni|)s  cl  le  hasard  feront,  un  jour,  découvrir  ces  deux 
ninniiinenls  (|ni,  comnu'  ohjets  dart  et  comme  jjortraits,  seraient 
des  souvenirs  Ins  imj)orlanls  pour  notre  ville  '.  » 

Or,  une  au  moins  de  ces  statues  est  retrouvée.  En  fenillelant  le 
(;alalo;{iu'  d'Iùulore  Soulié,  du  .Musée  de  \ersailles,  nous  avons 
rencontré  rinilication  d'une  staliie  d  un  d'Anjjennes,  ainsi  dési- 
;;née  sous  le  n"  '.VM)  : 

i;  Anr/e/mes  [A-,  d'),  seigneur  de  Rambouillet.  —  Statue  à 
<jenou\;  marbre.  —  H.  1"',33. 

t.  (le  personnage  est  représenté  agenouillé  sur  un  coussin,  la 
lèle  nue  et  les  mains  jointes  ;  il  est  revêtu  d'une  cotte  de  nuiilles 
(|ue  recouvre  un  cas(|ue  aux  armes  de  la  maison  d'Angennes  :  de 
sable  au  sautoir  d'argent.  Ses  gantelets  sont  ])osés  devant  lui  sur 
le  coussin  et  son  casque  est  par  terre,  à  sa  droite".  11 

Cette  figure,  dit  l'annotaleur,  était  désignée,  au  Musée  des  Mo- 
numents français,  sous  le  n"  1G8  du  Catalogue  de  J810,  comme 
celle  de  Guillaume  de  \lontmorency. 

.\Iais  .\I.  de  (îuillermy  Texaminant  de  près  reconnut  sur  la 
<asa(|ia'  les  armes  des  d'Angennes  et,  ia|)prochant  son  examen  de 
la  descri|)ti()n  de  Piganiol  de  la  Force,  le  savant  archéologue 
n'éprouva  j)lus  aucun  doute  sur  l'attrihution  de  celte  statue  à  un 
memhn»  de  la  famille  des  d'Angennes;  mais  M.  de  Guilhermy  lut 
incomplétenu'ul  le  texte  de  Piganiol  et  il  ne  croit  |)as  (|ue  cette 
statue  soit  celle  de  Nicolas  d'Angennes;  la  figure,  d'après  lui, 
serait  du  seizième  siècle  et  pourrait  représenter  le  père  ou  "  le 
grand-père  de  .\icolas. 

\ous  estimons  que  nous  sommes  hien  là  en  présence  de  la 
slalue  de  Xicolas  d'Angenn(;s. 

il  est  incontestahie  <|ue  le  grand-père  et  la  grauil'mère  de 
Xicolas  d'Angennes,  ainsi  (|ue  son  an'ul  et  son  aieuh»,  furent  aussi 
inhumés  dans  l'église;  cela  résulte  des  exliails  de  Duchesne  '  : 
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Voir,  ei-coiitre,  |»laiielie  .\\\I1 
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«Charles  (rAii'jtMines  qui  tn''j)assa  le  |()  IV'vrjci-  I T)  I  i  cl  sa 
femme  \Iai<juerite  de  Coesmes  liirenl  inhumés  dans  l'éjjlise  de 
Ramhouillet.  " 

Il  est  prêsumahie,  luen  (jue  nous  n'en  ayons  |»as  la  cerlilude, 
que  Jacques  d'An<;ennes  et  Isaheau  (Àillereaii,  pèn-  cl  nirii'  df 
Xieolas,  morts,  Tune  en  155^,  l'aulre  en  ir)()2,  liirenl  enlrrres 
dans  l'église . 

Alais  l*i<janiol  esl  très  précis;  il  ajoute  il  sa  des(rij)li()n  (|u';i 
côté  des  statues,  il  y  avait  un  écu  décoré  des  colliers  de  Sainl- 
.\Iichel  et  du  Saint-Esprit. 

Or,  l'ordre  du  Sainl-Ksprit  n'a  été  créé  par  Henri  III  (|u'cn 
décemhre  1578,  j)0ur  mar(|ue  de  la  reconnaissance  (|ue  tr  mi 
devait  à  Dien,  des  hienfails  (|u"il  en  avait  reçus  surtout  au  jour  de 
la  Pentecôte  auquel  il  avait  été  élu  roi  de  Polo;jne,  eu  lôT.'},  cl 
avait  succédé  à  Ciharles  IX  à  la  Pentecôte  de  1574,  et  seul  des  per- 
sonnages dont  nous  parlons,  \icolas  a  pu  en  être  revêtu;  (|uaMl 
au  marquis  son  lils,  il  fut  inhumé  à  Ramhouillet,  mais  non  sa 
femme. 

C'est  donc  hien  de  \icolas  d'Angennes  dont  il  s'agit;  nous 
sommes  allés  voir  la  statue  de  \icolas  d'.Angennes  (|ui  se  trouve, m 
Musée  de  Versailles,  dans  la  g^alerie  de  I  aile  nord  prenant  nais- 
sance j)rés  de  la  chap(dle;  les  armoiries  de  la  maison  d'Angennes, 
la  croix  de  Saint-André  sont  nettement  dessinées  sur  la  casa(|ue, 
le  coussin  et  notamment  sur  l'épaule  droite  du  |)ersounage. 

Xicolas  d'Angennes  n'est  j)lus  le  jeune  capitaine  à  ro-il  aident; 
il  porte  toute  sa  harhe  dans  une  attitude  pieuse  de  priant;  la 
tète  a  été  recollée. 

Quant  aux  armes  de  Julienne  d'Arquenay  que  Piganiol  n'a  pu 
reconnaître,  elles  sont  de  gueules  à  deuj-  fasces  (l'Itcnninc, 
accomparpiée  en  chef  de  trois  hesants  d'argent . 

Deux  écnssons  donnant  ces  armes,  sculptés  sur  grès,  se  Irouveiil 
dans  le  jardin  de  \I.  Duhuc,  propriétaire  à  Kamhouillel  ;  ces  écus- 
sons,  encastrés  dans  le  mur  du  jardin,  proviennent  de  l'an»  ienne 
église  démolie  en  1872;  à  cette  épo(|ue,  les  corps  des  d'Angennes 
furent  transportés  en  l'église  du  Tremhla\. 

Peut-être  est-ce  l'un  de  ces  écussons  dont  Piganiol  de  la  Force 
constata  l'existence  en  1742? 

Sur   un   côté   de   chacun    de  ces  écussons  figurent    les   armes 
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plfiiics  (les  irAnjfcnin's,  ;i\cc   les  colliers  Irrs  ;i|>|);iioiils  do  l'ordre 
(If  S.iiiil-Miclicl  cl  (le  l'oidrc  du  Saiiil-Kspiii. 

Dr  r.iiilic  fùlé  soiil  les  iirincs  du  inaii  cl  de  la  femme  joiulns; 
la  iiKHiic  seiilemeiil  (\*'s  armes  du  iiiaii  est  représenlée  et,  à  côté, 
csl  accolée  iiii-|)ailic  des  armoiries  de  la  femme;  les  deux  fasccs 
<riiermine  y  sont  1res  visibles. 

(le  sonl,  à  n'en  pas  doiiler,  les  armes  de  X^ifolas  d'Angennes  el 
(\r  .hilienne  d  Ar(|iienay . 

OiianI  a  la  dalle  en  marbre  noir  fermnni  le  eaveaii,  nous 
n  avons  pu  la  relronver;  la  maison  dans  ja(]nelle  elle  aurait  élé 
placée  !M>  peiil  élre  (|ue  la  maison  occupée  |)ar  \I.  Saulon,  rue  de 
IKbal. 

Tessi(>r  n'avail  donc  point  enfoui  la  statue  de  \icolas  d'An 
;;eunes,  ou,  s'il  le  fit,  ce  fui  pour  peu  de  temps;  dans  U'?,  Archives 
(II/  Mitscc  des  Monuments  français,  [omi^  III,  p.  176,  Lenoir 
indi([ue  dans  ses  notes  que  la  statue  de  Mathieu  de  Montmorency 
lui  achetée  par  lui  à  .\I.  IJalleux,  marbrier,  à  (jui  évidemment  'Fes- 
sier lavait  vendue. 

Espérons  (pie  nous  |)Ourrons  mettre  la  main  également  sur  la 
statue  de  .Julienne  d" Ar(|uena\ ,  (|iii  est  peut-être  (juel(|ue  part 
lObjet  d'une  erreur  d'allribulion  '. 

liOIUX', 

Sefr(^tairc   yéncTiil    de  la   Société 
(l'-Arcliéotogie  de  Kanilxxiillet. 


Vil 


L\  PORTRAIT  DE  M"-  DE  MOXTESPAN 

A    llAMItOLILLET,     RUK    DE    I.A    MOTTE  " 


.Mme  veuve  Constant  de  la  Motte,  dont  le  mari  fut  pendant  de 
longues    années,    el    |)rincipalenienf    au    moment    de    la    guerre 

'  Un  maçon  vient  de  trouver  à  Uanil)onillcl,  en  démolis.saiit  un  mur.  un 
friijjmcnl  en  murltrc  (jui  |)araît  appartenir  à  la  tèlc  d'une  statue  de  femme 
^î-jée 

-  Voir,  ci-contre,   pi.   XWIII. 
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(le  1870,  ni;iiic  de  la  ville  de  Raniltoiiillcl,  possrdr  un  portriiil  de 
Mme  de  Uontespaii  ([iii  présente  un  \ifinlérèl 

(>  porirait  était  déjà  en  ISiOS  dans  la  familli'  de  la  \[(i|lc.  (|iii, 
a  relte  épo(|ne,  donna  ii  la  ville  les  deux  hcaiix  portraits  du  duc 
de  l*entliiévi('  et  du  eonite  de  Toulouse,  (|u'olle  possédait,  jjardant 
le  |)orlrail  de  .\Inie  de  \Iontespan.  Il  mesure  l"',.")5  de  larjjeur  sur 
I  ",30  de  hauteur,  non  compris  le  cadre,  (|ui  est  fort  jieau. 

Aime  de  \Iontespan  y  est  représentée  dans  rallitmle  d'une  péni- 
tente tan!  soit  |)eu  mondaine;  elle  est  étendue  sui- une  natte  de 
jonc  dont  l'extrémité  l'ornn'  une  sorte  d'oreiller;  ses  pieds  et  ses 
l)ras  sont  nus;  ses  clieveuv  tomhent  néfjjijjemment  sur  son  sein; 
sa  tète  repose  sur  sa  main  droite  et  elle  tient  dans  sa  «puiehe  un 
livre  ouvert.  \.e  porirait  est  en  exeellent  état. 

Dans  le  feuille'on  du  Journal  des  Débats  du  30  o(t(d)re  1003, 
M.  Andié  Hallays,  en  un  article  sur  Oiron,  décrit  un  |)orlrait  iden- 
ti(|ue  de  Mme  de  .\Iontespan  (|ui  se  trouve  dans  le  salon  de  récep- 
tion (le  riiospice  d'Oiron. 

Déjà  en  ISfiS,  Pierre  Clément,  dans  son  livre  Mme  de  Mon- 
tespan  et  Louis  XII  j  avait  signalé  le  portrait  d'Oiron  et  ce  (|u'en 
disaient  les  mémoires  de  la  Société  savante  de  Xiorl.  Clément  donne 
en  appendice  I  inventaire  du  château  d'Oiron,  ([u'Iiahita  la 
(éléhre  marquise  dans  les  dernières  années  de  sa  vie. 

Mme  de  Montespan  monrut  à  Bourhon-l.Archamhaull,  où  (die 
prenait  les  eaux,  en  1707,  mais  (die  vivait  lial)itu(dlement  à  Oiron, 
(pi'elle  avait  acheté  le  13  avril  1700 

L'inventaire  dressé  le  -l'I  juillet  1707,  à  la  re(|uéle  du  duc 
d'Antin,  son  fil.^,  constate  à  Oiron  l'existencede  plusieurs  jxntraits 
du  comte  de  Toulonso,  son  autre  fils,  d'un  porirait  de  sa  so'iir 
Mme  de  Thian^'jes  et  d'un  certain   nombre   de    portraits   d  elle- 


même. 


Il  y  a  d'elle  :  un  portrait  en  miniature  encadré  d'or  avec  ses 
honquels  de  diamants,  sur  les  pla(|ues  (lu(|uel  sont  les  armes  de  la 
dite  dame;  deux  «jrands  portraits,  sans  cadre,  représentant  ma 
dite  (lame  en  Mad(deine;  un  autre  portrait,  etc. 

11  ne  parait  pas  douteux  que  l'un  des  portraits  de  Mme  de  Mon- 
tespan,  en  Madeleine,  est  resté  à  Oiron,  et  (jue  le  diK  d'Antin, 
l'unique  héritier  de  sa  mère,  l'aura  donné  à  l'hospice. 

Le  portrait  d'Oiron  est  plus  grand  que  celui  de  Mme  de  l.i  Mol!''; 


Il 
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il  im-smr  ■_>'".  I  '< ,  •■.■•In'  """  <<'iiiiuis,    de  laij;f(ir  cl    l'"/>.'i  (!•"  Inhi- 
Iciir.  Il  fsl  ;illiil>ii»'  an  |n'iiilif  \Ii;;iiar(l  ' 

Alij'iianl  lit  ciidciiiiii.iil  !<■  |»«>iliail  (!<•  Mme  di' Xlonlcspan  ;  pour 
sa  Sd'iir,  rahhcssc  de  Koiilcv  raiill,  il  n'y  a  pas  dr  donlr  possililc, 
hicii  (|iic  1.'  p(. lirait  ait  disparu,  car  \Imc  de  Sc\ i«;nc  ccrit  le  (i  >r|i- 
U'inUrc  l(;75'  :  ^'  Je  nai  pas  vu  .\li;|iiar(l  ;  il  p('i;;nait  AImk- de  Fcm- 
lovraull.   (|iic   jai   rc;|ardéo   par  le   tn.ii   de  la  porte;  je  ne  lai  pas 

Iroiuée  p>lie.  " 

Mme  de  Foiilev  ranlt  avait  alors  trente  ans;  (.n  |)ossède  seiile- 
menl  son  porlrail  par  (iaulercl  (jui   peignit  ses   traits  à  (|naranle- 

iinit  ans. 

Il  est  |)erniis  de  supposer  (jin'  le  portrait  de  \Iine  de  Monles|)an 
en  \Iad«deine  fnl  exécuté  vers  cetU;  anné<>  de  IfiTC;  cette  année- 
là,  en  effet,  il  \  ent  une  courte  rupture  entre  Louis  Xl\  «'t  sa  niai- 
Iresse,  Kossuet  les  a\ant  décidés  Tnn  <"t  Tantre  à  faire  |)énitenceet 

à  se  quitter. 

Françoise-Atliénais  de  Roclieclionart,  nianjuise  de  Monlespan, 
avait  alors  trenle-cin(|  ans  :  c^  La  nature,  écrivait  le  duc  de  Xoailles, 
lui  avait  prodigué  tous  ses  dons  :  des  Ilots  de  cheveux  hlonds,  des 
yeux  Ideus  ravissants  avec  des  sourcils  plus  foncés,  (jui  unissaient 
la  vivacité  à  la  lan<jueur,  un  teint  d'une  blancheur  éblouissante, 
une  de  ces  figures  enfin  (|ui  éclairent  les  yeux  où  elles  paraissent.  ^^ 

liais  en  dehors  des  portraits  de  riiospice  d'Oiron  et  de 
Mme  de  la  Motte,  il  existed'autres  portraits  de  Mme  de  Monlespan, 

en  .Madeleine. 

Nous  en  connaissons  notamment  un  à  Versailles,  dont  les  dimen- 
sions se  rapprochenl  du  portrait  (rOiron  ;  il  appartient  à  M.  I»ai- 
sanl,  président  honoraire  du  tribunal  de  Versailles,  (|ui  iionsa  rap- 
porté la  tradition  suivante  : 

«  Quand  Mme  de  Monlespan  était  marraine,  elle  envoyait  en 
présent  une  copie  de  son  portrait  en  .Madeleine  à  son  filleul  ou  a  sa 

filleule.  » 

Mignard  a  dii  faire  le  portrait  de  la  manjuise,  ainsi  «|ue  nous 
l'avons  dit,  car  l'époque  de  la  faveur  de  la  maitresse  du  roi  a  été 
c(dle  où  le  peintre  a  le  jilus  travaillé. 


'  \oir,  «•i-contrc,  |)liin(lic  X\I\ 

»  l.'Abbesse  de  Fontmault,  par  Ci.kme.vt. 
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\lais  Mme  de  AFoiilespaii  avait  aiipiès  (relie  un  |tei.iilre  en  (ihc 
qui  faisait  évidemiiieiit  des  copies  du  maître. 

Jal,  dans  son  Dictionnaire,  sijjnale  Texistence  de  ce  pcinire;  il 
s'appelait  Jean  de  la  Haye;  il  vivait  en  IGH.'i  sur  le  territoire  dj^ 
Saint-Sulpiee;  il  avait  épousé  Hélène  Ajjnès,  dont  il  eut  (|ualie  lijs, 
8  mai  KÎSi,  :{  mai  1G85,  2:3  mai  I68(^  2.{  juillet  ICKS;  .d.ins  le 
baptislairo  de  ses  enfants,  .1.  de  la  Haye  est  (pialilié  peintre  «le 
Mme  de  Alontespan. 

Ktant  donnée  la  situation  de  la  marquis(\  conseillée  par 
li(Miis  XIV  et  Le  lirun,  le  peintre  (|ui  lui  était  attaché  était  à  coun 
sûr  un  excellent  artiste  sur  le(|uel  on  aimerait  à  être  plus  ample- 
ment renseigné. 

Quoi  (|u'il  en  soit,  très  lieau  est  le  jjortrail  (|ui  se  trouve  cin'/ 
Mme  de  la  .\lotte  et  |)our  autant  de  raisons  que  celui  d'Oiron,  il 
peut  être  attribué  à  .\Ii(j;nard. 

Comment  ce  portrait  est-il  parvenu  entre  les  mains  de  la  famille 
de  la  Motte? 

Cliarles-liorromée  .Mau(|uest  de  la  Motte,  son  plus  ancien  pos- 
sesseur connu  de  nous,  était  <'n  l'an  IV  (ITUrî)  receveur  de  la  réjjie 
et  de  renre*]istrement  à  Hamhouillet.  Il  épousa,  telle  aniu'e-là, 
-\Ille  Chardon,  dont  le  père  était  directeur  de  la  correspondanic  en 

la  réjjie  de  l'enre'jistrement  et  la  mère  une  dein(»is(lle  .Ica le 

la  Mustière.  Or,  la  famille  de  la  Mustiére  joue  un  rôle  im|)orlant 
à  Rambouillet  au  dix-huitiéme  siècle.  Le  |)èr(;  de  Mlle  de  la  .Mus- 
tière fut  bailli  de  Rambouillet  de  173Î)  à  1775  et  son  IVère  remplit 
les  mêmes  fonctions  jus(|u'à  la  Kevolulion  poui"  être  ensuile  juj^e 
au  tribunal  du  district. 

M.  de  la  .\Inslière  fut  le  bailli  du  (\\n-  de  Penlliièv  l'e,  pelit-lilsde 
.\Lne  de  Montespan. 

Il  est  possible  (|n'en  1808  M.  de  la  .Motte,  (|ui  possédait  les  por- 
traits du  comte  de  Toulouse,  du  duc  de  Penlhièvre,  de  .Mme  de 
Montespan,  tenait  tous  ces  portraits  de  la  famille  de  la  Mustière, 
laquelle   les  aurait  reçus  en  présent  du  duc  de  l'enthièv  re. 

La  famille  de  la  Motte  croit  que  tous  ces  portraits  furent  achetés 
par  quebju'un  de  ses  membres  au  moment  de  la  Révolution. 

En  J793,  les  meuldes  du  château  luicnl  vendus  et  la  vente  dura 
six  mois;  le  procès-verbal  de  celle  vente  est  perdu,  mais  nctus  \\v 
croyons  pas  que  ces  portraits  dépendent  de  cette  vente,  les  meubles 
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(In  (-luil)':iii  ('(iin|ii'(-ii;iiil  li'  iimliiliiM' dr  I.oiiis  W'I    cl   non  cclni  dn 
<lnt'  «If  l'rnlliit'v  rc. 

A  I  hosnicc  (l(>  |{ainl)(>nill('l  on  i'cni:ir(|ni>  des  |)oi'(i';iils  de  la  coiii- 
Icssc  di'  Tonlonsc;  pcnl-rli  c  <'\is(ail-il  là  d'autres  |i()ilrails  (|iii 
aniairni  rlé  xcndns  ci  <|n  anrail  acliclcs  la  fainillc  do  la  Molle. 

\Mlanl  (riin)olliési's  \  raiseniitlahles  II  esl  li"és  admissible  (|ne  le 
diH'  d  \nlin.  uni  élail  en  les  nieilleMis  lernies  avee  le  conile 
<le  TfHilonse,  son  Iréic,  Ini  ail  donne  nn  [loiliail  de  lenr  ni«''re 
<-oninnine  el  (ine  ce  |iorli'ail  lui,  à  nn  moment  donné,  à  Kam- 
lioiiillet,  domaine  dn  comte. 

(!e  (ini  est  certain  c'est  (|ne  nous  sommes  en  |)r«''sence,  <|n'il  soit 
lin  ot'i'iinal  on  nne  <-o|iie,  d  nn  portiail  vrai  et  ancien  de  la  maî- 
tresse du  grand  roi. 

VA  ceci  a  de  rimporlance,  car,  si  on  connait  nn  certain  nomlire 
de  portraits  de  la  mar(|uisc,  on  n'est  pas  fixé  sur  la  ressemidance 
avec  le  modèle  de  ces  diflerents  portraits. 

Dans  son  ouvrage  sur  .Mme  de  Montespan,  en  a|ipeiulice, 
M.  (élément  |)asse  en  icvue  tous  les  portraits  présumés  d'elle  (|ni 
sont  an  musée  de  XVrsailies  :  la  pln|)art  n'auraient  pas  été  exé- 
cutés d'après  nature. 

I,e  |)ortrait  qui  porte  le  n°  2111,  disent  MM.  de  Aolliac  el 
Pératé  fie  Musée  national  de  Versailles),  est  une  Montespan  el  non 
La  Vallière,  qui  pourrait  bien  être  runi(|ue  portrait  d'elle  présen- 
tant (|nel(|ue  inlérèl  parmi  les  toiles  ,'i5il,  X^\'l,  ;{5i.'i,  en  y 
joi<'nant  tonlelois  une  anlic  [X'inlure  (|ui  la  re|)i'ésenle  âgée  d'une 
douzaine  d'années  (if"  21  1:2)  ;  il  Tant  citer  aussi,  ajoutent-ils,  une 
Mme  de  \Ionlespan  aux  côtés  du  roi  (>ldela  reine  dans  le  si  curieux 
petit  lahleau  (710). 

M.  élément  signale  nn  [lortrait  de  \Ime  <le  .Montespan  dans  un 
tal)l«'au  du  château  de  Pontcliartrain  ;  m)ns  ne  l'avons  j)as  nMiouxé. 

Notre  collègue  M.  Joseph  Denais,  dans  sa  Mo72ograj)/iie  de 
Noire-Dame  de  Beau  fort  j  paine  en  IS7I,  nous  apprend  (|iie  la 
Vierge  est  représentée  sous  les  traits  de  Mme  de  Monles|)an,  dans 
une  .Annonciation  de  l'église  de  Hcanfort  peinle  \eis  l()75;  en 
1800  notre  confrère  a  fait  à  ce  sujet,  ici  nn-me,  nne  comintinica- 
lion  sur  le  peintre  Talconrt. 

Le  musée  de  Troyes  possède  nn  hean  îihlean  acheté  en  I8(>5; 
M.  Le  Binn,  dans  une  étude  publiée  par  la  Société  académique  de 
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I  Aiilir  en  IH70,  sciilii'iil  (|iit'  dans  ce  (ahlrati  la  lippue  ciiviroimcc 
(le  ticiix  amours  et  soiilcmic  |)ai-  trois  ;;ràr('s  esl  \Iiiic  de  Moiitcsnan 
t'I  ruMivic  lie  Hi;;iiar(l.  iiCsl  aussi  Topinion  de  .\1.  Louis  (ionsc, 
(|ui,  dans  les  (^lieJs-iV œuvre  des  musées  de  France,  pajfc  :VH\, 
s'exprime  ainsi  :  u  Pierre  .Uiynard  a  peinl  plusieurs  fois  le  p(»r- 
trail  de  la  belle  mar(|iiise  de  \Ionles|ian;  les  copies  el  les  répéli- 
tioiis  alioiidenl.  Le  |)reniier  devoir  esl  de  se  mélier.  .l'eslime  cepeii- 
daul  (|iie  celui  du  musée  de  Troyes  esl   uu  des   plus  aullieiili(|ues. 

II  a  été  acquis  par  la  sociélé  académicpie  à  la  vente  du  cliàleau  de 
Helforl,  ancienne  résidence  des  |)rinces  d'Orléans.  C'est  une  allé- 
<;orie  jiompenso,  où  l'on  voit  la  célèbre  l'avorile  couronnée  par  les 
Amours  et  soutenue  par  les  Grâces.  La  peinture,  mallienreuse- 
nient,  est  retouchée  et  pleine  d'ombres'.  « 

l'uis(|ue  nous  citons  M.  Louis  (ionse,  il  convient  de  sijpialcr 
encore,  dans  la  liste  des  portraits  de  la  maîtresse  de  Lr)uis  \'I\', 
celui  que  possède  le  musée  d'Avignon,  re|noduit  en  photogravure 
dans  le  te\te  des  Musées  de  province  du  même  auteui-  el  (|u'à  la 
page  52  de  son  livre,  il  décrit  ainsi  : 

w.  Le  portrait  de  Aime  de  AIontes|)an  et  de  son  fils  par  Pierre 
\Iignard,  de  facture  un  peu  froide,  mais  d'une  tenue  de  dessin  de 
la  plus  haute  élégance  Louis  (|uartorzienne  el  d'un  arrangement 
de  composition  tout  à  fait  aristocrati(|ue.  « 

La  famille  de  la  Motte  nous  a  affirmé  avoir  regaixlé  altenlive- 
nienl  derrière  la  toile  et  n'avoir  rien  lu  (|ui  put  déceler  l'origine 
certaine  du  tableau  ou  le  nom  de  s(mi  a  m  leur. 

Autres  raisons  pouvant  expli(|iier  la  présence  du  porirail  de 
\lme  de  .llontespan,  à  Rambouillel  :  la  comtesse  de  Toulouse  avait 
épousé  eu  premières  noces  le  marcpiis  de  Pardaillan  de  (îondrin 
(pelit-lils  légitime  de  .\Ime  de  .llontespan (.  Le  Miar(|uis  d'.Antin 
mourut  en  17J2,  c'est-à-dire  cin([  années  après  sa  grand'mère,  et 
il  |)ul  recueillir  des  mains  de  son  père,  au  décès  de  c(dle-ci,  un 
j)ortrait  d'elle  et  le  laisser  à  sa  veuve. 

Le  propre  fils  de  .Mme  de  Montespan  épousa  en  KîSl)  let  à  ce 
ninment-là  on  signale  sa  présence  à  Rambouillet)  .Mlle  de  (Irussol, 
pelile-fille  de  .Montausier,  (|ui  à  cette  épo(|ue  était  propriétaiie  de 
Rambouillet. 

'   Voir,  ci-dessus,  plauclic  XXX. 
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l/i'xcinpiain' du  porlrail  de  Morilcspau  .|in'  |m»ssc(IcM.  !•■  |ti»'- 
sid.Mil  Paisanl  in.'siiic  ±',\2  de  lai-jjnir  sur  l'".;n  de  liaulcm  :  il 
aurait  a|)|)ail('ini  a  la  diicliesse  de  Coijïii^ ,  (|iii  li.ilùlail  le  cliàloau 
de  ]llunli<|nj,  aux  environs  de  Cliàlcau-Tliicrri . 


Loiux, 

Secrétaire  général  de  la  Société  archéologique 
(le  Rniiil)ouillet. 


VIll 
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A    LYON 

(Suite) 


17  94 

Dans  (|uel  asile  le  pauvre  Cogell  pul-il  se  rél'ujjier  pendant 
cette  eflVoyahle  catastrophe  du  siège?  Il  ne  nous  Ta  pas  dit;  il 
nous  a  senlenn'nl  raconté  '  (|ue  l'école  sinconiha,  ensevelie  sous 
ses  décombres,  et  ([ue  lui,  (jni  l'avait  soutenue  (en  l~\)-2  et  au 
coninnMicement  de  1793),  fui  ohliyé  d'abandonner  et  son  poste  cl 
le  logement  attenant  à  l'école  qu'il  occupait  à  IHôtel-de-Ville, 
comme  peintre  de  la  ville,  enlin  (pie  cette  malheureuse  circons- 
tance lui  lit  perdre  la  majeure  partie  de  son  mobilier. 

il  dut  rester  l'orl  peu  du  matériel  de  l'école. 

Quant  à  Jcnjet,  nous  estimons  (|u'il  avait  lui  à  Langres,  car 
nous  ne  le  retrouvons  (|u"en  I7!M).  l'illioiuie  lils  axait  pris  rangj 
dans  les  défenseurs  de  Lyon  et  eût  ete  guillotiné  après  l'enlree  des 
trou|)es  de  la  Convention  sans  une  chance  heureuse  (|ue  nous 
avons  racontée;  il  n'est  |)lus  (|uestion  de  son  père,  fort  âge  di 
reste,  Alexis  Groynard,  (pii  avait  déjà  (|uitlé  son  service  en  1791| 
expose  au  Salon  de  Paris  en  17!»S  (-1  ne  donne  plus  signe  de  vi^ 

'  Od  (louiicra  à  l'année  18(l()  le  texte  de  la  lettre  où  Cogell  raconte  cei 
événements. 


EXSEIG\E\rE\T    T  l  B  1. 1  C    DES     A  HT  S    DU    nESSIM  \^:^ 

jiis(|u'('n  1807  on  il  csl  de  noiivciii  noniiiit-  |)ror('ss<'iir  dr  tuin- 
(•i|)t's    II  ne  sera  plus  (|ii('sli()ii  do  Gonichon 

Il  iKdis  laiil  ici  laisser  un  inslani  Trcolc  de  dessin,  hKinelle,  du 
reste,  ne  lui  rouverte  (|n"aii  eomnienei-nien  I  de  I7î>."),  afin  d'e\;i- 
iniiiei-  la  sitnation  de  \.\ii\\  an  [loinl  de  vue  des  arts,  des  lellres  et 
d»'s  scienoes. 

\otoiis  d'ahoid  une  épilre  <\n  1  léx  lier  (]  i  |)lnviùse  an  II),  |)ar 
le  |)eintie  HennequiHj  à  la  eoniniissi(ni  lenipoiaiie,  ((Mniinsée  de 
MarinOj  Boissière  et  Chambellan,  pour  lui  proposer  de  laire  un 
lahleaii  «  (|iii  perpétuerait  le  souvenir  de  la  rélxdlion  et  de  la  des- 
tnietion  de  sa  patrie  «.  (leci  indique  une  sinj|ulière  disposition 
(res|)ril  (le  la  paît  de  l'artiste;  à  relie  demande,  le  lepresenlanl 
(In  |)euple  .1/rV/////^  '  r(''|)ondil,  en  minutant  avec  simpli(it('  an  dos 
de  la  lettre  i\' Hennequtn  :  .'.  Les  représentants  du  |)eu|)le  ne  |)euvenl 
(|u'encoura(jcr  les  arts,  et  le  p(''tilionnaire  est  tr(''s  lihre  d'eveicer 
son  ,'{i'nie,  et  il  si^na  ■.  XOus  ne  savons  si  Henneqiiin  e\e( nia  < c 
laldeau;  dans  tous  les  cas,  sa  missive  sullisait  pour  le  laii'c  incar- 
rérer  ainsi  (|ue  nous  l'avons  expli(|n(''  ,  si  on  l'avait  ;;ar(le,  lors 
(le  la  r(''action  (|ni  se  |)roduisil  apr(''s  la  nmrl  de  Robespierre, 
arrivée  le  28  juillet. 

Le  m(hne  Méaulle,  de  concert  avec  Fouc/ir  \  le  I"  mars 
(11  vent(')se  an  II),  prit  un  arri'lé  autorisant  radmiuisiralion  du 
district  de  Ville-Affranchie*  h  occuper,    à    l'ahliaye  des  Dames  de 

'  Mèaulle  Jean-\icolas  (le  ctieialier),  né  à  SiiiiU-Aiibiu-d(i-(]ormi<T  (lllf-ct- 
Vilaiiie),  \c  10  mars  1751.  est  mort  à  (îand  (B("l|[i<|iu'),  11"  10  octoltri-  182»»; 
avoral,  siippicaiit  à  la  Lcjjislativc  eu  1TÎ(2.  iiicinluc  de  la  (loriientioii,  vola  la 
mort  de /,om/j  -V  (7;  membre  du  Comité  do  sûreté  yi-iiérnle,  il  remplit  une 
mission  à  Lyon;  député  de  la  Loire-lDlerieure  au  Conseil  des  (wu(|-Cents: 
uommé  au  Tribimal  de  cassation,  puis  commissaire  près  le  tribunal  criminel  de 
Gand  ;  refusa  d'être  conseiller  à  la  Cour  de  Bennes;  proscrit  en  ISH». 

-  Fonds  Coste  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon  du  Lycée,  n"  V9()2. 

^  Volume  des  Kéunions  des  Sociétés  des  Beaiix-.^rls  des  départements  de 
190.5.  p    5;}«». 

*  Fouchè  Joseph,  né  à'  La  Martinière,  près  le  bourjj  de  IVIIerin  (Seine- 
Inférieure),  le  21  mai  1759,  mort  à  Trieste  le  2»)  décembre  IS20  Tonsuré, 
professeur,  puis  principal  du  collège  de  \autes,  députe  à  la  Conienlieii,  mta 
la  mort  de  Louis  Xl'I  sans  appel  ni  sursis;  envoyé  en  mission  notamment  a 
Ljon  avec  Collol-d'Herbois.  ministre  de  la  police  sous  le  Directoire  et  sous 
l'Kinpire,  sénateur,  duc  d'Otranfe,  congédié,  renommé  par  Louis  Xl'fll  en 
ISI5.  . 

'  Lyon  ne  reprit  son  nom  que  le  7  septembre  (16  vendémiaire  an  NI);  popu- 
lation 86,000  habitants  ;  2,000  métiers. 
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Siiinl-IMcnc,  Ions  les  loraiix  nrccssaiics  à  la  Iciiiic  dr  ses  sj-aiircs  '. 
C.iw  nous  avons  \  ii  drjà  (|ir<'ii  I71M  le  ('(niscil  ;;(''it(''ial  <lii  drpaitc- 
iiK'iil  |)riail  I  assciiiltlcf  «{('riôralc  (raiilorisci'  Ir  Dircchiiic  du 
driiai'lt'iin'iil  à  rcsrri  rr,  parmi  les  ('dilircs  laisaiil  pailic  des  Iticiis 
iiali()iiaii\,  iiii  miiscc  oii  scraiciil  ('sjiosrs  cl  mis  en  vue  les 
lahicaiix,  les  slaliics  cl  les  aiilrcs  |>rodii(li(ms  |)i(ivcnanl  dos  cfjliscs 
cl  rommmiaiilcs  religieuses  sii|)|)iimées  ci  (|iie,  |irécisém«'nl,  les 
administrateurs  du  Directoire  du  dislri(  I  de  K^oii  axaient  jeté 
leurs  vues  sur  lahha^e  des  dames  de  Saint-Pierre  ;  ils  commen- 
çaiculdoMc  par  s  y  installer  cM\-iucmes  en  i71>i,  avec  I  asseiili- 
menl  des  commissaires  de  la  (lonvenliQU. 

Ra|tpclons  ici  (|u"il  se  manifestait  à  l-yon  dès  17ÎM  ces  idées  de 
créer  en  France  un  «jenrc  d  élablissemeul,  les  musées,  (|ui  uCxis- 
tail  pas  auparavant,  d'ouviir  des  expositions  à  tous  les  artistes 
français  cl  étrangers,  lescjnelles  furent  ratifiées  par  une  décision 
législative,  et  enfin  d'organiser  un  enseignement.  Il  faut  lire  aussi 
pcMir  c(da  un  «  Projet  dos  hases  de  rinstruclion  nationale  des  arts 
de  peinture,  scul|)ture,  arcliiloctnro  et  gravure  adressé  à  la  ('on- 
venlion  nationale,  |)ar  la  Société  lihre  des  dits  arts  réunis  le 
13  janvicM'  1793  (an  II  de  la  Hé|)uldi(|no)  •; ,  (|ue  nous  avons  omis 
de  signaler  <i  cette  date,  où  Ton  remar(|ue,  parmi  les  signataires 
du  département  de  Rhône-et-Loire,  les  noms  de  DuprCj  Augus- 
tin ',  le  célchre  graveur  en  médailles,  et  de  Vignon,  Harthélemy  -, 
plus  tard  architecte  des  principaux  personnages  de  I  Empire,  (|u'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  son  homonyme,  rarchitecte  de  l'église 
do  La  llagdelcine. 

Revenons  à  l'ahhaye  des  dames  de  Saint-i'ierre,  ce  somptueux 
monument,  (|ue  les  très  nohlos  religieuses  avaient  (|uillé  dès  I7ÎM), 
à  la  suite  de  leur  dernière  ahhesse  Marguerite-Matjdeleine  de 
Montei/nai'd,  devenu  |)ropriété  de  la  nation.  On  commença  par  y 
entasser  les  hihliothè(|ues  des  Dominicains,  des  (Ihartreux,  des 
grands-dapucins,  du  séminaire  do  Saint-Irénéo,  des  missionnaires 


'   Fonds  Coste  à  hi  l)il)liotlièqiir  de  la  ville  de  Lyon  dn  Lycée,  n"  W9ÎI-. 

*  Diiprè  Aiif/ustin,  né  à  Saint-I']tienne  (Loire),  le  10  octobre  17 V8.  est  mort 
à  Armentières.  près  Meaux,  le  .'50  janvier  \H'.i'.i. 

^  Uif/non  Harlht'lemy,  arcliitecle,  né  à  Ljon  en  1762,  est  mort  à  Paris  le 
29  juillet  18V()  \ons  lui  avons  consacré  une  notice  dans  notre  travail  sur  les 
arclNtectes  lyonnais.  (Lyon,  Bernoux  et  Cumin,   1899). 
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(le  Sainl-.loscpli,  des  Oialoiions  cl  des  |)('lils  .Aii;nislii}s  (INrcc  jiis- 
lilicalivc  ii'  \\.\  \  ;  les  aiiln's  jillrrcnl  dans  la  iiuiisnti  des  taim- 
«•insdii  IN'lil- Foirl  cl  an  l*clil-(;(dlc;;c.  Hais  i\ry^  lidniltcs  \^  aiauMil 
cclatc  |!ciulaiil  le  sicjjc  on  il  >civil  dv  |iiinci|»alc  caserne  des 
dclciisciirs  de  l.jon,  |»nis  de  icnis  \ain(|in'nis  ;  les  livres  Ini-cnl 
liiùlés,  pilles  par  les  tins  cl  par  les  atilres,  on  cn(|(»ninia<iês  snil 
pur  les  pluies  (|ui  lillièreni  des  loils  cirondiés,  soil  par  la  iiéj;li- 
<;ence.  Joussclme^  ajjrcs  avoir  indi(|nc  ce  (jn'il  lallail  faire  en 
face  de  ce  désastre,  termine  son  rap|.orl  en  ariirnianl  (|n'il  \  a  t\n 
Ixm  parmi  les  «eiivres  dart,  de  la  j)cinlnre  et  des  <{ravui»'s. 

(le  Jousselnte  dVd'A  remplacé,  le  21  lévrier,  le  citoyen  'J'/iuniou 
cliar«{é  |jai-  le  Oinseil  «jénéral  i\\\  distric  i,  le  21  janvier,  de  lennir 
et  lie  conserver  ces  (cnvres;  pins  lard,  nne  (■oinniissi(Mi  de  sept 
membres  lui  dési'jnée,  le  7  décembre,  ponr  i'aiie  I  inventaire  d«' 
celles  mises  en  réserve. 

Des  scnl|)tnres  et  des  débris  d  arcliilecliire  Inrenl  enli'eposis 
dans  le  cloître  «'t  dans  le  réfectoii'c  des  (iordeliei's  de  Sainl-Hona- 
ventnre  (Pièce  jnstilicalive  n"  I,). 

Nous  estimons  (|ne,  des  peininres  envoyées;!  labba'^e  des  dames 
de  Saint-Pierre,  certaines  ftirent  |)lacées  dans  ré;|lise,  ce  (|ui  |>ent 
expli(|ner  le  grand  nombre  de  C(dles  (inidle  a  conservées;  (ni  en 
entrejjosa  ensuite   à   rinlirmerie  (|iii  se  trcnivail  an  premier  éla;;e 


en  liant  du  jjrand  escalier 


Répétons  enlin  encore  ici,  ce  (|iie  nous  avons  e\pli(|ne  en  IT'.M, 
combien  il  est  regrettable  (|ne  nous  naycnis  pas  trouve  jnsiiu'a 
préseni  la  liste  de  ce  (|iie  le  P.  Jfiiiin  et  Hmiiequîn  avaient  exa- 
miné, vérilié  el  choisi  parmi  les  u'uvres  d'art  des  éj;lises  et  des 
monastères  sup|)rimés  (l'iéce  instilicative  n°  XI, II);  cependant,  il 
parait  qu'en  novembre  I71>2,  Heiiuequin  remil  an  directoire  du 
district  un  inventaire,  allirmani  (|ue,  dans  diverses  salles  et  corri- 
dors de  Saint-Pierre,  il  avait  réuni  207  peintures,  dont  d<Mi/e  a 
son  avis  étaient  (b's  morceaux  capitaux  ;  les  autres  avaient  été 
vendues,  disait-il  ;  nous  verrons  en  I7î>7ce(|iii  ImI  trie  dan>  <  et 
entassement  soil  par  (dossard,  |iour  élre  envoyé  à  Pari»  en  I7î>."{, 
soit,  ensuite,  par  Juijet  et  par  (logell. 

Sans  ce  vieil  artiste,  on  n'aurait  pas  pensé  sitôt  à  cette  «, rave 
•[uestion  de  renseijrnenjent  des  arts  du  dosiii  ;  bien  enleiidii, 
comme  peintie   il    plaçait   an    [iremicr  raii;;  la  copie  de  la  li^jure; 
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il  ii'oiiMiiiil  it.is  ccik'ikI.iiiI,  (iniiiiic  ('(liiciilciir,  ce  (|ni  cl.iil  iirccs- 
SJiirr  .111  »lr\('l<>|)|)cmriil  de  I  iiidiisliic  Icxiilc  II  ;i  l.i  iii.il  liciireiis»' 
iiiiliiliidr  (ic  lie  |i;is  (hilcf  ses  Icllics;  loiildois  on  |iciil  li\ci;il;i 
lin  (le  JT'J'icflic  ;i(lrcss('(>  |i.'ii'  lui  ;iii\  rcpirsnilanls  du  |)(mi|»I('  en 
missidii  il  liyon,  lciii('\|)li(|ii;iiil  <|n  il  coiniciil  a  d'iiioii"  deux  pio- 
fossciiis  nniir  le  iiiodi'lc  d  Jiprrs  l;i  iiiiliiic,  un  prinlrc  cl  un  sculp- 
liMir,  un  |»i(d('ss('ur  poui'  les  llcuis  fl  ((incnicnls,  un  pour  les 
principes  clcnicnl.iircs  du  dessin  cl  pour  l;i  liosse  cl  un  jiour  \;w- 
cliilcclurc  ' . 


S^ 


Tout  cela,  cclail  hcaucoup  pour  rocommciiccr ;  il  Fallait  aupa- 
ravanl  posséder  un  local,  ce  (|ue  Cof/ell  nv  rêussil  à  ohlenir,  ainsi 
(inon  \a  le  voii\  (|u  au  comnienccrnenl  de  171)5. 

il  \a  savoir  le  reconnaître,  IVxistence  in(|uiète  dos  esprits, 
causée  par  les  ell'orts  incessants  du  Hirectoire  exécutif  pour  com- 
hatlre  alternativement  les  partis  extrêmes,  entretint  |)en(lanl 
cinq  ans  en  France  une  activité  sinjfuliérc  dans  toutes  les  inttdli- 
gences;  jamais  elles  ne  furent  plus  excitées;  on  avait  oublié  les 
mauvais  jours,  et  les  premières  espérances  de  J781)  se  reprodui- 
saient de  toutes  parts  et  dans  tout»-  leur  j)nreté.  C'est  dans  cette 
période  (|ue  s'organisèrent  sérieusenuMit  TKcole  Normale,  l'Ecole 
polyteclinicjue,  l'Ecole  des  |)onts-et-(liaussées,  les  écoles  centrales 
et  mémo  les  écoles  primaires  dont  les  dépenses  furent  imposées 
aux  communes.  Toutefois  on  ne  comprit  |)as  bien,  alors,  la  néces- 
sité de  faire  enseigner  partout  le  dessin  ainsi  «ju'il  convenait,  soit 
en  ])réparation,  soit  en  exercices. 

J  7î).-> 

On  pensera  sans  doute  (|U('   I  intérêt  personnel   pouvait  guider 
CogeU  dans  cette  ténacité  a  des  déinarcbes  dans  le  but  de  rétablir 


Arcliive.s  du  départcnient  du  lUinnc,  .st-ric  I). 
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son  ('«oit';  nous  n"<'n  disconvenons  pas.  S'il  lallail.  altrndrc  (iiit' 
la  1(1  i(c  (les  évfMlcnn'nls  seule  puisse  rouduiic  à  des  iuvrsli;»alions 
et  à  des  evpérienees  et,  par  eonsé(|nent,  à  des  déeouverles  et  à  des 
riéalions,  il  n"^  auiail  jamais  rien.  (Icllc  opiniàlrelé  de  (liH^rll, 
l(uil  l'ii  lui  étanl  utile  |)ersonnellenn'nl,  nous  nionlrc  une  des 
qualités  du  Suédois;  il  réussit,  aide  pai'  celte  hiuinure  dcspril 
des  Français  (|ui,  s'ils  nionlrenl  du  dédain  pour  les  lionunes  et 
])Our  les  choses  (pTils  \oien t  dans  les  autres  pays,  aeeueillenl 
\(dontiers  avec  laveur  et  politesse  ces  mêmes  étran^jers.  In  artiste 
<le  naissance  lyonnaise  eût  obtenu  moins  de  succès  (juc  (iotjell  v\\ 
e\|)osant  les  intérêts  de  sa  propre  ville. 

l'ar  un  arrêté  du  22  janvier  l'î  pluviôse  an  II!),  l'administration 
du  département,  composée  de  (Àii/rCj  Bridant  et  PajJet,  lionne 
lofjna  la  décision  prise  par  le  district  de  liyou,  sur  l'avis  de  la 
commission  des  arts  et  sciences,  étahlie  par  lui,  (|ui  avait  été  saisie 
de  la  demande  de  Cogell,  pour  choisir  un  local  provisoire  alin  de 
rétablir  tout  de  suite  l'école  de  dessin  et  le  cours  de  ses  leçons 
<|ui  avaient  été  tenues  dans  un  local  au  collèjje,  sous  la  Itildio- 
llié(|ue,  ainsi  (|ue  I  école  de  médecine,  lequel  l'émeute  Iciii'  lit 
<|uilter  en  ITTiS  '  ;  il  lut  décidé  (|ue  l'iui  donnerait  immédialeuicnl 
congé  aux  locataires  (|ui  l'occupaient  en  leur  accordant  en  com- 
|)ensation  des  apj)artements  sous  la  terrasse.  Un  local  |)rovisojre 
fut,  en  attendant  celte  réinstallatiou,  désijjné  dans  l'exlrémilé  de 
laile  nord  du  même  collège,  au  premier  étage,  depuis  la  voùle  (|ui 
traversait  la  rue  Pas-Ktroit  pour  aller  à  la  salle  des  ever  ices,  jus- 
qu'au (|uai,  de  manière  à  ce  (|ue  la  partie  est  eut  |)our  accès  le 
petit  escalier  qui  s'y  trouvait  pour  aller  à  la  salle  des  leçons  com- 
munes et  le  surplus  pour  le  logement  de  (logell.  (îe  local  lut  mis 
t(Mit  de  suite  à  sa  disposition  afin  d'y  régler  les  agencements  con- 
venables et  commencer    les    leçons  (Pièce  justilicative  n°  \Ii\I) 

Ce  qui  se  trouvait  dans  le  «  grand  bas  ^î  ,  dont  il  est  question, 
comme  dépôt  des  grandes  figures  anti(|ues  appartenant  à  l'école, 
dans  la  pièce  justificative  n"  XLIII,  fut-il  sauvé  (\\\  bombard«'menl 
du  siège;  put-on  transporter  quelque  chose  de  l'ancien  matériel 
dans  le  nouveau   local?  CofjeU  ne  nous  l'a  pas  dit.   l'ourlant,  le 

'  \  oyez  le  voliime  des  fiéunions  des  Sociétés  des  Beaux-Arls  des  déparle- 
ments de  1904,  p    412. 
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;i  m.iis  I7!>7,  une  \n\;i<;(Mis('  ;m<;l;iisc  ('\|>li(|ii;iil  (\\\\'\\r  fut 
lii'iircusc  (le  ((mslalrr  (juc  rAfiidciuif  de  |»(iiiliiic  ;iv;iil  viv  res- 
i)ecl('(',  clellc  njiv.iil  [tu  \<)ii(|iic  recule  lel.iMie  (l;iiis  les  Itiiiiiiu'iils 
(lu  collèj'r  '.  il  nous  ;i  semltlé  (|iie  (|iiel(|ii('s  anciens  inoiilajjes,  sur 
l('S(|iiels  nous  aurons  a  revenir  dans  noire  liislori(|ue,  se  trou- 
vaient alors   dans  ce   local;  ils  \,    avaient   du    servir  .-.vanl  (|ue   le 


iiSfli#. 


\^>i' •;:•:■ 
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\     _  Local  (le   17(>8. 

IJ.  Voûte   sur   la   nie   Pas-Étroit  el  aiiclentu'    salle   des   exercices,    ayant   serti  de 

salle  de  dessin  après  rémeute,  puis  au  clui)  de  Cliàlier-. 
ce.  —  Mouveau  local  provisoire. 

lycée  oui  remplacé  l'Kcole  Centrale  (|ui  ne  tarda  pas  à  donner  un 
enseijpiement  où  les  grands  moulaees  d'après  ranticpie  se  trou- 
vaient indispensables,  ainsi  (|n'on  va  le  voir. 

l'arnii  les  considérations  mises  en  avant  par  radminislraliou 
départementale,  nous  trouvons  encore  :  a  (|ue  la  ville  de  l,\oii 
n'a  dû  sa  célébrité  (lu'à   la   culture  des  arts  <pii  tiennent  le  plus  il 

'  l.n  France  el  Paris  sous  le  Directoire.  I.ettrcs  d'une  voya<{pnsc  an;(!aisf, 
traduites  pur  A.  Babk.au,  Paris,  l''irmin-l)i(lot,   ISSS,  p    i'^>' . 

2  Voyez  dans  notre  notice  snr  E  Mnrlellamje  de  187V  (p.  l-iS  ot  i:>U  et 
note  158"),  ce  (|iie  nous  expii(|iions  pour  cette  salle  des  exercices. 
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son  coiniiKMCt';  (juc  la  rahricalion  des  «'lollVs  de  soi».-  clail,  de  Ions 
les  genres  (riiuliisliic  aii\(|iiels  sélaiciil  livrés  les  lialùlanis  (le 
celte  commune,  celui  (|iii  avait  dé  |)()rlé  au  plus  liaul  |i(iiulili' 
perfection;  (|ue  si  tous  les  ()eu|)les  recliercliaieut  les  elnllés  de 
l.yon,  celte  j)référen(e  n'était  due  (|u'à  rèléjfance  et  à  la  correction 
de  leurs  dessins;  que,  non  seulement  les  manufactures  de  soii*  de 
Lyon,  mais  encore  celles  de  ruhans  et  les  toiles  peintes,  les 
papiers  meublants  et  tous  les  genres  de  main-d'ceuxre  où  larl  du 
dessin  et  les  princijies  de  géométrie  élémentaire  sont  m'-cessaires, 
exigent  (|ue  cet  établissement  soit  encouragé  et  soutenu.  •' 

(a*  cliché  a  déjà  servi;  il  servira  encore  bien  des  fois,  puis<|u  il 
sert  encore  ! 

Le  |)résident  de  radministralion  dé|)artenn'ntale  était  Pr/ii/ 
Cayre,  (|ue  nous  reverrons  avec  plaisir  plus  loin,  rendant  des 
services  à  l'enseignement  et  aux  musées.  Mé  en  1738,  il  est  morl 
à  Ljon  le  1-4  juin  1815.  \Iieu\  (|u'un  autre,  il  pouvrit  coiiuailre 
les  besoins  industriels  de  I.\(mi,  pMis(|u  il  y  était  ncjjociant  II  y 
devint  [)rocurenr-syndic  et,  plus  tard,  commissaire  du  Directoire 
exécutif;  en  cette  (pialité  il  adressa  au  gouvernemeni,  en  I  au  \  I, 
une  lettre  dont  fait  mention  le  Moniteur,  pour  lui  anuitiiccr 
u  l'effet  salutaire  (juc  l'événement  du  i  septembre  (IS  fnnticbn-) 
a  produit  sur  le  commerce  de  J^\on  i; .  Il  fut  élu  le  1  I  avril  I7*.(S 
(22  germinal  an  VI)  dé[)ulé  an  conseil  des  (jrH|-(ienls,  se  rallia 
au  coup  d'Klat  de  Brumaire  et  fut  admis  par  Honapai'le,  le  25  dé- 
cembre 171)9  (4  nivôse  an  VIII),  dans  le  nouveau  corps  législatif; 
enfin  il  devint,  le  12  avril  1S04  (22  germinal  an  .\II),  ((Uiscilb  r 
de  préfecture  a  Lyon,  où  il  resta  jns(|u';i  sa  mort 

Il  existe  an  fonds  Coste  de  la  bibliolhé(|ue  de  la  ville  du  Lycée, 
n"  5207,  deux  pièces  des  25  et  27  janvier  ((>  et  S  pluiiùse  an  lllj 
pour  exempter  du  service  militaire  Michel  Grohon,  ii  jeiim> 
peintre,  d'une  grande  expérience  ",  est-il  dit,  ^  niais  d  une  ((un- 
plexion  délicate,  --  signée  des  représentants  du  peuple  Hichaud  et 
Tellier.  En  effet,  Jean-Michel  i\\\o^o\,  né  à  L^on  le  19  se|)tembre 
1770,  était  âgé  de  vingt-cin(|  ans  en  1795;  il  pouvait  se  lr(uiver 
alors  il  l'armée.  La  démarche  aboutit  probahleuicnl,  puis(|u  il 
exposa  l'année  suivante  au  Salon  de  I79r;  et,  plus  lard,  jiistilia, 
comme  artiste,  les  espérances  dont  parlaient  les  représi-ntants  du 
peuple.  D'un  autre   côté,  cet  homnu-,    ..  d'une  complexion  (hli- 
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Clic,-'  |)iil  vivre  iiis(|ii';i  I  à;;»'  «le  (|ii;ili<'-v  injjl-lrois  ;iiis,  rlanl 
iiiori  le  2  S('|)l('iiil»ic  I8')'{;(>n  le  rctioiivri.i  en  I  8  I  •{,  (''poiiiic  où  il 
lui  noiiinir  proiossciif  ;i  I  (•colc  de  dessin ,  se  i'iij(>iini.ssaiil  de  dciiv 
iins. 

Rir.nAin,  Hf/acinthe,  ne  à  l'^aiicoii  (Hasscs-Alpcs)  le  U  décciiilnc 
ITT)?,  csl  inori  à  \ Cisailles  le  'l'I  avril  IH27.  (îIoit  d»'  notaire,  il  lui 
élu  dépulé  snpplénionlaire  à  la  Convcnlion,  puis  lilniaire  en  171)3 
el  enlin  envoyé  en  mission  à  liyon.  Memhre  du  conseil  des  Cin(|- 
(îenls,  il  adhéra  au  J8  hruniaire  el  (ut  {onseiller  de  prélecture  de 
Seine-el-Oise  jus(|u\'n  1815. 

Teklikk,  Constant-Adrien,  ué  à  l.aon  (Aisne)  le  23  juin  J755, 
est  mort  à  (lliartres  le  17  soplcnihre  I7Î)5.  Député  aux  J^tats  «géné- 
raux, |»uis  il  la  Convention  en  I7!)2,  il  vota  pour  la  mort  de 
JiOuis  XVI.  Envoyé  en  mission  ii  i^iou  |)uis  en  Eiire-et-ljoir,  et  à 
Chartres  où  il  se  donna  la  mort  d'un  coup  de  pistolet  à  la  suite 
d'ennuis  (|u'il  y  avait  éprouvés. 

Les  écoles,  dites  Centrales,  lurent  décrétées  par  la  (lonvention 
le  22  lévrier  (7  ventôse  an  III)  dans  tous  les  chefs-lieux  de  dépar- 
lemeul  pour  renseignement  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 
On  prétendait  donner  une  instruction  pres(|ue  encyclopédi(]ue; 
mais  les  proportions  démesurées  de  cet  enseignement  el  la  troj) 
grande  mulli|)li(ilé  d(>s  écoles  entraînèrent  des  impossibilités 
d'exécution  \,;\  loi  d'instruction  pul)li(|ue  du  25  octobre  (3  bru- 
maire an  I\  )  réforma  le  plan  |)rimilif;  on  sait  (|ue  les  lycées  rem- 
placèrent les  écoles  Centrales  par  la  loi  (\\\  \'  mai  1802;  mais 
nous  n'eu  sommes  pas  encore  là  et  l'Ecole  (îentrale  de  I-yon  ne  fut 
inaugurée  (|ue  le  19  septembre  1796  (3'  jour  complémentaire 
an  IV).  JVous  y  revien<lrons  à  celte  année,  ainsi  (|u'à  celle  de  son 
règlement,  qui  date  du  16  août  1797  (29  Ihermidor  an  V).  Tou- 
tefois, dès  le  8  juin  1795  (20  |)rairial  an  111),  le  représentant  du 
peuple  Dujnnj,  en  mission  à  Lyon,  se  préoccupait  de  ses  moyens 
d'enseignement;  il  arrêtait  à  cette  date  (|)ièce  justificative  n"  XLV  11) 
(|iie  radministration  du  département  eût  à  se  faiic  rendre  compte 
d(»s  inventaires  de  tous  les  livres  et  manuscrits  j)rovenant  des 
l)ibliolhè(|ues  des  anciennes  communautés,  de  celle  de  l'Académie 
el  de  celles  conlis(]uées  des  émigrés;  ensemble  :  objets  d'histoire 
natur(dle,  instruments  de  j)hysique,  de  mécani(|ue,  de  chimie, 
modèles    de    machines,    d'arts    et    métiers,    anli(jues,    médailles, 
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pierres  grav«'es  et  esl<im|ies.  Il  imporl.iit  (|ue  U-s  proresseins 
pus^eiil  les  avoir  ;i  leur  disposition  et  il  l'allait  aussi  erérr  un 
jardin  dit  de  li()lani(|ue. 

Ceei,  qui  semblerait  s'écarter  de  notre  sujet,  ^  touche  au  eon- 
traire  d'une  manière  étroite,  en  ee  sens  que,  dans  la  (|uantilé  de 
livres  qui  avaient  dû  être  rassemblés,  se  trouvaient  de  ma;{nili(jues 
éditions  anciennes  d'ouvrages  relatifs  a  l'arehileeture,  à  la  scul- 
pture, à  la  peinture  et  à  la  gravure;  un  très  <j;rand  nombre  de 
ceux  qui  enrichissent  nos  collections  et  servent  aux  études  de  nos 
artistes  n'ont  pas  d'autre  provenance.  Ne  nous  sommes-nous  pas 
servi  personnellement,  dans  nos  travaux  sur  Philibert  de  l'Orme, 
d'un  livre  de  ce  maître  actuellement  à  la  bibliothèque  du  (lalais 
des  IJeaux-Arts  (|iii  iaisail  partie,  par  une  sinjjulière  coïncidence,' 
de  la  bibliothèque  de.s  (Jrands  Carmes  des  Terreaux,  commu- 
nauté pour  laquelle  Jehan  de  VOrme,  son  père,  avait  achevé  le 
clocher  et  réparc  les  piliers  de  1  église?  .Vous  reviendrons  sur  les 
promenades  (jue  subirent  tous  ces  livres  avant  d'arriver  en  lien 
tran(|iiille.  L'ancien  jardin  botanicjue,  dit  des  |)lantes,  <|iii  se  Iron- 
vait  autrefois  dans  le  même  quartier,  vers  la  place  Satlioiia\,  na- 
l-il  pas,  pendant  deux  tiers  de  siècle,  lonriii  aux  élèves  de  l'école 
des  Beaux-Arts  tous  les  feuillages  et  toutes  les  Heurs  indispen- 
sables pour  leurs  études? 

A  présent  se  superposent  les  décisions  des  représentants  du 
peuple  en  mission  à  I-yon  :  le  17  avril,  liorel,  lioissel  et 
Cadroy  chargent  l'arcbitecte  du  district,  Cochet,  de  présenter  nn 
devis  des  réparations  à  faire  à  Saint-I'ierre;  le  22,  ils  nomincnt 
le  citoyen  J.-F.-M.  /y«60A7e  directeur  du  même  musée,  ainsi  (|ne 
bibliothécaire  en  chef;  le  IG  mai,  les  mêmes  décident  (|iie  l'êdi- 
lice  sera  consacré  à  des  établissements  d'ntililé  publique.  Il  tant 
noter  aussi  que  le  représentant  Dupiiij  avait,  le  J.{  juin,  selon 
une  délibération  du  19  septembre  (Séjour  comjilémenlairi'  an  llli 
de  l'administration  du  dé|)artement  et  un  arrêté  du  représeiilanl 
Poiillain  de  Grandjjretj  du  14  novembre  ITOô  (|iii'  nous  verrons 
plus  loin,  réorganisé  à  nouveau  une  commission  spéciale,  sons  le 
nom  de  Conservatoire  '. 


'  Cet  arrêté  n'a  pas  été  transcrit  dans  le  registre.   (Coniiniinirjiié   par  .\I.  G. 
Guiyue,  arcliiviste  du  département  du  Ithône). 
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Jran-li(iptisle-Claude-Henti\)vv\\ ,  (\\\\\  uv  l.ml  jias  ((niloiidre 
ii\('r  (J/tf/rlfs-Franrois  I)i  pi  is,  son  collcjnit'  ;i  l;i  (lonxcnlion  ',  né 
à  \I(mll)iMS(iii  il.oiic),  le  IS  .loùl  17.')'.),  est  iiioil  ;i  une  (IjiIc 
incoiiiiiic,  il  I  ('Iraii'H'r,  exile  en  siiile  de  la  loi  de  ISjli  eonlie  les 
ré'jiridcs  II  exeicail  la  |)i(dession  d'Iionirne  de  loi  sons  raiicicii 
réjpnie  el  de\  inl  jii'fc  au  Iriliunal  de  <lislric'l  de  .\Ionll)rison  .  Dépnlé 
de  Khôiie-el-Loire,  le  .'}  I  aonl  IT'.M,  à  l'assenildée  léjjisialive,  le 
is('|»liMiilne  1  7Î):2,  à  la  Convention  on  il  vola  la  nnnt  de  Louis  XII. 
Sa  mission  à  l-y<"'  '^i''  fouiie,  parce  (|ue  proiiaMeinent  sa  j)osilion 
Y  devint  dillieile  à  cause  de  son  attitude  de  |)aitisan  de  liohesjnerre 
avec  Reverchon  son  collè'jne,  car  ces  commissaires  marcliaient 
tonjcuirs  [)aideu\ou  trois  ". 

(les  deux  rej)rêsentants  ne  tardèrent  pas  à  «'tre  remplacés  par 
d'antres  (|ni  piTsen tèrent  leurs  pouvoirs  à  la  municipalité  le 
I  I  juin  {'l'-\  prairial  an  III),  et  (|ui  firent  avancer  ces  (|uestions  : 
Pou/kiin  de  Gra/n/prey  et  Ferroux.  Si  nous  ne  savons  où 
logèrent  les  représentants  envoyés  antérieurement,  nons  sommes 
fixés  jiour  ces  derniers;  ils  annoncèrent  le  !2'2  juin  (  i  messidor 
an  III)  aux  administrateurs  du  disti'ict,  (ju'ils  voulaient  loger  place 
Hellecour,  maison  de  Malte.  Le  Conseil  nomma,  le  'l'-\,  pour 
laiie  droit  a  leur  demande,  les  citoyens  Arnaud,  l'/ii/ipoii  et 
T/iihière' .  Cette  maison  de  .\Ialte  n'était  autre  (|ne  l'hôtel  de 
La  Croix  de  .Halte,  ou  nous  avons  raconté  que  Frcdcric-Hcnri- 
/jonisj  frère  ilii  roi  de  Prusse,  avait  logé  en   1784*. 

La  présence  de  ces  représentants  à  Lyon  a  |)rol)al)leinent  em|)é- 
ché  l'insertion  an  registre  de  Tarrèlé  de  I)iij)iii/  demi  nous  avons 


'  .\é  à  Tryc-Ie-ChiUcau  (Oi.se),  le  2(3  oeloluc  17V2,  est  raori  à  Is-siir-Tille 
(Côte-d'OrI,  le  29  seplenibre  180'.);  il  n';i  pas  été  envoyé  à  I.yon. 

-  Hi'icrclion  et  Dujmy  ('criiiiienl.  le  1"' juin  17i)V  (IV  [)raiiial  an  11»,  à  leurs 
eollè'jiies  de  la  Coin ciitioii  pour  les  lelieiter  de  ce  qu'ils  leiiaieut  de  réprimer  un 
attentat  eoiitre  la  représentation  nationale  et  de  ee  qu'ils  avaient  échappé  à  un 
crime  (|iii  avait  failli  priver  le  |)ays  de  Robespierre  et  de  Collot  d'Herbois. 
(Konds  Ooste  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  I^yoïi  du  l^ycée,  n"  5072). 

'  Voyez  fonds  Cosie  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon  du  Lycée,  n»'  5, 
320.  321. 

(^iC  T/iiùière  était  peut-être  Jean-Marie-dabriel  Thihière^  architecte,  né  à 
Lyon  le  IV  mars  1758  et  mort  le  23  mars  1822,  dont  nous  avons  donné  la 
notice  dans  nos  Architectes  li/onnais,  Lyon,  Bernoiix  et  Cumin,  1800. 

*  \ol unies  des  Réunions  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements  de 
4905,  p.  525. 
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parle  |>ln>  liaiil;  ccl  anèlt'  est  rappcli*  dans  un  aiitii' du  lilscn- 
Icmbrc  (.i"  jcmr  conipIfiiuMilaiic  an  III),  émananl  du  Diiccloiii' 
(In  disliicl  conipost'  de  Paul  Cai/re,  Bridant  et  Pajjet,  en  st''aiice 
|uilili(|n('  (l'ircc  juslilicalivc,  n  \IAIII),  lorl  inlcicssanl,  pnis- 
<|iron  y  vise  les  arrêtés  de  Diqnifj  des  S  <■(  I .{  jnin.  Innlile  de  rap- 
porler  ((dni  dn  <S,  allendn  (|nr  nons  I  avons  dimnc  plus  liaiil 
ll'i»'re  jusiilicalive  ii"  XL\1I);  ctdui  dn  |.i  portait  l'étaldissenient 
d  lin  conservatoire  à  Lyon,  eliarjjé  do  veiller  à  la  eonservation  de 
tous  les  monuments  des  scienees  et  des  arts,  de  recouvrer  ceux 
(|ui  auraient  été  dilapidés  et  de  <onstater  l'état  de  ceux  (|ui  sont 
endommajjés,  de  se  laire  rendre  compte  de  tous  les  dépôts  «jui 
existent,  d'en  dresser  un  tableau  exact  et  de  faire  part  de  ces  o|)é- 
rations  an  comité  de  l'Instruction  pul»li(|ue;  étaient  nommés 
comme  memhres  de  ce  conservatoiic  :  Delandine,  CJiinard, 
Horace  Coignet,  Cochet,  et  Riverieux-VaraT .  Toutefois,  expli(|iie 
l'arrêté  du  19  septembre,  Delandine  n'ayant  j)as  acce|)té  ce 
mandat,  les  autres  en  avertirent  l'administration  du  département 
du  Rhône,  en  même  teiu|)s  (|u'ils  faisaient  observer  qu'ils  ne  dis- 
posaient d'aucun  local  pour  leurs  réunions. 

Ils  déclarèrent  que  tout  était  confusion  jionr  les  l)ibliollié(|nes, 
ouvertes  à  tous  venants,  non  décrites,  livrées  à  des  ajfenls  i|ui, 
sans  mission  lé<jale,  voituraient  et  entassaient  à  l'abbaje  de  Saint- 
Pierre  ce  qui  leur  convenait,  et  (ju'il  devenait  urjjent  de  porter  un 
prompt  remède  à  ccgà<liis.  La  conclusion  fut  que  l'administration 
du  district  reçut  l'invitation  de  nommer,  |)armi  les  membres  du 
(ionservatoiie,  un  commissaire  (jui  se  transporterait  dans  tous  les 
dépôts  nationaux  où  se  trouvaient  des  livres,  des  mamisciils,  des 
estampes,  des  tableaux,  des  anticjues,  des  médailles,  des  ina<  bines 
et  objets  d'histoire  naturelle,  pour  y  apposer  des  scellés  et  ensuite 
procéder  à  un  inventaire.  Il  serait  nonuné  un  bibliothécaire  et, 
dans  le  délai  de  deux  ans,  tout  serait  réuni  dans  la  bibliotbé(|ue 
du  collé'fe,  aûn  de  pouvoir  être  mis  à  la  disposition  du  public 
trois  fois  par  semaine;  le  bibliothécaire  dresserait  un  (atalo;[iie 
en  double,  Inn  devant  être  déposé  au  Lonservatoire  ;  enlin,  deu\ 
ajfents  seraient  choisis  pour  o|)érer  les  transports.  Toutes  wi.  dis- 
positions, on  le  constate,  montraient  une  jjrande  |)révoyance  d'or- 
ganisation rationnelle  et  délinitive.  Des  bibliothécaires  ne  furent 
nommés,  ainsi  qu'on  le  verra,  (ju'en  novembre. 


lit 
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^ntoine-Franrois  l)Ki.A\niXE.  ■..•  ii  ^\«>ii  !.•  d  iu;us  ITr.O,  y  ."sl 
,„Mil  I.-  ".  in.-.i  IH20,  On  lui  .1  .(.nsiicrr  d.'  ..«inluTUSi'S  noliccs  H 
„ous-.nr,n.'.  .I;.ns  la  ..  Sori.-I.'.  r.llrn.i.r  .!.•  \.yn^  mu  .lix-huitirnu- 
si,Vlr«  i.v.'c  la  lislr  «i.'s  ...ura;|es  (|uil  a  pul.li.'S  (Lyon,  \I"U- 
.rln-Husan.l,    IH7Î),   ,»a;jos  11:2   h    125,,   .,u.'   u.m.s  nr   nr.lil.-n.MS 

'"'Vous  avons  déjà  pari.'  .1.-  Cmixaku,   le  slatuain-,   n.-  a   l,V'>.    L" 
I2janxi.r  |  77G  e(  qui  y  «'sl  moillc  "iO  juin  ISj-T 

Horace  Coigxet,    mnsicirn,    ro-roniimsil.'ur  du    l»i;]niah..n  d.> 
./.-./    nousseau,  né  !.•  13  mai  I73G,  l'sl  mort  le  21)  aoùl  1821 . 

Claude-Ennemoml-Iialthazar  Cochet,  arclnU-cUs  né  à  \.y>u  W 
G  janvier  1760,  est  nioil  l.>  1  i  mais  1835.  Xons  lui  avons  ((.nsanT 
nn.-  nclice  dans  nos  Aichileclrs  lyonnais  (Lyon,  U.muoux  cl  Cun.m, 
18i)V),  pages  85  à  87)  ;  nous  le  iTtrouvmons  comme  professeur  a 
rcM'olc  de  dessin  en  181  4. 

Jean-Jacques  Riveiuei  lx  de  Varax,  ancien  oflicier  au  ic<jimenl 
de  K..uer.rue,  chevalier  de  Saint-Louis,  lui,  plus  lard,  conseiller 
municipal  de  1806  à  1813. 

Celle  inslilulion  du  Conservatoire,  créée,  ainsi  (ju'on  vient  de  le 
voir,  par  des  pouvoirs  presque  révolutionnaires,  laquelle  faisait 
suite  en  quelque  sorte  aux  associés-amateurs  de  1756  et  aux  adini- 
nislraleurs  de  1780,  réunit  sous  son  contrôle  tout  ce  qui  conc.-r- 
,  „ail  l.-s  arts  et  les  sciences  et  subsista  (bien  qu'am(»indrie  depuis  le 
3  octobre  1806),  jusqu'au  19  novembre  1818". 

D'abord,  sans  action  réelle  .mi  1795,  elle  arriva  bien  vile,  lors<|ue 
tout  l'ut  réuni  à  Tabba^e  des  Dames  de  Saint-5»ierre  devenue  palais 
des  Arts,  à  rendre  des  services  qu'on  ne  saurait  lui  contester.  Car 
ces  pluralités  d'hommes  montrent  souvent  de  l'initiative  pour  (cr- 
taines  questions  et  surtout  empêchent  à  chaque  subdivision  d  em- 
piéter sur  les  autres,  ou  de  laire  a.te  d'indépendance  en  .hei- 
chant  à  agrandir  leurs  locaux  aux  dépens  de  ceux  des  voisins. 
PoullaindeGramlpreij,  le  dernier  des  représentanis  .n  mission 

'   Le  24  mars   (4  terminal  an   III),   le   rrpirseiitant   dn  poiipl.'    Borel  avait 
écrit  à  fa^nl  national  près  le  district  de  Lyon  pour  linviter  à  laire  .icl.arrassor 
la  ci-devant  éylise  des  p.-nitents  de  Lorette  et  à  la  céder   ,,  Chinard  pour   ea, 
faire  son  atelier  (Fonds  Coste  à  la  bil,liothè(i..e  de  la  ville  de  Lyon   du  Lycee.j 

n°  5290).  ,....•  :* 

^  Xous  donnerons,  à  ces  années,  les  textes  des  décisions  administratives  qui 

statuèrent  sur  le  Conservatoire. 
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envoyés  par  la  iioiiienlion  '  à  Ij\oii,  par  son  airclf  du  li  iki- 
viMnlu'c  (23  lininiain-  an  l\i,  niai(|iic  un  pas  considrrahlc  en 
avani,  m  dcli'i  ininani  les  locaiiv,  loiil  en  s  appn^anl  sur  les  dèri- 
sions  de  son    pit'di'cceseur  Diipiitj  (l'ircc  juslilicalivc,  n'    .\I,I\). 

-Après  un  pivaniSnlc  cnijtroinl  de  la  plus  «jrandc  scnsihilili'  sur 
la  sititalion  d)>  la  villt>  <>!  nianilVslant  son  drsir  dr  calnici-  les 
i'S|)rils,  il  décide  : 

S'appn\anl  sur  les  avis  (|u  il  a  pris  du  conunissaiic  (le>  (dip^ 
adininislialirs  et  du  Conservaluire  des  seiences  el  des  arts; 

Que  lous  les  bâtiments  du  collè'je  sont  dési<-nés  par-  lui  s|)('(i;i- 
leinenl  j)Our  l'Instruction  pul)li(|iu^;  les  ventes  laites  reslenl  pour 
non  avenues;  il  est  sursis  à  toute  délivrance  de  lirel"  jiisqu  à  la 
décision  du  corps  législatif"; 

Qu'un  jardin  de  l)otani(|ue  de  plantes  indigènes  et  e.\f)ti(|ues  est 
<'réé  suivant  lariéte  du  représentant  Dupuy  dans  le  jardin  el  clos 
de  rOraloire;  tonte  aliénation  dudil  clos  el  jardin  est  rejjardée 
comme  non  avenue; 

Que  tous  les  hàtiments  de  ral»l>a\<'  de  Sainl-!'iei"re,  étant  des- 
tinés à  servir  un  jour  à  un  étal)liss<Mnenl  ini|ioilaiil  jjour  la  Képii- 
l)li(|ue,  poui-  la  réunion  de  toutes  les  inslilulions  (|ui  pcuvcnl 
honorer  et  favoriser  le  commerce  telles  (|ue  la  Bourse,  le  TrihuMiJ 
de  commerce,  TEcole  de  dessin,  la  (lalerie  des  tableaux,  les  coirrs 
du  commerce,  d'arts  et  métiers,  de  teintuie,  le  dépôt  des  modèles 
et  machines  inventées  pour  le  perfectionnement  des  manufai  lures; 

I  aliénalion  de  ces  hàtimenis  demeure  ainsi  suspendue. 

Il  décide  l'orjjanisation  an  collège  d'une  hihiiothi'que  (|ui  sera 
composée  de  lous  les  livres  (|ui  s'y  trouvent,  de  ceux  (jui  sort 
déposés  à  Saint-Pierre  el  dans  d'autres  édifices  naiionaux,  hupndh' 
sera  confiée  à  deux  bibliothécaires,  désigaiés  par  les  corps  admi- 
nistratifs et  par  le  Conservatoire,  l'un  Tahan/,  |)(tui  les  sciences  et 
les  arts,  et  l'autre,  /iriui,  pour  la  |)arlie  littéraire,  (les  bibliothr- 
caires  devaieiil  s'occuper  de  la  formation  du  catalogue  en  doubl.- 
et  de  tous  les  détails,  tels  que  :  l'entrée  de  ce  (|ui  doit  comp<iser  la 

'  la  ConvcntioD  prit  (in  lors  do  la  promiiljjation  de  la  Consliliition  dr  l'uu  lit. 
le  2."}  scptcnilirc  I/O.")  (l"  i  piidciniairc  an  IVi.  Le  Dirfttoiri'  l'xccntif  loin- 
nicnia  ses  louctions    lo   27   octobro    1795,    et    les    Icrniina,    liist<iri(|ni'incnt,    le 

II  novembre  1791»  (20  brumaire  an  \  III),  à  2  heures   du    malin,    où   les    trois 
consuls  prêtèrent  serment  à  I.ucieu,  président  du  Conseil  des  (^inq-Cents. 
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l)il>li()!lit''(|ii<',  siii'vrilli'i-  les  jours  ddiiv  ciliiic  ;iii   |iiil)li(',  l(<s  jours 
iiiipaiis  (le  cluKiiir  (Iccidc,  clc  ,  .ivcc  deux  jjaicons  de  |i('iii('. 

Il  \  .'Uii'.'i,  |)i°rs  de  celle  l>il)liollici|ii(>,  un  Cnliiiii'l  d(>  |)li\si(|iie 
sons  l.i  diit'clion  de  Moltcl,  el  un  d'Iiisloiic  ii.iliircilc  sons  ((die  de 

Il  s<'ra  lorinc  avec  les  doiildrs  (iiic  l>ililiollir(|n('  ni('di<'al('  |)oiii" 
rire  ('laMic  à  riiô|)ilal,  cl  une  aniic  sur  l'ail  \  clciinaicc  ponr  (Mrc 
icmisc  an  dircciciir  de  celle  école. 

I.  adniiiiislralion  provisoire  dn  disliicl  de\  la  s  (»c<ij|(ei' de  |)lacer 
ailleurs  les  aleliei's  de  l'aj^ence  ponr  rhahillenieiil,  alin  de  débar- 
rasser les  hàlinienls  dn  collé<j(>  |)onr  les  cours  de  l'Ecolo  Centrale. 
Il  conservait  le  dépôt  i\  I  ahbaje  de  Saint-Pierre,  soit  ponr  \ 
mettre  en  ordre  les  livres  entassés,  soil  j)onr  restitn«>r  ceux  à  (|ni 
ils  pon\aient  avoir  appartenu,  leur  donnanl  deux  mois  ponr  l'or- 
muler  leurs  réclamations. 

I)en\  dépositaires,  désignés  par  les  corps  administratifs  et  par 
le  Conservatoire,  Maurin  et  Lahussière,  aidés  de  {^^'\\\  j^arcons  de 
peine,  étaient  nommés  «{ardes  de  ce  dé|)ùl,  soit  pour  trier  et  trans- 
porliM"  les  livres,  soit  pour  rendre  an\  familles  ceux  (|ni  avaient 
|)n  leur  appartenir. 

Une  fois  le  triage  fait  et  les  livres,  menacés  de  dépérissement  et 
d(>  dégradation,  trans|)orlés  dans  la  grande  salle  de  l'ahhaye  d«' 
Saint-Pierre,  les  scellés  seraient  posés  sur  tous  les  dépôts  par  un 
membre  du  Conservatoire,  assisté  d'nn  membre  de  la  mnnici|)alilé. 
Mnlin  il  invitait  le  Conservatoire  à  conlinucM"  son  service  de  désin- 
téressement ])0ur  la  recherche  et  p(nir  la  conservation  des  monu- 
ments des  arts  et  des  sciences  el  à  commnniqner  ses  vues,  soit  à 
l'administration  du  département,  soil  an  Corps  Législatif. 

Tous  les  historiens  se  sont  acc(M-dés  j)our  louer  Poullain  de 
Grandpreij  de  ce  qu'il  conçut  à  cette  éj)o(|ne  encore  troublée; 
malgré  les  lenteurs  et  les  retards  que  l'on  doit  attribuer  au  |)eu  de 
ressources  pécuniaires  dont  on  disposait  à  ce  moment,  ses  décisions 
furent  suivies.  On  sursit  aux  ventes  dn  Collège  et  d(>  l'abbaye  de 
Sainl-5'ierre  (|ni  abritent  encore  nos  établissements  d'art  el  d'ins- 
Irnclion  ])nldi(|ne,  el  c'est  ce  (|ni  nous  conduit  à  nous  appesantir 
sur  ce  personnage. 

Josej)h-(^léi)iejit  PouF.LAix  de  CiH.A.vnpREY  était  né  à  Ijgiieville 
(Vosges),  le  23  décembre  ITli,  et  mourut  dans  sa  terrede  Graux 
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(V()s;jes),  le  6  févrifr  \>^"2i).  !*rnrureur  •jônêral  syndic  du  dcpai- 
Icint'iil  des  Vnsf];<'s,  (l«'|iiil(''  à  la  Convention  en  ITîVJ,  il  vola  le 
snrsis  dans  lo  jnjicnuMit  do  Louis  XVI(ti  lui  «Mivojt'  plus  lard  à 
l.yon  ;  élu  au  llonscil  des  Anciens,  puis  au  (>)nseil  des  (]in(|-(lents, 
il  s'op|)osa  au  18  liruniaire,  lui  exclus  el  dépoiié  par  arrèlé  du  27, 
(|ue  lionapavte  s'em|)ressa  de  rapporter  le  i  frimaire;  président 
du  tribunal  civil  de  Neuchàleau,  puis  d'une  des  cliauiltres  de  la 
cdiii'  impériale  de  Trêves  jnscjuCn  18!  i;  élu  à  la  cliamltre  des 
représentants  pendant  les  Cenl-.Iours;  banni  à  Trêves  en  181(5; 
amnislié  en  1818. 

Etienîte-Fraîiçois  Vehroix,  né  à  Salins  (Jura),  le  25  avril  i751 , 
est  mort  à  Salins  l<'  12  mai  183i.  Fils  de  né<{ociant,  député  à  la 
Convention,  volii  la  moil  de  Louis  X\I;  arrêté  comme  ami  des 
(îirondins;  relâché  en  I7i)i;  envo\é  eu  mission  en  171)5  à  Lyon. 
Klu  au  conseil  des  An^'iens,  il  ne  fut  pas  réélu.  Directeur  des  con- 
tributions diiectes  à  Lons-!e-Saunier;  mis  à  la  retraite  en  1815; 
banni  en  I81fi,  revint  mourir  à  Salins. 

François  T.iBARO,  né  à  Lyon  le  10  mars  1740,  y  est  mort  !«• 
5  mars  1821  ;  outre  plusieurs  notices  sur  lui,  nous  lui  en  avons 
<<)nsacré  une,  avec  la  liste  de  ses  écrits,  dans  notre  a  Société  lyon- 
naise au  dix-huitiême  siècle  (Lyon,  .\lou<{in-Rusan(l ,  187!), 
jtajfes  170  à  185)  r, ,  <jue  nous  ne  rééditerons  pas  ici  pour  ne  j)as 
allou'jer. 

Sébastien  Iîrl.y,  ancien  principal  du  Collê-jc  de  Motre-Dame 
(Petil-dollêge)  à  Lyon,  est  mort  bibliothécaire  de  l'École  Centrale 
le  8  juillet  1709.  Kn  1792,  il  inventa  une  boîte  ou  caisse  lransj)a- 
rente  pour  apprendre  à  lire  et  reçut,  [tour  celte  invention,  une 
somme  de  2,000  livres  (]iie  le  «jouverneineni  lui  accorda  à  titre  de 
ie<()m pense  nationale. 

Joseph  UoLi.ET,  né  a  Aix-cn-Provenee,  le  5  novembre  1710,  y 
est  morl  le  .'ÎO  janvier  1829.  Lntré  dans  la  congréjjation  de  l'Ora- 
toire, il  fut  allaché  en  1775  à  la  chaire  de  pliysi(|ue  du  Collêjp- 
de  Lyon  «|u'il  occupa  jusqu'à  sa  su|)pression.  Professeur  de  jdiy- 
si(]ue  à  l'Kcole  Centrale,  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Lyon 
jus(|irà  la  suppression  de  cette  faculté  en  1815.  Vous  le  retrou- 
verons, avec  cette  (|ualilication,  professeur  de  «jéomélrie  praliijue 
à  l'école  de  dessin  de  Lyon  en  181fi,  jusqu'en  1828;  rem|)lacé 
|)ar  Prévost,   professeur  adjoint.  Voyez,    pour  «^es   publications  : 
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Ai.r   (imicn   et   moderne,    par  .1.   Y     IV..    .Ai\,    18S3,  (lajjc  lU). 

.1ran-Kmm(iun('lA\\\A\\v.\\\\  ne  à  l.^on  le  21  juin  1741,  est  iiiorl 
le  '1  S('|il('mln('  ISI  i;  iiK'dcciii  cl  nalmalislr  (('Irhic  II  otiidia  à 
.Moiilpcllicr,  lui  a|t|)('l(''  en  Polojinc  en  ITTô,  \^  loiula  un  jardin 
l)(>tani(|U(' ;  ])r()i('ssc'iii'  (riiisloirc  nalni'cllc  ri  de  nialirrcs  nx'di 
calcsà  l  ihia  ;  il  revint  en  France  en  I  TH.'i.  .llédccin  de  rHùlel-Dieii  ; 
maire  de  la  ville  de  Lyon,  enij)risonné,  ])uis,  connue  on  \a  le  voir, 
prolessjMir  à  l'Ecole  Centrale  de  Lyon;  ses  pnhiicalions  soni  n(uu- 
brenses. 

Nous  ne  tarderons  pas  à  letronver  Coyell,  lirtin.  Mollet j  Gili- 
bertj  Delaudine  et  Tahard  à  I  Ecole  (len traie  avec  liêrenfjer. 
Roux,  Besson  et  Servan  '  ;  tous  ces  jirofesseurs,  ainsi  qu'on  peut  le 
jujjer,  étaient  des  hommes  de  valeur. 


I  71)n 

La  <-ommission  temporaire  des  aris  de  la  Convention  avait  hieu 
pioposé  et  fait  adopter  par  le  Comité  de  l'Inslruclion  pul)li(|ue,  en 
l'an  H,  une  instruction  sur  la  manière  d'inventorier  et  de  con- 
server, dans  toute  l'étendue  de  la  Hé()ul)li(|ue,  tous  les  objets  (|iii 
pouvaient  servir  aux  Arts  et  aux  Sciences,  ainsi  qu'à  l'Enseiijne- 
ment;  malheureusement  l'exécution  de  ces  mesures  laissa  consi- 
dérablement à  désirer.  On  peut  s'en  rendre  compte  par  le  singulier 
procès-verbal,  dressé  par  Mathieu,  membre  de  l'.AdminisIration 
municipale  du  Alidi  de  Lyon,  le  20  mai  (I"  prairial  an  IV)  pour 
procéder  à  la  reconnaisance  des  morceaux  de  sculpture  et  archi- 
tecture en  marbre  ou  autrement,  déposés  soit  dans  le  cloître  soil 
dans  le  réfectoire  du  Couvent  des  Cordeliers  de  Saint-Iionaventure 
en  vue  du  Musée.  Il  se  lit  bien  assister  de  Jayet  et  de  Chinard 
sculpteurs;  toutefois  la  liste  en  douze  articles  qui  fut  donnée 
(Pièce  justificative  n°  L)  se  trouvant  sin<|ulièremenl  obscure  et 
abréjrée,  elle  peut  s'appliquera  (|uelques  morceaux  de  sculpture 
ou  d'architecture  que  ce  soil;  élait-ce  là  l'épave  de  plus  de  cent 
cinquante  œuvres  de  sculpture  et  de  statuaire  que  nous  avons  ])u 
compter  dnns  Eapilly  (1766)  comme  existant  encore  dans  les  édi- 

'  Cogell,  professpur  de  dessin  ;  Brun,  «[rainniaire  gi-nt-rale  ;  Motte/,  pliy^i- 
(jue  et  cliiniic  oxp(  rimeiitale  ;  (ji/il/eH,  liisfoirc  naturelle  :  Detandine,  législa- 
tion; Tabard,  bibliothécaire:  Roux,  luathéinatiqiies  ;  /^e«o«,  langues  anciennes  ; 
Servan,  liistoire. 
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lices  civils  rt  irlijjieux  de  Lyon?  X'oii  ;  cela  n'est  pas  jjdssilile.  Si 
an  moins  on  cul  in(li(|né  les  |)rovenanccs,  on  aime  à  sn|)[ioser  (ine 
le  n  '2  est  la  slalue  de  la  Sainle-Vieij(e  de  (loysevox  <|ui,  e\éculé(^ 
par  le  maître  ponr  nne  niche  à  l'anjile  de  la  rue  dn  Hàl-d'Arj-enl 
el  de  la  rue  Sirène  et  vendin'  an  (;iia|tilre  de  Saint- X'izier  en  1771, 
par  le  |nopiiétaire,  se  trouvait  dans  celte  église  an  moment  de  la 
Kè\(dution,  an  retahie  dessiné  par  /'e/v«c//<?  ' .  X'ons  ne  savons 
conunent  identilier  le  reste;  tout  cela  est  désolant 

On  voit  (|ue  (Jhinard  i'iiùl  rentré  en  grâce  dans  l'administration  ; 
car  on  sait  (ju'avant  son  second  séjour  à  Rome  où  il  fut  enitiii- 
sonné  en  1792,  il  avait  exécuté  à  Lyon  la  statue  de  la  Fédération 
en  1790.  C'est  prohahlement  le  huste  qu'on  lui  avait  com- 
mandé de  Chdlier,  avec  celui  de  Le  Hideux  dont  nous  avons  déjà 
parlé  plus  liant,  ainsi  (|ue  d'autres  travaux  qui  le  firent  incarcérer 
momentaïu'ment  aux  Recluses,  à  Ly(m,  lorsde  la  réaction.  (En  I  79i 
il  avait  un  atelier  dans  l'ancienne  chapelle  des  Pénitents  de 
Lorette;  voyez  à  la  date  du  24  mars.)  Pour  ne  j)as  avoir  à  revenir 
sur  les  œuvres  de  décorations  officielles  et  éphémères  de  ce  sta- 
tuaire à  celte  épo«|ue,  citons,  en  1793,  les  deux  .statues  de  la 
Liberté  et  de  l'Egalité,  j)our  remplacer  au  IVonton  de  l'hôtel  de 
ville  la  statue  équestre  de  Louis  XIV  ,  les(|uelles  y  restèicnt  jus- 
<|u'en  1809;  en  179i,  la  massue  d'Hercule  et  le  serpent  d'Escu- 
lape  pour  remplacer  la  croix  sur  le  dôme  du  grand  Hôtel-Dieu  ; 
une  colonne  en  marhre  surmontée  d  un  lion  à  la  fontaine. \lilanois; 
en  1798,  deux  statues  sur  le  j)ont  de  la  Guillotière  pour  la  rentrée 
des  lrouj)es  de  l'armée  d'Italie  II  devait  exécuter,  sur  la  place  de 
Bellecour,  un  monument  pour  le(|uel  on  lui  réserva  des  marhres, 
lequel  ne  fut  pas  lei-miné,  à  ce  qu'il  parait,  bien  (ju'il  eût  reçu  une 
.somme  imj)ortante  pour  cela. 

De  son  côté,  à. ce  moment  de  notre  histori(jue,  le  g'ouvernemcul 
central,  désireux  de  voir  revenir  à  Lyon  une  pros|)érité  (|ue  les 
événements  dont  nous  avons  parlé  avait  inleri'ompue,  appli(|uait 
Ions  ses  efforts  dans  des  mesures  (|u'il  <()nvi<'nt  de  savoir  comme 
ayant  tentées,  l»ien  qu'ils  paraissent  avoir  été  infructueux.  Du  reste 

'  Voyez  Histoire  et  descri/)tion  de  l'hospice  de  la  Charité  à  l.tjou,  par 
F..-I.  -(1.  CJiarcet,  dans  VInrentaire  gériéral  (Us  richesses  d'art  de  la  France, 
Monuments  civi/s  de  la  procince,  p.  oli,  citant  .M.  //.  Jouin,  .Auloine  <joy- 
sevox,  1883 
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il  suflil  lie  jelor  un  .oup  dœW  sur  ri.isloiro  de  la  Franco  à  colle 
anncc  pourlo  conipronilro. 

Lo  17  avril  i-28  jjo'm *"•■»'  ^n  ^^  •  '*"  Dirocloiro  Exocuhf  do  la 
Ropul.liqno  lancail  aux  Lionnais  uno  proclanialion  où  il  aflirmait 
son  dosir  do  ramoner  dans  leur  uUo  lo  commorco  ol  los  arls  dont 
ollo  avait  lon;;lomps  offorl  lo  modolo  ol  lo  spoclaclo  ;  dans  un  appel 
pressant  iMoniteur  do  co  jouri,  il  leur  disait  ol  allait  jusqu  à  leur 
aftîrmor  quils  ti-ahiraiont  leurs  intérêts  et  loui->  do\oirs  s  ils  no 
secondaient  de  toutes  leurs  forces  laction  du  jTouvernement  Le 
Corps  lôaislatif  était  saisi  et,  quelques  jours  plus  tard,  lo  27  (8  tloreal 
an  W  ,  dit  lo  Uoniteur.  lo  députe  Coupé'  terminait  an  Conseil  dos 
Cinq-Cents  la  lecture  dun  rapport  sur  un  projel  de  résolution  «jui 
mettrait  un  million  à  la  disposition  du  ministre  do  llntorieur  pour 
encoura.-er  les  manufactures.  Cotte  résolution,  bien  quajournee 
ce  jonr-Ki.  fut  reprise,  et  le  21  juin  .6  messidor  an  IVi,  paraissait 
une  loi  destinant  quatre  millions,  valeur  Uxée.  aux  oncourajje- 
monts  des  fabriques  et  manufactures  nationales:  par  larticlo  2, 
un  million  serait  versé  dans  une  caisse  de  prêts  et  destiné  a  faire 
des  avances  aux  manufactures  et  fabri.juos  de  Lyon  (Pièce  justiti- 

eative  n^  LI). 

Cette  loi  parait  n'avoir  été  suivie  d'aucun  effet;  toutefois  nous 
devions  on  parler  ici.  soit  parce  que  la  question  de  Ibistoire  do  la 
prospérité  de  la  fabrique  lyonnaise  est  intimement  liée  avec  celle 
de  renseienement  dos  arts  du  dessin,  soit  parce  (luon  1797  nous 
allons  dexxVir  revenir  sur  la  mémo  question  i\e  rinterventi..n  du 
aouvornomenl,  et  cette  fois  augmentée  de  celle  de  la  créat.on  de 
cours  spéciaux  venant  s'ajouter  à  celui  do  dessin,  lequel  avait  etc. 
ainsi  qu'on  l'a  vu.  rétabli  en  1705. 

Ce  qui  peut  consoler  de  tous  ces  efforts  infructueux,  c  est  de 
constater  losoind'organiserrÉcoloConti-alodudéparlomentàLion 

On  a  vu  comment  lo  représentant  du  peuple.  Poullain  de 
Grandprey,  se  conformant  à  l'arrêté  de  Dupuy  son  prédécesseur, 
le  14  novembre  de  l'année  précédente,  assignait  par  l'article  I"  les 
bâtiments  de  l'ancien  grand  collège  à  cette  institution  et  rappelait, 
à  l'article  XXIX.  «lue  l'administration  du  département  devrait  sans 

'  Jacques-Michel  Coipk.  né  à  Peronne  ea  1737,  est  mort  à  Paris  le  11  mai 
1809.  Curé  de  Sermaise  en  Picardie  en  17S9,  membre  de  a  I.eg.slat.ve  et  de  la 
Conrention  (Oise^,  vota  la  mort  du  roi.  Membre  du  Conseil  des  Lmq-Cents. 
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irlard  laiii'  procotler  à  rôlcclioii,  par  le  jiir\  (J'iiisliiKlion  iiunitnc 
par  l)upil\,  (1rs  liciil  |iruf('SS<'iiis  de  celle  écnle.  (ie  eli(ii\  el  la 
l'i'parlitioii  des  locaux  a\aiil  él»'  ()|)éivs,  il  se  Iroiiva  (uie  les  li.ili- 
iiieiils  du  ;;iaii(l  coll<';|e  ne  siiilisaieiil  pas. 

Aussi  par  un  arrêté  du  IS  sej)lenil»re  (2' Coniplénn-nlaire  an  II) 
radmiuislrali(Ui  déparlenienlale  coniposée  de  Coulnnd,  président, 
Allard,  IMéjja\  aîné,  IJonnard,  administrateurs,  assistés  de  l'aul 
(iajre,  commissaire  du  Directoire  exéculii",  décida  iine  liois  salles 
des  hàlimenls  de  l'alihaye  de  Saint-Pierre  seraient  jirovisoirenn'nl 
consacrées  aux  leçons  pnl)li(|iM's  de  ri'lcoleCenlrah',  plus  des  lo;c- 
nuMits  salubres  pour  les  |H'oresseuis  qu'on  ne  pouvait  l()«rei-  au 
(Irand  (lollèjje,  réservant  néanmoins  ceux  (|iii  avaient  l'Ié  assijMiés 
il  létal-major  de  la  Place,  J)Ims  une  cliaml)i-e  pour  les  professeurs, 
les  livres  et  les  instruments,  afin  de  jjiéparei-  les  leçons.  Wmis  ver- 
rons plus  loin  <iuels  cours  lurent  ainsi  placés  à  l'ahhaje  de  Saint- 
Pierre. 

I/inauguration  eut  lieu  le  lendemain  10  septembre  entre  trois 
et  (juatre  heures  du  soir  dans  la  ;-rande  salle  de  la  ItihliothéiiiM-  au 
Grand  (lollèjjo;  au  fond,  celte  cérémonie  ne  constituait  (jim-  l'ins- 
lallalion  des  j)rofesseurs,  puis(|ue  ceu\-(i  eurent,  \cl\  novemlire 
(  h' frimaire  an  V|,  à  ouvrir  leiiis  cours,  aussi  en  séance  solen- 
nelle, (jiii  eiil  lieu  à  l'aldjaje  des  Dann's  de  Saint-Pierre  dan.s.  le 
local  dont  nous  venons  de  parler. 

Kien  (|ue  le  rèjjlemenl  <le  TKcole  (>enlrale  n'ait  été  arrêté  délini- 
tivemenl  (|ue  le  16  août  de  l'année  suivante  (2î)  thermidor  an  V) 
et  (|ue,  par  conséquent,  nous  ne  le  placerons  aux  j)iéces  juslilica- 
lives  qu'à  cette  date,  comme  il  nous  fournit  l'esprit  (|ui  pi'ésida  à 
lOr'janisalion,  nous  j  relèverons  loiil  de  >uite  un  point  le(juel  est, 
à  notre  avis,  d  un  puissant  intérêt. 

(le  «|ui  caractérise  ce  réj^lemenl,  c'esl  (|u'en  dehors  des  per- 
sonnes (|ui,  âgées  de  plus  de  dix-huit  ans,  pouvaient  assistei-  aux 
cours  quelles  préféraient,  lihrement  et  sans  être  astreintes  à  êtr<* 
interrogées  et  ne  pouvant  faire  aucune  (juestion,  les  élèves  n'avaient 
pas  le  droit  de  choisir  ;i  leur  grêles  cours  à  suivie;  ils  étaient 
tenus  de  passer  de  l'un  à  l'autre  successivement  dans  l'ordre  établi 
comme  on  va  le  voir. 
Artici-E  VII 
Ceux  âgés  de  douze  ans  et  au-dessaus  devaient  entrer  dans  la 
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1"  classe  «*!  assistiM'  piMidaiil  une  anm'^'  If  malin  an  fours  de  grani- 
inaiir  ooiHMalc  ol  |»arli(iili«MV  |laii<{iies  aiicieiint's.  ;j»'o<j;iapliii>,  liis- 
loiro.  in\  iholojjif  I,  t'I.  Ii'  sitir,  à  I  ccolc  de  ilcssin. 

(!(Mi\  àj'j's  de  trei/o  ans  (Miliaicnl  dans  la  2'  classe,  avec  les 
nicnn's  professeurs  et  continuaienl  les  ((uiis  de  1  année  pivcé- 
denle. 

1, es  élèves  lie  .{  classe,  à;;es  de  (|nalorze  ans,  assislaient  le  malin 
an\  leçons  de  helles-lelires,  cl,  le  soir,  à  lèccde  de  dessin. 

Les  élèves  de  la  \'  classe,  à<;és  de  (juinze  ans,  allaient  le 
malin  aux  cours  de  matliémali(|nes  <>!,  le  soir  à  celui  d'histoire 
nalurelle.  Il  était  indispensalde,  selon  l'article  llll,  d'aioii'  ijuinze 
ans  n(Hir  être  admis  an\  cours  de  mathématiques,  seize,  pour 
celui  de  phjsii|ue,  et  dix-sept  pour  celui  de  léj];islation. 

il  n'est  pas  (jueslion  de  dessin  en  (|uatiième  et  cin(|uième  année; 
ceux  de  sixième,  ayant  dix-sept  ans  par  conséquent,  pouvaient  a 
volonté  aller  le  soir  ou  au  ct)urs  d  histoire  nalurelle  on  à  l  école  de 
dessin. 

L'enseignement  du  dessin  ol)li<vatoire  à  Lyon  dès  1797  dans  ce 
(lui  a  précédé  notre  enseignement  secondaire!  Hien  (|ue  nos 
recherches  pour  les  écoles  similaires  ne  soient  pas  encore  ter- 
minées, il  nous  est  possible  d  allirmer  (ju'il  en  était  de  même 
ailleurs. 

I*as  de  séances  dites  d'études;  les  leçons  (article  \II)  ne  devaient 
commencer  (]u"aj)rès  qut>  cha(|ue  élève  eut  été  interrogé  sur  la 
leçon  précédente  ou  fait  vérilier  ses  extraits  et  compositions.  La 
rétrihution  par  an  ne  pouvait  dépasser  25  francs  sehui  la  loi.  Pas 
d  internat,  c  est  Bonaparte  qui,  avec  les  lycées,  a  ramené  le  régime 
de  claustration  de  la  jeunesse  comme  dans  les  couvents  ou  dans  les 
casernes,  contre  lequel  on  est  conduit  à  réagir  de  nos  jours. 

Ce  n'est  pas  ici  la  jilace  de  jugtM-  l'enseignement  des  Kcoles  Len- 
trales  (|ni  furent  sujiprimées  eu  180:2  ;  nous  voyons  seulement  qu«' 
Co(jeU,  en  réussissant  à  adjoindre  son  école  de  dessin  à  l'Kcole 
Ca'nlrale,  Ht  un  coup  de  maître. 

Voici  de  quelle  manière,  ayant  à  développer,  ainsi  (jue  les  autres 
professeurs,  le  plan  et  les  vues  de  son  enseignement,  il  s'expli(jue 
le  21  novembre  (Pièce  justili("ative  n'  Llli  : 

11  s'efforce  de  justifier  le  législateur  de  1795  (3  brumaire  an  1\  | 
d'avoir  placé  le  dessin   au   nombre  des  matières  qui  constituent 
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(•ssenticlK'iiK'iil  riiislriiclioii  à  l;i(|ui'llo  sont  .ippcjrs  lous  Ips 
citoyens  :  Si  If  dessin,  dit-il,  est  nécessaire  à  tous  les  artistes,  le 
simple  artisan  en  a  liescdii  aussi;  privé  de  ce  secours,  il  aurait  à 
rejjretter  de  ne  pinivoir  ni  retracer  ses  idées,  ni  ses  conceptions  el 
d"é|)i(tii\er  par  cela  seul  les  plus  nrands  obstacles  à  l'exéculion. 

^>'o^^// continue  en  e\pli(|uant  (|u"il  coniniencera  son  cours  j)ar 
les  premiers  éléments,  parce  (|u  il  faut  de  l'unité  dans  l'instrucliuii 
et  (|u'il  importe,,  dès  le  principe,  de  prendre  uin'  marche  unilorme 
et  ré;;ulicre  et  de  prévenir  les  habitudes.  Il  prendra  ensuite  peu  à 
peu  l'essor  et  s'effon  era  d'atteindre  un  niveau  élevé;  sans  doute  il 
va  se  voir  chargé  d'un  grand  nombre  d'élèves;  mais,  comnu'  un 
père  au  milieu  de  ses  enfants,  par  son  esprit  communicatif,  il  se 
prêtera  avec  amitié  à  leur  conliance  et  les  conduira  par  la  main  au 
travers  des  difficultés. 

Peul-élre  il  se  trou  ve  dans  ce  discours  des  passages,  sur  le  goul 
et  sur  la  manière  de  voir  la  nature,  (]ui  dépassent  un  peu  la  ques- 
ti(m  ;  toutefois  on  y  constate  cet  esprit  de  ténacité  el  de  dévruienn'nl 
(|iii  n'a  pas  ijuitté  ce  personnage,  absolument  inconnu  jusqu'à 
présent,  que  nous  nous  sommes  efforcé  de  mettre  en  lumière  dans 
notre  long  travail  et  aVec  lequel  nous  sommes  encore  bien  loin 
d'avoir  fini. 

E.-L.-(i.  CHAFiVfiT. 
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Rapport  de  Jousselme 
à  la  commission  temporaire  des  Arts  et  des  Sciences 

5  Fructidor  ini  II  ^22  août  17'JVj 
Rapport  n  la  Commission  temporaire  des  Arts  et  Sciences 

■■  Environ  vinjjt  cj -devant  communautés,  tant  relijjieuses  que  Maisons 
d'éducation,  étoient  dans  cette  commune  :  chacune  de  ces  commmiantcs 
avoil  sa  bibliolhèfpie  plus  ou  moins  volumineuse 

>  Un  certain  nombre  de  ces  bibliothèques  occupnil  un  local  (pii  a  été 
vendu  avec  le  reste  de  la  maison  ou  dont  on  a  eu  besoin  pour  le  bien  de  la 
Uépubliquc,  Tout  a  été  transporté  et  entassé  dans  un  dépôt  yénéral  à  la 
maison  de  Pierre  (l'abbaje  de  Saint-Pierre),  en  attendant  qu'on  eut  formé 
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(les  rajoiis  pour  ranjjor  les  livres,  Icilos  (|iii'  rellos  ries  cj  (levant  Dnmini- 
cains,  Chailieux,  Grands  ('.apucins,  Séiniiiaire  Saiiil-liriiée,  Missionnaires 
(le  Saiiil-.Iosepli,  Oraloriens,  des  Petits  Au|{nstins. 

.1  délies  (les  Feuillants,  îles  Garnies  ont  el(''  lianspoilées  et  entassées 
dans  un  local  de  la  tnaison  des  Capucins  du  Petit  i''oi(''t. 

Il  Celles  (les  chanoines  de  Sainle-iîenev  i('ve  et  des  Coitlelieis  de  r()l)sei- 
vance  ont  vie  transportées  an  Petit  Colli'jje,  le  tout  avant  la  lebellion 
l\oiuiaiso. 

«  Pendant  le  siè;[e,  la  itotnix'  a  éclalé  à  diverses  reprises  au  dépôt  (|Mi 
se  trouvait  à  la  maison  susdite  de  Pierre  devenue  la  principale  caserne  des 
Muscadins.  Les  livres  (pii  s'j  trouvaient  ont  été  tolalenieiit  endoinniafjés, 
partie  a  brûlé,  partie  a  pourri  par  les  pluies  (pii  tonil»aieiit  en  abondance, 
ù  cause  de  la  défjradatiou  des  toits,  (|uel(pu's-uris  ont  été  enlevés  par  l(\s 
rebelles,  (piekjues  autres  brCilés  par  les  volontaires  de  la  Uépubliipie  sous 
prétexte  (jue  c'étaient  des  livres  de  fanatisme,  de  sorte  (pi'il  est  dillicile 
actuellement  de  compléter  le  moindre  ouvrajje,  maljjré  (pi'il  \  ait  encoïc 
un  assez  (jrand  nombre  de  volumes. 

u  Quant  au  dépcU  du  Petit  (^ollèfje  où  on  avait  porté  pendant  le  sii'gf  le 
plus  grand  nombre  dans  une  cave  où  il  y  a  demeuré  jusfpies  à  envinjn  le 
milieu  de  germinal  d'où  il  a  été  retiré  pour  être  transporté  au  dép()t  ««éné- 
ral,  comme  vous  le  sentez,  les  livres  ont  été  endommagés  et  bouleversés 
par  les  divers  transports. 

»  11  reste  encore  d'existantes  dans  leur  local  les  bil)liotlu'(|ues  des  cj -devant 
Minimes,  des  Carmes-Déchaussés,  des  ex-comtes  de  Saint-Jean,  des  Corde- 
liers  de  Bonaventure,  des  Lazaristes,  des  Capucins  du  Petit-!''orèt  et  celle 
Petit-Collège. 

«  Celle  des  .^ugustins  est  à  la  vérité  encore  existante,  en  son  entier, 
mais  on  a  été  obligé,  par  lapport  h  l'atelier  des  babils,  d'en  tirer  les  livres 
et  de  les  entasser  dans  une  clunnbre  vtjisinc. 

u  Les  bibliolln-ques  des  Chartreux,  des  Cordeliers  de  l'Observance,  des 
Carmes  (ies  Terreaux  cl  des  Feuillants  étoient  opén'es,  les  cartes  étoient 
dressées  et  prêtes  pour  la  lormation  d'im  catalogue,  mais  d'après  les  évé- 
nements susdits,  l'opération  est  devenue  inutile. 

<c  Celles  des  Carmes  Déchaussés,  des  comtes  de  Jean  (\os  comtes  de 
Saint-Jean,  chanoines  de  la  Priirtatiale),  des  Capucins  du  Petit-Korèt  et  des 
Cordeliers  de  Honaventure  (pii  sont  eiuore  en  leur  entier,  sont  opéré-es,  les 
cartes  laites  et  prèles  à  la  lormation  du  catalogue. 

"  Quant  à  celle  des  .^uguslins,  elle  avoit  bien  été  carté-e,  mais  eu  égard 
à  son  déplacement  des  rayons,  il  sera  très  diKicile  à  .se  recommitre  et  on 
sera  peut-être  obligé  à  travailler  tout  de  nouveau. 

«  On  s'occupe  actuellement  à  opérer  les  bibliotlu'-rjues  existantes  dans 
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l(>ur  local  et  qui  ne  rétoieiil  pss  ciuoic,  en  coinincniaiil  par^^'ollo  du  l'olil- 

«  On  s'occupe  é<[alement  avec  la  plus  «ji-ande  arl'u  ilé  au  rasscinltlonicnl 
(les  livres  et  autres  objets  concernant  les  arts  cpi'oii  tinuic  peu  à  |)(mi,  clic/ 
les  rebelles  et  déjà  il  \  en  a  dans  le  dépôt  jiénéral  dix-huit  ou  di\-neul' 
mille  volumes  provenant  des  ljil)liotliè{|ues  susdites  tirées  de  leur  local  et 
dé|Htsés  à  la  nuiison  de  l'ierre,  soit  ailleurs,  a\ant  la  rébellion,  l'oiis  ces 
volumes,  par  ordre  d'oui ra<{es  sont  placés  dans  des  rayons  qui  ont  été 
posés  a^/ /iOC,  sans  compter  environ  (|uatre  à  cin(|  mille  brochures  arran- 
}{ées  et  portant,  pour  une  plus  «{rande  l'acilité  d'inventaire,  leur  éticpietle, 
lecpiel  inventaire,  en  rè<]le,  commencera  nécessairement,  car  il  \  en  a  déjà, 
pour  la  plus  <{rande  partie,  un  sommaire. 

"  Dans  le  même  dépôt  ;{énéral  se  trouvoient  rassend)lés  et  entassés  les 
uns  sur  les  autres,  indépendamment  des  susdits,  environ  trente  mille  vidâ- 
mes qui  ne  traitent  que  de  fanatisme,  cotnme  livres  de  méditations,  de 
prières,  de  messe,  de  résolution,  de  cas  de  consciem-e,  de  matières  tlié<do- 
;;i(pies,  etc.,  etc.,  provenant  t. ml  des  c\ -devant  cointiiunantés  d'honmies 
et  de  filles  que  de  rebelles  cajjols,  volunu's,  si  le  besoin  re\i;|e,  .seront 
ensuites  enra,onnés  et  portés  sur  le  catalo;{ue. 

"  Relativement  auv  cabinets  d'histoire  naturelle,  de  pli\si(pie,  daiili- 
quités,  comme  cette  commune  étoit  piesque  entièrement  adonnée  au  com- 
merce et  que  l'esprit  de  ses  habitants  étoit  de  faire  ce  (pi'fui  appelle  fortune, 
on  ne  trouve  pas  beaucoup  de  choses  de  ce  genre,  et  d'ailleurs,  tout  (c  qni 
s'j  rencontre  a  extrêmement  souffert  des  suites  du  sièjje  :  cependant  on 
s'attache  ;\  recueillir  de  chez  les  rebelles  tout  ce  qu'<»u  peut  j  rencontrer  cl 
déjà  l'on  a,  dans  le  dépôt,  quelques  petits  nïorceaux  de  ce  jjerire. 

'.  La  peinture,  la  <]ravurc  est  ce  qui  abonde  le  plus,  et  à  en  jii;;ii-, 
d'après  quehpies  personnes  de  l'art,  il  j  a  du  bon. 

i  II  faut  cependant  observer  que  (piant  h  la  physique,  Ion  a  encnre 
(pielque  bonne  chose  maljjré  les  dé;[als  que  la  bombe  a  occasionnés,  d'après 
la  réunion  du  c\ -devant  séminaire  de  Sainf-lrérn'e  et  celui  du  cj -devant 
collèfje. 

•  Tout  le  contenu  dans  ce  Mémoire  est  conforme  à  la  vérité. 

"  Connnune  affranchie  (Lyon)  5  fructidor  de  l'an  II  de  l'ère  républi- 
caine. •• 

Signé  :  Joi'sski.mk  '. 

'  .Archives  de  la  ville  de  Lyon,  série  uon  invetitorice. 
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XI  AI 

Arrêt i'  ilr  l'adminislration  du  déparlement  du  Rhône 

'i  pl'jviôse  an  III  (22  Janvier  1795) 

\  Il  l'iivis  (le  la  i  niiiiiiissioii  ('taljlie  par  le  (iistritl  de  I.j<*"  P"i"'  la  loniia- 
liim  (lu  miist'imi  cl  la  conservation  des  monuments  ;  sur  le  renvoy  (|ui  lui 
a  ("té  tail  par  l'adininistralion  du  district  de  la  demande  du  citoyen  r,<»<[ell, 
peintre,  ci-devant  professeur  à  l'école  «jratuile  de  dessin,  relative  an  choix 
d'un  local  provisoiie  propre  à  j  rétahlii-  incessamment  le  cours  de  ses 
leçons  <i  rellel  par  ladite  commission  de  donner  son  avis  portant  que 
l'école  de  dessin  sera  rétablie  dans  l'ancien  local  qu'elle  occupait  sous  la 
jjrande  l)il)liotli('(pic  du  <iran(l  CdIIcjjc,  ainsi  que  les  écoles  de  médecine  et 
que,  de  suite,  il  en  sera  donné  a\  is  ati\  locataires  actuels  (pii  l'occupent 
(|ue^  provisoirement,  et  pour  laisser  le  temps  de  prendre  les  mesures  con- 
venables à  la  perfection  de  cet  établissement,  l'école  «jratuite  de  dessin  sera 
placée  dans  le  prolonjjement  de  l'aile  au  nord  des  b;llimeiits  dudit  ('ollèjje, 
an  premier  éta<{e,  depuis  la  voûte  jusqu'au  quai,  de  manière  que  la  partie 
à  l'est  du  petit  escalier  serve  de  salle  pour  les  leçons  communes  et  le  sur- 
plus tant  pour  le  logement  du  citoyen  Cojjell,  professeur,  (pie  pour  les 
leçons  particulières,  que  ce  local  sera  immédiatement  mis  à  la  disposition 
du  citoyen  (lojjell  |ioui-  j  n'';[ler  les  agencements  convenables  et  j  com- 
mencer le  cours  de  ses  leçons. 

\u  l'avis  du  district  de  îiyon  en  date  du  18  du  mois  dernier  (nivôse)  , 
portant  (pi'il  y  a  lieu  (rbomologucr  l'av  is  fie  la  ccnumission  (\o?^  sciences 
et  des  arts  établie  par  ce  district  ; 

Considérant  (|uc  la  ville  de  Lyon  n'a  dû  sa  célébrité  (pi'â  la  culture  des 
arts  qui  tiennent  le  plus  à  son  commcic  e  ;  (|uc  la  (abrication  des  étoffes  de 
soieétoil  de  tous  les  genres  d'industrie  auxquels  s'éloient  livrés  les  habitants 
de  cette  commune  celui  (|ui  avoit  été  porté  au  |)lus  haut  point  de  perfec- 
tion; 

Que,  si  tous  les  peuples  recherchoient  les  étoffes  de  I-yon,  cette  préfé- 
rence n'étoit  due  qu'à  l'élégance  et  à  la  correction  de  leurs  dessins;  que 
non  seulenu'ut  les  manufactures  de  soie  de  I-yon,  mais  encore  celles  de 
rubans  et  de  toiles  peintes,  les  papiers  meublants  et  tous  les  genres  de 
main-d'œuvre  où  l'art  du  dessin  et  les  principes  de  géométrie  élémentaire 
sont  nécessaires,  exigent  que  cet  établissement  soit  encouragé  et  soutenu  ; 

]-e  président  entendu, 

li'administration  arrête  que,  conformément  à  l'avis  du  district  de  Lyon, 
l'écide  de  dessin  ci-devant  établie  dans  l'hôtel  commmi   et  dont  les  leçons' 
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ont  ('U''  sns|)tMiduos  Hopiiis  lo  sii';[e  sera  rélablio  dans  toute  son  inlc;(iil»'  cl 
(|n'ollc'  sera  |)rov  isoircniciit  placéo  ainsi  quo  le  lo«{om(>nt  ffii  piort'ssfur 
dans  le  1"  êtajjo  dans  le  proluiiffonicnl  do  l'aile  an  Xiud  du  ci-devant 
Grand  Collette  depuis  la  vt)ùte  jusqu'au  quai  dans  i'an;[lc  de  la  rue  du  l'as 
Etroit  et  (|ue  les  locataires  qui  occupent  actuellenu^nt  lesdiis  a|iparleineMls 
seront,  en  remplacement,  logés  dans  les  apparleinents  situés  sous  la  (er- 
rasse attenant  auxdits  hàtiinents  du  (îrarid  Colléijo  ci-devani  occupes  p.ii  le 
nommé  (îoiran  qui  a  élc  puni  de  mort. 

Signé  :  Paul  (Iavuk,  Bhidam  cl  Vwvi  '. 


XLVII 

Arrêté  de  Dupuy,  représentant  du  peuple 

Lyon  le  20  prairial,  l'an  III  de  la  Hépublicpie  uru'  et  indivisible. 

I,e  Ueprêsenlant  du  peuple  Dupuis,  envoyé  par  la  (lonvenlion  nalimiale 
dans  le  3'  arrondissement  de  la  République  pour  y  assurer  la  |»r<unptc 
exécution  des  lois  relatives  à  l'instruction  pul»li(pie,  arrclc  ce  (pii  suit  : 

Aktici.k  prkmikr.  —  li'administrafuMi  du  déi)arteuieiit  dn  Klituu'  se  lern 
rendre  compte  dans  le  plus  bref  délai  des  inventaires  (|ui  ont  dû  cire  laits 
de  tous  les  livres  et  manuscrits  qui  composaient  les  biblioiliccpu's  des  ci- 
devant  corps  et  communautés  tH'désiasliques,  des  élablissenuMits  d'instruc- 
tion publique  et  spécialement  de  l'académie  de  I-yoïi  cl  de  (cun  ilva  émi- 
grés, ensemble  les  objets  d'histoire  naturelle,  des  instruments  de  pbysicpu-, 
de  mécanique,  de  cliimie,  modèles  de  machine,  d'arts  el  métiers,  iU'^  anli- 
ques,  médailles,  pierres  gravées  et  estampes  (pii  leur  appartenaient  et  l'au- 
torise à  se  faire  remettre  les  objets  ci-dessus  mentiumu-s  et  à  ordonner  leur 
rassemblement  à  l'école  centrale  du  déparlement  fixée  à  I.yon  sur  la 
demande  (pfen  feront  les  professeurs  lorsqu'ils  les  Inuiveront  nécessaires 
et  convenables  à  la  formation  de  la  bibliothèque  centrale,  des  cabinels  île 
physique  et  d'histoire  naturelle,  de  la  collection  des  machines,  des  modelés 
d'arts  et  métiers  qui  doivent  être  attachés  A  l'école  centrale  en  vertu  de  la 
loi  du  7  venlôse,  sans  que  sous  aucun  prétexte  on  puisse  en  rien  distraire 
ou  l'appliquer  à  d'autres  élablissemenls  si  ce  n'es!  de  leur  aveu  mi  par  inic 
loi  formelle. 

Art.  2.  —  I<'administration  est  aussi  autorisée  sur  la  demande  ilv<.  pro- 
fesseurs à  faire  extraire  des  jardins  non  vendus  soit  des  anciennes  corpora- 
tions ci-desus  désignées,  soit  des  émigrés,  les  |)lantes  rares  et  arbustes  (pie 

'  Folios  :JV  verso  et  35  recto  du  Registre  de.s  arrêtes  du  depaileinerii  du 
Rliùne,  '2o  frimaire  an  III  au   I  "  liniiiiairc  an  l\  . 
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les  nrolosseiiis  rroioiil  propres  à  la  iDniiatioii  du  iaiiliii  de  l)(>lani(|ii(>  (iiii 
tliilt  rlro  atlurlu-  à  l'écitlc  conlrali'. 

\iiT.  -î.  —  I<o  jiir\  iiniiiiiu'ra  le  ciloicii  cliai;;/'  de  présider  au  rassoiii- 
hlciiKMil  cl  au  transport  des  livres  et  inacliiiies,  et  railniinistralion  du 
départemont  ordonnera  les  dépenses  néeessaires  ù  eet  éj^ard. 

AftT.  'i.  —  Il  est  en)oinl  à  toutes  les  administrations  du  district  de  laci- 
lilcr  |»ar  tous  les  nio\ens  ipii  sont  en  Icni'  pouvoir  la  prompte  exécution  du 
prêseni  arrêté  soiis  leur  iesponsal)ilitc. 

Art.  5.  —  L'administration  du  départinient  est  cliarjjée  d'inviter  tous 
les  !)ons  citojcns  qui  sont  jalou\  de  donner'  an  nouv  cl  étahlissement  la 
splendeur  dont  il  peut  èti'c  susce[)til>le,  à  déposer,  ù  l'école  centrale,  les 
machines,  instruments  de  plijsi(]ue,  morceaux  d'Iiisloire  naturelle  et  autres 
objets  relatifs  aux  projijrès  des  sciences  et  des  arts,  dont  leur  patriotisme  les 
enjjaj^era  à  faire  le  sacrifice  et  à  concourir  par  1î\  de  tout  leui-  pouvoir  à  la 
prompte  foiinalion  d  un  établissement  (pii  doit  picparer  le  bonheur  de 
plusieurs  «{éiu'ralions  cl  leur  procurer  à  eux-mêmes  et  à  leurs  enfants  tant 
de  ressources  pour  l'instruction  et  les  plus  douces  jouissances  de  l'esprit. 

Dlpiis,  Ucpvésenlant  du  peuple  '. 


XLVIII 
Arrête  (lu  Directoire  du  district  de  Lyon 

(19  septembre  1795) 

Pans  la  séance  publique  du  ;}•  j'>i""  complémentaire  de  l'an  III  où 
étaient  les  administrateurs  soussijjnés. 

\  n  les  deux  arrêtés  du  leprésentant  du  peuple  Dupnis,  en  missit)n  pour 
l'exécution  des  lois  relatives  à  l'instruction  publique  en  date  des  20  et 
25  prairial  dernier,  le  premier,  ordonnant  (pie  -  radminislration  du 
département  du  Rhône  se  fera  rendre  compte  dans  le  plus  bref  ilélai  des 
inventaires  qui  ont  dû  être  faits  de  tous  les  livres  et  manuscrits  <pii  compo- 
.saient  les  bibliothèques  des  ci-de\aiil  corps  et  communautés  ecclésiastiques, 
des  établissements  d'instruction  publi(|ue  et  spécialement  de  l'académie  de 
I.yon  et  de  ceux  des  émijjrés,  ensemble  i\c^  objets  d'histoire  naturelle,  des 
instruments  de  physicpie,  de  mécani(pic,  de  chimie,  modèles  de  machines 
d'arts  et  métiers,  des  antiques,  médailles,  pierres  <jravées  et  estanqies  qui 
leur  appartenaient   et   l'autorise  à    .se    taire   remettre   les  objets    ci-dessus 

'  \rcliives  du  département  du  Ithouc.  Registre  des  déliliérations  du  départc- 
meiil  (lu  Rh()ne,  n"  2,  f"  IS7  v";  communiqué  par  M.  Georges  (îuiguc,  archi- 
viste du  (h'parlenipnt  iln  Rliéiic. 
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moiilioiiiK's,  <'l  oniniiiit'i-  leur  rnssiMiiblciiioiil  ;'i  rKcolc  rciilralc  du  drparlo- 
niPiil,  fi\(''t*  à  I-yon,  sur  la  doinando  qu'en  feront  les  pi-dlcsseiirs  liirs<|n'ils 
les  trouveront  néeessaires  ou  eotiy  eiiahles  à  la  lorniiitioii  de  la  liil)lio||i(>(|ue 
(Ciitrale,  des  eahinets  de  |)lijsi(|ue  et  d'histoire  Matiiielle,  de  la  eolleeliou 
iU'^i  uiaeirmes,  dos  modèles  d'arts  et  métiers  (|ui  doivent  ètie  atla(h(''s  a 
ri'ieoje  centrale  en  lerln  de  la  loi  du  7  venloso,  sans  que  sous  aueuri  pré- 
le\teon  puisse  en  rien  distraire,  ou  l'apprnpier  à  d'autres  étahlisseuM'iils, 
si  ee  n'est  de  leur  aveu  on  par  nue  loi  lornirlle. 

..  (Jue  l'administration  est  aussi  autorisée  sur  la  demande  des  professeurs, 
à  faire  extraire  i\o^  janlins  non  vendus,  soit  des  aneiemies  eorporati<»ns 
ci-dessus  dési<;nées,  soit  des  émi;jrés,  les  plantes  lares  et  arhusies  (pu-  les 
professeurs  croiront  [U'opres  à  la  formation  du  jardin  de  liolani(pn'  (pii 
doit  être  atlaclié  à  l'Kcole  coulralo.  " 

Le  second  portant  :  «  1"  Mtablissonu'nl  d  im  conservatoire  à  I-jon, 
cliar;]é  de  veiller  à  la  conservation  de  tous  les  monuments  des  scien<es  et 
arts,  de  recouvrer  ceux  qui  auraient  été  dilajtidés  et  de  constater  l'état  [de 
ceux  qui  sont  endonnnajjés,  de  se  faire  rendre  coni|)te  de  ttnis  les  dépcMs 
(pii  existent,  d'en  dresser'  un  taMeau  exact  et  de  faire  part  de  ses  opérations 
au  comité  d'instruction  puhlicpie.  -^ 

2"  Ija  nomination  des  citoyens  Delandine,  (diinard,  Horad-  (!oi;^net, 
Cochet  et  Ui\erieul\-\arax  pour  mend)res  du  Conservatoire. 

\  u  le  nu'moire  ou  pétition  desdits  citoyens  (locliet,  Coi;|net,  Uiverieul.x- 
\ara\  présentée  à  l'administration  du  département  du  Hliôiu',  portant  (pie 
le  refus  du  citojen  Delandine,  l'un  d'eux,  cl  le  défaut  de  local,  leur  ont 
empêché  maljjré  leur  activité  de  commencer  leurs  travaux,  que  tout  ce  qui 
concerne  l'instruction  pnbli(|ue  à  Lyon  est  en  confusion,  (pie  les  hihlio- 
Ihèques  nationales  sont  ouvertes  et  non  décrites,  que  divers  a<(ents,  les  uns 
inromius,  les  autres  sans  mission  léjjitime  sont  occupés  à  les  voituier  et 
entasser  dans  un  d'îpôt  dans  la  maison  nationale  de  Saint-l'ierre,  (pi  il  est 
de  leur  devoir  et  de  l'intérêt  de  la  itépul)li(pn>  d'j  mcllic  indre. 

Qu'à  cet  effet,  au  nom  du  (loniilé  d'inslruction  pid)li(|ue  et  de  l'intérêt 
(pie  tous  \('f.  citojens  mit  de  jouir  de  ce  (pie  cet  élahlissement  peut  hiiir 
procurer  d'utile,  ils  requii'ient  : 

l'  I>e  nommer  un  commissaire  ipii  conjointement  avec  l'un  des  iiiein- 
hres  du  conservatoire,  mettront  au  plus  tôt  les  scell(''s  sur  tous  les  (lép(jls 
nationaux  de  cette  commune,  renfermant  tout  ce  qui  est  relatif  aux  sciences 
et  arts  pour  ensuite,  à  la  ré;|uisitinii  du  Conservatoire,  lesdits  scelles  être 
reconnus  et  levés  et  pr<3C(''der  à  l'inventaire  et  description. 

2"  D'ordonner  que  tout  traitement  en  faveur  de  tout  a;[ent  (pielc(mquo 
allaclié  à  (-es  dépôts  sera  supprimé,  à  moins  (pi'il  ne  soit  présenté  jiar 
ledit  Conservatoire  et  approuvé  [lar  le  département. 


IliO 
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'^"  Que,  soiis  l'iiis|)0<li(tii  ilii  (jtiiscivatoiic,  un  l)il)li(»tli(''iaii('  s'ociiipna 
(!r  I:'.  n'UiliilKMi  <iii\  Ijirnillcs  des  livres  qui  aunml  éli'  sousliaiis  |H'ri(iatil 
la  (jiaimic,  li>is'|uc  cclli'  n'sliliilion  aura  rlé  oidniiin-c  jiar  les  corps  admi- 
nistralii's,  (|iril  fic'poscra  à  la  l)il)liotli('(|Ui'  du  n)ll(';[('  les  ouvra;|os  de  liltô- 
raliirc  et  d'Iiisloir»',  au  plus  lard  dans  dcu\  mois,  (pi'il  diosscra  de  liuit  ini 
calalnjjuo  sufcincl,  ledit  caliilojijue  lail  dnuMe  et  pai'  cahier  si'paré  dnnl 
chacun  sera  ddiv  ic  de  décade  en  décade;  (prenlin  le  hihiiolliécaii'e  pré- 
sentera deu\  a<;enls  pour  porter,  ranijer  les  livres  et  les  remettre  au\ 
citoyens  lois  de  l'ouverture  de  la  hihiiollièque. 

i"  n'ordonner  encore  que  la  présente  rérpiisitit)n  sera  inscrite  sur  les 
rojjistres  de  l'administration  et  que  l'arrêté  à  intervenir  sera  transmis  à  la 
dilijjcneo  de  l'agent  du  district  à  tous  les  ci-dovani  employés  dans  le  dépôt, 
pourf|u'ils  aient  à  y  cesser  dans  le  jour  toutes  fonctions. 

liC  Directoire  consulérani  (pi'ii  est  de  l,i  plus  ;;i'ande  inq>()rtance  pour 
l'utilité  pul)li(pie  que  le  Conservatoire  établi  à  li^mi  soit  mis  en  activité 
dansl  0  plus  court  délai  ; 

ArnMe  : 

1,0  procureur  «{énéral  sjndic  oui  ; 

1"  Que  l'administration  du  district  est  invitée  à  nommer  parmi  les  mem- 
bres un  commissaire  à  relTcl  de  se  transporter  le  jour  et  heure  qu'elle 
indiquera,  avec  un  mend)re  du  Conservatoire  dans  tous  les  déjxtts  natio- 
naux de  celte  comnmne,  où  se  trouveront  des  livres,  estampes,  tableaux, 
jjravures,  antiques,  machines  et  objets  d'histoire  naturelle,  pour  sur  iceux 
procéder  par  apposition  de  scellés  et  par  suite  à  un  inventaire  et  descrip- 
tion . 

2"  Que  (lés  ce  moment  soiil  supprinu's  tous  émcduments  ou  trailemcnls 
des  a<{ents  qui  peuvent  être  attachés  aux  <lépôts. 

3"  Qu'il  sera  nommé  et  choisi  un  bibliothécaire  (|ui  s'occiqiera  joiinic!- 
lement,  sous  l'inspiration  du  Conservatoire,  de  la  restitution  aux  l'amilles, 
des  livres  et  autres  objets  qu'elles  justifieront  leur  avoir  été  enlevés  lors  des 
dilapidations  exercées  dans  cette  <'ommiiiic  et  ailleuis,  d'après  l'autorisa- 
tion des  corps  administratifs. 

i"  Que  tous  les  ouvra<]es  de  science,  de  littérature  et  d'hisloirc  seront 
déposés  au  plus  tard  dans  deux  mois  à  la  bibliothè  pie  du  cidlèjje,  piuir 
être  destinés  à  l'utilité  publicpie  trois  fois  par  décade. 

5"  Que  ledit  biblioth 'caire  dressera  un  catalo'jue  (\v^  livres  déposés  dont 
il  conservera  nu  double  et  remelira  l'autre  au  Conservatoire,  et  lequel 
sera  fait  par  cahier  séparé  et  chacun  délivré  de  décade  en  décade. 

6''  Knlin  il  présentera  sons  l'approbation  de  l'administration  cl  du  Cim- 
.servaloire  deux  af][enls  pom-  loiturer,  ranjjer  el  porter  les  livres  ilans  le 
dépôt  indicpié. 


I 
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ArnMe  en  outiv,  (|iio  le  présent  arrêté  sera,  à  la  (lili;[t'ii(  c  Hii  |ni(iiiiriii- 
syndic  du  district,  notifié  à  tous  les  ci -devant  employés  dans  les  dépôts 
dont  il  a  été  parlé,  pour  (pi'ils  aient  à  cesser  dans  le  jniir  tonte  ioiu-tinn 
sous  les  peines  portées  par  les  lois. 

Fait  le  3"=  coniplénicntaiie  an  III. 

Si(/nr  :  IJuidani',  l'an!  (Iavuk,  1'\i'K.t'. 


Anrté  par  l'oullain  de  (jiaïu/pnij,  rcpréscnlani  ilu  peuple 

u  Au  ni»ni  du  peuple  français  :  Kjjalité.  Humanité.  I,ii)erlé.  Justice. 

:<  Le  re|)i'ésentanl  du  peuple  l'oullain-(îraiulpre\ ,  citinrnissain'  du  ;ttiii- 
vernenu'nt  dans  les  dépaitenuMils  de  l'Ain,  tic  riscic,  Luiic,  Kliùne  et 
Saône-ct-l.oire,  investi  des  pouvoirs  délé<[ués  au\  roininissaircs  du  jjouver- 
nenient  près  les  arnu'es  ; 

Il  Kmpressé  de  donner  à  la  ville  de  Lio"  ""•'  nouicllc  preuve  de  1  in- 
térêt que  m'ont  inspiré  sa  situation  et  ses  mallieurs,  j'aurais  désiré  en  faire 
disparaître  ju.s(pi'au  souvenir  ;  du  moins,  ennemi  des  excès  ([ui  peuvent  les 
accroître,  jaloux  de  comprimer  le  clioc  des  |)artis,  et  d'arrêter  le  cours  des 
vcnfjcances  réciproques,  je  n'ai  écouté  aucune  faction,  mais  la  seule  loi  da 
devoir.  Ce  plan  de  conduite  était  aussi  dans  le  cœur  des  deu\  collèjjues, 
•lont  j'ai  partan[é  pendant  cinq  nu)is  les  travaux  et  la  .•sollicitude.  Sévères  et 
iulle\il)les  contre  tout  ce  (pji  pouvait  troubler  la  trancpiillité  de  cette  popu- 
leuse cité,  nous  n'avons  dû  inspirer  d'efiroi  qu'auv  méchants,  et  les  hom- 
mes probes  nous  sauront  i\n  jour  qucl(|ue  '[ré  de  noire  feiiiieté  dans  la 
résolution  de  réprimer  tous  les  désordres. 

«  L'un  des  niojens  de  ramener  entièrement  le  calme  dans  Lyon,  est  d'y 
rapjH'Ier  le  yoût  des  lettres  et  des  arts  ;  des  lettres  qu'embelli.>;sent  la  vie  et 
instrui>;ent  tous  les  àjjes;  des  arts,  qui  con.<soIeul  des  peines,  lont  nailro 
l'aisaïue  et  assurent  le  bonheur.  I-es  lettres  et  les  arts,  trop  iu';|li;[és  depuis 
lonjjtemps  dans  cette  cité,  peuvent  seuls  lui  rendre  sou  ancieniu'  splendeur, 
favoriser  l'essor  de  son  commerce,  créer  des  hommes  utiles,  occuper  Toisif 
et  l'empêcher  de  nuire.  Les  vices  ra;npent,  connue  le  lierre,  sous  les  pieds 
<le  l'homme  occupé,  mais  ils  enveloppent  de  leurs  rameaux  toulfus  celui 
(pii  espère  trouver  le  bonheur  dans  l'inaction. 

-'  iJéjà  les  représentants  Boissel  et  Diipiiis  se  mihi  .m.  iipés   de  cet  inipor- 

'  Archives  du  dcparleraeiit  du  Ithùnc,  série  I.  XD.  Ki';fislre  d.-s  arrêt.'*  du 
di-partcoient  du  Rhône,  n°  3,  f"  178. 
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tant  i)|»j('l  :  le  premier,  en  luiinaril  dans  l'édilice  de  Saiiil-Pierre,  un  vasle 
dénol  de  livres,  de  niiieliines  el  de  tal)leau\  ;  le  second,  en  innninant  un 
fonserialidre  pour  (liri;|er  tonl  ic  i\\\\  lient  à  i'insliiietion,  el  un  jury 
eliar;jé  de  eliDisir  les  prol'esseurs  pour  l'école  cenli'ale,  el  en  aiïectanl  les 
hàlirnenls  du  cnllèjje  el  du  pensionnai  des  ci-devanl  oraloiiens,  à  l'ensei- 
jinenienl,  el  le  jardin  de  l'inslilul  de  l'oraloire,  à  I  élahlissenienl  diin  jaidin 
liolani(|ue.  Leurs  urnHês  sonl  restés  sans  une  enlière  exéculion  II  est  temps 
(Hiils  r(d)tiennenl,  el  ipi'ils  reprenneni  une  nom  elle  vijjuenr.  .le  suis 
heureux  de  contrilnier  à  sei'onder  leurs  premiers  elïoris,  el  à  rendre  aii\ 
savants,  aux  artistes,  aux  littérateurs,  aux  professeurs,  à  leurs  élèves,  à 
tous  les  cilo\ens  d'une  «p-aiide  el  belle  cité,  <|iie  l'ijjnorance  seule  peut  dé- 
•[radei-,  les  sources  de  rinstruction,  du  savoir  el  des  vrais  plaisirs. 

i:  Aussi,  après  avoir  pris  l'avis  des  commissaires  des  corps  adminislralils 
et  du  conservatoire  des  sciences  et  des  arts,  j'ai  arrêté  ce  qui  suit  : 

a  Artici.k  PBKMlKR.  —  Tous  Ics  hàlimeiils  faisant  partie  du  (irand 
Collèjje,  y  compris  le  pensionnat,  maison  et  terrasse  enfermés  dans  la 
masse  de  cet  édifice,  sont  el  denieurenl  spécialement  clési;{nés,  coniornié- 
inent  à  la  loi  du  '.\  brumaire  présent  mois,  el  à  l'arièté  du  représentant 
I)u|)uis,  du  20  prairial  dernier,  p(»ur  servir  à  l'instruction  pubrupie,  à 
rélablisseineiil  de  l'école  centrale,  au  lo;;ement  des  bibliothécaires  el  pro- 
fesseurs, aux  salles  des  cours,  bibliolhè(|ues,  cabinets  de  physique,  de 
chimie  el  d'histoire  universelle,  observatoire,  etc.  Les  ventes  faites  contre 
les  dispositions  du  même  arrêté  sont  el  restent  pour  non  avenues. 

u  II  est  sursis  à  toute  délivrance  de  bref,  jusqu'à  la  décision  du  Corps 
léfjislatif. 

«  .^RT.  2.  —  Conforméntent  audit  arrêté  du  représenlanl  du  peuple 
Dupuis,  il  sera  formé  un  jardin  de  botanique,  de  plantes  iruli<];!'nes  el  exo- 
ti(|ues,  dans  le  jardin  el  clos  du  ci-devanl  Institut  de  l'oratoire,  toute  alié- 
nation desdils  clos  el  jardin  pareillenuMil  rejjardéc  connue  iu»n  avenue. 

.1  Art.  3.  —  Tous  les  bâtiments  dépendant  de  l'édiPuT  de  Saint-Pierre, 
étant  destinés  i\  servir  un  jour  à  un  élablissenieiil  important  pour  la  Uépu- 
bruMU',  par  la  réunion  de  toutes  les  institutions  (pii  peuvent  honorer  el 
favoriser  le  commerce,  telles  que  la  Bourse,  le  Tribunal  de  commerce, 
l'école  de  dessin,  la  <{alerie  des  tableaux,  les  cours  de  commerce,  d'arts  et 
métiers,  de  teinture,  le  dépôt  des  modèles  el  machines  inventées  pour  le 
perlectionnenienl  des  manufactures,  l'aliénalion  de  ces  bâtiments  denieu- 
lera  aussi  suspendue. 

.  .Art.  i.  —  11  y  aura  une  bibliothèque  publiqiu'  dans  l'édilice  dit  du 
Grand  CoUi'ge  ;  elle  sera  fornu''e  tant  des  livres  (pii  j  existent  actuellement, 
que  de  ceux  qui  se  trouvent  déposés  à  Saint-Pierre  el  dans  les  divers  édi- 
fices nationaux. 
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.:  Aht.  5.  —  Il  j  aura,  pns  de  collt'  IJibliolliôcjuc,  un  ("dbiiict   de   pliy 
siquo  et  un  autre  d'histoire  naturelle. 

-  Art.  ().  —  I.a  l)il)rK)lliè(|ue  et  les  cabinets  sont  confiés  au\  soins  de 
deu\  bibliothécaires  ;  I  un  pour  la  partie  des  belles-lettres,  histoire  et  anti- 
(piités,  l'autre  pour  celles  des  sciences  et  art».  Ils  présideront  alternative- 
ment au  service  [lublic  ;  le  jour  de  non-ouverture,  ils  s'occuperont  :  l"  de 
la  l'orniation  du  catalo<[uc  «jénéral  des  livres,  manuscrits,  estampes,  ta- 
bleaux antiipics,  instruments  de  phisique,  machines  et  objets  d'histoire 
naturelle  ;  "2"  de  faire  rentrer  sous  leur  dépendance  les  livres  et  monuments 
des  sciences  et  arts  cpii  se  trouvent  é<![arés  dans  les  divers  dépots. 

.;  Art.  7.  —  La  coiitection  des  catalogues  sera  double,  pour  l'un  des 
exemplaires  être  remis  au  département  et  l'autre  rester  entre  les  mains  des 
bibliothécaires. 

■  -Art.  8.  —  Il  y  aura  deux  garçons  de  peine  pour  transporteries  livres 
et  servir  le  public,  ils  sauront  lire  et  seront  sous  la  direction  absolue  des 
bibliothécaires  et  à  leur  simple  nomination. 

i.  .Aux.  î).  —  Sur  la  voûte  de  la  ci-devant  église  et  ailleurs,  s'il  est 
nécessaire,  il  sera  sur-le-champ  ouvert  un  dépôt  pour  recevoir  les 
ouvrages  qui,  ne  se  trouvant  pas  d'une  utilité  reconnue  et  journalière, 
obstrueraient  la  bibliothèque.  î/administration  provisoire  du  district  fera 
aussi  débarrasser  le  local  nécessaire  au  logement  des  employés  à  la  biblio- 
thèque ;  et,  en  conformité  de  l'arrêté  du  représentant  du  peuple  Dupuis, 
elle  s'occupera  dans  le  mois  de  placer  ailleurs  les  ateliers  de  l'agence  des 
habillements,  pour  qu'on  puisse  trouver  dans  l'église  du  (îrand  Collège  les 
.«salles  nécessaires  aux  cours,  sitôt  que  leur  ouverture  aura  été  faite,  en 
conformité  de  la  loi  du  3  brumaire  présent  mois. 

"  Art.  H).  —  Fi'ouverlure  de  la  bibliothèque  publique  sera  faite  dans 
le  mois,  et  elle  aura  lieu  les  jours  impairs  de  chaque  décade. 

:  .Art.  11.  —  Personne  ne  pourra,  .sous  aucun  prétexte,  sortir  de  la 
salle  de  la  bibliothèque  les  livres  qu'elle  renferme. 

•;  .Art.  12.  —  Sur  la  désignation  du  (^ojiservatoire  des  arts  et  l'approba- 
tion des  Corps  administratifs  de  la  ville  de  Lyon,  les  citoyens  Brun  et 
Tabard  sont  nommés  bibliothécaires  ;  le  premier,  pour  la  partie  littéraire; 
le  second,  pour  celle  des  sciences  et  arts. 

-  Art.  13.  —  Le  dépôt  de  Saint-Pierre  e.st  conservé,  soit  pour  y  mettre 
en  ordre  les  livres  qui  y  sont  entassés,  soit  pour  restituer  aux  citoyens  ceu.v 
qui  leur  appartiennent. 

-;  .Art.  14.  —  Ceux  qui  auront  des  réclamations  à  faire,  pour  livres 
enlevés  à  eux  ou  à  leur  famille,  sont  tenus  de  se  pourvoir  et  de  justifier  de 
leurs  propriétés,  dans  le  délai  de  deux  mois  ;  passé  ce  temps,  ils  n'y  seront 
plus  reçus. 
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"  Art.  15.  —  Il  ne  sera  lait  droit  (iirapirs  vv  It'iinc  cnnilé,  sur  les 
ri'cluinatiolis  (|iii  lU!  tuiitioiuliaicril  am  une  (Irsijjiialion  spiriali'  «les  Turcs 
répétés,  (111  (|iii  ne  seraient  jiislilices  par  ain  un  litre  écrit,  etc. 

"  Aux.  H>.  —  'Ions  les  liv  les  susceptibles  de  réclamation  seront  dép(».sés 
dans  nn  local  particulier. 

u  Akt.  17.  —  Les  livres  de  la  «[alerie  de  Saint-l'ieirc,  dont  riiiienlaire 
est  achevé,  seront  incessamment  translérés  dans  la  hihiiollièque  publicpie, 
sous  la  direction  des  bibliothécaires,  et  d'après  le  choix  qu'ils  en  auront 
lait.  Les  evemplaires  doubles,  et  les  ouvra;jes  qui  ne  paraîtront  pas  devoir 
tioiuer  place  dans  la  bibliothèque  pid)li(juc,  seront  déposés  dans  le  local 
lixé  par  l'article  i*. 

Il  rtiir.  18.  —  Les  livres  menacés  de  dépérissement  et  de  dé;{radalion,  à 
raison  de  TiiLsalubrité  du  local  où  ils  se  trouvent,  seront  translérés  dans  la 
grande  salle  de  Saint-Pierre,  servant  au  dépôt  jjénéral. 

«  Akt.  19.  —  Immédiatement  aju-ès  cette  translation,  les  scellés  seront 
apposés  en  présence  de  l'un  des  membres  du  Conservatoire  des  arts,  par  un 
commissaire  de  la  municipalité,  tant  sur  les  portes  de  celle  salle  que  sur 
celles  des  autres  dépôts  de  cette  ville,  renlermant  des  livres,  tableaux, 
estampes,  machines,  et  autres  inonumens  des  sciences.  Ils  seront  successi- 
vement reconnus  et  levés  au  lur  et  à  mesure  du  travail,  et  il  sera  procédé, 
sous  la  direction  de  l'un  des  membres  du  conservatoire,  aux  inventaires 
sommaires  de  ce  que  ces  dépôts  renlerment. 

-  Art.  2u.  —  Il  y  aura  au  dépôt  de  Saint-l'ierre  deux  dépositaires,  l'un 
pour  mettre  en  ordre  et  appareiller  les  livres  épars,  et  les  remettre  ensuite 
à  la  blljliothèque  publique;  l'autre  pour  rendre  aux  familles  les  livres  qui 
pourront  leur  appartenir. 

'-  Art.  21.  —  11  y  aura  de  même  deux  garçons  de  peine  pour  voiturer 
et  transporter  les  livres. 

"  Art.  22.  —  Sur  la  désignation  du  conservatoire  et  l'approbation  du 
Corps  administralil'  de  celte  ville,  les  citoyens  .Maurin  et  Labussière  sont 
conservés  gardes  du  dépôt. 

"  Art.  23.  —  Le  cabinet  d'histoire  naturelle,  et  les  livres  rassemblés 
par  les  soins  du  citojen  Gilibcrt,  seront  incessamment  transférés,  sous  sa 
surveillance,  à  la  bibliothèque  publicjue. 

«  Le  citoyen  Gilibert  est  invité  à  continuer  ses  recherches  sur  les  objets 
relatifs  à  l'histoire  naturelle,  et  surtout  à  faire  extraire  des  jardins  natio- 
naux, non  vendus,  tous  les  arbustes  et  plantes  rares  qu'il  croira  propres  h 
la  lormation  du  jardin  botanique. 

"  Art.  24.  —  Le  citoyen  Mollet,  désigné  pour  professeur  de  plijsiquc 
dans  l'école  centrale,  est  invité  à  continuer  ses  soins  au  cabinet  de 
physique  ;  à   le   faire  réparer,    mettre  en  ordre  et  placer  dans  le  local 
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conveiiablo.    I.c  citoyen   Gainhicr   ro^tora   cliar.'^f'  d'en   rôparor   les  instru- 
nipn>. 

u  Art.  2.").  —  l'anni  les  oxomplaircs  qui  seront  reconnus  doubles,  par 
les  dépouillements  faits  tant  ù  la  bibliothèque  qu'au  dépôt  de  Saint-Pierre 
et  ailleurs,  il  sera  formé,  par  les  bibliothécaires,  une  collection  d'ouvra*{es 
rolatils  à  la  physiologie,  hygiène,  thérapeutique,  matière  médicale,  chi- 
rurgie, analomie,  chimie,  et  généralement  tous  ceux  qui  tiennent  a  l'art 
de  guérir.  Cette  collection  sera  déposée  dans  une  salle  de  l'hôpital  pour 
scriir  à  l'instruction  des  officiers  de  santé  et  élèves,  sous  la  surveillance  et 
la  direction   de  lofficier  de  santé  en  chef  pour  la  partie  chirurgicale. 

-  Art.  26.  —  11  sera  de  même  formé  une  collection  parmi  les  doubles 
des  livres  relatifs  à  l'art  vétérinaire  et  hippiatriquc,  et  à  l'éducation  des 
animaux  ;  ils  seront  remis  au  directeur  de  l'école  vétérinaire  pour  l'ins- 
truction des  élèves. 

i-  .Art.  27.  —  A  dater  de  ce  jour,  les  fonctions  de  tous  les  employés  à 
la  bibliothèque  du  collège  et  du  dépôt  de  Saint-Pierre,  autres  que  ceux 
désignés  par  le  présent  arrêté,  cesseront. 

.-  Art.  28.  —  Le  conservatoire  des  arts  est  invité  à  continuer  ses  soins 
désintéressés,  pour  la  recherche  et  la  conservation  des  monuments  des 
arts  et  des  sciences,  et  à  comnmniquer  ses  vues,  soit  à  l'administration  du 
déparlement  que  nous  chargeons  de  les  seconder,  soit  au  Corps  légis- 
latif. 

-  .Art'.  21(.  —  L'administration  du  département  fera  procéder,  sans 
retard,  en  exécution  de  la  loi  du  3  brumaire,  présent  mois,  à  l'élection 
pour  lejurj  dinstruclion  nommé  par  le  représentant  du  peuple  Dupuis, 
(les  neuf  professeurs  dont  les  fonctions  sont  détermiiu-es  par  l'article  pre- 
mier du  titre  second  de  la  même  loi. 

« 

.  .Art.  30.  —  Je  charge  le  commissaire  provisoire  du  Directoire  Exécutif 
de  surveiller  et  provoquer  l'exécution  du  présent  arrêté  dont  copies  seront 
adressées  au  Corps  législatif,  au  gouvernement,  auxadministrationsdedéparte- 
nient  et  de  district,;!  la  municipalité  et  au  Con.servatoire  des  arts  el sciences 
qui  sera  en  outre  affiché  dans  les  lieux  accoutumés  de  la  ville  del-jon. 

"  Lyon,  le  23  brumaire  an  IV  de  la  République  française. 

«  Le  représentant  du  peuple  : 

u  PoL'LLAIN  Gr.^.VD  PrKY'.  » 

'  .Archives  du  Rhône.  Registre  des  délibérations  du  conseil  du  district  de 
Ljon.  n"  15.  f"  24;  communiqué  par  M.  Georges  Guigue,  archiviste  du  départe- 
ment du  Rhône. 
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Procès- irritai  relatif  aux  snilphirvs  entre  ponces  dans  le  couvent 
lies  Cordelicrs  de  saint  Honarenlurc 

LlJtKHTK.  KOAMTK. 

«  Crjourd'liui  |)n'micr  prniiial  l'an  IV  ilc  la  Ur[uil)ru|iic  fraiiçaisp 
{±{)  mai  17î)()), 

«  \ous  Kticnnp-l'lmrnaniiol  Mathioii,  inombre  de  l'adininislration  imiiii- 
(■i[>ale  du  Midj ,  ranloii  de  Ii,\oii,  iioinriio  par  elle  dans  sa  séance  du 
17  lloréal  dernier,  pour  procéder  à  la  reconnaissance  des  morceaux  de 
sculpture  et  architecture  en  marbre  ou  autrement  existant  en  dépôt  dans  le 
cloître  et  réfectoire  des  ci-devant  Cordeliers  propres  A  être  conservés  et 
destinés  pour  le  Muséum  des  sciences  et  des  arts  ; 

(i  -Vous  étant  fait  assister  des  citoyens  Clément  et  Chinard,  artistes  de 
cette  ville,  nous  nous  sommes  transportés  au  lieu  ci-dessus  dési;{né,  ou 
étant,  panni  différentes  pièces  de  marbre,  la  plupart  mutilées  et  cassées, 
nous  avons  juj^é  diijnes  d'être  conservées  et  avons  séparé  celles  dont  la 
nomenclature  suit  : 

«  1"  L'n  bas-relief. 

«  2»  Une  vierge. 

«  3"  Un  christ  à  la  mosaïque  en  deux  pièces. 

«  4°  Trois  génies  ou  anges  supportés  par  des  nuages. 

«  5"  Un  bénitier  en  forme  de  coquille. 

a  6°  Deux  tètes  en  relief. 

«  7*  Treize  urnes. 

«  8"  Cinquante-six  pièces  de  marbre  de  diflcrentes  grandeurs  ayant  servi 
à  divers  orneinens,  y  compris  un  devant  de  tabernacle. 

«  9»  Un  médaillon. 

«  10"  Quatre  colonnes  à  la  Corinthienne  y  compris  leurs  corniches  et 
chapiteaux. 

«  II"  Deux  colonnes  de  forme  ronde  sans  corniches  ni  chapiteaux. 

«  12"  Sept  autres  colonnes  aussi  de  forme  ronde  sans  corniches  et  cha- 
piteaux. 

«  De  tout  quoi  nous  avons  dressé  le  présent  procès-verbal  <|ue  les 
citoyens  Chinard  et  Clément  ont  signé  avec  nous  les  jours,  mois  et  an  susdits. 

«  Signé  :  CiiixAnn,  membre  de  l'Institut  national. 
AIathikl. 
Clk.mext  '. 

'  .Archives  de  la  ville  de  Lyon,  série  non  inventoriée. 
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I  V»  i85i  A'>/  (jui  destine  quatre  millions  valeur  Ji.re  aux  encouragements 
(les  fabriques  et  manufactures  nationales 

(Du  6  messidor) 

I<E  coxsKii.  OKS  .A.vciKXS,  adoptant  It-s  iiiotils  ot  la  déclaration  d'urgence 
qui  précède  la  résolution  ci-après,  approuve  l'acte  d'urjjence. 

Suit  la  teneur  de  la  déclaration  d'uryence  et  de  la  résolution  du  "î  mes- 
sidor : 

F^e  conseil  des  Cinq  Cents,  considérant  que  l'intérêt  du  connnerce,  celui 
de  lu  prospérité  publique,  demandent  de  dotmer  de  promps  encourajje- 
mens  au\  manufactures  et  fabriques  nationales  ; 

Déclare  (pi'il  y  a  urjjence. 

fiC  Conseil,  après  avoir  déclaré  lurj^ence,  a  résolu  ce  qui  suit  : 

Artici.k  prkmikr.  —  Il  sera  remis  à  la  disposition  du  ministre  de  Tlii- 
lérieur  une  somme  de  quatre  millions,  valeur  fixe,  pour  servir  d'encoura- 
•jenient  aux  fabriques  et  manufactures  nationales,  à  celles  surtout  qui  tra- 
vaillent les  laines,  les  toiles  et  les  soieries. 

Art.  2.  —  Cette  somme  sera  employée  ainsi  qu'il  suit  : 

Un  million  sera  versé  dans  une  caisse  de  prêt  ;  il  sera  destiné  à  faire  des 
avances  aux  manufacturiers  et  fabricans  de  '.jon  (|ui  en  auront  besoin 
pour  remonter  leurs  métiers  et  leurs  manufactures. 

Le  Directoire  exécutif  est  chartjé  de  Torjjanisation  de  cette  caisse,  et  de 
déterniiner  les  conditions  et  responsabilités  à  exi{![er  des  preneurs. 

.■Art.  '■\.  —  Le  surplus  des  quatre  millions  sera  employé  à  des  comn)an- 
des  d'ouvrajjes  d'art  précieux,  fabriqués  avec  les  productions  du  sol  et 
principalement  recberchés  de  l'étranger. 

Le  ministre  de  l'Intérieur  rendra  compte,  succe.ssivcment,  de  la  distri- 
bution des  fonds  qui  sont  mis  à  sa  disposition,  des  avantages  qui  en  auront 
résulté,  des  produits  des  ouvrages  qui  auront  été  fabriqués,  lesquels  pro- 
duits seront  versés  dans  la  caisse,  pour  servir  à  de  nouveaux  fonds  d'en- 
couragement. 

.S'/^/i^  .•  Pktit  (de  la  Lozère),  président;  .l.-V.  Di  mol.akd,  .L-C.  Vn\- 
mppe-Dei.levillk,  Souligxac,  LEcr.KRC  (de  Loir-et-Cbcr),  secrétaires. 

-Après  une  nouvelle  lecture,  le  Conseil  des  .Anciens  approive  la 
résolution  ci-dessus.  Le  G  messidor  an  IV  de  la  République  fran- 
çaise. 
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Sù/tu'  :  roiii\i,is,    prrsidfiil,    Raiîut,    \I.\iiiii;i  -Dlmas,  Movsskt,  socri'- 
I  il  ire. 

Pour  c.rprffUion  conforme  : 

Sicjiit'  :  (Iaiivot,  |)r(''si(lciil  ;  par  le  Diroctoirc  f\«''riilif, 
liC  secrétaire  j'énéral  :  liAGARDE  ' 
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Discours  de  Cogell 

1""  frimaire  an  V  (21  luivrnibre  1796) 

(^c  n'est  pas  sans  raison  que  le  dessin  a  été  classé  par  \c  lé;[islateiir  an 
nombre  des  objets  qui  constituent  essentiellement  l'inslriiction  ;\  laquelle 
sont  appelés  tous  les  citoyens.  Son  utilité  reconnue  s'étend  sur  les  arts  (|ui 
contribuent  le  plus  au  charme  et  au  bonheur  de  la  société.  I^e  dessin  est 
nécessaire  à  tous  les  artistes  qui  veulent  imprimer  à  leurs  productions  ce 
caractère  régulier  sans  lequel  le  «jénie  menu;  ne  .«era  jamais  rien  de  parfait, 
î-e  simple  artisan  a  besoin  du  dessin  ;  privé  de  ce  secours,  il  aurait  à 
regretter  de  ne  pouvoir  retracer  ni  ses  idées,  ni  ses  conceptions  et  d'éprou- 
ver par  cela  seul  les  plus  grands  obstacles  à  l'exécution. 

Mais  inutilement  insisterions-nous  sur  les  avantages  non  contestés  d'un 
art  aussi  précieux  ;  ce  qui  nous  importe,  c'est  d'en  donner  une  idée  simple 
et  rapide^  assez  juste  pour  qu'on  aperçoive  tout  d'un  coup  le  but  auquel 
MOUS  tendons. 

('elui  qui  veut  parvenir  à  un  degré  de  perfection  qui  honore  l'art,  doit 
former  son  goût  en  même  temps  qu'il  se  remplit  de  la  connai.ssance  des 
régies  qui  assurent  le  succès  du  talent.  V'oir  la  nature,  la  considérer  sur 
toutes  ses  faces,  saisir  ses  rapports  les  plus  agréables,  c'est  le  moyen  in- 
faillible de  se  former  le  goût.  La  main  se  porte  d'elle-même  à  imiter  ce 
(|ui  plait  ;  mais  la  réflexion  qui  la  guide,  prévient  ses  écarts  ;  et  c'est  à 
force  de  réfléchir  et  de  bien  voir,  qu'on  se  fait  insensiblement  des  règles 
invariables  (|ui  concilient  la  beauté  des  formes  avec  la  justesse  des  propor- 
tions en  facilitant  le  travail.  C'en  est  a.ssez  pour  sentir  que  la  théorie  ne 
doit  jamais  cesser  d'être  présente  à  1  esprit  du  dessinateur,  et  qu'en  effet  la 
lumière  des  règles  est  le  premier  véhicule  du  génie.  Tja  théorie  et  la  pra- 
li(|uf'  doivent  se  prêter  un  mutuel  secours,  et,  dans  l'étude  de  l'art,  elles 
sont  aussi  essentielles  qu'inséparables. 

'  \"  54  (lu  Bnlleliii  des  loix,  imprimerie  de  la  Répiibliqiu\  bibl.  nat  ,  inven- 
taire 2fi»V;î,  f"  V(i59. 


E\SKir.  .\K\IE\  !     Priil.IC    DF,  s    A  HT  s    D  L'    DESSIN  160 

.Vous  pourrions  ici  nous  li\ii'i-  a  ties  développements  ul.iles  sur  les  prin- 
ripes  fondaincMitaux  de  larl,  coinnie  nous  pourrions  entrer  dans  des  détails 
importants  et  llalleurs  pour  notre  cité,  sur  l'utilité  générale  du  dessin, 
relativement  à  la  prospérité,  à  l'éclat  qu'il  peut  ou  doit  encore  y  répandre; 
mais  nous  devons  nous  borner  et  il  est  moins  question  de  célébrer  notre 
art  que  d'en  exposer  les  principes. 

C'est  pourquoi  nous  commencerons  notre  cours  par  les  premiers  élé- 
mentSj  parce  qu'il  tant  de  l'urjité  dans  l'instruction,  et  qu'il  importe,  dès 
le  principe,  de  prendre  une  marche  uniforme  et  régulière  et  de  prévenir 
le  vice  des  habitudes.  Une  autre  raison  s'y  joint  :  l'art  a  été  négligé  dans 
celte  ville  par  l'eflet  de  nos  malheurs,  et  la  jeunesse  ardente  e.st  restée  long- 
temps sans  appât  et  sans  nouiu'iture  pour  son  activité.  C'est  une  lacune 
inunense  à  remplir  ;  elle  a  dû  être  le  premier  objet  de  nos  soins  ;  on  nous 
approuvera  parce  qu'on  en  sentira  l'indispensable  nécessité.  Mais  bientôt 
nous  reprendrons  l'essor  que  nous  prescrit  la  loi  et  nous  tâcherons  d'affer- 
mir nos  pas  pour  atteindre  avec  succès  l'extréraité  de  la  carrière.  Dans  la 
suite,  notre  marche  prendra  un  caractère  plus  libre  et  plus  invariable. 

I,e  zèle  et  l'assiduité  des  élèves,  leur  enqiressement  excité  par  l'intérêt 
de  la  chose,  contribueront,  avec  le  désir  qui  m'anime,  à  effectuer  notre 
plan. 

L'artiste  chargé  d'un  grand  nombre  d'élèves,  qui  apportent  des  carac- 
tères et  des  dispositions  différentes,  a,  sans  doute,  une  tâche  difficile  à 
renq^lir;  mais,  combien  n'est-elle  pas  satisfaisante,  lorsque,  comme  un 
père  au  milieu  de  ses  enfants,  il  les  voit  répondre  à  ses  soins  !  Lorsque  son 
esprit  communicatif  se  prête  avec  aniitié  à  leur  confiance  et  qu'il  les 
conduit  pour  ainsi  dire  connue  par  la  main  au  travers  des  écueils.  .^nimé 
par  .>Jon  zèle,  il  les  instruit  partout  par  son  exemple  ;  et,  en  rachetant  par 
la  douceur,  l'aridité  et  la  dureté  du  précepte,  il  les  encourage,  en  travail- 
lant au  milieu  d'eux  ;  démontrer  avec  précision  et  netteté,  varier  avec 
di.scernenient  les  objets  de  l'étude  de  manière  à  prévenir  l'inconstance  et 
le  dégoût,  en  précipiter  la  marche,  .sans  la  ralentir  au  détriment  de  l'avan- 
cement réel  :  tel  est  son  devoir  ;  et  c'est  ainsi  que,  par  degré,  ses  soins 
développent  les  dispositions,  accélèrent  les  progrès  et  que  les  progrès  eux- 
mêmes  conduisent  à  la  perfection. 

Telle  est  la  tâche  que  je  me  suis  imposée  et  que  je  me  propose  de  rem- 
plir dans  la  place  inqiorlante  où  la  confiance  jiublique  m'a  appelé  ;  mais, 
je  dois  le  dire,  pour  y  parvenir,  j'ai  besoin  de  secours  et  que  la  bienveil- 
lance soutenue  de  mes  concitoyens  encourage  mon  zèle  et  partage  en  quel- 
que sorte  le  fardeau.  Sous  les  yeux  d'une  administration  sage,  qui  ne  veut 
que  le  bien,  et  qui  le  favorise  de  tout  son  pouvoir  ;  dirigé  par  les  conseils 
d'un  jury  éclairé,  environné  de  talents  et  de   l'exemple  de  mes  collègues. 


m 
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je  suis  moins  odraji"'  de  imii  là(  lie  cl  j'aiiiai  les   l'orcos  iiécossaitcs   [tour   la 
remplir  '. 
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BRODEIRS    ET    T.iPISSIKHS    DE    HALTE    LISSE 

L.i  broderie  et  la  tapisserie  fureiil  de  tous  (emps  lemics  en  grand 
honneur  en  Lorraine. 

.  De  ce  lail,  il  nous  a  semblé  utile  de  coiilinner  pour  les  brodeurs 
et  les  tapissiers  de  (die  |)rovince  l'essai  de  répertoire  entrepris  en 
faveur  des  autres  artistes  illustrés  par  leurs  (envies  spéciales. 

Le  savant  archiviste,  M.  Lepage,  èiv'ixail  daiiifi  ses  Archives  de 
Nancii,  à  pro|)()s  d'une  mention  inscrite  sur  un  plan  de  cette  ville 
daté  (le  IGI  I,  (|iie  parmi  les  artistes  de  tous  genres,  on  \  vo\ait 
aussi  «des  brodeurs  et  lajtissiers  de  liaule  lice  fort  expert/.  (|iii 
ouvrent  et  besongnent  en  leurs  maisons  et  logiz  -  »  . 

Les  bioderies  d'or,  d'argenl,  de  soie,  exécutées  sur  le  velours  et 
les  étoffes  les  plus  précieuses,  ont  toujours  eu  les  jirédileclioiis 
mar(|uées  de  la  cour  et  des  grands,  en  Lorraine. 

Les  fèt(;s  religieuses  ou  civiles  y  étaient  somptueuses  et  les  vêle- 
ments usités  dans  touîes  cérémonies  furent  richemenl  ornenn-nlés 
])ar  des  broderies  d'une  grande  valeur. 

Kn  effet,  si  nous  examinons  d'abord  les  registres  et  les  coniples 
de  toutes  les  dépenses  conservés  aux  archives  lorraines,  nous 
sommes  frappés  de  l'importance  des  charges  des  brodeurs  de  la 
cour.  Ensuite,  il  est  facile  de  voir  (|ii('  les  souverains  avaieul  une 
estinu'  pour  les  artistes  qui  relevaient  ainsi  le  prestige  de  leur 
pnissance. 

Les  plus  iinciens  brodeurs  doiil  nous  (louvons  une  mention  sont 
certainement  Auberi  de  (londé-eii-Barrois  et  Henne(|uin  de    U;.r- 

'  ImpiiiiK-s  ji(lrcs.srs  aux  deux  conseils  du  corps  Icyislatif,  au  ministre  de  i'iu- 
lerieur,  à  toutes  les  administrations  centrales  des  deparlements,  aux  prol'esseurs 
de  1  l'À'ole  (Centrale  et  aux  administrations  municipales  du  département. 

'  Archives  de  Nancy.  H.  I^epaj^e,  t.  I,  p.  192. 
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BRODÉ  K   AUX   ARMES  ET  A  C  X  R  II  I  F  F  R  li  S  DU  LA  FAMILLE  DE  R  f  T  A  V 

(Musée  lorriiiD,   ù  Xancf.) 
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If-Diic,  (|ui,  pciulani  rannée  13G3,  lirenl  des  travaux  de  leur  arl 
pour  la  comtesse  de  Har,  Yolande  de  Flandre. 

(l'est  surtout  \eis  le  sei/.iènie  siècle,  pendant  le  rèf^ic  de 
Charles  III,  (|ue  l'art  du  brodeur  [)rit  une  jjrande  extension. 

Avec  (juelle  richesse  voit-on  hroder  les  chasubles,  les  dalnia- 
ti(|ues,  les  chapes,  les  tuni(|ues,  leséloles! 

Et  même  dans  les  lanieuses  cérémonies  funèbres  historiques  de 
la  Cl  pompe  funèbre  u  de  Charles  III,  le  deuil  n'exclut  point  cette 
richesse.  .\u  contraire,  les  planches  de  Claude  Lariielle  et  les 
descriptions  (|ui  les  accompajjnent  en  indi(|uent  tous  les  détails. 

Celui  (|ui  fut  charjjé  des  principaux  travaux  de  broderies  pouV 
ces  fameuses  ol)sè(|ues,  était  maître  \Iathieu.  Depuis  les  manteaux 
de  deuil  des  simples  valets  de  ville,  portant  (juatre  croix  de  Lor- 
raine environnées  de  chardons  brodés  de  soie,  d'argciii  et  d'or, 
jus(|u'aux  ornements  des  prélats,  des  personnages  de  la  cour,  des 
vêlements  qui  recouvraient  l'efligie  du  défunt  duc,  l'art  du  bro- 
deur était  mis  à  contribution  d'extraordinaire  façon. 

Le  .\Iusée  de  Cluny,  parmi  toutes  ses  plendeurs,  possède  dans 
une  de  ses  vitrines  une  de  ces  tuni([ues  de  diacre  avec  les  bor- 
dures aux  armes  de  Lorraine. 

Au  quinzième  siècle,  Pierre  Billaut  était  attaché  au  service  de 
René  II,  dont  il  brodait  les  bannières  des  trompettes  ducales.  Puis 
ce  furent  les  Hontemps,  les  (Jrand-Jehan,  .llaistre  (îille,  les 
Pierre,  les  Rougerin  qui,  tour  à  tour,  obtinrent  les  titres  de  bro- 
deurs de  Monsieur  le  Duc  et  de  Madame  la  Duchesse. 

Le  dix-septième  et  le  dix-huitième  siècle  ne  le  cèdent  en  rien 
au  point  de  vue  de  l'importance  acquise  par  ces  artistes.  On  n'a 
(|u'à  lire  l'étal  des  effets  aj)partenant  à  la  maison  de  Lorraine, 
placés  sous  la  responsabililé  des  (k)rdeliers  de.Vancy',  pour  être 
émerveillé  par  la  richesse  et  le  travail  considérable  exécuté.  Ce 
sont  des  chapes  en  moire  d'or  et  d'argent,  brodées  au  nom  des  sou- 
verains, aux  armes  de  Lorraine,  de  magniliqiu's  dais  servant  aux 
processions  ou  destinés  à  orner  les  salles  du  palais,  avec  brode- 
ries constellées  d'orfèvrerie,  puis  de  superbes  bourses  en  velours 
et  en  soie,  brodées  aux  chiflVes  ou  aux  armes  de  familles  prin- 
cières,  à  celles  du   chancelier  de  la  (îalaizière,   de  la    famille  de 

'  Journal  de  la  Société  d' archéologie  lorraine,  1857,  p.  17V. 
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Kiil.iiil',  (111  (lu  Piim.il  (Ir  I,()ii;mii(',  Kniiicois-V  inmil  Marc  de 
lli'aiivaii.  (les  dcniicrs  oiivra/jcs  d'ail  sont  encore  au  Palais  ducal 
(musée  Lori-ain),  de  \aiicy''. 

i,es  couvenls  eureiil  aussi  des  arlisles  dont  le  nom  s'effaçait 
dans  le  silence  du  cloilie,  mais  dont  les  (Puvies  révèlent  le  lalonl; 
l(d  ce  hel  ornemenl  et  ce  devant  d'autel  de  l'éjjlise  de  Vie,  <|ue 
liroda  une  reli;[ieuse  de  celte  petite  ville  de  Lorraine,  puis  la 
<liasul)le  aiiti(nie  de  l'é'jlise  de  Alaizières,  petit  v  il  la^e  situé  non  loin 
de  là'. 

Une  tente  de  satin  cranujisi,  toute  Inodée  de  cliacdons  et  dt; 
<'liàtaigniors,  emblèmes  de  René  II  et  de  iMiilippe  de  (jutddres,  l'ut 
léi;iiéo  à  leur  lîls,  le  duc  Antoine,  lorsque  sa  mère  entra  au  cou- 
vent des  (llarisses  de  Pont-à-îllousson. 

i,es  niénu's  attributs  brodés  ornaient  aussi  un  dafs  nia<]ni(ique 
|)orlé  [)ar  les  quatre  «jenlilsliommes,  lors  de  l'entrée  de  Renée  de 
Rourbon  à  lVanc\,  en  1510. 

Le  dix-liuilièm(?  siècle  eut  toute  une  dynastie  de  brodt'urs  (|ui 
se  nommaient  liamoiireiix,  ci  ce  lui  I  un  des  derniers  descendants 
de  cette  famille,  .lean-Raptiste  I",  (|ui  obtint  le  titre  de  brodeur  du 
roi  de  Polo<jne,  Stanislas  Lesczinski,  duc  de  Lorraine. 

Avec  la  Révolution,  l'art  proprement  dit  du  brodeur  disparut 
en  Lorraine.  Il  avait  trouvé  son  d(>rnicr  refujje  dans  les  vètenienis 
élétjanls  portés  par  les  gentiisbommes  de  la  cour  de  Nancy  et  de 
Lunéville  rassemblée  sous  l'égide  du  \Iécène  |)olonais.  Cet  art  se 
transforma  dans  notre  pa\s  pendant  le  siècle  (|ui  suivit;  nous 
voulons  dire  que  la  brodeiie  de  \ancy  |)i'it  nn  essor  inconnu 
jus(|ue-l;i 

Le  cadre  de  nos  recberclies  ne  s'étendant  (juaux  confins  du 
di\-liuitiènie  siècle  et  à  ce  que  Idn  peut  apj)eler  l'art  de  l'an- 
cienne Lorraine  proprement  dite,  nous  bormuons  donc  ici  ce 
court  résumé  pour  le  terminer  par  celui  des  tapissiers  lorrains. 

Nous  ne  voulons  pas  établir  en  faveur  de  la  Lorraine  une  com- 
j)araison  avec  l'importante  fabrication  des  tapisseries  des  Flandres 
et  d'autres  pays. 

.\L  Jules  (luiffrey,  administrateur  de  la  .\Ianufacture  nationale 

'  Voir,  ci-drssus,  planriic  \\\l. 
'    Voir,  ci-contre,  ptanclic  \\\ll. 
Journal  de  la  Société  d'arc/iéologie  lorraine,  1855. 
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(Musée  lorrain,  à  Xancj'.) 
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des  Gohclins  a  ilccrit,  du  rcsle,  siiprrieureinoiit-  dans  un  licl 
ouvrage  sur  \  Histoire  (jénérah  de  la  Tapisserie,  lous  ces  divers 
ateliers.  \ous  désirons  simplement  mentionner  ici,  en  ce  (|u'ils 
ont  eu  (le  particulier,  nos  ateliers  lorrains  el  dresser  la  liste  des 
artistes  (|ui  s'y  distinguèrent. 

C'est  dès  le  commencement  du  (|uinzième  siècle,  cju  en  Lorraine, 
le  lu.xe  des  tapisseries  de  haute  lisse  se  répandit  à  la  cour  ducale 
d'abord,  dans  les  châteaux  el  demeures  seigneuriales  ensuite. 

Si  les  œuvres  de  ces  temps  ont  disparu  ou  oui  été  disséminées, 
il  n'en  est  pas  de  même  au  sujet  des  noms  des  principaux  artistes 
(|ui  les  créèrent. 

En  effet,  les  mentions  des  archives  nous  révèlent  que  des  ateliers 
existaient,  avant  J  427,  à  IJar-le-Duc,  puis(|u'en  cette  année  Kohin 
et  Jeannin,  de  Chatellon,  furent  appelés  de  Bar  à  Sainl-AIihiel, 
par  ordre  ducal,  pour  confectionner  des  tapisseries  en  cette  der- 
nière ville. 

Klienne  Savoye,  tapissier,  brodeur  et  ''-  Garde  de  la  Tappisserie 
de  .Uonseigneur  le  Duc  15 ,  établi  à  \ancy,  était  pensionné  par  le 
souverain  en  1480.  Son  successeur,  Jac(juemarl  de  Tries,  y  fai- 
sait aussi  des  tapisseries  de  haute  lisse  eu  l4'J:i. 

Le  duc  René  II  avait  accueilli  avec  beaucoup  de  bienveillance 
un  tapissier  très  distingué  dans  son  art;  il  se  nommai!  Luc  Plalel 
des  Plateaux;  sa  famille  était  originaire  de  Lille  en  Flandre. 

Leduc  Antoine,  (ils  de  René  II,  combla  cet  artiste  de  ses  faveurs 
en  l'anoblissant  et  en  lui  donnant  les  armoiries  suivantes  :  d'ar- 
gent au  chevron  d'azur  chargé  de  cinq  larmes  d'or  et  accompagné 
de  trois  plateaux  de  gueule,  deux  en  chef  el  un  en  pointe,  avec 
pour  cimier  un  vol  d'azur. 

Ine  œuvre  se  rattache  à  cette  époque,  non  point  qu'elle  paraisse 
de  fabrication  lorraine,  mais  parce  que,  selon  toutes  les  traditions, 
elle  constitue  un  précieux  trophée  pour  cette  province. 

Xous  voulons  parler  de  la  tapisserie  échappée  heureusement  au 
terrible  incendie  qui  dévora  le  Palais  ducal  de  Xancy  en  1871, 
tapisserie  dite  de  la  tente  de  Charles  le  Téméraire. 

Elle  garnissait,  assure-t-on,  la  luxueuse  demeure  de  campagne 
du  duc  de  Bourgogne  campé  devant  Xancy,  qu'il  assiégeait 
en  1477. 

Elle  fut  prise  et  pillée  dans  la  nuit  du  5  janvier  qui  vit  la  chute 
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(le  ce  |>iiii(  •'  cl  sa  luorl  lr<i;{i(|ii('  dans  les  marais  «jhuM'S  de  r«'taii<j 
Saiiil-.lcaii . 

(icilc  la|)iss('ri('  <l(''(ril('  laiil  de  lois  par  des  (''ciivains  autorisés,  cl 
(Mil  icnrcscnlc  u  l'Hisloiic  di'  l{Mii(|iict  d  ,  lui  <uiiscivcc  pcndanl 
deux  rcnl  ciiKiiianlc  ans  an  <jai(lc-mcnl)lc  (!«•  la  couronne,  jns(|u';i 
tt'  (inc  le  duc  l''r.inc(iis  lil,  en  i|nillanl  ses  Kials,  la  reinil  aux 
Xancéiens. 

I/Ilnli'l  de  Ville  en  recul  le  dépôt  précieux  ius(|ircn  1751, 
épo(nie  à  la(|uelle  elle  lui  placée  à  la  coui"  souveraine  de  Loi- 
laine.  (l'esl  dans  I  ancien  édilice  (|ui  alnila  si  lonjjlenips  celle 
liaule  assemblée  (|u'on  la  relrouva  en  JSiJI,  dans  des  pièces  de 
réserve.  Klle  fut  alors  dédnilivemenl  exposée  au  Musée  lorrain, 
ii>slallc  au  |)alais  des  anciens  ducs. 

On  ne  peu!  (luc  faire  des  suppositions  au  sujet  du  lieu  de  l'abri- 
cafion  de  cette  tapisserie,  mais  on  croit  qu'elle  doit  être  des 
l'Mandres.  AI.  Soil,  de  Tournay,  pense  qu'elle  aurait  élé  laite  en 
(ctte  ville,  par  ordre  des  ducs  de  Hourgoyne.  Aucune  mar(|ue  ni 
aucun  document  probant  n'est  venu  jusqu'ici  justifier  celle  suppo- 
sition . 

Au  cliàtean  de  Bar,  des  tapisseries  faites  en  Lorraine  ornaient 
les  salles  pour  le  baptême  du  duc  Antoine.  Les  emblèmes  de 
lUmé  II  et  de  la  duchesse  Philippe  de  (lueldres,  les  chardons  et  les 
chàtai<jniers,  dont  nous  parlions  plus  haut,  comj)osaient  encore 
la  décoration  choisie  pour  ces  tapisseries  '. 

Xous  ne  savons  si  V Histoire  de  (jlovis,  offerte  par  le  cardinal 
de  Lorraine  à  la  cathédrale  de  Reims,  en  1573,  |)rovienl  d'un  de 
ces  ateliers  lorrains  -,  mais  au  début  du  dix-septième  siècle,  le  duc 
et  la  duchesse,  voulant  donner  sans  doute  |)lus  de  renommée  à  la 
labrication  des  taj)isseries  dans  ci^  duché,  (ireni  venir  à  \ancj, 
en  l()04,  le  fameux  tapissier  biuxidlois  Harmanl  Labbé.  L'est  sur 
la  |)rière  de  la  duchesse  de  llrunsvvick,  (jue  cet  artiste  ac<'epla 
d'initier  à  son  art  les  ouvriers  de  la  manufacture  lorraine. 

l'^n  J6I1),  le  23  août,  Jacques  Loulombau,  marchand  tapissier, 
habitant  .\Ietz  en  Lorraine,  à  la  (irande-Kjjlise,  devait  à  Laurent 
de  Smil,  marchand  tapissier  à  Anvers,  la  somme;  de  2,176  florins, 


'  Journal  <h  la  Société  d'arc/i"olo(jir  larraine,  1880. 

*  LoRiuyuKT,  Les  tapisserici  de  \otre-Dame  de  Reims,  1876,  p.  xv,  xvi. 
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17  palais,  iiioiilaiil  dcdivt  rscs  lapissories  livivos  l'W'cmment  pour 
le  (lue  de  liOnaiiHV 

\.' Histoire  de  Moë  oi  crWo  (\o  Saint  Paitlj  liinMil  ainsi  achetées 
cl  onicrciil  les  salles  du  |)alais  diual  de  \ancy.  On  les  reconnaît 
iacilenienl  dans  les  planches  «jravées  île  la  l'ompe  liinèhi-c  de 
Charles  III 

Les  sonverains  se  firenl  souvent  présent  de  lapisseries  de  haute 
lice;  c'est  ainsi  (iiidn  voit  le  roi  Louis  XIV  ',  donnant  an  duc 
Charles  IV  de  Lorraine,  (jui  \enail  de  prêter  hommafje,  une  ten- 
ture ma<jnirH|ue  de  \  Histoire  d'Alexandre,  estimée  à  cette  époque 
2:>,000  écus. 

C  est  en  1616,  que  des  travaux  furent  exécutés  à  l'Hôttd  de  Ville 
de  \ancy  pour  y  lofjor  les  tapissiers  de  Son  Altesse,  (^es  travaux 
lurent  plus  considérahles  encore  pendant  les  années  162iet  1625. 

.^u  reste,  sur  l'ancien  j)lan  de  v.  \ansii5  (sic),  gravé  à  Rome,  au 
commencement  de  la  guerre  de  Trente  ans,  le  n"  32  de  la  légende 
indi(|ue  les  Case  dilaiier  di  seta  (maisons  des  ouvriers  en  soie). 

Ces  étahlissements,  qui  doivent  intéresser  la  manufacture  des 
lapisseries,  occupaient  à  peu  près  l'emplacement  du  bâtiment  de 
l'ancien  octroi  central,  ru(>  Saint-Jean,  à  \ancy  '. 

\  la  vente  faite  chez  les  dominicains  à  Verdun  il  est  ([uestionde 
<■'.  belles  lapisseries  de  Xancy  ""  . 

.M.  \liintz  a  rappelé  très  heureusement,  qu'en  1620,  dans  l'in- 
ventaire de  tous  les  meubles  a])partenant  à  «  Son  Altesse  .\Ionsei- 
gneur  le  Duc,  en  son  cliàtcaii  de  Viviers  v ,  on  voyait  ».  huict 
pièces  de  tapisseries  de  haute  lisse,  en  la  chambre  de  Mgr,  de  boc- 
cage,  à  verdure,  sept  pièces  de  lapisseries  de  lianle  lisse  en  la 
chambre  de  feue  Madame,  de  feuillages  et  boccages.  Deux  pièces 
de  tapisseries  de  dévotion,  c  est-à-dire  avec  sujets  religieux,  «  qui 
sont  en  la  chambre  de  l'Oratoire,  Neuf  pièces  de  tapisseries  de 
Bergame  n  et  enfin  i(  unze  pièces  de  tapisseries  de  cuir  doré,  façon 
de  Saint-X'icolas  i-  . 

Ces  tapisseries  de  cuir  doré,  dites  cuir  de  (>ordoue,  étaient  fabri- 
quées à  Saint-Xicolas,  près  Xancy.  Les  Ragache  et  les  Rougerin  en 
étaient  les  chefs;  les  mentions  de  leurs  fournitures  au  duc  et  à  la 

'   La  Tapisserie,  K.  MCvtz,  p.  2ô-î. 

*  Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1884,  p.  55. 

'  Arch.  (lép.  do  la  Meuse,  9,  A.  Benoit. 
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(liiclicssc,  sont  iissoz  iKimlti'ciisJ'S.  Hf  iii;i;;iiirM|ii('s  Iciihircs,  t'ii 
niir  Mijjcnlt',  raconin'cs  en  hicii,  ('laiciil  lailcs  en  lôHÎ»,  ICO,}  ri 
1007,  parcrs  arlislcs  pour  l(.'  service  de  Leurs  Allesses  '. 

Les  la|iisseries  (|iii  oniaienl  ia  (îi'aiid. liaison,  en  1021,  a|i|)arli>- 
nanl  au  conile  de  Koeiirs,  haron  de  \lanon\ille,  étaient  laites  à 
\an(\  et  re|)résentaienl  entre  autres  ^iijris  \  J/i.sloire  (l'.hmidc, 
celle  de  Ct/rus,  \vsEnffintsj(iriliinerSj  etc.  -. 

A  la  lin  de  ce  dix-huitième  siècle,  nous  voyons  la  ("ahiicalion  des 
ta|)isseri(>s  lorraines  j)rendre  un  véritable  essor. 

Les  nianufactures  de  la  \Ial<jran;fe,  de  Xajicy,  et  les  ateliers 
éphénn'-res  de  Lunéville,  lirent,  sous  rini|)ulsion  des  Durant  et 
suitoul  de  (iliarles  AFilé,  des  travaux  dignes  d'intérêt. 

\l  le  chevalier  Von  Uirk,  de  Vienin-,  dans  son  très  intéressant 
inventaire  des  Tapisseries  des  palais  impériaux,  dit  textuellement 
(|iie  a  les  Tapisseries  des  fal)ri(|nes  ducales  et  lorraines  de  \aiuy 
et  de  la  Alaljjrange,  conservées  dans  les  palais  impériaux  de  l'Au- 
triche, sont  de  toutes  raretés'  «  . 

Les  tapisseries  de  laine  et  de  lil  diws  aux  Durand  furent  très 
ap|)réciées  en  Lorraine,  par  les  noides  d'abord  et  ensuite  par  la 
hour'jeoisie.  Appréciées  surtout  de  celle-ci,  a  cause  de  leur  solidité 
de  iabricaliou  et  de  leur  prix  ndativenieiit  modique,  (le  n'est  (pi  à 
partir  de  la  Révolution  que  cet  atelier  disparut;  vers  I  an  I.\,  on 
m-  comptait  plus  dans  le  déjiartemenf  de  la  Meuithe  (|ue  treize 
maîtres  la|)issiers  et  deux  compajpions. 

liétablissenuMit  de  la  Alaîtrise  des  tapissiers,  le  JSjuinJTl"', 
achève,  dit  AL  Lepa<>e,  de  j)rouver  le  développement  de  la  la|)is- 
serie  à  Xanc\,  au  dix-huitième  siècle  '. 

Déjà,  en  IGÎM),  le  10  mai,  les  frères  DuramI,  Xicolas  et  Pierre, 
recurent  des  lettres  patentes  entérinées  le  5  octobre  1703,  pour 


'  .Au  Musée  torraiii  on  voil,  sou.s  le  n"  1157,  un  inoiceau  de  tapisserie,  dite 
iiiir  de  Cordouc,  jjarnissant  au  dix-liuitième  siècle  une  pièce  du  petit  cliàteau  de 
ijunévittc,  résidence  de  jeunesse  du  prince  (]|iar!es-.Alexandre.  —  Arcliives  de 
iMeurllie-et-AIoselle,  B.  127V,  f"  270  et  j;JOO.  loi.  27."). 

-  Histoire  de  Saint-Mi/iiel,  DuMoxr,  t.  I\  .  p.  lOS. 

'  IJ'  Vo.\  IJiiiK,  Inventar  der  in  Ijcsilze  des  aller  lioeclisten  kaisersliauscs 
iielindliclien  niderlaender  Tapeteu  iind  (îolielins.  (Jalirsbuch  der  Kinisf/iisforis- 
clieii  sainmlniigcn  df s alleshocclistcn  Kaisers/iaiises,  t.  I,  II,  lit,  p,  212. 

*  Cette  corporation  avait  saint  François  d'Assise  pour  patron. 

*  Lkvmh:,  Archives  de  iXamy,  I\  ,  p.  1S83. 
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TohUMitioii  des  (jrenicrs  situés  au-dessus  de  la  Boucherie  deXancy, 
où  ils  élaMirent  leur  inauulactiire  di'  tapisseries. 

l,e  plus  célèbre  de  ces  tapissiers  lorrains  fut  incouteslablenient 
Charles  Mitté'. 

Dès  le  4 août  1608,  a|)rès  avoirdéhutédans  les  ateliers  de  Durand, 
puis  nommé  tapissier  de  l'Hôtel  en  1701,  il  obtint  en  170:2  le 
privilèjje  pour  établir  une  manufacture  de  tapisserie  à  Nancy. 

On  trouvera  dans  notre  essai  tie  répertoire  des  artistes  tapissiers 
lorrains  la  de.^^criplion  des  j)rincipau\  travaux  exécutés  par  lui  à 
\ancy. 

Disons  toutefois  (|u"il  reproduisit  en  ta|)isseries  de  haute  lice 
les  conquêtes  de  (Jiarles  V  ,  c'est-à-dire  le  triomphe  de  ce  prince, 
sur  les  Turcs,  en  1(383  --^  La  pièce  intitulée  Délivrance  de 
Vienne  «  est  signée  de  .Mité  et  datée  de  la  .Malgrange  «  en  J72i. 
Treize  portières  actuellement  à  Vienne,  où  elles  furent  transpor- 
tées avec  toutes  celles  des  ducs  de  Lorraine,  lors  du  départ  du  duc 
François  IH,  sont  ornées  des  armoiries  du  duc  l^éopold  et  de  la 
diH-hesse  Elisabeth  d'Orléans.  Ces  pièces  sont  de  F.  Jean  lîacor  et 
de  Sigisbert  .\Ien<;in  et  datent  de  I71t);  elles  semblent  avoir  été 
faites  à  la  .Malgrange  et  à  Lunéville.  Toutes  ces  tapisseries  font 
partie  du  garde-meuble  de  rempereurd'Autriche,  François-Joseph . 

Cette  manufacture  de  la  Malgrange  près  .\anry  eut  recours, 
pour  les  ma(]iu'ttes  des  tapisseries,  à  des  peintres  lorrains  (|jii  se 
spécialisèrent  dans  ce  genre  de  travail,  (^est  ainsi  ([n'en  I7.'}l  et 
pendant  les  années  suivantes,  (loclet,  peintre  à  \ancy,  fut  chargé 
de  faire  la  plupart  des  modèles  exécutés  en  tapisserie  à  la  .Mal- 
grange'. On  croit  que  les  dix-neuf  j)ièces  des  l'ictoires  de 
Charles  F  y  furent  aussi  fabri((uécs. 

'  Selon  toute  apparence,  le  nom  doit  s'écrire  Mité  et  non  Alittc. 

*  Comptes  (lu  trésorier  général  de  Lorraine,  Journal  de  la  Société  d'nrefiéo- 
logie  lorraine,  180(5,  p.  V5. 

^  M.  Eu;j.  MiiXTZ,  dans  son  très  intéressant  travail,  la  Tapisserie,  dit 
(p.  'i-Vt)  :  t  A  iVancy,  le  duc  Léopold  (f  1729;  étalilit  près  de  son  palais  tin 
atcliei'  (pii  eut  pour  principale  mission  de  tisser  /es  Batailles  du  dur  Charles  f, 
d'après  les  cartons  de  (îliarlcs  Herbel  (y  1703;,  et  les  Mois,  (les  suites,  aujour- 
d'Iiui  conseri'ées  dans  li;  ;jarde-meuble  impérial  de  Vienne,  sont  presque  tontes 
l'œuvre  de  (jliarles  Alillc  l  ne  fabrique  partieulicr(!,  dirigée  par  les  frères 
Durand,  jeta  eu  outre  uti  certain  éclat  dans  la  capitale  de  Loiraine  |)en(lant 
toute  la  durée  du  di\-lniitièm(î  siècle.   " 

*  .archives  de  Meurtlie-et-.\Ioselle,  15    1670. 
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I{:i|)|»(^loiis  (|ii<'  M.  Aliinl/  (It'claïc  (|ii('  le  duc  de  liOrraiiu'  Fran- 
çois III,  (Icvcmi  ;[raii(l-(liic  de  Toscaru',  avaiil  d'cIfc  rcmpcn'iii" 
François,  liMina  les  ateliers  lic  Fiorcnc»'  en  1  7.{7  cl  en  I7'<(),  (|u  il 
lit  reprendre  les  lra\an.\  de  lapisseiie  exclusivement  [)ar  des  artistes 
lorrains  tels  (|ue  llocli  le  jeune,  (Charles  Depoix,  Alexandre  (îerinain 
et  Joseph  Vautliier  qn!  eurent  le  titre  de  chefs  du  «jarde-nienide. 

On  sait  aussi  (|ue  c  est  là  et  par  ces  artistes  lori'ains  (jue  la 
célèhre  j)ortiére  intitulée  \nlcain  et  les  deu.r  (^t/clopes  u  des 
<|uatre  éléments  V  l'ul  faite  en  1734,  à  Florence,  sui'  les  cartons 
du  |)cinlre  lloneclii. 

ï.es  niannfaclnres  de  Nancy  s'essayèrent  dans  dilférents  «jcnres, 
mais  principalement  dans  ceux  des  verdures  avec  oiseaux  el  vues 
de  châteaux,  des  sujets  pastoraux,  lMicoli(|ues,  des  Heurs  el  aussi 
des  sujets  ««uerriers  tirés  de  la  mytho!o,'}ic  ou  de  l'histoire  contem- 
j)oraine,  tels  les  faits  d'armes  du  duc  (lliarles  \  . 

A  I*ont-à-Mousson,  des  tapisseries  très  intéressantes  ornent  l.i 
salle  des  délihérations  du  conseil  munici|)al;  elles  représentent 
(juatre  épisodes  de  la  vie  d'Alexandre  le  Grand;  e'est-à-dirc  le 
passajfe  du  (îranique,  l'entrevue  d'Alexandre  avec  la  famille  de 
Darius  prisonnière,  celle  d'Alexandre  et  de  l'orus  et  enfin  la 
-Marche  trioujphale,  communément  nommée  l'entrée  d'Alexandre 
à  IJahylone. 

Ce  sont  les  tableaux  de  Lebrun  qui  ont  servi  de  modèles  fidèle- 
ment reproduits,  et  nous  |)ensons,  comme  plusieurs  auteurs  les 
ayant  décrites,  (ju'elles  sont  de  fabrication  lorraine. 

Des  tapisseries  du  même  genre  se  voyaient  encore  en  J881, 
dans  plusieurs  maisons  de  la  ville  et  des  environs'.  .Aucun  nom 
ni  indication  de  labrication  ne  se  voit  sur  ces  ta|)isseries  (|ui  sont 
d'un  tissu  troj)  jjrossier  pour  être  confondues  avec  celles  des  liobe- 
lins.  Leur  teinte,  comme  le  dit  AL  Ory,  dans  ses  Causeries  sur 
Pont-à-Mousson  -,  est  assez  faible. 

Au  second  étage  de  cet  hôtel  de  ville,  (juatre  autres  tapisseries 
très  intéressantes  cependant,  sont  en  partie  cachées  par  les  rayons 
supportant  les  livres  de  la  l)ibliothè(|ue  municipale. 

'  Pont-à-Moiissoii,  rue  Saint-Laiircnl,  maison  Ciolombr,  et  au  cliàlean  df 
Villr-aii-Val. 

-  f'.aiiserie  sur  Pont-à-Mousson,  p.  VGO,  1KS1,  cl  Patriote  tiiussipontain, 
15  avril  187(1 
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Ces  tapisseries,  encadires  dans  d  él(';jaiites  bordures  sculptées 
(le  beau  chêne,  repiêsenlent  des  sujets  mythologiques,  tels  que  le 
Jugement  de  Paris,  etc.  '.  Xous  pensons  aussi  (ju'elles  sortent  des 
ateliers  lorrains. 

Terminant  le  court  exposé  des  manifestations  artistiques  de  la 
broderie  et  de  la  tapisserie  en  Lorraine,  nous  constaterons  que 
cette  province,  dont  nous  connaissions  déjà  les  ressources  fécondes 
dans  les  autres  arts,  a  donné  aussi  un  contingent  intéressant  de 
brodeurs  et  de  tapissiers. 

Les  efforts,  encouragés  en  haut  lieu,  ont  provoqué  des  résultats 
honorables  qu'il  importait  de  relever  ici.  En  ajoutant  les  noms  de 
ces  brodeurs  et  de  ces  tapissiers  de  haute  lisse  à  ceux  des  peintres, 
des  sculpteurs,  des  luthiers,  des  musiciens,  des  architectes  lor- 
rains, il  nous  a  semblé  qu'ils  ne  seraient  nullement  déplacés  de  se 
trouver  réunis  sur  le  livre  d'or  de  leur  patrie  aimée. 

Albert  Jacquot, 

Membre  non  résident  du  Comité  à  Nancy. 


BRODEURS 

.'\iBKRi  de  Condé,  quatorzii-nie  siècle,  brodeur  qui  fit  des  travaux  de  son 
art  pour  la  comtesse  de  Har,  Yolande  de  Flandre,   pendant  l'année  13G3. 

Ali.rot  (Maître  Pierre),  seizième  siècle,  qualifié  brodeur  dans  le  rôle 
des  habitants  de  la  ville  de  Xancy,  de  1551  à  1552. 

RKArv.'\is  (Jean  de),  dix-septième  siècle,  brodeur  qui,  dès  1610,  es' 
mentionné  en  raison  de  ditïérents  ouvrages  de  son  art  exécutes  pour  le  duc 
de  Lorraine  Henri  II.  C'est  encore  lui  qui,  en  1622,  exécutâtes  armoiries 
fie  S.  A.  et  de  Mme  la  duchesse  Marie  de  Gonzague  sur  des  ornements 
sacerdotaux  destinés  à  l'église  Saint-Sébastien  de  iVancy. 

Arcliives  de  Meurthe-et-MoselIt-,  B.  1326. 
Archives  de  \ancy,  I,  215. 

Bkrtraxd  (Jean),  seizième  siècle,  brodeur  dont  nous  voyons  les  gages 
pajés  en  cette  qualité  de  1535  à  1539. 

Arctiives  de  Meurthe-et-Moselle,  B.  10.59.1063. 

C  est  grâce  à  l'obUgeance  de  AI.  Maire,  bibliotliécaire  municipal  de  Pont-à- 
Mousson,  que  nous  avons  pu  examiner  ces  tapisseries  et  recueilUr  les  quelques 
documents  les  concernant. 
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Hi:m:LAU\v  (Pierre), soi/iômcsic'clc,  l)rodeur  diiduc  Charles  III,  quinbtiril, 
en    I5()!>,  une  pension  accordée  sous  le  litre,  sur  la  recette  do  Mhlnionl. 
Archiït'ii  de  Meurthe-et-Moselle,  B.  3'2"8. 

Bii.i.AUT  (ou  do  Hrillaut)   (Maître   Pierre  uk),  quinzième  siècle,  brodeur 

qui  fut  tour  à  tour  au  service  de  René  d'Anjou  (l  ii7  à  1  i"S),  s'attacha  à 

la  cour  do  René  II.  C'est  en  I  4();i  (lu'il  l)i(jda  les  hatiniores  des  trdinpollos 

ducales  à  \ancy. 

Leroy  de  la  Marche.  Comptes  et  Mi'moiros  du  nii  Itené,  n"'  4<i9,  021,  et  Archiies  de 
MeurIhc-el-Moselle,  I!    .")02. 

BoxTEMPS  (Vautrin),  seizième  siècle,  brodeur  de  la  duchesse  Konoe  *U^ 
Bourbon  qui,  en  152^^,  est  mentionne  dans  les  comptes  de  la  cour  de  Lor- 
raine pour  dilïorentes  sommes  payées  â  lui  pour  des  travaux  de  son  art. 

Archives  de  Menrlhe-ef-Moselle,    1030. 

BoxTKMPS  (Claudin),  seizième  siècle,  brodeur  établi  à  \ancy  en  I55l-.")2. 
Archives  de  Meurthe-et-Moselle,  Rôle  des  habitants  de  Alancy. 

Colas  (...),  seizième  siècle,  brodeur  dont  le  nom  est  inscrit  dans  le  rôle 
des  habitants  de  Xancy  en  1551-155!2. 

CuGiiKRox  (Jean,  dit  la  Fleur),  div-septièmo  siècle,  brodeur.  En  Mil  i, 
il  broda  un  superbe  devant  d'autel  embelli  d'une  croix  au  milieu,  enrichi 
do  broderies  d'or  et  d'argent  avec  les  armoiries  du  duc  et  de  la  duchesse  de 
Lorraine  entourées  d'une  palme  et  d'un  laurier.  En  1(328,  le  pajement  de 
ses  gages  est  mentionné  dans  les  comptes  de  la  Cour. 

Archives  de  Meurthe-et-Moselle.  B.  1363,  U66  bis. 

Drik  (ou  Derué)  (Jean-François),  dix-huitième  siècle,  brodeur  de  \ancy, 
dont  le  nom  est  inscrit  sur  les  registres  de  la  paroisse  de  Sainl-Sébaslien 
pour  le  baptême  de  son  fils  Joseph,  le  14  février  1709.  Ce  fut  le  brodeur 
Joseph  Lamoureux,  de  cette  ville,  qui  signa  en  qualité  de  parrain. 

Archives  de  Nancy. 

Fleur  (dit  La).  Voir  Cucheron. 

Flori'.xtix  (...).  dix-septième  siècle,  brodeur  au  service  de  Son  .Altesse 
le  duc  de  Lorraine,  inscrit  au  service  de  ce  prince  en  1609. 
Archives  de  Mancy,  H,  p.  310. 

FoxTALXK  (Jacques  La),  dix-septième  siècle,  brodeur.  En  Ui83,  il  (il 
pour  la  Congrégation  des  Jésuites  à  \ancy,  deux  images  brodées  représen- 
tant la  Conception  et  destinées  à  orner  un  devant  d'autel  en  damas  blanc 
et  une  chasuble. 

Archives  de  Meurthe-et-Moselle,  H.  2039. 

Fraxcois  (Elisabeth),  dix-huitième  siècle,  brodcu.se  et  chasublièro  de  la 
ville  de  Xfancy  en  177  4. 
Archives  de  Xancy,  11,   p.  107. 
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(ÎKRAiu)  (.lean),  dix-septième  siècle,  brodeur  lorrain  établi  à  Rome  en 
1614. 

Journal  de  ta  Société  d'arcUéclogie  lorraine,    1887,  p.  121. 

Graxd-Jkhax    (...),  seizième  siècle,  brodeur  pensionné  par  le  duc   de 
Lorraine  pendant  les  années  1551  et  lob"!. 
R'Me  des  habitan(a  do  la  tille  de  Nancy. 

(îiLi.K  (Maistre),  seizième  siècle,  brodeur.  Le  rôle  des  babitants  de  la 
ville  de  \ancy  indique  son  décès  survenu  en  octobre  1551  et  spécifie  sa 
qualité  de  brodeur. 

tiREXOT  (Antoine),  dix-buitième  siècle,  brodeur,  né  à  Paris,  mais  établi 
;\  \ancj  où  il  mourut,  à  l'âge  de  soixante  ans,  le  22  octobre  1719. 
.Archites  de  .\ancy,  III,  -IG."». 

Haxxotei.  (Jean),  dix-buitième  siècle,  brodeur  très  réputé  de  Nancy.  En 
1T2(),  il  fit  neuf  bourses  en  velours  bleu  doublé  de  .satin  cramoisi  aux 
armes  de  la  ville  et  de  S.  A.  R.  et  sept  armoiries  brodées  aux  armes  de 
S.  A.  R.  et  à  celles  de  la  ville  dans  un  écus.son  enlernié  d'un  cartouche  en 
reliel,  le  tout  brodé  d'or  surdoré  de  Paris,  pour  mettre  aux  manteaux 
des  sergents  de  ville.  „ 

En  17ÎÎ8,  il  broda  une  bannière  pour  l'église  de  Saint-Epvre,  représen- 
tant ce  saint  et  la  Sainte  Croix.  En  1739,  cti  1749,  des  payements  lui 
furent  faits  pour  des  travaux  du  même  genre,  et  il  mourut  à  Xancy  le 
1 1  décembre  1750. 

Archives  de  \ancy,  II,  346,  34",  363  ;  III,  333.  .Archires  de  Meurtlie-et-.\Ioselle,  G, 
804,  1089;  H.  -2044. 

Hkxxkq.I-X  (...),  quatorzième  siècle,  brodeur  de  Bar-le-Duc,  bourgeois 

de  cette   \  ille,   au  service,   pour  son   art,  auprès  de  la  comtesse  de  Bar, 

Yolande  de  Flandie,  en  13(53. 

Mjx-\ViiHLV.  Congrès  des  Sociétés  des  Beaui-.Arts  Volume  du  compte  rendu  de  la 
session  de  1807. 

HuGiKXix  (...),  quinzième  siècle,  brodeur  à  Ponl-à-.Mousson.  Une  men- 
tion datée  de  1487  et  de  cette  ville,  indique  qu'il  exécuta  un  travail  de  son 
art  pour  les  ornements  du  service  religieux  pour  «  des  trépassés  » . 

-Archives  de  Meurthe-et-Moselle,  G.  1135. 

J.^CQUES  (...),  seizième  siècle,  brodeur  dont  le  titre  et  le  nom  figurent 
sur  le  rôle  des  habitants  de  Xançy  de  1551  et  de  1552. 

L.^MouREux  (François  1"),  brodeur  de  S.  A.  R.  le  duc  Léopold  de 
Lorraine,  dont  il  reçut  le  brevet  le  22  juin  1722.  Xous  relevons  son  nom 
comme  contribuable  de  la  ville  de  X'ancy  en  1724.  Il  était  né  vers  1686, 
mourut  à  Xancy  oîi  il  fut  enterré  en  l'église  des  Dominicains  le  7  décem- 
bre 1738.  La  famille  Lamoureux  exerça  en  cette  ville,  pendant  de  longues 
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aiini'os,  la  profossion  fie  brodeur,  rraiirois  1"  cul  un  fils,  François  11,  né  ol 
banlis)'  à  Vancy  \c  0  (It'CCMnhrc  1710,  puis  un  socoiui  (ils,  André  François, 
le  31  juillet  1731.  Un  autre,  nommé  Jean,  parait  être  aussi  un  de  ses  fils;  il 
se  maria  à  la  paroisse  Saint-Uoch  de  Nancy  le  16  août  1735.  De  son 
maria<i[o,  il  eut  un  fils,  (îraticn-Uapliaël,  qui  fut  brodeur  comme  tous  ceux 
de  sa  famille. 

Archives  «le  Nancy,  IV,  i. 

Lamolreux  (Luc),  dix-septième  siècle,  brodeur  à  \ancy,  parent  de  Fran- 
çois 1,  eut  nn  fils,  Joseph,  né  en  cette  ville,  où  il  se  niaria  le  31  janvier 
1708. 

Lamourkix  (Joseph),  dix-huitième  siècle,  brodeur,  fils  et  élève  de  Luc 
Lainoureux,  marié  à  Nancy  le  31  janvier  1708,  fut. parrain,  en  170!',  du 
fils  du  brodeur  nancécn  Jean- François  Drue. 

Lamourklx  (François  II),  dix-huitième  siècle,  brodeur,  fils  de  François  I", 
né  el  baptisé  à  Nancy  le  d  décembre  171(>. 

Lamoi'RKUX  (André-François),  dix-huitième  siècle,  brodeur,  second  fils 
de  F'rançois  1",  né  et  baptisé  à  Nancy  le  31  juillet  1731. 

Lamolreux  (Jean),  dix-huitième  siècle,  brodeur  du  roi.  Parait  êlie  un 

des  fils  de  François  1".  Il  se  maria  à  la  paroisse  Saint-Roch  de  Nancy   le 

16    août    1735  et  ent  un  fils,  (îratien-Haphai'l,  né  h  Nancy    le  13  avril 

1743,  (pii  fut  brodeur  de  la  ville  et  se  maria  le  5  février  1770  avec  Anne- 

Alarie  Desvillers. 

* 

Lamoirelx  ((îratien-Haphaël),  dix-huitième  siècle,  brodeur  de  rHôfel  de 
Ville  de  Nancy,  fils  et  élève  de  Jean,  naquit  à  Nancy,  paroisse  Saint-Roch, 
le  13  avril  17i3  et  se  maria  en  cette  ville  à  Anne-Marie  Desvillers,  le 
5  février  1770. 

Lamoureux  (Jean-Baptiste  1),  dix-septième  siècle,  brodeur  à  Nancy,  né 
à  Nancy,  vers  1712,  obtint  le  titre  de  brodeur  du  roi  de  Poloj^ne  Stanislas 
Lesczinski,  duc  de  Lorraine.  11  eut  un  fils,  Jean-Raptisfe  II,  qui  se  maria  le 
24  février  1767  à  Marie-Anne-Louise  Stanislas  Harmand,  qui  eurent  un 
fils,  Jean-Bapliste-François-Xavier  le  22  juin  de  l'année  suivante,  dont 
Jean-Baptiste  1  fut  le  parrain. 

La.mourelx  (Jean-Baptiste  11),  dix-huitième  siècle,  brodeur  à  Nancy,  fils 
de  Jean-Baptiste  1",  né  en  cette  ville  et  marié  le  24  février  1767  à  Marie- 
Anne-Louise-Stanislas  Harmand,  dont  il  eut  un  fils,  Jean-Baptiste  François- 
Xavier,  né  et  baptisé  à  Nancy  le  22  juin  1768  et  qui  eut  pour  parrain  son 
grand-père  Jean  Baptiste  1". 

Lierait  (Paul),  dix-septième  siècle,  brodeur^   qui,   en    1629,    reçoit  du 
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duc  de  Lorraine  des  sommes  d'argent   en  paiement  pour  dos  travaux  de 
son  art. 

Archiïes  de  Meurthe-et-Moselle.  B.  14"5. 

Lorrain"  (ou  Lorrena)  (Pompée),  div-sepliènic  siècle,  brodeur,  haltitait 
Rome  en  1G12,  et  \  exerçait  l'art  de  brodeur. 

Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1887,  p.  l'il. 

Mathiku  (Maître),  seizième  et  dix-septième  siècles,  brodeur  lorrain,  lut 
tliargé  des  travaux  de  broderies  pour  les  obsèques  du  duc  Cbarles  III,  à 
\ancy,  notamment  de  quatre  croix^  de  Lorraine  environnées  de  cbardotis 
sur  les  manches  des  manteaux  de  deuil  des  quatre  valets  de  ville. 

Archires  de  Xancy,  11,  '203. 

\oCRK  (ou  \'ocret)  (Jacques),  dix-septième  siècle,  brodeur^.  Ku  IGI8,  ij 
fut  commandé,  à  Jacques  Mocré,  brodeur,  des  broderies  pour  les  quatre 
manteaux  de  valets  de  ville  de  Xancy  Le  !26  octobre  1615,  naissance  de 
Jean,  fils  de  Jacques  Nocquerez  (dit  Nocret),  brodeur,  et  de  Loui.se 
Lederc.  On  peut  supposer  qu'il  s'agit  ici  de  Jacques  X'ocret,  qui  serait  le 
père  de  Jean,  peintre  d'histoire  et  de  portraits,  qu'on  croit  être  né  à  Xancy 
\ers  1612. 

Archives  de  Xancy,  II,  213;  III,  376. 

Perron  (Claude),  dix-septième  siècle,  brodeur  à  .Vancy,  reçut,  en  1628 
et  en  1629,  des  sommes  d'argent  du  duc  François  II,  pour  des  chapes, 
tuniques,  étoles,  etc.,  que  le  souverain  donna  à  l'église  du  Saint-Suaire  de 
Hesançon . 

Archives  de  Meurlhe-el-Moselle,  B.  1465,  147.4. 

Petit  (Nicolas),  dix-septième  siècle,  brodeur,  toucha,  en  1610,  des 
sommes  pour  divers  ouvrages  de  son  art  exécutés  lors  des  fêtes  qui  eurent 
lieu  au  palais  ducal  de  .\ancy,  en  cette  année. 

Archives  de  Meurlhe-et-Moselle,  B.  13-26. 

Pierre  (Maître),  seizième  siècle,  brodeur  qui,  par  ordre  de  la  duchesse 
UeiH'e  de  Bourbon,  fit,  à  Xancy,  une  chasuble  «  aux  histoires  d'Eliazar, 
la  scène  de  la  Samaritaine,  le  baptême  de  N.  S.  et  l'histoire  du  Pynade  ; . 
Kn  1551,  il  fut  pensionné  par  le  duc  de  Lorraine. 

.Archives  de  Kancy,  I,   I  48,  el  rôle  des  hahitants  de  iVancy. 

PiERRox  (Jean),  seizième  et  dix-septième  siècles,  brodeur  à  \aucy,  exé- 
cuta en  I()Oi  un  chardon  avec  des  croix  de  Lorraine  pour  les  manches  da 
manteau  du  dernier  valet  de  ville,  ledit  chardon  posé  sur  toile  d'or.  Jean 
eut  un  fils,  Paul,  baptisé  à  .Vancy,  le  18  février  1600. 

Archives  de  Xancy,  H,   198  ;   III,  343. 
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l(m<;i:iiiN  (.loan),  sci/.ii'me  sii'clc,  brodoui-  de  Moiisi'i'jm'ur  lo  duc  cl  de 
Madame  la  diuhosso,  de  15)} 4-1. ■):},■). 
Rolf  de»  hablUnti  de  Xancy. 

I^nsSKl.  (.Iran),  dix-sppliî'mc  sièrlo,  l)rod('ur,  lit,  en  l(!4:}.  à  Xaiicy, 
s(|)l  aiiiioii'ios  tk'  la  ville,  ou  broderies  reliaussêes  d'or,  darjienl  et  de  soie, 
pour  les  manteaux  des  sept  serjjcrils  de  ville.  Kn  l()4'>,  il  é\éeuta  éîjale- 
ineiit,  (li'iix  imai^es  de  broderies  d'ni-  et  d  .iijjctil  de  .saint  Sébastien  et  de 
saint  Unrli,  et  une  bannière  pour  la  parois.se  de  Saint  Sébastien  de  .Vancj . 
Ar.liii.'s  .le  \anrj-,  H,  LU  ;   11'.  "4. 

Wailtuix  ou  Vautrin  ^Xicolas)  (Maître),  dix-septième  sièele,  né  à  \ancy 
vers  H)  10,  mort  en  cette  ville  et  enterré  h  l'éijlise  Saint-Kpvre,  le  23  mars 
1()!H,  a  l'à;(C  de  84  ans,  fut  un  des  meilleurs  brodeurs  lorrains;  il  avait  le 
titre  de  -  brodeur  de  Monsei<];neur  le  duc  et  de  .Madame  la  duchesse,  à 
\ancj .  " 

Archives  de  Xancy,  IV.  22  et  rôle  des  habitants  de  Xancy. 

Vexottk  (Hastien),  dix-septième  siècle,  brodeur,  exécuta  en  1022,  des 
broderies  de  manjucs  sur  les  manches  des  valets  de  la  ville  de  Nancy, 
savoir  :  ■•  Une  croix  de  Lorraine  couronnée  d'une  couronne  couchée  d'or 
et  enrichie  de  paillettes,  avec  le  chardon  de  velours  vert  liséré  d'or  (in  et 
la  fleur  de  soie  d'après  nature.  » 

A»cliiïes  de  Xancy,  II,  216. 

APPKXDICE 

UROUKURS 

Inventaire  des  pièces  eslans  en  la  (ialUrie  {Palais  ducal  de  Xanry),  dont 
Claudine  (Bossard)  avoil  la  charge,  1530  et  1534  '.  {Jean  de  l  ai- 
leroij,  secrétaire  à  'l'ordonnance  de  Monseigneur.) 

Des  ciels  et  parements  de  litz. 

Lnnj  lit  de  drap  d'or  frizé,  mi-parties  de  bandes  de  velours  violet  chargé 
de  chilTres  de  A  et  R  (Anthoine  et  Renée),  et  de  croix  de  Hicrusalem,  faicts 
de  fils  d'ar]f[cnl. 

Ln,'^  lit  d'or  IVi/é  mi-|>arties  de  bandes  de  .satin  blanc  chargé  dciitretail- 
lemenl  de  toille  d'or  uni  à  palmes  et  à  ceintures  d'espérance. 

Ung  ciel  de  salin  cramoisi,  chargé  de  chappeaultz  de  triomphe  de  brode- 
ries d'or. 

'  Bililioliièqui"  iiatioualc.  InvcDtairc  du  mobilier  ;jaruissaDl  le  château  de 
Xancy  et  les  résideuces  des  ducs  de  Lorraine.  —  Volumes  cotés  462  cl  463. 
Collection  lorraine. 
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l)i\  pièces  de  tapisseries  de  damas  hlaiu-,  eliarjjé  de  palmes  et  de  cein- 
Uiros  d'espérances. 

Deux  petits  ciels  de  lit/  tapissés  de  velours  cramoisi  chargé  de  petits  en- 
fans  qui  portent  les  armes  de  Monsei;i[neur  et  de  Madame.  I-es  dessus  sont 
de  damas  blanc  et  les  rideaux  de  taffetas  roujje.  I^a  robe  de  damas  cra- 
moisi et  piquée  d'or  que  Monsei<{neur  lut  accoutré  à  Paris,  etc. 

l'ng  ciel  de  salin  cramoisi  couvert  de  chappeault/  de  Iriomphe,  au  fond 
où  il  y  a  dedans  des  espées  et  y  a  des  roulleaux  où  sont  cscriptes  les  devises 
de  .Monsei;5neur  et  de  Madame. 

fnventaire  (/u '2.]  murs  1544. 

La  grande  pièce  de  chambre  faille  de  broderies  d'or  à  grands  person- 
nages accompagnez  d'un  bord  de  perles.  Le  fond  de  toille  d'or  avec  les 
j)ants  faicts  de  broderies  de  perles.  Knsemble  le  ciel  tout  de  broderies  où  il 
y  a  deux  grands  anges  tenant  les  armes  de  Monseigneur.  Le  timbre  fait 
d'or  et  celle  des  anges  pareillement;  laquelle  pièce  mon  dit  seigneur  a  faict 
mettre  en  la  chandire. 

l  ng  ciel  de  salle  de  velours  jaulne  et  satin  jaulne. 

l'ng  autre  ciel  de  velouis  jaulne  et  de  damas  rouge  en  la  chambre  de 
.Monseigneur. 

l  ng  dorcelet  de  velours  vert  et  voille  d'or  qui  étoit  en  la  chambre  de 
feue  Madame. 

Ung  ciel  de  satin  rouge  avec  des  histoires  saintes  de  broderies  que  l'on 
porte  le  jour  du  Corpus  Domini,  etc. 

Incentaire  des  partoyes  du  duc  Charles,  le  2-2  janvier  1G06. 

n  A I  / 

Le  grand  daiz  de  soie  violette,  faict  en  broderies  d'or  uni  avec  ung  bord 
de  pierreries  cordonné  d'or  et  d'argent  sur  toile  d'or.  Le  chef  et  surcol  de 
la  charité,  forme  de  vingt-deux  gallons  et  entouré  de  pierreries  et  au  fond 
aux  armoiries  de  Son  .'Altesse,  supportées  par  deux  anges,  l'escu,  la  cou- 
ronne, l'alérion  et  les  aisles  faicts  en  or  avec  aux  quatre  coins  les  artnoi- 
ries  de  feue  AFadame  la  Duchesse  Renée  (de  Bourbon)  suj)portées  par  de 
petits  enfants  et  chappeault/.  de  triomphe,  orné  tout  autour  de  rouleaux  de 
toile  d'argent,  cordonné  d'argent  avec  ung  bras  armé  sortant  d'une  nue, 
tenant  une  espée  et  faisant  la  devise  de  fecit  potentiam.  La  couronne  des 
dites  armoiries  garnie  de  soie  et  gallons  de  pierreries. 

Trois  petits  parements  dudit  dais. 

1  ng  dais  à  colonne  cramoisi  brun,  broderies  rehaussées  d'or  et  pierre- 
ries.  Le  fond  de   même,  au  milieu  duquel  sont  les  armoiries  de  feue  Ma- 
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(lame  la  (luclicssc  lU'iirc,  la  coiiidiiiii'  Iniiiiùr  de  si\  ;jro.s  ;|al<)iis  romplis  de 
iiRMioiics  cl  les  (•|>a|)poaiiI\  de  tri<tiiiplio  laids  d'or,  sii|)]iorU''es  do  deux 
aiijjos,  Idillc  d'arjjrnt.  Los  trois  paiics  dnuhlos  di'  rideaux  assortis  audit 
daiz,  do  mosuio  voloiirs  et  t'iilrclaillo  où  sout  los  arnioirios  do  Ion  .M;[r  le 
duo  Aritlioiiic  ot  Madaiiio  la  duoliosse  Kouôo  ot  rliappoaultz  do  trioiiiplio 
d'orphov  rorio  supporlôos  par  doux  <|ôuios  roliaussos  d'orpliôvrcric.  liCS  cou- 
ronnes dosdiols  et  annoirorios  ornées  i\c  I  7  ;;all<»iis  do  piorrorios,  los  IVanjjos 
de  soyo  orainoisio  avor  orospinos  d'or. 

Le  {jrand  daiz  d'or  IVizé  niy  partie  do  toile  d'oi-  ot  do  linirt  sujets  d'or  ot 
xelours  de  soie  violette  avec  orespuies  d'or  et  d'ar'jent,  les  rranjjes  de  soye 
violette  axoc  orospinos  d'or  et  d'arjjcnt. 

l'n  daiz  toille  d'or  et  d'arf^cnt  ot  velours  i\v  soye  oranioisi  roujje  et  iiiy 
partie  de  velours  cramoisy  ot  brun  orné  du  ohilTre  de  toile  d'oi-  An  dnul)l(> 
\  avec  un  F  brodé  sons  une  couronne  an-dessus  avec  des  palmes  d'oliviers 
avec  trois  pans  doubles  do  toillo  d'or  (■rainois\  flainassé,  (ranjjé  do  sojo 
roujijc  avec  orospinos  d'oi-. 

Dnj^  autre  daiz  liault  Irizo  d'or  ot  d'arjjonl  avec  velours  ci-anioisi  ron<{e 
nij  partie  de  velours  oranioisy  brun  avec  des  alérions,  brodes  de  toile  d'ar- 
«jentaveo  ung  gallon  toile  d'or. 

Ung  autre  daiz  avec  la  jjarniture  au  fond  de  satin  blanc  fijjuré  d'incarnat 
aux  armoiries  de  Monseifjneur  faictes  on  broderies  d'or  surmonté  d'un  cha- 
peau do  triomphe. 

Un;{  daiz  à  ((donno  cramoisy  à  six  |)ans,  à  la  jfaucho  (lu(|uol  est  la  fijjuro 
de  .-Ampliitrite  avec  la  Sj  bille  ot  au  lond  rimajjo  do  Xotro-Dame  et  un<[  S(doil 

do   toile  d'or.     Le  tout    l'ait    do    double   [^   ot    dos  ffî  d'orphébrerio    on 

escailles  et  en  trois  parties  dos  petites  fijjures  ou  orphébreric  et  celles  du 
dedans  formées  do  cbiftres  et  de  croix  connue  dessus  avec  des  r\vos  cordons 
d'orphébrerio,  los  pans  franj]és  de  soye  cramoisj  ot  de  crospines  d'or. 

Lnjj  aultrc  daiz  de  toile  d'or  dama.^sé  de  satin  cramoisy  avec  des  chap- 
poaulx  de  triomphe  toille  d'or  aux  armoiries  de  .Monsei<i[neur  et  la  devise 
fccil  potentiam,  franjjées  de  soye  rou'je,  avec  les  rideaux  et  pans. 

L'ng  aultrc  daiz  toillo  d'oi   Irizé,  damassé  do  jjiuino  ot  rou'jo. 

Ung  autre  daiz  de  satin  blanc  rayé  d'or  my  partie  de  velours  viollet  et 

cramoisy  orné  de  AR,  toillo  d'argent  avec  ff|  i\v  nu'nio, 

l'ng  daiz  de  velours  bleu  avec  Ibnd  d'ar'iont  battu,  mj  partie  toillo  d'ar- 
gent avec  six  petites  rangées  d'ai-gent  et  de  soye  blanche. 

I  ng    daiz  damas  jaulne  entretaillé  de    velours   violet  avec  des  AR  ot 

des  [fy  pi'olilées  do  .soie  vit^lotto  à  la  liauloiir  (hupiol  est  la  liguro  i\v  la 
Justice,  faite  on  broderies  avec  ornementations  (h^  gallons  de  pierreries. 
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Ln<}  aultre  daiz  d'or  frizé  rayé  de  noir,  my  partie  de  toillc  d'arfjeni  et 
velours  violet  avec  franc[es  et  ornement. 

L'n<{  daiz  de  toile  d'or  à  trait  damassé  et  de  teille  d'arjijent  damassé  avec 
les  bandes  de  velours  cramoisy  brun  et  ses  ornements  de  mesme. 

Un<j  daiz  de  toille  blanche  besonjjnêe  do  filets  blancs  et  tressés,  les  pansa 
jour  garnis  de  petites  houpos  à  coquilles. 

Un;{  poisie  de  toille  d'or  moullé  sur  un  champ  viollct  rayé  d'or  et  d'ar- 
j^ent  fran'jé  de  soye  violette  et  crespine  d'or  faict  en  l'an  l(j03  pour  servir 
à  la  réception  de  .  .  du  Roy  à  \ancy,  laquelle  toille  d'or  provient  d'un 
plus  grand  poisie  au  Uond. 

Ung  poisie  toille  d'or  gauffré  sur  fond  gris  rayé  d'or  frangé  de  soie  grise 
avec  crespines  nouées  d'or. 

Huit  pièces  de  tapisseries  tant  grandes  que  petites,  satin  cramoisy  rouge, 
au  n)ilieu  de  la  plus  grande  desquelles  sont  deu\  armoiries  de  la  Reine  de 
Cécille,  faites  en  broderies  d'or  et  un  feston  de  cbastaigners  et  chardons 
filetés  de  branches  de  chastaigniers  et  de  chardons. 

En  oultre  des  deux  autres  pièces,  les  mesmes  armoiries  disposées  à  la 
susle  de  branches,  mesiées  de  chasteigniers  et  chardons. 

Vingt  pièces  de  tapisseries  de  trois  aulnes  moins  un  septième  de  hauteur 
uiy  parties  de  laisne,  de  toille  d'argent  et  de  velours  bleu,  contenaut  en  une 
totalité  soixante-deux  laisons  d'argent  et  de  soixante-deux  laisons  de  ve- 
lours, de  l'une  desquelles  sont  les  deux  poissons,  quatre  laisons  d'argent 
aussi  un  drap  pour  nicctre  sur  le  corps  de  feue  madame  Claude;  et  lesquels 
laisons  d'argent  le  tout  manque  de  deux  pièces  environ  deux  aulnes  et  avec 
deux  aulnes  et  celles  de  velours  qui  ont  été  prises  et  restées  pendant  le  festin 
des  nopces  de  Madame  la  duchesse  de  Bourbon. 

Cinq  pièces  de  tapisseries  de  damas  verts  à  grands  feuillages  provenant 
de  la  tapisserie  du  cabinet. 

Six  pièces  en  tapisserie  taffetas  changeant  jaulne  et  incarnat. 

Onze  pièces  de  tapisserie  de  damas  bleu,  la  figure  liseré  d'un  cordon  d'or. 

Six  pièces  de  tapisserie  velours  vert. 

Xeuf  aultres  de  toille  d'or. 

Onze  pièces  de  tapisseries  toille  d'or  frisé  orné  de  soye  cramoisie  et  de 
velours  de  mesme,  avec  des  chiffres,  des  C,  F  et  des  couronnes. 

Une  autre  de  velours  vert  de  la  chambre  de  monseigneur  de  Vaudé- 
mont. 

Six  autres  de  damas  blanc  ornés  de  palmes  et  ceintures  d'espérance  d'or- 
phébrerie,  de  broderies  et  au  bord  d'autre  taille  de  velours  cramoisi  aux 
armoiries  de  Monseigneur  le  Duc  .Anthoine  et  de  Madame  Renée,  aux  quatre 
coins. 

Vingt-huit  pièces  de  tapisseries  de  damas  blanc,  montants  entretaillés  de 
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loillc  (l'(M\    iiii;[   iliilliv   AU,    A    cl  K   ciiticlaics  et  des  ciui.v    de   Hieiu- 

s;.lr.M   @   . 

St'pl  uiilros  |)ii'ccs  arjjonl  rayi'  d'or  velours  noir,  etc. 

iliiil  |)i('(('S  idem,  toile  d'or,  ele. 

Dans  le  eliapiire  des  lits  pivcieux,  on  voit  : 

].{'  <irand  lit  an  fond  de  velours  cramoisi  de  liaiilte  couleur  à  un  ;{rand 
soleil  de  toile  d'or  pourlilc  de  torsades  d'or  au  milieu  <iu(jnei  est  un  cliillre 
iU'   loillc  d'arjjent  avec   trois  pièces  de  niesme  étofl'e  cramoisy  fileté  de  AR 

toille  d'ar;{ent  et  de  [^  ,  loille  d'tu-  avec   des  quarrês  de  |)assemens  d'or 

l'aitz  à  la  tanelle  (?)  aux  devises  de  :  «  J'espère  avoir  »  et  i>  COZ  en  crois- 
sant •  l'ranjjces  de  soye  rou|[C  aux  crépines  d'or  et  avec  quatre  pièces  de 
nu'sme  velours  l'un  franyé  d'or  et  de  soye  rouye  et  les  trois  autres  l'ranyés 
d'or. 

I-e  dais  d'eiitrotaillement  toille  d'arjjent  sur  velours  cramoisy,  my  partie 
de  .^alin  blanc,  filé  de  palmes  et  de  ceintures  d'espérance,  faits  en  orphé- 
hrerie  avec  la  devise  :   «  J'espère  avoir,  "  etc. 

TAPISSIIORS  DK  I,A  H.\L TE-I.ISSK 

.Am.ocettk  ou  u'ALr.oiKTTK  (Jean),  seizième  siècle,  tapissiei-  du  duc 
de  Lorraine,  établi  à  \ancy  en  1582. 

Hacor  (F.  Josse),  dix-huitième  siècle,  tapissier  de  haute  lis.se,  établi 
d'abord  à  \ancy,  dans  sa  fabrique  de  la  .Mal;{ran<(e,  près  de  cette  ville,  en 
1719.  Des  lettres  patentes  datées  de  Luiiéville,  du  Kî  janvier  1720,  men- 
tionnant que  Josse  iJacor  et  son  associé,  Si<}isbert  Man;tiM,  eurent  une 
lahricjiie  de  tapisseries  de  hautes  et  ba.sses  lisses  à  Lunéville,  ainsi  que  des 
métiers  .sur  pied.  Mais  l'éminent  archiviste,  feu  M.  î.epatje,  <|ui,  en  188G, 
trouva  ce  document  complétant  les  précédents  travaux  écrits  sur  cette  ques- 
tion, ajoutait  que  cette  exploitation  ne  semblait  pas  avoir  subsisté  lonjjlenqvs, 
(pi'elle  n'absorbait  pas  entièrement  IJacor,  ]niis(|u'on  le  voit,  en  172'i, 
emplojé   aux   ouvrages  de  tapisseries  (|ui  se  fabri(piaient  à  la  .Malfi[ran;[e. 

IJki.lat  (Jean),  dix-huitième  siècle,  tapi.ssier  d'Aubusson,  établit  le 
10  août  1734,  à  JVancy,  une  manufacture  de  tapisseries  de  hautes  et  basses 
lisses. 

Arctiives  de  Kancy,  t.   II,  73. 

Trente  chênes  des  forets  de  Nancy,  lui  sont  délivrés  gratuitement  pour 
la  construction  de  ses  métiers. 

Inventaire  sommaire,  série  B. 

Hois  (ni),  Jean  ou  Dubois,  seizième  siècle,  tapissier,  lu-  à  Paris,  vint  en 
Lorraine,  à  Nancy,  en  15()G,  pour  y  exercer  son  art. 
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Chappkrox  (Jean),  sciziôme  sitVle,  tapissier  lorrain,  »''Uibli  à  Xancy  on 
I55î>.  On  le  suppose  orijjinaire  de  Paris  et  on  le  considère  coninie  un 
artiste  plutôt  que  comme  un  simple  ouvrier.  Il  était  mort  en  150(5,  puis(pio 
diverses  sommes  sont  payées  à  Jean  du  Bois,  procureur  des  héritiers  de  Icu 
Jean  Chapperon,  pour  certaines  parties  de  tapisseries  que  celui-ci  ^  avait 
faites  et  fournies  pour  le  service  de  .\Ionsei<][neur  ^ ,  en  1500,  1502 
et  150;î. 

Arctiives  de  Meurthe-et-Moselle,  B.    1145,  10243.  v"  :  B    I14.S,  f»  25!>. 

CiioppiN  (Claude),  seizième  siècle,  tapissier,  qui,  en  !5t)7,  fit  plu- 
sieurs ouv  rages  de  tapisseries  pour  la  duchesse  de  Lorraine,  Claude  de 
France. 

Archives  de  Meurthe-et-Moselle.  MM.  B.  1150. 

CoLi.oMBEAi  (Jacques),  marchand  tapissier  de  Metz,  dix-septième  siècle, 
hahitait  sur  la  place  de  la  Grande-Kglise  (cathédrale),  en  août  1610,  il 
était  en  relation  avec  I^aurent  de  Snnt,  marchand  tapissier  d'.Anvors  et 
fourni.>^sail  des  tapisseries  au  duc  de  liOrraine. 

Dkpoix  (Jean)  ou  Poi.x  et  son  (ils  Charles,  dix-huitième  siècle,  tapissier 
de  haute  li.sse,  employé  par  le  duc  François  111,  touchait  rléjà  on  1724  dos 
appointements  de  28  livres,  pour  travaux  de  son  art.  On  le  voit  réparoi-, 
en  172cS,  les  pièces  de  tapisserie  représentant  Achille  et  Homulus.  (<olui 
que  l'on  croit  son  fils,  Charles,  reçoit  ainsi  que  son  père,  en  17;i2,  une 
somme  de  225  livres  pour  raccommoder  la  tapisserie  .'  dite  de  Moyse  au 
mont  Sinay.  •■■>  Charles  Depoix  fut  employé  par  le  duc  François  III,  duc  de 
Lorraine,  lors  do  son  départ  pour  la  Toscane,  à  Poggio,  près  Florence,  en 
1742  et  au  Palais  Vieux. 

Diiîois  (Jean).  Voir  Bois  (di). 

DiRA.VD  (X'icolas  et  Pierre),  dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  tapis- 
siers des  ducs  de  Lorraine,  frères  tous  deux,  maîtres  de  la  manufacture  de 
tapisseries  de  Xancy.  X'icolas  naquit  à  Xancy,  vers  1644.  Il  épousa,  le 
14  janvier  1721,  Marie-Anne  Bordenavo,  fille  du  fameux  sculpteur  Btjide- 
nave.  Los  deux  frères  établirent  par  permission  ducale,  une  manufacture 
de  tapisseries  dans  les  galeries  situés  au-dessus  de  la  Boucherie  de  Xlancy  en 
1609  et  en  1703  dans  laquelle  le  fameux  Mité  se  distingua  bientôt.  Kn  1732, 
X'icolas  Durand  fournis.sait  pour  la  cour  de  Lorraine,  des  tapisseries  faites 
dans  sa  manufacture.  C'est  en  1726  que  les  deux  frères  abandonnèrent  les 
bâtiments  de  la  Boucherie,  à  Xancy,  où  se  trouvaient  primitivement  leurs 
ateliers  pour  en  occuper  de  nouveaux.  X'icolas  Durand  mourut  à  Xancy  et 
y  lut  inhumé  le  7  octobre  1755,  ûgé  de  quatre-vingt-onze  ans.  En  1725, 
les  deux  frères  avaient  reçu  des  patentes,  confirmées  ensuite,  pour  la  jouis- 
sance des  bâtiments  utilisés  pour  leur  manufacture  que  le  duc  PVançoislIl, 


10(1 


KSSAl    l>i;    HKI'KKTOllU:    DES    AKTISTKS    LORKAl.VS 


fimliiiiia  ;iii\  iiu^incs  cuiidilioiis  en  17:51  et  M'Ml.  Pierre  Durand  était  mort 

avant  son  Irère  .Nicolas. 

Lppajji',  Archives  de  Xnniy,  t.  1\',  |>     I><:1  el  Iiueiilaire  sommaire,  sf'-rie  B. 

I.c|)a;|e,  Areliives  de  \ancy,  I.  III.   p.   335. 

.Ariliives  de  Xaiicy,   11.   I.epajje  el  .Archives  de  Meurllie-el-Moselle,  H.  17'2!>,  1H50. 

DiH.A.M)  (François),  dix-luiilirnic  sii'cle,  tapissier  rt  directeur  de  la  nia- 

nulaclure  de  X'ancy  ;    il  était   le   fils  de    Vicolas  Durand,    par  consécpient 

neveu  de  Pierre.  François  eut  pour  associé   son    «jondre  Si;[isl)erl  Mathieu. 

!,es  tapisseries  de  la  manufacture  fondée  par   les   Durand   ne   mampiaient 

pas  de  ;[oùt  ;  elles  étaient  d'une  «{randc  solidité  et  d'un  pri.\  modi(]ue. 

Les  fahriques  de  tapisseries  de  X'ancy,  Miiiilï.  Journal  de  la  Sociélé  d'archéolc)<{ie 
lorraine,   l««a,  p    208. 

DosQi'KT   (.\. ..),   di\-liuitièmc  siècle),   tapissier  de    .Vaiicy   (pii    fut   élu 
député  du  Tiers-Fiat,  en  1789. 
Archives  de  Nancy,  I.  30"2. 

Emki.ot  (•..),    seizième  siècle,  tapissier  du  ciiàteau  de  I5ar,  en  \o\(^. 

FiACftE  (...),  seizième  siècle,  tapissier  de  Xancj ,  où  son  nom  fifjure 
dès  1515,  dans  les  paiements  des  fournitures  ducales  et  qui,  en  1521, 
est  qualifié  dans  les  dits  comptes,  de  -  tapissier  à  Monseijjneur  » . 

François  (Jean),  dix-septième  siècle,  tapissier  établi  à  Nancy  en  1G74. 
Archives  de  Nancy,  II,  \1. 

Fii.iWTZ  (...),  seizième  siècle,  tapissier  du  duc  de  F-orraine,  exerça  son 
art  à  Xancy.  En  1565,  «  mention  à  Franlz,  tapissier  de  Son  Altesse,  la 
somme  de  vingt-cinq  francs,  monnoye  de  Lorraine,  qu'il  a  pieu  à  Mon- 
seigneur luy  estre  paiez  pour  reste  de  la  fourniture  (pi'il  a  faicte  en  la  ta- 
pisserie de  riiisloire  de  .Moyse,  qui  lui  estoit  deu.  » 
Archives  de  Meurthe-el-Moselle,  B.   1143,  1"  144. 

Fi.KSSELi.KS  (Louis),  di\-huitième  siècle,  tapissier  établi  à  Senones  en 
ITÎKÎ.  .A  cette  époque  il  fut  cliargé  d'expertiser  les  meubles  du  prince 
de  Salin. 

Galerie  de  peintures  des  princes  de  Salm.  P.  Clievreux.  .Arcliiies  d'Epinal,  1884. 

FoucoT  OU  FouccAULT  (René) ,  seizième  siècle,  tapissierdu  duc  Cliarles  111, 
reçu  bourgeois  à  Xancy  en  1597.  Il  était  né  ;\  Paris  et  en  1598  il  est  qua- 
lifié de  tapissier  el  contrepointeur  de  l'hôtel  de  Son  .Alte.sse  depuis  seize 
ans.  Les  comptes  des  artisans  de  l'hôtel  mentionnent  encore  son  nom  en 
KJli.  Il  eut  un  fils,  Pierre,  qui  lui  succéda. 

FoLCOT  ou  l''ouf:cAUi.T  (Pierre),  div-septième  siècle,  fils  de  René  et  son 
éli've.  En  1G13,  le  7  octobre,  il  est  nommé  tapissier  de  la  Chambre  et  du 
cabiiiel,  à  la  requête  de  René,  son  père. 

Archives  de  Menrthe-el-.Moselle,  B.   1350  et  Archives  de  Nancy,  II,   1"6. 
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(ÎKRMAi.v  iAlo\ati(liTi,  (ii\-luiiti('mc  s'ktIp,  lapissier  df  luuite  lisse.  Nous 
troiiioiis  iiiic  iiiciilioii  le  coiircriiant,  (Mi  172(),  [xiiir  payriiii'iil  des  répara- 
tions laites  par  lui  au\  (piatrc  tapisseries  de  l'iiistoirc  do  saint  Paul. 
Kn  1732,  il  réparc  di\  pDrtiéres  de  tapisseries  de  haute  lisse  et  en  rétablit 
douze  autres.  Kn  celte  niènu^  année  il  exécuta  la  tapisserie  représentant  le 
sicjje  de  \  ieiine,  et  enliii,  en  1742,  il  lit,  à  Florence,  pour  le  duc  Fran- 
çois III,  plus  lard  eni|iereni-  d'Alleniajjne,  de»  travaux  de  renlrailure,  avec 
Hoch  le  jeune,  Joseph  \authier  et  Charles  Depoix. 

Journal  de  la  Société  d'arrhéologie  lorraiiiP,  1886.  p.  219. 

Il  lu'  taul  pas  confondre  cet  artiste  avec  Germain  î.ahhé,  du  dix-sep- 
tième siècle  (1()07  à  1G09)  qui  travailla  à  \ancy,  mais  retourna  dès  IGIO 
à  Munich,  sa  ville  natale  nu  plulôt  la  ville  où  il  débuta  dans  l'atelier  de 
Jean  \an  der  Biest. 

Mi-moircs  de  la  Société  d'archéolojjie  lorraine,  p.   199.  Miiiitz. 

(ii.o  (Jean),    dix-septième  siècle,  tapissier  en  feuilla<[es  (pii  obtint  de  la 
ville  de   .Vancy,    le  2  janvier    1(574,   laulorisation  de  travailler,  en  cette 
ville,  de  son  métier. 
.Archives  de  \ancy,  II,   12. 

Hage.v  (Melchior  Van  dkr),  dix-septième  sii'cle,  maître  -tapissier  de 
Bruxelles  appelé  par  le  duc  Henii  II,  en  1(313,  :;  pour  montrer  son  art  à 
des  élèves,  i 

Archives  de  Meurthe-el-.\loselle,  B.   18"8,  n"  1346. 

Ha.\iki,a  (Isaac  de),  dix-septième  siècle,  tapissier  de  Bruxelles,  appelé  en 
Lorraine,  en  1613,  par  le  duc  Henri  II,  pour  y  enseigner  son  art. 

Archiïcs  de  Meurlhe-et-.Moselle,  B.  1878,  n"  1546,  et  Histoire  de  la  Tapisserie,  E.  Mùntz, 
p.  288,   1897. 

Hauf.vdex  (Bernard  Vax  der),  dix-septième  siècle,  tapissier  flamand, 
travailla,  en  1620,  à  X'ancy,  à  la  tapisserie  de  l'histoire  de  saint  Paul  et  à 
celle  des  Berjjères  commandées  par  le  duc  de  Lorraine.  Kn  1616,  traité 
passé  par  ordre  ducal  pour  introduire  en  Lorraine  l'art  de  la  tapisserie.  La 
lenune  de  Bernard  Van  der  Hameyden,  qui  se  nommait  Catherine  Suart, 
reçoit,  en  1621,  une  rente  de  blé.  FiU  1617,  Bernard  exécuta  la  tapisserie 
dite  d'Holopherne,  pour  le  duc  Henri  11  qui  en  fit  présent  à  M.  de  Bour- 
lémont. 

Archives  de  Meurthe-et-Moselle,  B     1410,  f»  281  et  B.   1380. 

Hamkvkex  (.Melchior  Vax  derj,  dix-septième  siècle,  fut  un  des  directeurs 
des  ateliers  de  .Vancy,  dans  le  premier  tiers  du  dix-septième  siècle. 

La  Tapisserie,  E.  Miintï,  p.  288. 

Jkxxi.x,  deChatellon,  tapissier  de  Bar,  qui^  en  1427,  fut  appelé  à  Saint- 
.Mihiel  pour  des  travaux  de  son  art  au  service  du  duc  de  Lorraine. 

La  Tapisserie,  E.  Uûiitz,  B.  1050,  f»  5G  V. 
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Laiiiik  (<it'nii;iiii),  dix-sontiî'ini' sit'clc,  liipissiof  de  luiiilc  lisse  appelt' à 
\aiiiy,  vers  KiOi,  |iiir  le  <lii(  de  Lorraine;  il  iTsla  en  i  elle  v  illr  et  lui  un  des 
direeteiiis  des  iiiélieis  de  lapisscries  installés  par  les  ordres  dn  dnc  et  re- 
lonrna  vers  lt)OI>,  à  Miinieli,  d'où  on  le  croit  ori;[inaire. 

On  |)eut  supposer  (|n'il  était  né  dans  la  l'Iandre  Iraneaise  et  (|n;'  son  sé- 
jour prirnitil  lut  ù  la  nianularture  de  Mnnieli,  on  il  travailla  sous  les 
ordn>s  de  Jean  Van  der  Hiest.  Le  nom  doCîrrniain  Lahbé  ferait  plutôt  croire 
à  rori;|ine  llaniande  de  cet  artiste,  <|u'à  celle  d'outre  Kliin. 

l,aTa|)isscric.  E    Mùnlz.  p.   28S  et  297. 

Macqiikt  (IMiilippc),  seizième  siècle,  laj)issier  de  haute  lisse  cl  hnideiir 
i'i  \ancj  ;  de  ir)(>S  à  1574,  nous  le  \o\oiis  a  oliar<{é  de  raeoustrer  ou  de 
rahiller  les  tapisseries  de  la  maison  de  Monsi'ijtneur  •■  . 

I.a  Tapisserie,  E.  Miiiitz.   15.  115-2.  5(i,  ."18,  M>0  et  lllii. 

.M\\(ii\  (.Antoine),  di\-iinilit>me  siècle,  tapissier  deMancy,  est  mentionné 
dans  les  re;{istres  de  la  paroisse  Sainl-Kpv  re,  comme  parrain  du  lils  de 
\icole  Michel,  eordicr,  le  5  juin  ITOi. 

.M\\(;i\  ou  Mi:\(ii.\   (\icolas),  div-septienie  et  dix-huitième  siècles,  tapis- 
sier et  honrjjeois  de  \aiH\v,  père  de  Si'jishert  Man<;in,  tapissier  réputé. 
I.a  Tapisserie,  E    Miintz,  B.  l(i"6,  n»  -ll'l.  et  .Archives  de  .Vancy,  lit,  3jG. 

M.^X(îi.\  ou  Mkxgix  (Sijjishert),  dix-huilii-me  sii'cle,  tapissier,  fils  de 
Xicolas  jManjjin,  entrepreneur  de  tapisseries  de  S.  A.  U.  le  duc  Léopfdd, 
se  maria  à  Nancy,  le  20  août  1720.  Kn  1722,  il  construisit,  à  .Vancy,  une 
manulacture  de  tapisseries  de  haute  lisse  dans  les  terrains  situés  à  «gauche 
du  chemin  de  Xfancy  à  Honsecours,  au  delà  du  pont  de  la  Madeleiiu'. 

.Arcliives  de  MeurlIic-el-Moselie,  II.  2lj"(>  et  B.   lli'ô,  11"  •21-2. 

.Mathiki  (Sijji.sbert),  dix-huitième  siècle,  tapissier  et  directeur  de  la  ma- 
nulacture de  haute  et  basse  lisses  de  \aney,  «{endre  et  associé  de  François 
Ouraiid,  fils  de  Xicolas  Durand.  (Voir  ces  noms.) 

Mii,sox  (Christophe),  seizième  et  dix-septic'mesii'cles,  tapissier  delà  cham- 
bre de  Son  Altesse,  reçoit  en  15*^8,  l()03et  1(505,  dilTérentes  sommes  pour 
façon  et  besojjne  de  son  art  ou  pour  parties  de  fournitures  et  tarons  Ménu-s 
payements  en  1638. 

.iriliires  de  .Meurtlie-et-Mosel'e.  B.  l.')()-2,  I10'2,  f"  .'îl.S  i;ili's  portent  la  mcnlion  de 
~  pièces  de  Flandre,  eu  la  Chambre  dn  eoiisei!  de  \ille. 

MiTK  ou  MiTrrt  (Charles),  dix-septième  et  dix-huitii-me  siècles,  un  (!es 
plus  fameux  artistes  tapissiers  de  Lorraine,  tiarde-meuble  et  tapissier  de 
S.  A.  H.  le  duc  de  Lorraine.  Dès  1(>!.'8,  son  non)  commence  à  être  men- 
lioimé.  Kn  1700,  il  est  charjjé  de  la  réparation  de  la  tapisserie  connue  sons 
le  nom  de  tapisserie  de  la  tente  de  Charles  le  Ténu'iaiie. 

.Archives  de  \ancy,  11,313;   IV.  11. 
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Sa  fille  aiiK-e,  é|)ousa  à  1  à'je  de  seize  ans,  le  15  juillet  l"01*,  Kraiirois 
(îalli-Hil)ietiiia,  peintre  et  pieniier  intendant  des  bâtiments  de  Sa  Majesté 
Impériale,  lanliiteete  et  détorateur  de  la  salle  de  l'anrien  Opéra  de  Xaney 
construite  sous  le  rèj^ne  de  I.éopold. 

I,e  brevet  de  tapissier  de  l'Iiôtel  de  Son  Altesse  Rojale,  daté  de  f,uné- 
ville,  <lu  i  août  KiDS,  mentionne  la  demeure  de  Mité  à  Vancj .  En  1703,  il 
répare  la  tap'sserie  de  l'Adoration  du  Veau  d'or;  en  1704  il  fait  semblable 
travail  à  de  riibes  tapisseiies  ;  en  1705  ;'i  celles  du  Serpent  d'airaÏM,  tai- 
sant partie  de  1  bistoire  de  Mojse. 

En  1710,  nous  le  voyons  demander  l'ascensemenl  d'un  terrain,  sis  à 
\anej ,  pour  j  planter  de  la  yaude  («{uèdeou  pastel)  et  autres  berbes  propres 
au\  couleurs  des  teintures  et  soies  pour  les  tapisseries  de  Son  Altesse. 

('"est  en  1710  (pi'il  cxéculc  des  tapisseries  dont  il  est  l'auteur;  il  reçoit 
alors,  en  cette  année,  les  paiements  pour  celle  du  siè;i[e  de  liude,  d'après 
le  tableau  de  Du  Uup,  de  celles  i\oi^  Con(|uétes  de  Cluirles  \'  et  de  celle 
dite  des  I)(»uze  mois  de  l'année. 

Les  \  ictoiresde  (.barles  V,  reproduites  par  lui,  en  tapisseries,  lurent  mal- 
heureusement brûlées  lors  de  l'incendie  du  château  de  luinéville  en  17l!>. 

Les  cinq  pièces  connues  sous  le  nom  dpi^  Con(|uètes  de  (liiailes  V  se  dé- 
composent ainsi  : 

La  première  représentait  la  ville  de  Biide. 

La  deu\i('me  représentait  le  .saccajjement  de  Bude. 

La  troisième  représentait  la  bataille  de  Mohatz. 

La  (piatrième  représentait  la  Transsjlvanie. 

La  cinquième  représentait  le  triomphe  de  Cbarles  V,  toutes  d'après  les 
peintures  de  (Jnjon  et  Martin. 

In  autre  mémnire  indique,  aux  arciiives,  la  série  suivante  :  les  grotes- 
ques de  Uaphaël  on  les  Doii/e  mois,  la  levée  du  siège  de  Vienne,  les  sièges 
et  bataille  de  Barcan. 

Strigonie  et  le  passage  du  Danube  au  pont  d'E.ssi'que  furent  jKiyées  en 
1717,  puis  enfin  trois  tapis.series  :  1"  la  défaite  du  secours  de  Bude;  2"  la 
Léopoldstadt;  3"  la  prise  de  Vaccia. 

La  femme  de  Charles  Mité  se  nommait  Louise  Hanry. 

Arcliites   de    .MeurlIie-et-Moselle,   B.  11045.  n»  42. 

PurRRE  (Maitre),  seizième  siècle,  brodeur  et  tapissier  de  .Monseigneur  le 
duc  et  la  duchesse,  reçoit  avec  David  Regnaulditi  et  Waultrin  une  somme 
de  325  francs,  4  gros,  4  deniers,  pour  parties  de  leurs  arts  et  mesliers 
(|u'ilz  ont  faictz,  fournis  et  délivrez  pour  façon  de  deu.\cyel.\,  l'un  à  porter 
le  corpus  domini,  le  jour  du  Sainct-Sacrement,  l'autre  qui  a  servi  en  la 
grant  .salle,  le  jour  des  Estats,  tenuz  à  Xancy. 

Bibliothèque  nationale,  collection  de  Lorraine,  n»  462,  f"  220. 
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l'i\(ir  il'Miiic  ,  ili\-liiiilitint'  siiclc,  tapissier  Av  Imiilc  lisx',  tiavaillail  à 
lu  Mal;[raii;|t',  dans  la  iriamiracliirc  iiislallrc  pris  de  Valley,  (n'i  le  I  i  jari- 
\  icr    1724  il  iTCnil  (rois  (Ciils  livres  (rappoiiitciiiciils. 

l'iHK  iliiictpiel  Dl  ),  seizit'iiie  sii'cle,  tapissier  du  duc  île  Lorraine,  dont 
iiiie  iiieiilioii  d'ap[)oiiileiiuMits  est  signalée  en  ]r)05  el  en  152;^. 

.\l  (  llIlPS. 

l'i.ATKi.  (Dl  on  DKS  l'i. ATK \i  X .  liUcj,  (|uiii/.ièMie  el  sei/iéine  siècles,  tapis- 
sier, dont  l'origine  de  la  l'uniillc  était  à  Lille,  en  Flandres.  Luc  vint  à  Har, 
à  la  suite  de  llené  II  cpii  l'atlaclia  à  sa  cour  el  le  tint  en  grande  estime.  Il 
lut  nommé  chiUelaiii  de  Har  et  lui  cliarjM'  eu  taril  (ju'artiste  de  re\écii- 
lion,  s,inon  de  raclièveinent  des  tapisseries  du  prime  (pii  utilisa  son  gonlet 
son  habileté  dans  cet  art.  Le  due  .Antoine  de  Lorrairu'  auoMit  ou  reconnut 
la  noblesse  de  Luc  IMalel  des  lMateau\,  [)ar  lettres  datées  du  2;i  mai  1550. 
Ses  armes  étaient  :  d'argent  an  clievron  d'azur,  chargé  de  cinq  larmes 
dor  et  aeeompagnés  de  trois  plateaux  de  gueule,  deux  en  chef  el  un  en 
pointe,  pour  eimiei'  un  vol  d'azur. 

Luc  épousa  en  premières  noces  .Alix  Houdet,  en  deuxièmes  noces  l'.lisa- 
belh  Lescamoussier,  et  probablement  en  tioisièmes  noces  Calheritu' 
Guyot. 

Doni  Pelletier,  dans  son  nobiliaire,  déclare  que  Luc  IMalel  du  Plateau 
"  avait  un  goût  exquis  pour  l'exécution  des  tapi.sseries  de  haute  lisse  el  til 
mettre  la  dernière  main  aux  fameuses  et  riches  ta[)isseries  qui  sont  encore 
regardées  aujourd'hui  comme  des  cbcIs-d'aHivre  )  .  Une  des  arrière-petiles- 
filles  de  Luc  IMalel  des  IMatcaux,  Marie-(îabrielle,  épousa,  à  X'eufclijleau, 
Christophe  Viriot,  écujer,  seigneur  de  (ïlunaux,  t|ui  se  réclama  de  la 
famille  des  Viriot-V\  oeiriot 

Dom  l'i'llelier,  nobiliaire  de  Lorraiiu',  j).  G."»4. 

l'oix  (voir  l)i;poix). 

Ibul. 

Wacm.hk  (Jean),  seizième  siii  le,  tapissier  de  haute  lisse  et  tapissier  en 
cuir  doré.  Habitait  Saint- .Vicolas  en  15i)U.  lin  celle  année  il  louchait 
HM)  francs  pour  redù  sur  une  étendue  de  tapisserie  en  dix  pièces  de  cuir 
argenté,  façonné  en  bleu  qu'il  a  vendue. i  Son  .Altesse  et  délivrée  à  I»  garde 
de  ses  meubles,  Madeleine  llougerin,  garde  des  meubles  du  Ilond  de 
l'Hoslel,  reçut  en  toO;),  104  fraïu-s  pour  façon  (|u'elle  a  faicte  à  la  garni- 
ture de  trente-cinq  pièces  de  tapisseries  dudil  holel.  Kn  1(507,  une  somme 
de  015  francs  2  gros  est  pajée  pour  une  tapisserie  de  cuir  doré  faite  el 
fournie  pour  le  service  de  Son  Altesse. 
B    IJ-i,  r»  '270  el  1300,  f»  275. 
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UkCiMU.ui.v  (David),  scizisMiio  sii'cle,  tapissier  de  liaulc  lisse  el  brodeur 
de  M;(i-  le  duc  de  Lorraine,  à  .Vancy,  dès  1515,  (mi  1534-1535. 

Archucs  de  Mcm  llie-cl-.Mospllc,  I!.  1056,  7598. 

U()i!i\   (. .),    quiiizit'ine    siècle,    tapissier    lorrain,    appelé   en    1 4!27,   à 
Sainl-Miliiel,  pi>iii-  lravan\  de  son  art,  pour  le  duc  de  Lorraine. 
Ariliires  de  Meiirllie-et-Mosellc,  B.   1050. 

Iloiiix  (...),  seizième  siècle,  tapissiei' du  château  de  Bar,  au  service  du 
duc  de  liOrraine. 

Roitv  (Antoine  et  Jean),  dix-huitième  siècle,  tapissiers  et  hauts  lissiers 
de  Son  Allc.^.se  Rojale.  Jean,  fils  d'Antoine,  tapissier  du  roi  aux  (iobelins, 
se  maria  à  Xani-j ,  le  20  lex  rier  1710,  à  la  paroisse  Saint-Epi  re.  Jean 
Roby  avait  à  cette  époque  trente-deux  ans  et  était  né  à  la  paroisse  Saint- 
Sidpice  de  Paris. 

.Archives  de  Xaiiry,  IV,  13. 

UoKiKRix  (Jean  et  I^ouis),  seizième  siècle,  les  deux  frères,  tapissiers  de 
S.  A.  le  duc  de  liOrraine,  dont  les  «jajjes  sont  mentionnés  de  15()5  à  1584, 
habitaient  X'ancy  ;  leurs  «iajjes  annuels  étaient  de  00  francs.  Kn  1573,  "  à 
Loj;;  Uo<]erin,  tapissier  de  Monseijjneur,  la  somme  de  500  francs  que 
niondit  seijjiieur  a  lieu  ordonné  luy  eslie  délivrez  pour  subvenir  à  l'entre- 
teimement  des  compagnons  tapissiers  qui  lors  travaillaient,  avec  luy  pour 
le  service  de  mondit  seigneur.  En  1574,  payement  de  pareille  somme. 

Arrhites  de  Meiirlhe-el-Mosillc,  B.  1818,  f"  00  v»  B.  11G4,  f"  347  et  Journal  de  la 
Sociélé  d'arrliéologic  lorraine,  1893,  p.  91. 

S.AVovK  (Etienne;,  (piinzième  siècle,  tapi.ssier  et  brodeur,  travaillait  de 
son  art,  à  Xancy,  en  I  480,  louchait  en  cette  année  une  pension  de  six  ré- 
seaux de  blé  sur  le  cellerier  de  .\ancy,  il  est  qualifié  u  garde  de  la  tapis- 
serie de  Monseigneur  le  duc.  »  Son  successeur  fut  Jacquemart  de  Tries. 

.archives  de  Meurttie-et-.\Ioselle,   B.  7553. 

ToivT  (Henry),  dix-huitième  sii-cle,  tapissier  de  cuir  doré,  originaire  de 
.\anci,  y  eut  un  fils  né  et  baptisé  le  5  octobre  1724. 
.Arcliites  de  Xaiiry,  111,  530. 

Triks  (J.ACQiK.MART  OU  Jacqucmix  ue) ,  quinzième  siècle,  tapissier  de 
haute  lisse,  travaillait,  ^-  de  son  art  ;  ,  à  X'ancj ,  en  I  4!'2.  il  succéda,  comme 
garde  de  la  tapisserie  de  .Monseigneur  le  duc  à  Etienne  Savoje;  il  fut  pen- 
sionné par  le  souverain  «  pour  cause  de  tendre  et  mectre  à  point  et  net- 
tojer  la  tapisserie  du  roy  »  . 

Archiies  de  Meiirltie-et-Moselle,  B.  ~:>Cy2.  {"  134  r». 

\\  \iTTi\ix  (seizième  siècle),  brodeur  et  tapissier  à Mancy,  en  1534-1535, 
lit  des  travaux  de  son  art,  avec  David  Regnauldin  et  maître  Pierre,  pour 
deux  dais  destinés  à  la  procession. 

Archives  de  .MeiirthL'-et-.Moselle,  B.  1056. 
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Al'I'KVDICK' 

Tapisscrirs   de  lidutes    lisses,    de   fahvicalion    lorraine    >m    (itinhw'-es 

à  celle  fahricalion. 

Si'i'iu's  de  riiisloire  de  Mo^sc,  iiciil  pirccs  avrc  la  dinihic  croix  de  loi- 
laiiic  comme  manjue  de  fahr'Kjue  cl  le  moin»<{ramine  des  tapissiers-  : 

Trésor  impérial  de  licnne.  —  Sur  une  de  ces  deux  tapisseries  où  Moïse 
est  environné  de  musiciens,  nous  remarquons  une  sorte  de  violon,  semhlaMe 
à  r»'"pinetle  des  Vosjjes,  mais  actinmic  |),ir  un  archet  très  court,  puis  ud 
sistre  qu'une  musicienne  accorde  et  enliii  un  personna;je  jouant  du  tani- 
hourin  sur  leipiei  le  tapissier  a  eu  soin  de  tisser  des  cntiv  de  I.oraine  or- 
nant le  lût.  Des  chanteurs  et  chanteuses  chanlent  un  chœur. 

Seizii-me  siècle. 

.larmes  de  l'rançois  de  Lorraine  et  de  sa  rcrnmc, 

Christine  de  Dannemark. 

Et  armes  du  duc  (Ihurlcs  1.1  el  de  su  leunnc  Claude  d(!  l'rance. 
I).  Von  Birk.  Vienne.  Jahrhuch.,  t.  I,  188:5. 

Trésor  impérial  de  l  iennc.  —  Conquêtes  du  duc  Charles  V,  de  :,or- 
rainc. 

Cinq  pièces  avec  la  mar(]ue  de  fabrique  Vancj  el  les  initiales  du  tapi.s- 
sier  C.  M.  1'..  ((îharles  Mitté).  Dix-huitième  siècle. 

Dans  le  milieu  de  chaque  pièce  sont  les  armes  ducales  de  Lorraine. 

3J      It^      3J  CMK    I^    \A\CL  1705 

Trésor  impérial  de  l  iennc .  —  Victoires  de  Charles  V,  duc  de  Lor- 
raine 

Dix-neuf  pièces  d'après  les  dessins  de  Charles  Herbel,  •-  1702,  de  la 
fabrique  de  la  Mal<{ran<{e,  |)r('S  .Vancy.  Cha(|ue  pic'ce  porte,  en  haut,  dans 
le  milieu,  les  armes  accolées  de  liOrraine-Orh'ans,  du  duc  Lcopold  et  de 
Charlotte  d'Orléans,  dix-huitième  siècle. 

Inscription  :  Kaict  à  la  .Malgranjje,  I72i-I725. 

Trésor  impérial  de  Vienne.  —  .Armes  du   diu'  Léopold  de   Lorraine  et 

Kli.sabeth-Charlotte  d'Orléans.    Treize  pièces,    |)orlières,   sans    mar(|ue   de 

fabrique,  mais   marquées   du  tapissier   K.-.L  Hacor,  171i),  faites  à  la  .Mal- 

;pan<^c  ou  à  Lunéville. 

V.  .1.  B.ACOU.  \  S.  M. 

'   Bibliothc(|u('  nationale.  Vohime.s  cotés  V(>2  et  VG^J.  Collectij^n   de    Lorraine. 
*  Voir,  ci-contre,  planche  XXXIil. 
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Trésor  impérial  de  Vienne.  —  Sept  portières  scml)lal)les,  faites  en 
I7I!>,  rn-riios  sifçnatures. 

Trésor  impérial  de  l  ienne.  —  Quatre  pièces  semblables,  sans  nom  dr 
tabri(pii>  mais  avec  les  (ieii\  I,  de  Ijéopold,  entrelacées. 

Trésor  impérial  de  l  ienne.  —  Arabesques,  deux  portières  faites  à  la 
.Maljjran;}e,  (lix-liiiilièine  siècle,  avec  le  même  nionofjrainnie  du  duc  Léopold. 

Trésor  impérial  de  Vienne.  —  Les  Douze  mois  de  l'année,  div  pièces, 
d'après  les  carions  du  peintre  loi-rain  Codet,  faites  à  la  manufacture  du- 
cale des  tapisseries  de  la  Maljjranjîc,  Vaiicy,  de  Tan  1728  k  173G.  Au  mi- 
lieii  de  la  première  pièce,  en  haut,  sont  les  armes  du  duc  I,éopold-Orléans  ; 
dans  les  autres  pièces,  on  voit  les  armes  pleines  seules  de  Lorraine  accom- 
pajjnées  des  deux  ai,'{les  à  côté  de  l'écusson.  En  bas,  dans  les  bordures, 
sous  des  couronnes  ducales,  sont  les  chilTres  entrelacés,  de  Leopold,  en- 
tourés du  collier  de  la  Toison  d'or. 

Dans  l'inventaire  des  meubles  et  tapisseries  étant  "  en  la  fiallerie  et  au 
llond,  de  la  Cour  (Palais  ducal)  î  à  Xancj ,  en  1544,  du  21  mars,  Claudine 
Boussart,  femme  de  chambre,  jjardienne,  il  est  cité  comme  tapisseries,  ce 
(pii  suit  : 

V.w  la  maison  de  .Monseigneur,  à  Nancj , 

Onze  pièces  du  voyage  de  Cœsar. 

Dix  pii'ces,  dites  la  X'eufve,  bergerie. 

Six  pièces  de  Séville. 

Xeuf  pièces  où  sont  les  espées  (à  l'armurerie)? 

Onze  pièces  de  pensées. 

Hnil  pièces  où  .sont  les  fontaines. 

Xeuf  pièces  du  prince  des  Penses. 

Onze  pièces  où  sont  les  cygnes. 

Huit  autres  pièces.. 

Huit  pièces  de  l'état  de  noble.s.se. 

Dix  pièces  de  Carbanne  (?j 

Six  pièces  où  sont  les  sept  péchés  mortels. 

Sept  pièces  de  l'empereur  Tragent  (Trajan). 

Huit  pii'ces  de  l'Kmpereur  Julianus. 

Treize  autres  pièces. 

Six  pièces  d'PiSther. 

.Veuf  pièces  de  banquetz. 

Vieilles  tapisseries. 

Huit  pièces  de  gens  d'armes  (guerriers). 
Lne  pièce  croix  de  Jérusalem. 
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\  in<{l-lrois  pitVos  (\o   lapisserios  do  "  mpsnio  lorrlnrc,  tant  fjrainlcs  que 
petites,  compris  doux  (pii  pirscntenl  Xotre-Dame-.Marie  •• 
Huit  pii'ccs  do  caflrans? 
Treize  pièees  de  .laiilne  \  erHiiro. 

Invenfaire  des  partages  iln  duc  Charles  II,  le  1^  janvier  100(5. 

Tapisseries  :  Histoire  de  IMiiton  ot  de  Proserpine,  tapisserie  de  haute 
lisse,  en  soie  rehaussée  d'or  et  d'arjient. 

Dix-huit  pièees  de  tapisseries  de  l'histoire  de  Moyse  '  u  dix  pièces  de  tapis- 
serie de  haulte  lisse,  de  l'histoire  de  Moyse  avec  deux  devants  faicts  desoje 
rehaussée  d'or  et  d'arj^ent.  I.a  hordure  laroe  ot  plusieurs  fiijures  rehaussées 
de  inesnie  et  au  fond  d'or.  Tout  le  tour  desdites  hordures  laites  en  lorlil  de 
feuilla;;cs  et  les  dites  sur  un  hàlon  de  soje  cranioisy,  et  près  Aoi^  dilles 
sont  les  armoiries  de  S.  A.  Madame  de  Danemark,  de  Son  Altesse  et  de 
l'eue  Madame.   " 

Douze  pièces  do  hauItc  lisse  où  sont  les  douze  mois,  emplies  de  gro- 
tesques, faicles  de  soje  rehaussée  d'or  et  d'ar<]ent.  Les  fonds  de  soye  cra- 
nioisy. la  bordure  d'ar<i[ent  au  fond  d'or  avec  plusieurs  sortes  de  fruiets 
rehaussés  de  soye. 

Sept  pièces  do  tapisserie  où  est  l'histoire  de  saint  Paul,  faicte  de  s»»ye, 
rehaussée  d'or  et  d'ar<{ent  à  un  bord  larjje  couvert  d'abondantes  plantes  et 
fruiets  et  tonus  par  petits  enfans. 

Neuf  pièces  de  tapisserie  où  est  l'histoire  d'. Alexandre  le  Grand.  Les 
figures  rehaussées  d'or,  d'argent  et  de  soye,  au  fond  de  soye  jaulne  avec  des 
figures  rehaussées  d'or,  argent  ot  soye  avec  plusieurs  fruicfages. 

Dix  pièces  de  tapisseries  de  haulte  lisse  de  l'histoire  d' .Abraham,  re- 
haus.sée  de  soye,  d'argent  avec  bordures  do  mesme  au  fond  d'icelles  sont 
deux  cscussons  aux  armoiries  de  Mgr  le  cardinal  do  Vaudémont. 

Xeuf  pièces  en  tapi.-^sorics  d'or,  de  haulte  lisse  do  l'acte  dos  apostres,  re- 
haussées de  soye  à  larges  bordures.  *' 

Une  tendue  de  tapisserie  do  haulte  lisse  restant  des  six  tendues  que  le 
S'  \ovua  a  été  chargé  d'achopler  au  pays  de  Bar,  on  l'an  1598. 

Six  pièces  de  tapi.sseries  do  haulte  lisse  restant  des  six  tendues  de  hauteur 
et  longueur  provenant  du  château  do  Pulnoy. 

Sept  autres  pièces  do  tapis.serios  de  haulte  lisse  de  trois  aulnes  et  douze 
de  hauteur,  forêts,  jardinages  et  chasses. 

Puis  dos  tapisseries  qui  sont  citées  dans  les  documents  spéciaux  à  la 
broderie  et  ornées  de  chardons  et  châtaigniers,  emblèmes  du  duc  René  II  et 
de  sa  femme  Philippe  de  (iueidres. 

'   Voir,  ci-conlre.  planche  XWIV. 


■r. 
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i-A  COLLKCTIOX    DE  TABLEAl  X 

DU  CHEVALIER  EMILE  DE  TARADE 

M  tlo  Tarade,  (Jillx'rt-Pliilippc-Î'.'niilc,  tir  à  Moulins  (Alli»>r), 
le  2  messidor  an  \III,  était  un  amateur  éclairé;  aussi  avait-il 
réuni  en  son  (ijàleau  de  Helleroclie,  près  d'Am!K)ise,  une  impor- 
tante collection  composée  de  plus  de  trois  cents  tableaux,  de  ;|«"a- 
vures  et  de  (juciques  objets  d'art. 

En  mai  et  août  1873  et  en  mai  1874,  M.  de  Tarade  et  Madame, 
née  (îantier,  qui  n'avaient  pas  d'enfants,  offrirent  au  Musée  de 
Tours  quarante-sep!  tableaux,  iUm\  marbres  et  un  ivoire,  à 
choisir  dans  leur  collection.  Mme  de  Tarade  mourut  en  J87G  et, 
en  1879,  son  mari  épousa,  en  secondes  noces,  Mlle  .Anne  Limousin . 
L'année  suivante,  le  J8  avril  1880,  AL  de  Tarade  décéda  à  son 
tour,  âgé  de  quatre-vingts  ans,  laissant  sa  l'emnu»  enceinte  et,  le 
10  décembre  de  la  même  année,  na(|uit  Emil<'-.Iac(|m^s  de 
Tarade. 

C'est  à  la  suit»'  de  cet  événement  que  Mme  Anne  Limousin, 
veuve  de  M.  de  Tarade,  agissant  en  son  nom  personnel  comme 
commune  en  biens  avec  son  défunt  mari,  comme  donataire  d  un 
<|uarl  en  toute  propriété  et  d'un  quart  en  usufruit  des  biens  meu- 
bles et  immeubles  de  la  succession  de,  M.  de  Tarade,  et  aussi 
comme  tu!ri(e  naturelle  et  légale  du  mineur  Emile-Jacques  de 
Tarade,  son  llls,  adressa  au  tribunal  de  Tours  une  requête  ten- 
dant à  l'annulation  de  la  donation  faite  en  1873  et  187  4,  par 
M.  et  Mme  de  Tarade-(îautier.  Le  tribunal  lit  droit  à  la  demande 
de  la  veuve  et  rendit  le  jugement  dont  la  teneur  suit  : 

«  Jugement  du  5  juillet  1 88 1 , 

"  De  Tarade  contre  Ville  de  Tours. 

it Déclare  nulles  et  de  mil  clfet,  pour  cause  de  survenance  d'en- 
fant légitime,    toutes  les  donations  de   tableaux   et  autres  objets 


t>;)i) 
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(I  ;iil  r.iilfs  ;i  ia  ville  de  Tours  pour  son  iiiuscc  par  Av  Taradc  avec 
«m  saii-i  le  concours  de  Mme  de  Taradc-daulici',  en  mai  cl  aoùl 
IS7;{  cl  ru  mai  1874; 

«  Mil  ((insc(|uciicc,  ordoinic  (|nc  les  slalues  d'AcliilIc  ou  de 
Mars,  le  l)usle  en  marlire  de  (',lia|)lal,  par  CJiaudel,  la  ;;ra\urc 
reijrésenlaril  llarie-AMloiiielte,  le  (llirisl  eu  ivoire  cl  les  (|uaranl('- 
(iiialre  laMeaiix  mentionnés  dans  le  calalo;}ui'  <iu  musée,  sous  les 
numéros  :r<(;-:îi*)-3r)()  à  3S-2  inclus,  .'{Ho  à  .'{03  inclus,  soient 
icndiis  |)ar  le  maire  de  la  ville  de  Tours  à  la  dame  de  Tarade- 
lamousin    en    sa   (pialité   de    tutrice    d'l'!mile-.Iac(|ues  de  Tarade. 

>.  Dit  (|ue  le  Ituste  de  Xapoiéon   III  et    les   (\('u\  tahieaux  rej)ré- 

senlanl  m dalis(|ue  et  une  |)roeession  parmi   les  pestiférés  sont 

t\r)>  objets  étant  dos  souvenirs  d'affection  remis  j)ar  le  doua  leur  à 
la  ville  de  Tours  et  représentant  des  sommes  modi()ues  eu  éjjiird 
à  la  fortune  de  de  Tarade; 

«  Oiu'  le  portrait  de  dv  Tarade,  |)eint  |)ar  I.afonl,  est  un  don  de 
( et  artiste  à  la  ville  de  Tours,  et  (|ue  ladite  ville  est  autorisée  à  le 
conserver  à  la  charge  par  elle  de  placer  dans  son  musée  les  d«'u\ 
lal)leau\  et  le  porti'ait  de  de  Tarade; 

^  Déclare  mal  fondée  la  demande  de  la  dame  de  Tarade- 
l.imousin  ès-(|uali!és  en  ce  (|ui  ((uiceine  les  dits  hustes,  lahleaux 
et  |)ortrail  et  ICn  déboute  ; 

-  (]ondamn(>  Rivière,  en  (|ualité  de  maii'c  de  Tours,  aux 
dépens.   » 


I.e  jujjemenl  rendu  par  le  Iriluinal  de  Tours  jiréseute,  selon 
nous,  un  danjjor  pour  Tavonir  de  nos  collections  pul)li<|ues.  Qui 
osera  offrir  à  un  musée  une  collection,  un  objet  d'art,  même 
isolé,  dans  le  but  de  le  <'onsorver  à  son  pa;\s,  ou  avec  la  pensée  de 
donner  à  son  nom  la  juste  notoriété  (|ui  s'attache  à  un  bienfait'.' 
\"a-t-on  |)as  au  Louvre  les  colb'ctions  Tliiers,  Sanva<jeol, 
Iwicaze,  etc.;  au  Petit-Palais,  la  collection  Dutiiit?  F,es  voit-on 
revendiquées  au  nom  d  un  héritier,  né  avant  la  mort  du  donateur 
ou  après,  et  quittant  nos  palais?  Il  y  avait  au  musée  de  Tours  une 
salle  remplie  des  quarante-sept  tableaux  olferls  |)ar  \l.  vl  Mme  de 
Tarade-Gautier,  à  la(juelle  salle  la  munici|)alilé  reconnaissante 
avait  donné  le  nom  des  généreux  donateurs.  P]h  bien!  le  jugement 
en  (|ueslion  l'a  faite  vide. 


Plaocbe   XWV. 
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Femme  de  Louis   II   EIzevier, 

H  E  L  s  T    (  V  A  \    D  E  R  j 
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Adieu,  los  siiporlx's  Inilcs  de  Lépirié,  la  Douane  iA  le  Marché. 
!,('  liOiivii',  paraît-il,  avail  ((invoili-  I Une  (Telles,  la  Douane,  el 
envoyé  l'nn  de  ses  représentants  pour  en  l'aire  l'actiiiisition  ;  mais, 
par  suite  dune  erreur  (|ui  lui  avait  lait  niantpuM'  llieure  li\ée 
pnui'  l'adjudication,  le  mandataire  de  notre  Vluséc  national  arriva 
trop  lard  \I.  Ha;|ue,  maichand  (Je  taitleanx  à  Paris,  représeiilanl 
lui-même  d  un  riche  anonyme,  en  avait  été  proclann*  adjudica- 
taire pour  la  somme  de  21  ,.">()()  Ira  nés;  ils  en  vaudraient  aujourd'hui 
.")(), 000,  et  c'est,  senihle-t-il,  en  15el;;i(|ue  (|u'il  les  laudrait  cher- 
clier.  Adieu  le  j)ortrail  de  Louis  II  Klze\ier',de  la  famille  des 
célèhn's  imprimeurs  hollandais  du  dix-septième  siè<'le  el  celui 
(I  Adriana  Bosman  ",  sa  lemnn',  les  seuls  portraits  que  l'on  con- 
naisse de  cette  grande  djnasiie,  tous  les  deux  attribués  à  \an  der 
}!elst,  I  un  des  peintres  les  plus  réputés,  alors,  de  la  Hollande', 
(les  derniers  tal)Ieau\,  au  moins,  n'ont  [)as  (juitlé  la  France;  ils 
sont  chez  AI.  F'ouret,  I  un  des  diiccteurs  de  la  maison  d  édition 
Hachette  (!et  amateur  distingue  leur  a  donné  un  cadre;  digne 
dCux,  '11,  honlevard  Saint-.llichel,  dans  son  salon  aménagé, 
spécialemen!  |)Our  eux,  dans  le  style  du  dix-septième  siècle,  d'après 
les  dessins  et  les  |)lans  et  sous  l'hahile  direction  de  M.  Rossi- 
jnieiix,   architecte    à    Paris.  —   Adieu,   le   portrait  de  .Mme   Bou- 


'  \  »-iit-ou  uoiis  [XTinetlrc  de  icprodiiirr  ici  ce  que  M.  le  professeur  Alplionsf 
\\  iilonis,  (le  Bruxelles,  dit  de  ce.s  deux  panneaux,  dan.s  son  lieaii  livre  sur  les 
lilzevier  :  t  l>o(iis  i'ilzeiier  était  ollicicr  de  marine;  il  épousa,  eu  1G39,  .Adrienne 
Bosinau.  tille  d'un  l)Ourj^mestre  de  Boltcrdam  et  eut  deux  cnFants  de  ce 
niariaye  .  Ijouis  nioiuiit  à  Rotterdam  eu  I6V0  Le  musée  de  Touré  conserve 
son  portrait  et  celui  de  sa  lemme.  i 

M.  U  illems  tenait  lui-même  ces  renseignements  dt;  M.  Anatole  de  Alontai- 
;;lon,  qui  lui  avait  signalé  la  présence  de  ces  portraits  au  musée  de  Tours,  en 
1X75,  et  qui,  sur  la  prière  de  M.  V\  illems,  les  avait  examinés  avec  soin.  »  On 
les  attriluie,  disait  .\[.  de  Montaiglon,  à  \  an  der  Hcist,  mais  ils  n'en  sont  pas, 
tout  en  étant  bien  hollandais,  l'homme  meilleur  que  la  femme,  bien  conservés 
et  d'(me  peinture  claire  et  hlaireautée  -  l/éminent  criticpie  d'art  continue  en 
donnant  la  description  des  deux  portraits,  des  armoiries  des  deux  personnalités 
qu'ils  représentent,  et  M.  Vl'illems  ajoute  :  i  L'attribution  du  catalogue  de 
Tours  est  exacte.  Les  armoiries  décrites  en  premier  lieu  sont  bien  celles  des 
Klzevier  ;  et  pour  ce  qui  est  de  l'autre  portrait,  .M  Sheffer,  l'archiviste  de  Rot- 
terdam, à  ({ui  nous  nous  sonmies  adress(''  pour  avoir  les  armes  de  Iman-Hen- 
dreiliSE  Bosman,  père  d'Adrienne,  nous  a  envoyé  un  croquis  en  tout  conforme  à 
la  description  (ju'on  vient  de  lire.  » 

loir,  ci-dessus,  planche  .\\\\ 

*  Voir,  ci-dessus,  planche  W.WI 
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lan'jor',  di' rO|)i''ra-(l(Miiir|n(',  par  liccd'ur,  scdiiisanl  lahlcau,  ipslo 
liciiiciisfiiiiiil  i'iili<'  les  iii.iins  de  son  acquéreur,  .\I.  Kossignciix 
(|iii  lial>iU',  2.'i,  ijiiai  il  .Anjou  ■.  —  l,c  porlrail  en  pied  d(!.\Iarie  IjCT- 
zinska,  rcino  dr  Krancc,  par  (^liarlos-Andrr  laii  I.oo.  —  Le 
MéiHKjc  de  la  mariée,  do  David  Tcniors  le  fils.  —  Les  deux  por- 
Irails,  par  IMiiJippe  del^hampajjne,  dont  Tun  n^présenlait  un  éelie- 
vin  de  la  ville  de  IVni.s.  —  I,e  porlrail  de  lialoiir  d'Auverjjne,  par 
Hyaeinllie  Ki<{aud.  —  Le  porlrail  de  IMcole  allemande,  (atalojTuê 
par  .11.  de  \Ionlaiglon,  comme  élanl  celui  de  liUlliei'  ,  par  Hol hein, 
ce  dernier  esl  à  .Amhoise.  El  tous  les  autres  parmi  les(|uels  se 
lrou\ail  un  poi'lrail  de  femme  par  liarjjillière  '. 

Ouid  cas  fait  donc  la  loi  de  la  volonli'  des  dona leurs?  Quel  cas 
l'ail-elle  du  droit  qu'elle  a  elle-nn"'me  donné  au  possesseur,  d'user 
et  d'abuser  de  sa  clms(;,  s'il  ne  peul  la  donner  alors  (|u'il  peut  la 
vendre  ou  même  la  détruire  à  son  gré?  \  quoi  hon,  se  dira-l-on, 
donner  à  la  France,  si  elle  n'est  pas  à  l'abri  d'une  semblable 
aventure?  Le  tribunal  de  Tours  a  jugé  suivant  la  loi,  c'est  incon- 
lest.ible,  les  arlicles  9G0-ÎH)I-1)G2  du  Code  civil  sont  formels;  mais 
cet  exemple,  qui  peut  se  reproduire,  ne  devrail-il  pas  inspirer  à 
nos  législateurs,  si  enclins  à  édifier  des  lois  nouvelles,  la  pensée 
<ie  faire,  à  ce  sujet,  un  petit  article  d'e.\ce|)tion  ?  France  d'abord  ! 
L'intérêt  artistique  de  noire  cher  pays  en  vaut  bien  la  peine, 
assurémenl. 

Kn  conséquence,  étant  considéré  (jue  l'intérêt  de  l'Flat,  des 
départements  et  des  communes,  doit  primer  les  intérêts  particu- 
liers —  les  lois  d'expropriation  pour  cause  d'utilité  publicpie  en 
sont  un  exemj)le,  — nous  proposons  d'ajouter  aux  arlicles  UfiO- 
961-002  du  Code  civil,  l'article  suivant  :  «  Î.H)2  his.  Toutefois, 
toute  donation  ou  legs  d'une  chose  ayant  un  caractère  historique, 
d'art,  d'archéologie  ou  de  curiosité,  faits  à  l'Klat  en  laveur  de  nos 
colleclions  |)ul)li(|ues  nationales,  ou  des  .\Iusées  des  déparlemen's 

'    \(iir.  ci-dcs.sous,  pjancjio  .\X\VII. 

-  Xoiis  tenons  une  grande  partie  des  renselynenients  (|iii  procèdent  cl  ceux 
compris  dans  la  note  ci-di\ssiis,  de  \IM,  Kc^sijjneiix  et  l''oiiret  ;  noii.s  leur  (levons 
égalcmcut  les  pliotn>jrapliies  de  leurs  beaii.x  talileaiix  (piils  ont  hieu  miilii  nous 
autoriser  à  joindre  à  notre  mémoire.  \ous  adressons  ici,  à  ces  aimables  érii- 
dils,  nos  plus  sincères  et  reconnaissants  remerciements. 

■*   Voir,  ci-dessous,  planche  \\\\  III,  li;j.  1. 

*   \'oir,  ci-dessous,  planche  WWIII,  (ijj    2. 
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et  (Irs  \illes  de  France,  ou  cneore  de  nos  rolonies,- (|ut'll('  que  soit 
la  valeur  de  la  ehose  donnée  par  wiir  |)ersoniie  (homme  ou  femme) 
ayant  (jualilé  pour  en  disposer,  sera  irrévocable,  dès  qu'elle  aura 
été  acceptée  par  les  donataires,  et  ne  pourra  être  revendi(|uée  |)ar 
les  héritiers  ou  les  tuteurs  des  enfants  mineurs  des  donateurs  ou 
des  donatrices,  ces  enfants  fussent-ils  nés  postérieuremeiil  au 
décès  des  donateurs,  si  cette  donation  ou  ce  legs  portent  la  men- 
tion expresse  (|in'  telle  est  la  volonté  formelle  du  donateur  ou 
de  la  donatrice,  i' 

Nous  voudrions,  par  cette  étude,  tenter  de  remettre  en  lumière 
cette  importante  réunion  de  tableaux,  amassés  par  un  amateur 
très  averti,  et  qui  ne  fut  pas  appréciée,  dans  la  localité,  à  sa  juste 
valeur;  elle  contenait  cependant  nombre  de  pièces  de  jjrand  intérêt 
et  (|uelques-unes,  même,  de  liante  valeui';  mais  les  marchands  e! 
amateurs  parisiens,  plus  avisés,  ne  s'y  sont  pas  laissé  prendre, 
comme  on  pourra  s'en  rendre  compte,  en  consultant  la  table  qui 
suit  cette  étude;  en  effet,  sur  les  trois  cent  seize  numéros  vendus, 
un  peu  plus  du  tiers  fut  acheté  par  eux  ;  AI.  Guédy,  seul,  s'est 
rendu  adjudicataire  de  quarante-trois,  \I.  Lannoy  de  seize,  etc. 

C'est  cette  collection,  dont  la  partie  la  plus  imjxirtante,  (juanl  à 
la  qualité  des  tableaux,  se  raltache  si  intimement  à  l'hisfoire  du 
Musée  de  Tours,  qui  fut  vendue  au  château  de  Helleroche,  les  G, 
7,  8  et  9  octobre  1881,  par  le  ministère  de  .\1'  Aillel,  notaire  h 
.Amboise;  il  nous  a  paru  intéressant  de  la  faire  connaître  en 
publiant  le  j)rocès-verbal  de  la  vente,  dont  nous  devons  la  com- 
munication à  l'obligeance  extrême  de  M.  Delaroche,  notaire  à 
.Amboise,  successeur  de  M'  Aillet. 

Le  catalogue  du  Alusée  de  Tours,  dressé  par  M.  I^aurenl,  le  dis- 
tingué et  regretté  conservateur  de  ce  dépôt  d'ceuvres  d'art,  avec  la 
haute  assistance  de  M.  de  .VIontaiglon,  inspectew  des  Beaux-Arts 
pour  les  Musées  de  province,  fut  im[)rimé  en  1874  (Tours,  Lade- 
vèze,  in-12  de  210  pages),  immédiatement  après  l'entrée  au 
musée  des  œuvres  données  par  \I  et  lime  de  Tarade-iîautier  ; 
ce  catalogue  nous  fait  connaître,  dans  une  note  insérée  à  la  page 
142,  laquelle  |)récède  la  désignation  des  tableaux,  (|ue  :  «  ces 
généreux  donateurs  ont  bien  voulu,  en  attendant  le  jour  oîi  leur 
collection,  composée  de  deux  cent  quatre-vingt-(juatorze  tableaux 
et  de  divers  autres  objets  d'art,  viendra  prendre  place  au  Musée  de 
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Tours,  faire  lnniimajjc,  (1rs  ii  pn'SJMil,  à  ce  iiiiisi'c,  (l'iiii  cci-laiii 
iioinl)rt>  (le  loilcs  (!*s  |irc('icii\  lalilcaiix  oui  élé  réunis  dans  une 
niènie  salle,  à  la(|nelle  ladminislralion  municipale  reronnaissanio 
a  allache  le  nom  des  donaleurs.  « 

liais,  comme  on  \ienl  dr  le  voir,  la  naissance  posllinme  diin 
enfant  a  empêche,  non  seulemeni  la  réalisation  de  l'espoir  mani- 
festé dans  la  noie  ci-dessus,  mais  encore  a  in'cessilé  la  restitution 
à  la  famille  des  lahleaux  qui  avaient  j)ris  place  dans  la  salle  spé- 
cialement affectée  pour  eu\,  au  musée,  et  leur  dispersion  au  feu 
des  enchères. 

I.ors  de  la  vente,  les  toiles  restituées  ayant  été  confondues  avec 
<elles  restées  à  Belleroche,  nous  avons  fait  un  tahleau  dansle(|uel, 
laissant  de  côté  la  descri|)lion  trop  sommaire  du  procés-verhal, 
nous  empruntons  celle,  bien  incom|)léte  encore,  donnée  pai' 
M.  Uarneck,  expert  i'i  Paris,  charjjé  de  la  rédaction  du  calalo'jue 
oénéral,  et,  dans  une  colonne  sj)éciale,  nous  ajoutons  les  numéros, 
la  description  el  les  attributions  (|u"indi(|ue  le  catalofiuc  de  iSTi, 
fait  par  IIM.  de  \lonlai<jlon  el  Laurent,  lequel  contient  aussi  les 
dimensions  né<>li«ées  ailhuirs.  On  pourra,  par  ce  moyen,  distin- 
«■uer  les  tableaux  (|uo  l'administration  du  Musée  avait  trouvés 
dignes  d'entrer  dans  les  collections  loiiranfjelles. 

l,  Inventaire  des  Richesses  dArt  de  la  France ,  pajjes  8-9  du 
fascicule  du  \lusée  de  Tours,  donne  une  notice  l»il)lio;jraphi(|ue  des 
livrets  de  ce  musée  —  notice  incomplète,  {\{\  reste,  car  l'édition  de 
I8,'Î8  j  est  omise,  —  cite  pour  huitième  et  dernier  livret,  celui 
di'  1881  (Tours,  E.  Mazereau,  in-12  de  131  pa*jes)  el  ajoute  cette 
remar(|ue  :  «  (le  livret  est  le  seul  sur  le(|uel  soient  inscrits  les 
tableaux  provenant  du  legs  de  Tarade.  »  Or,  le  livret  de  1874, 
(|ue  nous  avons  sous  les  yeux,  les  contient  également,  ainsi  (|ue  la 
collection  Schmidt,  dont  la  cession  fut  acceptée  le  8  avril  187i. 

\ous  croyons  devoir  signaler  et  l'omission  du  livret  de  1838  et 
cette  petite  erreur,  laquelle  intéresse  la  collection  dont  nous  nous 
occupons,  ces  petits  catalogues  étant  devenus  rares  aujourd'hui. 
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et  allributiuns 
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PREMIERE    VACATION 
le  jeudi  6  octobre   1 88 1 . 

I  Francs     ' 

Deux  paysages  aipc  ruines.  Ecole  hol- 
landaise. Adjuge  à  .M.  Saiomon,  65, 
cité  des  Bains,  à  Paris,  pour  la  somme 
de 


Kuines  cl  marine.  Adjugé  au  même, 
pour 

Paysage  et  animaux  Ecole  de  Karel  du 
Jardin  \  Mme  Félix  Faure,  au  Havre, 
pour , 

Paysage.  Ln  cavalier,  un  chasseur  et 
son  chien.  Attribué  à  Jean  d'.^iitiiois. 
Adjugé  à  M.  Baer,  2,  rue  LaTayelte,  à 
Paris,  pour 

Paysage.  Ruines.  Adjugé  à  Mme  Dupré, 
à  Tours,  pour. 


Repos  de  la  Saiute  Famille  en  Egypte. 
Ecole  française  du  dix-huitième  siècle. 
A  M.  Achard,  à  'l'ours,  pour 

I  La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus.  Ecole  ita- 
lienne. A  M.  Guédy,  artiste  peintre,  à 
Fontenay-aux-lioses,   près   Paris,  pour 

Fleurs  et  fruits.  Ecole  italienne.  A 
M.  Lantioy,  14,  rue  La  Fayette,  à 
Paris,  pour. 

Tête  d'étude,  de  Di.plbssis.  Adjugé  à 
M.  Warneck.  expert,  33,  me  \euve- 
des-Petits-Champs,  à  Paris,  pour 


Paysage  aiec  animaux.  Ecole  hollan- 
daise. A  M.  Saiomon  le  jeune,  62,  rue 
Pigalle,  Paris    pour 


Paysage  et  personnages.  A  M.  Saiomon 
le  jeune,  62,  rue  Pigalle,  Paris,  pour. 

Portrait  d'un  ecclésiastique.  A  Mme  de 
Tarade.  château  de  Belle-Roche,  près 
Amboise,  pour 

A  reparler 


65 


36 


11 


21 


13 


19 
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17 
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d'aproi  \e  Cal<ilo;jue  général   d^  la  vente. 


Report. 


,      (Deux    paysage»     moilernes.    A    M.    (nom 
^)i)..    I      illisible),  d'Ainboise.  pour 


Peinture  sur  tiiiire.  l'.cole  flamande  du 
dix-sp|ilii'nie  siècle.  l'I^ice  pulilii|iie, 
ornée  de  iiombreusrs  li<(iires  A  M.  l.an- 
noy,   14,   rue    La    Fayelle,  Paris,  pour 

Sailli  Jean.  Attribué  à  Carlo  Cigvam. 
Ecole  bolonaise.  A  M.  (luéJy,  à  Foii- 
ten.iy-aiix-Roses,  près  Paris,  pour.  .  .  . 

Copie,  d'après  Ti^vii  lis,  de  la  Partie  de 
caries,  du  Louvre.  .A  Mme  Uupré,  de 
Tours,  pour 

Portrait  de  femme.  Ecole  française, 
commencement  du  dix-septième  siècle. 
A  Mme  de  Tarade,  an  château  de 
Belle-Roclie,  près  .Amboise,  pour 

Paysâj'je.  Eco'e  française.  A  Mme  de  Ta- 
rade, au  château  de  Itelle-lloclio,  près 
Amboise,  pour  l,"»fr.  (Est  hilt'è  du 
procès-verbal  d'adjudication.) 

Homme  assis  près  d'une  table  .Allrihné 
à  I).  H.4I.S  A  M.  .Mmsault,  de  Loches, 
pour 

Fruits,  «jibier  et  fleurs.  Tableau  décora- 
tif. Ecole  italienne.  .A  .M.  Laniioy,  14, 
rue  Li  Fayette,  Paris,  pour 

Paysajje  et  animaux.  Ecole  de  Beryliera. 
A  M.  le  baron  Liébert.  de  Tours,  pour 

Le  Christ  couronné  d'épliies.  Ecole  ita- 
lienne  .A  M    Bienieiin,  d  .irahoise.  pour 

Paysage.  A   M.    .Achard,    de  Tours,  pour 

Achille  brillant  ses  vaisseaux;  Renaud 
dans  les  jardins  d"'.Armiile.  Tous  les 
deux  de  Covfi:i..  .A  M.  Aliberl.  58, 
rue  La  Kochefoucault,  à  Paris,   pour.  . 

Le  retour  du  soldai.  Signé  Biimk.  A 
M.  Cahrn,  2".  me  de  Maiibeugc. 
Paris,   pour 

.-î  reportrr 
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Leur»  nuniPfui.  dé>i)|aatli>D> 

et  Jittriliuliifna 

d'aprra    l«    Cslulngut-  du  .Muiée, 

■''litioli  de   IK74. 


384.TiTiRx(TiiianoVK(;Ki.i,i, 
dit  le).  Une  procession 
au  milieu  des  pestiférés. 
(Copie,    école    itdienne.) 


361.  Armide  dans  la  furet. 
—  Armide  atec  ses  fem- 
mes. Des  hommes  com- 
battent dans  le  fond. 

H.   1"',30.  —  L    I  mètre. 
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(l'uprés  le  Catalogue  général  de  la  vente. 

MiMS   KT    lliRKSSES  liKS  ACQDtRKlHS 


Report. 


La  prière  aiant  le  repas.  Hk.uskkkkk 
(sijjné).  .i  M.  Cuédy,  peintre  à  Foii- 
leiiay-aui-Ruse»,  à  Paris,  pour 

Alti'ibuts.     Tableau     décuratif.     Signé 
A.  PKni.UA.   \  M.  le  baron  Liéhert,  de 
Tours,  pour 

Bacchante    couronnée    de    fleurs.    Ecole 
liuilandaise,     dix-seplième     siècle.     A 
.M.  Uaer,   -2,  rue   La    Fayette,  à   Paris 
pour 


Portrait  d'un  prètie  espagnol.  Ecole 
espagnole.  A  .\I.  Mansault,  de  Loches, 
pour 


\ature  morte.  Verre  de  vin  du  llhiu, 
montre,  raisin  et  citron.  Signé  :  in 
Hkkm.  -i.  -M  Guédy,  peintre,  à  Eon- 
tenay-aui-Roses,  à  Paris,  pour 


Portrait  d  un  échevin  de  la  ville  de 
Paris.  Ecole  de  Philippe  de  Chara- 
paignc.  \  Mme  de  l'arade.  au  château 
de  Belle-Roche,    près   Amboise,    pour 

Paysage  avec  nombreuses  ligures,  trois 
personnages  et  un  enfant  assis  à 
gauciie  au  premier  plan.  Th.  MicmL. 
.\  M.  Guédy,  peintre,  à  Konlenay-aui- 
Roses,  à  Paris,  pour 


Portrait  de  Kléchier.  Ecole  de  Iti^aud. 
A  M  Lannoy,  l-i,  rue  La  Fayette,  à 
Paris,  pour 


Fleurs  dans  un  vase  posé  sur  une  ta- 
blette Ecole  flamande  A  .Mme  de 
Tarade.  an  château  de  Belie-Koche, 
prés  .Iraboise,  pour  \\  Cran' s  (.Ist 
biffé  au  procès-verbil  d'adjudication.) 

Prédication  de  saint  Jean.  Ecole  fla- 
mande. Signé  et  daté  :  J.  RooRii  (1710). 

A    reporter 


PRIX 

OBTKNIIS 


TAHLE.AUX 

RK.STlTltS    HR    1,K    UIISKK 

Li'urs  uuuiénis,  d«!>ij]aalii>ns 

ft  iitlnbiitluns 

d'après   le  (;alalojjue    du    Musée, 

ediliuri   de    1874. 


Franc.» .    [ 

1   516 


23 


141 


40 


170 


40 


180 


48 


■2.213 


383.  TniKX  (Tiziano  '  n- 
CKLLi,  dit  le).  Lne  oda- 
lisque. 


392.    Portrait    d'un    prêtre 

espagnol. 
H.  0"',«5.  —  L,   I'n,66. 

357.  Hkk.m  (Uaiid  ik).  .\a- 
ture  morte.  Des  fruits, 
un  verre  antique,  une 
montre,  etc. 

H.  0'",67.  —  L   0"',50. 

352.  Chuipikak  (Philippe 
un.)  Portrait  de  I>agues- 
seau. 

H.  1'"  32.  —  L.  0'»,02 

367.  MicuAC  (Tbéobald), 
16"5-1765.  Un  paysage 
avec  un  grand  nombre 
défigures.  —  .^u  premier 
plan  sont  assis  trois  per- 
sonnages et  un  eiifHut; 
dans  le  fond,  un  b.ileau 
à  voiles. 

H.  0'",-20.  —  L.  0"M8. 
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TAHI.EALX 

UÏSIGXATIOXI    KT    ATTflIBLTIONS 

d'apréa  le  Catalogue  •jeiiéral  de  la  tente. 

kOUS   KT   ADRESSKS  DKS   Acgi'KRKlflS 

PRIX 

IIBTKM'S 

Hlîl.KAlX 

RK.STITI^KS    l'VH    Lt   VIl'SKK 

Leur»  Duuiélut,   déiifjoaliunc       1 
et  allriliulluni 
d'aprèi   le   Ciitaloj|iie   du    Mutée, 
imIiIioii  de   1N71 

l"IIC»t. 

lirport 

Kraiici. 
■2.213 

A  M    Sauical,  de  Blois.  14,  nio  du  l'a- 

:iti 

4<; 

lais    pour                                                  ... 

72 

Pajsiijjc.  Ruines.    Genre   de   Xhtucheron. 

A  Mme  Dupré,  de  Tours,   pour 

50 

37 

41 

Los    petits    pêcheurs    à    la    iijjne.    Ecole 
française,      dix-seplièine      siètlc.       A 
M    Chi^nicr   du    (aliène,    château   de  la 
Koche,  commune  de  Change  (Indre-et- 

3S 

48 

l.oire),    pour.                  

!)0 

Atelier    de    peintre.    Ecole    ilaliennc.    A 

M.  Guiot,  d'Amboise,  ponr 

0 

30 

3 

Portrait   de    Louis   Elzevier.    Ecole   hol- 
landaise,  dix-septième  siècle. 

1 

358.  Hki.st  (Vv\  ukii).  Por- 
trait de  !>ouis  Elzcv  ier. 
(Sur  panneau  ) 

H.  0'".72.   —   L    0,'"60. 

4 

1 

Portrait    d'Adriana    liosman.     Femme    dci 

Louis  Elzevier.  Ecole  hollandaise.  dii-| 

septième    siècle.     .A     M.     Kossi.nnenx. 

architecte     à     Paris       quai     d'.Aujou, 

1  . 2.-)0 

3.59.  Hkf.si   (1'a\  i>i:n)    Por- 
trait  d'.Adriana    llusmnn. 
femme  de  [,ouis  Elii'\ier. 
(Sur  panneau  ) 

40 

49 

pour 

H.    0",72.    —     L.    i)".iVù. 

I.e  Moulin.  Ecole  de  Salumon  Kuysdaël. 

A  M    Lannoy.    14.    rue   La   Fayette,   à 

41 

50 

Paris,   poni' 

()0 

Le   concert    jjrotesque.    Ecole    ilaliennc. 

A  M.  Guédy,  peintre,  à  Fonlenay-aux- 

Uoses,  près  Pari;;,  pour 

34 

42 

51 

l'orlrait  de  femme,    époque  Louis  W.  .A 
M.    Lannoy,     1  i,     rue    La    Fayette,  à 

43 

5-2 

Paris,  pour      

130 

idoration  des  ma;;es.  Ecole  italienne.  A 

M.     Lannoy,     li,   rue    La    Fayelle,   à 

4i 

10 

Paris,    pour 

70 

."iëH.       MiKHKin.T      (15G7- 

Portrait  de  femme.  Signé  :  .I-M  -M    MiK- 

itiuKi.T.  A  Mme  de  Tarade,  château  de 

1641)       P.irlr.iit      de     la 

Itelle-lloche,  près  Amboise,  pour 

ll>5 

femme  de  l'amiral  Frump. 
Le    personn;i;(e   e.'l   orne 
dune  guipure  el  de  deui  ' 
rangs    de  perles  ajustées 

A  reparler, 

sur  l'épaule  gauche. 
H    0'",55.  —  L.  G"", 45. 

4.1X4 

.|r- 
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45 
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4K 


4!) 


50 


54 


59 


60 


61 
22 


23 


24 


25 


TAItLKAUX 

BKSItN  ETIONS   KT   A TTIUBUTIO.VS 

d'iipri'i  le  lîalalugiie  •jénéml  de  lu  leDte. 

Noys    KT    ll>ngS!IK>    DKS   ACQUKHKIKS 


Hepori . 


l'ortrait   d  hurame  jouant   de   la   mando 
liiie.    Ecole    italienne  du    dii-septième 
siècle.  A  M     Uaer,  2'2,  rue  La  Fayette, 
à  Paris,    pour 


Abraham  bénit  Jacob,  d'après  Vax 
Ekckiioit.  a  m.  Tarnier,  corarnandant 
de  gendarmerie  à  Tours,  pour 

Paysage.  Hochers  et  toireut,  genre  de 
Francisque  Millet.  A.  M.  Guinotd'Am- 
boise.  pour 

Paysage.  Soleil  couchant,  de  S.ahhasi.v.  .\ 
M.  Picard,  d'Amboise,  pour 

Moine  et  jeune  fille.  Ecole  hollandaise, 
imité  de  Cranach.  A  .\L  (iuiot,  d"Am- 
boise,  pour 

Un  vase  de  fleurs.  Signé  :  Bkiiiik  (I"96). 
A  \\.  Dal,  d'.Amboise,  pour 

La  Vierge  à  la  pomme.  Ecole  italienne. 
\  M.  Bricc  Pathault,  d'Amboise, 
pour 


Corbeille  de  fruits,  sur  la  table,  des 
cerises,  des  coquillages  et  un  lézard. 
Ecole  hollandaise  Signé  :  B.  \  av  dur 
Asr.  A.  M  lioos,  .'i'i,  boulevard 
Haussmann,  à  Paris,  pour 


Portrait  de  femme  en  busie.  Signé  et 
daté  :  \V.  Va\  I)i:r  Vi.iit  (I(i.3«).  A 
.M.  Warnerk.  expert.  8.$.  rue  .Vcuve- 
des-Pelits-Champs,  à  Paris,  pour  .... 


Paysage    de    HolUnde.     Clair    de 
Ecole    hollandaise,    genre   de    A. 

A  reporter 


lune. 
Van 


PRIX 

OIITKXIS 


TAULKAIX 

KK.'iTITUKS    l'Ail    LE    MUStK 

Leurs  iiuniéros.  di-signatluDs 

et  .iltnbutions 

d'upré»    le   (^iilulogue    du  Musée, 

éililioii  de   187.4 


Fraoï'S. 

4.184 


40 


45 


46 


39 


41 


16 


■70 


90 


315 


4.886 


382  Tisio  (Garofuno).  Ecole 
italienne.  Porirail  de 
l'auteur  peint  par  lui- 
même.  Il  est  représenté 
jouant  d'un  iiislmm  nt 
appelé  la  théorbe. 

H.  0''",6'2.  —  L.  0'n,46 


I 


m.  Rapmaki,  attribué  à). 
La  Vierge  a  la  pomme. 
.Altribiié  à  Kaphacl,  mais 
assiinément  l'œuire  d'un 
de  ses  élèies,  peut-être 
du  flamand  Van  Orloy. 
0">,36.  —  I,    ()'".2S. 


H 


369  .Mii,.\(i\  ou  .Mi\jii.\ 
(.Abraham)  .\alure  morte. 
Kruits.  coquilla;|es,  in- 
sectes. 

H.  0'",64    —  L.  0™,45. 

389.  Vi.iKT  (Jean-Georges 
Vunder).  Ecole  hollan- 
daise..\é  à  Deift  en  KilO. 
Portrait  de  femme.  Une 
guipure  et  une  chaîne 
«l'or  ornent  son  cou. 

H.  0°',69.  —  L.  0",56. 

371.  Mkkr  (V.a\  oeb).  Pay- 
sage,    L'n     lever    de    so- 
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30 

tiO 

i;îs 

130 
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I.42 
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143 

1 
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144 

(il 

140 

T\H1.KAIX 

nKsii;x\Tio\s  kt  \rTniniTiiiNS 
A'nytvi  le  O.iluiiigui-  ;(ciierjl  i»  l.i   lenle 

Mm.'»    Kl     WIIII'SSKS   IIKS   Ai:(.IL>;HlilllS 


l'KIX 

OIrTKiVUS 
Kraiii-ii. 


Iteport 4 .  8««J 


(1er    \cor,     A    M      Hrard.     de     'l'ouis, 
pour 

Paysdjjc.  d'après  llerjjhem  A.  M.  Hcs- 
nard,  d  ()r!(-.ins 

Paysage.  Kflet    dp    iicigo,    de   Moi.kxakh. 
A  M.  C.uédy,  peinlrp.  à  Fontoiiay-aiii-j 
Koses,    près  Paris,   pour 

I.p  jouriir    di'    liellc,  d'après  A.  Ostade  j 

Le  joueur  de  t  i»lou.   (ra]>rè6  A.   Oslade  l 
A  M    ALiiisault.  de  I.oclies.  pour ' 

Paysa;[e  a\ec  cliule  d  eau  Kiole  liollan- 
daise,  par  Romkoits,  sijjtu-  du  mono- 
gramme J.  R.  A  M.  Brard,  de  Tours, 
pour 


Paysajje  agreste  :  à  droite,  trois  hommes 
couroiini's  de  Ceuillajjes,  atlrihué  à 
Salvalor  Hosa  A  M  Cliénier  du  Clièuo, 
au  château  de  la  lioche,  à  Charjjé, 
pour 


Paysage.  Soleil  couchant  Signe  :  Pii.ir- 
\n\v. 

Paysage.  Kflet  du    matin.    Joigne  :   I'ii.lk 
MK\T.  A  M.  Cahen,  27.    rue    de    Man- 
beuge.  à  Paris,  pour 

Keptiles.  papillons,  mousse,  par  Oito 
M.iiicm.i.is.  A  M.  Reniy  Pathaiilt.  d'Am- 
boise.  pour 

r,(''nies  et  fruits.  Hou  tihleau  décoratif 
Ecole  llamaiide.  .A  W.  Lannoj ,  14. 
me  Lafayelle.  à  Paris,   pour 

Portrait  présumé  de  Louis  \l\',  genre 
Uigaud.  A  M.  Du  Chèue.  château  de 
la  Koche,  (Chargé,  pour 

Paysage,  site  italien.  Signe  :  CiérardHoKT 
./  reporter 


200 


00 


43 


265 


50 


SI 


60 


229 


107 


lAIII.KAlX 

Kfsrni  f.s  pin  i  ►;   uii.»kk 

Leiin  uiiini'TfjB,  dé-ii^^ouliuiK» 

cl  iitlributi»D< 

d'apret  le  CaUlujjiie    do    )liiiti>e. 

l'ditlOD   (le    tK7i. 


leil    dans    les    Pays-Bas. 
H    ()"'.34.  —  L    0'",27. 


6.033 


376.  Itnsiiii;i.  (Jacques). 
Paysage.  Cascade,  ro- 
chers, deux  fabriques 
sur  la  hauteur. 

H.  0"'.3(i    —  L    0"',26 

378  Salialor  Uos*.  Pay- 
sage avec  figures.  Dans 
un  lieu  sau\age,  trois 
hommes,  dont  l'un  cou- 
ronné de  feuillages,  ani- 
ment le  côté  droit  du 
tableau. 

H.  0'",50    —  L.  0'",30. 
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T.AHI.KAIX 

UlisiGXATIOXS  IT  ArTniIllTKlX* 
d'après  le  (^alalugue  «leneral  de  la  \enle. 

NOUS   ET    IDRKSSKS    IlES    Ar.(.HKR»XllS 

l'KIX 

OBTENUS 

TABLKAIX 

RCSTITUKS  P1K  LK  VOSiK 

Lilirs  numéros,  désiyaaliooi 

et  attribatiuns 

d'après  le  (^atalutgue    du    Musée, 

édition  de  1874 

w 

l"ncit. 

Report 

KraDC». 

6.033 

A  M.  Giiédy.  peintre,  à  Fonlenay-aïu- 

6.') 

141 

Uoses,  près  Paris,   pour 

42 

Paysage,    gouache.    Signé    et    daté  :  V\- 
TiiL   (l'OO).    A    M.  Brard.    de    Tours, 

pour 

50 

•it> 

Uô 

Portrait    de    femme.    j)astel,    altribné  à 
l.atour.  Signature  illisible,  date  :  1748. 
A  M    Alibert,    58,    rue    La   Rochefou- 

67 

14(3 

cauld,  à  Paris,  pour 

tiOO 

- 

Vue  de  Trianon.  Signé  et  daté  :  P.  U'al- 

HKiiT   (1803).    A    M.  Cabanis.   !•_>.  rue 

du  Regard,  à  Paris,  pour 

9<i 

)iH 

30 

Diane  dans  une  forêt,  avec   sujet   mytho- 
logique,   par   R.ioi.\.    A    .Mme   de    Ta- 
rade,  an  château    de    Rellerochc,  prés 

tiO 

38 

.Amboise,  pour 

450 

362.    Leooeir.    Portrait  de 

Portrait    de    Mme    Boulanger,   artiste  de 

rOpéra-Comiqiie     Signé    :    LixOKiK.    A 

Mme    Boulanger,    actrice 

M.    Rossigneux,    architecte,    à    Paris, 

de  rOpéra-Comique. 

i 

1  "" 

•230 

quai  d  Anjou,  pour      

180 

H.  0'n,45.  —  L.  O-n.ai. 

La  jeune  fille  à  la  cruche  cassée,  d'après 

Greuïe.    A    Mme   de   Tarade,    au  châ- 

teau   de    Belle-Roihe.    près    Amboise, 

pour 

40 

1 

1  "1 

231 

Tête    de    femme.     Ecole    de     David.     A 
M.    Guédy,    peintre,    à    Foutenay-aux- 
Roses,  près  Paris,  pour 

16 

-•2 

1 

232 

Tête   de   jeune    fi'Ie.    d  après   Greuze.    A 
M.    Chatou.   rue   Bonaparte,   à   Tours, 
pour 

30 

1 

Un  petit  saint  Jean,  eu  cuivre,  à  Mme  de 
Rozière.   château   de   P près  Blois 

-i 

(non  cataloHué).  pour 

200 

\ 

Une    canne  et   une    massue.    A    Mme   de 

1 

Tarade;  château    de    Belle-Uoche,  près 

1 

Amboise  (non  catalogué),    pour 

ToTAi.  (le  la  première  vacation. .  . 

40 

7.777 

21; 


I.  \    COi.LKCTlO.V    UK    TAUl,  EAIX 


ri  5 

m 

< 

C  o   o 
te  -^  " 

u 

2 

TAlîLEfllX 

DESIGNATIONS   KT    ATTRIBITIONS 

d'apréi  le  Catalugae  yéoéral  de  la  lenle. 
MIUS  KT   lURKSSKS  DU  .«CUlÉREinS 

PRIX 

ORTKNCS 

T.^RI.EAIX 

RUTITVKS  fAX   Ll   UVitt 

Lrart  Dumvrus,  drtignat'unt 

rt    allriliutioni 

d'iprèi    le  Oatalu3ue   do    Musée, 

édilioo  de    l><74. 

f  TICit. 
I 

2 
3 
4 
5 
G 

1 
8 

9 
10 

78 
et 
79 

84 

97 

110 

116 

et 

117 

83 

119 
209 

1-23 
124 

120 

DEL'MKMK    VACATI 
le    vendredi    7     octobre 

Etudes  de   fleurs.    A   M.    Besnard,    d'Or- 
léans, pour 

1881. 
Frinrl. 

34 

12 

20 

20 
40 

10 

20 
Itiô 

81 
122 

1 

1 
1 

373.  Rkmiiha.vut.   Vav   Rvv. 
Portrait    de    Rembrandt,  ; 
peint    par    lui-même.    Il 
tient   un    chapeau    d  une 
main     et    appuie    l'autre 
sur  sa  hanche. 

H.  1  mètre.  —  L.  0™.84 

370.     .MovvnvEH    (B.)      On 

vase  avec  des  fleurs 
H    1  mètre.  —  L.  0'",84 

Paysage    moderne.     Signé    :     Chiiist.    A 
AI.   Guédy,    peintre,    à    Fontenay-aux- 
Uoscs,  près  Paris,  pour 

Xature   morte.    Fruits    dans    un    panier, 
par  Gii.i.i:mo\s.    A   M.  Boos,  32,  boule- 
vard Haussraann,  à  Paris 

Deux     fumeurs,     copie     de    Téniers.     A 
M.  Guédy,  à  Fontenay-aux-Roses,  près 
Paris,   pour..              

Paysages    modernes.   A    Mme   Duprc,   de 
Tours,  pour 

Portrait    d'homme,    d'après    Rembrandt. 
A    M.    Guédy,   à   Fonlenay-aui-Ro»es, 
prés  Paris,  pour 

Portrait    de    vieille    femme     Attribue    à 
Théolon.     A     M      AHard,     d'Amboise, 
pour 

Fleurs   dans    un    rase.  Attribué   à   Mon- 
noyer,    tableau    décoratif.    A     .\l     Fai- 
san, 58,  rue    de  Chàleaudun,  à  Paris, 
pour    

Scène    d'intérieur,     par     \oli.kkb.\s. 

Chimiste  dans  son  laboratoire,  par  .\ol- 
i.KKBXS.  A  M.  Guédy,  à    Fontenay-aux-l 
Roses,  près  Paris,  pour 

Intérieur  d'un  estaminet,  genre  de  P    de 
Bloot.  Si;)né  :  C  S  en  monogramme.  A 
M.  Bacr,  22,  rue  Lafayette,   à  Paris.  . 

.4  reporter. 
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nfclCXATlO.VS   ET   ATTKIBITKIXS 

il'iiprcs  le  Catalufjue  yénérul   de  la  leute 

NOMS    KT    A»»fcS.<KS    IIKS     \(.(.PIM1MHS 

PRIX 

miTKNOS 

r.AItLK.ALX 

RESTIICÉS  F.AR   LE  .UDSKE 

Leurs  numrros,  désignalioDa 

et  altriI)utions 

d'après  le  Catalojjue    du    .Mosée, 

l'diliun  dp  1K"4. 

î'  ncal. 
1 
il 

12 

i     '^ 

1 

14 

1 

15 
16 

18 
i     19 

1 

1 

20 
•21 
■22 

•2-2  bit 
•23 

121 
1-22 

96 

98 

99 

125 

1-26 
1.7 

128 

1-29 
100 
101 

102 
103 

Report 

Francs. 

524 
52 

260 
56 

170 
43 

40 

19 
25 
37 

175 
73 

Fijjiirps     d'enfants      E<-oli'     franraise.    A 
M.  CliéiiiiT  (lu  Cliènc.    château   de   La 
Roche,  Chargé,  pour 

Porlrail   de   Lar<jillièi°e,    par    lui-inèrne, 
peint    en    1739.  Inscription  au  dos  de 
la    toile.     A    M.    Baer,     •-i.    rue    La- 
Fayette,  à  l'aris,  pour 

Peinture   sur    cuiire,    jjenre    d'Isaie  Van 
de   Velde.    A    M     Cliénier   du    Cliène, 
château  de  La  Roche,  Chargé,  pour.. 

Portrait  d'Iiomme,  d'après  Van  Dyck.  A 
Mme  de   'l'arade.    pour  30  francs.  (Ce 
numéro  a  été  biffé    atr  procès-ierbal.) 

Ecole  française  de  l'époque  de  Louis  XIV. 
\  \\    Lannoy,    14,     rue    Lafayelte,    à 
Paris    pour    . 

Intérieur  d'estaminet,  d'après    Karel  du 
Jardin.  E<ole  hollandaise.  A  M.  Bien- 
venu, d'Amboise,  pour 

Tête    d'expression      Signé         Regv.ici.t, 
1828.  A  .\1.  Kneich,  de  .\azclles,  pour 

Astronome,   effet  de  lumière,    genre   de 
Schalken.    A   M.  Cabanis,    12,  rue  du 
Regard,  à  Paris,  pour 

La  Sainte  Famille.  Ltole  française,  com- 
mencement  du   di\-sej)ti('rao   siècle.  A 
.\I.   Sauzéal,  de  Ulois.   pour 

i'aysage  moderne.  A  XI.  -iugé  fils,  d'Am- 
boise, pour  ...                                    ... 

Paysage.  Signé  .    Hii.uo.\.   .A    M.  Kneich, 
de  Xazelles,  pour 

Paysage  aiec  nombreux   personnages     \ 
.\I.  Guédy,    peintre,    à    Fontenay-aux- 
Roses,  près  l'aris,  pour 

Le  déîidcur.  Ecole  de  Ureekelcncamp.  A 
M.  Raymond  Moreau,  d'.-\raboise.  pour 

Un    combat    de    caialerie,  par  Cli.  BHhV- 
A  reporter 

I  .  540 

21  '» 
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TAHI.KAUX 

iiKSic\<Tio!ws  trr    \ttiiiiiutio\s 
il'tiirct  11-  (',ii(tlui|ua  ypoéral  de  lu  vrnie. 

MIU>   KT    (DHKSSKS    IlKS    «i;(,ll'tHKUlS 


Report.  . 

DKi..  A  \I.  Boos,  32,  boulerard  Hauss- 
mann,  Paris,  pour 

Paysafje.  Au  deuxièmo  iilaii,  (les  hcrfiers 
l'f  leurs  troupeaux  passeut  iiti  ;[uc. 
Genre  de  Uolli.  A  Mme  de  Tarade, 
ciiàteau  de  Belleroclie,  près  Amboise, 
pour 

Un  fumeur,  d'après  Téniers.  A  M.  La- 
garde.  d'Orléans,  pour 

L'n  intérieur,  jjenre  de  Sorjih.  A  M.  \'oi- 
sine,  rue  de   Boisdenier,  à  Paris,  pour 

Le  joueur  de  Rommelpot,  par  V\\,\- 
uÈDB.  A  M.  Reray  Patliault,  d' Amboise, 
pour 

Sacrifice  païen  dans  les  catacombes. 
Si;]né  et  daté  :  Va.v  Tikivia,  16-48  A 
Mme  Dupré,  de  Tours.   j)Our 

Intérieur  d  un  estaminet,  d  après  Té- 
niers. A  M.Remy  Patliault,  d'Amboise, 
pour 

Animaux  et  fruits.  Maria  dei  fiori.  A 
Mme  de  Tarade,  château  de  llelle- 
roche,   près   Amboise.  ])our 

Animaux  et  fruits.  Maria  dei  fioii  A 
Mme  de  Tarade,  château  de  belle- 
roche,    près  Amboise,  pour 

Portrait  d'homme,  d'après  Van  Dyck.  A 
Mme  de  Tarade.  château  de  Belle- 
roche,  près  .Amboise.  pour 

Saint-François  en  extase,  attribué  à  Ben- 
jamin ("uyp  A  M  Lagarde,  à  Orléans, 
pour 

Ruines.  Ecole  hollandaise.  A  M.  Buis- 
son, 34,  rne  de  Trêves,  à  Paris, 
pour 

Ruines.  Ecole  hollandaise.  A  M.  Buis- 
son, 3i,  rue  de  Trêves,  à  Paris, 
pour 

A  reporter 


PRIX 

IIUTKXDS 


Krânct. 
1.540 


TAIll.KAlX 

Ht.STITOÉS  FAR   LK   U\>it 

l.eurii  iiuniérui,  iit\\\uiï\\ui\t 

ft  atlributiuiiK 

d'iproi  le  Cat.^logui'    du    Miifirr, 

érillicn   de  1X74. 
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TABLEAUX 

D^SIGKATIONS    KT    ATTRIRUTIIIMS 
d'a|iri'6   le  (iatalugae  gvnéral  de  la  \enle. 

KIIUS   KT    ADRKSSES   DKS   ACQUJRKinS 


PRIX 

OBTEVOS 


13 


132 


14 


71 
et 
72 


lieport 

La  halle  à  rhotcllerie,  par  Bernard  Gakl. 
A  M.  Uoos,  32.  boulevard  Haussmann, 

à  l'a  lis,  pour 

La  comédie  ilalieiiiie.  Signé  :  Spoiioi;.  A 
M.  Giiédy,  peiriire,  à  Fonlenay-aiix- 
Roses,  près  l'aiis,  pour 

Paysajje,  efiet  de  neige.  Ecole  liollaii- 
daise.-conimencemeiil  du  dix-seplième 
siècle.  A  M  DelarheyreMe,  43,  rue 
de  l'roveiu'e,  à  l'aris,  pour 

Choc  de  ca\alerie.  allribué  à  .1.  Courtois, 
dit  le  liourijuijjiicn.  A  M.  Guédy, 
peintre,  à  Fonlenay-aux-Ross,  prés 
Paris,   pour 

Portrait  d  un  inajjistrat,  \  n  jusqu'aux 
geiii)u\  et  tenant  une  lellre  de  la  main 
gauche.  Ecole  de  l'Iiilippe  de  Cliaui- 
paigne.  \  M.  Laniioy,  14,  rue  La- 
layette,    pour 


Adoration  des  Mages,  d'après  Kubens.  A 
Mme  de  Tarade,  au  château   de    Belle- 
roche,  |)rès  .imboise,   pour  .");■)   Francs 
(Ce      numéro     est     hillé     au      procès- 
verbal.) 

Ln  caialier  précédé  de  deux  chiens 
Ecole  de  Palamède.  k  .M.  Boos,  Paris, 
32,  bouleiard   Haussmann.  pour 

Portrait  de  femme.  Daté  ;  anno  l(i43.  \ 
M.  Guédy,  à  Fontenay-ain-Hoscs,  près 
Paris,   pour 

Triomphe  de  Galatée,  peinture  sur  cui 
vre  Ecole  flamande,  d'après  Raphaël 
\  Mme  Diipré,  de  Tours,  pour 


iHuines.  Ecole  hollandaise.  .A  M.   Michel, 
de  Toutienf.   par  Fonleiiay,  pour.  .  .  .  . 


A  reporter 


TABLEALX 

lltSTITUKS    PAR    LE    UUSIiK 

Lvuri  uamérus,  dési'ijnatiuna 

et   uttril)utiuiih 

d'après  le  Calaloyuf^    du    .Muséï, 

édition  de  1874. 


KraiKs.    j 
2 .  527 


55 


195 


155 


101 


2C0 


65 


76 


06 


353.  CH.iMi'iifi\K  (Ph.  i)i;). 
Portrait  d  un  magistrat. 
Le  personnage  est  lélii 
d'une  robe  rouge  et  porte 
un  col  plat  carré  en 
mousseline. 

II.  0"',43.  —  L.  0'":.\U. 


354.     Civp.      Un 
suiii  de  chiens 


cuiali 


H.  0" 


L.   0"',56. 


391.  Auteur  inconnu.  Co- 
pie de  la  Galatée  de  Ra- 
phaël. 

H.  0'",.")0.  —  h    0"',40 
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TAHLKAIV 

IIKMGKATIOXS    ET    ATTHIIUIIUNS 
■ruprrs  le  Calaloj]oe  général  de  la  icdI< 

NOUS    ir   ADRKSSKS  DES  ACOVKni'l  ns 


lieporl. 


Lnc  cour  de  douane, 

Krolc  fran<;iise 


[.a 


r  Lki'icii';,    1775. 


PRIX 

OUTKWS 


Kriini>. 
3  (ilO 


.TABLKAfX 

HKSTITl'KS  r\K   I.K   wv^y*. 

Leurs  numéro*,  iléii,<|aalioiii 

et  attr)t>iiliuiiH 

d'upri'H    le    (^(ilulujiiiF  ilii    Mui'éi', 

cdilluD  de  1871. 


U: 


Un  marclio  de  ville,    par 

E'olc  fraiiraisc. 
A  M.  Baj(uc,  nir  de  la  Chausséc-d'Auliii 

à  Paris,   pour 


1778  )21    bm 


Portrait     de    Louis    de    La    Tour     d'.Au- 
vergue,    lieuteuanl  j|t'uéral  des  années 


du 


roi, 


en    armure    et    p'us 


dà 


corps.    H.    Ui(;\iJn.    \  M.   Laiiiioy, 
nie    Lal'ayetle,    à  Paris,   pour.  .  . 


mi- 
14, 


Portrait  d  un  peintre  devant  son  cheva- 
let. Aflribué  à  Iiar,'[illière.  A  M.  W'ar- 
neck,  83,  rue  Xeiive-des-Petits-Cliamp.«, 
à  Paris,  pour 

Portrait  de  femme.  Sifjné  et  daté  :  G. 
Spiio\g,  lliii.  .A  M.  Uarneck,  83,  rue 
i\euve-des-Pelits-Cliam|)s,    pour 

Paysage,  rochers,  scène  de  l)ri;[,inds, 
genre  Salvator  Rosa.  A  M  Cuédy, 
peintre  à  Fontenay-aux-Uoses,  près 
Paris,    pour 

Vase  de  vermeil,  avec  des  fruits  Signé  : 
W.  K.11,1'.  \  M.  Delarbeyrelte,  43,  rue 
de  Provence,  Paris,  pour 

Poitrail  de  r.uill.uime,  slallioiider  de 
Hollande,  en  cuirasse,  avec  Tordre  de 
I  éli'phant  en  sautoir.  Signé  et  daté  : 
Coust.  iVi.T.sr.Hiiii,  1708.  A  .\1.  Laniioy, 
1  i,    rue    Lafayette,  Pdris,  pour 

Le  Festin  des  dieux.  Sigiu'  du  mono- 
gramme :  K.  A.  B.  A  M.  Berruet,  de 
'l'ours,   pour 

A  reporter 


1 .  4o:) 


485 


310 


140 


9G0 


500 


•200 


29.105 


365.  LiiriuiK  (\icolas-Oer- 
nard).  Une  douane. 

3()i  Lkcicik  (\icolas-Ber- 
uard).  Lu  marché 

Le  premier  :  II.  I"',(>I.  — 
L    0"',OS. 

Le  second  :  H.  1"',68  — 
L.  0",98. 

374.  llKHiD  (llyacinlliel 
Portrait  du  duc  d  Ki  rcux, 
La  Tour  d'.-\uiergne. 
Ce  portrait,  grave'  par 
Sclimidt,  figure  dans 
I  œuvre  de  Itigaud  et  il 
existe  an  Louvre  un  des- 
sin de  la  main  qui  tient 
le  bâton  du  commande- 
ment. 

H.  l'»,23.  —  L.  0"',95. 

375.  KiGAun    (attribué    à) 
Portrait  de  l'auteur. 

H.  1  mètre.  —  L.  0"'.74 
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TAULKAIX 

11KS1(;^ATIC)\S     IT    tTTBIlilTloXS 

(l'iipri'B   le   (^it.ilu<|ue   iji'iii'iul  de   la   leole. 

M>US    KT    ADRKSStS    Ut  S    ACVUKHklllS 


Jiejwrl 

Portrait  de  foniiiic.  |)ar  1, (licii.Lii'iiii:.  A 
XI.  A.  Gabcaii.  il  Aniboise,    pour 

Portrait  d'iioiume,  en  hiiste.  (eiiaiit  un 
livre.  Ecole  ilaniaii(ie.  seizième  siècle. 
A  M.  Gabeau,  (r.Aini)oise,  pour 

Le  porlc-étcndard,  allribiié  à  (îrimou, 
pastiche  de  Keuibraudt.  .A  M  Delar- 
beyrelte.  i;5,  rue  de  Proreiice,  à  l'a- 
ris,   pour 

Portrait  eu  pied  de  Marie  Leczinska, 
femme  de  Louis  XI',  eu  costume  royal. 
Ecole  Irauçaise.  d  après  Carie  Van 
Loo.  A  M.  .Aliberl,  38,  rue  La  Roche- 
foucauld, à    Palis,   pour 


Portrait  de  femme.  Ecole  de  .\aUier.  A 
M.  Lauiioy,  14,  rue  Lafuyelte.  à 
Paris,   pour 

Portrait  de  jeune  lîlle.  manière  de  Gri- 
mou.  A  .\I.  Faisan,  58,  rue  de  Chà- 
teaudun.  à  Pans,  poui' 

Le  jeune  dessinateur,  [fraudeur  natu 
relie,  par  Gki.mol.  A  M.  Faisan,  58 
rue  de  Cbàteaudun,  à  Paris,  |)Our..  . 

Porlrai;  d'homme,  attribué  à  Lar;(illière 
A  M.  Faisan,  58.  rue  de  Chàtcuudun 
à  Paris,  pour 

Portrait  d'homme.  Icole  française.  A 
.M.  Mansanlt.  de  Loches,  pour 

Paysage.  Entrée  d'une  ferme  arec  porte 
crénelée.  Ecole  hollandaise.  Signé  : 
V.  G.  (VuGo\i;\).A  M  Picard.  d'Am- 
boise,  pour 

Halte  à  1  hôtellerie,  composition  à  la 
Wouceriuau  Signi'  :  ,1.  Bkrckiikvdk.  A 
M.  Brard,  rue  de  BulTon,  à  Tours, 
pour 

.^  reporter 


PRIX 


l'runc». 


29,105 


130 


18j 


315 


200 


400 


1()5 


75 
20 

410 


■fAliLEAlX 

HKSTni'KS    PAn    I.K    UUSKK 

Leurs  Dumérua,  dc$i<{nntiuiis 

et  attribuûuna 

d'après    le    Cuiulojjoe  du  Mii^ée, 

éditiuD  de  1X74. 


3l)0.  Hoi.iii:r.v.  Portrait  de 
Luther;  il  lient  la  Bible. 
(Bois.) 

H.  0">,45.  —  L    0'",34 


3()G.  Loo  (Charles-André). 
Portrait  de  Marie  Lec- 
zinska,  reine  de  France. 
La  reine  porte  la  main 
vers  sa  couronne.  Ce 
portrait  est  gravé  dans 
l'œuvre  du  maître. 

H.  l'o/iS.  —  L.  0'",96. 


31.440 


356.  Go\i;.v  (V;>.\).  Paysage. 

Ce  tableau  est  gravé. 
H.   1   mètre.  —  L.  0"',tJ5. 


•2  1  H 


LA    COI.I.KCTIOX    \)V.     r\l)l.lMU\ 


2"'  vacil 


(i.) 


(il> 


Su'' 
-X  a    - 


68 


69 


■;i 


lis 


et 
28 


"6 


3-2 


33 


TABI.KAIX 

IUSICV(T1I)\S     KT    ATTHim  TIOXS 

il'dliri'i  le  (ïttHlujjue  tjéDpral  dr  la   ieol« 
MIUS   KT   AIIKKSS»:!    IIKS    »i:<.iut.Bt li;s 


Report. 

l'orirail  de  jeune  homme,  cuirassé, 
jjeiire  de  Hi<(aii(l.  A  M.  I.aiiiioy,  14, 
rue     Lalayelle,    pour 

Deux  paysages  ronds    :    Marine,  clair  de 
lune  ;  marine,  soleil  levant,   par  Joseph 
Vi;it\KT.  .A   M.  (luédy,  à  Foiileuay-aux-i 
Roses,   près  Paris,  pour 


l'ortrait  il  homme,  ;[randeur  nature,  en 
buste,  seizième  siècle.  A  M.  Man- 
saull,  (le  Loches,   pour 

l.e  joueur  de  cornemuse.  Ecole  hollan- 
daise, d'a|)rès  Téniers.  .\  M.  le  comte 
de  l.avedan,  pour ; 

La  Toilette  de  Vénus.  Ecole  française  A 
Mme  de  Tarade,  château  de  Belle- 
roche,  près    Amboise,   pour 


PRIX 

linTIM'S 

I'  I  .h  . 
.{ I     \  'ni 


133  Combat  de  cavalerie.  Siffiié  et  daté  : 
Pierre  Moi.vx,  le  jeune,  1634.  A  W.  Buc- 
quet,  de  Fontenay,  jirès  Bléri,   pour.. 

Trois    petits    amours.    \'eriiis    Martin.   .A 
Mme  de  Tarade.  château  de  Belleroche,. 


pour 


Le  rat''na<je  de  la  marit'e,  par  Absiuuen, 
.A  M.  (luédy,  peintre,  à  Fontenay-aux- 
Roses,  près  Paris,  pour 


Total  de  la  deuxième  vacation 


30 


623 


12 


110 


3i: 


00 


716 


TAHl.EAI  \ 

llK.STITl'KS    FUI    11    Ul  Skt. 

Leurs  iMiniiToi.  dt-sigoalion» 

el  ullriliuliuDi 

d'apré»   Ir    (iiilHlugup   du    Muii 

édilioD  de  IK~4. 


387  et  388  Vbhvkt  (Claude- 
.losepli).  Le  premier  :  ma- 
rine, clair  de  lune:  le 
second        marine,     soleil 

.  letant.  (I)eu\  peridaiifs 
de  chacun.) 

H    0"',30.  —  L.  0",30. 


3X0.    Tk\ii;rs    (Oavidi    lils. 
Le  joueur  de  cornemuse 
H.  0"'.25.  —  L.  0'",20. 
Ce  tableau  est  fjravé. 

30O.  W.ATTKU  (Jean-An- 
toine). La  toilette  de  lé- 
nus. 

H.  0,'"21.  —  L    0-",17. 


3  {.389 


379.  Ti'vniis  (David)  (ils. 
Le  ménage  de  la  mariie. 
Le  jieintre  et  sa  famille 
li;|urent  sur  le  premier 
plan.  Téniers  porte  une 
canne  à  la  main.  .Au  se- 
cond plan,  des  personnes 
apportent  divers  objets  de 
ménsjje.  Dans  le  fond,  on 
si;[ne  le  contrat  et  la  dot 
est  comjilée  devant  la 
mariée  elle-même,  p.irce 
d'une  couronne  ;  plus 
loin,  les  cuisiniers  ap- 
prêtent le  repas 

H.  0"'.7().  —  L    0™.42, 
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TARLEAIX 

DSSIG\tTIO\S   KT   ATTWBOTIOXS 

PRIX 

TAPLKAIX 

RKSTITI  KS   PAR    I.K    «IStE 

|iî 

d'aprét  le  Calalogae  géDéral  de   la  vente. 

iiBTK\i:s 

Leurs  Duniéroli,  dési;{uatiunB 
i't  attributions 

i  = 

MIUS    KT    «IIRKSSES    DKS    Aryl  KIIKt  RS 

d"apro«    le    (;aliilu;)up  du   Muféc, 
édition  de    IS7.i. 

TROISIÈME  VACATIOX 

Le    samedi    S    octobre 

1881. 

3''  ïâoit. 

Krani». 

1 

55 

Portrait  de  la  mère    de    Rigaud,  d'après 
Rigaud.     A     Mme    Dupré,    de    Tours, 
pour 

1(> 

-> 

"7 

r                                    

Portrait   d'homme.    Ecole    française    du 
temps   de   Louis   XIV.    A    M.   Cliénier 
du  Chêne,    au    château   de   la    Rociie, 
Chariré,   pour 

28 

3 

2G 

o    '    r                 

Buste   de    bureur   tenant   un  lerre  et  un 
pot  de  jjrès.  Eco'e    française.   A  M.  le 

340.  Brauvkh  (Adrien),  l'n 
buveur,  il  lient  un  verre 

baron  l.iébert,  de  Tours,   pour 

50 

et  un  pot  de  grès. 
H.  0'",50.  —  L.  (1">,38. 

4 

•>l 

Paysage,     récolte    des    pommes.    Vieille 
école  flamande.    A    .M.  Lagarde,  d'Or- 

351. IIbi;i(;hki.  (altribné  à). 
Laiendangc  et  la  récolte 

léans,  pour 

79 

des  pommes. 
H.  0"',41.  —  L.  0'",52. 

1 

j 

31 

Portrait  de  Batista  Spagnoli,  général  des 
Carmes.  Ecole  dcTintoret    A  M    Sou- 

381.   TiriKX     (Tiziano    Vi:- 
CK!  Ll,  dit  le).   Portrait  de 

1 
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H.  ()"',36.  —  L.  0'",23. 

3 

253 

Melpomène,     par    Carie     V.i.v      Loo.     A 

A  reporter 

1 

343 

•J-jo 


I.A    COLI.ECTIO.V    I)K     lABI.KAL'X 


w 

u  a 

t/ 

o 

à 

t; 

>:    > 

X 

■* 

"ix: 

=    " 

D. 

■ij 

a 

■"^ 

s 

3''  va^al. 


10 


II 


12 


13 


14 


15 


Ui 


n 


18 


10 


•20 


TAliLlv-MX 

DKSir.WTiiixs  HT  AirniniTiovs 

(i'aprét  le  CiUloyue  j|énvrtl  de  I»  \<tix\.v. 

M)US    KT    AliIlKSSES    HKS    irnluiM  «•< 


-254 


233 


•234 


lirporl. 


M.  riiii'dy,  printrc,  à  Fonlcnny-am- 
Uoses,  près  l'aris,  pour  03  Iran»  s.  (Ce 
numéro  a  été  bilïé  sur  \v  talalofjue  de 
la  rente.) 

(léiiie  «le  rAicliitecliiie,  (i;|iiie  alléffo- 
ri(|iie.  l'k-ole  de  Boucher.  A  M.  Salo- 
inon,  ()."),  cilé  des  Bains,  à  l'aris, 
pour 


PRIX 

ODTKNVS 


Francs. 

3:$3 


TAlîLKAUX 

nESTITVÉS  FAR  L\    Utt-KK 

Leuri  numéro!,  dt'iij|nation> 

et  atlribuliuiis 

d'aprèi    le    (ialaloj^iie  du  Munéc. 

éditiuii   d<-    IK74. 


Danse   de  Boliémi^'ns.  Ecole  italienne.  A 
M.  La<(irde,  d'Orléans,  |)our 


140 


20- 


1«)« 


l'aysage.  La  l'endanjfc.  Vieille  école  fla- 
mande. A  M.  Brard,  rue  de  Buffon,  à 
Tours,  pour 


Fleurs,    lùtiic     italienne.    A    .M.    Guédy 
peintre,     à    Fontenay-aui-Roses,    près 
l'aris,   pour 


Vase,  avec  des  fleurs,  tulipes,   roses,  elc 
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pour  .  ,* 

Portrait  en  pied  de  j'en  ne  enfant  dans 
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Paysage  peint    à    l'imitation  d'Hobbema. 

\  M.  Guédy.  peintre    à  Fontenay-aux- 

48 

285 

Roses.   près  Paris,   pour 

155 

Moïse    frappant    un    rocher.     E.     J.     h. 

Mme  Dnpré,  de  Tours,  pour 

60 

4;i 

I5«i 

Paysage,  la  grande   plaine,  genre  de  De- 
marne    A   M.  Soudie.   à    Malvau,  près 

5!) 

154 

Amboise,  pour 

60 

Une   grande    plaine   avec  des  montagnes 

au  fond,   genre   de  Claude    Lorrain,   h 

1 

M.  fiui'dy.  à  Fo7itenay-aui-Roses,  près 
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Paris,  pour 

101 

;.i 
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Portrait   de   femme,    époque    Louis  XIV. 
A  M.  Saloraon,    65,    cité    des  Bains,  à 
Paris,    pour 

46 
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La  Vierge  et  l'Knfant  Jésus,  d'après  Ru- 
bens    A  Mme  Martineau.    à    la   Verre- 
rie,  près    .Araboise.   [tour 

55 

i    .-.J 

156  hii 

Saint    Jean,    de    Guido    Rdm.  A    M    La- 
aarde,  d'Orléans,   pour 
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5i 
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153 

Paysage  hollandais.  Ecole  hollandaise.  A 
M.    Guédy,    peintre,    à    Fontenay-aux- 
Roses.   près  Paris,  pour 
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Itriiort. 


l'HIX 

DUTSXUS 


rallia. 
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TAltl.KAlX 

llliSTITDKS   PAH    LK    UVtKK 

Leur»  nuiiiérot,   ddtiqiialioiit 

l't  alIrlIiiitioDt 

M'aprôi  lp  ()alaliii|ue  du  Mutrr, 

pditioii  «le    IM74. 


54 

32 

37 


150 


37 


31 


Le  luilleliardicr.   SijjiK'  :   I,.  V  j 

I.H  sciitiiicllo.  Siijnc   .   1,.   M. 

\    M.  Clialoii.  nie  Boiia|iarl(',     a    'l'ours. i 


Paysa;ir,  Krolc  iiioileriip.  \  M.  Soudée, 
à  Maliau.   |)irs  .iniboisr,   pour 

La  Saiuti'  Famille.  Kcole  du  Poussin .  A 
M  Sauzéat,  di'  Blois,  pour 

L'abreuioir.  E.  H.  A  M.  l'ii  (!li('iie, 
au  cliàto.iu  de  La  Hoclie,  Chargé,  pour 

Scène  Watleau,  non  rat;ilo;(uée.  .A  M,  Si- 
rop, 285,  rue  Saiiil-llouoré,  Paris, 
pour 

Un  paysage,  non  catalogué.  A  M.  Reiuy 
Palliaiill.  d'Amboi.'ie,   pour 

Paysage  Kcole  flamande.  A  M.  Brard, 
de  'l'oi'i's,   |»our 

La  Vierge  |)résenlaul  le  sein  à  l'Kul'ant 
Jésus.  Kcole  IVauçaise-  du  <lix-sep- 
fième  siècle.  .A  M  (luiot,  d'Amboisf, 
|)Our 


'l'êle    de    jiMiiic    (ille.    Ecole   moderne    A 

M.  (iuiol,  d  Amboise,    |)our 

Alexandre  chez  Apelle,  attribué  à  Pei- 
rier.  A  M.  Cuédy,  à  Foutenay-aui- 
Koses,  près  Paiis,    pour 

La  Vierge  et  l'Enlaut  Jésus,  peinture 
sur  enivre.  Ecole  flamande,  dix-sep- 
tième siècle.  A  M.  'ru|)pin,  d  .\m- 
boise,   pour 

Paysage,  pool  iiisli(|ue,  cascade,  par 
l'ii,i,KMi;.vT  A  -M.  iîoutenips,  d'Ara- 
boise,  pour 

La  Vierge  et  rEnfant  Jésus  endormi. 
Ecole  francjaise.  A  M.  Chénier  du 
Cbène,  château  de  La  Koclie,  Charge, 
pour 

A  reporier 1.171 
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TAI'LKAIX 

DÉSIUNATIONS    KT    ATTHIDUTIOVS 
d'dprfs  le  Catalogue  ^éoéral  de   la  vente. 

\OUj    KT    IDKKSSKS    DKS    Ai:QUI'itEURS 


•282 


184 


•283 


171 


lieport . 


PRIX 

UUTliVUS 


I<°raDc8. 
1.171 


Portrait  de  femme  de  ré]io(|iie  de 
Louis  XIV.  .A  M.  Mansault,  de  Loches, 
pour 

Bacchante  endormie,  par  \oleai'.  A 
M.  Chatou.  lue  lloii.iparte.  à  Tonrs, 
pour 

Portrait  d  un  musulman  A  M.  Salomon 
le  jeune,  tj.").  cité  des  Bains,  Paris,  pour 

Tète  de  jeune  lille,  ultrihiice  à  Greuze. 
A  M.  Sirop,  285,  rue  Saint-Honoré,  à 
Paris,  pour 


73 


45  bii 


53 
et 
54 

177 


200 
201 

175 

174 


Tête     de     femme,     non     cataloguée. 
.Mme  Dnpié,  de  Tours,  pour 


Rebecca  à  la  Fontaine,  par  Raolx.  A 
Mme  de  Tarade,  au  château  de  Belle- 
roche,  près  .Amboise,  pour 

Portrait  de  Jeune  Glle,  non  catalor^ué.  A 
M.  Guédj ,  peintre,  à  Fontenay  aux- 
Roses,   près  l'aris,   pour 

Fleurs  dans  un  vase  posé  sur  une  ta- 
blette. Kcole  flamande.  .A  .M.  Remy 
Pathault.  d'Amboise,  pour 


Deux  pajsa.ijes.  Sijjués  :  A.  V.  D.  Kook. 
.A  .Mme  de  Tarade.  château  de  Belle- 
rocûe,  près  .Amboise,  pour 


Marine  et  personnages.  Ecide  hollan- 
daise. .A  M.  Guédy,  peintre,  à  Fonte- 
nay aux-Roses,   près  l'aris,  pour 


Samson  mettant  un  lion  en  pièces,  ma- 
nière de  l'école  de  Rubens. 

Samson  étouffant   un    ours,    manière   At( 
l'école  de  Rubens.  ) 

A  M.  Saiizéat.  de  Blois,  pour 

L'Architecture,  figure  allégorique,  par 
E.  Boi.  .A  VI.  Guédy,  à  Fontenay-aux- 
Roses,   près  l'aris,    pour 

La  Vérité,  figure  allégorique,  par  E.  Boi^. 
A  reporter 


53 


TABLKALX 

RKiiTlTVKS    Ptn    Ll    UDSKK 

I,our8  nuoiériis,  (léBi'^natiuns, 

et  allriliuliuns 

d'après  le  ('atalogtie  du  Muiée, 

éditiua  de   1874. 


66 


50 


30 


17 


102 


70 


60 


14 


43 
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4"'  nul. 
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4S 


49 


50 


51 


5ti 
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I6(> 

185 
lG-> 


261 

et 

262 

173 


TAHLKAf.V 

DKSIGNATIOXS    KT    (TTBIBl  TIllNS 

(l'ipri'i  le  Oslilugue  géueral  lii'   Ib  lenle. 
KOVIS   IT    ADRESSES    DES    ACQDÉIIUR.S 


i'KIX 

(IUTK\US 


TAIlLEAlJl 

HISTITOÉS   PAIt   Ll   UUSÉt 

l.eura  numérut,  déii))natious 

et  allriliutiuiit 

i]'a|iré>  le  (idaluf^ue  du  Muci'c. 

édiliuD  de    1874. 


Report. 


A  M.  Chatou,    rue    Uouapartf,  Tours, 
pour 

La  Vierge  au    lapin.    Ecole   hollaDdaisc. 
A  M.  Lagardc.   il'Ortëans,  pour 

Polirait  de  femme  tenant    son    enfant.  A 
M.  Mausaull,  de  Loches,  pour 


La  sainte  famille.  Ecole  espagnole.  A 
M.  Cliénier  du  Chêne,  château  de  La 
Roche,  Chargé,  pour 


jPaysages.  Ecole  française.  .A  AL  Chë- 
>  nier  du  Chêne,  château  de  La  Roche, 
1     Chargé,  pour 


202 

et 
203 

193 


165 


Le  Paradis  terrestre.  Ecole  flamande  an- 
cienne. .A  M.  Sondée,  à  .Malvan,  près 
Amboise.   pour 


Paysages    modernes.  A  M    Itours,  d  Ar 
)      boise,  pour 


KraDcs. 
1.139 

16 

26 

-2 

20 
37 
30 


264 


195 


259 


160 


Composition   syniboli(jue     Ecole    hollan- 
daise. A 
pour 

Paysage.  Soleil  couchant,  genre  Gudin. 
A  M    Tuppin,  à  Amboise,  |)0ur 

Paysage,  vue  de  Malvau,  non  catalogué. 
A  M.  Soudée,  de  Malvau,   pour 

Démocrite.    Ecole    française.    A  M.  Mar- 
guerita, 
pour 

Une  bataille,  genre  de  Hondt.  A 
M.  Chatou,  rue  Ronapartc,  à  Tours, 
pour 

Chien  assis.  Ecole  moderne.  A  M.  Clié- 
nier du  Chêne,  an  château  de  La 
Roche,  Chargé,  pour 

Paysage.      Signé  P.      FiiiNÇ.ois.      A 

M.    Chatou,    rue    Uonaparte,  à  Tours, 

pour 

A  reporter 


20 


28 


50 


29 


20 


51 


170 


DU    CHEVALIER    EMILE    DE    TA  RADE 


229 


■n  .2  i 


!  r  utit. 


50 


liO 


<>l 


G-i 


«3 


Oi 


titi 


(n 


(iS 


tiO 


•;i 


2«5 


197 
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TAIiLKAUX 

DliSir,X»TH)\S    KT     ITTRinOTIlINS 

d'apri'i  le  (!alalo;jae  géopral  de  la  vente 
NOUS    tT    ADRESSES   DES    AC(,>t  ÉRM'RS 


Keport 


Paysage.  A  M.  Edulin.  propriétaire,  à 
Charuc',   pour 

Paysage,  'i'empk'  anti(|iic  genre  de 
Patcl.  A  M.  Brard,  nie  de  Uulïoii.  à 
Tours,  pour 

Paysage  historique,  par  Lairext  ob  la 
HiRK.  A  M.  Brard,  rue  de  Bulfon  à 
Tours,   pour 


PRIX 

OBTIKUS 


Crypte, 
pour 


-A      M.     Vernori,       d'Amboise. 


Portrait  d'Iioinme.  d'après  \ai)  Dyck.  A 
M.  Guédy,  peintre,  à  Fontenay-aux- 
Roscs,  près  Paris    pour 


Paysage  hollandais.  A  M.  lernon,  d'Am- 
boise, pour 


Saint  Jérôme  dans  le  désert,  jieinture 
sur  cuivre.  Ecole  française,  dix-sep- 
tiéme  siècle.  A  M.  (înédy,  peintre,  à 
FonfeDay-aiii-Roses.    près   Paris,  pour 

Marine.  A  M.  Auge  fils,  d'Amboise, 
pour 


Télé    d'étude.     Signée    :    iiK    T.ihidk.    .A 
M.   l.agarde,  d'Orléans,  pour 


Paysage  moderne.  .\  M.  (Iliénier  du 
Chêne,  château  de  l,a  Boche,  Chargé, 
pour 


Jésus  et  la  Samaritaine.  A  M.  Vernon. 
d'.^mboise,  pnur 

Scène  de  Watteau,  non  cataloguée.  A 
M.  Soudée,  de  Malvau,  près  Amboise, 
pour 

Baptême  de  Jésus-Christ,  genre  de 
Stella  A  M.  Chénier  du  Chêne,  châ- 
teau de  La  Boche,  Chargé,  pour 


Kraurs. 

2.  170 
21 

28 

70 
23 

27 
30 

34 
38 


Christ  à  la  colonne.  Ecole  de  Rubens.  A 
.M.  Chénier  du  Chêne,  Château  de  La 
Koche,  Chargé,  pour 

.4  reporter  ....... ...... .  .  . 
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TABLKALX 

RESTITUÉS    PAR    LE    UDSI-if: 

Leur!  Dumérnt,   d^aignatinDi 

et  attribution) 

d'apréi  le  Calalojjae  du   Musée, 

édition  de  4874. 
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V  vioat. 
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TAI'LKAUX 

|1K!II(;\*TI0NS    KT    ATTRinïTlONS 

d'spri't  le  Cataluyue  gëoértl  de  U  vente. 

NOMS    KT    ADBESSES    1)KS    ACyl  KBtUHS 


Report. 


PIUX 

onTEVVS 


Francs. 

2.660 


TAIM.KAIX 

ntSTiTi'is  Ptn  li  uusmï 

l.euri  numéral,   déBiijualiuD» 

et  sttribationt 

d'aprèt  !•'  (}a(alo))ii(>  du  Muté*. 

édition  de    1874. 


180 
199 

302 


Un  Jésus,  non  catalo<[U('.  A  M.  Chënior 
du  Cligne,  rliâtcaii  de  La  Kuchc, 
Cliar;(é,    |>our 

La  course,  non  calaIo,'{uée.  \  \\.  Sau- 
zéat,  14.  rue  du  Palais,  à  Blois. 
pour 

Un  paysafje,  non  ratalojjué.  \  M.  Ver- 
non,  d'Amboise,  pour 


Vieille  peinture,  non  calalognée.  A 
M.  Guédy,  peintre,  à  Fontenay-aui- 
Roses,   près  l'aris,  pour 


Paysage    avec    bestiaux.    A    M.    Vernon 
d'Amboise,  pour 


Paysage,  chèvres  et  moutons,  manière 
d'Omeganch.  A  M.  Faré,  de  .Morelles, 
pour 

Voyage  classique.  A  M.  Ange,  d'Am- 
boise, pour 


271 


179 


159 


12 


Paysage  avec  personnages  drapéa  à  l'an- 
tii|ue  Ecole  française.  Signe  :  L.  C. 
eu  monogramme.  \  \\.  Sauzéai,  de 
Blois,  pour 


Paysage  historique.  A  M.  Delaplace,  à 
Amboise.  pour 

Paysage.  Ruines  et  bestiaux.  A  M.  Dela- 
place, à  Amboise.  pour 

Paysage  avec  animaux,  genre  de  Té- 
niers  père.  A  M.  Jamain,  d'.Amboise, 
pour 


13 


20 


16 


20 


15 


35 


20 


10 


41 


Adoration  des  mages,  d'après  Rubens.  A 
M.  Mansatilt.  de  Loches,  pour 

(C'est  le  tableau  déjà  décrit  au  n"  41  de 
la  deuxième  vacation,  lequel  a  été 
biffé  sur  le  procès-verbal  et  remis  en 
vente  à  cette  ])Iace.) 


Un  devant  de   cheminée.  .A  M.  Douquin 

de  Chargé  (non  catalogué),  pour..  100 

A  reporter 2 .  970 


355.  Franck.  Adoration  des 

Mages. 
H.  1  mètre.  —  L.  0"',65. 
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IIKSIGVATIOXS    KT    *TTBIBDTIOXS 
d'après  le  Catalo<]ue  général   de  la  veule. 

vous    El     ADllKSSKS    IIKS    <i;Ol'K  KKl  KS 


I  TAIILK^IX 

p„...       I  llKSriTLKS   PAR    LK    Ul'StK 

I       Leurs  riumérus,  dcsîgnatiunR 
iiiiTEVus  *'  attributions 

d'après  le  f^atali*î{ue  du  Musée, 
édition   de    I87i. 


Iteport. 


Cascade,    [[imache.     \     .M.    (]liatoii,    nie 
Roiiaparti',  à  'l'ours,  pour. 


2  48     Paysage.  Ecole  IVaiiçaise     A   M    Cliatoii, 

1      rue  Itonaparie.   à  Tours,  pour 

(C'est  le  tableau  déjà  décrit  au  n"  IS  de 
la  première  vacation,  lequel  a  été 
biffé  du  procès  lerbal  el  remis  en 
vente  à  cette  place.) 


Les  faux  pmiibètes  Ecole  de  \'icolas 
Poussin.  \  \\.  Guédj-,  peintre,  à  Fon- 
lenay-aux-Koses,  près  Paris,  pour.  .  .  . 

L'n  cadre  ovale,  non  catalojguë  .A  M.  Man- 
saull,  de  Loches,  pour 

Melpomène.  par  Cuilk  \  ^\  Loo.  A 
M.  Cliéuier  du  Cliéue,  château  de  La 
Roche,  Charifé,  pour 

(C'est  le  tableau  déjà  décrit  au  n"  9  de 
la  troisième  vacation,  lequel  a  été 
biffé  au  pio<  ès-verbal  et  remis  en 
vente  à  cette  place.) 

Un  christ  en  ivoire,  dix-septième  ou 
dix-huitième  siècle,  mentionné  sans 
numéro  à  la  fin  du  C.'italo;;ue  de  la 
vente.  .A  M    Mansault.de  Loches  (non 

catalojjué),  pour 

Statue  en  marbre,  réduction  de  l'Acliille, 
du  Louvre,  mentionné  sans  numéro  à 
la  Gn  du  Catalof^nc  de  la  vente.  .A 
Mme  de  Tarade  au  château  de  Belle- 
roche,  près  .Aroboise  (non  cata'o,'jué), 
pour 

Quatre  «jravnres  encadrées  A  Mme  Mar- 
gueritte,  de  Malvaii.  près  Amboise 
(non  catalojjiiéesj,  jiour 

Deux  tjravures  encadrées  Fêtes  Qa- 
mandes  .A  M.  Brice  Pathault,  d'.Am- 
boise  (non  cataloguées),  pour 

Deux  «jravuri  s  encadrées  Fêtes  0*- 
mandes.  A  M.  Ilrice  Pathault  (non 
catalo;]uées),  pour 

A  reportât 


francs. 
2.9-70 


20 


100 


;  .3'l-4.  Christ  eu  ivoire. 


6-20 


\  305.  Réduction   d'une    sta- 
tue de  Mars,  en  marbre. 


310 


80 


66 


40 


4.339 
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TAItl.KAlX 

1)»M(;\\TI0\S    KT    AITBllll:riO\i 

PI\IX 

TADI.EAIX 

HKSTITt'I^t   Ptll    I.K  VKiiy. 
Leuri  iiuiiu-ruii,  déiii|aatiiin« 

'  :^  5-2 

=ïs-= 

d'iprri   le  (^«lalujjuc  gùnùral  de  la   vente. 

unTKMS 

el  allrlliuliiins 

\CIMS    HT     (OIlK.-iSyS    MU    M:i)VHRHln& 

d'iprcs  II-   Caliilii'iui-   du    Mii«i'-e, 

l'JlliiMi   ili'    IKTi 

!'•  ïical. 

Kraiira. 

liiport 

4.339 

- 

95 

Deux     !(iaiures    encadneg.    \    Mme    de 
Taradc.  (  hâtean    de    llellcrorbe.    près 
.^mboise  (non    calalo^fiK'Cs),    |»our.  .  .  . 

.■>o 

î>(i 

Deux     ;(raïuics     cucadrccs     .A    Mme    de 
Tarade,    cliàteau    de    lielleioclie,    près 
Amboise  (non  cataloguées),  pour  .... 

41 

9^7 

Deux    gravures    eiicadrdes.    A    M     Jean 
l.amottc,  d'Amboise  (non  cataloguées), 
pour 

•2.-. 

98 

Deux  gravures  encadrées.  A  Mme  de  Ta- 
rade, eliàteau  de  llcileroclie,  près  Am- 
boise (non  cataloguées),  poui- 

'i(i 

ft 

99 

Deux    gravures    encadrées    :    Fêles    Oa- 
mandes.  A  M    Cliatou,  rue  itoniparte, 

à  Tours  (non  catalogué'cs),  pour 

]| 

100 

Le     Cliiist     mort,      dessin      encadré       .A 
Mme    de    Tarade,    château    de    IJcIlc- 
roclie  (non  catalogué),  |)our 

20 

101 

Due  gravure  encadrée.    A     M.    Remy  Pa- 
tliault,  d'Amboise(non  cataloguée),  pour 

10 

10-2 

lue  gravure    encadrée.     A     M.    Daraou- 
rette,     d'Amboise     (non     calai  ignée), 
pour 

G 

103 

liie  grav  un-  eniadrée.     A  M.  Ollivier.  à 
Saiiit-nenis-Hers,  près   Amboise    (non 
cataloguée),  pour 

G 

104 

Une  gravure  encadrée.    A    M     Mansault, 

(le  Loches   (non  catalugni'c^,   pour.  .  .  . 
ToT.li,  de  la  quatrième  vacation.. 

i 

4.541 

RÉCAPITl  I.XTIOK 

Première  varalion  du  (i  octobre 

--m    • 

Dciixiôme  vacation  du  7  octobre 

33.389     - 

Troisième  vacation  du  S  octubre 

G. -35     ■ 

Quatri 

ème  vacatiiin  du  0  octobre. 

4.541     - 

Total 

52.442     - 

En  ajoutant  à  cette  somme  les  5  centimes   par  franc  sti 

pulcs 

en  s 

us  des  prix.          ,                                             

2. «22  10 

TllTU.  CKXliRAI 

55.064  10 
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Sur  les  (|iiiir;iiil('-iit'iil  lahlcaii.v  cl  nhjcls  d  ail  portés  tlaiis  le 
(',alal();|ii('  du  Miiscc  de  Tours,  ('dilioii  de  IS7i,  (jiiaranic  soni 
n'[)rôs('iil(''s  d  iiiic  lacoii  certaint'  au  (lalalojjiic  <|('n(''ral  de  la  vciilc 
dresse  par  M.  Warneek,  expert,  el  oui  élé  vendus;  ee  sont  les 
numéros  sui\anls  du  CalaIo<|uc  (In  .Vliisée  :  3iS,  349,  351,353, 
35i,  355,  35(1,  357,  358,  351),  300.  3()l,  302,  303,  304,  305, 
3(;0,  3(;7,  3(;S,  3(;î),  370.  372,  373,  37 i,  57(),  377,  378,  371). 
3S0.  38 1.  380,  387,  388,  38Î),  300.  3Î)I,   31)2,  31)i,  395,  31)0. 

(Jiialre  nul  des  descriptions  et  atlrihutions  différentes  dans  les 
deii\  (!alalo;;ues,  ( c  (jui  rcMid  incertain  leur  rapprochement,  mais 
n'en  ont  pas  moins  été  vendus;  ce  sont  les  numéros  :  352,  371, 
375.  382.  Deux  ont  été,  par  le  jujjemciil  du  4  juillet  1881,  atlri- 
liués  au  Musée  :  numéros  383,  384. 

Kniin,  trois,  numéros  350,  385,  303,  ne  semblent  pas  être 
compris  dans  le  (lalaloj;iu',  ou,  tout  au  moins,  leur  desciiption 
«'st  ttdiemeni  différente,  qu'il  est  im[)ossil)le  de  les  idenlilîer.  Tou- 
lelois,  (|uant  au  numéro  303  Portrait  de  .lime  V  igée-Lelimn, 
•  raviire  au  burin,  il  peut  être  compris  dans  l'un  des  numéros  101 
à  loi,  <|uatiiéme  vacation  du  procès-verbal,  lesquels  portent  tous, 
comme  indication  uni([ue  :  l  ne  «jravure  encadrée. 


TABLE 

DES    NOMS    ET    ADRESSES    DES    ACQL'ÉRELRS 

.\cHARt).  (le  Tours    1"  lucatiou,  ii"  6,  23. 

.Ai.iBEKT,    58,    nie    Lii    Koclicfoiicaiild,    ti    Paris.  1""  vac,  n"' 24,  66.  — 2"  vac, 

n"  57 
AiJ.ARD,  (I  .Anil)oi.so    2'  var  ,  n"  7 
.Axo.MVMK    V'  vac  ,  n"  51. 
Avf.é  lil.s,  à  Anilioisc    2'  vac,  n"  20. 

IUkr,  2,  rue  I.afaycttc,  à  Paris.  1"=  vac,  n"'  4,  28,  45.  —  2'  vac,  n»'  10,  12 
RAiiiK.  nie  (U"  la  Chaiissée-(l'.'\ntin,  à  Paris  2"  vac,  46. 
Rf,s.\.*r:),  (l'Orloan.s    1"  vac  ,  n"  55    —  2'  vac,  n"  1.  — 3"  vac,  n"'  21,  56. 
l'iKKRUET.  de  Tours.  2'  vac,  n"  53. 

BiEXVEXL,  (i'.Aiiii)oisc    1""  vac  ,  n"  22.  —  2"  vac,  n"  16. 
R()XTE.ups,  fl'.Aiiil)oisc    3"  vac  ,  n""  24,  61.  —  4"^  vac,  n"  30. 
Boos.  32.  boulevard    Haussmann,  Paris.    1"^  vac,  n"  52.  —  2"  vac,  n"'  3,  23. 

36,  42. 
BoLQuiN,  à  Cliarjjé    V  vac  ,  n"  84. 
lioLRS.  à  .Amboise.  4*^  vac,  n"  50. 
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lîimut,  à  Tours.  1"  lac,  ii"  5V.  58,  65.  —  2'  vac,  n"  (IV.  —  ;)'  lac,  n    12    — 

V  uic.  25,  5!>.  (il) 

UucoLKT,  à  F()iili'iia\ .  pit's  nicié.  2'  vac,  u"  70 
BuissoM,  'J'f,  riH-  (le  Tri'visc,  l'aris.  2"'  vac  ,  u'"  ;5V,  35 

C^nAMS,   12,  rue  du  Ilo;[ar(l.  Paris    1"'  vac  .  n"  07.  —  2''  vue,  n"  IS. 
C.AIIKN,  27,  rue  de  Maiilx'ii;;!',  l'aris.  1""'  vac  ,  n  "  25,()!).  —  3"  vac,  n"  I".) 
Chaioi;,  nn'  Bdiiaparle,  Tours    1""  vac  ,  n"  72.  —  •'$'  \ac  ,  n"  '«■(),  63. —  V  lac  , 

II"  19.  3S,  V'«.  55,  57,  S5,  S(i,  90 
(',iiii\K  (Cliénicr  Di),  cliàtcaii  de    la   Koclii',  Cliar;;c     1"   vac  ,  ii"  37.  59,  69.  — 

2^'  vac,  n'"  II,  13.  —  3"  vac,    n"  2,   8,   V3.  6V   —  V  vac  ,  n"  22,  31.  '.7. 

M.  56,  67,  70,  71,  72,  89. 

D.AMOURKTTK,  à  Aiiiboisp.  V  vac,  n"  102. 

D.AT,  à  Aniboisc  l"'vac  ,  n"  50.  —  3'^  vac,  n"  26.  —  4''  vac,  n"  15 

Dki.ai'i.ack,  à   Amlioisc    V  vac,  n"  80,  81 

Dklvkhkvrkttk,  43,  riio  de  Provence,  à  Paris.  2    vac,  n"" 38,  51,  56. — 3'  vac. 

n"  36. 
I)ksi,vs,  à  Tours    3''  vac.  n""  14,  17. 
DuHKK  (Mme),  à  Tours.  1™  vac  ,  n""  5,   16,   36     —  2"   vac  ,  n"  5,   28,   VV.  — 

3'  vac  ,  u"  1,  15,  30,  48,  60,  66.  —  4"^  vac,  n  '  10,  36. 

Kdkm.v,  à  Cliarjié.  4'^  vac  ,  u"  58 

Kaisax,  58,  rue  de  Cliàteaudun,  Paris    2'  vac  ,  n"~  8,  59,  60,  61. 
Kahk,  à  X'azelles.  V  vac,  n"  77 
F.AUKK(Mmc  Félix),  au  Havre    1"^^  vac,  n"  3 

(î.ABKAU  (.Alfred),  à  Amhoisc.  2*  vac,  n""  54,  55. 

(iiKi)V,  peintre,  à  Fontenay-aux-Roses,  près  Paris.  J"  vac,  n"  7,  15,  26,  3il, 
32,  41,  56,  64,  71.  —  2^  vac,  u"  2,  4,  6,  9,  22.  37,  39,  43,  50,  66,  72  — 
3=  vac,  n"  9.  13.  23,  27,  32,  33,  34,  37,  45,  47,  50,  54.  —  V'  vac,  n"*  4. 
5,  16,  28,  38,  41,  43,  62.  64.  75,  87. 

Gui.voT,  à  Anil)oi.sc  1™  vac,  n"  47,  49. 

(jUIOt,  à  .Aniboise.  1"^  vac,  n"  38.  —  4'"  vac,  n"-  26,  27. 

Ii.i.isiiiLK  (nom),  à  Amboise.  l"'vac,  u"  13. 
Javiaix,  à  Amboise.  4'  vac  ,  n"  82. 
KxEiCH,  à  Xozelles.  2'  vac  ,  n"  17,  21. 

Lagahde,  à  Orléans.  2'^^  vac,  n""  25,  33.  —  3'   va(  . .    n""  V,   11,   .53.   —  4'  vac  . 

n">  6,  II,  13,  45,  66 
Lamottk  (Jean),  à  .Andtoise.  V  vac,  n"  97. 
Lavkuan  (le  comte  dr).  2'  vac  ,  n"  68. 
La.v.vov,  14,  rue  Lafaiette,  à  Paris    1-   vac     n"'  8.   14.  20,  33.  VO.  42.  V3.  62. 

—  2''  vac  ,  n"'  15,  40,  47,  .52,  58,  65.  —  3'  vac  ,  n"'  22,  31. 
LiKBEKT  (le  baron),  de  Tours,  l"'  vac,  n"'21,  27.  —  3'' vac,  n"  3. 

Maxsablt,  à  Loches.   1"^^  vac  ,  n  '  19,  29,  57    —  2'  vac  ,  n"'  6?,  67.  —  3'  vac  , 

n"  7.  —  V  vac,  n"  9,  32,  46,  83,  88.  90,  104. 
MAïKiLEHiTA,  .  4'  vac  ,  u"  54. 

Maruukritte  (Mme),  à  Malvau,  près  Amboise.  4''  vac  ,  n"  9î. 


â 
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^I^R^l^^:Ali  (.Mme),  à  la  Verrerie,  près  Ainboise.  3"  vac  ,  ii"  52. 
Mklmkr  (le  docteur),  à  Amhoise.  3°  vac  ,  n"  16. 
MoRKAU  (Raymond),  d'Aniboise.  2'  vac,  ii"  22  bis. 

Ollivikr,  il  Saiiit-Deuis-Hors.  V  vac  ,  n"  103. 

Picard,  d'Aiiiboise.  1"'  vac  ,  n"  V8.  — 2'^^  vac  ,  n"  ()3 
Pic-Fahis,  cliàtcaii  de  Roclic-Poic.  3*^^  vac,  n"  18,  30. 
Pathallt  (Brice),  à  Anihoisc.  1"'  vac,  n°  51.  —  V  vac,  n"  93,  OV. 
Pathali/i-  (Heiiiy),  à  Ainhoise.  1™  vac,  n"  61    — 2"  vac,  n"'  27,  29.  — 3'  vac. 
n-  35,  55.  62,  65.  —  V  vac,  n"'2V,  39,  101 

RoziKRKs  (Mme  de),  château  de  P  ,près  Blois.  1™  vac  ,  n"  73 

Ros>iGXEUX,  architecte,  quai  d'Anjou,  Paris.  1"*  vac,  n"'  39.  69 
RiTARD,  d'Amhoise    3"  vac,  n"'  28,  29    —  V  vac  ,  a"'  2,  8 

Salomov,  65,  cité  des  Bain.s,  Paris.  1""  vac,  n"'  1,  2.  —  3' vac  ,  o"  10,  V2,  51. 

Salomox  le  jeune,  62,  rue  Piyalle,  Paris.  1"  vac,  n"  10,  11.    —   V'  vac  ,  n"  1, 

3,  34. 
Salzéat,  de  Blois.   l"'  vac,  n"  35.  —  2"  vac,  n"  19.  —  3°  vac  ,  n"  6,  VO.  — 

4^  vac.  n"'  14,  21,  42.  73,  79. 
SéRAP,  265,  rue  Saint-Honoré,  Paris    3'  vac,  n"  35,  41.  —  4'  vac,  u"  28,  35- 
SoioKK,   à  Malvau,  près  Amhoise.   3"  vac,   u'*  5,  49,  57.  —  4''  vac,  n"  7,  12, 

17,  18.  20,  49,  53.  69. 

Taradk  (.Mme  I)e\  château  de  Bclleroche.    prés   Amhoise.    1"   vac.  n"  12.  17, 

18,  31,  34,  44,  68,  70.  74.  —  2-  vac  .  n'-  14,  24,  30,  31,  32,  41,  69,  71.— 
3"  vac,  n"  20,  44.  —  4<^  vac.  u"'  37,  40,  91,  95,  96,  98,  100. 

Tar.vikr,    commandant    de    «jendarmerie,    à  Tours.   1"  vac  .  n"  46    —  3'  vac. 

u'  38. 
Toi VKNT  (Michel  de),  par  Tontenay.  2*^  vac.  n"  45. 
Tuppi.v,  à  Amhoise    4'  vac,  n'"  29,  52. 

Vkrvon,  à  .Amhoise.  -4'  vac,  n'"  61,  63,  68,  74,  76. 
Voisi.NK,  rue  Bois-Henier.  Paris.  2'"  vac,  n"  26. 

U'ar\kck,    63,    rue   Xeuve-des-Petits-Champs,    Paris.    1""   vac.   n"  9,  53.   — 
2'  vac.  n"'  48,  49. 

A.  (ÎABEAU, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-.Arts  des  déparlements,  à 
Amhoise,  membre  de  la  Société 
arcliéolojjique  de  Touraine. 
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l\K     KAMII.I.K     DE     PEIXTRES    HI.KSOIS 

MO  S    MO\S\IKH 

A  riiisl.ii' (le  l;i  TniiiiiiiH',  le  lUrsois  il  l'oniiii  Ijuji  iil.'ijjc  <li'  voir 
loiilc  une  |)I(''i;i(lt'  de  mîiilres,  comnic  le  ixMiilrc  AikIicm  Solario, 
le  sl.iliiairc  l'ajjaiiiiio,  r.irclnloclc  (îiocoiido  l'I  riiiiivcrscl  «joui»' 
hooiiardo  (l.i  Vinci.  \Iais,  à  cùh'  ol  aii-dcssoiis  de  ces  ])rinres  de 
l'aii,  (('Ile  province  a  \ii  llcniir  sur  son  sol  des  arlisics  dislinj^iiés, 
et  riiisloirc  a  le  devoir  de  iiieiilionner  les  litres  (|u'ils  préseiilonl 
à  la  i-econiiaissance  du  pa;js.  Parmi  ces  derniers,  H^fiireiine  série  de 
|)eintres  appartenant  à  la  l'a  ni  il  le  des  i\Ionsnier  ou  Alonier  —  on 
trouve  les  deux  dési;'iialions  —  au  sujet  desquels  nous  avons 
réuni  un  certain  nombre  de  documenls  (|ue  nous  com|)léterons 
pai'  des  reproductions  plioto<[i"aplii(|ues,  dans  la  mesure  du  pos- 
sible. 


I 


Les  orijjines  des  .\Ionsnier  ne  nous  ont  pas  encore  été  révélées 
p.M  les  pièces  d'archives  (|ii('  nous  avons  consulté(>s;  mais  nous 
les  rencontrons  de  bonne  heure  dans  la  ville  de  Hlois,  (|ui  jiaiait 
avoir  été  leur  berceau.  Au  seizième  siècle,  les  \Fonsnier  exerçaient 
la  jjrol'ession  do peinires-vitriers,  dési^pialion  (|ui  s'appli(|ue  tout 
à  la  fois  à  des  ouvriers  d'art  et  à  des  artisans.  Aliu  de  bien  pré- 
ciser ce  (|ui  se  rapporte  à  la  famille  et  ;i  la  personne  des  peintres 
(|ui  font  robjet  de  ces  noies,  nous  fournirons  d'abord  les  rensei- 
fjiiemenls  d'ordre  civ  il 

Le  premier  (|ui  parait  est  Louis.  «  T,e  huict  du  moys  de  jnil- 
let  15:27,  Loys  Monnier  «  fil  baptiseï-  en  l'é'jlise  Sainl-Solenn<', 
devenue  depuis  la  catliédrale,  un   (ils   appelé  a.lehau  '  "     Dans  la 


'   .Arcliiic.'s  (le  i'Iiùtcl  de  vitlo'  de  Btois,    Registres  d'élnt  rii'il  de  la  paroisse 
/le  Saint-Solenne. 
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sui(»\  ainsi  (pic  nous  le  dirons,  les  aclcs  délai  civil  nous  nionlrcnl 
deux  Jean,  (|ualilics,  run  «  rainé  ",  cl  raulic  u  le  jeune  .  \ous 
ne  sommes  pas  en  mesure  de  préciser  (|uel  esl  celui  doiil  ikmis 
venons  de  reh'ver  la  naissance;  mais  (c  (|ue  nous  savons,  c'csl 
(|ue  Jean,  l'aîné  —  (|uc  nous  apjxdierons  Jean  I'^'  —  avail  iioiii- 
l'emme  Françoise  Fenau  (?),  el  (|ue  le  s(>cond  —  (|ue  nous  lunnine- 
rons  Jean  H —  avait  épousé  Su/anne  l'a  lin. 

Par  acle  passé  de\ant.\F  Jamel,  le  1  mars  J5GI ,  ..  Jehan  \Ions- 
nier,  peintre  el  vitrier-:  el  Françoise Fenau(?)  sa  femme  vendirent  a 
Ftienne  l  uadic,  contellier,  demeurant  à  Hlois,  ..  la  tierce  parlie 
de  vi<{nes  el  d'une  maison  au\  Haules-(jran;jes,  paroisse  de  Sainl- 
Saulveur  delMoys,  proche  le  chemin  de  Hloys  ii  Vendosme,  chartjée 
de  dix  sols  de  renie  \  is-;i-vis  les  reli«jieii\,  ahhé  <•!  couvent  de 
Sainl-I.omer  de  Blojs  '.  n 

Le  -20  juin  J5()i,  par-devant  le  même  notaire,  Jehan  Alosniei-, 
visliier  denu'urani  à  Hloys,  d'une  pari,  el  Alalhurin  (lochereaii  el 
Thomas  Arnaull,  maçons,  demeuranl  en  la  paroisse  Saint-Xicollas 
les  Bloys,  d  lirenl  un  marché,  par  le(|uel  lesdits  maçons  s'en<;a- 
;{eaienl  à  faire  un  liavail  pour  ledit  Alonsnier.  Le  prix  de  l'ou- 
vrage, de  peu  d'imporlance,  montait  à  (jnalorze  livres',  l'aiile 
d'indications  précises,  nous  ignorons  s'il  s'agit  de  I  aine  ou  du  jeu  ne. 

Jean  II,  celui  dont  la  descendance  nous  intéresse  tout  particu- 
lièrement, eiil  la  joie  de  présenter  un  enfant  aux  fonts  haptis- 
niaux,  au  printemps  de  l'année  JOOO.  L'acte  (|ue  nous  lrou\(uis 
sur   les    registres   paroissiaux    de  Sainl-Honoré,  esl  ainsi   conçu  : 

Le  \l  jour  de  mars  IGOOa  esté  haptizé  Jehan,  (ils  de  Jean 
.\Iosnier  le  jeune  el  de  Suzanne  l'attin,  pour  ses  parrains  Jean 
\losnier  laisné,  Jean  (jayronnel,  procureur  ii  IJlois,  la  marraine 
Jiidy  .\Ionsnier  •  .  Siiivenl  les  signatures  :  -^  Gouesl  (prêtre), 
(îuyronnel,  Jehan  \ioiiier  ujui  a  accomj)agné  son  nom,  écrit  d(,' 
celte  façon,  d  un  petit  dessin  avec  deux  palmes  enli'clacées), 
Jiidicth  Monier     ,  peut-être  une  sœur  du  père  '. 

On    reniar(|uera   <|iie,    dés  cette  é|)o(jue,    le   nom  de  ces  artistes 

'   Etude  (le  M'  Hicoi.s,  notaire  à  Bloi.s,  (|(ii  iioiL-i   ii   Ires   iiracicuscmcnl    |)(Tniis 
de  compulser  les  minutes  de  son  étude. 

*  Ktude  de  M'  Hicois.  notaire  à  tUois. 

•  .Arctiives  de  l'bôtcl  de  ville  lie  Blois,  Registres  Je  la  paroisse  de  Saint- 
Honoré. 
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rl.iil  (''(lit  (le  Irois  in.iiiirrcs  dillV-nMilcs,  Du  iintiiis,  «c  docnnuMil 
<)i'i;!in<il  imiis  |m>i'iii('1  de  ifclilicr  rasscrlioii  ilr  Ilrniin-,  I  liisloi'icii 
<lii  lllt'sois  an  (lix-scpliriiic  sii'clc,  l('(|ii('l  [iliic»'  la  naissance  de  <•«*! 
(Ml  la  ni  »Mi  l'an   IGIO  ' 

i.r  l'oser  de  .Iran  II  dcvail  sCnrirliii-  de  ntuivcaiiv  [('irions. 
..  I,c  \lir  joui"  <l<'  novcnihrc  l(î().'{,  a  csh'  lta|)lis(''('  Anne,  lillc 
de  Jean  Monsnicr  peintre  a  i(l(i\s,  el  Snsanin'  l'alein,  son  parrain 
iiolde  lioninie  S/nnon  Heolle,  les  inairaines  dame  Anne  Da'janll  el 
i\larie  Dacjjiiier,  lille  de  n(d>le  liomine  Jean  Dajfiiier,  sienr  dn 
Plossis,  conseiller  dn  loy  el  lientenanl  <j(''n(''ral  an  l>aillia<[e  de 
Hlois  "  .  On  i(di''ve  la  si;;natnre  a  Dajjuier -i  ,  mais  c(dle  de  Mons- 
iiicr  esl  ahsenle  ".  ;•  I.e  \2  niai's  KiOK  d  .I(dian  Mosnier, 
u  i\r  vitrier-',  el  Suzanne  Palin  (ii'enl  baptiser  une  lille  (|iii  lui 
noniméo  Françoise  \ 

Jean  Alonsnier  III  nnil  son  existence  à  c(dle  de  LouisoLe  Maire, 
d'une  lr('s  honorable  i'aniille  bU'soise,  dont  certains  membres 
li'jdrenl  dans  la  majjisiraliire.  Snr  cette  souche  pouss("'rent  plu- 
sieurs rejetons,  ainsi  (|ue  nous  l'apprennent  les  rejjistres  «  ba|)tis- 
laire.s  V  .  a  I.e  dernier  jour  (h'  di'cembre  ou  dit  an  (1038),  a  esl('' 
haptizée  Marie,  lille  de  honnorable  homme  Jehan  Monnier, 
peintre,  de  Konyse  Le  \laire  sa  femme,  le  parrain  honorable 
homme  Laurent  Giraiilt  marchant,  la  marraine  Llizabeth  Le 
Maireii.    (Si'jni'')   Kicher,  (îiranll.  Isalxd  Le  maire  *. 

Mais  dans  la  descendance  de  Jean  III,  nous  devons  avant  tout 
mentionner  Jac(|UOs,  dont  le  talent  acquit  une  grande  notori(''t('', 
et  i|ni  ("pousa  Jeanne  Lopin. 

Jean  III  avait  son  domicile  à  Hlois  dans  une  maison  dite  u  Hona- 
venlnre  5)  In  comple,  se  r(''l'(''ranl  aux  ann(''es  de  l():23  à  l()2î>, 
nous  ajiprend  (|ne  .t  Jehan  .M(»nier,  .11'  |)aintrr  et  vitrier,  demeu- 
rant il  Hloys,  au  lien  de  Honaventure,  ■  devait  une  rente  de  sept 
livres  snr  une  maison  sise  rindle  de  l{(ni;jeon   '. 

Ouant  il  Ja((|n('s,  nous  le  reiiconlions  à  Tours  en  l'année  1081. 


'   Ilislnirc  (te  Hlois,  iu-V',  à  FMoi.s. 

'^  et  ^  Arcliivcs  de  I'IkjIcI  de  ville  de  Bi(^is,  Hei/istrex  fie  In  paroisse  Saitil- 
Honoré. 

*  .Arcliiics  de  I'IkUi'I  de  ville  de  IShiis,  liei/ixlrex  de  la  paroisse  Saint- 
Honorc. 

"  I)ildi(ttliè(|iie  miiniLipale  do  lîloi.s,  Ilc<iislr('s  des  comptis  de  l'Hôtel  de  Ville. 
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Le  sci/c  IV'ViiiT,  en  Irjjlise  de  Saiiil-Pierro  le  Pu('lli«'r,  dcniiis 
liiinslniiiicc  cil  liahitalioii,  nous  assistons  an  maria;;*'  de  .;  .laciincs 
MonitT,  [icinlicdu  ro^ ,  lils  de  dcli'uncl  .Iran  Monicr  cl  de  Louise 
Le  \laiic,  ses  përe  el  mère,  et  danioiselle  Françoise  Lopin,  lille 
de  deUnnct  Jean  Lo()iii,  marchand  dra|)ier,  et  de  Françoise 
Deniau  •  .  en  présence  de  |)l iisieurs  témoins,  dont  le  l'rére  de  la 
liancéc,  Jean  Lopin,   :t  apoticaire  de  l'Hoslel-Dieu  de  Paris  '  n. 

Au  dire  d  un  contemporain,  Jean  III  laissa  plusieurs  enfants  (uii 
s'adonnèrent  à  la  profession  des  arts.  Alais  ils  quittMent  les  liords 
de  la  Loire  pour  se  rendre  dans  la  capitale,  où  «  ils  se  sont  heu- 
reusement transplantez  15  et  oii  ils  se  firent  avanta;jeusenient  (  (tn- 
naitre  -.  Outre  Jac(|ues,  avec  le(|uel  nous  avons  fait  connaissance, 
on  si<;nale  Pierre  et  Michel. 

Pierre  entra  jeune  dans  lalelier  de  Bourdon.  Il  é[)ousa  .\Iade- 
leine  Reneaume,  la(|uelle,  le  !  I  mars  IfJSH,  tint  sur  les  fonts  un 
enfant  de  J-H  Helin  de  Fontenay.  L'acte  porte  a  Maunier  •• ,  et  il 
est  à  remar(|uei-  (|ne,  de  M>87  à  1702,  l'artiste  clianoea  l'ortho- 
jjraphe  de  son  nom,  (ju  il  écrivait  finalement  «  \'onier  n  •'.  Pierre 
eut  un  fils,  \icolas,  (|ui  fut  élève  de  Larcillière  et  (|ui  dans  la 
manière  décrire  son  nom  se  plut  à  revenir  à  l'orthographe  ori,']i- 
nule  ..  \Ionsnier  r.  ,  ainsi  (piil  |)arait  dans  l'acte  de  mariajje  de  J.-IL 
Belin  de  Fontenay  '. 

Pierre  décéda  le  27  décemhre  1703,  à  Paris,  sur  la  paroisse  de 
Saint-Sul|)ice,  rue  de  la  Corne  «  aagéde64  ans  n  ;  sa  veuve  mourut 
le  14  janvier  de  l'année  suivante,  sur  la  même  paroisse,  à  làge  de 
7()  ans  '. 

.Michel  Monsnier  exerça  la  profession  de  sculpteur,  dans  hujuelle 
il  se  distingua. 

Dans  la  parenté  de  IMerre  el  de  .\Iichel,  nous  voyons  :  une  sreur, 
\Iarie.  (|ui  s'unit  à  J-H.  Monnoyer;  un  neveu,  .André,  (|ui  entra 
dans  les  ordres  el  ({iii  si;;nr  l'acte  de  décès  ti  .\.'osnier  n  ;  enfin 
Jean,  (|ui  signe  t.  Monier  "  el  dont  nous  ne  saurions  indi(|uer 
mllement  le  degré  de  parenté  avec  les  précédents  *. 

'  .Anhivc.-i  (le  l'iiôtd  de  vilJi-  tit-  Toiir.s,  Het/ixtres  de  la  paroisse  île  Sainl- 
l'iprie-lc-l'i/cllier.  «iCt  acte  a  t-ti-  publié  par  .\I.  Cli.  dk  (jr.4\d.mii.S()\  dan.s  ses 
fhrumenls  inédits  sur  les  arts  en  Touraine,  p.  104. 

*  HgRMKR,  Histoire  de  II  loi  s.  p.  .572. 

■*.  *.  '.  ''  S\\..  Dictionnaire,  art.  Mosnier. 
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.•\pirs  avoir  cssayt'  de  pirciscr  Trial  civil  des  Moiisiiici',  ikiiis 
(levons  in(Mi(ioniit'i'  les  oiivrajfcs  (|iii  soiil  sorMi.s  de  leurs  mains. 
I,es  renseijjnenienls  soni  rares  an  siijel  des  |ireniiers(|iii,  d  aillenrs, 
ne  senihlenl  pas  avoir  jinii  d  niie  jurande  indoriélc.  A  I  occasion 
de  1  exil  de  la  ceine  Marie  de  Alédicis  an  ehàlean  de  |{|ois  en  Mil  S, 
liOnis  XIII  ordonna  d'exécnler  lapidenn'nl  les  Iravanx  néces- 
saires Il  pour  la  comniodiU'  dn  Jojjenn'nl  de  la  i(»\ne  cl  de  ses  (dli- 
eiers  n  ,  el  cela  ^  i  ii-lons  endroils  ■  oii  elle  en  nianifesleia  le  désir. 
\n  nombre  des  onvriers  occupés  à  leurs  «  aris  el  mesliers  ••  ,  (m 
renîar(|ne  Jean  iVIoniiier,  i;  |)einlre  el  vilrier  ••  —  il  s"a«jil  de 
Jean  I"  on  de  Jean  II  —  leqnel  touche  .M  7  livres  de  salaire  '. 

Mais,  c'est  surtont  Jean  III,  né  en  I  (!()(),  (pii  excella  dans  I  art 
do  manier  le  pinceau  el  montra  de  honne  lu-nre  (riieiirenses  dis- 
positions cnllivées  dans  l'atelier  paternel.  Il  avail  une  (|ninzaine 
d'années,  l()rs<|ne  Marie  de  Médicis,  (|ni  avail  reçu  en  cadeau  des 
(!ord<'liers  de  Blois  la  l'ierye  au  coussin  vert  par  Andréa  Solaiio 
(actuellement  au  Louvre,  n'  403),  cliar<]ea  le  jeune  dessinateur 
de  lui  en  laii'e  une  co|)M'.  dette  copie,  (|ui  esl  passée  de  chez 
.M.  (iliaml)erl  dans  le  musée  de  la  ville,  pinl  si  Tort  à  la  reine 
(ju'elle  oflVil  à  l'artiste  l'ar'jcnt  néces.saire  pour  l'aire  [e  vo\a;;e 
d'Italie;  non  sans  le  recommander  à  rarclievé(|in'  de  l*ise,  (|ui 
retournait  à  Florence  -. 

Jean  III  denieura  trois  ans  à  Floreiue  oii  il  eliidia  les  onvra;;es 
lie  liOdovico  (]ardi,  de  (Irislofano  .Allori  ci  de  Doinenico  Cresti. 
(îràcc  à  la  hienveillanle  reconimandation  dn  j)rélal,  il  enlia  dans 
les  ateliers  du  IJronzino  el  du  l*assi;jiiano.  Par  «fralilnde,  il  pei'jnit 
une  F/m/e  d'après  Raphaël  pour  Alarie  de  Médicis,  (jui  en  lit  pré- 
sent aux  Alinimes  de  Ulois  \ 

l/arliste  hlésois  (juitta  Florence  pour  se  rendre  à  Rome,  où  il 
demeura  cin(|  années,  (|n  il  employa  à  se  j)erfectionner  dans  1  élinle 


'   .'\r(hiics  nationales.  P  2878^  f.  33. 
dentés  royales,  vie. 

*    Voir  ci-contrc  la  planche  \XXI.\. 
'  Bek.mer.  Histoire  de  Blois. 


I)k  Chov  ,  Documetits  sur  les  rési- 


l'Idnclie  WXIX. 
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Copie  par  Jean  Monsnier. 

(Musée  de  Bloia.) 
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tlos  iiiailn's.  Il  »'iil  la  Ixiiuic  loiliiiic  de  se  lier  avec  Poussin,  <|ui  aiiiv.i 
sur  les  bords  du  Tihreau  prinlonips  de  162  4,  cl  il  revint  en  France 
avec  celui  (jui  allait  devenir  une  des  gloires  de  la  peinture.  Marie 
tle  Médicis,  (|ui  elail  occupée  à  son  j)alais  du  Luxenib<Mirjj, 
demanda  à  Jean  III  une  séiie  de  |)eintures  décoratives.  L'inven- 
taire manuscrit,  dressé  par  Hailly  en  1701),  mentionne  treiz»' 
sujets  '.  De  ces  ouvrages  on  connaît  au  Louvre  la  Magnificence 
rot/aie,  symbolisée  par  une  femme  assise  sur  une  terrasse  et  tenant 
un  caducée  de  la  main  «jaucJie,  tandis  (|ue  le  bras  droit  s'appuie 
sur  um'  coriM'  d'abondance  d'où  s'échappent  des  couronnes  et  des 
tiges  de  laurier. 

Mais  l'aumônier  de  la  reine-mère,  (|ui  était  en  même  temps 
intendant  des  biitiments  de  .Marie  de  Médicis,  ne  dissimulait  pas 
foules  ses  préférences  pour  Philippe  de  ('J)amj)agne  '.  Jean 
s  éloigna  de  Paris  et  revint  dans  sa  ville  natale,  d'oii  sa  réputation 
devait  rayonner  sur  les  provinces  de  l'Ouest,  il  ne  tarda  pas  à 
devenir  le  peintre  quasi-officiel  de  Topulente  famille  d'Kstampes  de 
Valençay,  dont  on  connaît  le  superbe  <liàteau  de  style  Fienaissance. 
En  particulier,  Léonord'Kstampes,  qui  fut  abbéde  Hourgueil  et  de 
Saint-Martin  de  Pontoise  et  occupa  le  siège  de  Reims,  lit  maintes 
fois  appel  au  pinceau  de  Jean  11!  pour  satisfaire  ses  goûts  de  prélat 
niagnirK[iu'  '. 

A  Chartres,  dont  il  fut  d'abord  évè(|ue,  Léonord'Kstampes,  [xuir 
décorer  sa  l)ibliothè(|ue,  commanda  à  l'artiste  la  représentation  des 
(|uatre  grands  conciles  cecuméni(|ues.  Dans  sa  chapelle  il  lui  lit 
peindre  la  lie  de  la  Vierge,  et,  dans  ses  a|)partemenls,  l'Hisfoire 
(le  Tliéagène  et  de  Chariclêe. 

Le  prélat  ne  se  plaisait  pas  moins  à  dé<'orer  les  abbayes  (lu'il 
détenait  en  commandite.  A  Bourgueil,  abbaye  bénédictine  jadis  en 
Anjou,  qu'il  dota  d'im|)ortants  travaux  de  reconstructioji,  Léonor 
chargea  l'artiste  d'embellii-  une  des  salles  de  l  Histoire  (V Apollon 
etdeDaphné.  \ous  apprenons  d'un  contemporain  (pie  Jean  III 
s'en  lira  •  d'une  manière  fort  gallante  '  •• . 

La  renommée  du  peintre  allait  grandissant  et  il  recul  îles  coin- 

'  Fr.  ViLi-oT,  Xotice  des  (ablemir  du  Loiifie,  p.  2-i^,  S-iS. 
'  Idem 
Bkrmkr,  Histoire  (h-  liluis,  p.  57i. 
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iiiiuuli's  pour  Saniiiiii-,  (lliiiioii,  Tours,  .Xo'jciil-lr-Rolioii,  de.  Son 
(aient  s 'a(<onnno(lail  hicn  du  caractèro  soniplueux  dos  orncinenis, 
mis  en  \oou('  par  Icsii-clo  de  J^ouis  XIV  pour  la  décoration  des  chà- 
Icanx  et  niènu'  des  éjjlises.  A  Valençay  cl  à  (llievernii ,  Jean  \lons- 
nici- exécuta  de  i.  beaux  platl'ons  et  d'autres  ou\  ra<jes«  (|ui  lixcrenl 
laltention  '.  l.i's  peintures  du  château  de  (Ihevern^  ont  été  étudiées 
par  M  de  Vlonlaijjlon  avec  la  particulière  coinpél<'nce  (|ui  le  dis- 
linj}ue  "  D'autres  helles  résidences,  notamment  celle  de  Ménai's,  à 
la(|uelle  le  dix-liuitiènie  siècle  devait  appoiter  des  emhtdiissements, 
occtipérent  le  pinceau  de  I  artiste  '. 

Ia's  édilic<'s  relij{ieux  n'eurent  pas  une  place  moins  larjje  dans 
les  lra\aiix  du  peintre  Idésois.  Collégiales,  comniunautés  et 
paroisses,  rivalisaient  d'enijjressement  à  lui  demander  (|uel(|ue 
toile  pour  honorer  les  souvenirs  les  plus  <hers  à  chacun  (h's 
«■entres  reli<]ieu\.  Kn  particulier,  il  lit  une  Descente dr  Croix  \w\\v 
I  éjflise  de  Saint-Solenne  à  Blois,  et  une  Nativité  du  Sauveur  pour 
(•<'lle  de  Saint-Honoié,  sa  paroisse.  Do  leur  côté,  les  capucins  lui 
commandènMil  une  Déposition  de  croix,  daui^  la(|uelle,  au  rapport 
d  un  témoin,  ..  toutes  les  parties  de  la  peinture,  le  dessin,  la  dis- 
position, le  coloris,  riiarmonie  et  la  déjjradalion  des  couleurs  sont 
en  un  heau  joui-,  et  où  l'on  observe  |»arliculiéremenl  une  expres- 
sion admirable  et  tout  à  l'ait  convenable  au  sujet  *  ii . 

Les  bénédictins  de  la  «élébre  abbaje  di'  Pontle\o\  lui  deman- 
dèrent une  toile  pour  leur  superbe  abbatiale.  Le  grand  retable  du 
maitre-autel  avec  colonnes  de  marbre  noir,  statues  et  bas-reliefs, 
oMivre  d'Antoine  (lliai'pentier,  de  Tours,  fut  orné  d'un  Couronne- 
ment de  la  Vierge  v.  par  Jean  Mosnier,  peintre  de  IMois  '  «.  Celte 
toile,  (|ui  fut  placée  plus  lard  dans  le  réfe<'toire  des  moines,  se 
\oit  présentement  dans  une  chapelle  latérale.  Au-dessous  de  la 
V  ierge  trion)phante  dans  le  ciel,  l'artiste  a  rej)résenté  une  vue  Av 
la  ville  de  Blois. 

'   Bkrmkr,  Histoire  de  Rlois. 

-  Marquis  dk  Che.v.xkvikrbs,  Rec/ierc/ies  sur  quelques  artistes  provinciaux, 
Paris,  1850,  t.  II,  \otice  par  .M.  de  Montaigion. 

"  Bkrmkr,  loc.  cit. 

*  Bkrmkr.  Histoire  de  lilois,  p.  571. 

'  l).  Ç.\\ktM.,  Histoire  de  Pontlecoij,  ms.  conservé  à  la  bibliothèque  munici- 
pale de  Blois,  du  dix-liuitiémc  siècle,  publié  par  la  revue  Loir-et-Cher  (1900- 
1903). 
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l'anni  les  tableaux  (juiine  liaditioii  sérieuse  attribue  à  Jean  III, 
se  niaee  celui  (|ui  est  conservé  dans  l'église  de  Xotie-Dame  des 
Aides  au  faubourg  de  \  ienne  à  Hlois.  Il  a  été  exécuté  à  roccasion 
d'un  l'ait  fait  à  la  l'ierge  par  les  cchevins,  (jui  |)araissent  à 
jjenoux  dans  leur  physionomie  bien  caractéristique.  Il  porte  ladate 
de  X'ùW  ;  mais  il  est  fixé  à  une  telle  hauteur;  au  sommet  de  l'autel 
de  Xotre-Dame,  qu'il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  constater  s'il 
jjarde  la  signature  de  l'artiste.  En  dépit  de  la  très  grande  difficulté, 
nous  voulons  espérer  qu'il  nous  sera  possible  d'obtenir  une  repro- 
duction de  ce  curieux  sujet  historique. 

EnTouraine,  les  couvents  tenaient  également  à  posséder  quelque 
ouvrage  de  Jean  III.  Les  Minimes  de  Saint-François  de  Paule, 
installés  par  leur  pieux  fondateur  dans  le  voisinage  de  iMessis- 
les-Tours,  lui  firent  une  commande.  D'après  l'inventaire  dressé  au 
<li\-liuitième  siècle,  on  remar(|uait  «  au-dessus  des  chaires  du 
clueur,  du  cùté  de  l'Evangile,  un  grand  tableau,  Saint  François  de 
Paule  en  l'air  à  la  vue  de  Louis  XI  et  de  toute  la  cour,  par  AL  Le 
Mosnier  père.  «  On  voyait,  en  outre,  les  «  tableaux  des  deux  cré- 
dcnces  du  grand  autel,  peints  par  M.  Le  Mosnier  fils,  directeur 
de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  pour 
200  livres  '  «  .  Mous  reviendrons,  tout  à  l'heure,  au  fils  de  Jean  III, 
<lnnl  il  s'agit  ici. 

Assurément,  en  recherchant  avec  soin  dans  les  différentes 
lo<alités  des  rives  de  la  Loire,  on  découvrira  d'autres  œuvres  du 
peintre  blésois,  et  nous  nous  proposons  de  ne  pas  faiblir  à  cette 
lâche.  .Au  surplus,  Jean  111  était  un  esprit  fin  et  très  cultivé,  autant 
que  passionné  pour  les  arts.  Dans  son  zèle  pour  la  recherche  des 
travaux  des  maîtres,  il  fit  plus  d'une  trouvaille  et,  au  témoignage 
de  son  cf)ntemporain,  il  réussit  à  <■<■  sauver  (juelques  rares  mor- 
ceaux de  l'obscurité  et  de  la  poussière  »  .  En  particulier,  il  trouva 
1  dans  un  galetas  du  château  de  Blois,  la  divine  pièce  de  Raphaël, 
qui  représente  la  Sain  te-F  a  mille  «^  et  cette  œuvre  géniale  «  s'est 
multipliée  par  un»'  infinité  de  copies  d'après  la  sienne*  ».  L'une 
de  ces  copies  pourrait  bien  cire  la  toile  que  l'on  remarque  au 
musée  de  Tours. 

Inventaire  des  Minimes   publié    dans  les  Mémoires  de   la  Soc.  arch.   de 
Touraine,  t.  41,  p.  57. 
'  lÎKRMKR,  loc.  cit.    . 


Î.14  DNE    FAMILLE    DE    !'KI\TRES    BLESOIS 

A  l'insLir  de  sim  ciiiuiratli'  l'oiissiii.  Iticii  (|irà  un  ilo<jri'  dillV'- 
rciil,  l'ailislc  ('tail  Iri's  ciiIcikIii  dans  les  diviMscs  questions  d'arl. 
C(Mi\  (|ui  l'ont  l'n'>(|uen  II' attestent  (|u'  i-  il  pailoit  l'oit  Itien  de  la  |ieiii- 
lure  et  nesloil  pas  moins  correct  en  ses  discours  (|ii"en  s<'s 
ouvrages  '  »  .  ('/est  auj)ics  de  lui  (|uo  son  lils  Pierre  coniinenc'a  de 
puiser  le  goût  et  rexorcice  de  la  criti(|ue  arlisli(|ue. 

D'un  naturel  simple  et  désintéressé,  Jean  III  n'arriva  jamais  à 
la  fortune  et  se  contenta  d'une  modeste  aisance  pour  lui  et  sa 
famille.  Sa  santé  seule  laissait  à  désirer,  et  il  ne  tarda  pas  à  res- 
sentir les  atteintes  de  la  maladie  de  la  goutte,  (|ui  devait  l'cfii- 
porter  dans  la  vigueur  de  l'âge  et  du  talent.  S'il  faut  en  croire 
Félihien,  sa  mort  arriva  en  1656;  mais,  a\e<'  riiislorien  IJernier, 
c'est  en  1650,  (|u'il  convient  de  placer  le  décès  de  l'arlisle. 

Pierre  Mosni«'r,  ou  Alonnier,  comme  il  signe,  continua  la  maî- 
trise de  son  père.  Venu  tout  jeune  à  Paris,  il  entra  dans  l'atelier 
de  Bourdon  et  l'on  j)rélend  (ju'il  aida  le  maître  dans  la  décoration 
de  l'hôtel  de  IJretonvilliers.  Lors  de  la  fondation  de  l'Académie  de 
France  à  Rome,  il  prit  part  au  concours  dont  le  sujet  était  la  Con- 
quête de  la  Toison  d'or  par  Jason,  et,  le  27  décembre  1664,  il 
obtint  un  prix.  En  consé(|uence,  il  j)rit  rang  parmi  les  premiers 
pensionnair(>s  (jue  le  directeur  Errard  conduisit  sur  les  rives  du 
Tibre,  l'année  suivante. 

A  Rome,  Pierre  travailla  avec  assiduité  à  développer  ses  apti- 
tudes par  des  ouvrages  aussi  nombreux  (|ue  variés.  De  l'avis  de 
Bourdon  et  avec  l'aide  de  Poussin,  il  mesura  les  statues  antiques, 
et  quatre  de  ses  études  présentées  en  1670  furent  exposées  dans 
l'Ecole  de  l'académie.  Entre  Ions  les  maîtres,  il  porta  ses  préfé- 
rences sur  Rapbaël  et  Carraclie.  Il  exécuta,  entre  autres,  deux 
copies  à  riiuile  des  tapisseries  du  peintre  d'Urbino,  et,  dans  la 
galerie  Farnèse,  il  copia  des  toiles  du  maître  de  l'éccdc  B(d(i- 
naise  *. 

liOrs  de  sa  rentrée  en  France,  Pierre  vint  frapper  à  la  porte  de 
l'Académie  de  peinture,  (lomme  sujet  de  son  cboix,  il  présenta 
Hercule  se  disposant  a  défendre  Thcbes  el  recevant  d'Apollon  des 


'   Bkr.mkr,  lue.  rit. 

'  Fr.  ViLLOT,  Xotice  dus  tahleaux  du  Louvre,  p.  234-. 
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llt'clies,  de  .Ucrciirc  une  épee  el  de  Vulcain  une  euirasse.  Ce  lableau 
a  «'té  déposé  dans  les  inajjasinsdu  Louvre.  On  eonnait  peu  d'œuvres 
de  Pierre.  On  sail  (|u"il  peijjnit  pour  Xolre-Danie  de  Paris  un 
lahleau  représentant  le  Parlement  jnyeant  un  procès  pour  le  mar- 
quis de  Locmariaker,  et  une  Vierge  honorée  par  les  Anges  pour 
Sainl-Sulpice. 

Mais  la  réputation  de  Pierre  .Monier  tient  plus  spécialement  à  la 
■situation  (|u'il  occupa  dans  l'Acadéniie.  Reçu  membre  le  6  octobre 
1074,  il  lut  nommé  professeur  adjoint  le  Ô  juillet  1676,  et  profes- 
seur en  titre  le  27  juillet  1686.  Ses  leçons,  manjuées  au  coin  de  la 
perspicijcilé,  de  l'expérience  et  du  savoir,  lui  firent  un  nom  dans  le 
inonde  des  arts  et  des  artistes.  Il  exposa  ses  idées  sur  Tliistoire 
arlisti(|ue  dans  une  série  de  discours  très  nourris,  lus  aux  séances 
de  1  Académie  entre  les  années  1693  et  1696 

Comme  les  conférences  ne  furent  pas  publiées  suivant  (|u'on 
l'avait  d'abord  résolu,  Pierre  .Uonier  reprit  ses  discours  en  les 
complétant,  et  les  fit  paraître,  deux  ans  plus  tard,  sous  le  titre 
Histoire  des  arts  gui  ont  rapport  au  dessin,  «  où  il  est  traité  de 
son  origine,  de  son  progrès,  de  sa  cliule  et  de  son  rélablissenicnt  : 
ouvrage  utile  au  public  pour  savoir  ce  (jui  s'est  fait  de  plus  consi- 
dérable en  tous  les  âges,  dans  la  peinture,  la  sculpture,  l'arcbi- 
lecture  et  la  gravure,  et  pour  distinguer  les  bonnes  manières  des 
mauvaises,  par  P.  Monier,  peintre  du  roi  et  professeur  en  l'Aca- 
démie loiale  de  |)einture  et  de  sculpture  ;^  . 

Le  volume,  in-12  de  -iM)  pages  (plus  une  table  des  noms),  parut 
à  Paris  en  1698  «  cliez  Pierre  Giffarl,  libraire  et  graveur  du  Roi, 
rin*  Saint-Jacques,  à  l'Image  Sainte  Thérèse  "  . 

Il  est  orné  d'un  frontispice  figurant  le  Dessin  entouré  de  génies 
qui  symbolisent  les  arts,  avec  la  légende  //  Disegno  padre  degli 
arti.  La  comjjosition  est  l^euvre  de  l'auteur,  suivant  cette  indica- 
tion :  ..  P.  Monier  deliiieavit  —  P.  (îyrail  filius  fecit  »  .  Ainsi  (|u'il 
le  déclare  au  début,  laissant  de  côté  ii  les  leçons  d'anatomie,  de 
géométrie  et  de  perspective  » ,  l'auteur  s'attache  a  ce  qui  regarde 
plus  particulièremenl  I  histoire  des  arts,  dont  il  poursuixit  l'évolu- 
li<m  jusqu'au  dix-si^plième  siècle  exclusivement.  Il  réservait  la 
suite  pour  c;  un  second  volume  «  ;  mais  il  ne  l'a  pas  publié.  Le 
livre  est  dédié  au  mar(|uis  de  Villacerf,  surintendant  des  bâtiments 
du  roi  ;  et,  à  l'occasion  d'un  éloge  de  l'ouvrage  en  six  vers  italiens, 
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il  est  question  u  de  ronde  liés  aimant,  M.  1.  Kcneanme  de  La 
Garanne  D.  M.  ^'  ;  il  s'a«jit  prohahlement  de  ronde  de  la  femme 
de  Pierre  Monier,  (jui  étail  une  Reneaun.e,  ainsi  (lue  nous  Taxons 
appris  précédemment. 

Nous  n'avons  pas  à  entrer  dans  le  détail  de  re  livre,  .on.  .1  av..- 
méthode  et  érrit  avec  nne  élégante  simplicité,  l/a.ileur  parlajj.'.  il 
est  vrai,  les  préjugés  de  son  temps  snr  notre  art  national;  et  c  est 
vainement  (lu'on  chercherait  dans  ces  pa;jes  un.-  place  ponr  les 
architectes  Francoys,  Byart,  Wpven  et  Valence,  pour  l.-s  peinln-s 
Fou.juet,  Bourdichou  et  Perréal,  p..ur  les  sculpteurs  (:ol.,ml..-. 
Regnault  et  Marchand.  Sans  nul  d..ut.-,  la  l.-clure  d.-s  r.'cherches 
m.ulernes,  en  particuli.-r  de  la  série  des  Réuni..ns  des  sociétés  d.'s 
départements,  modifierait  auj.uird'hui  sa  manière  .le  voir.  W'an- 
nu.ins,  cette  œuvre  d'un  <'s].rit  avisé,  i\'uu  n-\[u\m^  lumineux  .•! 
d'un  artiste  recommandahl.',  peut  être  «  utile  à  t..us  eux  qui  pn- 
fessent  les  beaux-arts  «  suivant  rappiécialion  d'un  architect.'  <!.. 
dix-sepliéme  siècle,  Bullet,  de  l'Académie  rojale  '. 

l»our  ce  qui  regarde  les  travaux  des  autres  membres  d<-  la 
famille  Mosnier,  nous  n'avons  plus  .lu.'  (judciues  observations  à 
ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  à  propos  de  l'état  civil. 

Jacques  Mosnier,  frère  de  Pi.'rn-,  sedislingua  également  .•omnu' 
peintre.  Lui  aussi  lit  un  voyag.-  en  Italie.  Il  se  trouvait  à  l'.A.a.l.- 
mie  de  France  comme  pensionnaire,  lors.ju'on  commeiK.a  1  In- 
ventaire des  meubles  et  des  travaux  «  ,  le  24  mai  IfiTS.  et  il  ligure 
au  procès-verbal  sous  le  n.mi  de  u  Jaciue  Munie  ..  Mais  il  était 
parti  pour  Naples  à  l'épo.iue  où  fut  close  l'opération  d'inventaiir, 
c'est-à-dire  le  28  août  suivant  ^  .\  son  retour  en  France,  Jacqu.-s 
dut  exécuter  des  travaux  de  son  art;  mais  nos  recherches  ne  nous 
ont  pas  encore  mis  sur  la  piste  de  ses  ouvrages,  (|ue  nous  esp.- 
rons  retrouver  (iud(|ue  jour 

On  s'accorde  à  compter,  au  nombiv  d.s  enfants  d.'  J.-au  111.  U' 
sculpteur  Michel  Mosnier^  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'à  l'au- 
tomne de  l'année  1673,  Michel  vint  à  Rome  avec  \ocl  Coyp.l  .t 
que  l'inventaire   dont    il    vient   délie  parlé  mentionn.-    u  M.<  lu-l 

'  P.  MoxiKR,  Histoire  des  Arts.  in-i2.  Piiiis,  1898.  passim. 

*  Réunions  des  Sociétés  des  llcaux-Ms  des  départements,  ann.-c  IHS.»,  ar- 
ticle par  M.  A.  Ca.stau. 

•  Idem. 
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Monier  "  comme  «  pensionnaire  »  de  l'Académie.  Parmi  les 
(entres  de  <'et  artiste,  on  doit  si'jnaier,  dans  le  parc  de  Versailles, 
un  (Undiateiir  mourant,  copie  en  marbre  d'après  l'antique. 

Quant  il  ce  (|ui  est  de  Nicolas,  fils  de  Pierre,  on  sait  qu'il  étudia 
dans  l'atelier  de  Largillière;  mais  on  n'est  pas  fixé  sur  lesouvra«{es 
sortis  de  son  pinceau. 

Telles  sont  les  observations  (|ue  nous  avons  pu  réunir  touchant 
la  famille  des  Alosnier,  Monsnier  ou  Monier,  (jiii  s'adonnèrent 
il  l;i   |Mali(|m'  des  arts  durant  plus  de  deux  siècles. 

J,.     HOSSEBOELF, 
Correspondant  du  Comité. 
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LA  CHAPELLE  DU  CHATEAl  DE  LA  SORIMERE 

E\    S.AI\T-PIERRE    DE    CHKMII.LÉ 

Le  château  de  la  Sorinière  est  situé  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune de  Chemillé  ',  à  2,500  mètres  à  l'ouest  du  ''  bon rjj  Sain t- 
IMerre  y> . 

La  terre  de  la  Sorinière  —  terra  de  lu  Sorinère,  dont  le  nom 
fifjure,  pour  la  |)remière  fois,  eu  l'IAQ,  au  cartulaire  de  Chemillé  % 
appartenait,  en  1308,  à  Jean  Pierres,  -  vallet  n  '.  En  I  iK), 
Jamet  Pierres  ,  demeurant  au  «  lieu  et  liouslel  de  la  Sori- 
nière     ,    afpaiidit   le    domaine  '.   Son    arrière-pelite-lille,   llaiic 

'  Clief-Iieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Cliolct  (Maine-et-Loire) 

■  Arcli  de  Maine-et-Loire,  série  H.  (C.  Port,  Dictionnaire.  .  de  Maine-et- 
l.oire,  t.  III,  p.  535). 

'  Kn  1360,  le  jour  de  sainte  Catherine  (22  novembre),  deu.x  paroissiens  de 
(îonnord  vendent  à  Jean  Pierres,  t  vallet  s,  tous  les  droits  qu'ils  ont  sur  \in 
nioidin,  appelé  «  le  moulin  de  Senesclial,  en  la  rivière  d'Irome  s,  pour  dix  flo- 
rins d'or.  (.Arcli.  de  la  Sorinière).  —  .A  moins  diiidiiation  contraire,  tou.s  les 
documents  cités  dans  cette  notice  font  partie  des  archives  du  château  de  la  Sori- 
nière. 

*  Le  14  janvier  IVIO,  Geoffroy    de  Cuer,    paroissien   de   Saint-Lambert-dii- 
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Piciii'S,  I  ;i|»|i()il('  III  iii;iria;j;(',  icis  I  i!)(),  à  l''r;mc(»is  de  Hric,  sci- 
jrinMii"  ilf  S;iiiil-l.»';{('r-<los-B()is  ' ,  doiil  l.i  (Icsccnilainr  |Mtssr(lc  la 
Soriniire  pendant  t»ml  le  scizioine  siècle. 

Kn  151)8,  an  pins  lard,  lUiclicl  d'Esconldanl,  ('■cn'^cr,  (ils  de 
L(Miis  d'Esconlilanl,  sicnr  de  la  Tonclic,  en  |{('an|)n''an,  prend  le 
tilrc  de  sienr  de  la  Soriniére  '.  Il  avait  éponsé  Henée  de  IJrie,  (|ni 
nn)nrnt  en  1(5  II   •■. 

En  M)()S,  par  le  inariajje  de  Marie  d"l']s<(>nl>lan(,  lille  d'Esprit 
d'EseoiiMant  et  de  .\iad(deine  de  Lannay  avec  François  dn  Verdier, 
écnjer  \  la  Soriniére  pîissa  entre  h's  mains  de  la  famille  (|ni  l'Iia- 
l)ile  encore  anjonrd'lmi  '. 

Le  cliàteaii  a  heanconp  sonOert,  à  répo(|ne  de  la  {{évointion. 
Actnelleinenl,  il  se  compose  d'im  reclan<;le,  llan(|né,  sur  la  façade 
nord,  d<'  den\  loiiis  rtmdes  dn  (|ninzièine  siècle,  dont  1  nne  sap- 
pnie  sur  un  massif  \onté,  dernier  reste  d'nne  construction  pins 
ancienne.  I)(>s  fossésd'ean  vive  l'enlonrent  et,  jadis,  le  protéjfcaient. 
In  pont-levis,  élahli  entre  deux  tourillons  a  créneaux,  fait  com- 
miini(nn'r  la  conr  intérienre  avec  nne  antre  cour  heanconp  jilns 
vaste,  renfermée  [)ar  les  hàtinients  de  la  femn'  et  par  la  cha- 
pelle ". 

Lattay,  vend  a.  Janicl  Pierres  les  t  terres  du  Cliai'iiuil,  les  .\oës  de  ta  \  arauue  " 
et  (l'aulrcs  terres  »  sises  à  la  Croi.v-Cosson,  à  la  Planche  (ie  lu  Soriniére  s, 
elc. 

'  27  IV'vrier  I '<-!)(»,  di'elaratiou  à  «  iiotde  liomine  Frjincoys  de  Brie,  esciijer. 
seiyneiir  de  la  Soriuièrc  ",  époux  de  Marie  Pierres,  par  (jiiiilaiime  (]erlaiid 
pour  une  portion  de  moulin. 

'  Mai  1598,  transaction  par  Michel  d'i'lscoMltlaiil,  ('cuyer,  seijjneur  de  la 
.Soriniére  et  Renée  de  Brie,  son  é|)OMse,  héritière  delà  Sorinièi'c,  litle  du  dt'-liint 
Hené  de  Brie,  de  son  vivant  seiynenr  de  la  Soriniére,  et  de  Marie  de  \  aii;[i- 
rault,  avec  les  chanoines  de  Saint-Léonard  de  Cheniillc,  au  sujet  d'une  rente  de 
den.x  septiers  de  hlé,  i'evendi<|uée  par  le  chapitre. 

■*  On  céh'hra  son  o  annuel  ■  dans  la  ciia|)elle  de  \'ofrel)anie-de-Piti('',  à 
Saint-Pierre  de  Chemillé,  du   l.'J  juillet   Kill  au   |:5  juillet   l(il2. 

*  Arch.  de  Maine-et-l>oire,  K  V122. 

*  J'adresse  à  M.  le  comte  O'Kelly  et  à  Mme  la  comtesse,  née  du  \  crdier  de 
la  Soriniére,  des  remerciements  très  sincères  pour  l'extième  bienveillance  avec 
laquelle  ils  m'ont  permis  de  compulser  les  archives  de  leur  château  et  de  pho- 
lojjraphier  les  peintures  de  l(Mir  chapelle 

"  iiU  chapelle  du  château  de  la  Soriiiici-e  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la 
chapelle  de  \'otre-Dame-de-Pitié,  dite  aussi  chapelle  de  la  Soriniére,  accolée  à 
l'aile  droite  du  transept  de  l'ejjlise  de  Saint-Pieire  de  Chemillé.  ('etle  dernière 
avait  été  élevée,  en  151)1,  par  François  de  Brie  l't  Marie  Pierres,  scijjneur  et 
dame  de  la  Soriniére,  pour  servir  à  la  sépulture  des  membres  de  leur  i'amillc. 
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I,;i  rli;i|M'llc  dt'  la  SoriniÏTe  mesure  7"'7()  de  lonfjueiir  sur  5"'3() 
(le  lar;;eni-.  Elle  se  compose  de  deux  travées  voûtées  d'o<jives  à 
prolil  pi'isuiali(|ue.  Mlle  est  éclairé»*  ()ar  deux  petites  fenêtres  ;i 
trèlle  et  par  une  lar«{(>  baie  en  plein-cintre,  (jui  s'ouvre  au-dessus 
de  lautel  '.  i-es  ciels  de  voûte  sont  ornées  d'un  écussou  truste; 
un  autre  écusson,  (i\é  au  sommet  de  l'arc-doiihleau,  porte  les 
armesde  la  lamilled'Kscouhlant  :  a  deux  escouhles  ou  aigles  esso- 
rantes d  argent,  mises  en  fasce  cote  à  côte,  nuMiihrées  et  hecquées 
de  sal)l«'.  n 


Il  est  ri'jjrcttablf'  qu'elle  ait  été  démolie,  (jiiand,  en  1902,  on  a  restauré  l'église 
Saint-I'icrre  ;  car,  sans  parler  du  mérite  de  cette  modeste  coustruetion,  c'était 
lin  des  rares  éditices  du  eommeiuement  du  seizièmes  siècle,  dont  on  connût 
4  l'état  civil  s  complet. 

On  possède,  en  effet,  le  texte  de  deux  marchés,  conclus  entre  le  seigneur  de 
la  Sorinière  et  Ktienue  I'elle[)ré  ou  Pelletier,  maître  maçon,  pour  la  construc- 
tion des  murs  et  de  l'autel  de  cette  chapelle.  «  Aujoiirduy  V'  jour  de  novembre 
mil  V'  et  iiug  a  esté  faict  marché  entre  mons"^  de  Sainct-I.igier  et  de  la  Sori- 
nière cl  Kstienne  Pellepré,  maistre  maczon,  pour  faire  la  massonneric  cy  dessus 
dite  pour  le  pris  et  somme  de  ciiicjuanle  livres  tournois,  deux  charges  de  seillc 
et  une  pippe  de  vin  bon  et  franc,  l'resans  à  ce,  mons"^  le  prieur  de  Chemillé  et 
nions'  le  prieur  du  cloistre  et  mons"^  d'Espiré,  fils  dudit  sieur  de  la  Sorynière. 
-Ainsi  signé  :  P.  Dii'ovi,  E.  Pki.i,kt[kr,  M    dk  Biivk;  l'an  et  jor  que  dessus.  • 

Le  lendemain,  6  novembre  1501,  ils  traitent  ensemble  pour  la  fourniture  de 
»  la  pierre  de  tiiffeau,  d'une  table  d'aiiltel  de  Ragesse  on  de  Sainct-.Aignan  et 
deux  ou  trois  pii-rre  de  Ragesse  pour  l'aire;  les  pilliers  de  dessoubz  l'autel.  »  Le 
marché  s'élève  à  la  somme  de  trente  livres  tournois.  Pellepré  rendra  la  pierre 
jusqu'au  (îué  des  Moriers,  près  de  Chalonnes,  d'où  le  seigneur  la  fera  trans- 
porter à  Chemillé. 

Le  preniicr  de  ces  marchés  est  précédé  d'une  sorte  de;  devis,  ipii  commence 
à  tomber  en  poussière,  mais  où  il  est  encore  possible  de  lire  :  •  ...  Kn  iceliiy 
pignon  [de  la  chapelle]  faiilt  uiig  vitrai  de  la  grandeur  et  baulteur  d'iccliiy  (|ui 
est  au  pyjrnon  du  prieuré  et  y  aura  deux  meyneaux  eu  iceluy  vitrai  et  sur  les 
niejneaiiK  formayement  le  plus  ligier  que  faire  se  porra. ..  Et  sera  lad.  cha- 
pelle voultée  à  belles  croisées  d'ogyves...  Item  faudra  faire  une  arche  pour 
veoir  et  passer  de  lad.  chapelle  en  lad.  église  à  la  devise  de  moud,  sieur  et 
aussy  faire  ung  chauffepié  eu  lad.  chapelle  encontre  le  gros  pillier...  »  Ces 
documents,  encore  inédits,  suffiraient  à  prouver  qu'il  y  eut  en  .Anjou,  au  com- 
nu'iuemciit  du  seizième  siècle,  des  constructeurs  ([ui  restaient  toujours  fidèles 
aux  traditions  de  l'art  français. 

Deux  statues  de  saint  (iOsme  et  de  saint  Damien,  conservées  au  musée 
archcologiipie  d'.Angers,  ornaient  jadis  l'autel  de  cette  chapelle.  L<'  peuple  de 
Cheinillé  et  des  environs  les  avait  baptisées  du  nom  de  saint  .Aignan  (saini 
Tc'njnanl)  et  de  saint  Ignace  (saint  l'if/nfissej  et,  jusqu  à  ces  derniers  temps, 
il  les  invoquait  contre  les  maladies  du  cuir  chevelu. 

'  .Avant  lu  restauration  de  la  chapelle,  en  I8.'}(),  cette  fenêtre  devait  avoir 
une  autre  forme. 
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A  i\>xU'ruMir,  l\''di(i(0  n'ofTiv  rien  de  n'iii;ir(|tiiil»l('.  A  Tiiilr- 
lifur,  il  csl  oriH'  de  pcintun'S  à  la  (lflr('iii|it',  (|iii  jXMivi'iil  lijjiiicr 
à  lion  droil  parmi  h's  (ouvres  les  plus  arlisliciiics  qiio  le  spi/i«'in(' 
siècle  ait  lè'jnées  à  rAnjbii.  Pioléjfées  coiilre  le  vandalisme,  à 
l'époque  des  «jnerres  de  Vendée,  par  des  lajjols  qui  remplissaient 
la  chapelle,  ces  peintures  n'ont  été  endomuiajjées,  d'ailleurs  1res 
lé«[èrement,  que  vers  1830,  par  un  décorateur  aussi  liardi  (|u<' 
maladroit.  Mlles  forment  trois  «jrands  panneaux,  re|)résentant  la 
Nativité  de  \^()tre-Seijjneur,  l'Adoration  des  \Ia<jes  et  saint  C.liris- 
loplie.  Personne  ne  les  a  encore  si,qnalécs. 

[,a   Nativité  de    Jésus-Christ    mesure    :V"i5    (!<•    larjjeur   sur 
!2'"25  de  hauteur  ' . 

La  scène  se  passe  dans  un  paysaj^e.  Marie,  la  tète  lé;jèremenl 
penchée  sur  ré|)aule  droite,  se  présente  à  genoux,  pres(|ue  de  face, 
sous  une  douhie  arcade  (pie  soutiennent  des  piliers  carrés  revêtus 
de  marbre,  devant  une  crèche  en  ruine,  dont  la  toiture  défoncée 
laisse  entrevoir  un  coin  du  ciel  ,'(ris  et  froid.  Sa  robe  est  échancrée 
au  cou.  Un  lar«je  manteau  de  couleur  hieue  l'enveloppe  presque 
tout  entière.  Sur  sa  nu(|ue  flotte  un  voile  de  fjazc  transparente. 
Elle  adore,  les  mains  jointes,  son  divin  (ils,  exposé  tout  nu  sur  le 
(lalla<}e,qu«'  recouvre  un  linge  blanc.  Deux  anges,  dont  l'un  porte 
une  chape  d'or,  sont  représentés  de  clia(|ue  cùté  de  l'enfant,  (|u  ils 
prient  avec  ferveur. 

Au  premier  plan,  à  droite  et  à  gauche,  le  seigneur  et  la  dame 
de  la  Sorinière  sont  agenouillés  sur  un  pri<'-T)ieu  recouvert  d'une 
étoffe  bleue  à  leurs  armes.  Ils  ont  l'un  et  l'autre  les  mains  jointes, 
au-dessus  de  leur  livre  de  prières.  .lean  de  Bric,  reconnaissable  à 
son  blason  brodé  sur  le  tapis  du  prie-Dieu,  a  les  bras  et  les  jambes 
armés  de  toutes  pièces  et  porte  sur  sa  c(»tte  un  siircot  "  fascé  d  ar- 
gent et  de  sable  de  huit  raies,  au  lion  de  gueules  brochant  sur  le 
tout  «  .  Son  gantelet  et  son  cas(|ue  sont  déposés  à  li'rre.  Il  était 
assisté  de  saint  Jean-Uaptiste,  son  patron,  (jue  le  décorateur  de 
IS30  a  maladroitement  transformé  en  sainte  lladcdeine.  Fran- 
çoise de  Mathefelon,  son  épouse,  est  coiliee  diin  chaperon  à  queue,  ^| 
Sur  sa  robe  est  posé  un  surcot  à  ju|)e  trainaiite,  armorié  de  l'éciis- 
son   il  ses  armes.  Un  chapelet   blanc,  à  gM'os  grains,  est  suspendu     |" 

'    Voir  ci-contri'  la  planche  XLF. 
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il  sa  ceinlure.  Saiul  François  d'Assise  raccompa'jiio  et  la  piésciiU'. 

Au  second  plan,  saint  Joseph,  vèUi  d'une  rohe  bleue  et  duii 
manteau  rouge,  la  tète  recouverte  (1110  chaperon,  entre,  à  droite, 
avec  sa  lanterne  allumée  el  son  hàloii.  A  ;jauche,  un  l»er<;ei- 
accourt  pour  adorer  rEnfant-Jésus,  avec  sa  Jioulelle  à  la  main  el 
sa  «{ihecière  au  coté.  Lu  de  ses  camarades  contemple  le  spectacle 
par  une  des  ouvertures  de  la  misérable  cabane.  Deux  autres  ber- 
«jers  le  suivent;  on  les  voit,  traversant  sur  un  pont  la  petite  ri\iére 
(|ui   anime   le  paysage  et  causant  entre  eux  de  la  grande  nouvelle. 

Le  pajsage  qui  fait  le  fond  du  tableau  n'a  pas  la  gaité,  la  dou- 
ceur, la  grâce  un  peu  molle  des  paysages  de  l'école  de  I;i  Loire. 
On  y  sent  une  touche  plus  vigoureuse,  plus  dure  même,  mais 
encore  très  habile  et  très  sincère. 

Ou  y  trouve,  comme  dans  les  peintures  du  ([uinzième  siècle,  des 
détails  charmants.  Cette  scène,  en  j)arliculier,  qui  se  passe  à  gauche 
dans  la  prairie,  n'esl-elle  pas  d'une  sim|)licité  e\(|uise?  Deux  anges, 
<|ue  l'on  aperçoit,  dans  les  nuages,  approchant  d  un  réchaud  leurs 
petites  mains  engourdies,  ont  annoncé  aux  bergers  la  naissance 
du  roi  des  juifs. Un  groupe  de  p.îtres,  réunis  autour  d'un  brasier,  a 
entendu  l'appel  d'en-haut.  Deux  d'enln'  eux  sont  déjà  deboul, 
tout  prêts  à  partir  pour  la  crèche.  iiC  Iroisièine  souille  à  pleins 
poumons  dans  sa  cornemuse  :  il  reste  assis,  pour  répéter,  sans 
doute,  la  mélodie  (|ui,  tout  à  l'heure,  égaiera  le  nouveau-né.  L<' 
(|uatiiènic  tient  une  écuelle  de  la  main  droite;  de  la  main  gaut  lie 
il  porte  une  cuiller  à  sa  bouche;  c'esl  un  homme  j)rati(jue  :  avant 
d'entreprendie  le  voyage,  il  termine  son  repas. 

\,\^dorationdes  Mdfjes  forme  un  tableau  de  2",  18  de  hauteur  sur 
i'",85  de  largeur.  Il  est  bordé,  à  la  partie  inférieure,  d'une  sorte  de 
litre,  sur  laquelle  on  a  peirtt,  à  partir  du  dix-septième  siècle,  les 
blasons  de  toutes  les  familles  qui  se  soûl  alliées  à  la  famille  du 
Verdier  de  la  Sorinière.  La  scène  traitée  par  l'artiste  est  plein*'  de 
vie  et  de  mouvement  ;  mais,  sans  parler  de  (|uel(|ues  maladress«'s 
et  de  quelques  fautes  de  dessin,  on   y  sent  un  peu  la  recherche  '. 

La  Vierge  et  saint  Joseph  portent  le  même  costume  que  dans  le 
panneau  de  «  la  Nativité  n  .  L'architeclure  des  colonnes  (|iii  les 
encadrent  ressemble  à  celle  de  la  crèche. 

'  Voir  ci-dessous  la  plauclic  XI^ll. 
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Marie  rsl  jissisc,  IciianI  I  Kiilaiit  Jésus  sur  ses  «[onoiix.  A  sa 
tlinili'.  >.iiiil  Joseph,  l<i  iiiiiiii  appuyée  sur  un  halon,  se  peiiclie 
pour  eoiileinpler  le  s|ie('(a('le  evtiaonlinaii'e  (|ui  se  déroule  au 
premiei  plan  l  ii  vieillard  au  l'roiil  chauve,  au\  (Ijevcux  hlaïK'S, 
un  roi,  sans  doule,  car  il  a  élé  déposé  ;ï  terre  son  ehaj)«'l  recon- 
verl  (I  une  couronne  d'or,  s'a<|enouille  aux  pieds  de  la  jeune  niére. 
Il  esl  enveloppé  d Un  nianleau  jaune,  jjarni  de  riches  fourrures. 
De  la  main  <(auche  il  porte  une  coupe  d'orCévrerie,  (ju'ii  découvre 
de  la  main  droileel  vers  Ia(|uelle  reniant  tend  li's  lu'as  en  souriant. 
In  valel  le  suit,  lenani  en  laisse  un  lévrier  hianc.  Dehout  près  du 
vieillard,  un  aiilre  roi,  don!  le  visaoje  est  encadré  d'une  clievcdure 
et  diine  harhe  opulentes,  jette  un  regard  plutôt  sévère  sor  les 
4'avaliers  de  son  escorte.  Il  est  coiffé  d'un  turban,  chaussé  de 
hottes  à  crevés,  vêtu  d'un  manteau  en  velours  grenat  décoré  d'ara- 
hes(|ues  et  muni  de  manches  houffantes.  Ln  large  cimeterre  j)en(l 
a  sa  ceinture.  Sa  main  gauche  lient  un  sceptre  lleuronné.  Les  pré- 
sents (|u'il  apporte  sont  renfermés  dans  une  coupe  de  cristal 
sertie  d'or.  Derrière  lui,  ses  serviteurs  et  les  ofliciers  de  son 
|)alais  se  pressent  en  foule,  montés  sur  des  clnnaux  ou  sur  des 
dromadaires. 

Le  roi  nègre  attend  à  gauche,  coiffé  d'un  cliapeiii  à  hords 
rabattus  et  contournés  sur  le(|iiel  i'e|)ose  une  délicate  couronne, 
vêtu  d'un  ample  manteau  en  lirocarl,  (|iii  laisse  à  découvert  la 
jambe  droite  chaussée  d'une  énorme  botte  à  crevés.  Un  vase  d  oi-, 
(|u'il  soutien I  de  la  main  gauche,  renferme  l'olfrande  destinée  au 
nouveau  roi  des  juifs.  En  lète  de  son  escorte,  on  remar(|ue  un 
négrillon  au  costume  bi/arre,  lenani  par  la  bride  un  animal  plus 
étrange  encore,  dromadaire  ou  chameau  richement  caparaçonné, 
dont  le  peintre  a  caché  la  lèle,  pour  celle  raison  (|ue,  ne  la  con- 
naissant pas  exaclemeiil,  il  était  incapable  de  la  dessiner.  La  sup- 
position n'est  pas  téméraire,  (|uand  on  voit  quelles  formes  amu- 
santes il  a  alliibuées  à  reléphanl  '  (|iii  ligaire  au  (b'i'nier  rang,  à 
gauche,  avec  une  malle  de  voyage  et  un  cavalier  sur  le  dos  ■. 

'  I«i  iiicna<[cri('  dd  roi  Itcné,  au  château  d'.An;[ors,  comptait  piii.siours  dro- 
madaires on  cliaiiicaiiv  ;  (dli-  ni!  possédai!  pas  un  si'ul  idi-pliant.  (Cf.  Lecov  DK 
i.\  MAiti.iiK,  Le  roi  Hcné,  t    II.  p.  t8). 

-  I..OS  (Tussons  (|u'on  voit,  à  jjauolic  et  à  droite,  sur  ce  pauneau,  eut  remplacé 
ceux  de  Jean  de  iJrie  et  de  l'^rancoise  de  Matliefclon. 
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Le  (Icrnior  pannoau  mesure  li"'o()  dt'  larfjciir  sur  .i"  10  de  lian- 
Iciii'  II  rcprésciilc  saint  Clirisloplic  ',  sons  les  Irails  d  im  j|«''anl,  à 
l'abondaule  cJu'ii'Iurt',  à  la  haihc  «{risonnanlc  cl  Irisé»',  inarclianl 
dans  les  canx  d  Une  ri\  icrc  jns(|n';i  la  liaiilenr  des  niollels.  I,e 
eolosse  est  vèln  d'une  culotte  courte,  sern'e  au-dessous  du  genou,, 
d'une  tunique  de  hroeart  d'or  à  l'evers  Ideus  et  d  un  manteau 
rouge  à  lar;jes  plis,  ([ue  soulève  la  brise.  Il  s'avance  de  gauche  à 
droite,  en  s'appuyaul  des  deux  mains  sur  un  tronc  d'arbre,  qui 
lui  sert  de  bâton.  Sa  l«Me  est  tourn»>e  vers  le  Sauveur,  gracieux 
enfant  aux  cheveux  bouclés,  assis  ii  califourchon  sur  l'éjjaule  du 
vigoureux  passeur,  (|iM'ce  fardeau  mystérieux  déconcerte  et  accable. 

li'Enfant-Jésus  porte  une  lobe  bleue  et  un  manteau  cendré, 
qui  Hotte  au  vent.  De  la  main  droite,  il  soutient  le  globe  du 
nujnde,  surmonté  d'une  croix,  à  laquelle  pend  une  banderole 
blanche.  De  la  main  gauche,  il  semble  indiquer  le  rivage,  sur 
lequel  on  aperçoit  un  ermite,  le  genou  en  terre,  ([ui  ])résente  sa 
lanterne  allumée,  comme  pour  éclairer  le  passage.  Miilheureuse- 
ment,  cette  partie  du  panneau  a  été  repeinte  :  I Crmite,  la  cha- 
pelle et  le  bouquet  d'arbres  qui  l'entourent  sont  l'œuvre  du  restau- 
rateur de  1830. 

Au  second  plan,  sous  un  ciel  chargé  de  nuag«'s,  se  profile  la 
silhoiM'Ite  d'une  barque,  (|ui  vogue,  toutes  voiles  dehors,  vers  la 
haute  mer;  puis,  plus  près,  la  muraille  d'une  ville,  (|ui  s'avance 
dans  le  fleuve  et  forme  un  port  bien  fermé,  où  les  bateaux,  à 
1  abri  de  la  tem|)éte,  attendent   tranquillement  l'heure  du  départ. 

Cette  scère,  (|iie  les  artistes  du  moyen  âge  ont  interprétée  tant 
de  fois,  a  été  traitée  ici  avec  une  grâce  naïve  et  chaimante,  (|iii 
rappelle  les  meilleures  compositions  du  (|uinzième  siècle. 

La  légende  raconte  (jue  saint  (Christophe  aurait  été  martyrisé  en 
Lycie,  au  troisième  siècle.  A  la  Sorinière,  son  martyre  continue. 
Ses  bourreaux  sont  les  jeunes  filles  du  voisinage,  qui,  pour  trouver 
un  mari  dans  l'année,  n'hésitent  pas  à  fixer  de  longues  épingles 
dans  le  mollet  du  charitable  colosse.  La  dévotion  est  telle,  (|u'il 
faut,  de  temps  en  temps,  panser  les  plaies  béantes  et  recouvrir  la 
jambe  du  patient  d'une  nouvelle  couche  de  peinture. 

Les  fresques  de   la  chapelle  de  la   Sorinière  sont  un  peu  anlé- 
'   \oir  ci-dessus  ta  plaiiclie  XUII. 
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rictircs  an  niilicii  du  SJ'izirnu'  sircic.  Telle  esl,  en  efTel,  l'é|)()(|iie  à 
iaiiiielle  nous  re|)<ii  le  le  coslunie  des  personnu'ji'S,  (|iii  sonl  liahillés 
roniine  on  l'élail  en  l'ranct',  sous  lo  lèjjiic  de  François  I"  Telle 
esl  aussi  celle  (|u'in(li(|uent  les  écussons  armoriés  de  Jean  de  Hrie 
et  de  Françoise  de  Vlallielelon  Jean  de  Hrie  sélail  marié  a\ec 
l''rancoise  de  Alalhelcdon  en  I T)  1 7  '  I,es  deux  époux  vivaient 
encore  eu  I  "S.'i.")  ';  mais  Françoise  mourut  avant  |.')i(),  car,  à 
(ctte  date,  Jean  de  llrie  sallia  en  secondes  noces  avec  (^allu'rine 
Pauline  C'est  donc  entre  1517  et  1540,  que  le  seijpieiir  et  la 
<lanu'  de  la  Soriniére  firent  exécuter  pour  l'oratoire  de  leur  châ- 
teau les  peintures  (|ui  en  sonl  le  princi|)al  et,  avec  la  statue  de 
\()tre-l)ame  de  l'itié  (|ui  décore  l'autel,  à  peu  prés  le  seul  ornement. 
A  quel  artiste  peut-on  attribuer  ces  œuvres,  qui,  nialgré  (|uel- 
<jues  imperfections,  trahissent  un  «joùt  très  délicat  et  liiu'  main 
très  hahile?  A  défaut  d'un  nom  précis,  (|ue  l'on  chercherait  en 
\ain  dans  les  archives  de  la  Soriniére,  on  peut  affirmer,  du  moins, 
(|ue  le  peintre  n'a  |)as  été  formé  à  l'école  des  bords  de  la  Loire. 
I.a  Vier<je  ne  rappelle*  en  rien  la  jeune  fille  blonde,  grassouillette 
et  fraîche  des  miniatures  de  Fou(|uet;  elle  a  (|iiel(|ue  chose  de 
plus  grave  et  de  |)lusfroid  '.  li'enfant  ne  ressemble  ni  au  6tt//ii///o  à 
grosse  tête  de  Florence,  ni  au  poupon  leste,  souple  et  vivace  des 
Heures  de  Chantilly,  il  se  raj)proche  [)lutôt  du  muiveau-né  maigre 
et  anguleux  des  Flandres.  Ce  n'est  plus  ici,  pourtant,  l'assistance 
immobile  et  muette  des  tableaux  llaniands  du  (juinziéme  siècle  : 
la  scène  —  celle  de  ;i  l'Adoration  des  AlagM's  t,  en  pai'ticulier,  — 
est  vivante  et  réelle;  mais  on  sent  <|ue  l'artiste  a  des  préférences 
bien  mar<|uées  pour  les  traditions  de  l'école  du  IVord.  \e  serait-il 
pas  même  l'élève  d'un  Coppin  Délit,  par  exemple,  d'un  des 
'-  peintres  du  roi  de  Sicile  " ,  d'un  de  ces  Flamands  que  le  roi 
René  avait  attachés  à  sa  j)ersonne  et  lixés  en  Anjou?  Je  ne  voudrais 
pas  l'aflirmer;  mais  je  suis  tenté  de  le  croire. 

'  liC  contrat  de  mariajje  porte  la  date  du  1"  déccml)rc  1517. 

*  Transaction  t'titrr  les  sci;{nours  de  Soriniére  et  de  Brie-Serrant,  au  sujet 
de  la  dot  de  dame  Françoise  de  Matlielelon,  épouse  de  Jean  de  Brie,  seiyneur 
de  la  Soriniére  et  des  Tailles. 

^  8  août  lôVO,  contrat  de  mariajje  de  «  noble  e<  puissant  Jehan  de  Brye,  sei- 
jpieiir  de  la  Soriniére  i ,  avec  «  danioiscUe  Catherine  Fautiii,  tille  de  feu  Jehan 
Pantin  et  de  Renée  de  la  Roche  >- . 

*  I-a  photographie  accentue  encore  cette  note. 
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A  la  chapelle  do  cbàteau  d<!  la  Soriuicre. 
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J'iii  parlt',  lout  à  lliciin',  de  lu  statue  de  IVotre-Dame  de  Pitié, 
<|iii  décore  I  autel  de  la  Soriuiére.  C'est  un  groupe  en  pierre  d'un 
très  «rrand  inérile,  (|ui  ollVe  une  paiticularité  ie()nu<jraplii(|ne  assez 
renia njuahle  ' . 

Au  seizième  siècle,  la  \  ierjje  de  l'ilièesl  presque  toujours  re|)ré- 
si'nlée  seule  avec  son  iils.  OueNiuelois  pourtant  saint  Jean  et  sainte 
.\krie-Madeleiue  lassistent  el  partajjent  sa  douleur.  Quel(|uefois 
aussi  l'artiste  a  (i;{uré  tous  les  personna<jes  qui  furent  présents  à 
l'ensevelissement  du  Christ  :  derrière  la  Vierge,  qui  porte  son  fils 
sur  ses  genoux,  on  voit  Xicodème,  .Joseph  d'Arimathie,  saint  Jean, 
la  .\Iadeleine,  les  saintes  femmes  ■.  A  la  Sorinière,  Marie  n'est 
accompagnée  (|ue  de  saint  Jean. 

La  Vierge,  revêtue  du  costume  traditionnel,  manteau  somhre 
el  guimpe  blanche,  est  assise,  joignant  les  mains  et  levant  un  peu 
les  yeux  vers  le  ciel  Le  corps  inanimé  de  Jésus  est  étendu  sur  les 
genoux  de  sa  mère;  les  jambes  sont  rigides,  le  bras  droit  pend 
inerte  et  effleure  la  terre.  Saint  Jean  fléchit  le  genou  pour  recevoir 
la  tète,  couronnée  d'éj)ines,  i\i\  Sauveur,  (ju'il  soutient  de  la  main 
droite,  pendant  que  sa  main  gauche,  passée  derrière  l'épaule  d(^ 
Marie,  sert  d'appui  à  cette  mère  désolée.  La  figure  de  la  Vierge 
est  admirable.  Celle  de  l'apôtre  n'est  pas  moins  parfaite;  il  semble 
même  difficile  d'exprimer  l'ii  traits  plus  saisissants  l'angoisse  de 
la  douleur  tempérée  par  la  foi. 

Les  armes  de  François  de  lirie  et  de  Marie  Pierres,  son  épouse, 
sont  sculptées  sur  le  socle  de  ce  groupe  émouvant.  La  Vierge  de 
Pitié  de  la  Sorinière  est  donc  antérieure  de  quelques  années  aux 
|)einlures  murales  de  la  chapelle. 

Chanoine  Ch.  Ukseau, 
Corresponrlant  du  Comité,  i  Angers. 


'   Voir  ci-dessus  la  planciie  \LI\  . 

-  K.  .\!ai,k,  L'Art  français  à  la  fin  du  moyen  (hje:  l'apparition  du  pathéti- 
que {Revue  des  deux  Mondes,  l"  octobre  1905,  p.  672-673). 
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LK  AIAHTVHlL  DE  SAIXT  KTIKWE  l»\I{  HLHEXS 

liO  miisi'O  (le  V  alciicicniies  '  possrdc,  |i;ii'ini  hini  ilrs  cln-fs- 
d'œtivrc,  iiii  lahlcau  de  premier  ordre,  le  \larl\  re  de  saint  l']liemie, 
(|ue  pei'jiiit  \ers  1028,  pour  l'ahhaiie  de  Sainl-Amaiid,  IV-I*.  Hiilxns 
en  eollahoralioii,  croil-on,  a\ec  (lonieille  Sclmlt  '. 

(]elte  œuvre,  (grandiose  en  son  ensemble,  forme  un  lript\(|ne 
dont  les  petits  panneaux  de  «janelu;  et  de  droite  sont  peints  snr  les 
deux  faces. 

Prenons  le  tripty(|ne  fermé  :  Kubens  a  représenté  snr  les  deux 
volets  une  .Annoneiation  d'un  «jrand  caractère.  A  ;janclie  on  voit 
la  Vierjje  revêtue  d'un  costume  somptueux  aux  ((uileurs  éclatantes 
et  dont  la  coujie  révèle  nettenu'iit  répo(|ue  à  la(|uelle  vivail  le 
peintre  anversois.  Plusieurs  auteurs  ont  voulu  voir,  dans  cette 
représenîation  de  la  Vierge,  le  portrait  en  pied  de  la  troisième 
femme  de  l'artiste  ^  Si  l'on  se  raj)j)elle  (|ue  Ruhens  se  maria  seul<'- 
menl  deux  fois,  il  semble  dès  lors  impossible  d'ajouter  foi  à  celle 
alTirmation.  Les  mêmes  critiques  ou  historiens  locaux  ont  ègale- 
mentcru  reconnaître, dans  les  anges  blonds  et  joufnus(|ui  entourent 
l'ange  Gabriel  peint  sur  le  second  panneau,  les  enfants  du  jrrand 

'  Voir  les  divers  inventaire.s  du  ninsi-c  l'iditio»  de  1830,  n"  251  à  25'*  — 
Ed.  1841,  D"'  187  à  190.  —  Ed  1801,  u  ^  IGV  ii  107.  —  Ed.  1805,  n'  179  à 
1S2.  —  Ed.  1876,  n"'  182  à  185  —  Ed  1882,  d'>  210  à  213.  —  Ed  1888. 
H"*  210  à  213.  —  Ed.  1S98.  ii">  307  à  310. 

-  D'iiprè.s  LiKEXKSTKK.  La  //ein/uie  en  Eiiro'e.  La  lie/ijif/ii''.  p.  83  —  l/As- 
som/)tion  de  la  Vierge  du  musée  de  I5riixelles  (salle  X,  n"  407)  fut  cominaudée 
à  Hiibcns  par  les  archiducs  .Albert  et  Isabelle.  M.  Max  Rooses  pense  (|ne  la 
partie  supérieure  doit  être  attribu('e  à  .  (^orueille  Scliut  qui  collabora  également 
au  Saint-Ktieiine  du  musée  de  V'alencienues.  i 

'  .A  Di.\.*LX.  Exposition  publique  des  arts  et  de  l'industrie  à  Videncieunes  en 
1838.  (Compte  rendu,  p  6.  —  \.  Croix.  Ville  el  abbai/e  de  Sitint-Aninid, 
I8U9.  p.  05.  Etc.. 
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arlistc     .le   ii  insisterai    pas   (lavaiilajjc    sur    liiiv  raisciiihiaiici'    clr 
(-ettc  socoiidc  aHiriiialioii . 

Si  l'on  oiivn*  li's  voK'ls,  on  apcrcoil  Irois  (•oiiijK)silions  d'iiM'- 
«jalcs  (linu'usions,  ic  présenta  ni  ceilains  épisodes  d(!  la  vie  de  Saint 
Klienne.  Sur  le  panneau  de  «janeiie,  l'artiste  a  peint  Ktienne  prè- 
cliaiil  an  milieu  des  docteurs;  la  lèle  du  saint  esl  reniar(|nal)le 
d'expression.  La  <>rande  scène  du  milieu,  où  est  représenté  son 
martyre,  est  larjjenuMit  brossée;  le  talent  \i«{oureux  de  Kuhens  s'\ 
révèle  dans  la  |)lénilude  de  sa  lorce.  Le  troisième  j)anneau,  l'ense- 
velissenienl  du  martyr,  est  un  modèle  de  composition.  Dans  un 
espace  fort  restreint,  Rubens  a  su  place!'  à  l'aise  neuf  personnajjcs 
sans  (|u'il  j  ait  la  moindre  confusion. 

Il  faudrait  des  pajjes  entières  et  une  érudition  (|ui  me  manque, 
pour  louer  convenablement  ce  chef-d'œuvre  que  tous  admirent.  Il 
est  regrettable  cependant  (|ue  le  mancjue  de  recul  place  le  specta- 
teur tro|)  près  de  ces  personnajjes  presque  le  double  de  nature, 
dette  toile  superbe  devait  produire  une  impression  autrement 
grandiose,  alors  (|u'elle  se  trouvait  encore  j)lacée  au  fond  du  vaste 
vaisseau  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Amand  et  dominait  le  niaitre- 
autel  auquel  on  accédait  |)ar  quarante  degrés  de  marbre  blanc. 

C'est  en  effet  lun  des  abbés  les  plus  remanjuables  de  ce 
monastère  fameux,  l'abbé  Dubois,  qui  fit  la  commande  de  cette 
œuvre  superbe  au  grand  peintre  anversois.  La  légende  ajoute 
même  (|ue  c'est  au  retour  d'un  voyage  à  Paris  où  il  s'était  rendu 
pour  peimire  la  galerie  du  Luxembourg,  (|ue  Rubens  s'arrêta  à 
Saint-.Amand  [)our  exécuter  cette  vaste  composition;  c'est,  ajou- 
tons-le, une  simple  hypothèse  (juaucun  semblant  de  preuve  ne 
vient  confirmer. 

Ce  tableau  demeura  en  place  jus(|u'aux  j)remières  années  de  la 
Révolution.  .Mais  l'humidité  du  lieu  et,  il  faut  le  dire  aussi,  la 
négligence  des  moines  avaient  forcé,  en  1740  et  en  1761,  les 
abbés  en  exercice  d'avoir  recours  aux  bons  offices  d'artistes  qui 
en  exécutèrent  la  restauration  partielle'. 

Pendant  près  de  dix  ans,  c'est-à-dire  entre  les  années  1791  *  et 

'  J.  De.simk.  Ileciie  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Valen- 
riennes,  t.  \l\,  1865,  p.  467.  — Ckllier,  Inventaire  du  musée,  1861,  p.  36. 

-  L'al)t)é  liiidcmarc,  fuyant  Paris,  passe  ii  Saint-.Amand  et,  le  7  février  1791, 
écrit  les  tiyuos  siiixanles  ;  L'autel  dédié  à  la  Vierge»  ...est  décoré  d'un  tableau 
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I  sol  ,  le  silence  se  f.iil  iiiiloiir  de  ce  l;ilile;iii  l;iiiieii\ .  Saisi  en  (|na- 
lilé  (le  l>ivii  national,  un  la  Iranspoi'té  avec  piiisiiMirs  (envi'es  d'art 
riMuaninahles,  de  .*■  aini- \ni,in(l  à  V'alencieniM's,  uii,  a|»n''s  être 
deiiuMiré  (|uel(|ne  temps  dans  le  dé|)ùt  de  la  ville,  il  en  lut  relire 
])()ur  li<inrer  en  Itonin*  jilaee  an  Salon  a(°adénii(|ne  i>  ,  devenn  pins 
lard  notre  nuisée  ' . 

l'en  à  pen  le  calme  renail,  Tordre  est  rétaldi,  les  ('';|lises 
sOnvrenI  de  nonvean  an  cnlte  Les  prêtres,  soncienx  de  rendre  à 
ces  êdilices  sacrés  leur  splendenr  ancienne,  accal)lent  de  pétitions 
les  mairies  et  la  préfectni'e,  afin  de  reciu'illir  (|nel(|n Une  de  ces 
a'nvr«'S  d'art  (|ne  l'Mtat  tient  en  réserve. 

C/esl  ainsi  ([ne  le  .'il  octolne  IKOi,  les  administrateurs  de  la 
J"al)ri(|ue  de  réjjlise  Saint-fîéry  de  Valenciennes  demandent  <|ue 
^•- deux  lal)]ean\  de  Hubens,  déposés  au  musée  dc!  cette  ville  "n 
leur  soient  attrihués.  Ajoutons  (|ue  le  cleryé,  de  l'éj^lise  Saint- 
Xicuhis'  avait,  depuis  (|uel(]ues  jours  déjà,  émis  le  même  vien. 
Le  maire,  devant  cette  donide  demande,  se  trouve  (|ind(|in'  |)eu 
embarrassé  el  les  transmet  loiiles  den\  à  la  sous-préleclure,  ajou- 
tant (|u'à  son  avis,  Saint-Géry,  plus  spacieuse  et  affectée  désormais 
à  tontes  les  cérémonies  officielles  du  culte,  est  plus  dijjue  dc  les 
recevoir  Oiiaut  aux  tableaux,  déclare  ce  magistral  peu  connais- 
seur, «je  ne  vois  point  d'inconvénient  à  ce  qu'ils  soient  tirés  du 
musée,  (|ui  n'est  pourvu,  ajoute-t-il,  que  de  très  peu  de  tableaux 


(lo  Rubcus  divisé  en  deux  parties,  siii-  l'iinc  dcs(jiiolk's  saiul  Klieuuc  précliant, 
siii- l'antre  saint  Etienne  inorl...  »  lU  dkmake.  Journal  d'un  prêtre  parisien. 
1T88-IT*)2,  p.  W-Vi  (lité  par  J.  Desihe  —  Vicolas  Di'bois.  Mémoires  histori- 
ques (le  la  Société  d'aiiriculture,  1809.  l.  \  II,  p.  ."507. 

'  «  Talileanv  provenant  de  l'al)l)ayc  de  Sainl-Aniand  :  Uu  tableau  peint  sur  toih; 
])ar  P. -P.  Hnliens,  représentant  saint  Klienne  lapidé,  de  l-î  i)ieds  ■\  |)ouees  de 
haut,  sur  8  pieds  (>  pouees  de  larye.  —  Ln  autre  tableau  ppint  sur  bois  du  même 
artiste  étant  à  deux  faces.  D'im  côté  représente  r.-iunonciation  et  dc  l'autre  la 
mort  dc  saint  Ktienne,  dc  12  pieds  8  pouces  de  haut  sur  8  pieds  2  pouees  de 
lar;je.  i  —  «  Inventaire  des  tableaux  existant  au  Salon  académicpie  de  \  alen- 
cicnncs  dressé  le  17  prairial  9'  année  républieaine.  i  Cei.i.ikr,  Inventaire  du 
Musée,  1861.  Préface,  p.  ni. 

-  Voir  pièces  justilicatives  n"  I.  —  .Archives  de  Valenciennes.  T.  2-25, 
pièce  1.  .Volons  qu'à  la  date  des  -i  et  V  vendémiaire  an  \II,  Saint-Géry,  en  vertu 
d'un  arrêté  pré'fectoral,  avait  reçu  certains  lableanx  :  l'Adoration  des  bergers 
de  .Martin  de  Vos,  une  Descente  de  croi.v  de  l'école  de  Uubeus  el  la  l'assion 
de  Jésus-Christ. 

^  Lettres  en  date  des  7  cet.  et  5  uov.  1804. 
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dp  niôrilt'  <•[  ne  |)iosciile  on  conséciiiciicc  (|n  iiii  l'aiMc  inlériM  à  la 
curiosili'  {)iil)li(|iic  ' .  '■> 

Si  Sainl-Mcolas  ndhlinl  |»as  les  RiiIk'iis  (in'ellc  convoilail, 
IKlal  lui  ((mlia  dciix  aiilics  laldtMiix  de  vait'iir,  la  Décollation  de 
sailli  Jacques,  de  Van  Djck,  cl  la  lierge  tenant  le  Christ  mort 
sur  ses  genouXj  loilc  anonyini-  mais  inloressanlc  II  est  ciilciidu, 
ImiUdois,  (|iio  et'  prêt  n'csl  (jne  provisoire  et  (|n('  les  nienil>res  du 
conseil  tie  ral)ri(|iie,  aj»rès  avoir  donné  réccpissé  «...  s'en<ja<}eront 
à  les  représenter  tonles  les  fois  ([n'ils  en  seront  re(|uis  -  d  . 

Durant  ces  pourparlers  snrvient  un  troisiénu'  conipétilenr  qui 
prétend,  lui  aussi,  et  non  sans  (|uel(|ut»  apj)arence  de  raison,  avoir 
certains  droits  à  la  possession  de  ces  Rul)ens.  C'est  la  municipalité 
de  Saint-Aniand  (|ni,  mettant  à  prolil  le  séjour  du  roi  de  Hollajide 
Louis-Bonaparte,  aux  eanx  de  la  Fontaine-Iiouillon,  lui  présente 
une  respectueuse  suppli(jue '.  liC  maire  de  Valenciennes,  averti, 
s'émeut  de  celte  demande  et  supj)lie  le  prince,  faisant  appel  à  ses 
sentiments  artisti(|ues,  de  ne  point  tt  ...  anéantir  rémulalion  des 
élèves  (|ui  font  leurs  cours  (aux  académies)  et  de  priver  cette  ville 
des  deux  meilleurs  uiodéles  (ju'elle  possède*  m  .  La  réponse  ne  se 
fait  point  attendre,  Valenciennes  conservera  ses  Kuhens^ 

Qu'advint-il  alors  de  notre  lripty(|ue  entre  les  années  1805  et 
iH.3I,  nous  l'ifjnorons.  .liais  à  cette  époque  il  n'est  plus  au  musée 
et  sert  d'ornement  à  l'éj^lise  Saint-(iéry.  On  ne  connaît  point  la 
date  exacte  à  laqu(dle  s'opéra  ce  déplacement,  ni  par  quel  ordre. 
L'Etat,  représenté  par  le  préfet,  ne  |)rit  aucim  arrêté  à  cet  égard; 
et  l'on  est  en  droit  de  conclure  que  le  maire  en  fonctions  en  1805, 
M.  {{('iioîl  aillé,  sans  consulter  son  conseil,  j)rèta  ou  donna  le 
taldeau,  sans  e.xijjer  aucune  garantie. 

Lu  tout  cas,  l'u'uvre  de  Riihens  souffrit  heaucoup  de  ce  tians- 
fert,  car  en  1831  '',  \itel  s'élève  avec  vigueur  contre  l'état  de 
déjjradation  oii  il  le  trouva  lors  de  son  passage  à  Valenciennes. 
.Mais  cette  |)rolestation,  hien  (| n'autorisée,  demeura  platonicjue,  et 


'  t'.orrespondancc  du  jiremipr  bureau,  180V.  6  nov.  I).  l-4i,  f»  229. 

*  T.  2-25,  pièces  '.)  et  10  en  dates  de  1804,  17  noi..  et  1805,  M  janv. 
'  Voir  :  Cki.mkr,  Inrenlaire  du  musée,  1801,  p.  37. 

*  T.  2-2.5,  pièce  1:3.  1805,  juillet    —  Pièces  ju.st.,  n"  2. 

^  T.  2-25,  pièce  15,   1805,  18  juillet.  —  Pièces  just.,  n"  3. 

"  ViTET,  Rapport...  1831. 
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c'csl  sciilciin'iil  en  mais  IH3'l,  (|iit'  1  -  \c.i(lciiii('  ••  di-  Valcii- 
(iiMiiM's  s'iMiinil  cl  clioisil  deux  de  ses  iiiciii  lires,  .liilirn  l'olicr  |ir(i- 
IVssiMir  (le  priiiliirc,  cl  .1.  IJcniaid,  iirolcssciir  d  a  icliilccliiic,  afin 
(roxaiiiincr  S(ii<{iiciisciiiciil  le  laldcaii  cl  d  iii(li(|iicr  les  iiicmiics  a 
nrcndir.  ••  Toiil  en  lixaril  voire  allciilioii,  di>ciil  ces  cxpcrls, 
sur  la  iiéccssilc  iii;[ciilc  de  ne  pas  en  i<'lai(ler  plus  l(in;;lcnips  la 
restauration,  nous  devons  aussi  \ons  prévenir  des  circonstances 
«jniajonlcnl  le  plus  à  sa  deslriiction  cl  a  ccdlc  de  ses  denx  pen- 
dcnlil's,  ce  sont,  nicssienrs,  les  dispositions  du  placfnient,  riiidif- 
rercnce  impardonnable  dr>  personnes  (|ni  en  ont  la  jonissan( c  ci 
la  «{rossiôrc  ignorance  des  individus  (|ni  sont  charjfés  d'y  veiller.. .  n 
Va  plus  loin  :  i.  \olre  commission,  en  ayant  riionneni-  de  vous 
présenter  son  rapport  sur  le  besoin  indispensahle  de  ne  pas 
retarder  |ilus  lonjjtemps  la  restauration  des  tableaux  de  linbens, 
ne  peut,  en  nn'me  temps,  trop  vous  ténioijpjer  ses  vives  instances 
|)our  (|ue  des  ouvra'jcs  aussi  précieux  soyenl  transportés  au  nou- 
veau musée  de  l'Iiùtel  de  ville  cl  mis  sous  la  res|)onsal)ililé  de  per- 
sonnes aimant  les  arts  et  capables  d'estinn-r  rimnu'nse  talent  (|u"on 
admire  dans  ces  productions  vraiment  dijjues  du  j)lus  grand  génie 
de  l'école  liollandaise,  et  dont  la  possession  j)eut  être  enviée  par 
le  grand  musée  de  la  capitale'...  «  \  la  suite  de  ces  accusations 
l'ormelles,  l'église  Saint-(îéry  devient  un  pèlerinage  fré(|uenlé  du 
public  et  surtout  des  artistes,  (|iii,  comme  le  sculpteur  I,emaire, 
protestent  liautenn'nl  et  essaient  d'arracher  à  son  indillérence 
coupable  l'édililé  valenciennoise  ".  Cette  campagne  porta  cepen- 
dant ses  IVnits  et  le  maire,  dans  une  lettn"  adressée  au  sous-préfet, 
demaiule  l'autorisation  de  pro|)Oser  à  son  conseil  le  vole  d'un 
crédit  destiné  à  la  n>stauration  du  tableau  de  Riibens.  Cette  lettre 
débute  en  des  termes  où  la  ville  afiirme  nellement  ses  droits  de 
pro|nMélé ''.  Un  crédit  de  I, ()()(>  IVains,  pins  lard  |)orlé  à 
i,0()()  francs,  est  volé  sans  contestation  cl  l'académie.  (|ni  vieni  de 
m)mmer  un  commissaire  chargé  de  présider  à  la  restauration  ', 
|)ré\icnt  le  doyen  de  Sainl-Géry  (|ue  le  lablean  va   cire  transporté 


•  T.  2-25,  pièco  l(i,  IS3V,  4  mars.  —  Pièces  jiist.,  n"  4. 
»  T.  2--2.>,  piùcf  17,  18;îV,  2V  niar.s. 

'  T.  2-25,  pii'cc  19,  18:3V,  28  juin    —  Pièces  jii.sl.,  n"5. 

*  \'oir  conseil  niuDicipal,  séance  du  3')  juin  183'»,  et  T.  2-25,  pièce  20,  183'*, 
y  juillet. 
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(le  son  <"';{lis('  h  I  .ilclicr  df  l.iilislc  cluiijjt'  de  ce  lr.i^\;iil  Le  do^cii, 
II.  .llcmicc,  |nis  an  (l('|»niir\  ii,  ne  sonijc  (|u'<i  «jiijjiier  du  leiiips 
«'(  (lomandc  (|iu'  le  traiisIVrI  ii  ail  lieu  (|irà  plusieurs  jours  de 
là,  à  caus»'  dune  cérénionie  du  culte  qu'on  ne  saurait  trou- 
hler  ni  renuMlre.  Il  ne  |)roleste  aucnnement  eontrc  la  nn-sure 
prise  |>ar  la  niuni(i|)alité,  mais  il  réunit  sur  l'heure  le  conseil 
de  ral)ri(|iM';  et  c'est  jilors  (|ue  nous  assistons  a.  un  véritable  coup 
de  théâtre.  J)ans  une  lettre  conçue  en  termes  respectueux,  les 
lahriciens  affirment  nettement  (|ue  »...  l'éijlise  Saint-(jéry  est 
propriétaire  des  tableaux  de  Ruhens  qui  se  trouvent  dans  le 
chœur,  et  sa  propriété,  ajoutent-ils,  serait  au  besoin  attestée  par 
sa  longue  possession,  n  De  plus  ils  se  refusent  à  livrer  les  tableaux 
sans  (|u'il  leur  soit  fait  la  promesse  formelle  qu'ils  leur  seront 
rendus  '. 

L'étonnement  du  maire,  bien  naturel  d'ailleurs,  se  manifeste 
dans  la  réponse  qu'il  fait  au  conseil  de  fabrique.  Il  déclare  (|u'en 
accueillant  favorablement  la  demande  du  clergé  de  Saint-Géry, 
datée  de  1804,  son  prédécesseur -«  ...  ne  voulut  certainement  pas 
et  ne  pouvait  d'ailleurs  aliéner  en  aucune  manière  une  propriété 
communale  —  ou  mieux  de  l'Etat.  —  (!e  n'est  donc  qu'un  dépôt;  et, 
j'espère,  ajoute-t-il,  que  cette  explication  devra  suffire  pour  \ous 
faire  renoncer  à  une  prétention  que  vous  n'avez  pu  élever  (|u'avec 
bonne  foi  '.  -,?  Le  lendemain,  lettre  des  fabriciens  (|ui,  se  gardant 
de  faire  une  réponse  compromettante,  prennent  habilement  l'of- 
fensive, ti  Xous  vous  prions,  écrivent-ils  au  maire,  de  \ouloir  bien 
faire  mettre  à  notre  disposition  toutes  les  pièces  dont  lous  voulez 
vous  servir  et  qui  établissent  (|ue  les  tableaux  de  Kubens  nOnl  été 
confiés  il  léglist;  Saint-(jér\  (|u'à  titre  de  dépôt.  »  La  réponse  était 
spécieuse,  aussi  le  maire,  .\I.  Flamme,  eut-il  bien  tort  de  ne  point 
leur  retournei-  la  (|uestion.  Sans  discuter  davantage,  il  adresse  au 
sous-préfel  un  (  luiciix  mémoire  *,  dans  lequel  il  revendique  piuir 
la  ville,  la  possession  entière,  après  restauration,  du  fameux 
tripl^(|ue.  Il  \  cite  entre  autres  textes,  certains  passages  caractéris- 
ti(|in's  du  rapj)ort  de  M.  l  itet.  n  Le  bedeau,  déclare  cet  érudit  ins- 

'  T.  2-25,  9  jiiillot  1834,  pièces  21  et  23    —  Pièces  just.,  n"  6. 
-  Celle  du  31  oct.  180V  e.st  reproduite  aux  pièces  just.,  n"  1. 
'  T.  2-25,  183V.  12  juillet,  pièce  2V.  —  Pièces  just.,  n"  7. 
*  T.  2-25,  183V,  19  juillet,  pièce  27.  —  Pièces  just.,  n"  8. 
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niMlciii',  |)<iiii'  r.iii'c  vli'cr  de   liord  le   lri|)l\  (|iii',   ii  ;i  (ImiiIic  iiiot^i'ii 
(|iii>  (II'   le   |)()iissiM°  ;ivi'('    le  ;>i°:iii(l    liàloii   il   clcij'iioir        le    l.ihlfaii 
ri'sislc. . .  iilors   le   licdciii    l.iil  rfiuil,    cl  rc   ii  rsl  (|ii  api'rs  trois  ou 
(iiialiT  Itoiis  (diips  d  (■lri<jii()ii' (|u  il   dccidr   le   iii;illii'iii'<'4i\    lalilciui 
à  pivolt'i'  :  ajoiilcz  (jur  celle  (éiciiioiiie  se   renouvelle  cliafiiie  fois 
i|u  il    vieni   un   curieux  dans  réjjiisc,  cl  vous  ne  serex  pas  surplis 
<|iie  les  an;|les  iiilérieurs  i\i\    lahicaii  soieiil   ciililés  de  cou|is  et  à 
deini-dépouillés  de  |)einlure.      Il  est  iir;;('nl  |ionr  li'  ^.i  lut  de  ce  cliel- 
d  (l'iixre  (|ii  il  ail   un  autre  conservateur  (|ue  le  liedeaii  de  Saiiil- 
(îéry       "  Kl  plus  loin  :    -(les  tableaux  sont  placés  sur  un  plaiiclier 
(|ui  lornie,  derrière,  une  espèce  de  lamhour  de  la  lar'jcur  de  huit  ou 
iKMif  pieds.  Au  lieu  de  laisser  liluc  cet  intervalle,  on  a  trouvé  lort 
coiiiinode    dCn    faire    le    réceptacle   de    tout   ce   (|ui,    par   vétusté, 
devient  inutile  au  culte.  IMaiiclies,  madriers,   l)aiM|uettes,  lutrins, 
ferrailles  enconihrent  cette  sorte  de  «jreiiier,    tous  olijets  (|ui,  en 
raison  de  leur  dureté,  ne  |)etivenl  (jiie  causer  des  accidents  IViclieux 
par  leur  contact  avoc  la  toile  peu  résistante  du  Sainl-Mtienne,  cl  la 
peinture  d'une  des  faces  dos  panneaux.  De  l;i  vient  ce  trou  larjje 
de  deux   pouces  (|ui   Iravorse  les  deux   toiles  à  la  hase  du  Saint- 
Etienne   et    les  deux   déchirures  larges  de  ([iiatre  à    cin(|    pouces 
qu'on  aperçoit  dans  une  partie   plus  élevée.   Toutes  ces  détério- 
rations sont  le  résultat   du   choc  violent  des  (d)jets  amassés  der- 
rière. "  Puis,  en  manière  de  conclusion,  les  ra|)porleurs  ajoutent  : 
V.  Au  moment  de  transférer  ces  tableaux  dans  une  des  salles  de 
riiôtel-de-ville,  |)our  les  réparer,   la   labiiiiiic  de  Saint-Géry  \ienl 
de    s'opposer  forniellement  à    celle    lianslaliou,    prétendani    (|ue 
1  éjjlise   en    est    pro|)riétaire,    et    (|ue,    ne    lui    eussent-ils    pas  été 
donnés  primitivement,   la   possession   vaiil   pruir  elle  un    litre.  De 
la  part  de   toiiles   les  aiilics   personnes  une  pareille  lo<ii(|iie   nous 
semblerait  autre  chose  (|ue  de  la  bonne  loi;  mais  ce  ne  peut  être 
de  celle  des   fabriciens  qu  une  erreur;    ils   uOnt   pas   réiléchi  (|ue 
les  actes   de  pures  faculté  s  ^   et  ceux  de  simples  tolérances  ne 
peurent    fonder    ni   possession    ni  j}resc)'iption.    (Code    civil, 
art.  22:i\.) 

Il  l,e  maire  de  V^ilenciennes  a  pu  mettre  ces  tableaux  en  dépôt 
dans  l'église  Sainl-(Jéry  ;  les  diverses  administrations  onlj)u  tolérer 
(|u'ils  servissent  temporairement  à  orner  celte  paroisse;  mais  il 
n'a|)partient   à  personne  d'en  disposer,  personne  n'avait  qualité 
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|)Our  alu'iicr  mic  |)ro|)ri<''l(''  de  l.i  ((tiiiimiiic  Les  f.lbricioiis  no 
iKMivt'iil  (loue  soiitciiir  (|ii  il  \  .lil  (Inii.ilioii,  t'iicorc  moins  prescrip- 
lion  ' .  1) 

Puis  aliii  (le  civcr  un  prt'cV'donl,  mais  apirs  ('n(|iuM('  faite  sur 
l'inobservalion  îles  mesures  prises  [)()ur  le  parlai!  enirelien  des 
tableaux  déposés  à  Saint-Nicolas,  le  maire  demande  leui'  léinté- 
jjralion  dans  le  musée  muni«ipal.  Les  raluiciens  de  cette  é<jlise  ne 
cherchent  nullement  à  nier  le  prêt  consenti  en  leui-  faxiMir  et 
s'exécutent  de  lorl  bonne  «jràce  ■. 

Les  recherches  demandées  à  la  préfecture  laissent  la  question 
en  suspens  et  le  maire  se  plaint  à  deux  reprises  différentes  de  ces 
relards  \  Le  préfet  se  trou\e  embarrassé,  car  nous  sommes,  ne 
l'oublions  pas,  en  183  4,  et  un  conflit  s'élevant  entre  clercs  et 
laï(|ues  semble  à  cette  é[)o(|ue  tout  à  fait  inadmissible.  Aussi 
demande-t-il  l'avis  de  révè(|ue  de  (lambrai.  Celui-ci  répond  de 
manière  peu  compromettante  et  déclare  (|ue  le  conseil  de  fabri([ue, 
loin  de  recourir  aux  trilninaux,  se  prêtera  volontiers  à  une  tran- 
saction honorable.  Sans  plus  attendre,  afin  de  dégager  sa  res- 
ponsabilité, le  préfet,  baron  \Iécbin,  ordonne  au  sous-préfet  de  se 
concerter  avec  le  maire  pour  arriver  coûte  que  coûte  à  une 
entente  V 

Les  pourparlers  furent,  semble-t-il,  fort  longs,  et  cc|)endant 
l'œuvre  de  Rubens  clia(|ue  jour  se  détériorait  davantage;  il  était 
fort  facile  de  j)rédire  à  brève  échéance  sa  destruction  totale.  L'est 
seulement  en  J837  (|ue  la  mairie,  cédant  aux  instances  des  ama- 
teursd'art,  prie  j)oliment,  mais  nettement,  le  doyen  de  Saint-Géry, 
Il  de  ne  plus  découvrir  les  Rubens  jus([u'à  ce  qu'ils  soient  réparés, 
attendu  (|u'il  y  a  des  parties  (|ui  s'écaillent  et  qui  tomberaient  au 
moindre  frottement  ou  ébranlement  ".  i'  Trois  mois  plus  tard,  il 
informe  le  doyen  de  Saint-Géry,  (|ue  le  conseil,  sur  ses  instances, 
vient  de  voter  4,000  francs  pour  la  restauration  du  triptyque  et 
s'engage,  aussitôt  \o  travail  terminé,  à  le  faire  replacer  dans  cette 


'  T.  2-25,  183i.  28  juillet,  pièce  28.  —  Pièces  jiist.,  n  9". 
^  T.  2-25,   l8o'«-,  5  iioùt,  pièce  31.  —  Voir  pièce  9,  arrêté  du  17  novembre 
1804. 
'  T   2-25,  1834,  8  sept,  et  3  oct. .  pièces  33  et  34. 

*  T.  2-25,  1834,  22  oct.,  pièce  35. 

*  T.  2-25,  1837,  13  sept.,  pièce  37. 
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("'•{lise  '.  Aprt'S  ('M'li;m;[('  de  vues,  raccoid  se  l'.iil  [ifii  de  Iciiips  npivs 
sur  ('<■  pniiil  spiM-ial  '. 

PiMidiinl  (|m'  les  li;iv;iii\  de  rcsliiiiiiilioii  s't>|>(''i('iil  p;ii-  les  soins 
d'un  liiiltilc  ai'lisic  (l<>  P.iris,  .\l .  Hoi'lin,  (|n  :i\ail  i'('(-()nnn<iiidi'  le 
srulplcui'  liCniairc,  de  noinhrcnx  pourparlers  s  rn;>a;|(>nl  au  siijcl 
de  la  possession  du  laMeau.  i,e  10  seplenihre  IS.'iS,  une  ((uninis- 
sion  <'oni|)()sée  de  \i\l  Heauvois,  Delcouii,  I)ul»ois  el  DuponI, 
dépose  un  ra|)poi(  (|ui  se  résume  au\  l'ails  suivants.  I.a  ville  de 
Valenciennes  était,  après  la  Hévrdution,  pi'o|)riétaire  ou  nii)-ii\ 
dépositaire,  au  nom  de  I  i'ital,  du  lri|il\(|ue  de  Kultens.  \  une  cer- 
taine épo(|iM',  le  maire  ci  ...  de  son  propre  mouvement,  sans  avis  du 
ronscil  municipai,  sans  anlorisalion  de  laulorilé  supérieure,  |>ar 
mesure  d  administration  intérieure,  sur  la  demande  <|ui  lui  lut 
adressée  par  IIM.  les  meml»res  do  la  fal)ri(|ue  de  Saijit-(Jérj ,  conlia 
ces  tableaux  de  Ruhons  à  la  dite  ral)ri(|ue  î>  (Considérant  (jm-  la 
ville  est  toujours  propriétaire  de  ces  taldeaux,  t  (|ue  le  dépositaire 
ne  |)eut  jamais  invo(|uor  la  proscri|)tion  i? ,  la  lal)ri(|uc  reconnaitra 
la  |)ropriétéde  la  ville;  en  éclian«|e,  celle-ci  lui  donnera  500  francs 
pour  I  achat  de  tahleaux  destinés  à  l'emplacer  le  Hubens,  |)lus  une 
renie  perpétuelle  de  2, ()()()  francs.  Le  conseil  municipal  approuva 
les  conclusions  de  ce  rapport  dans  sa  séance  du  '.]  octobre  iS.'iS  •, 
et  ces  conditions  lurent  aussitôt  soumises  au  conseil  de  ral)ri(|ui' 
(|ui  accepta  cette  ti'ansaction  a\anta<feuse  et  déclara  faire  «  cession 
de  tons  ses  droits??  à  la  propriété  du  tableau  de  Hiibens  '.  ^i 

i,e  7  décembre,  le  sous-jtrérel  transmettait  l'avis  favorable  du 
(■(Uiseil  de  préfecture  et  les  actes  authenti(|ues  étaient  aussitôt 
rédijjés  el  sijpiés  par  les  (leu\  |)arties  au  mois  de  mai's  de  Tannée 
suivante.  Kniin,  le  II  novembre  IK.J8,  une  ordonnance  du  Conseil 
d'Ktal  mettait  lin  à  cette  longue  «[in'relle". 


'  T.  2-25,  l.S;i7,  i:î  et  i(\  (iccfiiil)rf,  pii'c.-s  :58  el  ;}9.  —  I).lil).rati<ni  du 
('.niiscil  du  IV  déccniltrr  \K-\7 .  —  Ro<[isti('  i\c  corrcspoiulamc,  I).  1-71, 
p.  3V.i. 

-  T.  2-2r>,   IS:}7,  21.  2(i  vi  2!»  drc,  pièces  W,  VI  rt  42 

'  T.  2-2.').  IX.iS.  10  sept,  (.'t  10  ocl.,  pièces  VV.  V.'),  V()  el  V7.  —  Pièees jiist.. 
n"  10. 

*  T  2-2.-),  1838.  (i  et  8  oet  .  et  1839.  2V  ocl  ,  pièces  50.  51,  52,  53,  54.  — 
Pièces  jiisl.,  n"  11. 

'  T.  2-25.  1839,  7  déc.  el  11  iiov..  pièces  5(),  59  el  05.  —  Pièces  just., 
n  "  12,  13,  IV. 
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•lai  Iciiii  a  r\|>(is('r  lies  iiii|iarlia  Iciiit'iil  les  causes  de  ce  coiillil 
loiiilain,  car  il  est  facile  de  |iie\i)ii'  (|u  il  |h'iiI  l'eiiaili'e  dans  un 
avenir  1res  |u<>cliain. 

Je  laisse  à  d'aiilres  le  soin  d'apprécier  e(  de  ju<;er. 

Maiirice  Hkxailt, 

Arclii  liste . 


IMMCKS  .irSTIKICATIVF.S 

\     I. 

Valonciennes,  \c  9  brumaire  an  XIII  (31  octobre  180V) 

Les  ad  m  in  isl  râleurs  de  la  fabrique  de  la  paroisse  de  Saitil-(iéry  à  Mon- 
sieur le  Maire  de  1  alenciennes. 

.MoxsiKi  R, 

.Vous  vous  prions  de  (raiisiuottro  à  niousienr  le  l'rélet  la  pétition  (pie 
nous  lui  adressons  |)our  lui  laire  la  demande  pour  notre  é({lise  des  deux 
tableaux  de  Rubens  déposés  au  musée  de  celte  ville. 

\  eus  .savez  que  ce  vaste  et  bel  édifice  a  été  choisi  et  destiné  par  monsieur 
Fiévè(pie  et  pai-  vous  |)oiir  la  célébration  des  cérémonies  religieuses  aux- 
quelles les  autorités  sont  invitées. 

Vous  avez  été  le  témoin  du  zèle  et  des  efforts  et  des  .sacrifices  qu'ont  faits 
les  administrateui's  et  les  paroissiens  pour  parvenir  à  la  reslauration  du 
seul  temple  qui  nous  reste. 

Car  l'on  ne  peut  donner  ce  nom  au\  deu\  chapelles  <|ui  lorment  les 
églises  des  deux  autres  paroisses. 

Vous  prouverez  que  vous  avez  apprécié  nos  efforts,  en  appuyant  près  de 
monsieur  le  prélét  notre  juste  demande  dont  les  motifs  sont  détaillés  dans 
notre  pétition. 

X'ous  avons  l'iiomieur  d'être  avec  la  plus  haute  cons-déraliori, 
.Monsieui-  le  Maire, 

Les  administrateurs  de  la  paroisse  de  Saint-Gérj . 

Auguste  Hamoih.  I.KCRo.s-Hirt  xkau. 

DesW.ALLKRS.  MkIRICK,  I-ACHKZK-IiKROY. 

curé. 
Ar  hiïos  de  ValencicntiPs.  T  "J.  25,  pièce  4. 
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Le  Corps  timniripal  de  la  ri  lie  dr  l'alrncirnncs  à  Son  .-il/esse  Impcriale 
Ir  priiicr  Louis,  (/raiid conélahlc  flr  l'empire. 

.MoXSKICiXKl  it, 

Sur  lii  (Ifiiiiitidc  liiili'  hier  m  voirc  picscticc  iiii  nuiiic  de  rctlc  ville  pnv 
|)liisi(Mii'S  liabiliiiils  i-l  iiotiiiiiiiicnt  |)iii-  M.  le  ruic  de  Saint- Airiiiiid  de  deux 
laldcaiix  laisanl  pailic  du  imiséc  (le  Valoncieiines. 

\(iiis  piTiioiis  la  ivsppctiiciisp  coiifiaiirc  d'adrcssor  à  votre  allosse  impé- 
riale les  observations  suivantes  : 

Hue  acadétiiie  de  peinture  et  de  sciilplinc  lut  fondée  en  celte  ville  le 
0  décembre  I7S2,  elle  a  reçu  ses  statuts  et  rèfjlements  du  directeni-  et 
ordonnateur  jjénéral  des  académies  royales,  le  l"  mars  178Ô  cl  des  Icllres 
d'affiliation  à  l'académie  de  Paris  lui  lurent  expédiées  le  l''  octobre  de  la 
même  année. 

F, ors  delà  sup|)ression  des  ordres  reli;{ieux,  les  tableaux  dont  il  cstques- 
tion,  qui  appartenoient  aux  Ménédictins  de  Saint-Amand,  devinrent  une 
propriété  nationale. 

Ils  ont  été  transférés  par  ordre  de  l'administi'ation  supérieure  au  musée 
de  cette  ville.  I.e  «{ouvernement  impérial,  protecteur  des  Beaux-Arts, 
axTorde  journalièrement  aux  diverses  académies  de  l'empire  les  tableaux 
(|ui  ne  peuvent  être  placés  au  musée  impérial  à  Paris. 

La  ville  de  \  aleneiennes  .sollicite  éfjalemenl  sa  j)arl  aux  bienfaits  du  <{ou- 
vernement  pour  anjjmenter  .sa  très  petite  collection  de  tableaux  de  .>;on 
académie  et  ce  seroit  anéantir  l'émulalion  des  élèves  (pii  j  font  leurs  cours, 
(pie  de  priver  celte  ville  des  deux  meilleurs  modî'les  (pi'elle  possède,  (pi'elle 
a  sauvé  des  fureurs  du  vandalisme  et  cpii  lui  ont  conté  beaucoup  de 
dépenses  en  frais  de  transport,  de  réparations  et  de  déplacements. 

I)"a|)rès  ces  motifs,  l'administration  municipale  de  \alenciennes  ose 
espérer  (pie  Votre  .Altesse  Impériale  refusera  d'emplojersa  protection  |iour 
appujcr  la  réclamation  des  liabitants  et  de  M.  le  curé  de  Saint-Amand, 
aux(juels  ces  tableaux  n'ont  jamais  appartenu. 

Juillet  1805. 

Archiica  de  Vaicnciciine».  T  '2.   25.  pièce  13. 

Aux  (>aiix  de  Saint-Amand,  le  29  messidor  an  XIII 
(18  juillet  1805). 

J'ai  lu,  messieurs,  vos  observations  sur  la  demande  (|ui  m'a  été  faite  par 
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los  liahilaiis  cl  le  iiin'  de  Saiiil-Aiiiaiid  ;  iiialjjir  ma  disposifioii  à  ol)li<[»'i' 
cj'lU'  foiiiimiiic  je  lie  veux  pas  le  laiic  au  «l/liiriiciil  de  la  ville  de  \  alt'ii- 
cit'iines.  I'uis(|iic  vous  jiijjcz  (juc  les  tai)l»'aux  rcclaiiK's  sont  iiccessairTS  à  la 
collootion  donl  ils  lonl  pailii',  \o  Iciai  vo  (|U(>  vous  désirez  et  ci'  sera  un 
plaisir  pour  tiioi  do  vous  doiiiior  collo  marque  de  toute  ma  eonsidéralioii. 

Louis  Mov  viMHTi:. 
Archives  do  l'alcncicniies,  T  •_'.  2.'i,  pièce  15. 

\'  4. 

/{apport  lie  la  commission  cliarijce  de  l'c.ramen  des  lahlcau.v  du  Hnhens 
qui  sont  places  dans  l'âjlisc  de  Saint-fîcri/. 

MkssiI'U  us. 

D'après  la  délibéiatiôii  (|ue  vous  a\('/  piise  dans  voire  dernière  séance 
de  M'i-ifier  s'il  y  avait  nécessité  de  restaurer  les  tableaux  du  Fluhens  placés 
au  niaitre-autel  de  l'é;;lisc  de  Saint-fiéiy,  votre  connuission,  composée  de 
trois  membres  de  votre  clioix,  a  l'iionneur  de  vous  soumettre  le  résultat 
de  ses  observations. 

Le  plus  endommafijé  des  deux,  c'est  le  tableau  représentant  la  lapidation 
(le  saint  Etienne.  Si  l'on  ne  s'empresse  d'y  porter  tous  les  soins  néce.ssaii-es, 
vous  pouvez  être  certains  que  bientôt  il  n'en  restera  plus  que  peu  de 
parties  encore  assez  conservées  pour  laisser  apeirevoir  ce  que  devait  étie 
un  ouvra'je  aussi  remarquable. 

(]e  tableau  est  celui  (pii  a  le  plus  souffert, car  une  inscription  tracée  der- 
rière annonce  qu'il  lut  réentoilé  à  Douai  en  1T(>I  et  à  cette  époque  il  était 
déjà  fort  altéré  ainsi  (pTon  peut  le  recoimaitre  à  la  base  de  la  toile  peinte 
qui  est  arrachée  en  plusieurs  endroits  et  aux  raccords  faits  sur  la  toile 
collûedenière.  Lors  des  désastres  de;*3,  ce  bel  ouvrajic  fui  encore  exposé  à 
de  nouvelles  détériorations,  car  il  resta  lonjjtemps  étendu  par  terre  dans 
une  des  salles  du  collèfTe,  et  cbacuri,  suivant  son  bon  plaisir,  pouvait 
marcher  sur  cette  peinture.  H  est  difiîcile  maintenant  de  juger  de  l'éclat 
qui  pourra  résulter  de  la  restauration,  car  il  est  extrêmement  terni  par  la 
poussière  et  la  crasse  du  vernis. 

Tout  en  lixaiit  votre  attention  sur  la  nécessité  urgente  de  ne  pas  en 
retarder  plus  longtemps  la  restauration,  nous  devons  aussi  vous  prévenir 
des  circonstaïues  qui  ajoutent  le  plus  à  sa  destruction  et  à  celle  de  ses  deux 
pendentifs,  (le  sf»nt,  messieurs,  la  disposition  du  placement,  l'indifférence 
inq)ardonnal)le  des  personnes  <|ui  en  ont  la  jouissance  et  la  grossière  igno- 
rance des  individus  qui  sont  chargés  d'y  veiller.  Ces  tableaux,  comme 
vous  le  savez,  sont  placés  sur  une  construction  en  planche  qui  forme  une 
espèce  de  tambour  dont  la  largeur  cpii  les  sépare  du  mur  est  d'environ 
8  à  9  pieds.  Au  lieu  de  laisser  libre  cet  intervalle,  on  a  trouvé  fort  coni- 
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iihhIc  (r\  rliililir  iiii  ;;i<Miiri- (|iii  sert  <lc  iri('|ilii(lt'  ;'i  («uilcs  les  vieilleries 
iiiiililes  au  ciille.  On  \  loit  des  |iliiiii'li('s,  des  iiiiidrieis,  une  l)atn|Mell(', 
un  liiliin,  de  la  Tel  raille;  enlin  tous  uhjels  (|ui  en  laismi  de  leur  durelé  ne 
neuveiil  causer  (|ue  des  incidents  iàclieux  par  leur  cunlact  a\ec  le  peu  de 
ri'sislauce  de  la  Inile  du  saint  Ktienue  et  la  peiiituic  d  une  des  laces  des 
panneaux,  l'e  l:i  vient  ce  Inui  larjie  de  deux  pouces  (pii  traverse  les  deux 
toiles  à  la  hase  du  saint  l'itientu'  et  les  deux  déchirures  larjjcs  de  A  à 
.-)  pouces  (|uc  l'on  aperçoit  flans  une  i)arlie  plus  élevée  et  atleiiaut  au  mur 
Toutes  ces  détériorations  n'ont  pu  j  survenir  ipie  par  le  choc  violent  d'un 
(les  objets  amassés  derrière.  Si  vous  éprouve/  uir  sentimerrt  pénible  eu 
vojant  le  peu  de  soin  qu'on  témoijjne  pour  la  conservation  de  vos  clrels- 
d'oMivie,  vous  devez  doirblerrrent  craindrT  poiri"  la  destrirction  d'un  des 
|ianrreaux  tpii  se  trouve  toujours  en  rejjar'd  de  <'e  r'éceptacle,  et  (pie  clra(pre 
partie  (pion  en  apporte  ou  (pi  on  en  relire  passe  dans  l'irrter'valle  prodrrit 
par  le  pivoleuienl.  (les  adnrii'ahles  perrderrliis  sont  d'une  conservation  par- 
laite  comnre  copieur'  et  reprendront  t(Mil  leur  éclat  primitif  lor'squ'ils 
anr'onl  été  rrettojé's  et  revernis.  Kn  jetant  les  jeu\  sur  l'aiijjle  iidéricur  dir 
srrjet  de  l'enlerrement  du  .saint, Ktienrre,  on  peut  se  convaincre  de  la  ;{ros- 
siéie  barbarie  de  i'bomme  cbarjjé  de  les  morrtrer  aux  curieux.  De  ranjjle 
de  ce  panneau  s'iVbappe  une  foule  de  ti'aees  sur  la  peinture  el  dont  toutes 
les  directions  ont  à  la  |)arlie  inléiieure  un  (entre  commun.  IiOr.s(pic  le 
bedeau  a  dé'ci'oclié  par  derric-re  et  fait  pivoter  les  parmeaiix,  il  r'cdescend 
pour  laisser-  loul  le  temps  né(e.s.saire  à  l'adnrii'ation  des  amateirrs  (pii 
épr'ouvent  or'dinaiiemenl  le  désir  de  revoir-  le  vùU'  tourne  contre  le  mur-. 
C'est  là,  ou  pour-  s'éviter-  la  peiire  de  r-emonter,  «pr'il  prerrd  urr  lorrjj  bàlon 
(pr'il  pointe  sur-  la  triii;{le  en  bois  (pii  .sert  de  sup|>orl;  et  lor-.s(pre  cette 
partie  pr-erid  une  (lirecti(Hi  lrr\ante  lor-s  du  pivolement,  on  coii(;oit  (jue.soir- 
\errt  le  bâton  a  pu  ;)rrss(>r-  dans  irne  assez  lori;{ue  étendue,  en  raison  de  la 
toi'ce  (pi'il  est  obliijé  de  incllie  dans  son  opération  ;  aussi  peut-on  j  r-emar-- 
(pier-  urre  quarantaine  de  li;;nes  plus  ou  nroinserr  zifj-zafj  qui  sont  sillonnées 
sur-  la  peinture. 

Volr-e  ((unmi.ssiorr  en  a\ant  riioiim  ni-  de  v  orrs  |)r-(''senlcr  sorr  r-apport  srrr 
le  be.soin  indispensable  de  ne  pas  relar-der-  plus  l(ur;[temps  la  i-eslaui-aliori 
(l(\s  tableaux  de  Uribeiis,  ne  peut,  eu  même  lerns,  trop  vous  téiiroi;>rier  ses 
vives  irrslairces  pour-  (pie  des  ouvrajjes  aussi  pr-écieux  .sojent  Ir-ansportes  au 
nouveau  musée  de  llnMel  de  ville  el  mis  sous  la  responsabilité  de  personnes 
aimarrt  les  ails  el  capables  d'estimer  rininrerr.se  talent  qu'or»  admire  dans 
ces  produdions  vr-aimenl  dijpies  du  plus  ;;iand  jjénie  de  l'école  hollan- 
daise, el  dont  la  possession  peu!  être  enviée  par  le  «pand  musée  de  la 
capitale.  Cette  tr-anslation  aurait  un  double  avanta;[e  en  ne  privant  plus 
les  éb'ves  de  votre  académie  et  les  artistes  de  pouvoir  étudier  el  lixer  leur 


MISTOIIIE    U  L.\     T.Alil.KAL  2«0 

allciilion  sur  i(M|iio  \  otiv  y  illo  pDSsi'de  do  plus  Ihmu  on  ro.  «joure;  tandis 
(liic  par  le  placcMionl  actiu'l  il  leur  est  impossible  don  liror  lo  nioindic 
piolil  on  raison  dos  déiaii;{onionIs  oonliniiols  oausos  par  les  (orôinonios  du 
cidlo,  ot  la  dislanco  Irop  ôloi;jriôo  ou  (rop  rap[>ro(lioo  pour  los  aporcovoir. 
Il  ost  bion  poniblo  de  penser  (pie  de  lois  cbers-d'œuv  re  se  lrou\enl  eonfiés 
à  dos  porsoniies  (pii  n'en  éproiuenl  (pi'un  seiiliinenl  (raniniir-propro,  sans 
justilior  en  rien  le  désir  de  les  eonsor\or  l(>n;{tonis. 

V  otrc  oonnnission  lodouble  dmie  luianiinenieiit  ses  inslanoos  aupri's  de 
vous,  inossioars,  pour  èlro  aeeueillie  dans  ses  doniandos,  d'aulanl  plus  que 
la  dinuMision  des  salles  de  I  liolel  de  ville  est  do  six  pieds  plus  liante  (pie 
colle  des  (al)leau\. . . 

Lu  en  raeademie  do  \  aloncionnos, 

J,e  i  mars  \H:\'i. 

.lulion  IVriKU,  J.    Hkkx.ar». 

proP  à  r.A(a(l(''mio. 

Lo  rapport  ci-dessus  ayant  ét('>  lu  à  la  séance  do  ce  jour  (piatre  mars,  il 
a  été-  di'dilx'rô  (ju'il  serait  lait  une  demande  au  conseil  municipal,  lacpielle 
tondrait  à  prendre  los  moyens  de  piéservcr  ces  cbofs-d'œin  re  d'une  des- 
truction totale. 

l'résonts  :  MM.  do  Quenvi;]nies,  Uarrt',  Rousseau,  FiOcoiile,  Bernard, 
Haudart,  Dinaux,  Hécart. 

Pour  extrait  : 

Kor.ssKAi'.  Hkcakt.  .Arlliiir  Di.v.^lx. 

LlXONIK. 
Arctiive»  dv  Valenciciines,  T  '2.  :i5,  pièce  IH, 

\    5. 

Videncieiiiies,   le  28  juin    IS^ÎV. 
.MOXSIKL'K    I.K    SoLS-l*RKKKT, 

La  xille  de  \  alonciemies  possède  trois  tableaux  |)ixMioiix  de  Kubens; 
r.Acadôinie  do  pointure  a  reconnu  qu'il  ost  nécessaire,  si  l'on  ne  veut  perdre 
ces  chefs-d'œuvre,  de  les  restaurer  au  plus  t(Jt.  .le  vous  prie  on  conséipiciuc 
do  m'autoriser  à  proposer  au  conseil  do  voter  un  crédit  pour  cet  (d)jet.  Il 
s'assemble  lundi  prochain. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  la  considération  la  plus  distinj^uée, 
.Monsieur  lo  Sous-Préfet, 

Votre  très  humble  ot  tl'ès  obéissant  serviteur. 

Dix  VLX, 

maire. 

Archiies  de  Valenciennes,  T  2.  25,  pièce  19. 


y 
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Iji'S  membres  du  conseil  de  la  fabri(jnr  dr  lu  piroissc  Sainl-dénj  de 
l'aleiiciennes  à  monsieur  Flamme,  clievaHer  de  la  /,é(/ion  d'honneur, 
maire  de  la  dite  rille. 

L't';{lisi'  (Ir  S.iiiil-iîcrj  t'sl  |»ri)|tiiélaiif  des  (;il)lcaii\  dr  Kiiliciis  (|in  s(* 
Iroiivoril  dans  le  clmur,  la  propruHr  seroil  au  hosuiii  allcslr  par  sa  Innjjiu' 
possession. 

Si  la  ville  (II-  \  aleneieniies  \eul  les  faire  reslanrer,  rions  sommes  prèls  à 
les  livicr  an  pcirilic  (|uc  \  ous  nous  indiipierez,  à  la  condilioii  lonnelle  (pie 
ces  lal)lean\  seront  remis  à  ré«jlise  après  leur  restauration  :  dans  le  cas  on 
cette  eondition  expresse  ne  nous  seiiiil  poinl  dunnée,  nous  déclarons  nous 
refuser  à  les  livrer. 

\oiis  avons  riioiiiienr  (Trlit'  vus  très  Immhles  et  ohéi.ssants  sei-v  ilciiis. 

TltlVyi  KT-l.KKOV. 

CJiarles  I'lkz.  Du  Poxt  dk  S'-Oii:\.  .\!i:i  hiok, 

I)Ki,coiBT-Bici»Torii,i,K.  W  curé  de  S'-(jéry. 

F'].    MaUI.IKRK.  M.*Mill,I.K.  P.    DaXHIKZ.  BoiKDOX    DlS.AKT. 

.^rcliives  de  l'alenciennes,  T  2.  "25,  pièci-  23. 


N"    T. 

Ce  12  jiidlet  1834. 

A  messieurs  les  fabriciens  de  la  paroisse  Saint-tîtri/. 

Misssna  Hs, 

J'ai  lien  d'être  surpris  de  la  |)rélentioii  (|ue  vous  élevez  sur  la  propriété 
des  deux  tahleanx  de  Uuheiis.  Ils  n'ont  jamais  cessé  d'appartenir  à  la  ville, 
j'ai  entre  les  mains  des  pii-ces  (pii  le  piMiuciil  cl  enlic  aulres  la  lettre  par 
hupielle  la  fabrique  demande  (pi'ils  soient  transférés  du  musée  aiupiel  ils 
appartiennent  à  I  é'jlise  Sainl-fîéry.  ('etle  lettre  est  si'juée  par  nu'ssieurs 
Menrice,  .■Aujjuste  Hamoir,  I.ejjros  IJruniienn,  Dewallers,  Laclièze-Leroy. 
(C'est  la  pii'ce  justilicative  n"  1.) 

V.n  accueillant  favoinhlcmcnt  cette  demande,  le  maire  de  \  aleiiciemies 
ne  voulut  cerlainemciil  et  ne  pouvait  d'ailleurs  aliéner  en  aucune  manière 
une  propriété  communale.  Ce  n'est  dnri(  (priiii  dépôt,  et  j'espère  que  celle 
explication  devra  suirirc*  pour  vous  laire  retiuncer  à  niic  prétention  (|iic 
vous  n'avez  pu  élever  qu'avec  bonne  foi. 

Veuillez    me    répondre    d'une    manière   positive    et   dater    la  lettre    (la 


HISTOIHR    DL\    TAItl.KAC  211 

doniirre   iir  l'ôlail  pas),  car  mon  devoir  m'ohlijje  <\  siiivro  cctto  affaire. 
.!'ai  rinmiuMir  détrc  avec  la  coiisilératioii  la  plus  disliiitjuée, 

^'I.^MXI^^. 
Arcliires  de  Va'eiicioiines,  T  2.  2J,  pièce  24. 

X»  8. 

Ce  19  juillet  IS.'JV. 

Mti\sii:i  it   i,K  Soi  >-I'rkkI':t, 

Il  existe  deu\  tableaux  de  Uiibens  à  ré;{lise  Sairit-tiéry  ;  ces  laMeaiix 
faisaient  autrefois  partie  du  musée  de  eette  ville,  et  |)our  des  motifs  qui 
vont  eesser  d'exister,  on  avait  ju;[é  eonvenable  de  les  nu-lIrc  en  dépôt  dans 
eette  é;[lise  et  d'en  orner  lem[)orairenient  le  chœur. 

Aujourd'hui  la  ville  les  réclame,  mais  cette  paroisse  s'en  prétend  pro- 
priétaire. 

.le  vous  envoie  ci-joint  un  mémoiie  adressé  à  M.  le  préfet  et  relatif  à 
cette  contestation  ;  je  vous  prie  de  vouloii-  hien  l'adresser  à  ce  majjistrat 
avec  votre  avis,  espérant  (pie  vous  voudrez  bien  appujer  la  demande  (pie 
iiDUs  ft^sons  d'obtenir  communication  des  pii'ces  (jui  peuvent  exister  auv 
archives  de  la  prélecture,  et  qui  seraient  propres  à  prouver  les  droits  de  la 
ville. 

Agréez... 

Flammk. 
Archives  de  Valencieimes,  T  2.  25,  pièce  27. 

N"  9. 

Mémoire  sur  la  possession  par  la  ville  des  lahleaux  de  lUibens  provenant 
de  l'ahbaije  de  Sainl-Amand  à  monsieur  le  Préfet  du  Xord. 

MOXSIKIR    I,K    l*RKFET, 

La  ville  de  Valenciemies  possc'-de  de  maj^iiirupies  tableaux  peints  par 
Rubens  et  qui  ont  été  déposés  à  l'éj^lise  Saint-liéry,  parce  (pie  le  musée 
n'offrait  pasde|)lace  pour  les  exposer  convcnahlement. 

Aujourd'hui  la  ville  les  réclame  et  la  fal)ri(pie  refuse  de  les  rendre  et 
prétend  que  l'éj^lise  en  est  propriétaire.  J'aurai  l'honneur  dans  ce  mémoire 
de  vous  expo.ser  toute  cette  affaire,  de  solliciter  votre  avis  et  de  vous  prier 
de  nous  accorder  la  communication  des  pièces  qui  pourraient  nous  être 
utiles  et  qui  doivent  exister  aux  archives  de  la  préfecture. 

Ces  tahleaux  proviennent  de  ral)ba\e  de  Saiiit-Amand,  et  par  ordre  de 
l'autorité  supérieure  ils  ont  été  transférés  à  Valenciemies.  Les  frais  de 
transpijrt,  de  réparation,  de  replacement  au  musée  ont  été  payé's  par  la 
ville. 


'j-;2  IIISTOIIIK    Dr  \    TAIU,EAU 

Dans  le  profi-s-vorhiil  d'irn  (Milairc  di's   taldcaiiv   cvislaiit    au   saluri   aca 
il('MMi(|iic,  ilicssi'  11-  17  |)iairial  an  l\    cl    sijjiir   |iai-   M.    Aiilciiiic    l'roim'iii-, 
maiic,  cl  MM     Mniiial,  Cadcl  de  |{cau|)ic,  pndcssoiiis,  .loscpli  Dcsars,  coii- 
S('r\  alcni-,  cl  llcrail,  .sec  ir  lai  le  delà  inaiiie,  ces  deii\  lal»leaii\   li;|iin'Ml  en 
(è(e  (-oiiiiiie  lésant  partie  de  la  eollertioii. 

Depuis,  mais  muis  ne  savons  à  (pu'lle  «'piKpic  ils  sont  sortis  du  musée, 
ils  ttnt  seiï  i  à  l'ornement  de  l'éjjlise  Sainl-(ici\ .  I,eur  séjour  dans  colle 
é<{lise  leur  a  élé  funeste  :  la  riéjjlijjence  et  rijjiiorance  des  jjardieiis  et 
hommes  de  service  de  ré;[lise  sont  cause  que  ces  lahleaux  sont  lorleinenl 
endommajjés.  Tous  l<'s  artistes  (|iii  les  oui  visités  se  sont  plaints  de  la 
manit're  dont  ils  oui  vu  traiter-  ces  cliels-d'aMU  re. 

.M.  Vitct,  ins|)ecteur des  monuments  liistori(]ues  du  ministère  de  l'intc- 
rieur,  s'e\|>rime  ainsi  dans  son  rapport  au  ministre,  en  parlant  diin  des 
tableaux,  (|ui  tourne  sur  pivot  : 

»  lie  l)edeau  pour  le  faire  virer  de  bord  n'a  d'autre  mojen  que  de  le 
pousser  avec  le  <][raiid  hitoii  à  êleijpioir...  le  tableau  résiste...  alors  le 
bedeau  lail  crfoil,  cl  ce  n'est  qu'après  trois  ou  (|uatre  bons  coups  d'étei- 
;{noir  (pi'il  décide  le  malheureux  tableau  à  pivi>ter  :  ajoutez  (pie  celte 
cérémonie  se  renouvelle  cha(|ue  fois  qu'il  vient  un  curieux  dans  ré<{lise,  et 
vous  ne  serez  pas  surpris  cpie  les  anjjles  inférieurs  du  tableau  sont  criblés 
de  coups  et  à  demi  dépouillés  de  peinture.,.  11  est  nrjjeiit  pour  le  .salut  de 
ce  chef-d'œuvre  qu'il  ait  un  autre  conseivalcuv  que  le  bedeau  de  Saint- 
Géry.  ') 

MM.  Abel  de  Pujol,  Henri  Lemaire  et  beaucoup  d'autres  arlisles  disliii- 
;{ués  ont  élé  témoins  de  la  barbarie  du  bedeau  ;  leurs  réclamations  adres- 
sées à  ce  sujet  à  radministratioii  municipale  m'oni  délerminé  à  consiiller 
l'académie  sur  ce  (pi'il  y  avait  à  faire  |)oiir  les  préservei-  d'une  destruction 
totale.  lîii  mars  dernier  l'académie  a  nommé  une  commission  composée  de 
MM.  Hodard,  inspecteur  de  I  école  de  dessin,  Potier,  professeur,  et  Hernard, 
architecte  de  la  ville,  pour  examiner  l'état  dans  lequel  se  trouvent  ces 
tableaux. 

Ces  commi.ssaircs  se  sont  transportes  à  Saint-lîéry  ;  le  passage  suivant 
de  leur  ra|)p()rt  fait  connaître  ( ombien  il  est  nécessaire  de  soustraire  les 
Uiibens  à  l'insouciance  des  subalternes  attachés  au  service  de  l'éjjli.se. 

(i  Ces  tableaux  .sont  placés  sur  un  plancher  qui  forme  derrière  une  es- 
pèce de  tambour  de  la  largeur  de  huit  h  neuf  pieds.  .Au  lieu  de  laisser  libre 
cet  intervalle,  on  a  trouvé  fort  commode  d'en  laire  le  réceptable  de  tout  ce 
qui,  par  vétusté,  devient  inutile  au  culte.  l'Ianches,  madriers,  baiH]uettcs, 
lutrins,  ferraille  encombrent  cette  sorte  de  grenier,  tous  objets  qui,  en 
raison  de  leur  dureté,  ne  peuvent  (|ue  causer  des  accidents  f'Acheux  par 
leur  contact  avec  la  toile  peu    résistaiiie   du    Saint-Klieiine,   et   la   peinture 


M 


HIS'IOIKK     D   L  V     TA  H  1-E  AL  21;} 

d'uiip  des  faces  des  paiincaiix.  De  là  vieiil  ce  Iroii  larjjc  de  deux  pouces  qui 
traverse  les  deux  toiles  à  la  hase  du  Saint-I'ltienne  et  les  deuv  déchirures 
larjjes  de  (juatre  à  ciii{|  pouces  qu'on  aperçoit  dans  une  partie  plus  élevée. 
Toutes  ces  détériorations  sont  le  résultat  du  choc  violent  des  ohjets  amassés 
derrière.  « 

La  commission  a  conclu  à  ce  que  ces  tahleaux  lussent  promptcment 
réparés  et  li-ansférés  au  noiiicau  musée  (pi  on  loiinc  dans  les  salons  de 
l'hôtel  de  ville. 

C-ette  ciuiclusion  était  la  seule  raisonnahle.  Kn  elïet,  après  les  avoir  res- 
taurés a  jp'ands  frais,  irait-on  imprudemment  les  exposer  aux  mêmes  causes 
qui  les  ont  altérés;  outre  la  né<|li;5ence  impardonnahie  des  gardiens  (|ui  ne 
peuvent  juger  du  prix  de  ces  belles  pages,  ces  tableaux  ont  encore  à  redou- 
ter, dans  une  église,  l'effet  de  la  poussière,  l'action  corrosive  d'une  trop 
vive  lumière,  l'humidité,  la  fumée  de  l'encens  et  enfin  l'incendie.  Deux 
mois  sont  à  peine  écoulés  depuis  qu'à  la  suite  d'un  service  funèbre,  le  feu 
a  pris  aux  tentures  et  les  a  presque  toutes  consumées.  Si,  par  hasard,  le 
hedeau,  en  revenant  du  cimetière,  ne  fût  rentré  dans  l'église  (pi'il  trouva 
enflammée,  c'en  était  tait  de  ces  précieu.ses  peintures.  In  autre  motif  puis- 
.^^ant  doit  déterminer  la  ville  à  les  placer  au  musée  :  dans  le  lieu  où  elles 
sont  présentement  exposées,  il  est  fort  difficile  de  les  voir,  encore  plus  de 
les  étudier  ;  elles  sont,  pour  ainsi  dire,  interdites  aux  artistes,  aux  voja- 
geurs  et  aux  jeunes  gens  qui  suivent  les  cours  de  l'académie.  Cependant 
ce  sont  les  seuls  modèles  historiques  que  nous  puissions  offrir  aux  élèves 
avancés,  mais  la  sainteté  du  lieu,  et  les  cérémonies  fréquentes  du  culte  ne 
leur  permettent  pas  d'aller  s'inspirei'  à  ces  chefs-d'œuvre  ;  on  ne  peut 
transformer  un  temple  en  un  atelier  de  peinture. 

Tous  ces  inconvénients  disparaissent  au  musée  ;  au.ssi  l'académie  a-t-elle 
adopté  les  conclusions  de  sa  commission,  cl  sur  sa  demande  le  coii.«;eil  mu- 
nicipal a  voté  les  fonds  présumés  nécessaires  pour  la  l'cstauration  des 
Ruhens. 

.Au  moment  de  les  transférer  dans  une  des  salles  de  l'hôtel  de  ville  pour 
les  réparer,  la  fabrique  de  Saint-fJéry  vient  de  .s'oppo.ser  foniudlement  à 
cette  translation,  |)rétendant  que  l'église  en  est  propriétaire,  et  que,  ne  lui 
eussent-ils  pas  été  donnés  primitivement,  la  possession  vaut  pour  elle  un 
titre.  De  la  part  de  toutes  autres  personnes  une  pareille  logique  nous  sem- 
blerait autre  chose  que  de  la  bonne  foi  ;  mais  il  ne  peut  être  de  celle  des 
fabriciens  qu'une  erreur;  ils  n'ont  pas  réfléchi  (|ue  les  actes  dépures 
Jacullés,  et  ceux  de  simples  tolérances  ne  peuvent  fonder  ni  possession, 
ni  prescription  (Code  civil,  art.  '2'2'.\\). 

Le  maire  de  Valenciennes  a  pu  mettre  ces  tableaux  en  dépôt  dans  l'église 
de  Sainl-tîéry  ;  les  diverses  adiiiinisliafions  ont  pu  tolérer  qu'ils  .>serv  isseiil 
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Iciiipoiaircmciit  à  onior  cette  paroisse  ;  mais  il  n'apparteiiuit  à  persuime 
(l'en  (lis|)(is('r,  personne  n'avait  (pialité  jxtur  aliéner  une  pro|>riété  de  la 
l'oinrnune.  i,es  iahriciens  ne  |ieiiient  donc  soutenir  (pi'il  j  ait  donation, 
«■Mcore  moins  |)rescription. 

rependanl  |)our  év  iler  toute  espèce  de  scandale,  pour  convaincre,  sans 
avoir  recours  aux  mojens  judiciaires,  nous  avons  recherrhc  aux  archives 
les  preuves  que  ces  tableaux  sont  hieii  à  la  v  ille.  Outre  l'inventaire  du 
musée  cité  plus  haut,  nous  avons  trouve  : 

I"  L'tu' lettre  des  l'alniciens  de  Saint-Géry,  du  i)  brumaire  an  \.lll,  par 
la(|iielle  ils  invitent  le  maire  de  \  alenciennes  à  transmettre  an  préfet,  et  .à 
appu\cr  auprès  de  ce  majçistrat  une  pétition  tendant  à  obtenir  que  ces 
tableaux  fussent  transférés  du  musée  dans  leur  éj^iise; 

2"  Fia  lettre  d'envoi  de  celle  pétition  et  l'avis  favorable  du  maire,  sous 
la  date  du  10  brumaire  ; 

'•)"  Une  pétition  du  conseil  municipal  sans  date,  mais  qui  a  dû  être  écrite 
(lu  20  au  27  messidor  an  X.!!I,  adressée  au  prince  Louis  Bonaparte,  alors 
aux  eaux  de  Saint-Amand,  pour  l'inviter  à  obtenir  du  «{ouverneinent  que 
ces  tableaux  restassent  au  musée  de  Valcnciennes,  où  ils  sont  tris  utiles 
comme  modèles  du  <{enre  histori(jue  aux  élèves  avancés  de  l'école  de  pein- 
ture ; 

4"  I,a  réponse  favoiable  du  iirince  (,ouis,  datée  du  2!>  messidor  ; 

5"  Knfin,  une  lettre  de  M.  le  préfet,  datée  du  27  messidor  an  XIJI,  el 
(pii  parait  n'être  parvenue  au  maire  (pi'eii  l'an  \1\  ,  comme  le  prouve  ces 
nu)ls  écrits  au  haut  de  la  lettre  :  Remis  en  l'an  XII'.  Par  cette  lettre  .M.  le 
préfet  demande  communication  de  l'autorisation  (jiie  le  maire  dit  avoir 
icçue  de  disposer  des  tableaux  de  prix  dési;{nés  dans  la  lettre  du  5  prairial. 
La  minute  de  cette  dernière  est  perdue,  nous  ne  savons  donc  de  quels 
tableaux  il  est  question.  Des  copies  de  ces  lettres  sont  jointes  au  présent 
mémoire. 

Il  réi>ultc  de  l'examen  de  ces  différentes  pièces  ipic  la  demande  des  fabri- 
ciens  de  Saiiit-tiétry  n'avait  pas  été  accordée  en  messidctr  ;  que  les  tableaux 
étaient  encore  au  nmsée  ;  que  le  prince  Louis  approuvait  (pi'ils  resta.s.sent 
à  l'académie  ;  enfin  que  le  corps  muMicijtal  n'était  nullement  disposé  à  en 
faiie  don  à  réjjlise. 

Si  postérieurement,  et  à  une  époque  «pii  nous  est  inconnue,  ces  tableaux 
ont  été  transférés  à  Saint-Géry,  ce  ne  peut  être  que  comme  \in  dépôt  pro- 
vi.soire,  parce  cpie  le  mu.sée  n'ollrait  pas  de  place  avantajjeuse  pour  les 
exposer.  C'est  du  moins  avec  celte  dernière  resiriclion  qu'en  nivôse  an  Xlll, 
M.  le  préfet  permet  le  transfert  d'un  Van  Dick  à  Saint-Xicolas. 

L'absence  de  toute  espèce  de  documents  postérieurs  à  l'an  XIU,  nous 
porte  naturellement  à  ci-oire  que    le   maire,    de   son   autorité  privée,    aui'a 


m, 


HISTOIRE    UL  M    TABLEAU  275 

di'post'  CCS  tableauv  à  Saiiil-(îi'ry  ;  o'osl  tout  ce  qu'il  lui  était  permis  de 
laiiT,  il  ne  pouvait  les  coucéder  que  tenqiorairenient,  et  certes  il  coti- 
naissait    trop    i)ieii  les   limites  de  sou  pouvoir,  pour  les  dépasser. 

Vous  somriu>s  inallieureuserneut  privés  des  renscijjnemeiits  qu'il  aurait 
pu  nous  donner.  M.  Benoit  est  mort,  et  il  nous  faut  recueillir  avec  soin 
tous  les  téinnijjnajjes  écrits  qui  peuvent  exister,  afin  que  la  ville  n'ait  pas 
le  désa<]rémenl  de  plaider  contre  lune  de  ses  paroisses,  ni  de  perdre  une 
possession  à  la(|uelle  elle  attache  le  plus  <{rand  prix. 

J'ai  donc  l'honneur,  monsieur  le  préfet,  de  solliciter  de  votre  bienveil- 
lance un  avis  sur  la  marche  que  je  dois  suivre  et  en  même  tems  commu- 
nication sur  récépissé  de  la  pétition  des  fahriciens,  des  lettres  intermédiaires 
à  celles  dont  les  copies  sont  ci-jointes,  ainsi  que  de  toutes  les  autres  pièces 
(pii  pourraient  éclaircir  la  question. 

l/intérét  de  la  ville,  celui  des  arts,  la  con.'^ervation  de  den\  chefs-d'œuvre 
précieux  nous  font  espérer  que  vous  voudrez  bien  accueillir  favorablement 
cette  demande. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond  respect... 

Archives  de  Valenciennes.  T  2.  25,  pièce  28. 

N»  10 

Tabi.eaix  dk  Uubexs 

.'5  octobre  1838, 

Commission  composée  de  MM.  Beauvois,  Delcourt- Dubois  et  Dupont. 

Rapport  de  M.  Dupont. 

Considérant  que  la  ville  de  Valenciennes  était  propriétaire  incontestable 
de  tableaux  de  Rubens,  représentant  Saint-Klienne  préchant,  Saint-Etienne 
au  tombeau,  Saint-l'ltienne  lapidé  et  l'Annonciation  ; 

(Ju'après  les  désastres  de  la  Révolution,  après  le  Concordat  en  1803,  lors 
du  rétablissement  du  culte  cathoPupie,  AI.  le  maire  de  Valenciennes,  de  son 
propre  mouvement,  sans  avis  du  conseil  municijial,  sans  autorisation  de 
l'autorité  supérieure,  par  mesure  d'administration  intérieure,  sui  la  de- 
mande qui  lui  fut  adressée  par  MM.  les  membres  de  la  fabrique  de  Saint- 
Géry,  dont  la  lettre  repose  encore  aux  archives  de  la  ville,  confie  ces 
tableaux  de  Rubens  à  ladite  fai)ri(pie,  pour  oi'ner  l'église  Saint-Géry. 

Considérant  que  cet  acte  de  M.  le  maire  de  \alenciennes,  intervenu 
dans  de  telles  circonstances,  n'a  pu  faire  perdre  à  la  ville  la  propriété  de 
ces  chefs-d'œuvre  ;  que  les  biens  des  comnmnes  ne  peuvent  être  aliénés  de 
cette  manière; 

Considérant  cependant  que  la  fabrique  de   Saint-Géry  veut  donner  à  ce 


'i7()  IIISTOIHK    D  LN    TA  II  LE  AU 

ce  fait  (If  M.  le  mai  lo  de  \  alciicicniics,  iiiir  pnitéo  autre  que  celle  «lu'il 
doit  avoir;  (|irelle  se  prélcud  propriétaire  des  tableaux,  qu'elle  lait  résul- 
ter sa  propriété  de  sa  possession  qui  se  serait  |>rolon<jée  sans  trouble  pen- 
dant |)lus  de  trente  ans; 

Considérant  (pie,  (\'ui\  autre  côté,  la  ville  de  Valencicnncs  n'a  jamais 
entendu  rciiDucer  à  la  prr)piiété  de  ces  tableaux  par  le  dép(it  qui  eu  a  été 
fait  à  l'église  de  Saint-tîérj,  eu  uctobrc  18()i,  sur  la  demande  (pie  la  fa- 
brique lui  en  a  faite,  que  le  dépositaire  ne  peut  jamais  invoquer  la  pres- 
cription et  (pie,  d'ailleurs,  celte  prescri|ition  aurait  été  suffisaniment  inter- 
rom|)ue  par  la  n';claination  (|ue  M.  le  maire  de  \ aleucienues,  par  sa  lettre 
du  S>  juillet  IH-îi,  a  adrcssc-e  à  la  labri(pie  qui  eu  a  immédiatement  accusé 
réception  ; 

Considérant  que  dans  un  pareil  état  de  choses,  un  juixès  est  imminent 
entre  les  parties;  (pf il  est  de  la  sa;{esse  de  l'autorité  municipale  de 
l'éviter;  qu'il  serait  déplorable  (|ue  Valencienncs  eût  à  soutenir  une  lutte 
judiciaire  contre  une  des  é;{lises  de  cette  ville  ;  (jue  la  lHbri(pie  de  Saint- 
(îéry  conipos(''e  d'hommes  honorables  et  amis  de  la  prospérité  de  la  cité 
sentira  elle-même  la  premii-re  nécessité  de  mettre  fin  à  un  tel  procès,  par 
une  transaction  ; 

Considérant  (pie  la  ville  de  Valencienncs  qui  aime  et  protèjje  les  beaux- 
arts,  (pii  envoie  à  Paris  des  élèves  à  l'école  de  peinture,  ne  doit  reculer 
devant  aucun  sacrifice  pécuniaire,  pour  s'assurer  à  toujours  la  propriété  <le 
ces  pajjes  immortelles  qu'elle  vient  du  reste  elle-même  de  faire  restaurer  à 
grands  frais; 

Considérant  que  le  sacrifice  p(Vuniaire  (pi'elle  va  s'imposer  est  peu 
important,  en  pré'sence  d'objets  d'art  d'une  aussi  «jrande  valeur  ;  que  le 
chiffre  sera  beaucoup  moins  élevé  qu'il  paraît  l'être  ;  qu'en  effet,  tous  les 
ans,  vu  l'insulfisance  des  ressources  de  la  fabrique  de  Saint-Cérj,  la  ville  est 
oblijjéc  de  lui  accorder  un  secours  de  500  francs.  Ce  secours  disparaîtra 
lorsque  la  fabrique  sera  par  elle-même  en  état  de  pourvoir  à  tous  ses 
besoins. 

Par  ces  molifs. 

Le  conseil  délibère  de  faire  recoimaitre  par  la  fabri(pie  de  ré;}lise  de 
Saint-tîérj,  (pie  la  ville  est  pro|)riétaire  des  tableaux  de  Kubens  ci-dessus 
désignés  qui  resteront  déposés  dans  son  mus(''e;  et  moyennant  cette  recon- 
naissance franche  et  loyale,  la  ville  de  \alenciennes  .s'oblijjera  : 

1"  De  compter  à  la  fabrique  de  Saint-lléry  la  somme  de  cinq  mille 
francs  qu'elle  emploiera  en  acquisition  de  tableaux  pour  orner  son  é;[li.se 
et  qui  seront  payés  sur  les  fonds  libres  de  I8;J8  ; 

2"  A  lui  payer  annuellement  à  perpétuité  une  l'ente  de  deux  mille  trains. 

M.  le  maire  de  \  alenciennes  est  autorisé  à  remplir  toutes  les   formalités 
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iK'cessairps    pour    teriniiior  celte    allaire   sur  les    hases    ti-dessus    posées. 

Dans  le  cas  où  cette  transaction  pleine  de  sagesse,  et  qui  a  pour  but 
d'éviter  des  luttes  et  des  collisions  lâcheuses,  ne  recevrait  pas  son  exécution, 
elle  serait  censée  nulle,  personne  ne  pourrait  s'en  servir,  et  chacune  des 
j)arties  serait  la  maîtresse  de  laire  valoir  ses  droits  coinuie  elle  le  trouve- 
rait convenable. 

i,e  conseil  municipal  adopte  les  motifs  et  les  conclusions  de  ce  rapport. 

L)ki.(:oi'rt-I>lbois.  Dupoxt. 

Beauvois. 

.Irctiiies  de  Valenciennes,  T  i.  25,  pièce  46. 

\'    11 

Extrait  du  Registre  aux  délibérations  du  Conseil  de  la  fabrique  de  l' église 

Saint-Géry  à  l'alencicnnes. 

Séance  du  8  novembre  1838. 

Le  Conseil  de  la  fabrique  a  décidé  à  l'unanimité  approuver  les  proposi- 
tions faites  par  le  Conseil  de  la  ville  de  Valenciennes  en  sa  séance  du 
;}  octobre  1838,  et  en  conséquence  consentir  à  faire  au  proBl  de  la  ville  de 
Valenciennes  cession  de  tous  les  droits  que  la  fabrique  avait  sur  les  tableaux 
de  Kubens  représentant  l'Annonciation  de  la  Vierge,  Saint-Etienne  prê- 
chant, Saint-Etienne  lapidé  et  Saint-Etienne  mis  au  tombeau  ;  moyen- 
nant :  1"  une  somme  de  cinq  mille  francs  payée  par  la  ville  le  plus  tôt 
possible  pour  l'acquisition  de  deux  autres  tableaux  qui  appartiendront  à  la 
fabrique  et  '1°  une  rente  perpétuelle  et  annuelle  de  deux  mille  francs  qui 
sera  pajée  chaque  année  à  la  fabrique  par  la  ville  de  Valenciennes. 

Tout  en  acceptant  ces  propositions,  le  Conseil  de  la  fabrique  déclare  faire 
toutes  réserves  et  protestations  contre  les  expressions  contenues  en  cette 
délibération  du  3  octobre,  en  ce  sens  qu'elles  attribuent  à  la  ville  la  pro- 
priété incontestable  de  ces  tableaux. 

Enfin  M.  Delcourt,  président,  est  autorisé  à  remplir  toutes  les  formalités 
et  à  signer  tous  les  actes  qui  seraient  nécessaires  pour  terminer  cette  tran- 
saction d'après  les  bases  qui  précèdent. 

Pour  copie  conforme  : 

Delcourt  Bertolille. 

Archives  de  Valencienne»  T  2,  25,  pièce  54. 
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7  décembre  1838 


Sona-pvéfccture  de   Falericiennes. 


Le  conseil  de  préferturo  du  drparfoment  du  Mord, 

Vu  la  dt-libèration  en  date  du  '^  octobre  dcniicr  par  laquelle  le  conseil 
nnmicipal  de  Valcnciennes  désirant  mettre  fin  au\  contestations  éleiées 
entre  ladite  ville  et  la  fabrique  de  ré;{lise  de  Saint-Géry,  au  sujet  de  la 
|>ropriété  de  quatre  tableaux  de  Hubcns  qui  se  trouvaient  déposés  dans 
celte  éjjlise,  et  (pii  représentent  Saint-l'ltienne  prècliant,  Saint-Kticnne  au 
tombeau,  Saint-l'ltienne  lapidé  et  l'Annonciation,  propose  d'arrêter  par  voie 
de  transaction,  <[ue  ces  tableauv  seront  recotnius  appartenir  définitivenn'iit 
à  la  ville,  moyennant  par  celle-ci  de  pajer  à  la  fabrique  de  l'é'jlise  de 
Saint-Géry  :  1"  une  somme  de  cinq  mille  francs  destinée  à  l'acquisition  de 
tableaux  pour  l'ornement  de  l'éj^ilise,  et  2"  une  rente  annuelle  et  perpétuelle 
de  deux  mille  francs; . 

Vu  la  délibération  du  conseil  de  fabrique  en  date  du  8  novembre,  por- 
tant adbésion  à  ce  projet  de  transaction; 

Vu  lavis  des  trois  jurisconsultes  composant  le  comité  consultatif  de 
l'arrondissement  de  Valcnciennes,  ceux  de  M.  le  sous-préfel  et  de  M.  l'évè- 
que  de  Cambrai  et  rarrèté  du  gouvernement  du  21  frimaire  an  \ll  ; 

Considérant  que  la  ville  de  Valenciemies  n'a  pas  ins  d'intérêt  à  éviter 

un  procès  avec  Tune  de  ses  églises  qu'à  obtenir  la  propriété  incontestable 
de  quatre  chefs-d'œuvre  de  peinture  qui  feraient  l'ornement  de  son  musée, 
et  que  malgré  le  litige  existant  elle  vient  de  faire  restaurer  à  ses  frais,  (pu- 
sous  ce  point  de  vue  les  sacrifices  auxcpiels  elle  se  soumet  seront  bien 
compensés  par  les  avantages  qu'elle  retirera  de  la  transaction  ; 

Que  de  son  côté  la  fabrique  de  l'église  y  trouvera  une  augmentation  de 
ressources  qui  la  mettra  à  portée  de  satisfaire  amplenient  à  ses  dépenses 
annuelles,  et  que  le  capital  de  5,000  francs  qui  lui  sera  compté  lui  donnera 
les  moyens  de  remplacer  par  de  nombreux  tableaux  ceux  dont  elle  aura 
fait  remise  à  la  ville. 

Considérant  qu'il  est  toujours  avantageux  pour  deux  étai)lissemcnts 
publics  de  terminer  à  l'amiable  leurs  dilférciits; 

Estime  qu'il  y  a  lieu  d'approuver  la  transaction  projetée  entre  la  ville  de 
Valcnciennes  et  la  fabrique  de  l'église  de  Saint-Géry,  suivant  les  conditions 
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(léleriniiiées  dans  la  ilélibôration  du  toiiscil  municipal  du  3  octobre  der- 
nier. 

Fait  en  séance  à  Lille,  le  7  décembre  l<S;i8. 

Signé  :  (jHodki;,  Bkrxas, 

Vaxh,  Fa'Iskt,  DoYKN-DrnRL'SO'''-- 

Pour  expédition  conforme  : 

Pour  le  secrétaire  général  : 

Le  conseiller  de  préfecture  délégué, 

Signé  :  Doyex. 

Pour  expédition  conforme  : 

L'auditeur  au  Conseil  d'Etat, 

Sous-Préfet, 

(illisible.) 

Arctiive»  de  Valencienne»,  T  "2.  25,  pièce  56. 

V»  13 

Xous  maire  de  la  ville  de  Valenciennes, 

.Autorisé  à  l'eftet  des  présentes  par  délibération  du  conseil  municipal  en 
date  du  3  octobre  1838.  D'une  part  ;  Monsieur  Delcourt-Bertouille,  prési- 
dent du  conseil  de  fabricpie  de  l'éjjlise  Saint-Géry  à  Valencieimes, 

l';,i[alement  autorisé  à  l'effet  des  présentes  par  délibération  du  conseil  de 
fabrique  en  date  du  8  novembre  dernier. 

D'autre  part  :  V'u  les  délibérations  précitées  d'après  lesquelles  la  ville  de 
Valenciennes  conservant  la  propriété  des  tableaux  de  llubens,  représentant 
Saint-Ktienne  îapidé,  Saint-Mtienne  au  tombeau  et  l'.Annonciation,  serait 
tenue  de  payer  à  la  fabrique  de  l'église  iSaint-Géry  :  I  '  une  somme  de  cin(( 
mille  francs,  qu'elle  enq)loierait  en  acquisition  de  tableaux  pour  orner  .son 
é<{lise  et  (pii  .seraient  payés  sur  les  fonds  libres  de  1838;  H"  une  rente  an- 
nuelle et  perpétuelle  de  deux  mille  francs  ; 

Vu  l'avis  du  conseil  de  préfecture  du  département  du  \'ord  en  date  du 
7  décembre  dernier  portant  que  le  conseil  estime  qu'il  y  a  lieu  d'approuver 
la  transaction  projetée  entre  la  ville  de  Valenciennes  et  la  fabrique  de 
Saint-Géry,  suivant  les  conditions  déterminées  dans  la  délibération  du 
conseil  municipal  du  3  octobre  1838; 

Déclarons  délinitivement  consentie  et  acceptée  de  part  et  d'autre  ladite 
transaction  et  attendu  que  la  fabrique  de  Saint-Géry  se  trouve  l'avoir 
exécutée  à  l'avance  par  la  lemise  des  tableaux  dont  il  s'agit,   lors  de  la 
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rcslaiiralinii  (|iit'  l;i  ullc  en  :i  lait  lairc,  l'I  iiii'il  ii'j  a  |ilns  (Hi";'i  duiiiK-r  à 
la  ralni(|ii('  iiii  lilic  siiliisaiil  pour  que  la  soniiiic  une  lois  pajn»  et  la  ronio 
iiniiiicllc  coiiv  eriiic  lui  soil  scrv  i<'  par  la  ville,  le  main'  de  la  ville  (lomic 
(i(''cliar;[t'  (les  lahleaiix  à  la  lahriciiic  de  Saiiit-(jéii ,  et  uMijpe  la  ville  de 
ValiMicionnos  de  lui  |)a)er  :  I'  une  soiniiie  de  ('iiu|  mille  Iratus  ;  2  ('lia(|ue 
aimée  à  partir  de  la  présente  aiméi;  mil  huit  cent  trente  neuf,  et  |)ar  cpiart 
de  trois  en  trois  mois,  la  somtne  de  deu\  mille  francs  de  rente  perpéluelle. 

Ladite  sonune  de  nin\  mille  Irancs,  et  le  premier  trimestre  de  ladite 
rente  ne  seront  e\i<[il)les  (pi'après  (pic  l'aiitorisution  des  crédils  volés  à  cet 
elïet,  aura  été  i>blenue. 

Ces  présentes  seront  adressées  en  lii|)le  ori;{inal  à  Monsieur  le  sous-prél'et 
de  rarrondi.sseinent  de  Valeiieieimes  |)our  être  soumises  à  riiomolo;{atioii 
«lu  fjouvernement. 

Fait  en  quintuple  i  \  aleneiennesledix-neiir  mars  mi!  Iniil  cent  Ireiite-iieiil. 
Approuvé  l'écriture  :  Approuvé  f  écriture  : 

(Illisible.)  l)i:i,(:oUin-l{KRT()UiLi,K. 

Arctiiies  de  Valeiiciennci.  T  '2.  2."),  pièie  59. 


N»  li 


Paris,  le  11  noiemhre  1839. 


ORDOXXAXCK    UU    KOI 

FiOuis-Philippe,  Roi  des  Français,  à  tous  présens  et  à  venir,  .salut  : 
Sur  le  ra[)port  de   notre   ministre  secrétaire  d'Ftat  au  département  de 
r  Intérieur, 

Le  Comité  de  l'intérieur  de  notre  Conseil  d'Ktat  entendu, 
\ous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

AUTICIJ'.    PKKMIK.R. 

FiSt  approuvé,  pour  être  exécuté  dans  toutes  les  clau.ses  et  conditions,  le 
traité  consenti  par  acte  sous  si<{natures  privées  du  lî)  mars  1839,  entre  la 
ville  de  Valenciennes  et  la  fabrique  de  Saint-Géry,  au  sujet  de  la  propriété 
de  quatre  tableaux  de  Kubens  qui  étaient  déposés  dans  ladite  é<i[lise. 

Une  expédition  dudit  traité  demeurera  annexée  à  la  présente  ordonnance. 
Arctiivei  de  Valenciennes,  T  '2.  2ô,  pièie  65. 
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XIV 

U\  TAHLEAL   IXEDIT  DE  JEA\  DARET 

i)A\s  l'Église  de  salvt-pail-di-vak,  prés  de  ve\ce  (alpes-maritimes) 

Il  \,  a  cin(|  ans,  .\I.  \uina  Cosie,  «'ludiaiit  Jean  Daret,  peintre 
bruuellois  ' ,  lU  connaitrc  mu»  (|uarantain('  de  documents  inipor- 
lanls  sur  cet  artiste,  le  plus  eélèhre  peut-être  de  ceux  qui  travail- 
lèrent en  Provence  au  dix-septième  siècle,  reconstitua  sa  vie, 
élahlil  (|u'il  arriva  à  Aix  au  plus  tard  en  IG37,  (|u'il  appela  1  at- 
tention de  la  cour  en  janvier  IGtjO,  (juand  Louis  XIV  vint  dans 
celte  ville,  (|u  il  alla  a  Paris  presque  aussitôt,  peut-être  pour  décorer 
la  chapelle  de  Vincennes,  et  qu'il  fut  reçu  le  15  septembre  IGG3  à 
l'Académie  royale  de  peinture  et  sculpture.  AI.  Coste  a  sijjnalé  une 
(|uinzaine  d'œuvres  religieuses  de  Jean  Daret,  qui  sont  conservées 
à  Aix,  Aups,  La  Barben  et  Lambesc  ',  et  d'autres  dont  il  ne  reste 
que  le  souvenir. 

Je  voudrais  compléter  son  excellente  étude  en  signalant  un 
tableau  de  cet  artiste,  peut-être  l'un  des  plus  beaux,  qui  a  échappé 
aux  recherches  de  AL  Coste.  Il  est  dans  l'église  de  Saint-I'aul-du- 
Var,  une  des  communes  du  canton  de  Gagnes  (Alpes- Alaritimes). 
Ce  pays  n'est  qu'un  petit  village.  Alais  on  y  voyait  des  remj)arts 
datant  de  la  fin  du  règne  de  François  I",  —  ils  donnent  encore 
beaucoup  de  pi'tores(|ue  à  ce  lieu,  —  et  c'était  le  siège  d'une  des 
vingt-deux  vigueries  de  la  Provence  ainsi  que  le  séjour  favori  de 
la  noblesse  des  environs,  (|ui  semble  avoir  préféré  Sainl-Paul  à  la 
petite  ville,  alors  épiscopale,  de  Vence.  L'église  de  Saint-Paul  pos- 
sédait en  outre  de  belles  orfèvreries  dont  la  plupart  ont  heureuse- 
ment échappé  à  la  Révolution.  J'ai  parlé  ailleurs  de  celles-ci  en 
particulier  \  puis  de  l'église  et  de  toutes  ses  curiosités  '.  L'une  des 

'  RéuoioQ  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  (19()i).  —  Voir  sa 
brocliiire  do  38  payes.  (Paris,  Pion  et  .\oiirrit.) 

Sept  (le  ces  quinze  peintures  sont  datées  aiec  précision. 

'  Le  trésor  d'orfèvrerie  de  l'église  de  Saint-Paul-du-Var,  dans  le  Bull, 
archcol.  du  Com  des  Trav    histor..  1S9S. 

*  Monographie  de  l'église  de  Saint-l'aitl-du-lar,  dans  les   Annales  de   la 
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|)riiici[);il('s  csl  li*  lal)ll^■llI  ilc  .1.  Diiicl  (|iic  .VI.  (loslc  ;i  omis  dans  sa 
«•oiis<itMi(i(Mis<'  cIikIc. 

Parmi  It's  lamillos  orijpnaircs  de  Sainl-I'aiil,  rime  des  |)liis  m 
vue  au  dix-soplii'ini*  sirclc  clail  ((die  des  IViicilloii,  issus  d  un 
n(d)i('  de  HaicidoiH'  dont  le  lils  cadrl  avait  du  à  i  a|i|)iii  d(>  itolifil 
d'Anjou  d'rlre  ('vôqno  de  Vcncc  en  l.{.'J7'.  Ii(iis(|ii('  \nloin»' 
(îodoau,  de  TAj-adomie  IVancaisc,  (n'('(|uc  de  (irassc  drpuis  le 
21  juin  ir)3G',  dovinl  en  oulic  (''V('h|U('  de  \  encc  le  "20  di-- 
comhre  1039^^  puis  lors(|u'il  n'si'jna  Grassp  en  I65'P  cl  ne  iclinl 
(luo  Vonro',  le  cliapilro  callirclial  de  celle  ville  complail  deux 
Harcillon.  Liin,  Jacques,  docleur  en  lliéolo;;ie,  dianoine  de  \'eni-e 
sons  Mjjr  du  Vair,  avail  élé  élu  coinnie  vicaiie  capilnlaire  de 
Vence,  an  lendemain  de  la  morl  de  cel  évèiiue,  en  juin  Ki.'JS  — 
(iodeau  fui  nomnn''  peu  après  é\è(|ne  de  ce  siè<[e  —  il  resia  vicaire 
capilnlaire  juscprau  déhui  de  décemhre  I(i5,'{;  il  lui  ensnile  jji'and 
vicaire  de  Godean  de|)nis  janvier  l()5i;  il  moiirul  leiOaviil  KUîi. 
Anienr  d'une  lie  de  saint  l'cran,  évè(|iH'  de  Vence  cl  I  un  des 
jiatrons  de  la  ealhédrale,  il  avail  dédié  ce  Iravail  au  (  Inipilre  en 
Jfi3()'\  Il  composa  ensnile  nne  Vie  de  saint  l.amhert,  évè(|ue  de 
Vence  el  laulre  des  palrons  de  la  caihédrale,  la  dédia  à  (îodean 
el,  dil-on,  la  lui  prêsenla  le  '1V^  mai  KJ.IiO'.  (le  même  jour,  il 
oflVil  une  châsse  destinée  à  remplacer  celle  du  (ininzième  siècle  on 
reposaient  les  reli(|nes  de  saint  Lamherl.  .Iac(|nes  BareilNni  lui 
choisi  par  le  chapitre,  comme  économe,  en  septembre  l().')i' 
et  1(162. 

Laulre  liarcillon,  (|ni  faisait  partie  du  cliapilrc  de  \'ence,  était 


Société  des  L  ,  Se.  et  Àrti  des  Alp  -Maril.,   t     Will,    IS99.   —  Tire-  à  part, 
ifatvaiio,  \i«c. 

'  AitTKKKiii,,  Ilist.  Iitroùi.  et  unu'crs.  de  ta  nobtesse  de  Proi'etice,  t.  I,  Avi- 
ynoii,  I75T. 

*  Date  (le  sa  nomiiialion  par  Louis  XIII  Ses  l)nll('s  lui  fiirrnt  détivri-os  le 
22  septernbi-e    II  fut  sacré  le  2V  decembri! 

■^  Date  où  Louis  XIII  unit  les  deux  diocèses.  Lrhaiu  \  III  .se  refusa  à  notilier 
l'union,  mais  lunoccnt  X  y  consentit  le  7  décembre  ICi'*'*. 

*  A])iès  avoir  reuonei'  à  cet  (h»'(li('',  il  (|uitta  Paris  en  novembre, 

^  Il  lui  enfin  rein  comme  évèque  de  cette  ville  par  le  chapitre,  le  10  dé- 
cembre 16.'î3. 

"  Son  manuscrit  appartient  aux  arciiives  paroissiales  de  la  cure  de  Vence. 

"  D'après  Tisskr.^mi,  l'ciire.  —  Le  manuscrit  de  ce  travail  l'ait  également 
partie  des  archives  paroissiales  de  Vence. 
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Gasjjartl,  archidiacre  jusqu'au  9  janvier  1660,  puis  du  5  juillet  au 
24  mai  1666,  et  par  surcroit  capiscol  du  23  mai  1650  au  10  no- 
vembre de  cette  même  année;  il  obtint  le  canonicat  de  l'avocat 
r.laude  qui  avait  obtenu  celui  de  son  frère  Jacques;  Gaspard  ne 
mourut  (|ue  le  13  décembre  1688,  sous  Tépiscopat  de  Mgr  de 
('>abannes  de  Viens.  Gaspard  Barcillon  fut  élu  j)ar  le  chapitre, 
comme  économe,  en  septembre  1653,  1660  et  1666;  en  jan- 
vier 1666  il  reçut  la  prébende  de  Gourmes,  Gourmettes  et 
Valetles'.  C'est  seulement  sous  .\l<p'  de  Thomassin,  en  sep- 
t(>mbre  1676,  (jue  ce  chanoine,  peu  pressé  de  s'ac(|iiitter  de  ses 
obligations,  offrit  la  chape  qu'il  devait  donner  dej)uis  son  entrée 
au  chapitre. 

Sous  I  épiscopat  de  Godean,  Jacques  Barcillon  lut  remplacé 
comme  chanoine,  du  20  avril  166i  au  9  janvier  1666,  par  son 
frère  Glande,  docteur  en  dioils  ci  avocat  à  la  Gour  :  nous  leuons 
de  l'indiquer. 

Les  livres  relatifs  à  ce  |)ays  signalent  d  autres  nu'inbres  de  celte 
famille  (|ui  furent  distingués  à  cette  même  époque. 

Philippe  était  chanoine  de  Reims. 

l'ierre  fut  prieur  du  village  de  Besaudun,  au  diocèse  de 
Vence*. 

C^'est  chez  Glaude,  t;  maître  des  ports  au  bureau  d  .Antibes  et 
conseiller  du  roi  i ,  (|ue  Godeau  descendit  en  mai  1654,  lors  de  la 
première  visite  qu'il  lit  à  Saint-Paul. 

Parmi  les  consuls  de  cette  [)elite  ville  (|ui  le  reçurent  à  celle 
occasion,  on  Irouxe  «  le  capitaine  "  Just  Barcillon. 

G'esl  chez  Scipion-Joseph  Barcillon,  seigneur  de  Ho(|ueforl  et  de 
Gourmes,  qu'il  descendit  en  novembre  1671,  lors  de  la  dernière 
visite  (|u'il  fit  à  Saint-Paul. 

Gésar  Barcillon  fut  bénédictin  à  Lérins  et  infirmier  de  l'abbaje 
en  1651  \ 

La  maison  des  Barcillon  à  Saint-Paul   est   une   des  plus  inléres- 

'  11  eut  en  novembre  1668  un  procès  avec  le  prévôt  «  pour  la  vente  des 
noyers  du  pré  du  chapitre  »  .  Kn  70,  il  n'était  plus  prébende  de  Gourmes  :  le 
théolo;jal  Olive,  qui  l'était  à  cette  date,  fut  responsable  de  l'accueil  si  peu  em- 
pressé que  (jodeau  trouva  dans  ce  village,  si  haut  perché  que  jamais  on  n'y 
avait  vu  ni  un  de  ses  prédécesseurs  ni  un  de  leurs  vicaires  généraux. 

"  Tis.<KRAXD,  Vence,  p.  214. 

'  Arch.  des  Alp.-.Marit.,  Ec.  de  Grasse,  G.  40. 
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saiilfs  |)iirini  («'s  luihilalioiis  IdasoiiiuTs  (jiic   l'on   ^   a   |)liis  (l'iino 
lois  si<[iial(''es. 

Mil»'  se  rccoiiimaiKh'  à  la  (  iiiiosih''  des  arclu''()l();ni<'s  par  ses 
(•jirmiiu'cs  (lu  scizii'inc  sirclc,  dont  rime  présente  la  caplivilé  de 
Ilahjloiir,  le  propliéte  l'^lie  au  déscil,  David  et  Saiil,  !••  sacrilice 
d'Ahraliaiu,  Adam  cl  Mvc  chassés  du  paradis,  cl  les  aiiues,  un 
peu  elf'aeées,  des  IJareillon  '.  M.  Henri  Moris  a  iNmiuc,  dans  son 
Pdiis  bleiij  une  idée  des  (lieniinées  de  slue,  si  lin«'nient  seulp- 
lées,  (lui  ornent  deux  drs  inodesles  luMels  aux  portes  armoriées 
de  la  |)etite  ville,  dont  il  décrit  à  merveille  la  ravissante  posi- 
tion, le  jardin  (roran;j('rs,  lijjiiiers  et  oliviers  (|ui  rcntoure, 
les  puissantes  murailles  (|iie  .\Jandon  a  élevées  à  la  liii  du  ré<{ne 
de  l'rancois  l",  les  ouvrages  de  date  antérieure  (juc  cet  injjénieur 
resix'cta,  le  donjon  et  la  porte  du  nord  percée  dans  une  tour 
du  (|uatorziéme  siècle,  la  rue  principale  le  long  de  la(|iielle 
s'échelonnent  les  anciennes  demeures  hoiirgeoises,  les  rmdles 
étroites  et  coupées  d'arcades  (jui  se  précipitent  vers  le  chemin  de 
ronde  ". 

\a'  i)Ius  illustre  des  Barcillon  au  milieu  du  dix-septiéme  si(Vle 
fut  Jean-Hapliste,  docteur  en  théolo<jie  comme  Jacques,  prieur  de 
Siint-\icolas-de-Roucy,  de  Saint-IMerre-de-Tropiac,  de  CJiau- 
eour',  aumcjuier  '  de  la  duchesse  d'Orléans,  .llarguerite  de  Lor- 
raine-Vaudemont,  (jue  le  IVi-re  cadet  de  liOais  XIII,  déjà  veuf, 
avait  épousée  en  janvier  1632  '.  Par  acte  du  29  août  J658,  que 
reçurent  deux  notaires  de  Paris,   Jlalhi   et   llanclion,  J.-R.  Rarcil- 

'  (j.KixKT.  liull.  de  la  Sucièté  niçoise  des  sciences  natur.  cl  liistor.,  t.  I, 
17S1),  p.  98. 

-  Moris,  op.  cit.,  p.  IVO  sq 

'  a  (jjianoine  do  Siiint-Mcdard-de-Soissons,  sei<{iieur  de  Siiint-I'ierrn  et 
Oliaiiiiiont  ï,  disait  Tisserand  dans  son  l'ence,  p.  21V.  —  •  Prieur  de  Saint- 
\irolas  de  l{oussi  >,  porte  un  aete,  daté  de  scpteinlu-e  1()()2.  (pie  le  iliapetain 
<le  la  cliapellenie  saint   Matliieii  |)résenla  le  9  au  cliapitrc;. 

*    w  l'jt  consf-iller  •  ,  dit  cet  aete,  daté  de  septeiniire  1665. 

^  ('c  lut  la  marâtre  de  la  «  Grande  .Mademoiselle  •  et  l'une  îles  protectrices 
de  I.a  Fontaine 

La  seconde  femme  de  (laslon  d'Orléans.  Mar<[u<Tite,  sirur  du  duc  Charles  III 
de  liorraine,  déplaisait  à  Hiclielien,  qui  aurait  voulu  laire  casser  cette  tmion, 
bien  ([ue  rii'jUsc  l'eût  bénie,  et  marier  le  frère  du  roi  à  sa  nièce,  qui  fut  ensuite 
duchesse  d'.Aiijuillou  I/assemblee  «{éni'rale  du  cler;{('-  de  16.'Î5  favorisa  les  vues 
du  cardinal-ministre,  mais  le  pape  ne  jugea  point  de  même  et  se  refusa  à  pro- 
noncer la  nullité  du  mariage. 
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Ion,  "  aumônier  de  S.  A.  K.  la  (lurhessc  dOrléans  '  •?  ,  décida  de 
fonder  une  (•lia[)elle  de  saini  \Iatliieu  dans  Tétrlise  de  Sainf-Paiil 
et  lui  assura  un  capital  de  4,000  livi'es  '. 

Il  deniandail  des  j)rières  pour  lui,  ses  jiarents,  ses  bienfaiteurs, 
u  et  particulièrement  j)our  Tàme  de  très  illustre  et  très  puissante 
princesse  lime  Henriette-Catherine  de  Joyeuse,  duchesse  de  Guise 
et  de  JoyjMise,  j)air  de  France  n  .  Il  s'ajjit  ici  d'une  bâtarde  de 
Henri  I\  et  de  Gabrielle  dEstrées.  Légitimée,  elle  avait  été  mariée 
en  1611  avec  le  fils  aine  du  «  Balafré  »,  Charles  il  de  Lorraine, 
quatrième  duc  de  Guise,  pair  de  France,  duc  d'Elbeuf  et  comte 
d'Harcourl,  (]ni  fut  «jouverneur  de  la  Picardie.  Veuve  en  KiiO, 
elle  était  morte  en  IGôfi  Elle  avait  eu  dix  enfants,  dont  Henri, 
duc  de  Guise,  qui  mourut  en  1G64  sans  avoir  été  marié,  et  liOuis, 
duc  de  Joyeuse  et  ensuite  d  .An<joulème,  qui,  marié  en  novem- 
bre IfiiO  à  \Iarie  de  Valois,  fille  unique  du  comte  d'Alais,  gouver- 
neur ffénéral  de  la  Provence  ^  reçut  le  22  août  1()54,  prèsd'Arras, 
une  blessure  au  bras  droit  dont  il  était  mort  le  27  septembre  sui- 
vant. Ajoutons  que  Louis  avait  eu  un  fils,  Louis-Joseph,  duc  de 
Joyeuse  et  d'Angoulème,  qui,  né  en  1050,  épousa  en  KJfiT  une 
des  filles  du  second  mariage  de  Gaston  d'Orléans,  Elisabeth  *, 
duchesse  d'Alencon,  et  mourut  en  1671  '. 

Ainsi    J.-H.    Barcillon,    qui    était   en    1658    aumônier    de     la 

'    lillo    ne   devint   VPiivc    (|iic    le    2   février    KitiO.    Quant  au    Irère    cadet    de 

Louis  Xl\  ,  l'Iiilippe  d'Orléans,   il  n'épousa  Heni-iette-Anne  d'AujjIcferre  qu'en 

1661,  le  31  mars.    Il   s'a;{it    donc   liien    de    Atargueritc   de  l-orraine,   ducliesse 

d'Orléans  dep'iis  plus  d'un  (juart  de  siècle,  (pii  mourut  à  l'aris  le  .'5  avi-il 
1672. 

*  Une  copie  de  cet  acte  se  trouve  aux  .Arcli.  dc'p.  des  Alp  -Marit.,  une  autre 
aux  .Arcli.  paroiss.  de  Saint-Paul. 

■*  Louis-I'^mmanuel  de  \  alois,  connu  d'abord  sous  le  nom  de  comte  d.Alais, 
tils  du  l)àtard  ([ue  Charles  IX  avait  eu  de  Marie  Toucliet  ;  il  fut  nommi'  le 
29  octobre  1637  gouverueur-jjén('"ral  de  Provcuce.  Sou  père,  nommé-  d'abord 
comte  d'.Auver;rne,  puis  duc  d'.-\n;{onlèmc  en  1(519.  mourut  le  2V  septem- 
bre li)50,  âgé  de  77  ans.  Le  comte  d.Alais  s'appela  alors  duc  d'.Anjjonlème, 
mais  ne  vécut  que  jusqu'au  13  novembre  I6Ô3  et  fut  rem|)Iacé  eu  1652  comme 
;(ouverDeur  de  Provence  par  Louis  de  Vendôme,  duc  de  Mercceur,  petit-fils  de 
Henri  II. 

*  Elisabeth  n'avait  plus  (|ue  sa  sœur  aînée,  .Maryueritc-Louise,  mariée  en 
1661  à  (>ôme  III,  <frand-duc  de  Toscane.  Ses  sœurs  cadettes  étaient  mortes, 
Françoise-Madeleine  en  6V,  un  an  après  avoir  épouse  le  duc  Cliarles-Enrma- 
nuel  II  de  .Savoie,  Marie-.^nne  en  56  dans  sa  (|uatrième  année. 

'  Don  l'^rançois-Josepii  (pii,  né  en  1670,  mourut  dès  77. 
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(liiclicssc  (rOrlt'iins,  avait  eh'  proU'fjr  par  la  diicln'ssc  de  (iiiisc  cl 
Joueuse,  inoric  on  I6')(). 

Il  (It'sirait  en  oiilro  (|ii<'  l'on  posai  clans  le  iniir  de  la  cliapolle 
(i  iino  pierre  ou  une  hune  de  cuivre  "  avec  une  iiiscripliou  donl  il 
rédijjeail  le  lexlo.  Celte  |)la(|ue  de  métal  lui  placée.  Mlle  se  voil 
encore  à  <jauclie  de  l'autel  de  sa  cliap«dle'.  La  fondation  de 
ir)58  ne  suflisanl  pas  à  .1  -B.  IJarcillon,  il  éri'jea  la  cliapcdieen  un 
canonical  le  KJ  septembre  IfîHi  :  de  son  côté,  (iodeau  donna  a 
l'éjjlise  le  litre  de  colléjjialc  par  une  ordonnance  du  1"  juil- 
let !()()()  (|ue  Louis  XIV  aj)prouva  en  janvier  IGG7  -.  Le  tombeau 
des  parents  de  J.-IJ.  Barcillon  et  de  ses  frères  est  à  droite  de  l'autel 
(le  la  «liapelle  (|u  il  fonda  et  fait  vis-à-vis  à  la  sépulture  des 
l'amilles  de  .\ler(  luiii  et  de  llabuis.  Les  autres  membres  de  la 
lamille  Harcillon  étaient  inhumés  dans  un  tombeau  au  haut  de  la 
nef,  côté  droit  en  entrant,  et  il  recevait  aussi  les  de  Flotte,  les 
Sahran-Iîaudinard,  les  Raymond  d'Eoulx  ^ 

La  dalle  des  Barcillon  porte  l'inscription  suivante  :  «  Deo 
()j)limo.  Hic  jaceni  d[omi]n[uJs  Bonifacius  Barcillon  «'t  uxor  ejus 
e<}ru[mj(j[ue]  nati,  solo  Joanne  Bajtlista  d  octorej  theolojjo  super- 
stite,  qui  ad  hoc  allare  s[a]n[c]li  ÎUalhaei  perpetuam  capellaniam 
lundavit  an[n]o  I)[ominiJ  j()58.  Requiescant  in  pace  v.  Des  notes 
liislori(|ues  qui  ont  appartenu  au  chaj)ilre  de  \ence,  disent  que 
cette  com|)agnie  était  (iére  de  lui',  el  pourtant  il  n'en  avait  pas 
fait  |)artie. 

'  »  StirmoiiU'c  d'arnioiries  d'ôvcMiucs  -,  dit  nii  iiii-moire  rnaniiscrit.  postô- 
liciir  à  l<S()0,  (|iio  possédait ,  il  y  a  quelques  aiUH-cs,  Al.  l'ataniii.  alors  maire 
de  Saint-l*aul-du-Var.  Lu  certain  Alphonse  Acliard  l'avait  lait  à  la  liildiotliècpie 
Mi'Jaiics  d'.Aix,  surtout  à  l'aide  d'un  ouira;je  {|iu'  sou  liomoiiynie,  nii'deciii  de 
Marseille,  nieinbre  de  plusieurs  acadéniics,  a  compose  el  puhlie  eu  17SS  sous 
Is  titre  Description  liislor  et  géogr  des  ri//a</es  et  hameaux  de  la  Pro- 
vence, s  Ainsi  «pie  l'ai  fait  dans  une  Mo>io(/r.  de  l'église  de  Saint-l'aul,  je 
rai)pellerai,  pour  plus  de  brièveté,  «  le  mémoire;  Acliard  ".  Le  blason  des  Itar- 
eillon  ('tait  d'a/ur  à  deux  sautoirs  alaises  «u  raccourcis,  rangés  en  fascc  d'or  et 
surmontés  d'une  étoile  d'or  posée  au  milieu  du  (  lief. 

'  Ija  duchesse  douairière  d'Orli'ans  mourut  en  avril  l()72,  ayant  survécu  à 
la  jeune  duchesse  d'Orléans,  Henriette  d'Angleterre,  (pii  mourut  le  ^JOjuin  l(»70. 

'  Voir  ma  Monogr.,  p.  26,  d'après  une  note  que  Henri  Layel,  ancien 
notaire  à  la  Colle,  avait  dressée  à  laid*'  des  actes  de  sépidtiire  des  registres 
paroissiaux  de  Saint-t'anl.  Feu  l'abbé  (îirand,  alors  curé  de  ce  village,  me 
l'avait  commuui(piée 

'  Arch.  des  Alp.-Marit.,  C/iap.  de  l\,  G.  1. 
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Moins  de  trois  ans  après  la  fondalion  do  J  -B.  Bairillon,  Godeau 
lit  une  visite  pastorale  à  Saint-I'aiil,  en  mai  ]66l.  Le  procès- 
verbal  en  est  inalhenreusement  ineoniplel  II  y  est  dit  que 
.1-15.  Harcillon  avait  donné  à  sa  chapelle  de  saint  .Uathieu  divers 
objets  dont  il  ne  reste  que  le  commencement  de  la  liste  :  un  feuil- 
let qui  ninn(|ue  en  portail  la  suite.  D'autre  part,  un  tableau  ornait 
alors  cette  chapelle.  Kn  effet,  le  chapelain  (|ui  la  dessert  dénonce 
à  l'évèque  le  lait  que  les  consuls  de  Saint-Paul,  pour  exposer  le 
Saint-Sacrement  le  .Jeudi  Saint,  j)lantent'  des  clous  contre  du 
tableau  du  saint  en  sorte  (ju'ils  le  «jàtent  tout  à  fait.. .  «  Mais  ce 
qui  reste  du  procès-verbal  de  la  visite  pastorale  de  Godeau  à  Saint- 
Paul  en  mai  KJGl  n'indique  ni  le  sujet,  ni  l'auteur  du  tableau. 

En  J6G."),  une  délibération  du  chapitre  cathédral  de  Vencc, 
tenue  le  \)  septembre,  parle  de  ^  la  jjrande  et  excellente  peinture 
de  saint  .Mathieu  n.  I^e  procès-verbal  de  cette  séance  dit  que 
.1  -H  IJarcillon  venait  de  la  faire  placer  dans  cette  chapelle,  mais, 
—  détail  à  noter,  —  n'en  nomme  point  l'auteur.  Guillaume 
.Maurel,  charjjé  de  celte  chapellenie,  recjuérait  le  chapitre  cathé- 
dral, en  tant  que  prieur  primitif  de  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Paul,  d  approuver  la  fondation  faite  par  J.-B.  Barcillon  «  en  la 
chapelle  et  autel  de  saint  Mathieu,  apostre  »  ;  il  ajoutait  que  Har- 
cillon avait  assuié  l'existence  d'un  prêtre  surnuméraire,  obli<jé  de 
dire  (jualre  messes  basses  par  semaine,  d'enseigner  la  doctrine 
chrétienne  à  la  jeunesse  de  la  petite  ville  tous  les  dimanches,  et 
d'assister  aux  offices  des  fêtes  solennelles.  Maurel  insistait  en 
outre  sur  ce  que  Barcillon  avait  enrichi  tous  les  autres  autels  de 
l'église,  ii  et  l'a  embellie  d'une  grande  et  excellente  peinture  du 
saint  et  outres  de  pareil  travail,  le  tout  avec  les  ornements  et 
cadres  dorés,  l'ayant  aussi  ameublée  de  plusieurs  chasubles, 
devant  d'aulels,  aubes,  nappes,  d'un  calice  et  beurettes  d'argent, 
or,  vermeilh  et  d'autres  ornements  nécessaires  pour  la  messe,  n 
Inutile  d'ajouter  que  le  chapitre  cathédral  approuva  l'importante 
fondation  de  J.-B.  Barcillon,  sur  la  requête  de  Maurel. 

J  ai  dit  ailleurs-  (|ue  la  confrérie  de  saint  Antoine  mettait  ses 
huiles  dans  une  armoire  de  cette  chapelle  de  saint  .Mathieu,  du 


'  Xoter  ce  présent. 

-  loir  ma  Moiioyr.  de  l'étjlise  de  Saint-Paul. 


2H8 
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cnlr  (II' ri';vaii;|il('.  -iCc  (|ui  csl  cjuisc  il  iiicoiiiiiMtdilc  cl  de  (listr.iclidii 
au\  |»r<'slivs,  l((rs(|ii'ils  (•('irhn'nl,  |)ar  roiixciiiirc  (|n On  cii  lail  à 
toiil  iiioiiu'iil,  cl  ce  (|iii  donne  (\r  nianiaiscs  ndciirs  |)<'ir  les  luiiles 
cronpissanles  cl  |t()iirries  (|n  il  \  a  |)aiT(»is  el  (|ni  cnirclicnneni 
qiianlilé  de  lals  (|in  ronjfcnl  el  «[aslent.  •■  C/est  du  moins  en  ces 
termes  (|ne  le  chapelain  dénonça  à  (îodean,  lors  de  sa  visilc  de 
I()()l,  un  élal  de  choses  oii  les  consuls  el  les  rais  avaieni  leur 
rôle. 

l'in  seplemhre  1067  le  ;}i-and  vicaire  dedodeau,  visilaiil  léj^lise, 
devenue  colléjjiale',  de  Sainl-Paul  el  rcniplacani  I  é\è(|ue  (|ni  clail 
malade,  dil  (|ue  l'autel  saint  Mathieu  avait  des  oi'nements  sacer- 
dotaux aux  armes  de  la  ianiille  des  Itarcillon,  six  autres  lahleaux 
'i  \  en  ayant  deux  des  Heurs  en  liroderie  i' ,  un  devant  d  aulel  dr 
salin  Henri  à  fond  hianc  avec  les  armes  des  Harcilloii ,  unechasuhle 
de  hrocard  sur  fond  Manc  (rar<j<Mil  a  fleurs  vertes  avec  une  passe- 
nienteri»' d'oi'  el  les  armes  du  cardinal  de  Joyeuse  "  el  une  cha- 
suble de  velours  viole!  hiodée  aux  armes  de  la  maison  de  (iuise 
en  or  el  arfjenl  '. 

Or  une  visite  pastorale  de  1(^70  nous  apj)i'end  (|ue  .l.-H.  Ilar- 
<illon  lui  aumônier  «  de  .Madame  de  (Juise  i;  .  La  duchesse  douai- 
rière d  Orléans,  Mar<|uerite,  (|ui  mouiMil  à  Paris  le  3  avril  l(i7'J, 
eut  cincj  enfants,  dont  (|uatre  lilles.  Vous  avons  dil  plus  liaul  (jiie 
Tune  d'elles,  l'Misaheth,  duchesse  d'Alencon,  épousa  en  l()()7  un 
arrière-pelit-lils  du  d  Balafré  i?,  I,ouis-.Ioseph,  ilav  de  Joueuse, 
d'Anjjoulème  el  (depuis  Kîtîil  de  (luise,  (|ui  nnuirul  dés  I(i7l. 
.I.-B.  de  llarcillon  fut  peut-être  l'aumônier  de  sa  veuve,  a|)iés   la 


'  Les  lL'ttre.s-]);iti'iitcs  du  roi  ([iii  iipproin  l'iil  (•clic  crcctioii  dalcnl  de  jan- 
vier. V,n  (iL'coml)iT,  (îodcaii  devait  aller  «  à  Saint-l'aul  pour  ctaljlir  la  eolli'-giaic 
qui  a  ('lé  re(|(iise  d(^  la  part  des  eonsids  diidit  Saiiil-l'aid  en  l'éjjlise  parois- 
siale 1  :  d'où  émotion  du  chapitre  eathedral  (pii  se  considéra  eoniiDe  lésé  par 
cette  éreelion  et  euioya  le  prévôt,  alors  économe  du  corps,  pour  protester 

-  i  Du  cardinal  de  Frfance?]  mons[eigueurJ  de  Joyeuse.  ■<  —  J'ai  dil  ailleurs 
([u'it  s'ajjit  de  François  de  Joyeuse,  frère  du  favori  (!<•  Henri  lit.  Aiclie- 
vè(|ne  de  Varhonne  à  v  iuyt  ans,  en  15.S2.  |)uis  de  Toulouse,  puis  di'  Houen, 
cardinal  à  vinyt  et  un  ans,  en  1583,  d'abord  de  Saint-Syl.vestrc.  puis  de  Sainl- 
AIarlin-au\-Monls  et  de  la  Triiiile-du-Monl.  il  mourut  en  Kilo  à  .^vijjnon, 
évè(pie  d'Oslie  et  doyen  du  Sacré-tlollè^e  l'arini  ses  protéjjés,  ou  cite  d'Ossal, 
(pii  devint  cardinal  à  son  tour,  Desportes  el  le  neveu  de  celui-ci,  Ili'jjnier. 

•*  TissKKAND  mentionne  (l'ence,  p.  100)  des  ornements  litur<]i(|ues  au\  aruies 
des  (juise. 


â 
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niorl  (le  la  iihtc  de  <'i'll('-ri,  cl  il  se  pciil  (ni'cllc  lui  ;iil  l'ail  (|ii«'l(|ii(' 
cadeau.  Ou  hicii  il  a\ail  ctc  ramnùnicr  de  la  diiclicssc  de  (îtiisc, 
Hcnriellc-dalhcriiic  {\r  Joyeuse,  la  li.ilardc  de  Ilcmi  I\'  cl  de 
(îahriclle  d  Eslrées  de  (|ui  nous  avons  \ii  plus  liaul  (|ue,  \cu\e 
eu  l(i4()  de  Charles  II  de  l,oriainc,  elle  niomiil  eu  J65()  cl  (|ue  le 
repos  de  sou  à  me  lui  en  aoùl  KiÔS,  (juand  IJarciiiou  se  piésenla 
devant  deii\  noiaircs  parisiens  cl  fonda  sa  chapelle  Sainl-Alalhicu, 
r(d)jcl  d  une  nicnlion  loule  spéciale  Apirs  avoir  demandé  des 
prières  pour  lui,  pour  ses  |)arcnls  cl  pour  ses  hienlaileurs,  c'esl 
loul  .;  parlicuiiéreuient  i^  (ju'il  en  sollicita  «  pour  l'âme  »  de  celte 
princesse  «très  illustre  cl  1res  puissante  n,  (|ui  avait  été  sans 
(joule  sa  hienlaitrice.  Il  n Csl  pas  élouuaiil  (|ue  celle  lillc  de 
Henri  I\  cl  de  (îahiielle  (l'Estrées  ail  donne  à  ce  prêtre  une  ' 
chasuble  aux  armes  des  Guise  cl  une  aux  armes  du  cardinal  de 
Joyeuse,  qui  lurent  offei'tes  ainsi  jtar  lui  à  la  clia|»cllc  (ju'il  Fonda 
à  Saint-l'aul. 

Rien  à  tirer  du  procés-verhal  des  visites  pastorales  que  firent  à 
Saint-Paul,  (iodeau  en  novembre  KJTI,  Louis  de  Thomassin  en 
imvembre  1611,  Théodore  Allarl  en  octobre  1683  et  Jean  Hal- 
thasar  de  (labannes  de  \  iens  eu  mars  Ifjî)."). 

Mais  voici  le  procès-verbal  de  visite  (|ue  AI<;r  François  de  Balbis 
des  lierions  de  (hùllon  (il  à  Sainl-Paul  le  21  mars  1699'.  Nous 
y  lisons  d'une  part  que  le  juspalronal  de  la  chapelle  Saint-Mathieu 
avait  été,  n  à  la  mort  de  Just  Harcillon  et  de  ses  enfants,  transmis 
à  la  famille  de  M  de  Rocheforl  »  .  Puis  l'évèque  y  note  (|u<'  le 
retable  de  celle  chapelle  est  «  le  tableau  «  de  saint  Mathieu,  un 
anjje,  saint'  Pierre  de  Luxembourg,  saint  Antoine  de  Padone, 
fort  beau,  de  la  main  de  Daret"  .  Sans  doute  le  prénom  du  peintre 
n'est  pas  inscrit,  cl  je  m'étais  demandé,  lorsque  je  publiai  la  mo)io- 
;[raphie  de  cette  é;jlise,  —  M.  (>oste  n'avait  pas  encore  publié  son 
travail  sur  Jean  Daret,  —  si  la  peinture  était  de  Pierre,  mort  en 
en  1675  ou  I()78,  ou  de  Jean. 

L'autel  était,  quand  je  l'examinai  pour  la  première  fois,  char«}é 
de  tant  d'objets  que  je  n'avais  pas  remarqué  un  détail  du  tableau. 
Le  n'est  (|u'après  la   publication   de  ma  Moîiographie  de  léglise 

'  .\u  moins  une. 

■  .\tc\\.  des  ,-\l|).  \Iarit.,  Cliap    de  l'ence,  (î.  5. 


Sic. 
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de  Sai/i/-/'ai(l  (|ii('  inoii  allcnlion  lui  allircc  sur  le  l.iil  i|ut>  le  Ikmii 
sain/  MfifJiicii,  (|uc  If  procrs-vcil»;!!  dv  lljjrdc  (Irilloii  n-conmiaii- 
(lait  il  loiilc  rallciilioii  des  auialeurs,  csl  si^iic  :  Darel  iiufenjlor 
faciebat  l'arisiis  IfiGI 

Sans  doute,  ici  encore,  nul  préiionj  iraccoriipajjnc  le  imni  <lu 
peinh'e.  Mais  pciil-on  songer  à  Pierre?  Il  ne  coni[)le  pas  dans 
riiisloire  de  I  ail  en  Provence.  A  cviw  des  lils  de  Jean  (|ui  lurent 
peintres  .''  Aliclicd  avait  vin<|l  et  un  ans  en  l(i()l  et  .lean-IJajitiste 
seulement  douze.  Kn  outre  le  travail  nVent  de  \1.  \uina  (iosie 
donne  un  intérêt  particulier  à  la  signature  du  saint  Malhicit  Klle 
indi(|ue  (|u"il  fut  fait,  et  à  Paris,  et  en  KJIJI  :  nouvelle  preuve  du 
voyage  dont  .\I.  (^oste  avait  rigoureusement  établi  —  et  ce  docu- 
ment nouveau  n'était  pas  indispensahle  pour  l'ariirmer  —  qu'il  a 
eu  lieu  et  qu'il  résulta  du  passage  de  Louis  \1V  à  Aix  en  janvier 
et  février  1(300.  Si  le  tableau  fut  fait  à  Paris  et  en  IGGl,  il  dut  être 
achevé  au  début  de  l'année,  envoyé  par  J.-B.  liarcillon  durant  le 
Claréme,  et  placé  avant  la  Semaine  Sainte,  puisqu'en  mai  Kitîl 
Godeau  apprend  du  cliaj)elain  que  les  consuls  de  Saint-Paul, 
pieux  vandales,  avaient  planté,  pour  exposer  le  Saint-Sacremenl 
le  Jeudi-Saint — or  Pà(|ues  tomba  le  17  avril  en  l(j()i  —  «des 
clous  contre  du   tableau  du  saint  en  sorte  ([u'ils  le  gâtent  tout  à 


111  >  . 


Mommé  par  brevet  du  25  mai  1697  et  sacré  le  2î)  décembre  par 
rarclievé(|ue  d'Avignon,  dans  l'église  des  Jésuites  de  cette  ville, 
Algr  de  C-rillon  ',  {[iii  se  présenta  le  4  octobre  l(îî)8  au  chapitre  et 
fut  installé  par  le  prévôt,  élail  lils  du  marcjuis  Louis.  Il  avait  été 
vicaire-général  de  .\IgrAubed(>  K(K|uemartine,  évè(jue  (h*  Saint- 
l'aul-Trois-Chàteaux  et  antérieurement  de  Grasse.  Il  avait  été 
d'autre  part  prévôt  du  chaijitre  calliédral  de  Cavaillon,  dans  les 
Mtats  (|ue  le  Saint-Siège  possédait  en  France.  Issu  d  Une  f.imille 
provençale  dont  il  est  inutile  de  rappeler"  (|u'(dle  avait  été  tout 
particulièrement  illustrée  par  le  capitaine  (|ui  avait  refusé  d'assas- 
siner les  Guise  et  (|ue  Henri  IV  siirnommail  le  brave  des  braves, 
Mgr  de  Grillon  n'était  pas  un  de  ces  «  <uislres  de  séminaire,  sans 
science,  sans  naissance,  dont  l'obscurité  et  la  grossièreté  faisaient 
lout   \'.'  mérite  1),   si  nous  en  croyons  ce  (|ne  Saint-Simon  dit  de 

'   Voir  le  cliap.  u  de  mon  livre  Le  Jansénisme  à  l'ence. 
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réj)iscoj)at  d'alors  (|u'il  accuse  l-oiiis  XIV,  <»ri  le  sait,  d'avoir 
réservé  à  --à  la  hassc  pièliaille^' .  H  avait  dû  enlendir  parler  à  Aix 
(lu  ..  savant  V  .Iciii  Dard,  inori  depuis  une  hciilaine  d'années, 
«|uand  il  pril  la  niilre  de  Vence,  des  peintures  religieuses  que  cet 
artiste  l)ru\(dlois  avait  e\éculées  pour  des  éfjlises,  jjour  des  cha- 
pelles d'ordres  r(di<jieii\  et  de  confréries,  pour  des  particuliers, 
ainsi  (jue  des  œuvres  |)rol"anes  dont  les  liùt(ds  ou  les  châteaux  de 
la  Mohh'sse  |)rovencale  étaient  encore  tiers'.  Aussi  n'a-l-il  pas 
niancjué  de  signaler  en  mars  IfiOD  son  nom  que  (iodeau  et  son 
vicaire  «général  Thomassin,  Allart,  Viens,  plus  indifférents  aux 
choses  de  la  ri,    n'avaient   pas   mentionné  dans  l<Mirs   procès-ver- 


'  De  celles-ci  je  n'ai  pas  parlé.  \l  Coste  si<{nale  d'une  part  ce  qui  en  a  sur- 
vécu. Les  unes  sont  datées  l'^n  iO'fl,  nu  portrait  de  Gaspard  de  Fahri,  à  mi- 
corps,  pour  placer  à  côté  de  l'autel  de  l'éylise  d'Aups  p.  4,  15  et  18).  En 
IGW,  un  Sommeil  de  Pomone  qui  est  signé  et  daté  et  qui  appartient  à  M.  Ram- 
berl  ip.  5).  lui  Kiô'f,  les  peintures  de  l'hôtel  d'.Ajniar  d'.^lhi,  baron  de  (^lià- 
teaurenard,  où  Louis  \1\  logea  eu  l()6()  et  où  est  niaiiilcnaut  le  biirt^au  de 
bienfaisance  d'Ai.x  :  plafonds  et  escaliers  (p.  5,  10  et  12).  D'autres  ne  sont  pas 
datées.  Le  portrait  de  P  de  Manrel,  en  empereur  romain,  (ians  son  liôtel, 
d'après  les  traditions  de  la  famille  dlCspagnet  (p.  7  et  11).  I^e  plafond  de  l'an- 
cien hôtel  de  V Cnel,  où  sont  les  religieuses  de  Saint-Vincent  de  Paul  (p.  13). 
Le  lÈuitarero  du  musée  d'Aix  (p.  11). 

D'autre  part,  ce  (|ui  a  disparu  de  ses  (euvres  profanes,  l^a  galerie  du  château 
(le  Poîitevès  (p  7,  IV  et  ."37).  liC  siège  d'Aix  par  le  comte  d'.Alais,  tableau  fait 
en  1G49  pour  commémorer  les  troubles  du  Semestre  (p.  9).  Orphée  dans  les 
buis,  (|ui  se  voyait  en  lOôfi  dans  l'hôtel  du  baron  de  \  albelle  Saint-Sympliorien 
(p.  9).  Je  ne  sais  (jtielle  ceuvre  datée  de  1657,  (jue  l'on  possédait  au  Dépôt 
national  selon  un  inventaire  du  7  nivôse  an  tV  (p.  9).  Les  décorations  mytho- 
li)yi(|ues  de  la  chambre  à  coucher  de  la  maison  où  Louis  de  \  endôme,  duc  de 
Alercœur,  petit-lils  de  Henri  IV  et  frère  du  fameux  Beaulort,  goiiverneiu"  de 
Provence  depuis  1652,  aima  «  la  belle  du  Cauel  d  ,  Lucrèce  de  l'orbin-Soliès, 
veuve  de  i^ouis  de  lîascas  (p.  14).  Des  travaux  exécutés  en  1650  pour  l'entrée 
à  .\i\  du  marquis  d'.Aiguebonne  (p.  21,  sq.)  :  Daret  n'en  avait  fait  (pTune 
partie. 

W.  Coste  (lit  que  les  plaibnds,  aujourd'hui  détruits,  de  l'hôtel  de  Boyer 
dl'jguilles  ne  furent  pas  son  œuvre  :  cette  maison  ne  fut  bâtie  que  sept  ans 
après  sa  mort  (p.  14  sq.),  —  et  qu'un  portrait,  ([ue  l'on  conserve  dans  l'an- 
cien hôtel  de   .\Iaurel,   est,    et  le  sien,  et  de  lui  (p.  7). 

M  A.  Valabrègue  parle,  dans  son  article  de  la  Grande  Encyclopédie  (Lami- 
raull),  des  .  |)anneaux  en  grisaille  poin-  l'hôtel  du  duc  de  Mercœur  i  ;  il  indi- 
que d'autre  part  que  Jean  Daret,  —  de  qui  nous  ne  parlons  (ju'à  titre  de 
peintre,  et  de  peintre  d'œuvres  religieuses  —  fut  un  graveur  à  l'eau-forte  des 
plus  distingués,  et  qu'on  connaît  de  lui  une  suite  de  neuf  belles  pièces,  les 
\  ertiis  l/icologales  et  cardinales,  celles  dont  j'ai  dit  qu'il  les  dédia  à  sa  sœur 
Marguerite. 
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l),iii\  Va  il  .'ijoiililit  :  u  l.i;  fot'l  Im-;iii  liihicaii  de  Dard  est  orne  (l'iiii 
cadic  (le  l)<)is  print  «Ml  rou<^j;«'  cl  don''  «  .  .lljjr  de  (jilloii  a  «'\ainiiu! 
aussi  les  vclcniciils  sacerdotaux  doni  il  a  cic  parle,  la  cliasuhle  — 
avec  l'élolc,  le  inanipiile  et  le  voile,  dit-il  —  de  vidours  fond 
(l'arucut  avec  reuiilajje  vert  cl  armes  du  cardinal  de  .lojeuse  «  ,  la 
cliasulde  de  vcdoiiis  violet  avec  blason  des  (luise,  une  chasulde  de 
satin  Idanc  avec  croix  au  petit  |)oint,  (leurs  et  hroderie,  dent(dles 
et  armes  de  narcillon,  une  de  vcdours  cramoisi  avec  le  blason  de 
cetle  l'amille  ',  l't  une  de  canudot  violet  aux  armes  des  (iuise -. 

Le  <  liap(dain  de  l()G5  avait  parlé  au  cliapilrc  calhédral  non  seu- 
leinenl  d'une  «grande  et  excidlenle  j)einture  de  saint  Mathieu  v, 
dont  il  n  avait  pas  iionnné  l'auteur,  mais  encoi'e  «  d'autres  de 
pareil  travail  •^  .  Voulait-il  dire  :  An  même  artiste?  Mj;r  de  Crillou 
no  remanjue  pas  seulement  le  saint  Mathieu  de  Daret  :  il  ajoute 
(|ue  cette  chapelle  possède  en  outre  ii  <|ualre  autres  tableaux  fort 
beaux,  saint  Pierre^  saint  Paul,  saint  Jean-Baptiste,  saint 
François,  et  deux  petits,  la  Vierge,  un  Ange  " .  Que  ce  soient  les 
six  tableaux  (|ue  le  vicaire  général  de  Godeau  avait  mentionnés 
plus  brièvement  en  1667,  sans  indi(|uer  les  sujets  qu'ils  représen- 
taient ni  le  peintre  (|ui  les  avait  exécutés,  il  n  \  a  pas  à  en  douter. 

Ne  seraient-ils  pas  aussi  (l«;s  «euvres  de  Jean  Daret?  Mgr  de 
Crillon  n'en  dit  rien.  El  les  deux  petits  tableaux  placés  aujour- 
d'hui au  bas  du  retable  de  l'autel  Sainl-Malhieu,  (|ui  représentent 
la  licrge  ("[l'Ange  de  l'Annonciation,  sans  doute  les  deux 
't  petits  «  (|iM'  révè(|ue  avait  si<jnalés",  appartiennent-ils  à  cet 
artiste?  Le  style  m'en  fait  douter. 


'  Xonnieutionuée  en  1667. 

'  liC  vicaire  griiiTal  de  (jodcan  avait,  en  l(')()7,  parle  en  ternies  moiii.-i  précis 
(l'oriiomcnts  sacerdotaux  aii\  armes  des  lîarcillDri.  (Irilioii  ne  dit  rien  dn  de\ant 
d'antel  de  satin  fleuri  à  fond  blane,  orne  de  leur  lilason,  <]ue  le  grand  vicaire 
de  Godeau  avait  reniarcpu'-. 

'  J'ai  note  dans  ma  Monotjrap/iie  que  l'on  a  pris  parfois  ces  deux  (igures 
pour  saint  lilzéar  de  Sabran  et  sa  femme  sainte  Detpliine  de  Glandèves,  fille 
d'un  seigneur  de  Piiymicliel.  J'aclicvais  de  corriger  les  épreuves  (piand  feu 
ral)l)é  (jiraud  m'en  informa,  et  je  n'avais  pas  le  temps  de  me  rendre  à  Saint- 
Paul  pour  vériiier  l'exactitude  de  cetle  attribution.  (Qu'elle  soit  erronée,  je  l'ai 
constaté  depuis  :  la  couronne  royale  qu'on  prétendait  voir  sur  la  tète  du  pré- 
tendu saint  l'^lzéar  est  la  couronne  dont  les  peintres  parent  le  |)lus  souvent  le 
front  de  la  sainte  Vierge.  Je  regrette  (jue  la  lettre  du  défunt  cure  mail  fait 
impriaier  quelques  ligues  inexactes. 
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AiijfKiid  Imi  les  (jiKilrc  laMcau.x,  iflaliveiuoiil  ;jran(ls,  (jik* 
\I;jr  de  (irillon  avait  renia iquos,  ne  sont  plus  à  Saint-Paul.  Ces 
loiles  .;  (le  prix  '■ ,  coninic  discnl  les  noies  de  feu  Henii  Layet, 
auraient  apj)ailenu  (|uel(|ue  temps  à  l'é'jiise  de  R()(|uestéron  à 
hujuelle  elles  furent  données,  si  j  en  crois  les  mêmes  notes,  par 
les  héritiers  d'un  des  deiniers  clianoines  de  V'ence,  AIziari,  qui  les 
avait  prises  lors  de  la  Révolution. 

Quant  aux  deux  petits,  la  Vierge  et  l'Auge,  les  notes  de  feu 
Henri  l-ayet  disent  (lu'on  l(>s  voyait  -  sur  deux  crédences,  à  côté 
du  tableau  de  Daiet  »,  c'est-à-dire  du  saint  Mathieu,  et  (jue  l'un 
d'eux  représentait  «  l'Ange  ^ff;ï//^//  »,  tandis  que  le  procès-verbal 
de  \I«jr  de  (jillon  |)aile  en  (|ue!(jue  sorte  d'un  ange  (|uelconque. 
Us  existent  encore,  je  viens  d(>  le  dire,  et  au-dessus  des  deux 
petites  crédences  dont  il  est  (|uestion,  mais,  (juel  que  soit  l'espace 
(|ui  les  sépare,  celui  de  l'autel,  ils  représentent  la  scène  do 
VEvangile  selon  saint  Luc.  J'ai  dit  plus  liaul  (|ue  je  ne  crois 
pas  qu'ils  soient  du  pinceau  de  Daret. 

Les  (|uatre  tableaux  que  l'église  de  Rocjuestéron  posséda  aux 
dépens  de  celle  de  Saint-Paul  semblent  avoir  disparu.  M.  l'abbé 
Fabron,  curé  de  Ro(|uestéron,  à  <jui  j'avais  demandé  des  rensei- 
gnements au  sujet  de  ces  peintures,  a  bien  voulu  me  répondre 
(|ue  son  église  ne  possède  ni  un  saint  Pierre,  ni  un  saint  Paul, 
ni  un  saint  François.  LU  des  autels  latéraux,  dont  le  titulaire 
est  saint  .Ican-Haptiste,  a  un  tableau  très  ordinaire,  non  signé, 
rentoilé,  <|ui  représente  en  son  milieu  le  Précurseur  tenant  sa 
petite  cioix  à  laquelle  est  attacbée  la  banderole  munie  de  l'ins- 
cription ordinaire  :  Ecce  Agnus  Dei,  à  droite  et  à  gauche  deux 
|)ersonnages  (|ui  n  ont  aucun  attribut  tlistinctif.  I-es  vieillards 
du  pajs  en  ignorent  l'origine  :  le  tableau  a  environ  2""  60  sur 
l'-.iO 

Disons  (|uelques  mots  du  tableau,  non  encore  décrit,  de  Daret, 
(|ui  est  dans  l'église  de  Saint-Paul-du-Var. 

I/Kvangéliste,  qui  est  le  principal  personnage,  est  assis,  la 
jambe  droite  croisée  sur  la  gauche,  vêtu  d'une  robe  grise  et  d'un 
manteau  marron;  il  a  les  pieds  nus;  de  la  main  droite  il  dresse 
une  |)lume  d'oie  ;  la  gauche  lient  un  rouleau  de  paj)ier  en  tète 
du([uel  sont  écrits,  en  lettres  capitales,  les  premiers  mots  de  son 
évangile  :   Liber  generationis  Jesu  Cliristi,  \w)n\vik   et  fratres 
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r/'iis  '  ;  il  Idiiriic  l.i  Irif  vors  l;i  f][aiirho  et  «Voule  ce  (|iip  l'Anjfr  lui 
(lil  ;  il  II  (les  clicvciix  intirs  cl  IxxicK'S,  \;i  moiislaciic  ((nirle,  la 
harhc  laillcc  assez  ras.  L'An'fC  csl  liloiid  cl  imhcihc;  ses  (•iievciix 
sont  l)nii(lcs  cl  l()iij|s;  les  ailes  l)lanelies  de  son  dos  sont  oiiverles; 
il  csl  drapé  dans  une  élolfc  hianelic  sur  la(|iielle  Holle  un 
voile  lilas  clair  ;  ses  pieds  soiil  nus,  la  jaiuhc  droile  est  ramenée 
cl  repliée  sur  la  ;{anclic  ;  de  la  main  droile  il  louche  lépaulc  de 
IKvantjéKsIc  ;  de  la  ;jau(lu'  il  lui  moiilre  le  papier  où  il  cciira  ce 
(|u  il  \a  conlinucr  à  lui  dicter;  son  épaule  ;|auclie  est  nue,  ainsi 
(|uc  le  liant  de  la  partie  t^auclic  de  la  |)oilrine,  I  aiani-ltras  «janciie, 
le  "ijoigncl  gauche,  les  jamhes;  sur  le  «-oude  «fauche  llotle  la  dra- 
perie lilas;  r.Anjje  est  debout;  il  semble  (jn'il  soit  arrivé  depuis  peu 
auprès  de  riùanjjélisle  ;  il  n  a  |)as  encore  replié  ses  ailes'.  A  la 
droile  de  saint  .\lallii<>u  est  saint  Antoine  de  Lisbonne,  dit  de 
Piidoiu',  la  fi'jure  rasée  ainsi  (|ue  le  crâne,  à  rexception  de  la  cou- 
ronne de  cheveux  noirs;  —  (|uan(l  il  est  mort  à  Padoue  en  l!2.'{l, 
il  nVlail  à<]ê  (|ue  de  trente-six  ans,  —  il  est  assis  ou  appuyé  sur  un 
«fcMioii  ;  les  pieds  sont  chaussés  des  sandales  de  Tordre;  la  bure  de 
sa  robe  est  de  couleur  sombre,  presque  noire;  il  étend  la  main 
«[anche  diin  jjeste  d'admiration  ;  sa  tète  se  penche  à  droile  vers 
rKulanl  Jésus  d<>b(>ut  sur  un  livre  (|ue  le  saini  porte  dans  la  main 
droile.  I/Knlaiit  Jésus  est  nu,  un  j)elil  liujjc  blanc  autour  des 
reins;  une  mince  lumière  se  défjage  de  sa  léle;  il  louche  de  sa 
main  droite  le  menton  de  sainl  Antoine.  Au  second  [)lan,   deriière 

'  Math,,  I.  1  et  2. 

-  \,c  troisième  vorsot,  (|ni  n'es!  pas  encore  ('■cril  :  «  Jiirla  en;[endra  de 
Thaniar. ..  »  On  sait  que  le  symbole  de  saint  .Matliieu,  comme  é\anjjéliste,  est 
l'homme,  allusion  an  mystère  de  l'Incarnation  :  de  même  celui  de  saint  Marc, 
le  lion  (force  et  royauté);  de  saint  I^uc,  le  bœuf  (sacerdoce  et  sacrifice);  de 
saint  Jean,  l'ai'jle  (inspirationV  t^t's  emblèmes  furent  choisis  d'après  la  vision 
d'ii/éehiel,  i,  5  et  10,  ainsi  (|ue  d'après  celle  de  saint  Jean,  Apocal.,  iv,  7.  On 
montre  à  Salerne  le  tombeau  de  saint  Mathieu  dont  les  relicpies,  croit-on,  y 
furent  app()rl(''es  en  95V  :  il  est  dans  la  crypie  de  la  callii-drale. 

■*  0"  "1  ouvre  le  Nouveau  Testament  (|ue  (îodeau  publia  en  ItitiS  (Paris, 
Muguet),  on  y  trouve  de  belles  vignettes,  dont  une  de  Karl  .^udran,  l'un  des 
mendires  de  la  famille  d'artistes  qui  est  si  connue,  en  tète  de  l'Frauç/i/e  de 
saint  Mat/lieu,  représente  un  ange  montrant  un  arbre  où  se  lisent  les  noms 
d'.Abrahani,  d'Isaac,  Jacob  et,  dans  une  gloire,  celui  de  Jésus.  Les  autres  ne  sont 
pas  signées.  L'initiale  de  l'Krangile  de  saint  Mathieu,  un  L  majuscule,  repré- 
sente, comme  l(>  tableau  de  Daret,  l'évangéliste  l'crivant  sous  la  dictée  d'un 
ange. 
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rc  <]rnii[)(',  le  hiiMiliciirouv  INi'irc  de  l.iivt'inhoiirn;  ' ,  (juj  nioiinil 
cil  |."{S7  il  (li\-liuil  ans,  aprrs  avoir  de  cliaiioiiic  i\v  Paris  a  (li\ 
ans  el  cK'  (lamlirai  à  douze,  év"("'(|U('  de  Mcl/.  à  (|iialoi/(',  cardiiial- 
(liacrf  à  seize.  Darel  la  l'eprèseiilé  en  eosliiiiie  cardinalice,  delioiil, 
inihei'lie,  les  deux  mains  étendues  \ers  la  droile  du  lahlean  ;  si'S 
<lie\en\  sonl  courts  el  blonds.  An  second  plan,  deri-iére  riùaii'jé- 
lisle  et  r.An<;e,  ce  (|ue  le  bienheureux  re<jarde,  c Csl  un  iiua'jc  lumi- 
neux an  travers  du<|nel  on  voi!  (|iiatre  anjjelots.  (les  personnajjes 
semhlenl  jjroupés  sur  nii  escalier.  De  clia(|ue  côté  le  peintre  a  mis 
une  colonne  non  cannelée,  diminuée,  dont  on  ne  voit  jias  le  ciia- 
piteaii;  (die  porte  sur  une  hase  avec  des  enroiilemeiils  el  sur  un 
socle  élevé,  orné  de  moulures.  Sur  celui  de  la  droile  du  tahleau, 
à  la  hanleur  des  mollets  de  l'Anoe,  la  signature  de  Daret  -.  .-\ 
larrière-plan,  du  moins  derrière  le  Bienheureux  Pierre  et  à 
<;auche  du  tahleau  —  nous  avons  dit  (juà  droile  esl  la  nuée  des 
(juatre  petits  an<j(>s  —  de  grandes  architectures  à  plusieurs  étages 
l'I    d  ailleurs  sans   intérél. 

En  haut  du  cadre,  dans  les  moulures  qui  le  surchargent,  nti 
petit  écusson  snrmonlé  d  Un  cas(|iie  :  les  armoiries  nCn  sonl  pas 
1res  distinctes.  Je  crois  (jiie  ce  sonl  celles  des  lîarcillon  :  d  a/iii-, 
à  deux  sautoirs  alaises  ou  raccourcis,  rangés  en  fasce,  d'or,  et  sur- 
montés d  une  étoile  d  Or  posée  au  milieu  du  chid".  Dans  les  der- 
niers travaux  dont  l'église  de  Saint-Paul-(lu-\  ar  a  été  roi)jet,  les 
murs  de  cette  chap(dle  ont  été  j)einls  de  manière  à  lignrer  des 
tentures  l'oses  (|iie   rehaussent  des  flenis  de  lis  hianches. 

(Jeorges   Doi  iîlkt. 

'  Mjjr  d(*  Grillon  lui  donne  à  toit  le  titic  de  .saint;  car  il  n'est  pas  canonisé. 
Mais  il  est  pins  (pie  vi-nerahle  pour  l'K'disc.  On  sait  (pie  le  laiix  |)upe  d'Avi- 
;;non.  Hoherl  de  (îeiMue,  Ck'ment  V  II,  le  c()iid)la  do  faveurs  et  (|iie  ce  Louis  de 
(î<)nza;{iie  du  (juat()rzi(''ine  sit-cle  —  le  mot  est  de  Salenibier  (l,c  (jrand  schisme 
i/'Orci(/en/.  2'^  édit.,  191)0,  p.  84),  —  motirnt  sans  avoir  doute;  do  la  l(''<jitiniit('' 
de  celui  en  (pii  il  avait  plac(''  sa  conliance. 

*  .A  l'Kxposition  coloniale  de  .Marseille  de  lUOC»  (section  de  l'.-irt  provençal^, 
trois  fahlean.v  sonl  aftriliu(>s  à  ce  peintre  :  une  Sainte  Famille  (voir  (îaz.  des 
li-  t.,  I9l)«i,  p.   1(53),  le  portrait  d'.Ant.  .Maiirel-\  olonne  et*  la  Ixdie  du  Canet  -. 
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Kn  aclicviint,  dans  nolic  Alrmoirc  de  1003,  le  (]alal()<;iio  des 
u'iiv  ics  de  GoIktI  alors  (•oiiimt's  de  nous,  nous  exprimions  ro|)inion 
<|U('  '■•■  l'avenir  réscrvail,  à  ce  snjcl,  pins  d Une  dcconvcilc  n  .  Nons 
no  pensions  pas  icciicillir  si  lui  la  moisson  rclalivcMicnl  ahondantr 
doni  nous  allons  dresser  I  invenlaire. 

L  honneur  de  cette  moisson  ne  nous  re\ienl  (railleurs  (jue  pour 
une  lailde  part,  et  nous  n'avons  en  la  peine  (|iie  d  utiliser  les  ren- 
sei<|nements  qu'a  hien  voulu  nous  fournir,  avec  une  Itonnc  grâce 
|)arfaite,  le  sa\ant  arcliiiiste  de  llonaco,  \1.  Gustave  Saijje,  dont  la 
mort  inattendue  et  prématurée  est  si  profondément  re<|rettal)le.  A 
.\I.  Sai<;e,  nous  unirons  dans  re\|)ression  de  noIic  reconnaissance 
une  artiste  de  talent,  Mlle  F.  Sadler,  (|ui  s'est  faite  notre  active 
4-ollal)oiatrice,  et  a  pris  la  peine  de  copier  pour  nous  aux  archives 
monéj^asquos  les  documents  dont  nous  allons  faire  usa<jo. 

Ces  documents  et  la  très  intéressante  piildicalion  de  M.  (1.  (îuil- 
lot,/,c.s-  l*ortraits  des  Ma/ignon-Gi'imaldî  iSiùnl-\ .ù,  r.U)."),  in-8"), 
nous  montrent  (îoherl  employé  |)endanl  dix-huil  ans,  de  1715  à 
iT.'i.'i,  pai-  la  famille  réjjnanle  de  llonaco,  ci  en  parliculiei"  j)ar 
.lac(|ues  \",  fondateur  de  la  dynastie  des  \Iati;{n<m-Grimal(li, 
])rinces  de  .\Ionafo. 

S'ils  n'a|)prennenl  (|ue  |)en  de  chose  sur  la  vie  toujours  assez 
mal  connue  de  notre  peintre,  ils  prouveul  au  moins  (ju'après  l'ac- 
<idenl  di-  noxemhre  I  7.'{:2  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  |)re- 
inier   Iravail,    il  se  i-eniel   courajjiMisenu'nl    à    Tceuvre    mal'jré  ses 
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soixanli'  et  onze'.uis;  un  jjraïul  lahloau,  (|iie  nous  lepiodiiisons 
[lias  loin,  (laie  de  telle  éj^oiine  ainsi  qu'une  loile  charnianle  que 
nous  donnons  é'jalement. 

Vous  en  tirerons  encore,  au  j)oiiil  de  vue  anecdolique,  une  indi- 
cation :  le  10  septembre  1725,  la  piineesse  de  \Ionaro  écrit  de 
l*aris  il  son  mari  (|uc  le  portrait  d'un  de  leiii's  enfants  «  n'est  pas 
encore  fini,  (îohert  étant  à  Fonlainehieau  i)  .  Or  on  se  souviendra 
qu«'.  depuis  le  ô  do  ce  mois  de  septembre,  .\Iarie  Leczinska  que 
l'artiste  venait  de  peindre  avec  tant  de  suceès,  à  \Vissemliour<j, 
était  reine  de  France.  Tout  porte  donc  à  penser,  le  maria<je  s'étant 
l'ait  à  Fontainebleau,  (|ue  (îobert  s'y  était  rendu  pour  assister  au 
triomphe  de  son  illustre  modèle;  je  n'oserais  aller  jus(ju'â  dire 
(|u'il  y  avait  été  invité. 

Enfin  nous  avions  dû  renoncer  jusqu'à  présent  à  trouver  une 
lettre  auto<|raphe  de  Goberl  ;  nous  sommes  plus  lieureu.\  aujour- 
d  liui,  et  voiri  le  texte  de  celle  encore  unique  conservée  à  Monaco. 
Klle  est  adressée  à  .VI.  Rousseau,  inlendanl  du  prince  de  Monaco, 
liotel  de  .AIali;jnon,  à  Paris. 

Moiisiom-,  c'est  de  l'ordre  de  .\lorisei,c[nour  le  Prince  de  Monaco  que  jay 
lliotuicur  de  vous  écrire  pour  vous  supplier  de  faire  attention  à  un 
mémoire  que  le  l'rinre  vous  a  remis  qui  est  de  700  francs  pour  des  ou- 
V  ra<{es  (pie  jay  faits  pour  lui  depuis  quelques  années. 

.Monsei'jneur  m'en  promit  le  payeuK'nt  il  j  a  trois  nu)is  et  vien  de  m'en 
assurer  encore,  trouvant  bon  que  je  vous  solicitasse  Monsieur  a  Len  faire 
souienir.  .le  ne  l'ay  jamais  iuqiortuné  tandis  que  je  na\  pas  eu  besoin  d'ar- 
;[eiil,  el  je  suplic  très  humblement  (pu-  rien  ne  soit  lelranché  de  ce  petit 
niémnire,  ajant  en  vérité  uns  les  pri\  que  le  moindre  particulier  m'en 
paje;  faite  moj  donc  la  jjrace,  Monsieui-,  de  m'en  procurer  le  payement 
promptement.  .le  suis  acluellenu'iit  attaché  par  lonlre  du  Prince  à  un 
ouvrafje  considérable  '  et  si  vous  passiez  dans  ce  quartier  et  que  vous  volus- 
.siez  bieii  prendre  la  peine  de  monter  vous  verriez,  je  pense,  que  je  mérite 
que  .Mon.sei*{neur  acconle  sans  deslays  ma  demande. 

Jai  Ihonneur  destre  avec  uiu'  très  parfaite  estime.  Monsieur,  votre  très 
humble  et  trè.s  ni)éi$sant  serviteur. 

(ÎOBKRT. 
I.e  21   atril   1733  -. 

'  Le  yrand  tableau  de  famille  dont  nous  parlons  plus  loin 
*  Arcliives  de  .Monaco.  Maison  princière,  C  22. 
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\.r  vieil  .irtislc  (|iii  Icii.iil  encore  si  renncineni  sos  |)iiu"e;iiix  nvait 
1,1  iii.'iiii  iiiniiis  sure  en  seriiinl  une  |ilnnie,  el  réci'idiri»  de  eelle 
lellre  esl  loileinenl  Iremlilée. 


II 
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\\\\\  iHnnon'-Cjmiille-liéondi',  ni;ii(|iiis  desi,  lils  aine  «le 
.Ia((|iies  lie  Cîoyon-AIalijjnon ,  Toile;  liant  0  '",  SO;  lar<j.  0 '",  r»."). 
—  Knfanl  un  dans  nne  draperie  ronjjc  ;  il  lient  im  papillmi 
entre  le  |)()nre  el  l'index  de  la  main  droite,  et  ap|)nie  la  main 
«fanche  sur  nne  ea<{e  de  la(|n(dle  sort  un  oisean.  Kn  liant  de 
la  toile,  en  capitales  :  \1"  l,K  VIAMQl  IS  DKS  HAIX  AfJK DM 
TKOIS  A\S.  1723.  Mnsée  de  Saint-Lô,  n°  S  ((i.  (inillol,  Cn/a- 
lo(jue...,  p.  8).  —  Il  existe  an  Palais  de  llonaco,  Salon  verf, 
n"  29  '  du  Catalogue  i\\\o\\^n\{\  nne  copie  on  une  répétition  "dcce 
portrait,  mais,  conuiie  pres<|ne  tontes  les  toiles  de  (îohert  conser- 
vées à  .llonaco,  (die  est  donnée  ponr  un  orijjinal  de  .l.-U.  \an  Loo 
représentant  François-Charles,  second  conile  de  (larladés,  et  frère 
du  petit  marcpiis,  à  Tà^je  de  7  ans.  i/inscription  ancienne  de  la 
toile  de  Sainl-Iiô  ne  laisse  rien  subsister  de  cette  idenlilicalion. 
Quant  à  l'atlrihulion  à  (îohert  acceptée  par.\I.  (iuillot,  elle  résnile 
(rune  tradition  transmist^  dans  la  lamille  des  donatrices,  petites- 
iilles  du  mar(|nis  devenn,  comme  on  sait,  prin<('  de  Monaco  sons 
le  nom  de  Honoré  III,  mais  à  défaut,  (die  résulterait  nettement  de 
Texamen  du  portrait  lui-même,  de  I  altitude  du  modèle  el  de  la 
présence  de  la  cage,  accessoii'c  (jue  Goherl  parait  avoir  affectionné 
(voir  dans  notre  Catalogue  Louise  .\Iarie  de  Fraxce  el  (iharles- 
Alexandre  de  LoRKAiXE).  Kepioduit  par  AI  (!  (il  ii.lot,  Les  Por- 
traits des  Mutigiwn-CrimaliU. 

Le  mar{|iiis  des  liaiix  fi;Mireau  Palais  de  \Ionacoavec  deux  poi- 
trails, n°"  22   et  23,    attrihiies  tous    les  deux   par  le    (,'afalogue  ii 


'  Di'piiis  (|ii('l<|iie  temps,  la  pliiparl  des  tableaux  de  Monaco  ne  portent  plus 
de  nnaiéro. 

*  Avee  cette  seule  différence  tpie  la  cajje  est  pos(''e  sur  un  lahourel  de  buis 
doré  recouvert  d'une  étoile  mauve,  ce  (jue  ne  montre  pas  le  portrait  de 
Saint-1<(). 
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.1  -H  v.iii  L(»(),  cl  (|iu'  M.  Saiffc  donnait  à  Gohnl,  rions  ne 
savons  nialluMinMiscnicnl  sur  (jnclh'  aiilorilc.  Vous  n Cn  ferons 
pas  l'Iat. 

(^ARLADÈs  l.\Iai'i('-('Jiarl('s-An<{usl(',  conilc  de  — ,  [inis  conili'  de 
AlATlfiXO.v),  (ils  de  .la((|nes  de  (îojon-Malijjnon.  CVsl  de  ce  jiorliail 
(|iic  |iarlc  la  Icllie  du  10  sej)lenjl>re  L725  citée  plus  haut  Le 
10  novembre  de  la  uicuic  année,  liOiiise-Hippolylo  écrit  à  nouveau 
il  son  niai'i  : 

Je  vis  hierlo  portrait  do  Carladèsqui  est  à  merveille  et  fort  ressend)laiil. 
(îobcrt  rhabille  en  Apidloii  avec  un  arc  et  un  carquois  et  tout  i  c  (|ui  s'en- 
suit. Il  doit  me  l'apporter  mercredi  (pii  v  iout  et  m'a  dit  (pi'il  iic  poinroil  le 
donner  à  moins  de  deu\  cents  francs  '... 

Le  lal)le;in  fut  livré,  et  le  prix,  accepté,  car  le  25  déceinlire 
1725,  U  était  c  payé  au  sieur  Gaubert  pour  le  portrait  de  AI.  le 
comte  de  Karladés. . .  dou.x  cens  liv  res  -  »  . 

Oue  devint  ce  portrait  si  apprécié?  —  Nous  n'en  savons  rien, 
(Ml  |»lntôt  nous  ijfnoi'ons  si  c'est  Toriffinal  ou  une  copie,  dont  jiarle 
la  lettre  du  10  septembre,  (|ui  est  au  Palais  de  Monaco,  sous  le 
n°  27.  Le  Cataloijue  des  Peintures  donne  ce  numéro  à  .I.-B.  Van 
Loo  —  c'est  un  parti  pris  — ,  mais  M.  Saifje,  dans  les  annotations 
manuscrites  de  noire  exemplaire,  le  restitue  à  Gobert,  avec  toute 
vraisemblance. 

EsTOLTEViLLE  (Louise-Françoise-Tbérèse  de  \Iatig\o\,  .\Iademoi- 
selle  d'i,  fille  de  Jacques.  Toile;  haut.  0'",81  ;  larjj.  0'",70. 
Pres(|ue  de  face,  l'enfanl  àjjée  de  5  à  6  ans  est  vêtue  de  blanc  avec 
un  manteau  bleu;  de  la  main  droite  levée,  elle  tient  lii  laisscM'fUijje 
d'un  sinjje  d(d)onl,  à  sa  droite,  sur  un  tabouret  vieux  roufje,  et  ap- 
puie la  ;jau(lie  sur  une  sorte  de  sphère".  Palais  de  .Monaco.  Salon 
vert,  n"  30  du  Catnhxjue.  (j'i'sl  encore  à  AI.  Sai;je(|ue  nous  devons 
cette  attribution  enlevée  à  Van  Loo 


.^rcliives  de  Monaco.  Corre.spondance. 
•  Arcliivps  de  .Monaco,  Dépense.-;  de  la  maison  du  duc  de  lalentinois,  HH.  VO. 

Xous  devons  très  impartialement  constater  que  cette  sphère  se  retroiiu* 
dans  le  portrait  du  jeune  Loiiis  de  lorraine,  prince  de  Pons,  par  \  an  Loo,  u"  1 1 
du  musée  de  Sainl-Lô.  (Iteproduit  :  (i.  (îlillot,  les  VnrlraUs,  etc.j. 
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Miiis,  !i|)n''S  avoir  IkiiI  piis  à  (îohcil,  ni'  \;i-l-(»ii  pas  lomhci'  dans 
l'cMcs  (-(inlrain<  en  il(>|M>iiillanl  lan  l.oo  a  son  |)i'o(il?  .\oiis  le 
i-rai<|noiis  à  |h°o|)os  d  un  anlir  porliail  de  Monaco,  ]r  n  "  !2G,  \Iad(>- 
nioisidlc  d'KsIoNli'villr  à  I  ;i;;c  de  I .'{  ans.  .\iilanl  en  «dTcl  il  est 
admissible  (|ii('  (IoIktI  ait  rcpirscnlc  ccllf'  rnranl  en  I  73'{  (née  en 
jiiillcl  1728,  elle  a  T)  à  G  ans  sur  l«>  talilcani,  aulanl  surloiil  il  le 
deviendra  (piand  nous  aurons  décril  le  «jrand  ■  tahleaii  de  laniille  v  , 
aillant  il  l'est  peu  (piil  l'ait  peinte  à  nouveau  en  ITil,  aloi's  (|u'il 
touche  a  ses  80  ans,  et  «ju'il  seinide  avoir  reninicé  à  tout  travail 
depuis  j)liisienrs  années.  X'ons  laissons  donc  à  Van  Loo  ce  nii- 
niéro  26. 

(iACK  (Klisahetli  de  .\I.ATiGi\o\,  comtesse  de).  Toile;  haut. 
()"',t>2  ;  lar<j.  0"',74.  En  huste,  prescjiie  de  face,  lêjfèremeni 
tournée  sur  sa  «;auche.  La  comtesse  est  vétne  d'nne  rohe  de  satin 
rose  avec  broderies  d'ar<jent  au  corsage,  les  manches  serrées  au 
«■onde  par  un  «jalon  d'or.  Manteau  Ideii  ([u'elle  relève  de  la  main 
droite,  tandis  (jue,  de  la  gauche,  elle  approche  une  fleur  do  sa  poi- 
trine. Musée  de  Saint-Lô,  n"  l;î.  Reproduit  par  .\I.  G.  Ci[] u. lot, Les 
l'ortraùs  des  Ma  t  i(j  non-Grimaldi .  —  L'attribution  à  (lobert  est 
traditionnelle  dans  la  famille  des  donatrices,  les  manjuises  de  La- 
Tour-du-1'in  et  l.oiivois;  renseinble  est  bien  dans  la  manière  de 
I  artiste;  nous  accej)tons  donc  a|)rès  M.  (iuillot  cette  attribu- 
tion, mais,  comnu'  lui,  nous  serions  disposé  à  faire  (|uel(jues 
réserves. 

.Mox.ico  (Charlotte  de  .M  \TiG\o\',  .Mademoiscdie  de).  Gobert  a  fait 
jiu  moins  deux  fois  le  portrait  de  Mlle  de  .Monaco  : 

1"  A  1  âge  de  3  ans.  (l'est  ainsi  iiiie  nous  iuliMprélons  une  men- 
tion d'un  re<;islre  de  comptes  : 

I  1722]  \\x  mois  de  niaj ,  le  M  . 

Payé  à  (îoherl,  peintre,  pour  le  porliait  de  Mile  de  \alentiiiois,  trocs 
Iniiis  valants...       1)5;")  livies'. 

\otis  ne  voyons  |»as,  en  1722,  d'auli'e  demoiselle  de  Valenlinois 
(lue  la  lille  ainée  du  duc  et  de  Louise-Hippolyt(%  la  jeune  Ghar- 
lotte  née  le  19  avril  1  7 10.  Il  est  vrai  qu'elle  est  connue  sous  le  nom 
Mademoiselle  de  Monaco,  mais  elle  a  pu,   comme  deux  de  s<'s 


Arcliives  du  Monaco.  Menues  dépcn.sei!  de  M.  le  duc  de  Valenlinois,  H.  4-3. 
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Par    l'icTic   ('lobcrl. 

I  Musée  lie  Saiol-Lu.    n"   7  ) 
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livres,  chiiiijjcr   do    (iliv  ;ui   couis  dr  son    i-xislciicc.   —  Xoiis    ne 
savons  ri»*n  d'ailleurs  de  la  desliiu'c  de  ce  porlrail. 

2"  A  l'àjje  de  li  ans.  Toile;  haiil.  (»"■,«();  larjr.  0'",()5.  u  Ke- 
[»rêsenl«''e  jiistjuaiix  «genoux  [|)res(]iie  de  lace,  le  visajjje  lé;{ère- 
menl  louriié  vers  la  «jaiiehe].  Très  jeune  lille,  i-ol»e  noire  oinerle  en 
rarré.  L'ouverlure  du  corsage  Psl  garnie  d'une  ouinipe  légèn-inenl 
écliancrée;  conielle  lilanclie  convranl  les  clioveux  ;  nianclies 
courtes.  Une  croix  d'or  est  pendue  à  un  cordon  noir  ajusté  sur  le 
cou.  [Feuilletle  un  li\  re  posé  sur  une  lahie  et]  sur  le(|uel  on  lil  : 
Vie  de  S'-François  de  Salle j  notre  Fondateur  ^^  (G.  Giiij.ot,  (Jata- 
hgiie  de  Saint-Là,  p.  8).  An  fond  de  la  toile,  en  capitales  :  soelk 
CHARLOTTE  DE  MOAACo.  1733,  el  au  dos  :  Portrait  de  Mademoiselle 
de  Monaco  peinte  par  (Johert^  en  1733.  .Musée  de  Saint-I,ô,  n"  7. 
Reproduit  par  \I  (i.  (ÎLILLOT,  Les  Portraits  des  Matit/non-Gri- 
inaldi_,  el  en  tète  du  Catologue  du  Musée  de  Saint-Lô.  —  l^a 
seconde  inscription  est  inspirée  par  la  tradition  dont  nous  av(Mis 
déjà  parlé  à  deux  reprises,  mais  si  l'on  veut  hien  comparer  (V.  la 
planche  ci-eontre ')  la  physionomie  de  la  jeune  religieuse  avec 
celle  (jue  lui  prèle  une  œuvre  incontestablement  de  (lobcil 
(V  .\  ALEXTI.VOIS  et  la  planclu!)",  on  trouvera  entre  les  (h-iix  plus  ([im' 
de  la  ressemblance. 

Le  Catalogue  des  Peintures  de  Monaco  a,  sous  le  n"  25,  un 
portrait  de  la  même  (Iharlotte;  il  le  donne  naturellement  à  J. -11. 
Van  Loo;  or  ce  n'est  (|u'une  répétition  de  celui  ci-dessus.  Dans  tous 
les  cas,  cette  toile  fait,  à  notre  avis,  grand  honneur  à  son  auli-ur. 

.\Io\ACO  (Louise-Hi])polyte  (îrimauii,  duchesse  de  lalentinois, 
|»rincesse  dc).  Toile;  haut.  I"',i6;  largeur  l"',16.  Pres(|ue  de 
lace,  la  princesse  est  vêtue  diitie  tuni(|ue  blanche  décidletce 
recouverte  d'une  draperie  bleue;  la  main  abaissée  semble  indi- 
quer quelque  chose  à  terre;  Lonise-Hippol^  te  aj)puie  lecoiide  droit 
sur  un  objet  (?)  que  le  mauvais  éclairage  de  la  toile  ne  jiermet  pas 
do  déterminer.  Palais  de  Monaco.  Salon  du  fond,  n"  17.  C'est  un 
des  rares  portraits  ((ue  le  Catalogue  accorde  à  (îobert. 

'  \ous  empriiutoii.s  celle  ptanclie  au  livre  déjà  plusieurs  fois  cité  de 
W-  'Juillot,  publié  par  la  Société  d'ayricullure  et  d' archéologie,  elc.  de  l<i 
Manche  et  al)ondamnient  illustré  «jràcc  à  une  subvention  de  S.  A.  S.  .\I;;r  le 
prince  de  Monaco. 

"  Voir  ci-dessous  planche  \L\  . 
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\lo.\A<;()  (\Iarif  de  Lohkai.vk,  dm  liosc  de  \  alciiliiiois,  puis  prin- 
(csso  (Ici .  l.f.'U  (Irccinltic  171.),  la  dnclicssc  (Trivailà  son  mari, 
le  t\i\c  \iiloiiH',  alors  i\  l'aiis  :  u  Xe  vous  ddiim'/  pas  la  peine  de 
retirer  mon  porirail  de  (lie/  (îol)erl,  mais  sonvene/-vons  de  dii'c  à 
mon  irere  laldté...  «  elc.  '  (îolierl  a  donc  lail,  en  ITIo,  le  poi- 
Irail  de  Marie  de  l.orraitie  ;  on  ne  sail  c»'  (|u  il  est  devenu.  Il  y  a 
l»ien  au  l'alais  de  Monaco,  ii  11  du  dntfdoguCj  el  sans  allrihulion, 
une  loile  de  ()",77  de  liaul  sur  ()'",()()  de  lar;[e  (|ui  représeiilerail 
la  princesse  de  Monaco,  mais  esl-ce  celle  de  (îolierl?  \ous  man- 
(pions  ius(|u'ii  |)résenl  de  données  |)oui'  émettre  une  o|)iiiion. 

\  .\i.E\ri\ois  ((^iiaries-Mauriee,  comte  de),  iils  de  Jae(|ues  de 
Matignon-diimaldi.  Toile;  haut.  0",8I  ;  lai;}.  O™,  74. ,  L'en  la  ni 
esl  représenlé  à  l'àgo  de  7  ans.  Palais  de  .Monaco,  n"  24.  iMous  ne 
donnons  ce  porlniit  à  (ioherl  (jiie  sur  l'aulorilé  do  \I.  Sai({e,  dont 
nous  aurions  voulu  pouvoir  connailre  les  raisons.  Quant  à  l'altri- 
hulion  du  Cntalofjue,  c'est-à-dire  à  Van  Loo,  elle  exi^je  la  correc- 
tion de  toutes  les  dates  de  la  notice  :  celle-ci  date  le  taldean  de 
1759;  or  J.-IJ.  Van  Loo  est  mort  en  1745;  veut-on  lire  1739,  mais 
en  I  739  (lliarles-.Maurice  né  en  1727  —  non  en  17!  7,  «-oninie  le 
dit  le  Catalogue  —  avait  12  ans  el  |)as  7  Si  au  contraire  on  su|)- 
pose  ce  portrait  peint  en  1733  ou  173i  par  (îobert  (|ui,  on  la  vu 
et  on  va  le  voir  encore,  Irav.jille  pourle  prince  de  .Monaco,  l'enlant 
a  hieii  (J  à  7  ans.  Il  faudiail,  pour  trancher  la  (juestion,  un  examen 
am|U(d  m»us  sommes  hors  d'étal  de  nous  livrer. 

V  .Ai.K\Ti\ois  (.lac(|ues  de  (îoyox-Matigxox,  comte  de  Tori'jny, 
puis  duc  de).  (îoherl  a  icprésenté  plusieurs  fois  .lac(|iies  de  Mali- 
;|non  (|ui,  de  1731  à  1733,  porta  le  titre  de  prince  de  VIonaco, 
au(|U(d  il  renonça  en  l'aveni'  de  son  Iils  Honoré  III. 

I"   l,e  1"  août  1728,  Goherl  sijjnait  la  quillance   suivante  : 

Je  reconiiois  avoir  reçu  de  Monseigneur  le  duc  de  VuJpiiliiiois  la  sonune 
de  deuv  cens  livres  pour  son  |>inliail  (pic  juy  l'ail  en  buste  cl  cuirasse  avec 
une  iuaiii  et  (pie  je  liiy  aj  livré  aujourd'hui,  dont  (juiltauce.  Fait  à 
Paiis...  etc. 

(ÎOUKHT  -. 


'   .Vrcliivcs  (le  Monaco,  CorrcspoïKlaiicp. 

-  La  siynaliirc  scii'e  est  de  (îohorl  et  tns  Iremblcc.    Archives   de   .Uooaco, 
<:.  22. 


1 


l'IEllKE    GOBKRT  303 

Oïl  ne  sait  rien  de  plus  tic  ce  pordail,  (|ui  piiiiiil  i-liv  à  .llonaco, 
Salon  du  fond,  n'  li)  du  Cataloyue,  sans  jilliihulion  ;  loilc;  liaul. 
()-.80;  lar;;    0"',65. 

2»  Toile:  liaiil  ('",28;  lar<j;.  I"',05.  De  trois  (|uarls  à  droile, 
la  lijj'ure  de  lace;  lèle  inie,  armé,  il  tieni  de  la  main  droile  étendue 
son  hàlon  de  commandemenl,  el  a|»|»iiie  la  «fauche  sur  la  poi'jnée 
desonépée;  un  uianicau  de  velours  hlcu  doublé  d'hermine  est 
elé  sur  rc|)aulc  droite;  une  ceinture  de  soie  hianche  est né'jlijjem- 
menl  nouée  sur  la  hanche  du  nicuiecôlé;  cravate  de  mousseline 
Manche  dont  le  meud  de  dentelle  déhorde  de  la  cuirasse;  pareille 
dentelle  sort  des  brassards  et  forme  manchette;  le  cas(|ne  est  posé 
à  terre  à  jfauche  du  spectateur,  Kond  de  plein  air;  à  droite,  la  ville 
de  Monaco.  Au  dos  de  la  toile  est  écrit  :  Portrait  de  Jacques- 
Francois-Lëonor,  prince  de  Monaco,  duc  de  Valentinois  et  d'Es- 
touteiille,  pair  de  France,  sire  de  Matiynon,  comte  de  Torigny. 
Peint  par  Gohert,  1731  ((1.  Giii-lot,  Catalogue  du  musée  de 
Saint-Lo,  p.  10).  .Uusée  de  Saint-liô,  n"  12.  Reproduit  par 
M.  (iiiLU)T,  Les  Portraits...  etc.  —  Ce  tableau  est  ainsi  rappelé 
dans  l'article  1'' du  ^i  mémoire  '  »  dont  parle  la  lettre  de  (îobert 
du  21  avril  1733  : 

Par  ordre  do  Monsei;i[neur  le  i'rince  de  .Monaco,  Gobert  a  l'ait  un  portrait 
ori;(inal  do  Monsieur  le  duc  de  Valentinois  avec  des  mains  et  une  voue  de 
Monaco;  ce  porlrait  receu  avec  a<{renïent  et  placé,  Monseijjneur  lui  a  l'ait 
rhanjjor  dou\  lois  Ihabit  qu'il  avoit  lui-même  désiré 300  trancs. 

3°  \ous  ne  connaissons  ce  troisième  portrait  que  par  le  mémoire 
sus-visé  (art.  2;  : 

Ln  ;[rand  portrait  do  .Monsoi!{nour  sur  toillo  de  quatre  francs,  cl  avoir 
refait  plusieurs  choses  par  ordre  de  Monseijjneur  a  un  portrait  de  pareille 
•grandeur  (pii  n'étoil  pas  son  ouvrajje...  2(K>  francs. 

Kniiii  le  même  mémoire  a  un  articde  3  ainsi  conçu  : 

Quatre  copies  en  buste  du  Portrait  de  Monsei'jneur.  .  20f)  francs. 

Vous  n'avons  pas  trouvé  de  quel  portrait  il  fut  ainsi  répandu  des 
copies  dont  une  au  moins  doit  se  trouver  à  Monaco. 

'  .Archive;  de  Monaco,  Muisou  princière,  C.  22.  —  Le  1"  mai  17.'33,  IMiil.- 
Alexis  (îoltert  donne  (|iiittunce  d'un  acompte  de  300  I.,  au  nom  de  son  père. 
ibid   et  H    47. 
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\(Mis  iih'ivons  ail  jjraïui  lalilcaii  de  lainilli'  aiii|iii>l  il  a   déjà  l'tô 
lail  allusion;  imiis  !»■  reproduisons  d  après  un  elielié  execiilè   avec 
l'aiilorisalioii  de  S.    \    S    le  prince  Allieit,  el  à    ses  liais,  (/.'«'sl  par 
erreur  niie,  dans  noire  pieniier  mémoire,  nous  aïoiis  mmiIii  \   voir 
Honoré  (îriinaldi,  due  de  Valeniinois  el  sa  famille;  il  représenle  en 
réalilé     .Iae(|ii('s    de    .Vlali'jiion,     l,onise-llippol\  le,     princesse    de 
.llonneo,  sa  leniine,  el  leurs   six    enlanls.   I.oiiise-liippoly le  el  s(Mi 
mari  dtnninent  d  une  seule  de  Icnèlre  la  lerrasse  >iir  lai|iMdle  s(Uil 
j|roupès  les  enlanls.    \u  cenlic,  \llle  de  \l(maco,   morte    reli;[ieiise 
visilandine  à  Paris;  elle  ajipiiie  son    liras   droit  sur  ré|)auli'  de  sa 
jeune  sd'iir,  .Ville  dMsIontev  ille,  (|ui  p me  avec  une  colombe    \  droite 
de  Mlle  (rEslouleville  se  lient   d  aliord  Francois-dliarles,  coinle  de 
Torigny   puis  de  (^arladès  (1726-1743);  à    dioite    de   celui-ci   est 
assis  le  comte  de  .VIati<fnon   (1722-1749).    liC  marquis  des  Haiix, 
assis  à  «fauche  de  la  princesse (llinrlolte,  caresse  la  t«'le  d'un  cliien  ; 
reniant  (|ui  joue  avec  un  sinjfe,  dont  la  laisse  est  dans  la  main  de 
Krancois-dharles,  est   le  comte  de   \alentinois  (\.  la    plam  lie  ci- 
contre)  ',  Palais  de  \Ionaco,  Salle  du   Troue,  n"  15  du  Cfitaloyue 
(|ui  Tattriline  sans  hésitation  à  Van   I,oo  Carie,  cette   l'ois,  maljjré 
tontes  les  raisons  prouvant  (|u"il  est  de  (îohert.  l/allusion  (|ui  y  est 
laite  dans  la  lettre  d'avril   I7.'{.'{  peut  ne  pas  semlilcr  démonstra- 
tive, mais   une  (juiltance  du  12  décemlire  1733  pour  un  acompte 
de  300  francs'  ti  sur  le  tableau   de   famille  (|u"il   fait  ptmr  moi^ ,  i^ 
est  form(dle.  Le  catalogue  des  tableaux  «  qui  estoicntdans  la  mai- 
son de  Passy  (|ue  M.   le  duc  de  Valentinois  a    achepté  en  1730  ", 
comprend  cette  toile  au   nom  de  Gobert,   1733".   Enlin   c'est  bien 
Tiobert  qui  l'expose  an  Salon  de  1737'.  .Mais  cette    persistant'   à 
donner  à  Van  Loo  les  œuvres    d  un    auire    l'ail    mieux    apprécier 
(luiine  longue  dissertation  la  valeur  de  cet  autre. 

\ous  terminerons  sur  une  quittance  (|ui,   sans  nous  révéler  un 
jiortrait  original,  imiis  paraît  mériter  d'être  transcrite  : 

.l'ay  roceii  do  Monseijjneur  le  duc   de  Valentinois  deux  louis  Hor  valant 
(piarente  huit  livre  pour  le  payement  de  la  copie  eu  buste  de  feu  .Mousci- 

'  riaïulioWI. 

*  .^rciiives  de  Monaco,  Dépenses  du  duc  de  VaienMnois,  H.  47. 
'  .Archives  de  Monaco,  Maison  princière.  c.  22 

^    l'.l    non    1787,   coinnu'   nous   l'a    fait    diri'   une   coiiuille   typoyrapiiiqiic   iiia- 
pen  iir. 
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COKXEILLE    VA.Y    CLÈVE 

Par  Pierre  Goliert. 

(Uosée  du   I. ouvre,   salon   Deuon,   d"  364. 
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jjneur  le  (Iraiid  comte  d'Armagnac,  doiil  je  lioiil  (|uito  Mondit   seijjiicur  de 
ladilte  <o|)io. 

Fait  à  paris  ce  23  mars  1728,  (îobert. 

P. -S  —  Un  malentendu  constalé  trop  tard  a  fait  qu'une 
planche  annoncée  dans  le  volume  (!(>  1903,  paj-e  136,  n'a  pas  élé 
<(ravée.  L  occasion  se  présentant  de  répaicr  cette  omission,  le 
(lomité  a  bien  voulu  |)roposer  de  joindre  au  présent  mémoire  la 
reproduction  du  j)ortrail  ci-contre,  un  des  plus  remar(|uahles  de 
Goherl  '. 


Larctiaiif,  janvier  lOOfi. 


Eugène   Th'oisox, 


o 


Correspondant  du  Comité, 
à  Larcliant    (Seine-et-Marne). 
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LES  OEUVRES   D'ART 

DU    CHATEAl     UE    MAIDÉTOLR-E.V-VEXIX 

Si  Ton  avait  à  sa  disposition  les  inventaires  des  mobiliers  (|ui 
ornaient  jadis  les  anciennes  demeures  seigneuriales,  on  serait 
étonné  du  nombre  et  de  la  valeur  des  œuvres  d'arl  (juClles  con!e- 
naient.  Malheureusement,  un  certain  nombre  de  ces  richesses 
arlisti(|ues  ont  disparu  et,  sous  le  marteau  impit()\able  du  com- 
missaire priseur,  se  sont  dispersées  aux  quatre  coins  du  ciel.  Qu(d- 
<|ues-unes  de  ces  œuvres  signées  des  maîtres  de  la  peintun'  sont 
allées  orner  les  étalages  d'anlirjuaires  ;  très  peu  ont  trouvé  un 
asile  honorable,  à  Tabii  dvs  vicissiliides  si  fréquentes  à  noir.' 
époque. 

Ces  réfle.vions  nous  étaient  su;j;{érées,  au  mois  de  janvier  dernier, 
—  au  cours  d'une  excursion  dans  le  l  exin,  —  par  la  lecture  d'un 
inventaire  très  curieux  (jui  nous  avait  été  confié  avec  hi  nicilleuic 

'    Voir  fi-de.ssus  la  plaiii  lie  \IAII 
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;[liM('  |>iii    los  ainiJiMi's  rlijilcl.iiiis  de  Maiidi'luiir  ' ,  M.   \r  cniiilc  l'I 
Mme  l;i  (((iiilcssc  H    de  l{;iri(li('|- 

l.c  (liiitc.ni  (le  \l;iii(lflniir  (caiildii  Ai'  \!a;[ii\-rri-\  cxin  | ,  <'sl 
;issis  sur  un  ('oiilicroil  du  plalc.tu  d  Ailliics,  ii  liiiil  kiloiiirtics  de 
\Ia;Mi\.  I.a  raiiiill<>  de  ItaiicluM'  le  jtossrdc  d«>|Miis  1701).  Il  <>sl  iiilr- 
rossanl,  non  sciilrnn'nl  |)ar  a  ses  jardins  dcssiiu's  «mi  pailic  par 
l,t'  Xùlrc",  mais  anssi  par  «crlains  duels  l'clcniissanls,  pour  la 
nolorirlr  d(>s  Huhcnicl,  par  les  souvenirs  louj(Mirs  bien  conservés 
de  la  duchesse  de  I5err\  ,  et  pai'licnlièrenienl  |»ar  les  (|uel(|nes 
(cuvres  d'ail  (|u  il  renrerine.  Le  cliàleaii  acliiel,  (|ui  a  remplacé  le 
manoir  sei'jneurial  du  «  (îrand  Maudélour',  édifié  dans  le  lien 
dit  le  «  déserl  '  v ,  <lale  du  coininencemenl  du  dix-liiiiliéme 
siècle.  Il  a  liés  hel  aspect  el  s'annonce  avanla^fcnsemcnl  j)ar  une 
jolie  avenue  de  lilleiils.  Cette  avenue  fait  face  à  une  jjrille  latérale 
«loiinant  accès  dans  une  f|raiule  cour  où  sont  conslriiils  les  c(»in- 
nums.  A  gauche,  se  trouve  un  hasiion  carré  encadré,  d»;  cha«|ue 
côlé,  par  une  ranjjée  de  tilleuls  formant  terrasse  et  d'où  Ton  jouit 
d'une  vue  ma;piiii(|ue  ;  a  ce  hastion  vient  ahoiitir  une  autre 
avenue,  se  diri<]('anl  vers  I  intérieur  du  parc.  La  façade  princi- 
pale du  château,  tournée  vers  leviUaj'e,  est  précédée  d'une  cour 
d'honneur,  limitée,  d'un  côté,  jtar  une  aile  du  château,  de  l'autre, 
par  la  chapelle 

Heaucou|)  des  ohjels  d'art  énumérés  dans  cet  inventaire  rmt  été 
adjugés,  en  I8()H,  pour  un  prix  1res  inférieur  à  leur  valeur:  plu- 
sieurs ont  pu  être  sauvés  du  naufrage  par  M.  el  Mme  de  Haïuher 
(jui,  avec  un  goût  très  sûr  et  guidés  par  un  sentiment  filial,  se  sont 
fait  un  devoir  de  recueillir,  dans  la  mesure  du  possible,  les  épaves 
arlîsliquos,  nohies  déhris  (\i\  patrimoine  des  aïeux. 

.Mais,  avant  de  parh'r  des  deux  toiles  mailress«'s  de  Van  Loo  et 
<le  Largilliére  (|iii  font  l'ohjet  de  c(>tle  étude,  nous  nous  permet- 
trons de  faire  un  rapide  résumé  i\vi>  ohjels  d'art  de  «|uel(|ue  valeur 
<|ui  sont  portés  à  l'inventaire. 


'  CuDton  (if  )Fa;juy-Pii-\  (*\in  iScinc-ct-Oisc). 

*  r,f.  Andrv.  18."i5;  Statistique  (lu  ranton  de  MfKjnij,  art.  Mntidètour. 

^  I)t''.si,']n!ition  <|iii  ronioiilo  ù  i'adjiKlicfition  dos  lnrn.>i  di'crc'lés  sur  Giiitlaiime 
do  t'Htaiiy.  011  IVT.'J. 

*  Monographie  commutai:^  de  Maudétour,    par  G.   I'ikrrï,   iiistitiitcnr    (ms. 
au  oaliiiH't  do  l'Insportion  aoadéniiqiio,  à  \  orsaillcs\ 
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* 
*   * 

liCs  iiivciilaiit's  sont  arides,  mais  non  stériles,  et  hien  que  leurs 
iiulicalions  soient  soinmairos,  ou  y  jjlaue,  cepeudaul,  de  curieux 
détails.  Nous  allons  recourir  à  V Inventaire  du  château  de  Maudé- 
toui'j  par  Desanne^  notaire  à  Paris ,  du  2  novembre  J848.  De 
cet  inventaire,  très  détaillé,  nous  écarterons  le  mobilier  ordinaire 
pour  nous  atlaclier  à  rélé;{anc(>,  à  la  richesse  artistique  d'un  châ- 
teau campajjuard  au  milieu  du  dix-neuvième  siècle. 

...  A  la  requèU'  de  (llairot,  notaire  à  l'aris,  rue  Louis  Ic-Grand,  8, 
comme  oxéciiteur  de  Madame  Marie  Louise  Georgelte  Sarbourg,  veuve  de 
M.  Joseph  Koch,  suivant  le  testament  de  cette  dame  en  date,  à  Versailles, 
du  ()  tévrier  1845...     ' 

Porlrails  et  objets  d'affectation  de  famille  au  château  de  Maudétour. 

Quant  à  deux  cadres  conq>renanl  chacun  cinq  médaillons  avec  portraits 
et  cheveuv  '  et  à  treize  autres  cadres  renh-rmant  aussi  des  portraits,  ils  ne 
.sont  autrement  dési;]nés,  ni  pri.sés,  suivant  Tusai^e,  attendu  qu'ils  sont 
portraits  et  objets  d'affectation  de  famille. 

Six  petits  «{loupes  en  ivoire  sculpté,  sujets  de  sainteté  ;  deux  petites 
coupes  en  biscuits.  Une  tasse  et  sa  soucoupe  en  ancien  Sèvres,  pâte  tendre, 
Innd  bleu  à  luhans  et  guirlande  de  fleurs,  estimée.  30  fr, 

l  11  meuble  en  acajou  couvert  de  damas,  fond  bleu  soie  et  vert.      200  fr. 

In  très  joli  groupe  en  biscuit  de  Sèvres  représentant  le  Triomphe  de 
Diane,  d'une  hauteur  de  0"',(}0,  sur  socle  en  bois  d'acajou  orné  de  bronze 
avec  piédestal  en  acajou.  400  fr. 

Deux  petites  gravures  coloriées,  vue  du  château  de  Rosny  -,  dans  leur 
cadre  en  bois  doré.  5  fr. 

l  ne  petite  marine  peinte  en  bleu  sur  tôle  (?). 

F>eux  tableaux  faisant  pendant  :  I ni crieur  d'estaminet,  par  Hraun. 

LU  pajsage  sur  bois,  par  Paul  Hrele. 

'  Ces  niédailtoDS  existent  dans  te  salou  ;  ou  lit,  sur  le  milieu  de  l'encadre- 
mpnt  :  checeux  de  Henri  l\  de  (lliarles  X,  du  Daupliin,  i/c  la  Daupliine,  de  la 
durliesse  de  Berry  el  de  Mademoiselle,  donnés  par  les  princes  à  M.  le  comte 
de  Hancher,  I8;i'f. 

t^es  gravures  se  voient  dans  la  chambre  u"  1  ;  elles  portent,  sur  le  bord 
inférieur  du  cadre,  cette  mention  :  -  donné  par  son  Altesse  R.,  Madame 
Duchesse  do  Berry.  A  M.  Rocli  ;  Marie  Carobue  lecit  1823.  . 
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Un  tahloaii  :  Inférieur  nisliquc,  par  Miillcl.  50  IV. 

Un  tableau  :  Home  à  la  nianièri'  de  Hohianc. 

(  ti  |)(lit  lablcaii  sur  bois  :  Kffel  de  lumière  à  la   manirn*  de  Shalclior. 
|)(Mi\  paysajjps  par  Duval;  deuv  aiilrcs  :  Moulin  et  Chute  (Peau. 
Di'iiv  dessins  coloriés  par  Hnine,  cbacun.  M)  Ir. 

In   tableau    de   l'érole   flamande    :    la   Fileuse. 
Un  sujet  romain  par  l.ajjrené. 
Dans  le  boudoir*  : 
Un  petit  tableau  rond  :  Pai/sage. 
Deu\  tableaux  sur  bois  et  <l('u\  pajsajjc  et  marine. 
Une  croix  de  Saint-Louis  émail.  M)  IV. 

Une  décoration  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru.salem,  en  basocbc-cuiv  re 
doré  et  émail  lé.  \-2  IV. 

Un  tableau  :  Intérieur  de  eorps  de  garde. 

Deux  graiuls  tableaux,  peints  sur  toile,  repré.sentant  :  l'un,  une  Srène 
de  diseuse  de  bonne  aventure,  et  l'autre,  une  Scène  de  saltimbanques,  et 
deux  autres  petits  tableaux,  aussi  peints  sur  toile,  représentant  un  paysa<[e, 
tous  quatre  dans  leurs  cadres  bois  doré.  120  IV. 

Une  jardinière,  en  porcelaine,  à  sujets  peints.  20  tV. 

Un  portrait  de  la  princesse,  dite  .Madame,  sur  toile  et  dans  son  cadre 
forme  ovale  en  b(»is  doré  et  .sculpté. 

Un  tableau  sur  toile  de  l'école  italienne  :  la  Vierge,  l'Enfant  Jésus  cl 
un  ange ' . 

Six  autres  portraits  peints  sur  toile,  dans  leurs  cadres  de  bois  doré 
forme  carrée  et  représentant  : 

Louis  XIV, 
Louis  XV, 
Louis  XVI, 
Louis  XVIII, 
Cbarles  X. 
Un  portrait  du  comité  de  Chambord.  200  fr. 

Dans  le  salon  octogone  : 

'  iVous  ne  nous  arrêterons  pas  à  décrire  le  ninhilicr  des  antres  pièces  du 
château  et  nous  nous  contenterons  de  relever  les  détails  intéressants  <pie 
voici  : 

Méfiance,  d'une  composition  très  personnelle,  et  l' Angélus,  deux  jolis  des- 
sins au  crayon  qui  ornent  la  pièce  consacrée,  au  premier  étajje,  aux  arcliives. 
Ces  dessins  mettent  en  évidence  un  artiste  aux  aptitudes  variées  de  modeleur 
et  de  dessinateiu".  l'outefois,  on  devine  <pu',  le  dessin  à  la  plume  est  l'art  favori 
de  l'artiste,  dont  le  talent  a  été  très  apprécié  dans  le  Vcxin.  \ous  avons 
nommé  Victor-Toussaint  Hébert  flSVÎ,  mnri  en  I90V),  qui  a  donné,  au  rliàlean 
di'  Maiidéloiir,  deux  de  ses  |)lns  originales  conceptions. 
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Sept  médaillons  peints,  i  nos  el  pajsagps. 

In  pt'lit  tableau,  peint  sur  eui\  re,  roprésontant  la  Sainte  Faniillc. 

(îrav  uros  cl  dessins  dans  leurs  cadres  et  <li\  portraits.  70  fr. 

Deux  petits  i]roupes  en  hiseuit  de  Sèvres,  sur  leui'  socle  et  dans  leur 
lerrine. 

In  dessin  de  sainteté,  bordé  et  sur  soie,  dans  son  cadre  de  bois  doré  et 
noirci;  quatre  iilbojjrapliies  et  portraits  dans  leurs  cadres. 

In  bénitier  en  poicelaine  peinte  et  dorée.  28  fr 

Ln  portrait  de  (lliarles  \  en  son  cadre  de  bois  doré.  13  fr. 

Six  gravures  dans  leurs  cadres  en  bois  doré.  75  fr. 

Un  grand  tapis,  dit  écossais,  trois  carreaux  de  pieds.  70  fr. 

lue  table  à  rallonge,  dite  à  l'anglaise. 

L'ne  statue  en  plâtre  ' .  12  fr. 

In  grand  tapis  en  moquette,  avec  bordure  d'encadrements  et  à  dessins  et 
tleurs  sur  fond  blanc.  200  fr. 

L'ne  armoire  ancienne  en  bois  de  bètre  et  à  deux  grands  vitraux. 

Trois  vieux  lambrequins  en  soie  cramoisie. 

Une  lorgnette  en  ivoire  garnie  en  cuivre. 

Une  paire  de  pistolets  anglais. 

Une  tabatière  à  musique.  75  fr. 

Un  piano  en  bois  d'acajou  à  six  octaves  et  demi  signé  «  Walber  à  Ver- 
sailles 1) . 

-Ajoutons  à  la  -  prisée  de  l'ameublement  des  tableaux  »  :  deux  théières 
et  un  pot  à  crème  en  terre  de  VVood-VV'ood.  10  fr. 

Vingt-six  médailles  en  bronze,  dont  les  portraits  de  Charles  X  et  de 
Louis  W  ni,  estimées.  20  fr. 


'  iVcsi  \c  buste  en  plâtre,  bien  oiiiragé  et  artistement  fouillé,  du  maréchal  de 
l'aliiicourt,  (|ui  est  repn'-seiité  la  tète  nue,  léyèremetit  toiiruée  adroite.  Le  buste 
bien  |)ro|)oitionnc,  de  taille  grande  —  9.Ï  centinaètre-s  de  hauteur  sur  35   de 
large:  le  .sorte  ipii  le  supporte  a,  en  lettres  gothiques,  cette  inscription  : 
CLAi  DE  (;i;ii.i.ai;me  tkstu   marolis  dk 

BALIXCOL'RT      M"'    DE    FRA.NCK    CHEVALIER    DES 
ORDRES    DU    ROI    (JOUVERXELR    DK    STRASBOURG 
.UORl     LE     12    MAI     1770    AGE    DE    91    AXS. 

.\  sa  mort,  son  neveu,  le  comte  Louis,  pour  payer  ses  dettes,  vendit  par  acte 
devant  (liiillaume,  notaire  à  Paris,  les  7  et  24  novembre  1784.  la  terre  de 
.\esle-la-V  allée.  Mme  de  (îenlis,  dans  ses  Mémoires,  parle  du  maréchal  et  de 
son  neveu  dans  ces  termes  :  «  Le  comte  (iharles-Louis  de  Balincourt  était,  à 
40  ans,  tm  original  et  un  prodigue  »  d'une  gaieté  si  folle,  (pi'ou  ne  pouvait  dis- 
tinguer, à  travers  ses  extravagances,  ses  niches,  ses  espiègleries,  s'il  avait  ou 
non  de  l'esprit;  mais  il  avait,  dans  toute  sa  personne,  un  tour  original  et  un 
naturel  qui  le  rendaient  amusant.  Il  n'était  raisonnable  qu'avec  le  maréchal  de 
Ualincourt,  son  oncle  et  son  bienfaiteur. 
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Un  corlain  noinbiv  de  ces  U.il.-s  cxistci.l  .mm  <.ir  ;ni  cliàU'au  d.' 

\laii(l('l()iir. 

En  (l.'lw.is  (le  (I.Mix  prinliircs  ma;{islialrs  dont  il  va  rln- (|im's- 
,i„„     ,.,   ,|„„,   r„n.'  ,•!  .lispani,  six  a.ilr.'S  toiles  en   Ixmn.-  larlnie 
ornrni  les  n.nis  .In  salon,  (>  sont  des  laldraux  .!.■  laniill."    1-  nnr 
,l\.ll.«s  mriiU-  M..."  n..'nli..n  parli.uli.'.T.  C'rsl  rrllr  ,lr  \In..-   K.mI., 
,.„   c.slunu'  Dimloin-'.   V.Mu.'  d'nnr  ml..-  n.a.ivr,  I."  s.'in  a  drnn 
dècouvnl,  .'II.'  s'acn.udc  siir  Ir  Ix.nl  d'un  ;-n.Ti.l(.n    .pir   ivcouvir 
un  lapis  d(>  roses.   Snr  Ir  .AI,,  dn.il   .l'un   n-il    n-ssorl   ..n.-   L-fère 
.}n.sseur,  et  on  renianiuc  .|u'unc  des  mains  a  elé  mal  rendue   par 
le  peintre.  Ce  .pril  \    a   de    partieulier  et    d'inh-ressant   dans  ee 
„|,|,au,    d..nl    le   eadre   earre    (0"'/.)r)    X    <>-,r,5)    est    .lune  .lai." 
,„l,.,ieure,  e'est  .pio  les  cheveux  du  sujel  s..nt  s..ulenus  par  .m. 
(nrhan  dont   l'inlnKlnclicgi    en    Fran..-   ."sl   du.'  à  \lnH-  d.'  Ma.d. 
Les  étofles  sont  lourdes,  à  la  fa.-on  .le  (Jr.'uze. 

Nous  avons  aussi  examin.'  un  p..rlrail  .1.-  IVunn.'  vu.-  .!.•  fa.r,  au 
corsage  rouge,  dont  un.'  manche  .'sl  d.'  m.-m.'  ...uleur  el  lauln- 
hleue  (85  X  65).  La  lamiUe  de  Kancher  supp.)se  .[u'il  représ.'nt.' 
«  Marguerite  Guilleniette-Teslu  d.'  Halin-ourt,  .«pouse  de  Antoine 
u  de  Kancher,  seigneur  des  terres,  domaine,  liel'  .'1  s.'i;.n.'urie  .1.- 
«  Maudétour  «  .  Il  esl  d'une  hou  ne  facture  '. 

Signalons,  en  passant,  un.'  toile  de  forme  ovale,  non  sign.<e  : 

Vhmur  .'l  un  lahl.'au  style  Louis  XVI  repr.''senlant  deux  fr.M-es, 

_    ,lont    l'un,    Charles    Paulin    d.>  Kancher    (l/lKMSGGi    ligur.' 

seul  sur  un  portrait  du  salon,  —  et  leurs  sœurs.  Kn  ..utre,  d.-ux 

portraits  de  chevaliers  de  Malte  de  fa.lure  m.'diocre.  Au  mili.'u  .1.' 

l'escalier  intérieur,    un.'    toile    (l-,2()    x    ()-/.>:3)    d.'l.'ri..r.V    par 

rhnmidit.',   représente  un  ahl.ê;  c'est   a  nohle  homme  (îuillaunu' 

Kuh.'nlel,    prieur  d.'  \olr.'-I)ame  au    prieuré  de  Courtenay.'   .'n 

|.V.);{.   V    Toutes  ces    toiles    n.'  méritent  (|u'une  mention    rapide. 

Aussi   nous  lerminen.ns  là  <•.'  rapi.le  .'xposé,  pour  revenir  à   un 

Louis  XV  de  Van  Loo,  el  à  une  l.)ile  de  Largilliére. 

\..us  avons  dit  que  la  première  de  ces  toiles  avait  ele  vendue  en 
1H()8  et  ne  faisait  plus  partie  .lu  mohilier  de  Maudétour.  Xéan- 
moins,  nous  avons  eu  la  l.onne  h.rlune  d'en  retrouver  la  trace  et 
de  recueillir,:!  son  sujet,  .erfains  détails  intéressants  (|ui  prouvent^ 

^  Voir  ci-conti-p  la  planclic  XlAlll. 
*  Voir  ci-iouhe  lu  plaïuiic  \LI\. 


Clu'bc    n.    HralH-bu,  .i   (îuiry. 
Planche   M.VllI.  l'aye  310. 

G  A  L  E  R  I  K    I)  L    CHAT  I".  A  L    D  K    M  \  l  I)  K  T  0  L  U 
(XI"'>^  Ro(h,  par  Cieiize,) 


Planche  \l.l\  Page  310. 

GAI.EHIE    DU    CI!  AIE  AL    DE     M  A  L  D  É  T  0  L  K 

(MargiuMile-Guilleniptle  'l'cslu  de  Baliiuoiirt  ) 
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majiilVsIt'inenl  son  aiitlu'iicitr.  EneH'cl,  un  taincl  de  iiolesde  .U.lc 
(locleur  (]aion,  médetin  à  Arlliies  depuis  trois  (|uails  de  siècle, 
nous  fournil,  dans  les  termes  suivants,  des  doniiées  nouvelles  : 
u  In  tahleau  Louis  W  très  disputé  à  la  vente  de  1868,  admi- 
rable laii  Loo,  v»'ndu  à  un  marchand  de  tableaux  de  la  rue  de 
(iliàteaudun,  la  somme  de  1,200  lianes.  lies  belles  choses  n'ont 
pas  été  vendues  leur  prix  à  cette  vente;  tels,  les  panneaux  de  la 
salle  de  billard.  » 

On  se  demande  si  le  portrait  de  Louis  XV  n  a  pas  été  fait  par 
ordre  du  roi,  pour  être  donné  à  «  son  courtisan  le  comte  Antoinir 
de  Rancher,  conseiller,  en  juin  1720,  à  bi  deuxième  chambre  des 
enquêtes  au  l'arlement  de  Paris  '.  ')  Ces  sortes  de  libéralités,  assez, 
usitées,  étaient  fort  appréciées  pai"  ceux  (|ui  en  étaient  l'objet. 
M.  le  docteur  (laron,  s'appuyanl  sur  la  tradition,  semble  par- 
lafjer  notre  avis.  «  (]e  tabb'au,  aux  dimensions  énormes,  couvrait 
le  fond  du  salon.  •:  On  sait  (|iu',  après  sa  ruine,  à  la  suite  de  la 
débâcle  de  Lau,  \v  j)eintre  Van  Loo  lit,  de  mémoire,  le  portrait 
du  jeune  roi  I^ouis  .W  ,  (|Mi  lui  commanda  plusieurs  copies  de  sa 
toile  et  un  portrait  é(|ueslre.  Louis  .W  du  château  de  .Maudétour- 
en-Vexin  était  certainement  de  \an  Loo  dont  le  talent  fut  réel, 
bien  (|u Un  peu  superficiel. 

Les  amateurs  nous  permettront  de  leur  si'jnaler  ce  détail  (|ui'  le 
docteur  Caron  a  pris  ;jrand  soin  de  noter  :  «  En  même  temj)s  (|ue 
la  vente  de  la  main  île  justice  de  .Maudétour,  par  .11'  Her<jeron, 
notaire  à  .\Ia«jn^-en-Vexin,  et  Tiodin,  avoué,  on  a  mis  à  prix  un 
tableau  de  Larjjillière,  d'une  belle  couleur,  représentant  ■•  une 
b-mme  noble  en  costume  Louis  W  -^ .  Ce  tableau  d(jit  être  men- 
tionné parmi  les  meilleures  peintures  du  l'an  Dijck  français  : 
.\icolas  Larjjillière  ^  La  beauté  du  coloris  est  riche  et  harmonieuse. 


'  Sei;{neiir  df  .\Iaii(tétour,  la  FJrctèciu*,  .Mi'zièrcs.  Né  en  iGi)5,  il  est  mort  en 
1779;  il  avait  vendu  sa  thartje  en  1747  et  était  nommé,  la  même  année,  con- 
seiller lionorairc.  Il  fut  l'une  des  personnes  (|iii  si?  sont  le  plus  occupés  de  la 
route  actuelle  n'  IV  de  Paris  à  Rouen:  les  habitants  de  -Majjny  lui  ont  voté  des 
remerciements  dans  une  délibération  du  V  mars  1765  -. 

-  .^rcliives  de  la  ville  de  .Ma;{ny.  Kef/istres  de  délibévations^  sans  cote. 

^  En  1887,  Mme  Ironise  de  liancher,  mariée  à  .\I.  de  liCma,  (ille  de  Charles 
de  liancher,  propriétaire  en  Bretagne,  demanda  cctti;  peinture  pour  en  faire 
un  portrait-copie.  Les  amateurs  délicats  regretteront  qu'elle  ait  eu  la  malen- 
contreuse idée  de  retoucher  la  partie  inférieure  de  l'original. 
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1,1  l'iMicliriii-  (lu  Uni  rloim.iiilr  ;  le  drssiii  (()'", S.")  x  O^.fi.'))  sillis 
flic  (I  une  (-(irrrclioii  .'ihsoliic  |lolli>  la  main  droile  Icimic  |)ai' 
rcNliéniilédcs  (ioi'jls  de  la  main  «[aiiclie),  es!  (('ixMidanl  «jracit'ux. 
I.a  icmmc  csl  assise;  la  lèle  loiiiiiée  àjjanclie,  elle  a  un  collier  de 
perles  au  cou,  nn  liou(|nel  dans  la  clicvcliii'c,  un  n(eud  sur  la 
poilrinc;  les  draperies  amples  et  souples,  Iticn  p'Iées  sur  le  liras 
•  •auclie,  sont  parlailennMil  dis|)osées  pour  lelicl  ;j»'"néral  I.a 
JétTèreté  de  louche  de  la  ièle  et  des  mains  révèle  un  soin  el  un  art 
di<rnes  des  plus  jjrands  maîtres.  Dans  ses  |)orlrails,  dont  on  évalue 
le  nombre  a  plus  de  (|uinze  cents,  \'icolas  l,ai<[illiére  excellait 
surtout  dans  ceux  de  l'einnu's,  dont  il  rendait,  avec  un  rare 
honlieur,  la  physionomie,  le  caractère  el  la  ;;iàcc'.  j'ai-  (|uel 
concours  de  circonstances  fut-il  amené  à  exécuter  ce  portrait? 
La  (iiiestion  est  j»osée.  Aux  amateurs  de  la  résoudre.  I/attrihu- 
lion  de  ce  taldeau  à  liar'jillière  est  basée  sur  les  relations  a^anl 
existé  entre  son  j)ère  ori'jinaire  de  Beaiivais,  la  l'a  mi  Ile  d  .Altos 
et  celle  des  Ruhentel  ",  seigneurs  de  .\Iaudétour.  VOilà,  ce  nous 
semble,  un  renseijjnement  bien  précis.  Rappelons  (jue  c'est 
ainsi  (lue  l'on  expliqm'  l'origine,  à  \Iaudélour,  de  meubles  de  la 
manufacture  Heauvais.  \ous  nous  en  ra|)portons  à  nos  hono- 
rables collègues  du  comité  des  sociétés  des  beaux-arts  des  dépar- 
tements, pour  juger  si  cette  attribution  est  suffisamment  établie. 
Louis-Denis  de  Rubentel  <'t  Gabriel  d'Abos  de  Rinanville,  son 
épouse,  et  Antoine  de  Ranclier  au  droit  de  Elisabeth  de  Rubentid, 
son  épouse,  possédaient  Alaudéloui-  en  IfifiO*  v.  C'est  pour  cette 
dernière  (jue  Largillière  fait  le  |)ortiait  (|iie  nous  éludions. 
(iOnnne  Ta  écrit  Alexandre  Lenoir  en  parlant  de  la  ressemblance 
frapi  ante  des  personnages  de  Largillière,  on  aura,  en  examinant 
la   toile  de  .Uaudétour,   une  Idée   exacte   du   talent  de  cet   habile 


'   V  oir  fi-contro  la  plaiulu'  L. 

*  L.-D.  (le  l{iibpntel,  maître  (l'Iiôtcl  de  la  reine,  demeurait  h  Paris,  nie 
Pérou,  quartier  de  Boneot.  Dans  le  rôle  du  V  mars  l(tV9,  »  dixaiue  de  la 
Grange  r,  il  est  taxé  de  3,000  livres  pour  l'armement  et  de  30  livres  par  mois. 
(Arcli.  nat.,  II,  185,  1"  233).  l-es  l{ulientel  (d'or  à  3  quinte  de  «[ueules  posées 
2  en  rlicf  et  1  en  pointe)  ont  été  seijjniiirs  de  Alandélour  de  1250  A  1701. 

■•  Manuscrit  en  la  poss(>ssion  de  M.  Charles  Crc'-ti',  insliluleur  à  Maule  (Seine- 
ct-Oise)  et  iutitult'  :  a.  l'itat  et  mi'moire  en  forme  d'inventaire  perpétuel  ronte- 
uanl  la  description  par  extraits  de  tous  et  iiu  (  liucunes  et  les  titres  et  papiers 
de  la  die  seiyneurie  de  Maudétour.  t 


PUnclip  !.. 
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peintre.  Le  porliail  (lui  iimis  inléresse,  (rime  faelure- inajjistrale, 
a  élé  estimé  15,000  Ira  nés,  nous  ii-t-on  alTuiné  loiil  réceninicnl  ; 
M.  Sedel  Meyer  ',  propriétaire  du  cliàlean  d' Anihlev  ille,  près  \Ian- 
délour,  nous  éerit  que  le  vernis  des  ialdeaiix  (|ui  nous  intéressent 
est  décomposé  et  opa(jue,  mais  (pie  la  valeur  de  celui  nue  nous 
sijjnalons  est  hors  de  pair. 

Xoiis  avt)ns  été  iieureux  de  consacrer  à  des  œuvres  d'art,  d'une 
réelle  valeur,  cette  pa<;e  de  renseignements  nouveaux,  modeste 
<onlin<jent  apporté  à  l'art  français,  en  contribuant  à  la  vulgarisa- 
tion de  ses  chefs-d'œuvre  et  à  la  glorification  de  ses  interprètes. 
El  c'est  pour  nous  une  grande  satisfaction  de  constater  que  si, 
malheureusement,  le  tableau  de  Louis  XV  de  Van  Loo  a  disparu, 
il  nous  reste,  dans  notre  vieille  terre  du  Vexin,  un  superhe,  et 
ajoutons,  authenticjue  liargillière. 

Léon  Pl.axcoi  ARD, 

Correspondant  du  ministère  de  l'instrucliou 
piiljliqiic,  et  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-.'\rts  des  départements. 


XVll 

JLLES-ÉDOUARD  DE  ALAGV 

PEIXTRE     MAHSEILL.IIS 
1827-1878. 

En  1807,  au  cours  de  mon  mémoire  sur  le  maître  provençal 
Emile  Louhon,  j'ai  cité  le  nom  de  (|uelques-uns  de  ses  éli'ves;  je 
viens,  cette  année,  donner  des  notes  l)iograplii(|ues  sur  l'un  d'eux, 
elles  seront  peut-être  utiles  à  l'histoire  de  notre  art  local. 

De  .^lagy,  d'origine  marseillaise,  «'st  né  à'Metz  le  2i  mars  1827; 
son  père,  officier  supérieur  d  artillerie,  était  en  garnison  dans 
celte  ville,  lorsqu'un  jour  étant  a  chasser  sur  les  hords  de  la 
•Moselle,  un  de  ses  amis,  par  mégarde,'  le   tua  d'un  très  malheu- 

'  Toile    estimée   ^iO.OOO    franrs    en    1902,   au    décès   de    .M.    Rcné-Clément- 
Antoine  Pierre,  comte  de  Rancher,  maire  de  .Maudétour. 
Tableaux,  estampes,  G,  rue  La  Rocliefoutauld,  Paris. 
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r*'ii\  ('(itt|)  (li>  liisill  Di'solt'  (le    l'aiic  un    (ii'|)li«>lin,  cri    iiivoloiil.iii'c 
iiicMiitt  ici'  ju'il  rciifaiil  sous  sa  piolcclioii  cl  en  lit  son  liciilici-. 

Xlauy,  cncon;  eu  bas  à<{c,  lui  envoie  à  llarscillc  [xhiicIic  confie 
an\  soins  de  deux  parcnlcs.  (!cs  cxccllcnics  Icniiiics,  (|in'  lOi- 
|)ln>lin  \cncrail,  ù  mes  bonnes  lanlcs  -,  disail-il,  renloiiicicnl 
(Inné  constante  sollicitude.  j\Ia<)\  hil  mis  an  i.\|Cée  de  \Iarseille  oii 
il  |iowrsiiivit  ses  éludes  jusiju Cn  seconde;  mais,  comnm  il  était 
louiinenlé  du  «jrand  désir  d'èti'e  artiste  peintre,  il  entra  tout  jeune 
dans  l'atelier  (je  Loubon. 

\la<jy  était  d'une  nature  dislinnuée;  il  avait  de  resprit,  la 
rej)arlie  prompte  et  spiiilnelle,  très  <d>sei\,i  leur  ;  en  (|uel(|ues 
coups  de  cra\on  il  indi(|uait  le  côle  ;;roles(|ue  d  un  personna'^e. 
dépendant  cette  laculté  ne  lut  <|u  un  amnsenn-nt,  car  il  n  a  jamais 
été  caricaturiste  de  profession  ;  en  prati(|uanl  son  art,  il  visait 
autre  cliose.  Ses  débuts,  (|ui  lurenl  lienrenx,  n  étaient  pas  sans 
rapp(der  le  maître;  ses  premières  sensations  lui  vinreni  un  peu 
de  I  atcdier.  (l'est  ainsi  (|n Cn  IS'iT,  il  exposait  à  Alarseille  denv 
toiles  qui   laissaient  entrevoir  (|u<>  le  maître  n  était  pas  loin. 

Ses  premières  impressions  lui  vinrent  de  la  Provence.  Kn  iXiT, 
il  débuta  à  .llarseille  eu  exposant  deux  toiles  a\ant  le  ménn-  titre 
n'  I8()-I87,  Pansage  et  animaux. 

Jus(|u'(!n  1857  il  esl  toujours  épris  d<'  la  Pi'ovence  (c<*pendant 
il  liabite  Paris),  son  estliéti(|ue  clianjjc,  il  se  laisse  tenter  parla 
j)einture  de  genre;  c'est  alors  (|u'il  expose  au  salon  de  18.")ll  un 
Foyer  de  saltimbanques  c\  \  endan(jes  en  Provence.  Je  ne  retien- 
drai que  la  |M'emière  toile,  œuvre  charmante  dans  la(|nelie  il  se 
montre  spirituel  et  très  observateur  :  la  Koulott(?  aux  panneaux 
jaunes  est  en  panne  sur  un  coin  de  terrain;  on  donne  la  |)rovende 
au  cheval*  véritable  haridelle  efllan(|uée,  dont  la  note  blanehi>  l'ait 
le  clou  du  tableau;  un  clown  en  sou(|uenille  (laire  rayée  de  rou<]e 
tient,  sous  la  tèle  de  l'animal,  une  manne  et  lui  donne  sa  pâture; 
un  autre  clouu,  debout  à  droite,  cl  une  femme  assiseau  fond,  sur 
les  marches  de  la  voiture,  complètent  cet  ensemble  bien  «groupé, 
tout  cela  exécuté  d'une  touche  fine  et  dune  couleur  grise  pleine 
de  distinction.  -Vlagy  a  donné  là  tout  ce  (|u'<ui  pouvait  espérer  d'un 
cerveau  spiritncd  et  délicat  |diit("il  (pie  grandiose.  Cette  toile, 
ac(|uise  en  1851)  par  la  société  des  Amis  des  arts,  a  fait  partie  des 
lots  que  celte  société  distribuait  à  ses  actionnaires  par  la  voie  du 
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sort;  olle  a  été  «jagiiée  par  le  cercle  des  Phocéens,  à  \Iaiseille,  on 
elle  se  Iroiive  encore. 

Fromentin  disait  :  i  A  tontes  les  é|)(K|nes,  il  s'est  Ironvé  des 
gens  il  (|iii  les  pieds  brûlaient  de  s'en  aller  ailleurs  v.  . 

\Iagy  n'a  pas  échappé  ;i  celle  lièvre,  il  a  voulu,  comme  tant 
d'autres,  faire  de  l'Orieul  En  I8f)l,  il  délaissa  la  Provence  cl 
partit  pour  Aljjer  avec  son  ami  Victor  Hutjuet,  élé\e  de  f.ouhou. 
Md<i)  a-t-il  hien  l'ail?  Il  me  semble  (|ue  non  :  cidui  (|ui  se  laisse 
entraîner  par  un  exemple  ([uel(|ue  brillant  qu'il  soit  ne  sera  ([u'iiii 
inutateur,  on  le  comparera  à  ceux  (|ui  l'onl  précédé  et  ce  <.rvn 
t(Mij<nirs  à  son  désavantage. 

\otre  peintre,  après  avoir  voyagé  eniiron  trois  années  sous 
lardent  soleil  africain,  revint  à  Paris  avec  de  nombreuses  études 
et  d'excellents  souvenirs,  (^est  alors  (ju'il  exposa  cette  série  de 
sujets  ayant  trait  à  la  vie  nomade  des  Aralies. 

Cependant,  |)réoccu])é  i]u  désir  de  mieux  fair(\  \Iagy  voulut 
agrandir  son  objectif;  il  lit  de  la  peinture  histori(jue  en  cosluman! 
en  Arabes  des  sujets  empruntés  à  la  Bible.  En  18G5,  il  expose, 
il  Paris,  au  numéro  I  il  i  du  livret  Rtit/i  et /?ooa' et  an  nunu'ro  i  il5 
.^ijnr  chassée 2)ai'  Abraham. 

En  1870,  l'année  désastreuse,  -\Iagy  expose  à  Paris  un  sujet 
algérien  et,  sous  le  n"  182K,  Jardin  à  Meudon,  oasis  de  verdure 
où  il  aimait  à  travailler  et  <|iu^  l'ennemi  détruisit.  Le  coup  fui 
cruel.  Profondément  atteint  par  ce  désastre,  l'artiste  ne  s'en  releva 
pas.  Découragé,  il  vint  à  Alai'seille  chercher  un  séjour  plus  Iran- 
(juille.  En  i8TI,  il  opta  pour  la  France,  car  nos  défait<'sen  avaient 
lait  un  étranger;  après  avoir  exposé  jus(ju'en  187(j  à  Paris  et  jus- 
qu  en  I8t)7  à  \Iarseille,  .\lagy  succomba  presfjue  subiti^m'iit  h' 
f)  juillet  1878,  emporté  par  une  hypertrophie  du  cœur.  Alag^y  était 
marié  et  a  laissé  j)ostérité. 

Le  .Musée  de  Marseille  possède  son  tableau  de  Ruthet  liooz. 

BOLILLO.\-L.i\'D.\IS, 

Membre  de  la  cotnmision  do  surveillance 
du  .Musée  des  Beanx-.Arts  de  .Marseille, 
conservateur  honoraire  de  ce  Mu.sée, 
correspondaut  à  Marseille  des  comités 
des  sociétés  des  Beaii.v-  iris  des  dépar- 
tements" 
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"Salon  marseillais 

M.\(;y  (.IuIps),  rli'vo  (le. M.  K.  Louhuii,  (louis  Julien,  2:^,  h  Marscillo. 
\'"  |H()  Paisago  et  Animaux. 
IS7  Paysage  el  Animaux. 

Salux  de  Paius 

.M\(iv  (.lules-Kdouanl),  né  à  Metz  (Moselle),  élève  de  M.  Emile  Louhon,  h 
.Marseille,  (leurs  Julien,  2:^,  el  à  l'aiis  clie/.  M.  Souty,  place  du  Louvre, 
IS. 

\"  7îU  Lisière  d'un  hois. de  pins,  été  (Provence). 

792  \  endanfjes  en  Provence. 

185-2 

MA(iv  (Jules),  Cours  Julien,  23,  Marseille. 

.\"  259  La  Forêt  de  pins  du  cliiiteau  des  Tours. 

«  Paysajje  d'été,  elTet  du  uïilieu  du  jour.  » 

2(>0  Soleil  levant  d'octobre. 

185:i 

.ALagv  (Jules),  Cours  Julien,  23,  à  Marseille. 

\"  20')  La  veille  de  la  Fête  de  la   Pentecôte  dans  la  forêt  de  la   Sainte- 

lîeaume. 

185i 

Mm,\  (Jules),  (^ours  Julien,  à  Marseille. 

N"  21G  Vendanges. 

217  Premières  frondaisons. 

1855 

Macy  (Jules),  Cours  Julien^  23,  à  Marseille. 

.\'"  257  Le  pont  sur  le  ravin. 

258  Les  coteaux  de  Mejean. 

250  La  saison  des  guérets. 

1858 

.MA(iY  (Jules-I'.douard),  né  à  Maiseille,  8,  rue  de  Douai,  15. 

\"  307  Le  retour  de  la  journée. 

185!» 

Maoy  (Jules-I'ldouard),  né  à   .Metz    (.Moselle    élève  de   .M.    E.  Loubon,    rue 

de  Douai.  50,  à  Paris. 
\'"  312  La  fenaison'  en  Provence. 
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1860 

Marseille. 

.Maiîv  (Jnlos-Kdoiiard),  né  ;"i  Melz  (Mosolloi,  élève  de  M.  Lonlmn,  lue  Jia- 

marline,  50,  Paris. 
V"  280  liOS  Salliiiibaïujues. 

1861 
Marseille 

Magv  (Jules-Kdouard),  né  à  Metz,  élève  de  M.  I,oul)on,  rue  lianiarliiie,  50, 

Paris. 
\°  243  Un  .Marché  à  Sainl-.Iean-de-Liiz 

1862 
Marseille. 

MaCiY  (.Inles-Kdouardj,  né  à  Metz,  élève  de  M.  Louitun,  Paris,  rue  Lamar- 
tine, 50. 

\To  221  Plage  marine. 

222  Femmes  de  Saint-Jean-de-Luz. 

EXPOSITIOX     IMVERSELI.E 

1855 

Paris. 

Magy  (Jules-Kdouard),  né  à  Metz  (Moselle),  élève  de  M.  K.  I.oubon,  à 
Marseille,  Cours  Julien,  23,  et  à  Paris,  chez  M.  Souty,  place  du  Lou- 
vre, 18. 

X"  3633  Première  frondaison,  Provence. 

1857 

Paris. 

Magy  (Jules-Kdouard),  né  à  .Metz  (Moselle),  élève  de  M.  K.   Louhon,   rue 

de  Douai,  15. 
X"  17i>I  La  fenaison  (Provence). 

1792  La  Saison  des  aires  dans  la  vallée  de  Séon-Saint-Henri  (Provence). 

1859 
Paris. 

Magy  (Jules-Kdouard),  né  à  Metz  (Moselle),  élève  de  .M.  K.  Louhnn,  rue 

de  Douai,  15. 
X"  20()3  Un  foyer  de  Saltimbanques. 

20(54  Le  pressoir;  \'endanges  en  Provence. 
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Paris. 
MA.iV  (.Inles-Ka....anl^,  nr  à  M.-l/..  rlrvc  d.- K.  L,...1.om,  rucdosMarljrs,  24. 
\'   ]2T,\  In  convdi  <lf  iiioissoiiiiours  dans  iiii  dôfilt-  de  l'Atlas. 
127'(  I.<^  tlicvricrdo  llen-Acknoiini  (Aljjrru'). 

!86i 

Marseille. 

\h.iv  (.Inlos-Kdouaid),  né  ;\  Met/,  .'line  <!(•  M.  K.  Lonlxm. 
\-  -2'2(>  l'n  ahreiuoir  au  pied  des  Montajjncs  Uosos  (Al'jôrie). 

1865 
.Marseille. 

Mxr.v  (.lnie.s-Kdonard).  élève  de  M.  K.  Loubun,  l'aiis,  rue  desMailjis,  24. 
\"  210  Ahrahani  et  A«i[ar. 

Salon  de  Paris 
1865 
Maov  (Julcs-Kdouard),  né  à  Met/.,  élève  de  M.  E.   Loubon,  rue  des  Mar- 
tyrs, 24. 
K"  1414  Ruth  et  Booz. 

«  Elle  dormit  donc  à  ses  pieds  jusqu'à  ce  que  la  nuit  fût  passée; 
et  elle  se  leva  le  matin  avant  que  les  bonimes  se  pussent 
reconnaître.  »   (La  Bible.  Le  livre  de  Kutb.) 
1415  Agar  chassée  par  Abraham. 

1866 

Marseille 
Ma.iv  (Jules-Edouard),  élève  de  M.  E.  Loulmn,  Paris,  rue  des  Mart^rs,  24. 
\   202  Convoi  des  moissonneurs  kabyles  dane  un  défilé  de  l'Atlas  (Algérie). 

1866 

Paris 
Ma.;v  (Jules-Edouard),  né  à  Metz,  élève  de  M    E.  L.mboM,  rue  des  .Mar- 
ti rs,  24. 

\    1288  Uazzia. 

1867 

Alarseille. 
M.AGY  '(Jules-Edouard),    né  à  Met/.,   élève  de  M.  Loubon,  Paris,  rue  des 
Martyrs,  24. 

\°  210  Le  Siroco. 
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l'aris. 

M\<i\   iJiilos-Kdoiiardi ,  nv  h  Metz,  élt'\<'  de   M.  K.   [,oiil)on,    rtio  des   Mar- 

tirs,  24. 
\'  ;?0I3  I/Acliour  (poropptioii  dt>  l'iDipùt  chez  les  Arabes). 

;U)1  i  Le  Siroco. 

EXPOSITIO.V  L'XIVEUSELl.E 

JS(3T 

Magv  (Jules-Kdouard),  né  ;'i  Metz,  éli've  de  l'hnile  I,oul)()ii,  rue  des  Mar- 
ti rs,  "24. 
\"  43H  Ia\s  Kabyles  moissonneurs  ;  salon  de  1863,  Musée  de  Cbauniont. 
440  Convoi  de  moi-^sonneurs  dans  ini  délilé  de  l'Atlas,  salon  de  186i. 

18()« 
Paris. 

M.ACY  (Jules-Kdonard),  né  à  Metz,  élève  de  M.  E.  F.oubon,  rue  des  Mar- 
tyrs, 24. 
\"  1G44  I/Abreuvoir  (.Algérie). 

1645  Une  tente  chez  les  Ouled-Nails. 

1870 
Paris. 

.M.AGV  (Jules-Kdouard).  né  à  .Metz,  élève  de  M.  E.  Loubon,   rue  des  Mar- 

tjrs,  20. 
\"  1827  l.e  marché  de  .Médéali  (Alcjérie). 
1828  Jardin  à  Mendon. 

]87;'> 

Marseille 

Macv  (Jnles-Mdoiiardi,  né  à  Metz,  élève  de  M.   i.oulxxi,  rue  de  Douai,  65. 
.\"  084  Pleine  lune  de  juin  dans  la  .Mitidja  (Province  d'Alger). 

1876 

Paris. 

Maoy  (Jules-Edmond),  né  à  .Metz  (.Moselle),  élève  de  M.  Loubon,  à  Mar- 
•seille.  boulevard  de  Eongchami),  Î'O,  et  à  Paris  chez  M.  (îauthier,  rue 
Le  Peletier,  il. 

^"  I3i4  D'EI-Kantara  à  Hiskra  (province  de  Constantine).  Clair  de  Lune. 
1375  Le  Ijion  (Algérie). 
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IIKIII.IV  (AUGLSTE-.ldSEPH) 

ARTISTK    l'KIMItK    (  I  S  I  5- l'IOO) 


l.a  siliialion  d'Anjinslo  Hcrlin,  sa  lorliinc,  son  iiMli'ix'ndatiicc 
arlisli(|iio,  sa  iiiodcslic  cl  son  dcsii'  ilc  ne  pas  païaîlrc,  Conl  de  lui 
un  arlisli',  (|ni  n"a\ail  ni  les  «jouis,  ni  les  besoins  de  ses  collrjjut's. 

Poignanl  l)i{'n,  Uvs  liicn  nirnn',  ahordani  des  «jenres  did'éreuls, 
rèussissani  en  toul,  il  a  laissr  un  lirs  «jrand  nombre  de  dessins 
exéculés  avec  soin.  Ses  œuvres  soni  icsiées  dans  sa  famille;  scni- 
venl  uMMue  on  en  offrait  (jind(|u  une  |)our  des  lombolas  de  bienfai- 
sance. 

A  pari  (|uel(|ues-uns  de  ses  tableaux,  ses  (euvres  n'élaient  pas 
connues,  car  l'auteur  n  a\ait  participé  (|u"à  un  petit  munbre  d'ex- 
positions. 

(1  était  un  homme  aimable,  instruit,  bon,  bienveillant  pour  tout 
le  monde,  lin  et  agréable  causeur,  aimé  de  tous;  il  a  rendu  notam- 
ment de  grands  services  au  musée  de  Lille,  dont  il  fut  le  eonset- 
vateur  aussi  compétent  (|ue  dévoué,  (les  (|u<d(nn's  ligues  élaieul 
utiles  avant  de  commencer  la  notice  sur  notre  artiste. 

Hkrm.v  (Auguste-.losepli)  est  né  à  Lille  le  IS  a(»ùl  ISI5.  Il  était 
le  fils  de  Joseph  Herlin  et  de  Julie  Desrousseaux,  ap|)artenant  tous 
deux  à  des  familles  lilloises  '. 

Il  avait  une  sœur  et  (juatre  Iréres,  Ions  admirablement  doués 
pour  les  lettres  et  les  sciences. 

Il  lit  ses  études  au  collège  communal  de  l-ille. 

Quoique  son  père  fut  négociant  et  (|u  il  fui  lui-même  destiné  à 
continuer  avec  un  de  ses  frères  les  affaires  paterncdies,  Augniste 
Herlirj  se  sentait  irrésistiblement  attiré  vers  le  dessin,  \eis  la 
peinture.  Il  désirait  ardemmeni  suivre  les  ((uirs  de  Souchon,  direc- 
teur des  écoles  a(adémi(|ues,  élève  d(>  David  el  (|ui  faisait  de   très 

'  Ville  (le  I,ille.  Eviraits  du  reyis/re  aux  acies  de  naissance  pour  l'annr>! 
lSi5.  li  apport  diulit  rryistro  que  le  18  aoiU  1815  est  né  Horliu  .Aiijjiislc- 
Josopli,  (ils  loyitinio  de  Jean-\'oël-Josepli  et  de  Julic-Josepli  Desrousseaux. 
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bons  ('Irvcs.  Ses  paronls  ne  s'y  ()|)|)os("'n'iil  point  l'icv  fui  sans 
jamais  (|iiitlt'i-  Lille,  ([n'il  coninicnca  ri  acheva  ses  élndcs  ailis- 
ti(|ii<>s. 

Il  iTniporla  <l«Mi\  nicdailk-s  imédaillc  dr  T classe  on  184.i). 

.Ins(|u"ii   I  àjjc  de  li('nlc-(in(|  ans,   il  dcniciira  associé  avec  son 
frère',  dans   la   maison   de  coniniei'ce.   \Iais   vers   J850,    il   altan- 
,donna  sa  |)la(e  dans  celle  association  indiistriidle,  an  profil  de  son 
plus  jeune  frère 

Ses  ;idieu\  lails  à  Imil  jamais  au  né;;(ice,  il  se  consacra  entièrc- 
nn'ul  à  la  pcinlure  et  dessina  avec  acIianuMuenl  d'après  nature. 
Souclum,  (|ui  mourut  à  Lille,  le  T)  avril  IKoT,  était  à  bon  droit  fier 
de  son  élève.  Leiui-ci  abordait,  avec  uu  é<;al  succès,  les  ;jenres  les 
plus  variés.  Il  s'était  laissé  surtout  séduire  par  la  v  iecanijjafjnarde. 
Plusieurs  anin-es  avant  (|ue  Jean-François  .\lillel  eut  songé  à  immor- 
taliser ICxistence  des  paysans  dans  ses  dessins,  ses  pastels  et  ses 
tableaux,  Au^juste  Herlin  avail  exécuté  des  centaines  de  dessins  en 
s'inspiranl  des  campajjnards  du  \ord,  des  paysannes  surtout.  Tout 
cela  est  enlevé  d  uu  Irail  rapide,  d  une  rare  sûreté,  d  une  enve- 
loppe bien  vivante  et  sans  la  inoindi'c  trace  de  sécheresse. 

.Auguste  Herlin  a  exposé  au  Salon  de  Paris  :  Battage  du  Colza^ 
le  Viatique,  l'Alloir  (186J)';  les  Blanchisseuses  («;ravé  en 
décembre  18G7  par  Vlllustrated  London  news);  le  Train  de 
plaisir  (  1863)  ;  l'Enterrement  du  pauvre  au  village,  la  Visite  au 
confrère  |l8()f)i,  la  Lessive  (J8(>7).  .Au\  expositions  internatio- 
nales de  liruxelles  et  de  Londn>s,  il  a  envo\é  le  Jardin  de  M  le 
curé;  le  Bateau  à  herbe,  le  Filet  et  /  //  pai/sarje  (1867).  Commit 
un  le  voit,  étant  données  la  (|uantité  et  la  variété  de  ses  œuvres, 
.Auguste  Jlerlin  a  fort  peu  fré(|uenté  les  expositions. 

\\.  Auguste  Herlin  a|)partient  par  sa  manièrcà  l'éeole  de  Mullei-, 
c'est  à  la  fois  un  dessinateur  et  un  coloriste. 

Sa  Visite  au  confrère,  (|ui  a  attiré  tous  les  regards  à  l'exposition 
de  Lilb',  où  elle  a  ligure  avec  un  légitinu'  succès  à  son  retour   de 

'  M.  Tlifodore  Herlin,  qui  s'est  voué  à  l'i-tiKic  des  matliématiqucs  et  de  ta 
|)tiysi(|iie,  est  auteur  de  plusieurs  travaux  estimés,  notamment  sur  l'acoustique 
musicale.  Il  a  publié  un  volume  in-8"  (Lille,  Danel,  1881i-)  intitulé  :  Académie  de 
musique  de  Lille,  -"jl  juillet  I8lfi-.'U  décembre  I8S:3  Notes  clironoloijhiues  ex- 
traites des  archices.  \I.  Théodore  Herlin  est  décédé  vice-président  de  l'.Aca- 
démie  de  musique,  le  2  novembre  1889,  dans  sa  73*  année. 

"  Voir  ci-dessus  la  planche  1,1. 
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celli' (If  Paris,  est  iiii  pt'lil  clicr-fru'iivn'  de  vijfucur  cl  d'oltsci-va- 
tioii,  (I  (M  l.il  cl  (le  sùrclc  de  iiiaiii  ;  ce  lahlcaii  csl  un  cxccllciil  s|)(''- 
«imcn  du  slj  le  ;;(''ru''ral  de  iinlic  cniiciloiicii  ' . 

Ce  (ahlcaii  porlf!  le  n"  7S:2  du  calaldjiiic  de  rcxposilidii  de  scj)- 
((MuIhc  IS()()  à  Lille  ', 

Oiiaiid  il  lui  (|iiesli(iii  de  l(»fiiier  la  ( oininissidii  orjjanisaliice 
du  Salon  de  Lille  en  I8SI,  le(|uel  eul  un  si  lé;;ilinie  suc<-és, 
Au<;iisle  Herlin  lui  choisi.  Voici  ce  (|u"écri\ail  à  ce  sujei  la  Iraie 
France  : 

»  M.  Heilin,  pelil  lioninie  à  la  lèlc  l)lanchi(\  au  suiiiire  fin,  au 
l'c'rard  doux,  à  la  lois  peiiilre  érudil  cl  connaisseur,  ce  (|ui  ne 
s'accorde  |)as  loujours  (Misemlilc.  Il  a  le  don  de  I  exéculanl  assez 
pour  (lu'on  rp'jrelle  de  le  voir  lro|)  al)sorl)é  j)ar  les  fonctions  adnii- 
nisiratives  (|iii  renipè<dii'nl  de  |troduire.  Esl-cc  un  noniade  ou  un 
Ixnilevai'dier  de  Paris''  \on,  (|uoi(|iril  en  ail  I  air,  casanier  Fla- 
mand, il  senildc  avoir  vieilli  dans  les  alelieis  d  Alliénes  »  . 

A  cette  exposition,  Au<|uste  Herlin  prit  part  en  exposant  i\i^\\\ 
iahleanx  sons  les  ir'  71  I,  l'eudredi-saint  chez  les  Dominicains  ; 
712,  la  Soif. 

M.  Olivier  Merson  parle  en  ces  termes  de  ces  anivres"'  : 

In  tableau  an(|uel  son  anieur,  lioniine  de  gont  parlait,  d'nn 
esprit  ralliné  et  charmant  a  su  donner  de  justes  |)roporlions.  c'<'st 
le  Vendredi-saint  cliez  les  Dominicains,  (le  jour-là,  dans  tontes  les 
maisons  de  l'ordre,  le  rejias  se  compose  de  pain  et  d'ean,  la  lec- 
ture est  suspendue  cl  la  place  (riionneur  est  réservée  à  Jésns- 
Chrisl  '. 

j\I.  Herlin  nous  introduit  dans  le  l'éledoire  tl  une  de  ces  pieuses 

'  \  KHi.v  (Hippolytr),  Essai  de  biof/rnp/iie  ronf  emparai  ne,  in-8",  p  112, 
113. 

-  A  l'occasion  de  coftc  ox|)osition,  on  a  édili'  un  catalo;(iic  illustre  avec 
lillio;[ra])liies-charf{es  fies  fahleaiix,  intitulé  :  Le  Itoin-f/eois  <le  Lille  à  l'r.rposi- 
lion  (les  lieaux-Ai%s  de  la  rille  de  Lille.  Sourenii\  texte  de  M.  (iiiaries  de 
Franciosi,  dessins  par  M.  .Jules  Dkweumn,  septembre  186fi,  in-f",  Lille,  Danel. 
On  lit  :  La  visite  an  confrère,  scène  d'un  excellent  réalisme  comme  idée,  connue 
dessin,  comme  couleur.  Le  curé  (|ui  s'essuie  le  front  a  |)assé  |)ar  une  de  ces 
clialeurs  (jue  l'on  rencontre  à  Lille.  Tu  as  dû  vo'w  (|iiel(|iie  part  la  porte  de  ce 
presbytère  et  le  jjoulot  des  eaux  de  la  cuisine  dans  le  mur,  et  la  vijjne  (|iii 
;(rimpr  par-dessus  l'enclôture.  La  charge  de  Denncnlin  est  inlilub'-e  :  Un  piqiie- 
nif/ite  f/ras  el  maigre. 

^   Les  beaux-arts  à  Lille.  Exposition  de  1881,  par  Olivier  .Mkuso.v,  p.  50 

'  \  oir  ci-contre  la  planche  lill. 
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tlcimuues.  De  grands  tahlcaiix,  voilés  à  cause  de  la  solennité  du 
jour,  coupent  la  monotonie  des  murailles  blanchies  à  la  chaux; 
au  centre  du  premier  plan  sur  une  petite  estrade,  un  pupitre, 
des  livres  fermés,  un  sié<j;e  vide.  Le  sièfje.  —  le  |)U|)itre  et  les 
livres  du  lecteur  hahituel;  —  et  les  Pères  au  nombre  de  onze,  si 
je  ne  me  tromjie,  sont  assis  à  une  tahle  ré'juant  le  long  des 
parois,  au  fond,  et,  au  retour  d'équerre,  à  droite  et  à  gauche,  un 
autre  Père  achève  de  distrihuj'r  à  chacun  sa  part  d'eau  et  de 
pain. 

Au-dt'ssMs  (If  la  place  réservée  à  \otre-Scigneur,  au  fond  de  la 
salle,  ap|)arail  une  croi.x  lumineuse,  signe  visible  de  la  présence 
du  I)i\in  \Iaitre  parmi  ses  disciples! 

Je  ne  saurais  dire  combien  ce  tableau  me  séduit  et  me  touche. 
Kn  j  regardant  de  près,  on  découvre,  je  crois,  de  l'hésitation  dans 
le  travail  de  cerfains  visages.  Mais  que  tout  cela  est  ingénieuse- 
ment trouvé  et  sagement  ordonné!  Connne  l'harmonie  un  peu 
étouffée  de  la  coloration  et  le  sentiment  intime  et  discret  de  la  fac- 
ture s'accordent  avec  le  caractère  de  la  scène!  Un  jour  doux  éclaire 
cet  intérieur  paisible;  la  lumière  glisse  silencieusement  sur  les 
murs,  sur  les  personnes,  sur  les  choses;  montées  en  couleurs,  les 
ombres  ne  sont  ni  dures,  ni  l)rus(|ues,  et  il  a  fallu  une  intelligence 
bien  line,  un  goût  bien  délicat  pour  varier,  sans  (|ue  l'effet  parût, 
l'attitude  et  le  geste  des  religieux  dont  l'action  et  l'intention  sont 
les  mêmes. 

Exposé  au  salon  de  Paris  en  J875,  ce  tableau  obtint  un  réel 
succès  auprès  de  visiteurs  attentifs,  et,  je  m'en  souviens,  on  fut 
surpris  de  rf)ubli  du  jui"\  qui  négligea  de  le  comprendre  dans  la 
liste  des  peintures  récompensées.  Quand  tant  d'autres  surprennent 
les  sympathies  par  un  programme  bizarre,  la  sonorité  des  tons  et 
l'intempérance  du  faire,  celle-là  se  contente  d'être  simple,  naïve 
et  vraie.  Là,  en  effet,  est  le  secret  de  son  charme.  Malheureuse- 
ment tout  le  monde  n'est  pas  en  mesure  de  le  deviner  et  de  le 
comprendre. 

On  rencontre  un  autre  tableau  de  AI  Herlin  au  jjalais  Rameau, 
mais  d'un  style  plus  humble.  Une  petite  paysanne,  debout,  de 
profil,  près  d'une  fontaine  rustique,  boit  à  une  cruche  qu'elle  tient 
à  deux  mains.  Ce  programme  n'a  pas  demandé  de  grands  frais 
d'imagination.  Il  intéresse,  néanmoins,  grâce  au  talent  du  peintre. 
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<|ui  sait  (loiiiKT  (If  l;i  vah'iir  aii\  |»liis  iikkIcsIcs  |i('I"S(»iiiiîi;[('S,  aux 
(•hjcls  les  plus  simples  cl  les  plus  v  Mijjaircs  ' . 

.Vous  ne  |)ouvons  m'';(li<j;<M"  une  appiéciation  sur  le  lahlcau  la 
Soif  (\in'  nous  (■ni|)i'untons  à  M  l'aul  l.ri'oi  '  :  Il  na  MiaM(|u<' a 
lU.  .\u;[usl(>  Ih'rlin  <|U  nu  (p'ain  d  auihiliou  S  il  a\ail  pu  s  a  lia  clic  r 
à  sa  \illc  pro\  incialc  |)oiir  vivre  (|ucl(|uc  temps  dans  raimosplièt'c 
tic  Paris,  ses  remai'(|ualiles  l'aciillés  s  \  sciaieni  promplemeul  épa- 
nouies cl  la  popiilai'ilé  lui  seiail  venue.  Aiijoui'd  liui  ce  n Csl  (|uc 
(ont  à  fait  par  exceplion  (|u On  peiil  se  rendre  hieu  compte  de  son 
mérite;  à  re\|)osition  on  entrevoit  seiilemeni  I  extrême  souplesse 
de  son  talent  |)ar  lalisolu  contraste  (|iic  tonne  l'étude  ensoleillée 
(|U  il  a  intitulée /rt  .So//i  avec  le  tahleaii  d  Un  seii  linieiit  si  disliiijpié 
(riine  tonalité  si  juste,  si  liarnionieuse  (|ii  il  pei'juit  pour  le  salon 
de  1875  et  (|ui  l'ut  ahu's  ;;ra\é  dans  l'Art  ' . 

Pouc  apprécier  coin|»lèlemi'iil  celle  or<[anisalton  d'élile  (|ui  s  est 
volontairement  ellacée,  iH'aut  avoir  eu  riiruiMeiir  d V'Ire  vi'cu  <licz 
le  Irère  de  l'artiste,  iVI.  le  notaire  Herlin,  (|ui  doit  être  |)liis  d'une 
fois  leiilé  de  ;;riiï'onner  il  la  dérobée  (]U(d(|ues  croquis  le  lonjf  de 
ses  actes,  souvenir  des  caricatures  pleines  d/nnuoiir  (|ue  sa  jeu- 
nesse dessinait  avec  verve,  —  vous  trouvère/  là  un  liôtid  dont  tous 
les  motifs  déioratils  ont  été  peints  par  Aii'jnstc  Herlin  avec  la  plus 
séduisante  variété  d'invention,  ot  les  murs  ornés  do  ses  u'iivres 
dont  plusieurs  m'étaient  inconnues,  enire  autres  une  <|j'an(le  toile, 
scène  empruntée  à  la  moisson,  1res  vivante,  très  mouvementée,  et 
(riine  conlérence  de  dlerj;]^  nian ,  d  une  pém-lrante  (inesse  d  ob- 
serva lion. 

'  L'exposilion  de  1881  provoqua  plusieurs  piiblicalions  Celle  de  M.  Olivier 
iMekson,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus;  Çà  et  là.  Salon  rime  par  Charles 
Manso,  Impressions  et  soiirenirs  des  Beaux- Arts  île  Lille;  Soiicenir  <le  l'expo- 
sition (les  Beaux-Arts  de  Lille,  Impression  du  vieux  filtier  rerueillies  et  mises 
en  pasipiilles  par  Dcsrousseaux .  Dans  ceUe  dernière  puMicalion,  l'auteur  a 
consacré,  J"  série,  j).  10,  un  ayréable  article  en  vers  patois  de  Lille  au  f  eu- 
tlredi  saint  chez  les  dominicains,  par  A.  IIkhlix 

Au  catalojjue  de  l'exposition  de  1881,  nous  trouvons  l'indication  ;  Hkri.ix 
(Georçjes),  né  à  Lille,  élève  de  Plucliart.  à  Lille,  s(|uare  Jussieii,  17. 

\°  7i;j  du  ealalo;jiic  :  Le  (îrand  Carré  (promenade  du  pré/et),  à  Lille,  et 
n"  71V  :  Buines  du  Mont  d'Haur  (Ardennes). 

«  L'Art  Exposition  de  Lille,  par  l'auI  L;:uoi,  1881,  p  17  à  20  (Le  dessin 
du  tableau  la  Soif  ac  trouve  à  la  p.  lit). 

'  \  oir  l'Art,  1""  nunée,  t.  II,  p.  2V5.  La  gravure  de  Senceton  et  Tilly,  d'après 
le  Vendredi-saint  chez  les  Dominicains .  par  .Auy. Hkhliv. 
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Ail  sujfl  ilii  sal(Mi  ili'  18S2,  AI.  l'aiil  I,prni  '  ôcrif  -  :  En  province, 
je  suis  plus  (|iu'  jamais  d'avis  ([u'oii  ne  saiirail  (roj)  vivement 
encoiini'fiM-  les  ailisics  de  mérilc  (|iii  Ion!  vaillamment  de  la 
({('•centralisation  en  se  <;roiipant  dans  k's  principaux  centres  pro- 
lincianx.  Lille,  absolument  privilé<]i(''esous  ce  rapport,  lait  revivre 
avec  un  complet  succès,  succès  des  plus  enviables,  ses  vieilles  tra- 
ditimis  arlisti(|ues  ;  elle  imprime  à  loiii  le  Xord  un  mouvement  des 
plus  lecnnds.  •^ 

Saut"  Auffuste  Heiliii,  (|ui  a  tort  de  s'abstenir,  j'ai  retrouvé  au 
salon  toute  la  persévérante  pbalange;  elle  y  faisait  Tort  bonne 
fijiure. 

(l'est  surtout  au  musée  de  Lille  (ju'Auguste  Herlin  rendit  les 
plus  grands  services. 

\I  lùlouard  Reynart,  devenu  administrateur  des  musées  de 
Lille,  s  adjoignit  pour  la  conservation  des  tableaux  notre  artiste, 
a\ec  l('(|uel  il  était  intimement  lié  et  (|ui  n'appli(|ua  jamais  son 
rare  talent,  son  esprit  cliarmant,  son  vaste  savoir,  son  extrême 
conscience  (|u";i  mettre  constammeni  en  vedette  son  cbef  de  lile. 
Auguste  Herlin  comprit  immédiatement  (|ue  tout  en  se  tenant, 
suivant  ses  goûts,  à  1  arrién^-plan  ofliciel,  il  compléterait  .\L  Ed. 
Rejnart  et  (|u'ainsi  accouplés,  ils  seraient  de  taille  à  constituer 
une  œuvre  vraiment  grande.  Reynart,  de  son  côté,  le  savait  si  bien 
<]u"il  ne  prit  jamais  de  décision  sérieuse  sans  avoir  commmencé 
par  se  mettre  d'accord  avec  son  ami. 

Reynart  a\ail  publié  plusieurs  éditions  du  catalogue  du  musée. 
La  première  date  de  18Ô0,  trois  autres  virent  le  jour  en  1856, 
1S<>2  et  1800.  Enlin  une  ciiKjuième  en  1875.  Cette  dernière  édi- 
tion lut  c(tuiplétée  en  18S1  el  1884  par  deux  suppléments  publiés 
par  Auguste  Herlin,  ces  deux  suppléments  se  font  remarquer  par 
la  st)l)i'iéte  et  la  concision. 

.Avant  de  s'éteindre,  Reynarl  avait  recueilli  les  dernières  volontés 
de  Brasseur,  dont  l'important  legs  orne  aujourd'liui  le  musée.  Sa 
mort  arriva  le  17  février  187î>. 

Rejnarl  disparu,  l'administration  munici|)ale  confia  sa  succes- 
sion à  Al  .1.  Houdo^,  (|ui  se  retira  après  avoir  essuyé  certaines 
diflicultès  <>t  avoir  re(;u  la  croix  de  la  Légion  d'iionneur  des  mains 

'  L'An,  Salon  de  1882,  par  Paul  Lkroi,  t.  III,  p    144. 
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(In  iiiiiiislrr  .Iules  l''(<rr\ ,  |i('ii(l;iiil  I  iii<'iii;;iii','ili(iii  d  une  iioiivclh' 
s;ill(>  (l(>  pcinhirr,  .ni  iiuistMv 

Aii'iiisic  Hciliii  rciiiplil  iilnis  les  Inm  lions  de  ((tnsi'ivJilcnr  du 
niiisêc  (le  |)cin(iin>,  siins  cependant  avciir  (raiih-e  litre  (|ne  celui  de 
vice-président  do  la  coniniissif)n. 

Si  Remuait  avait  eu  souvent  la  main  lieureuse  dans  les  dons 
(|u  il  a  réussi  à  faire  faire  an  musée,  Aujfusic  llerlin  a  sur  ce  point 
mérité  tout  autant,  car  c  Cst  ;i  lui  (|ue  nous  devons  lopins  précieux 
peut-être  de  la  colloclion  des  modernos. 

L'aventure  est  t;^pi(|ue.  Aujjuste  Horlin  est  un  artiste  plein  de 
savoir  cl  de  goût,  comme  chacun  sait.  Ses  tableaux  sont  appi'éciés 
jp'andement  de  ceux  (|ni  les  possèdent.  Or,  une  dame,  (|ui  en  avait 
un,  au  milieu  de  beaucoup  d'autres  de  maîtres,  témoijjna  le  désir 
de  lOflrir  an  musée.  .\I.  Horlin  court  la  trouver  :  «  Grand  merci, 
madame,  de  vos  bonnes  intentions,  mais  je  serais  fjèné  de  me  voir 
entrer  au  musée  de  mon  vivant;  s'il  vous  plail,  donnez-nous  autre 
chose,  -il  La  dame  consentitde  si  bonne ;}ràce  <|ue  .\L  Horlin  réussit 
à  décrocher  en  échange...  quoi...  ni  plus  ni  moins  que  la  Becqurr, 
(le  J.-F.  -llillet.  X'était-co  pas  faire  à  la  fois  acte  d'une  modestie 
bien  rare  et  d'un  flair  bien  sûr.  Ceci  se  passait  en  187J,  ([uand  c(* 
pauvre  Millet  luttait  encore  contre  le  besoin  |)our  nourrir  sa  nom- 
breuse famille 

Cette  aventure  nous  en  rappelle  une  antre  j)lus  ancienne  encore, 
datant  de  1866.  Elle  va  vous  ap|)rendre  (|u'il  ne  -tint  pas  à  notre 
ami  Horlin  (|ne  1<>  musée  ne  possèdent  un  autre  Millet  bien  plus 
important  encore.  Celte  annéo-là  notre  Salon  possédait  la  «{rande 
Tondeuse  de  moutons  ^  (jui  a  l'ail  la  ni  de  bruit,  et  (|n'en  (c 
moment  même,  le  monde  entier  court  admirer  à  Chicago  I/arlisIe 
on  demandait  sept  mille  francs  :  on  lauraii  eue  cortainement  |)our 
(|natre  ou  cinq  mille.  In  jour  (|no  la  commission  errait  dans  les 
salles  pour  faire  ses  choix,  Horlin  dit  à  Koynart  :  ^  Pour(|uoi 
n'achèterions-nons  pas  le  Millet?  —  .l'en  suis,  répondit  ce  dernier. 
—  Comment,  s'écria  l'un  des  membres  les  plus  iulluonts,  v(nis 
voudriez  do  cette  croùto-là?  Si  l'on  fait  un  pareil  achat,  je  donne 
ma  démission.  C'est  par  troj)  mauvais;  (piel  dessin,  voyez  donc  où 
est  j)lacé  ce  cubitus!  «  ÎVous  certilions  rexactilude  de  ces  paroles, 
(|uo  nous  avons  entendues  de  nos  propres  oreilles.  Cette  boutade 
intimida  les  indécis  de  la  commission,  où  le  goni  de  la  génération 
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|)rt''<'»''(l(MiU'  r(';;ii;iil  eiirorc.  l/a(li;il  lui  icpoiissr,  cl  ce  ciihiliis 
(Ipiitciix  lions  Vc'iliil  hi  |i('i'lc  (l'iiii)'  (l'iiv  ic  (idiil  le  |)i'i\  s<>  rliilIVc 
aiijoiinrimi  par  des  cciilaines  de  inillo  IVaiics  '. 

Kii  JHÎH  Au'juslc  Hciliii  recul  une  juslc  rccouipcnsc  {](•  ses  Ira- 
\au\  arlisli(|ucs.  Il  lui  noniiné  chevalier  de  la  li»\<|i(in  d  liourieur,  à 
la  «{raiide  joie  de  ses  amis.  La  cominissioii  des  luniux-arls  lui  ollVil 
un  l)aii(|iu'l  le  24  octobre  I8Î)I,  poui-  l'èler  celle  lu'ureuse  iionii- 
iiation  ~. 

Aujjusle  Ilerlin  fui  iccu  meuihre  de  la  Sociélé  des  scir'iices  ef 
arls  de  Lille  en  18S3  el  en  devint  président  en  IH02. 

C'était  un  peintre  de  talent,  dont  certaine  œuvre  j)ul  un  jour 
être  confondue  avec  celles  de  Diaz,  el  (|ui  renonça  à  la  peinture 
pour  se  consacrer  ()lus  exciusivenienl  à  nos  musées,  (|u'il  aimail 
avec  passion. 

dette  passion,  ce  culte,  pourrions-nous  dire,  il  les  manileslait 
non  seulement  dans  la  présentation  des  tahleaux  (ju'il  classait  et 
mettait  en  valeur  avec  un  art  dont  le  musée  ne  nous  donne  plus 
aujourd'hui  ré((uivalenl,  il  les  manifestait  non  seulement  dans  les 
actjuisitions  (ju  il  lit  faire  ou  les  dons  (|u  il  |)rovo(|ua,  mais  encore^ 
dans  son  zèle  à  grouper  tous  les  documents  concernant  nos  cenvres 
d'art. 

Toutes  les  appréciations  importantes  (|u'il  avait  |)U  recueillir  des 
critiques  de  renom  el  des  historiens  d'art  éniinenls  su i'  nos  lahleaux, 
toutes  les  indications  relatives  à  leur  histoire  qu'il  avait  |)u  lécoller, 
il   les  avait  inscrites  de  sa   line  écriture  en  marge  d'un  calalo'jue 

'  Cata/o(/ite  des  lableaitx  tlu  musée  de  Lille,  prc'cc'dé  d'iitjc  notice  lii.st(>ri(|ii(' 
pur  Jules  LK\(a,ARr,  oriicii'i-  (riicaiténiit',  secrétaire  de  la  (jommissioii  du  ni!ise<; 
de  Lille.  Lille,  1893,  p.  xxiii,  inirodnction  et  suivantes. 

*  l.e  journal  l' I''.ctio  du  \ord ,  d"  dn  2(5  octobre  1891,  rend  compte  de  cette 
fête  :  Le  itanquet  Herlin  a  en  lieu,  samedi  soir,  dans  le  quartier  I{cuaissance  de 
la  maison  Diioir.  On  recevait  dans  la  salle  du  rez-de-chaussée  et  te  couurt 
était  mis  dans  la  belle  ,'{alerie  de  l'entresol,  l  ne  quarantaine  d'anipliilryoos, 
tous  membres  des  Commissions  des  Heaux-.Arfs,  et  trois  invités  :  AL  Ilerlin, 
M.  Vel-Durand,  préfet  du  .\ord,  et  .\I.  (Jéry-Legrand,  maire  de  Lille.  Table 
superbe  et  repas  excellent.  Au  centre,  en  face  AL  Herlin,  M.  Van  Hende,  <|ui 
est  après  lui  le  plus  ancien  des  pri-sidents  de  eominissions,  et  (pii,  au  desscil, 
ouvre  les  loa.sts  par  imc  allocution  de  lélicitatious  à  son  aîné.  AL  Herlin  lui 
répond.  AI.  (îéry-Le;jrand  parle  ensuite,  comme  maire  de  Lille,  puis  AL  \  el- 
Durand,  comme  préfet  du  Nord,  et  enlin  AI  Pluehart,  conmie  collaborateur 
et  ami  de  AI  Herlin.  Trois  discours  brefs,  précis  et  sincères.  Vers  onze  heures 
et  demi,  les  convives  se  sont  retirés. 


.Tr>  ini;ni,i\ 

(|ui  coiistiliic  iiii  ni.'iiiiisci'il  siii;;iiliri'(Mii(>iil  |ii'rri('ii\,  ri  (|H  il  olIVil 
à  son  .uni  PIim-Ii.-iiI  .m  iiinnicnl  ou  il  <|iiill;i  I  .Hlniiiiisli'.ilioii  i[u 
Miiisi'c  :    i.  .le  MH'  r.iis  vieux,    lui  dil-il,  ccl,!   vous  scivir.i  (irsoi'niais 

plus  (|u  ;i    i.   1'    \î;iis   PJucJi.irl   dcv.iil    |ii(''c«''{|('i'   Hci'lin    (I;mis   la 

niori,  ri,  si  nous  ne  nous  lroui|tons,  ce  calalo'jni'  ainntlc  a  du  cire 
oficil  au  m  usée  ' 

Ilcilin  ses!  rlcinl  le  I  .'î  drccnihrc  11)00,  dans  sa  (|ualic-v  in;;l- 
sixii'Mnc  année  ".  Avec  lui  dispaiail  uncdrs  iij'jUics  les  plus  aimables 
el  les  |ilus  synipallii(|ues  de  nolie  ville,  un  hoinnn*  don!  le  son- 
venif  l'eslera,  (|ui  lui  plus  i|u'aueun  aulic  le  lion  ;;énie  de  nos 
musées  ''. 

\()ns  enipninlons  au  jouiiial  la  Drprrhc  le  léeil  de  ses  liiiu'- 
railles  :  Samedi  malin,  I  .'>  déeenihre  1000,  à  onze  heures,  ont  eu 
lien,  en  Tëolise  Sainle-llallieiiin',  les  liMK'raiJIes  de  1/  lufjiiste 
Herlin,  clievaUer  de  la  Lr^iion  d'honneur,  ojfuier  de  l'Iuslructio)) 
jmhliqiie,  couservaleiir  liouoraire  des  musées  de  lÀlle,  ancien 
jircsident  de  la  Société  des  sciences  et  arts  de  lÂlle,  ancien  prési- 
dent de  la  Commission  administrative  de  l  Ecole  des  beaux-arts 
de  Lille  el  mend)re  des  sociétés  des  beaux-arts  des  départements. 

Selon  les  voNnilés  du  déCunl,  il  n'avait  élê  envoyé  ni  (leurs  ni 
«onroniu'S,  les  honneurs  n  oui  pas  élé  fendus  el  aucun  discours 
na  élé  prononcé  au  cimeliénv 

Les  coins  du  poêle  élaienl  tenus  par  MAI.  l)es|)lecliin,  représen- 
tant la  commission  de  I  Kcole  des  heaux-arts;  De  W  inler,  de  la 
(lommission  des  musées;  Damien,  représentant  la  Société  des 
sciences  et  arts  de  liille,  et  lien<|lart,  ancien  secrétaire  de  la  (loin- 
mission  des  musées. 

Le  deuil  était  conduit  par  MAL  (ieorj;es  Ilerlin  el  Ernest  Blon- 
deau,  neveux  du  dél'unl,  el  d'autres  membres  de  la  famille. 

L'assistance  était  nombreuse  et  se  composai!  de  I  éiile  de  la 
\ille 

'  Il  rcsiille  (le  rcnscijiiicmi'iiis  ([iic  nous  avoii.»;  oidcmis  de  t'ii(!mi?iisliiitioii  ilii 
Miisép  fie  Mlle  (icpiii.s  la  Icrimc  de  cctlc  iiotiri-  <|iir  ce  calnloîMic  ne  lui  a  pas 
cil-  cnioyr. 

-  \  illc  (le  Mlle.  E.rirails  du  vrfjistrc  aux  actes  de  dércs  pour  l'année  lilOO. 
—  il  appert  (liulit  registre  (jnc  le  i:j  (Icccniltro  1900  csl  (Ircf-di-  Hciliii  .Aii;{iis(c- 
Joscph.  àjjt-  Av  85  ans  3  niiiis.  ccliiiatairo,  (ils  Irjjilimc  dt-^  Jraii-Xorl-Josi'pli  cl 
de  Jiilic-.Ii)scpli  Dt'sroiisseaiiN 

■    Jiilos  I)i  Tiiii,.   Di'-prclic  (In   I.")  di-icnilirc   1000 
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Apit's  If  scrvioc  riim'liic  cclfluc  pjir  M.  lo  doyon  do  Sain to-(]a- 
llicriiif.  If  corlr;}»'  s Cst  dirijft'  vers  le  ciinclic'n'  de  l'Est  oii  riiiliii- 
iiiiilinn  a  cU'  l'aito .  La  ('«''irmonie  sosi  lenniiirt'  à  midi  un  (|iiarl 

La  iioiivfllc  d(M-ell('  mort  a  ("lôdo  siiile  répandue  dans  le  monde 
ailisli(|iic  l.cs  jonrnanx  d  arl  consacrèrenl  des  articles  nécrolo- 
<;i(|uesâ  Angnsle  Herlin 

(ielui  de  \\.  Paul  l.croi,  |)iildit'  dans  Z'J/7,  est  d  un  ami  sincère; 
nous  en  |)nldions  un  extrait  : 

Intimement  lié  avec  lui  depuis  plus  de  quarante  ans,  je  suis 

allé  voir  Herlin  une  d(M"niére  fois  peu  de  jours  avant  sa  mort;  à 
peint'  au|)rés  de  lui,  je  ne  pus  conserver  la  moindre  illusion;  il 
était  |)erdu;  et  cependant  sa  sérénité  lial)iluelie  iic  lahandonna 
j)(»inl  un  seul  instant,  pas  jilus  ([lie  la  vivacité  de  son  esprit  si  lin, 
si  pénétrant.  Il  avait  à  côté  de  lui  (|nelqiiesdessins;  il  apporta  tout 
plein  de  honne  «jràce  à  me  les  laisser  voir  et  nous  nous  mîmes  à 
deviser  à  leur  sujet.  Il  m  a|)pril  (ju'il  en  avait  t'ait  au  moins  une 
(|iiinzaine  de  mille  :  Je  voudrais  j)oiivoir  vous  les  classer,  ajoiita- 
l-il,et  dans  ce  cas  je  vous  en  <hoisirais  queUiues-unsafin  (jiie  vous 
causiez  avec  eux  comme  nous  le  faisons  ici."  Puis  en  souriant  tout 
doucement  de  ce  sourire  si  sjiirituel  (jui  lui  était  familier  :  .^  Le 
nonihre  doit  être  un  peu  diminué,  les  dames  de  Lille  n'oiffanisent 
aucune  loterie  de  liienfaisance  sans  venir  mettre  le  tas  à  contribu- 
tion. 11 

Revenant  à  ses  dessins  et  me  montrant  I  un  deux  que  .\I.  I)el- 
pliin  Petit  a  fac-similé  dans  la  perfection,  il  reprit  ainsi  :  c;  Que 
de  fois  m-  ma-l-oii  pas  scié  pour  un»  décider  à  vendre  de  mes  des- 
sins .le  n'ai  jamais  sonjjé  à  m  en  séparer  pas  plus  que  de  mes 
lalileaiix.  Il  m'a  toujours  semble  (|ii<'  faire  concurrence  à  ceux  qui 
doivent  vivre  de  leur  arl,  c'est  comnnMtre  une  mauvaise  action,  n 

Ces  derniers  mots  le  peijjnenl  tout  entier. 

Il  me  rappela  (|iii>  riicurc  du   Iraiii  était  proche  et,  de  sa  main 
décliarnée,  serra    fortement    la    mienne  en    me  disant    un   ;.    Au 
revoir  11  (|u'il  s'était  efforcé  de  rendre  convaincu.  Je  partis  ciuelle 
ment  liouleversé  et  tomliai  malade  en  arrivant. 

La  France  a  [)erdii  en  Auguste  Herlin  une  nature  d'élite  absolu- 
ment exceptionnelle,  un  de  ses  enfants  excellent  entre  les  meil- 
leurs de  tous  les  cito\eiis 
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l'inis  (lt'>  iiK'illi'iils  .iillslcs  (le  n-  l('iii|)S,  Irois  de  (fMi\(jiii  <(Hii[)- 
Ifiniil  le  |)liis  aux  yi'iix  dr  la  posh'i'iir,  se  soiil  iriirnnlrcs  ponr 
cniisidi'i'ci'  les  dessins  d'Aii^pisIc  Hciliii  ((iiiiiiu'  aillant  dr  pit'- 
ciciiscs  irvêla lions,  l  ii  (  iili(|iit'  sajiacc  (|iii  consacra  ivccmnicnl 
dans  \i'  Srninjj/iOre  i\t'  Marseille  (rexcellenis  articles  sur  la  néces- 
sité de  créer  dans  cette  ville  un  musée  ci\i(|ue,  un  antre  musée 
Oarnavalet,  \l.  I.cniis  Hrès,  ni'éciivait,  il  \  a  (pndcpies  mois,  coiii- 
hien  il  me  savait  <p'ô  de  la  publication  de  mes  empiiints  faits  dans 
les  |)(>rterenilles  de  mon  cher  ami  lillois,  sa  lettre*  ne  tarit  pas 
d'élojics  à  leur  sujet.  Tout  en  m  associant  à  ses  louan<jes  si  jns- 
tiliées,  je  tiens  à  dèclan'r  (|ne  le  mérite  de  cette  |)nl)lication  a|)par- 
lieul,  avant  toute  autir  ])ersonne,  à  une  remme  d  élite,  Mlle  Louise 
Hlondeau,  fille  de  la  s(inir  d'Herlin.  Mlle  a  mis  iiilininn>iil  (lec<eur 
à  rendre  un  j)ieu\  hommaj^e  au  talent  de  lOncle  (|ui  la  cliérissail. 
Sans  elle,  le  mérite  du  parent  (|n  elle  rejjretle  tant  serai!  resté 
dans  l'ombre  (\u'\\  alfeclionnail  et  (|ui  constituait,  aux  \eu\  de  ce 
sa<je,  la  plus  enviable  des  situations  '. 

liC  journal  l\irt  a  reproduit  un  ceiiain  nombre  de  dessins 
d'Au'fusIe  Herlin  el  des  nu'illeiirs.  Ils  pourraient  formel"  un  album 
bien  intéressant  et  d'une  jurande  utilité  comme  nutdéle. 

I,a  mémoire  d'Auguste  Herlin  nu-rilait  d'être  rappelée  |)ar  une 
exposition  rétrospective  de  ses  œuvres. 

Cet  honneur  lui  lui  rendu  en  avril  l'.M)2,  dans  une  exposition 
(les  beaux-arts  organisée  |)ar  /  l'nion  artistique  du  Aord,  dans  son 
local,  rueXégriei',  à  Lille.  In  salon  spécial  était  réservé  aux  leuvres 
d«'  l'artiste  regretté. 

Le  n'était  pas  la  première  fois  (]ue  Vl'nion  artistique  organisait 
ainsi  des  expositions  rétrospectives  d  un  caractère  plus  ])arliculiè- 
remenl  local  et  |»ieux.  Elle  lavait  l'ait  dabord  p(uir  les  peintres 
lillois  du  di.\-huitième  siècle,  puis  Lolas,  Leiiepvre,  Thjs,  de 
Larne  eurent  leur  tour,  et,  grâce  à  cette  initiative,  les  amateuis 
ont  |)u  admirei'  sinon  l'œuvic  complèle,  au  moins  un  ensemble 
très  large  et  très  satisfaisant  d  artistes  de  mérite  et  (|ui  nous  sont 
chers. 

L'homnïage  à  August(>  Herlin  s'imposait  dune  i'aç(Ui  d  autant 
plus    impéiieiise     (|u'Herliii     avait     depuis     longtemps     reinuué 

'   JC.\trait  (II-  t'ai-licli'  Quelqu'un,  paru  daii.s  ililfiTcnl.s  uuiiuTo.s  de  CAit. 
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à  exposer  aii\  Salons  parisiens,  et  (|ii"il  a\ail  rarélié  sa  procliulioii 
pour  se  consacrer  plus  enlièrenient  aii\  musées  de  sa  ville  On 
avait  conservé  le  vague  souvenir  de  <|uel(|ues  lahleaux  ([ui,  il  y  a 
trente  ans,  avaient  été  reniar(|iiés;  mais  ce  souvenir  était  bien 
embrumé  par  la  distance,  et,  en  tous  cas,  on  ignorait  totalement 
ce  (ju'il  avait  fait  depuis. 

L'exposition  Herlin  se  j)résenta  donc  comme  une  révélation,  et 
elle  étonna  autant  (ju'elle  charma  ceux  (jiii  désiraient  l'étudier  à 
loisir. 

dette  exposition,  (|ui  ne  comprejiait  pas  moins  de  soixante-cinq 
numéros,  n'était  cependant  pas  com[)léte.  il  y  manquait  quelques 
pages  connues  et  célèbres,  comme /«  Visite  au  confrère ^  (|ui  est  au 
musée  de  Lille;  il  \  manque  en  outre  toute  la  production  de  l'ar- 
tiste, tout  ce  (|u"il  a  lail  avant  sa  (juarante-cinquième  année,  en 
sorte  que  nous  ignorons  ses  commencements  et  que  les  renonce- 
ments auxquels  il  se  résigna  plus  tard  nous  privent  de  la  connais- 
sance des  dernières  évolutions  de  son  goût. 

AussitcM  l'exposition  Auguste  Herlin  ouverte,  W.  Jules  Dulliil, 
avec  sa  compétence  artistique,  {xiihxw^-la  Dépéclie  un  rap|)ort  amical 
sur  son  importance  et  sa  valeur  ' 

Nous  nous  sommes  permis  de  lui  prendre  (juelques  bonnes 
inspirations. 

M.  L.  Brès  a  été  chai"gé  de  faire  un  résumé  de  ses  souvenirs  de 
l'exposition  d'.Auguste  Herlin  par  le  rédacteur  en  cli«'f  de  l  Art. 
Ce  savantcriticjue  d'art  s'exprime  en  ces  termes:  «  Plusieurs  de  ces 
toiles  ont  laissé  en  moi  des  impressions  profondes!  ce  sont  du 
reste  ceiles  qui  ontman|ué  les  étapes  de  la  carrière  du  peintre.  -^  Il 
donne  l'explication  de  certains  tableaux  dont  nous  avons  parlé 
précédemment.  Il  ajoute  :  Je  ne  \oudiais  pas  passer  sous  silence 
une  peinture  fort  originale  d'Herlin,  son  Duel  de  femmes.  Elle 
avait  figuré  au  Salon  de  1876  sous  ce  titre  :  Une  Affaire  d'honneur. 
Ces  dames  vident  une  (|uerelle  intime  sur  le  terrain.  Les  témoins 
appartiennent  aussi  au  sexe  féminin.  La  scène  se  passe  sur  une 
dune  au  bord  de  la  mer.  Figures  et  paysage  sont  traités  avec  beau- 
coup d  Csprit. 

Il   était  de  toute  é(|uité  (|ue  cette   prodiiclioii  de  toute   une    vie, 

■  Uèpêclie,  10  avril  1902. 
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l'rsli-c  \nliiiil.iii')Mnriil  nltsiiiri'.  lui  iiiiM'  ni  liiini('i'<'  cl  (|ii(>  jiislicr 
|iiil  lui  lire  rciidiic  (',  Csl  rt'  t\Hn  liiil  l  l  iiioii  (irlistiquc.  Son 
(  iiiiiili'  il  tioiuf  (l;ms  la  rainillr  de  l'arlislc  rcjp-clli'  le  concours  le 
|iliis  lar;[c  ponr  mener  à  bonne  lin  celle  (i-nvie  de  rëparalion.  On 
ne  sanrail  onlilier  anssi  riiilellij'cnce  el  le  ;[<)nl  donl  a  lail  preuve, 
dans  I  anan;{enienl  de  (elle  exposiiion  spéciale,  un  jenne  ailisie 
lillois,  M  Paul  Leieltvre  \ons  croyons  répondre  ii  la  pensée 
d  Ileilin  el  de  ses  admiraleurs  en  leur  adressani  ii  tous  nos  vils 
rcuiercienienis  ' . 

\oMS  donnons  ensuile  la  iionienclatiire  des  (euvres  du  rejjrellé 
Au<|usle  Herlin,  (|ui  coniposaienl  son  salon  à  noire  e\j)osilion 
(le  l!M)2. 
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HERLI\    (M"") 

La  ConlVTence 

Lille. 
Lille. 

Le  Curé  au  haromètrc 

La  Récolte  des  Colzas 

Le  Viatique.         .  .         

Le    Hepas    du    Vendredi-saint    chez  les 
Uoraiiiicaiiis  (esquisse) 

La  Keliijieuse  (esquisse) 

Stella  Maris  (esquisse) 

Le  Matin 

Etude 



Etude  

Etude 

_ 

La  Famille 



La   Rivière 



La  Mare 



Etude  de  paysage 



Allégorie         



Aili'<]orie 

BLOXDfclAU    (M'i^) 



Le  Radoub 

Jour  d'été 

• 

.imlileteuse                           

Les  Lavandières  à  Evian       

La  Femme  du  pécheur  (étude) 

Sur   la    jiia^e    

Paysanne  épluciiant  des  carottes 

Alléi.orie 

.•\llé<iorie 

L  hl,  t.  L\I. 
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BLOXDE.iU 

La  fin  (le  partie 

Lille.    î 
Lille. 

Lille. 

Lille. 
Lille. 
Lille. 

'   Lille. 
Lille. 

Lille. 
Lille 
Lille. 

Duel  de  dames 

Marine           .  .    . 



Dans  le.*  poches. 

Les  La\an(liéres 

_ 



La  gorge  d'Herbemont 

Les     Dominicains     se    rendant    à    une 
retraite .  .     .  . 

MLLLIEZ-S.A.MIM 

VERLEY-S.IMIX  '(\V^^).'. 

R.  P.  DO.MIMC.IIXS..  !^ 

CRESPEL-TILLOY  (M'"«). 
BIGO-DA\EL 

L'.illoir 

Le  lac  d  El ian 

La  \  isite  au  Curé 

Le  Chemin  creux 

Herhemont  (ëtiide)  ' 

Herhemoiit  (étude) 

Le  Marais       ... 

Sur  la  dune    

Faneuse 

Frère  de  la  doctrine  chrétienne  lisant. 

Le   Repas    du    Vendredi-saint    chez    les 

l'rèrcs  Dominicains 

La  Tonsure 

Fantaisie 

Fantaisie. 

BIGO-D.iXEL  .  .  . 

Allégorie .. 

Allégorie . .      

PLI CH ART  (Xl-e) 

DÉSOBL  AI.\" 

QU.ARRÉ-KEYBOLRBOX. 
HEKLIX   (Gkop.gkb) 

Aux  Champs  (soleil  couchant) 

Allégorie 

La  Soif 

Paysage 

Le  Calme 

Marine 

La  Fontaine 

Etude   

La  i'rière 

Pêcheuse  

Sous  bois 

Les  Saules 

Esquisse  pour  (les  Colzas) 

Pa\  sage 

La  Deùle  au  faubourg  de  la  Barre.  .  .  . 

La  Sériante 

L.   Qlarré-Keyboirbo.y,         ' 

Correspoudant  du  (îomilr  des  Sociét»'.'; 
des  Bcaux-.Arts  des  dépaiteineuts  à 
Lille. 


'  Voir  ci-dessus  la  planche  LUI. 


ANNEXES 


jf=*^ 


i^ 


COAIÏTE   DKS  SOCIETES   DMS   BEAIX-AHTS 

DES    DÉPARTEMENTS 


Président. 

\\.  Aristide  BUI.AXI),   député,   ministre  de    l'Instruction    |)uMi(|iie  et 
des  lieaiix-Arls. 

l'ice-président. 

M    DUJARDIN-BKAUMETZ.  député,  sons-secrétaire  d'Etat  dos  Meanx- 
Arts,  \\    rue  de  V'alois  (I"). 

Secrétaire. 

M.  CAVIOLE,  sous-chef  du  bureau  de  l'Enseignement  et  des  Manufac- 
factures  nationales,  3,  rue  de  Valois  (l"'). 

Secrétaire  adjoint. 

M.  AUGUSTIX-THIERKY,   attaché  au  cabinet  du  sous-secrétaire  d'Etat 
des  Beaux- Arts,  3,  rue  de  Valois  (!•='). 

Membres. 

MM.    BAIGMÈRES  (AnTiiua),  critique  d'art,  32,  boulevard  de  Courcelles 
(VIll») 
BERGER  (Gkorges),  C^,    membre  de  l'Institut,  député,   8,   rue 

Legendre  (WII") 
BOESWILWALD  (Paui-),  0>^,  inspecteur  général  des  monuments 
historiques,  professeur  à  l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts, 
6,  boulevard  Saint-Michel  (VI»). 
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IJOlJUr.AlILT-nrCOinMAVff^.-A.),^.  professeur  auCons.'ivnK.iie 
nnlioiijil  de  mii.si(|tie  ci  do  déclamalion,  'il,  rue  (rAiilcuil 
(\VI-). 

CALMK'rri'.S  (Kkrxaxi)),  liurninede  Irllres,  11(5,  rtn-  df  Viuijjirard 

CLAlU'iriI'l  (.lui.Ks),  <'^,  membre  de  l'Académie  française,  admi- 
nislrnleiir  l'jénrral  de  la  (lomêdie-Française,  G,  rue  de 
Hichclieii  {\"). 

COLLir.XOV  (L.-M.),  i^,  membre  de  riiisliliit,  88,  boulevard 
Sainl-Germaiii  (V'). 

I'',\I,AKT  (Camille),  direcicor  du  Musée  de  sculpture  comparée,  au 
Trocadéro,  I  i,  rue  du  Cherche-Midi  (Vi'). 

FOLIHCAL'D  (Loiis  dk),  i^,  professeur  à  ri'^cole  nationale  des  Beaux- 
Arts.  Ubis,  rue  Marbeuf(Vm'). 

GOi\SK  (IjOUis),  ^,  criliipie  d'art,  205,   boulevard  Saint-Germain 

(VIM.^ 

GKA.Vn.IliAX  (CiiAHi.Ks),  i^,  inspecteur  général  des  monuments  hislo- 

riques,  119,  boulevard  Saint-fîermain  (Vh). 
GKOS.IKA.V-MAi:PIX(L.),  professeur  agrégé  de  l'Cniversité,  14,  rue 

du  \al-d'Osno,  à  Sainl-Mauricc  (Seine) 
GRUYhR  (Anatoi.i;),  0^^,  membre  de  l'instilul,  inspecteui'  général 

des  Musées  des  dépaitemenis,  18,  rue  Duphol  (!'). 
GriKFKKY  f.liiLKs) ,  Oi^,  membre  de  l'inslitul,  administrateur  de 

la   Manufacture   nationale  des  Gobclins,    iO,    avenue    des 

Gobelins  (Mil»;. 
HAVAUl)     (Hemu),   0^,  '  inspecteur     général    des    Heaux-Arls, 

83,  avenue  de  la  Grande-Armée  (\Vr). 
HKKOV  DM  VILLKFOSSE  (A.),  0^,  membre  de  l'Académie  des 

Inscriptions  et  Belles-Lettres,  conservateur  au  Musée  du 

liOuvre,  15,  rue  Washington  (VIII''). 
HOUSSAVI'l    (Hexry),    0^,     membre    de    l'Académie    française, 

;i9,  avenue  Friedland  (VIII'). 
KAIC.MPFKX,    0^,    directeur   honoraire   des    Musées    nationaux, 

IG,  ine  Blanche  (IX.'). 
LAFEAKSTRK  (Gkouues),  0^,  membre  de  l'Institut,  conservateur 

au  Musée  du  Louvre,    5,    avenue  Lakanal,   à   Bourg-la- 
Heine  (Seine). 
LOL'VBIEK  DE  LAIOLAIS,  ^,  directeur  de  l'École  nationale  des 

Arts  décoratifs,  19,  quai  Bourbon  (IV°). 
MA.GKE  (LiciEv),  0^,   inspecteur  général   des  Monuments  histo- 
riques, G,  rue  de  l'Oratoire-du-Louvre  (P'). 
MAIGXAX  (Ai.uert),  0^,  artiste  peintre,  1,  rue  La  Bruyère  (IX"). 
MALMEUBE  (Chaiu.es),  archiviste  du  thé.ltre  national  de  l'Opéra, 

34,  rue  IMgalle  (l\«). 
MARCHEIX,  conservateur  de  la   bibliothèque  et  des   collections  à 

l'École  nationale  des  Beaux-Arts,  47,  rue  de  Vaugirard  (Vl'). 
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MAIICOU  (F.),  ^,  inspecteur  j^énénl  des  monumétUs  liistori'|iies, 
29,  rue  Bonaparte  (VI''). 

MARX  (Rogkr),  0^,  insppcicur  rjénéral  des  musées  des  dépar- 
leinents,  105,  rue  de  la  I*otnpo  (\V1'). 

MICHEL  (Emile),  ^,  membre  de  l'Inslilut,  9,  avenue  de  l'Obser- 
vatoire (VI'). 

MIMjAUD  (Kdolard),  sénateur,  78,  avenue  Kléber,  Paris-Passy 
(\VI-). 

MOiWAL  (Geohges),  arcliivisle  de  la  Comédie- Krancnise,  8,  rue 
Crébillon  {\'b). 

NOLHAC  (P.  de),  ^,  conservatourdu  Musée  national  de  V^ersaillos, 
au  palais  de  Versailles. 

P.'^MS  (Jli.ks),  sénateur,  35,  rue  Decamps  (XVb). 

PILLET  (.ÏLi.KSj,  ^,  inspecteur  honoraire  de  rEnseijjnement  du 
dessin  et  des  Musées,  professeur  à  l'EcoL'  nationale  des 
Beaux-Arts,  18,  rue  Saint-Sulpice  (VI). 

POIRIŒ  (Ki.iK),  conservateur-adjoint  à  la  bibliolliè;|ue  Sainte- 
Geneviève,  6,  place  du  Panthéon  (V"). 

ROCHEBLAVE  (Samiki,),  ^,  |)rofesseur  à  TÉcoie  nationale  des 
Beaux-Arts,  284,  boulevard  Raspail  (XIV «). 

ROSEROT  (Alphonse),  ancien  archiviste,  II,  rue  Seivandoni  (VI'). 

ROUJOX  (Hexrv),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts,  25,  quai  Conti  (VI*). 

SERV'OIS  (Gistave),  0^,  directeur  honoraire  des  Archipes  natio- 
nales, 101,  boulevard  Malesherbes  (Vlll"). 

STEIX  (Hexhi),  archiviste  aux  Archives  nationales,  38,  rue  Gày- 

Lussac  (V"). 
TOURXEUX  (Maurice),  ^,  homme  de  lettres,  34,  (|uai  de  Béthune 
(IV'). 

VAFjE\TI\0  (Henri),  ^,  chef  du  bureau  de  l'Enseignement  et  des 
.Manufactures  nationales  au  sous-secrétariat  des  Beaux- 
.Arls,  3,  rue  de  Valoi'^  (I"). 
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MKiMHHKS   NOV    KKSIDAXTS    1)1     COMITi-: 


AlBIC 


MM. 


Babeai:  (Albeil),  membre  de  l'iiistilul,  président  de  la  Snciélé  arndétuique 
d'agriculUire,  sciences,  arls  cl  belles-lellres  de  l'Aube,  8,  rue  du 
Cloîlre-Saint-Élienne,  à  Troyes,  el  133,  boulevard  Haussmann,  a 
Paris  (V1II«). 

nOUCHES-m!-UHO\E 

Roux  (Jules-Charles),  présidenl  de  la  Sociélé  des  Amis  des  Arls,  membre 
de  la  Chambre  de  commerce'  el  du  Conseil  municipal,  administra- 
teur de  la  Banque  de  France,  79,  rue  Sainte,  à  Marseille. 

CALVADOS 

lîÉXET  (Armand),  archiviste   du   département,    membre  de  la  Société  des 

Beaux-Arls,  à  Caen. 
CoLix  (Paul),   inspecteur  principal  de  l'Knseignemenl  du  dessin   et   des 

Musées,  1,  quai  Malaquais,  h  Paris. 

CHARENTE 

Biais  (Kmile),  membre  de  la  Sociélé  archéologique  et  historique  de  la 
Charente,  archiviste  nmnicipal,  3i,  rempart  de  l'Fsst,.'!  Anyouléme. 


CHEll 

Bi  iioT  i»K.  Kkrsers,  membre  d'  la  Société  des  Aniiquaires  du  (ienlre,  à 
Bourges. 


\iF,  MBKKS    \'(>\     RKSIDA.VIS    DU    C    t  M  IT  É  3il 

COTK^O'OK 
Gai'THIEK  (Jules),  arcllivisU'  dii  dépailemeiit,  à  Dijon. 

CREUSE 

Gravier  (Fiéopold),  présidenl  d"  la  Coii.iiission  du   musée  d'Aulmsson, 
ll>,  quai  d'Orléans,  à  Paiis. 

EURE 

Ch.assaxt,  conservateur  du  Musée,  à  Evreux. 
PoRÉK  (l'abbé),  curé  de  Bournainville, 

G?\RI) 

Lkxthérk;  (Charles),  inspecteur  général,  en  retraite,  des  ponls  et  chaussées, 
30.  rue  du  I.uxem bourg,  à  Paris. 

GIROXDE 

RinQiEiiAVE  (Charles),  ancien  direclenr  de  l'École  municipale  des  Beaux- 
Arts  de  Bordeaux,  15,  Hois-de-Boulogne,  Talence-Bordeaux. 

IXDRE-ET-LOIRE 

MabillI'Al-  (Léopold),  professeur  de  Faculté,  15,  avenuede  I^a  Àlotte-Piequet, 
à  Paris. 

LOIRE  (HAUTE-) 

Giron  (Léon),  membre  de  h  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  com- 
merce, au  Puy, 

LOT-ET-GARO.Vi\E 
MoiiMÉJA  (Jules),  conservateur  du  Musée,  à  Agen. 

MALVE-ET-LOIRE 

Dacban  (Jules),  correspondant  de  l'Institut,  inspecteur  de  l'Enseignement 
du  dessin  et  des  Musées,  conservateur  honoraire  du  Musée  de  pein- 
ture, à  Angers,  place  du  Ralliement. 

MARi\E 

Jadart  (Henri),  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du  .Musée,  secrétaire 
général  de  l'.Académie^  15,  rue  du  Couchant,  à  Reims. 
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.lACyroT  (All)iMl),  riipnil)ri' do  r.Acadt'mic  de  Stanislas  el  de  la  SociéU'  d'ar- 
fhéolo'jie  lorraine,  10,  riii"  (ianil)ella,  à  X'ancy. 

M  l'A  H  K 

Massii.i.ox-Roi'Vkt,  aicliilecle,  membre  de  la  Sociôlé  niveinaise  des 
lellres,  sciences  et  arts,  'i,  rue  du  Doyenné,  à  Xevers. 

NOUS) 

DiTKRT,  inspecieur  «général  de  l'iînseignemenl  du  dessin  el  des  manu- 
factures nationales  de  Sèvres,  des  Golielins  cl  de  Beauvais, 
41,  avenue  Kléber,  à  Paris. 

PAS-DE-CALAIS 

V^AiLLANT  (V^-J.),  archéologue,  c\  Houlogne-sur-\!er. 

RHOXE 

AvMARi),  vico-président  du  Conseil  d'administration  de  l'Kcole  nationale 
des  Beaux-Aris,  des  Kcoles  municipales  eldu  Musée,  à  Lyon. 

Charvet  (Léon),  inspecteur  de  l'Enseignement  du  dessin  et  des  Musées, 
4,  rue  Bérile,  à  Paris  (VP). 

HiRSCH,  ancien  architecte  de  la  ville,  à  Lyon. 

SEINE-ET-MARNK 
Lhi'ili.ikr  (Th.),  président  de  la  Société  d'archéologie,  à  Molun. 

SEINK-ET-OISE 

Dklerot,  conservateur  de  la  Hihliolhèquc,  à  Versailles. 

DrTiLLEix  (A.),  secrétaire  de  la  Commission  des  antiquités  et  des  arts, 

à  Versailles. 
Grave  (E.),  puhlicistc,  ancien  archiviste  municij)al,  à  Mantes 

SElNE-LVFÉIUErRE 

Pelletier,  président  de  la  Société  industrielle,  à  Kllieuf. 

SOMME 

Dki.ig.mèiies  (Emile),  avocat,  président  de  la  Société  d'émulation,  à  Ahbe- 
villc. 


il 
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VAIJCLUSE 

Requin  (le  chanoine),  membre  de  l'Académie  de  Vaiicluse,  aicliivislediocé- 
sain,  1  i,  rue  \  icloi-Ilugo,  à  Avignon. 

VIENNE  (HAUTE-) 

Levmarif.  (Camille),  conservateur  de  la  l5il)liolhèt|ue  communale,  secié- 
laire  du  Musée  national  Adrien-Dubouché,  8i,  avenue  Baiidin,  à 
Limoges. 


Ml 
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AISM-: 

MM. 

Mattox,  ancien  archiviste  du  dépailemcnt,  à  I.aon. 

ALPKS  (HAITKS-) 

GciLLAi  MF.  (l'abhô  l'aiil),  iuchivistc  du  départeincnl,  inoinljio  du  romilé 

dépailemenlal  des  richesses  d'arl,  à  (îap. 
RoMAi\  (J.),  au  château  do  Piconilal,  prcs  Embrun,  el  75,  rue  iManche,  ù 

Paris. 

ALPKS-MAIUTIMKS 

DiFOLiiMAXTEiLE  (Charles),  archiviste  paléographe,  25,  rue  Assalil,  à  Xice. 

.MoRis,  archiviste  du  département,  à  Xice. 

Saiof,  (Gustave),  conservateur  des  Archives  de  la  principauté  de  .Monaco. 

AROÈCHE 

Anork  (fidouard),  archiviste  du  département,  à  Privas. 

AUBE 

AxiinK  (Francis(pie),  ancien  archiviste  du  département,  à  Troyes. 
Le  Ci.ERT,  conservateur  du  Musée  archéo!o,qi(jue,  à  Troyes. 
-MoRix  (Louis),  74,  rive  droite  du  canal,  à  Troyes. 

BOLCHES-DL-RMO\E 

Umncard,  archiviste  du  département,  à  Marseille. 

l5oui.i.ox-I.AM)Ais,    conservateur    honoraire   du    Musée    de    peintuie,    à 

.Marseille,  à  La  Maussane-Sainl-.Menel,  banlieue  de  Marseille. 
CosTK  (Xuma),  niembre  de  la  Société  des  IJeaux-Arts,  à  Aix. 
G1111.1.IBKRT  (baron),  secrétaire  perpétuel  de  i'.Académie  d'.Aix,  à  Aix. 
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Parrocei.  (Pierre),  ju^e  d'instruction,  5:2,  rue  Saint-Ferréol,  ;V  Marseille. 
Saport^  (le  innr(|iiis  i)k),  correspondant  de  rinstitnt,  i\  Ai\. 
Vidai,  (Léon),  membre  de  l'Académie  de  Marseille,  prolcsseiir  à  l'I'lcole 
nationale  des  Arts  décoratifs,  7,  rue  Scheffer,  à  Paris. 

CALVADOS 

Jacquier  (Francis),  areliilecte,  rue  l)esmoueu\,  à  Caen. 
I  oxGiEMARE  (Paul  de),  membre  de  la  Société  des  .Anlicjuaires  de  Norman- 
die, 19,  place  Sainl-Sauveur,  à  Caen. 
MÉi.Y  (de),  au  château  de  Mesnil-Germain,  par  Fervacqiies  (Calvados),  et 

10,  rue  Clémenl-Maiot,  à  Paris. 
Travers  (lùnile),  archiviste  paléographe,  à  Caen. 

CHAREiXTI'] 

Fleiry  (Paul  de),  archiviste  du  département,  à  Angoulême. 

CHARKXTE-LXFI'lRlhlRE 

MissET  (Geor'^es),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  la  Rochelle. 
Richemoxd  (Meschinet  de),  archiviste  du  département,  23,  rue  Vcrdièic, 
à  la  Rochelle. 

CHER 

GoY  (Pierre  de),  à  Rourges. 

Pètre  (Ch.),  directeur  de  l'Ecole  nationale  des  Reau\- Arts,  consiTvateur 
du  Musée,  à  Rourges. 

CORRÈZE 
Rupiv,  vice-président  de  la  Société  historique  et  archéologique,  .i  Brive. 

CORSI-; 
I'krai.di,  conservateur  du  Musée,  à  Ajaccio. 

COTE-D'OR 

Chabelf  (Joseph-Henri),   secrétaire  de    l'Académie  des  sciences  et  arts, 

55,  rue  Legouz-Gerland,  à  Dijon. 
AIazeroli.e  (Fernand),  cori-espondanl  de  la  Commission  des  antiquités  de  la 

Côle-d'Or,     archiviste    à     l'Hôlel     des    monnaies    et    médailles, 

11,  <|uai  Conti,  et  2,  rue  Singer,  à  Paris. 
Susse  (Charles),  architecte  diocésain,  à  Dijon, 


U4«  AWKXKS 

CREISK 

Ckssac  (Jean  dk),  i\  Giiéiel. 
Pehathon  ((lyprien),  à  Aiihusson. 

KL'RK 

V'eiclix,  au  Mesiiil-siir-I'Estrée. 

EURE-ET-LOIR 

^Ikri.kt,  arcliivisle  du  départernenl,  à  Chartres. 
RoiissRL,  propriétaire,  i\  Anet. 

KIMSTÈRE 

Beau  (Alfred),  directeur  du  Musée,  à  Quirii|)er. 

RoiRDF.  DKi.A  RoGERiE,  archiviste  déparleiiiental,  correspondant  du  Minis- 
tère (Travaux  historiques).  S),  rue  du  Palais,  à  Quiniper. 

GARD 
Clalzkl  (Paul),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Xiines,  àXiraes. 

GARONX'E  (HAUTE-) 

Lahondès  (uk),  écrivain  d'art,  à  Toulouse. 

Pasquier  (Félix),  archiviste  du  département.  G,  rue  Saint-Antoine,  ;\  Tou- 
louse. 

RoscHACH  (Ernest),  ancien  archiviste  municipal,  correspondant  de  l'Ins- 
titut, 103,   rue  des  Récollels,  à  Toulouse 

GIROMDE 

Brutails  (Aiig.),  archiviste  du  département,  h  Bordeaux. 

HÉRAULT 

Bkrthelé,  archiviste  du  déparlemenl,  h  Montpellier. 
Po.vsoxAii.HK  (Charles),   membre  de  la  Société  archéologique  et   littéraire 
de  Béziers,  46,  avenue  Bosquet,  à  Paris  (VH*). 

ILLE-ET-VILAINE 

Lkxoir  (Ch.),  statuaire,  directeur  de  l'Ecole  régionale  des  Beaux-Arts,  à 

Rennes. 
Parfouri,  archiviste  du  département,  à  Rennes. 
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i\nRF-:-i':T-LOiRK 

Bkaixiom  ((Charles  dk),  secrétaire  de  la  Sociélé  archéologique  de  Toiiiaine, 
à  Chaligny,  par  Fondelles,  cl  12,  l)oulcvatd  des  Invalides,  à 
Paris. 

BossKROKi  K  (Tabbé),  président  honoraire  de  la  Sociélé  archéologique  de 
Touiaine,   It)*"',  rue  du  Belvédère,  à  Tours. 

GAnKAi  (Alfred),  membre  de  la  Sociélé  archéologique  de  Tourainc,  I  i,  rue 
de  la  Concorde,  ;\  A  m  boise. 

Gn.AXDMAlsox  (fiOuis  uk),  archiviste  du  département,  vice-président  de  la 
Société  archéologi(jue  de  Touraine,  ]'■),  rue  Einile-Zola,  à 
Tours. 

VivcExr,  n  ambre  de  la  Société  aichéologique  de  Touraine,  35,  boule- 
vard Heurteloup,  à  Tours. 

ISKRIC 

BeR-V.ard  (Jules),  conservateur  du  .Musée,  à  Grenoble. 

CoLET,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  à  Grenoble. 

Pridhomme,  archiviste  du  déparlement,  30,  rue  Lesdiguières,  k  Gre- 
noble. 

Revmo.vd  (.Marcel),  peintre  et  criticpie  d'art,  i,  place  de  la  Constitution,  k 
Grenoble. 

Thibaut  (Francisque),  piofesseur  de  rhétorique  au  lycée,  à  Grerioble. 

.IIRA 

Brune  (l'abbé),  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  pu!)lique  et 

des  Beaux-Arts,  à  Monl-sons-V'audrey. 
LiBOis,  archivisl?  du  déparlement,  à  I^ons-le-Saunier. 

LOIR-ET-CHI'R 

Gervais  (Eugène),  conservateur  du  Musée,  à  Blois. 

Scribe  (L.),  membredu  Comité départeniL-nlal  de  l'Inventaire  des  richesses 

d'art  de  la  France,  k  Romoranlin. 
Storkm.i,   ancien  conservateur  du  .Musée  de  peinture,  à  Blois,  ou  à  la 

Gourre,  par  Blois. 

LOIRE 

Déchelktte-Despikrrks  iJoseph),  à  Roanne. 

Gai.ley,  ancien  directeur  de  l'Ecole  des  Arts  industriels,  13,  rue  Paul-Bert, 

à  Saint-Etienne. 
Tbiollier  i  Féli.\),  28,  rue  de  la  Bourse,  à  Saint-Élicnne. 
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Dk  i.'Isi.i.  i)k  1)hi';m:i(:,  conservaleiir  du  Miiséo  aiclK'olo<{i(|iie,   à  X'anles. 

MaitiiI';  (Léon),  aroliivisle  du  drpailniie.'il,  à  Xniiles. 

Masskuo.v  (II.),  vico-piésideiil  de  lu  Sociéli'- des  Amis  des  Ails,  i\  Xanles. 

I.OIRKT 

I.Kiiov  (Paul),  iiuMnl>re  de  la  Société  des  Amis  des  Arls,  nif  des  Limou- 
sins, à  .larjjeau. 

NoK.i.,  archilecle,  membre  de  la  Sociélé  des  Amis  des  Ails,  53,  rue  de 
Hourgo({ne,  à  Orléans. 

I.OT 

Camgakdki.,  à  (laliors. 

LOT-isT-GAROXNr; 

Thoi.i.v  (Georges),  archiviste  du  départemenl,  rue  Scaliger,  à  A<jen 

MAINE-ET-LOIRE 

Dkxais  (.loseph),  membre  de  la  Sociélé  d'agriculliire,  sciences  el  arts 
d'Angers,  10,  lui^  Konlnine-Sainl-Georges,  à  Paris  (I\^) 

MiciiKi,  (A.),  conservateur  du  Musée  d'anliquilés,  ()8,  rue  Roisnel,  à 
Angers. 

PissoT,  président  de  la  Sociélé  des  sciences  cl  des  beiux-arls,  à  Cholet. 

UusEAu  (le  chanoine),  correspondant  du  Ministère  (Travaux  historiques), 
à  Angers. 

MAVCHE 

QuESNiOL  (L.),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Coulances. 

MAVE\[i\E 

Richard  (Jules),  ancien  archiviste  du  Pas-de-Calais,  ù  Laval 

MKURTHE-ET-MOSELLE 
Gkrmaix  (Léon),  26,  rue  Hé  ré,  à  Nancy. 

MORBIHAN 

Lio\  (l'imile),  sous-préfet  de  Pontivy. 

NIÈVRE 

Dk  Fhaiare,  archiviste  du  département,  à  Nevers. 
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Urassaut,  aicliivisle  de  la  ville,  03,  rue  du  raiitelouv,  à  Douai. 

nKLKCKoix  (lùnile),  avocat,  à  Lille. 

Fi.voT  (Julesl,  arcliivisle  du  dépatloment,  à  Ijlle. 

Hkxal'lt  (.Mauricp),  aicliivislc  municipal,  à  Valencienncs. 

Pi.iCHART,  conservateur  du  Musée  W  icar,  à  Ijlle. 

QtARRK-llEYitoi  RTiON,    iiieinlne    de    la    (^.ommissiou     hisloii(|ue   du    \ord, 

70,  boulevard  de  la  I-ibeité,  à  Lille. 
HiiiÈRE  (Benjamin),   bibliothécaire  de  la   ville,    1,  passage   Leboi-gni*,  à 

Douai. 
SvvARTE  (Victor  i)K  ,  trésorier  général  des  finances,  à  Fiille, 

OISK 

Badi.v,  administialeur de  la  manufacture  nationale,  à  Heaiivais. 
RoiSSEï,  (Ernest),  archiviste  du  département,  à  Beauvais. 

ORXE 

Brioux    (liionel)  ,    professMir   aux   Écoles    de  la    ville,    conservateur  du 

Musée,  00,  lue  de  Bretagne,  à  Alençon. 
DivAL  (Louis),  archiviste  du  département,  à  Alençon. 

PAS-DE-CALAIS 

Hlcrel,  ancien  directeur  de    l'Ecole   d'art   décoratif,    19,   rue  Nollel,  à 

Paris. 
LoRiQlET,  archiviste  du  département,  à  Arras. 

PUY-DE-DOME 

RoiCHOX  (0.1,  archiviste  du  département,  9,  rue  de  l'Hôtel-de-Ville, 
à  Clermonl-Ferrand. 

PVllÉXÉES  (BASSES-) 

li^FOXt)  (Paulj,  conservateur  du  .Musée   municipal,  membre  de  la  Société 

des  sciences,  lettres  et  arts,  à  Pau. 
SouLiCE,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  à  Pau. 

RHOXE 

BÉGiLE  (Lucien),  artiste  peintre,  membre  de  la  Société  littéraire  d'archéo- 
logie, 80,  chemin  de  Choulans,  à  Lyon. 

Oai,le  (Léon),  archiviste  de  la  Société  des  Bibliophiles  lyonnais,  1,  quai 
de  la  Pêcherie,  à  Lyon. 
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GKOltUK,  arcliilccle,  tiT,  coins  Giiinbolta,  à  Lyon. 
GlltAii),  coiiservalfiii- (lu   Musée  d'nrcli(''oloji[i(',  à  l^yoïi. 
Gi  t(!i  K  (Gi'or^es),  aicliivisle  du  dépariemeiil,  à  l.yon. 

Hkui.v,  ancien  direcleur  de  TMcole   des  Ueauv-Ails   de   [jyon,    !(i,   houle- 
vaid  des  l''illes-dii-(ialvaiie,  à  Paris. 

sao\k-kt-l()ii;h 

FjEX   (Léonce),   bihliolliécaire    de   la   ville,  aicliivisle  du  d('|>  irlemenl,  )i.S, 
rue  de  ri'liilan,  à  MAcon. 

SAiri'HK 

DixovEU  UK  Skgoxzac,  ancien  aicliiviste  du  dêpaileinenl,  au  Mans. 
TRKii'.ii  (l{ol)eiii,  niertihie  de  la  Commission  des  monumenls  liisloriques 
de  la  Saillie,  5,  rue  de  rAncicn-l'îvcché,  au  Mans. 

SEIXE 

Braun  (Gaston),  ()hotojT[raplie  d 's   Musées  nationaix,    IS,    me   Louis-le- 

Graiid,  à  Paris. 
Ci.iÔMK.XT  (Léon),  photographe  des  Musées   nationaux,    18,   rue  Louis-Ie- 

Grand,  à  Paris. 

SEIXE-KT-OISE 

CouAR»,  archiviste  du  département,  2  ter,  rue  Carnot,  à  Versailles. 
IjOUIx  (E.),  secrétaire   de  la  Société  archéologique,  2,    rue   de  Paris,   à 

Rambouillet. 
Maillard,  membre  de  la  Société  archéologique  de  Kambouillel,  10,  avenue 

de  Sceaux,  à  V'ersailles. 
Maxgeant  (P.-E.),  membre  de  la  Commission  des  antiquités  et  des  arls, 

loi,  avenue  de  Paris,  à  V^ersailles. 
Pkratr,  attaché  à  la  conservation  du  Musée  national  de  Versailles. 
Plancoiard  (Léonj,  archéologue,  à  Cléry-en-Ve\in,  par  Magny. 


SE1\E-1\FER1EURE 

Rkai  REPAIRE  (Charles  de),    archiviste  du  département,   24,    rue  Beffroi, 

à  Rouen, 
Lebel,  directeur  de  l'École  des  Bcaux-.^rts  et  conservateur  du  Musée  de 

peinture,  à  Rouen. 
Le  Hretox  (Gaston),  direcleur  du  Musée  cérami(|ue,  à  Rouen. 
Vesly  (Léon  de),   architecte,   professeur  à  l'Ecole  régionale  des   Reaiix- 

Arls,  21,  rue  des  Faulx,  à  Rouen. 
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SKIVE-KT-MAHXE 

FiEiioY  (G.),  l)il»liolliécaiic  de  la  ville,  à  Mcliiii. 

Ihoiso.v  ( Diij^ciic),  memljie  de  la  Société  aixliéoloijiqiie  du  GAlinais,  <\ 
Laic'hant. 

SKVRES  (I)EUX-) 

Arxaulukt  (Tliomas),  aticien  Uihiiolhécaire  de  la  ville  d;;  Xioit,  iu  Fossé- 

llou?[i',  commune  de  Saitile-Floieiice  (Vendée). 
DlPo.vT,  arcliivisle  paléographe  du  déparlement,  à  Mort. 
Saint-Marc,  juge  de  paix  du  premier  canton  de  Niort. 

SOMME 

DiBAXD,  archiviste  du  département,  à  Amiens. 
Florival  (A.  i)i;),  président  du  Trfbunal,  à  Péronne. 
I^KDIEU  (Alcius),  l)il)liolliécaire  de  la  ville,  à  Al)l)eville. 

TAUX 
Mazas,  à  Lavaur. 

TARX-ET-GAROXXE 

FoRESTiÉ  (Edouard),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et- 
Garonne,  archiviste  de  l'Académie  des  sciences,  helles-li-îlres  et 
arts,  2;i,  rue  de  la  Uépubli(|ue,  à  Montauhan. 

PoTTiER  (le  chanoine),  président  de  la  Société  archéologique,  à  Montauhan 

VAU 

MiREiR,  archiviste  du  déparlement,  à  Diaguignan. 

Rossi  (François;,  président  du  Cercle  national  artistique,  G2,  rue  de  la 
République,  à  Toulon. 

VA UC LU SE 

Bourges,  professeur  de  dessin  au  lycée,  à  .Avignon. 

DiHAMEi,,  archiviste  du  département,  à  .Avignon. 

Grivollas,  diri'cteur  de  l'Ecole  des  Beauv-Arts,  à  Avignon. 

Laba.vde  (H.),  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée,  à  Avignon. 

VIE.VNE 

Brolillet,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  directeur  de  l'Ecole  muni- 
cipale régionale  dfs  Beaux-Arts,  à  Poitiers. 

RccHARD  (Alfred),  archiviste  du  département,  7,  rue  du  Puycarreau, 
à  Poitiers. 
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VIKNXE  (HAlTi:-) 

DurounTiKUX,  coiiservaleui-  adjoint  du  Musée,  à  F,inio<{es. 
(li'iBinr  (Louis),  membre  de   la  Sociélé  arcliôolo;{i(|ue   et  liislorique  du 
Limousin,  8,  rue  Sainle-Clallierine,  à  Limoges. 

ALGKR 

Waii.i.k  (V'icloi),  [irofcsseur  à  l'Kcole  des  lellres,  à  Alger. 
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lîISTIVCTIOiXS 

ACCORDÉES    AUX    DÉLÉGUl'S    DES    SOCIÉTÉS    DES    BRAUX-AKTS 

DES    DÉPARTEMENTS,    SUR    LA    PROPOSITIO.X    DU    COMITÉ 

nK   1877  A   1906. 


Chevaliers  de  la  L('c/ion  d'honneur. 
AI. M. 

Del.gmères  (Kmile),  présidai  honoraire  de  la  Sociclé  d'émulalion  d'A!)- 
I)evill<',  mcmhre  non  résidanl  du  Comité  des  Sociétés  des  lîeaiiv- 
Arts  des  départements.  —  Décret  du  9  juin  1898. 

niRiELX  (A.),  secrétaire  de  la  Société  d'i'mulalion  à  Cambrai,  membre 
non  résidant  d.i  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments. —  Décr^'l  du  II  juin  1892.  (Décédé.) 

FouRCALD  (Louis  nK  noissicsDK),  membre  du  Conseil  supérieur  des  Meauv^ 
Arts  et  du  Comité  des  Sociéiés  des  Heauv-Arts  des  déparlements 
professeur   d'eslbétique    et  d'histoire  de  l'Art  à  l'Kcole  nationale 
des  IJeaux-Arts.  —  Décret  du  ;}i  mars  189(j. 

GoxsK  (Louis),  membre  du  Conseil  supérieur  d.-s  Meaux-Arts  et  du  Comité 
des  Sociétés  des  Bfaux-Arts  des  départements.  —  Décret  du 
15  juin  1889. 

GuiFFRKY  (Jules-Joseph),  administrateur  de  la  manufacture  des  Gobelins 
et  membre  du  Comité  des  Sociéiés  des  IJeaux-Arts  des  déparle- 
ments. —  Décret  du  19  avril   I88i. 

Hkrluiso.v  (Henri),  membre  de  la  Commission  du  Musée,  correspondant 
du  Comité  des  Sociétés  des  IJeiux-Arts  des  départements  à  Orlénns 
—  Décret  du  19  avril  1895.  décédé.) 

JoLix  (Henry),  secrétaire  rapporteur  du  Comité  des  Sociétés  des  IJeaax- 
Arts  des  départements.  —  Décret  du  8  avril  1893. 

MARcn.i.i.  (Eudoxe),  conservateur  du  Mu.sée  d'Orléans.  —  Décret  du 
19  avril  1879.  (Décédé.) 

MlCHKi.  (Idmond;,  f>orrespondant  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
membre  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  membre  non 
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rôsi(liii>l  (lu  Comité  dos  Sociétés  des  l{fiMix--Arls  des  déparleinenis. 
-  lUViel  du  :?  .iviil  IHSI.  (Déeé.lé.) 


O/jficicrs  de  l'Inslruclion  /mbli(/ue. 

MM. 

AiiiniHM  (  l'ancrè.le) ,  consei\aleuf  du    XFiisée  de  (^liùleaii-Gonlier,   vice- 
piésideiil  di'  la    Société  des   Arts   léuois  de  la  Majenne.   Oflicicr 
d'Académie  du  I.S  avril  ISTi».  —  0.  I.  Arrêté  du   12  juillet  ISSi 
(Décédé.) 
AnviKLii:  (Victor),  membre  de   la  Société  artésienne  des  Amis  des  Arts 
d'Arras,  coriespondanl  du  (lomilé.    —  Arrêté  du    II  avril  ISS.') 
(Décédé.) 
Ai.EGiiK  (liéon),  conservateur,  roiidalcur  du  Musée-HiMiollièque  do  la  vill  ■ 
de  Magnols   (Gard).  Officier  d'Acidémie  en    déci-mbie    ISGO.    — 
0.  I.  Arrêté  du  22  avril  I8SI. 
MiAis  (ICmile),  archiviste  de  la  ville  d'Anjjouloaio,  coriespondanl  du  Comité 

à  An;]Oul5(iie.  —  Arrêté  du  M)  mais   ISÎ)i. 
HossKBOia F  (l'abbé),    président  de    h   Société  arcliéologi:|uo  de  Touraine, 
correspondant  du  Comité,    h  Tours.    —   Officier  d'académie  du 
15  avril  1808.  —  0.  l.  Arrêté  du   Mi  juin  lfl05. 
RouiM.FT    (rab!)é    Augirsto-\'icolas-\  irtor),    correspondant    du    Comité   a 
Xancy.  Oflicier-  d'Académie  du  30  mars  IHO'p.  —  0.  I.   .Arrêté  du 
20  mai  1899.  (Décédé.) 
BoLii.i.o.v-!iA\nAis,  conservateur  du  Musée  de  Marseille,  correspondant  du 

Comité  à  Marseille.  —  Arrêté  du  30  mars  189i. 
CAFtMRKXA  (Louis),  avocal  à  Toulon,  membre  de  l'Académie  dir  Var.  — 

Arrêté  du  15  juin  1889. 
C,i,\izKL  (Paul),  secrétaire  perpéluol  de  l'Académie  do  \imes,  correspon- 
dant du  Comité,  à  Mimes.  —  Arrêté  du  H  jirin  1903. 
CoiAnu,  archiviste  de  Seine-el-0'se,  correspondant  dir  Comité  A  Versailles 

—  Arrêlé  du  31  mai   1890. 
Daubax,   inspecteur  de  riinseignemeut  du  dessin  et  des  Mrrsé:>s,   conser- 
vateur   honoraire  du    Musée  d'Angers,  membre  non  résidant  du 
Comité.  Officier  d'Académie  du  18  avril  1879.  —  0.  1.  .Airêié  dir 
20  décembre  1884. 
DKi.tGvrKRi-.s   (lîmih),   me  nbre   non    résidant  du  Comilé  à    .Abbeville.  — 

Arrêlé  du  20  avril  1895. 
Dkxais    (.losepb),    correspondant    d.r    Comité    à    Angers.    —    Arrêté  du 

27  mai  1H9I. 
Di'iURUX,  secrétaire  de  la  Société  d'émulation  de  Cambrai.  —  Arrêté  du 

31  mars  1880.  (Décédé.) 
Dltili.hx  (A.),  membre  de  la  (Commission  des  Anli  |uilés  et  des  Arts  d^ 
Seine- .H-Oise.  —  Arrêté  du  1*^  mai  1880. 
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Gu-LK  (Kiançois-Léon),  secrélaire  d*  la  Société  des  Hil)liophiles  lyonnais, 
correspondant  du  Comité  à  Ljoii.  —  Arrêté  du  Gjiiin  1903. 

tiEORGK,  arrliilecti',  cori  espondanl  du  (Comité  à  Lyoti.  Officier  d'Aca- 
démie du  27  avril  I87S.  —  0.  I.  Arrêté  du  15  juin  IHSO. 

(jixoLX  ((Charles),  ni?inbre  de  TAcadéniie  du  Var,  correspondant  du 
Comité.  — 0.  I.  Arrêté  du  :2G  mai  I88H.  (Décédé.) 

CiiRox  (Léon),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
commerce  du  Puy,  membre  non  résidant  du  Comité.  Oliicitr 
d'Acadéiuie  le   11  avril  18S5.  —0.  1.  Arrêté  du  14  juiliel  1892. 

Gra.ndi.v  ((iorjjes),  ancien  conservat.'ur  du  Musée  de  Laou.  Oflicier 
d'Académie  du  20  avril  1895.  —  0.  1.  Arrêté  du  8  juin  1900. 

Graxdmaisox  (Louis  de),  arcbivistc  du  département  d'Indre-et-Loire,  cor- 
respondant du  Comité,  à  Tours.  —  Officier  d'académie  du 
23  avril  1897.  —  0.  I.  Arrêté  du  4  avril  19()2. 

GllGiK  (Georcfes),  arcliiviste  en  chef  du  département  du  lUiône,  corres- 
pondant du  Comité  à  Lyon.  —  .Arrêté  tiu  23  avril  1897. 

Gril. MIME  (l'abbé),  archiviste  du  département  des  Hautes-.AIpes,  membre 
du  Comité  déj)artemenlal  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art.  Offi- 
cier d'Académie  du  31  mars  1883.  — 0.  1.  .Arrêté  du  26  mai  1888. 

Hknailt  (Maurice),  archiviste  de  la  ville  de  Valenciennes,  correspon- 
dant du  Comité.  Officier  d'.Académie  du  15  avril  1898.  —  0.  I. 
Arrêté  du  Gjrrin  1903. 

Hhri.mson  (H.),  aulenr-édileur,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Orléans. 
Officier  d'Académie  du  7  avril  1877.  —  0.  1.  .Arrêté  du  20  mai 
1888.  (Décédé.) 

J^cyiOT  (.Alberl),  membre  non  résidant  du  Comilé,  correspondant  de  la 
Société  des  artistes  musiciens,  i\  .Yancy.  Officier  d'Académie  du 
15  avril  1S82.  —  0.  1.  Arrêté  du  20  mai  1888. 

J.AiiRV  (Lo.iis),  membre  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  cor- 
respondant du  Comité  à  Orléans  Oflicier  d'Académie  du  25  mai 
18S8.    -  0.  I.  Arrêté  du  30  mars  1894.  (Décédé.) 

tloi.iBOis  (l'imile),  secrétaire  delà  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  Tarn,  conservateur  du  Musée  d'.AIbi.  Officier  d' .Académie  drr 
18  avril  1879.  —  0.  1.  Arrêté  du  5  mai  1880.  (Décédé.) 

L.AKO.VD  (Paul),  membre  de  la  Société  des  15eaux-Arts  à  Pau,  corres- 
pondant du  Comité.  Officier  d'.Académie  du  20  avril  1895.  — 
0.  I.  Arrêté  du  8  juin  1900 

Lurent  (Félix),  conservateur-  du  Mirsée,  à  Tours,  mr-mbre  non  résidant 
du  Comité.  Oflicier  d'.Académie  du  20  avril  1878.  —  0.  l.  Arrêté 
du  19  avril  1884. 

Le  Brf.tox  (Gaston),  directeur  du  Musée  céramique  de  Rou.'n,  correspon- 
dant du  Comité.  Officier  d'.Académie  du  20  avril  1878.  —  0.  1, 
Arrêté  du  31   mars  1883. 

-Lex  (Léonce),  archiviste  dir  département  de  Saône-et-Loire,  correspondant 
du  Comité  à  Màcon.  —  Arrêté  du  30  mars  1894. 
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Lkvmarik  (Camille),  corrospondaiil  du  Cornilé  à  Liiiioj^os.  Oflicier  d'Aca- 
dômiedii  15  juin  ISS9.  —  Aiièlé  du  :>()  avril  1895. 

Marcm.i.r  (Kiuloxe),  conservateur  du  Must'i-,  à  Orléans.  —  ArrcMé  du 
It)  avril  IHSi.  (Décédé.) 

Maiuow'KAU  (tlliarle.-^),  correspondant  du  Comité,  à  Hordcaux.  OflicitM" 
d'Académie  du  7  avril  1S77.  —  0.  I.  Arrêté  du  15  avril  IHH2. 
(Décédé.) 

Mo.\im^:ja  (Jules),  conseivaleur  du  Musée  d'.Agcn,  membre  non  résidnnt 
du  Comité.  Oflicier  d'.Académie  du  27  mai  IHî)|.  — 0.  I.  .Arièté 
du  t  avril  i8!)G. 

l'ARnocRL  (Klienne),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  arts  cl  lettres  de 
Marseille.  Officier  d' .académie  du  18  avril  1870.  —  0.  I.  .^rrôté 
du  19  avril  188i.  (Décédé.) 

IVakrocei,  (Pierre),  m  "tnljce  de  l'.Acridémie  de  Vaucluse,  correspondant 
du  CotJiilé  ;\   Maiseille.  —   Arrêté  du  20  avril  1895. 

PoNSOXAii.HE  (Charles),  membre  de  la  Société  arcliéolo,']ique  et  littéraiie 
de  Béziers,  correspondant  du  Comité,  à  Héziers.  —  Officier  d'aca- 
démie du  23  avril  1S97.  —  0.  1.  Arrêté  du  4  avril    1902. 

PoUKK  (M.  l'abbé  .And ré-. Adolphe),  correspondant  du  Comité  à  IJouinaiii- 
\ill8  (E  ire).  Officier  d'Académie  du  15  juin  1889.  —  0.  1.  Arrêté 
du  2  avril  189(î. 

Port  (Céleslin),  archiviste  d*  .Mai ne-?t- Loire.  —  Arrêté  du  20  avril 
1878.  (Décédé.) 

Qi  .ARRK-REVRDLRnox,  membre  de  la  Commission  historique  du  \ord,  cor- 
respondant du  Comité  i\  Lille.  —  Arrêté  du  \  avril  1893. 

Hr.QUiN  (l'abbé),  membre  de  l'Académie  de  Vauclus^,  archiviste  du  diocèse 
d'Avignon,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Avignon.  Officier 
d'Académie  du  11  juin  1892.  —  O.  1.  Arrêté  du  23  avril 
1897. 

Uo.)iAi\  (J.),  correspondant  du  Comité  à  Embrun.  OKicier  d'Académie 
du  31  mars  1880.  —  0.  1.  Arrêté  du  11  avril  1885. 

UoxDOT  (Natalis),  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  membre  non  rési- 
dant (lu  Comité,  à  Lyon.  —  Arrêté  du  15  juin  1889.  (Décédé.  ) 

HosKROT  (Alphonse),  membre  du  Comité.  —  Arièté  du  20  avril  1895. 

Soi.Di  (Emile),  graveur  en  médailles,  écrivain  d'art.  —  .Arrêté  du 
26  mai  1888. 

Stkix  (Henri),  secrétaire  de  la  Société  histori(|ue  et  archéologi(|ue  du  CiUi- 
nais,  membre  du  Comité.  Oflicier  d'Académie  du  )J0  avril  188(). 

—  0.  1.  Arrêté  du  11  juin  1S9:>. 

SivARTE  (Victor  ue),   chfvalier  de  la  Légion  d'honneur,  correspondant  du 

Comité.  —  Airêlé  du  15  juin  1889. 
Tiioisox  (Eugène),  correspondant  du  Comité  à  Larchant  (Seine-et- .Marne). 

—  Arrêté  du  20  mai  1899. 

L'rskau  (le  chanoine),  correspond  int  du  Comité  (Maine-et-Loire).  — 
Arrêté  du  20  avril  190(5. 
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Vrmi.  (Léon),  membre  de  la  Société  d;'  slalislique  de  Marseille,  corres- 
pondant (In  Comité.  Officier  d'Académie  du  :27  avril  1878.  — 
(>.  I.  Arrêté  du  31  mars  1883. 


Officiers  d' Académie. 


MM. 


1{i;ai:mo.\t  (Cliarles-Josepli-Marie  ni':  i.a  Ho.vm.mkue  dk).  membre  de  la 
Société  archéolo<}iqiie  de  la  'l'ouraine,  correspondant  du  Comité, 
à  Cbatignj  (Indre-et-Loire).  —  .Arrêté  du  15  avril  1898. 

iSir.i.OT  (Acbille),  artiste  peintre,  membie  de  la  Commission  de  l'Inven- 
taire des  richesses  d'art  du  .lura  et  de  la  Société  d'émulation  du 
même  département.  —  Arrêté  du  19  avril  1881. 

RnAQt'KHAYE  (Cliaples  ),  vice-président  de  la  Société  aichéoloojiqne  de  Bor- 
deaux, membre  non  résidant  du  Comité.  — Arrêté  du  8  juillet  1877. 

Brès,  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  de  Marseille.  —  Arrêté 
du  27  avril  1878. 

Brocar»  (Henry),  conservateur  du  Musée  de  Langres,  membre  non 
résidant  du  Comité.  —  Arrêté  du  31  mars  1880   (Décédé.) 

Brixe  (l'abbéi,  curé  de  Mont-sous-Vaudrey  (Jura),  correspondant  d-u 
Comité.  —  Arrêté  du  6  juin  1903. 

Bi'RET,  secrétaire  honoraire  de  la  Société  des  Beaux-Arls  de  Caen.  —  Arrêté 
du  19  avril  1881.  (Décédé.) 

Cambox  (Armand),  conservateur  du  Musée  de  Monlauban.  —  Arrêté 
du  19  avril  1881.  (Décédé.) 

Chardon,  éciivain  d'art.  —  Arrêté  du  7  avril   1877 

Cheyssac  (l'abbé)  ,  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Péri;50rd.  —  Arrêté  du   18  avril  1879.  (Décédé.) 

I)ÉI,ER0T,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Versailles.  —  Arrêté  du  18  avril  1879. 

Desavary,  secrétaire  de  la  Société  artésienne  des  Amis  des  Arts,  à  .Arras.  — 
Arrêté  du  18  avril  1879. 

Despiehres  (\1°"),  correspondant  du  Comité  à  Alençon.  —  Arrêté  du 
Il  juin  1892.  (Décédée.) 

DmoLRG,  conservateur  du  Musée  de  Honfleur,  professeur  de  dessin  au 
collège  de  Honfleur.  —  Arrêté  du  2  avril  1880. 

Dluoz  (Féliv),  secrétaire  du  comité  d'organisation  de  l'Exposition  des 
Beau.v-.Arts,  à  Tours.  —  .Arrêté  du  19  avril  1881.  (Décédé.) 

Diimoc  DE  Séoange,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publi(jue, 
à  Moulins.  —  Arr-èté  du  8  juillet  1877.  (Décédé.) 

DidASSEAL',  conservateur  du  .Musée  du  Mans.  —  Arrêlé  du  27  avril  1878. 

Fauoox.veai-î'ukresxk,  membre  du  Comité  départemental  de  l'Inventaire 
des  richesses  d'art  de  l'Indre.  —  Arrêlé  du  31  mars  1883. 

(îabeau  (Alfred),  membre  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  cor- 
respondant du  Comité,  à  Amboise. 
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GoovAKiiTS,   chef  de  scclion   aux  Archives  du  royaume,  à   Hruxellos.  — • 

•  ArnMé  (Il   II  juin  1SÎI2. 
Hkrvk,  nieMil)ie  (rhoiiucur  de  la  iiiusi(|iie  iiiuiiici|)ale  de  Kemiroiiioul,  pro- 
fesseur à  rAssocialinnpolylechuique  de  Paris.  —  Arrêté  du  ;ii  mars 

1880. 
Jadaht  (Henri),  seerélaire  îjéncral  de  l'Académie  de  Reims,  uiembre  non 

résidant  du  Comité.   —  ArrtMé  du    'M  avril    i88().    —    0.    I.    du 

2  avril  I8Î)G. 
Laferhikri;  (l'abbé),  [)résidenl  de  la  Commission  des  arts  et  monuments,  à 

Saintes.  —  Arrêté  du  27  avril  1878. 
Lecontk,  ancien  dépulé,    membre  du  Comité.  — Arrêté  du  8  juin   U)(M). 
I.K  Hknafi-',  inspecteur  de  l'enseijjnement  du  dessin,  k  Rennes.  —  Arrêté 

du  2  avril  1880.  (Décédé.) 
I.F.ROV  (Paul),  correspondant  du  Comité  à  Orléans.  —  Arrêté  du  20  mai 

1899. 
Mangf.axt,  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  et  des  Ails  de  Seine- 

et-Oise,  correspondant  du  Comité  à  Versailles.  — .Airêlédu  2  avril 

1890. 
Martin  (Paul),  correspondant  du  Comité  à  Mûcon.  —  .Arrêté  du  15  juin 

1889.  (Décédé.) 
MflSSiixox-RoiVKT,  architecte,  correspondant  du  Comité  à  Xevers.  Arrêté 

du  2  avril  1890. 
MiCHKi.  (ICdmond),  correspondant  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 

à  Touvent,  par  Fontenay-sur-I-oing.  —  Arrêté  du  20  avril  1878. 

(Décédé.) 
MiDOUx,  membre   de    la    Société   académique    de    Laon.    —     Arrêté    du 

18  avril  1879. 
NoKL,   architecte,  professeur  à  l'Ecole  de  dessin  d'Orléans,  correspondant 

du  Comité.  —  Arrêté  du  18  avril  1879. 
RoussKL,  propriétaire,  h  Anet.  —  Arrêté  du  8  juillet  1877. 
Sabatier,  correspondanldu  Comité  à  Vire.  —  Arrêté  du  15  juin  1889. 
ScRiRK    (L.)  ,     membic  du   Comité    départemimtal     de     Tlnventaire    des 

richesses  d'art  de  la  France,  correspondant  du  ('omité  h  Romo- 
rantin.    —  Arrêté  du  4  avril  1893. 


V 


SOCIETHS 

Correspondant  avec  ic  Comité  des  Soiiéle>  des  Beuiix-Arts^dcs  départements 
et  avec  la  (Commission  de  l'Invenlaire    «[énéral  des  richesses  d'aride  la  France 

1877-1906. 


HouRO Sociclé   H'i'iniilalion,    ;i<]f  ic  ulliire,  sciences,    idlres 

et  arts. 
— Société    lilléraire,    his(oii(|ue    et  arcliéologique    du 

dé|'ailem<  nt  <le  l'Ain. 
— Société  des  Amis  des  arts  de  l'Ain. 


Laox 

Chateal-Thierry 

ClIAlXV 

SaINT-Qi  K.VTIX  .     . 


SoiSSONS  . 

Vervixs  . 


AISXE 

Sociélé  académique. 

Société  historique  et  archéoio{i[ique. 

Société  aradémi(|ue 

Sociélé  iiidusiiielle  de  Sainl-Qiientin  et  de  rAisn!\ 

Société    académique    des    sciences,   arts  •  t    I);lle3- 

lellres,  agriculture  et  industrie. 
Société  des  .Amis  des  arts. 
Société  aroliéojofjiqiie. 
Sociélé  archéoloj^iqiie. 


MoiLi.xs. 


AIJJEll 

Société  d'émulation  de  l'Allier. 
Commission  départ 'mental'  d-  l'Inventaire  d"s   m 
chesses  d'art. 


DiGXE  , 


ALPES  (BASSES-) 

Commission  Hépnrlemr'nlale  de  l'Inventaire   des   ri- 

clirsses  d'art. 
Sociélé  scienlifiqiie  et  littéraire  di  s  Basses-Alpes. 
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Cakx Aradi'iiiie  nali(ni;ilc  des  sripiucs  ol  ;iils. 

— SocioU'  (les  anli(|iiaiii's  de  Xoiriiandie. 

— Association  nonnande  poiif  le  proférés  des  ans. 

— Conservaloire  de  mdsiqiu-. 

Havkix Sociôlé  d'a;|riciill(iro. 

— Sofii'lé  des  sciences,  ails  cl  l)i'llcs-lellres. 

l'/^iAisE Société  d'agricnllnre,  nris  et  belles-lcllres. 

—       Société  d'agiicii  11  me,  industrie,  scienc;*s  et  arts. 

1,ism;ix Société  d'a<]iiciillnre. 

—        Société  liislt)i'i(|ii  '. 

l'uM-i.'Rvf'.QL'K  .    .    .  Société  d'ayriculture,  arts  et  sciences,  etc. 


Al  H  II. LAC. 


CAXTAL 

Société  d'IioiliciiUiiio,  d'acclimatation,  des  sciences 
et  des  arts. 


A.\(îOUI.K.MK.  . 


CHARMX'li: 

Société    arcliéoIo<]i(|ue    et     historique    de    la    ("lia- 
renle. 


La  KOCHEI.LK 


RoCHKFORT 

Saintks.  . 


IloYA.V  . 


CHAm'XTK-iXKKIUKlUK 

.i^cadémie  des  belles-lettres,  sciences  et  arls. 
Société  des  Amis  des  arts. 
Société  |>liilliarmoni(|ue. 
Société  de  géographie. 
Commission  des  arls  et  monuments. 
Société  des  archives  liistori(|ues. 
Sociélé  des  Amis  des  arts. 
Académie  des  Muses  sanlones. 


Hiil  RliKS 


fHKR 

Sociélé  hislori(|Me,   littéraire,    artistique  et  scienti- 
fique du  Cher. 
Société  (les  aiirK|naires  du  Centre. 
Conservatoire  du  .Musée. 
Comité  diocésain  de  riiueiilaiie  des  richesses  d'art. 


'i'i  I.1.E 


Hii.v 


COnRKZK 

r^ociété  des  lettres,  sciences  cl  arts. 

Co;nmissioii     (li''|)arle:nenlale     de     l'inventaiie    des 

richesses  d'ait. 
Sociélé  scientifique,  li'slorique  el  archéologi(|iie. 
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AIJM'IS  (HALTES-) 

Gap Commission    dt'piirlemeiilale    de    riiu'enliiirc    des 

richesses  d'art. 
— Société  d'études  dos  Haiilcs-Alpes. 

ALPKS-MAIUTIMKS 

\iCK.    ......     Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

— Société  des  arcliilecles  du  département. 

AUBK 

Tkovks Société  académique  (raj^ricullure,  des  sciences,  arts 

et  helles-Iellres. 

— Société  des  .Amis  des  arts. 

Bar-sl'R-Aibe.    .   .    .     Société  des  archileclrs  du  départemanl  de  l'Aube. 
\0GFXT-si  R-Si'.iXE.    .     Société  pour  développer  et    encourager  l'étude  du 

dessin. 

AUDE 

Carcassonxe  ....     Société  des  arts  et  d?s  sciences. 

LiMOUX Société  des  Amis  des  arts. 

Xarbo.vne Commission  archéologi(|ue  et  littéraire  de  l'arron- 
dissement de  Narbonne. 
—        Société  des  lieau.\-Arls. 

AVEVUON 

RoDKZ Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Aveyron. 

MErd'OKT  (TEKIUTOIUE  DE) 
liRi.FORT Société  belforlaine  d'émulation. 


nOlCHES-Dl'-RHOXE 


Marseille Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

Ai\ Académie  des  sciences,  arts  et  belles-leltnfs. 

Société  historique  de  Provence,  rue  Mazarine. 

Cercle  musical. 

Société  des  Amis  dis  arts,  Durand-Mille,  boulevard 
du  Roi-Uené. 
Arles Commission  ar(héolof^i(|U2. 

CAIA'ADOS 

Caen Société  française  d'archéolo,oic. 

—      Société  des  lîeaux-Arts, 


Mi  2 


.\  N  \  1-;  \  !•:  s 


COTI'l-D'iMl 

Dijon Acailé.nie  des  sciences,  arls  cl  belles-lellres. 

—      Sociêlé  des  Aniis  des  arls. 

— Commission  dos  aiili(|iiilés  (lu  dépîtitcnit'nl. 

—       Commission     (l(>|iiulempnl;ile    do    rinvenlaiii*    ilis 

richesses  d'art. 

—      Oonservaloiic  de  musiijiu'. 

IIkauvk Société  arcliéolo;[i;|ii:',  d'Iiisloire  cl  di"  lillèiat  ne. 

Ciiatim.ox-si'R-Seink.     Société  arcliéolojjiqnp. 

Sk.miu Société  ric-i  scionces  h''Slo;ii|:ies. 


SrtrvT-HRiKK: 


COTICS-Dl'-XÔRh 

Société  d'émulalion  des  ('ôles-du-Xord. 
Société  aicliéolo,f;[i(jiii'  et  liisloiique. 
Association  bretonne. 
Société  musicale. 
Société  |)liilliarniONi(]  ic. 


GUKRET.    . 
AUHISSON. 


CREISK 

Société  des  sciences  nnturelles  et  archéologiques. 
Société  du  Musée. 


Pi'ric.l'eux 


iOUDOGM-: 

Société  hislori(|ue  et  arcliéolo;^ique  du  l'érij^ord 
Société  des  D'au \-A ris  di-  la  Dordogne. 


nKSA.XCOV 


Mo.vniÉi.MRi) 


DOIJIIS 

Société  d'cmulation. 

Société  des  Amis  des  arls. 

Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

Commission  de  l'Iuvenliii c  des  richesses  d'art. 

Kcole  municipiie  de  musique. 

Société  des  Beaux-Arts. 

Société  d' Emulation. 


KVRKLA. 


i:URE 

Société  départpinenlale  des  Amis  des  arls. 


KliKK-KT-i-OIIl 

Ch.^rtbks Société  archéoloji[ique  d'Eure-et-l<oir. 

—         Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'arl. 

Chateaidun   ....     Société  danoise. 


i 


SOCIETES    CORKKSI'U.X  I)  \.\  1     AVEC    LE    COMITE 


3b3 


riXISTivUK 

QiIUPKR Société  archéniojpqiie. 

Brest Société  (réiiiiihiiion. 

—      Sociélé  acacléiiii(jue. 

MoRLAix  .   .....  Société  (lu  Musée. 


GAUI) 

XiUKS Académie  (Kl  Gard. 

— Sociélé  des  .^iiiis  des  arls. 

— Commission  municipale  des  Meaux-.^its. 

— ricole  de  musi(|ue. 

Alais Société  scientifique  el  litléraiie. 

GARO.WE  (HALTE-) 

ToULOLSK.   ....  Société  archéoiojjiiLjue  du  Midi  de  la  Kiaiice. 

—       Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-letlics. 

—       Sociélé  arlisti(|ue. 

—       Ecole  de  musique. 

GERS 

AucH       Société  hisloii(jiie  d?  Gascocjne. 

—      Sociélé  des  aicITues  historiques  de  la  Gascogne. 

GlUO\l)E 

BoiiDKALX .Académie  des  sciences,  ails  el  belles-lellies. 

—  Sociélé  des  Amis  des  ails. 

—  Société  archéologique. 

—  Sociélé  |>liilomatliique. 

—  Société  des  archives  liislori.jue.s. 

—  Commission  des  monuments 

—  Sociét'-  de  Sainle-Cécile. 

—  Sociélé  philharmonique 

—  Sociélé  des  architectes. 

—  Société  des  bibliophiles  de  Guyenne. 


Montpellier  , 


BÉZ1ER5 


HEI{ALI,T 

.Académie  des  sciences  et  lettres. 
Sociélé  urlistiqiie  de  l'Hérault. 
Sociélé  arciiéol()gi(|ue. 
Société  des  bibliophiles  iangjedocien.^ 
Société  archéologique  el  lilléraire. 
Sociélé  di's  Bea'i\-Arts. 


.iCi  AWKXES 

II,Ii;-KT-\II.M\K 

Hknxks Sociélc  iircli('oli)<{i(|ue. 

— Coiiseivaloiie  de  musique. 

Saim-Malo Socich'  du  Musée. 

iNimi<: 

CiiATKAunoux  .   .   ,   .     Société  du  Musée. 

—  ....     (Commission  de  l'Inventaiie  des  richesses  d'arl. 

IXDKK-KT-I.OIUK 

'luLRS Société  des  Amis  des  arls. 

— Société  d'a;{riciilluie,  sciences  et  arls. 

— Société  aicliéoloyique  de  Touruine. 

ISÈRE 

Grknoblk Académie  delphinale. 

—  .....     Société  de  stalislique  et  des  arls  industriels. 

—         Société  des  Amis  des  arts. 

JURA 

I.o\s-i.i:-Sain'[er  .    .      Société  d'émulation. 

—              .    .     Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 
l'oi.iGNY Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

LAXDKS 

Das Société  de  Borda. 

— Société  d'agriculture,  >ciences,  commerce  et  arls. 

I.OIRE 

Saim-Etiennk  .    .    .     Société  d'agriciiltuie,  industrie,  sciences  et  arts. 
MoxTimisoM La  Diana. 

I.OIRK  (HALTE  ) 

Lk  l'i'v Société  des  Amis  des  sciences,  de  l'industrie  el  des 

arts. 
— Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

LOIRK-IVFKRIKURK 

Xaxtks Société  académique. 

—        Commission  du  Musée. 

—       Société  archéologi(|ne 
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KOIRKÏ 

Orléans Société  arcliéologi(jue. 

—  Société  des  Amis  des  arts. 

—  Société  d'agriciilttire,  sciences,  belles-lellresel arts. 

—  Académie  de  Sainte-Croix. 

—  Institut  musical. 

LOIR-ET-CHKR 

Hlois Société  des  sciences  et  lettres. 

— Société  d'excursions  artistiques. 

— Comité  de  l'Inventaire  d?s  ricnesses  d'art. 

— Société  des  Amis  des  arts,  sciences  et  lettres. 

RoMORAXTiv    ....  Comité  do  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

Vendôme Société  arcliéolo<]ique  et  littéraire. 

—       Comité  (le  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

LOT 

Cahors Société  des  éludps  littéraires,  scien!ifi([iies  et  artis- 
tiques du  Lot. 

—       Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

LOT-ET-GAIlOWi: 
Agen Société  d'agricultni'.»,  sciences  et  arts. 

LOZKRE 
Mkxde Société  d'a(^ric.il(ure,  industrie,  sciences  et  ails. 

MAIXE-KT-LOIRE 

A.NT.ERs Association  artistique. 

—      Société  d'études  scientili  |ues, 

—       Comité  historique  et  artisli:|ue  d.;  l'Ouest. 

—  Société  d'agriculturj,  sciences  et  arts. 

Choi.kt Société  des  sciences  el  des  arts. 

MAXCHE 

Saixt-Lo Société  d'agriculture  et  d'archéologie. 

—      Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

AvRAXCHES Sociéléd'archéologie,  de  littérature,  sciences  et  arts. 

Cherbourg Société  académique. 

—        Société  artistique  et  industrielle. 

—        i^ociciê  de  V  Union  cherhourgeoise. 


3t)6 


A  \  \  !•;  X  K  S 


CoUTA.NCKS 
V\I.O(i\KS. 

Cmiextax. 


(illAI.OXS-SUn-.MAUNK. 

Hf.ims 


Vitry-le-Fraxçois 


I.AvtillKS  .     .     . 

Saixt-Dizikr  . 


Sociclc'  aciiclrtiiif|iie  du  (lolenliri. 

Socii'ti'  jir(lit''ol<t;{i(|iiP,  arlislicjuc  cl  lilléraiie. 

Acadt'iiiK'  iioi  iiiaiid  '. 

MAIIXK 

Sociélc  (rajjricullnre,  sciences  el  arts. 

Académie  nationale. 

Sociélé  des  Amis  des  arts,  à  l'école  professionnelle 

iiie  I,il),'i<]ier. 
Sociélé  des  A  lis  léiinis. 
Société  des  archilecles  de  la  Marne. 
Sociélé  des  sciences  el  arts, 

MAUM'l  (HALTl!)-) 

Sociélé  liislori<|ue  el  arcliéolo'jique. 
Société  des  sciences,  iellres  el  arts. 


],AIAI. 


Nam.v  , 


Bah-i.k-Dijc.  . 
Vkudix    .   .    . 


MAVKW'K 

Commission  liistorif|iic  el  archéologique. 

Sociélé  des  Ails  réunis. 

Sociélé  d'archéologie,  sciences,  arls  el  belles-lelires. 

iMKlHTIlK-KT-MOSIiLl.li 

Sociélé  d'archéologie  lorraine. 

Académie  de  Slanislas. 

C.omilé  de  l'Association  des  artistes  musiciens. 

Sociélé  chorale  d'Alsace-Lorraine. 

MELSE 

Sociélé  des  leitres,  sciences  el  arts. 
Sociélé  du  Musée. 
Sociélé  [)hilomathi(jue. 

MonninAV 


Vannes. 
Lonir.xT. 


X'KVEns 


r.l.AMKCY 
\  ARZY  . 


Société  \)o\\  malhi(|iie. 
Société  philolechnique. 

XIKVIIE 

Sociélé  nivernaisi;  des  lettres,  sciences  et  arts. 

r.ommission  de  l'Inventaire  de^  richesses  d'art. 

Sociélé  aca(lé;nii[ne  du  Nivernais. 

Sociélé  scieiilili(|ue  el  artisli<|ue. 

Sociélé  du  Musée. 

Sociélé  historicjue,  litléraiie  el  agricole. 
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\<mi) 

l-iLi.K SociétP  ;ps  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arl>. 

Commission  historique  du  iXord. 

(^oinilf  fl;ini;ind  de  France. 

Conservaloire  de  musique. 

Sociélé  des  arcliilecles. 

AvKSVKS Socii'lé  iuchéoloi^i  |ue. 

<!AMRn^i Sociélé  d'émulalion. 

.Académie  de  m:isi(|iie. 
PouAi Société  d'ar[riculluie,  sciences  et  arts. 

Kcole  de  musique. 

Société  des  .Amis  des  arts. 

hiNKEnguE Sociélé  diinkerqiioise|)ourreiicouragementdesarls. 

Ecole  de  musi(|ue. 

Commission  de  musique. 
RoiBAis Société  d'émiihlioii. 

Kcolc  de  musi(fue. 
ToLRCOi.N'G  ....         Académie  de  mu>i(|ue. 
Valk.vciknxes.    .    .    .      Sociélé  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Académie  de  musique. 

OISE 

Hkaivais Société  académique  d'archéoloçjie. 

—      Commission  de  l'Fnven  aire  des  richesses  d'ar!. 

—         Comité  corre.^pondant  de  l'Association  des  artistes 

musiciens. 
CoMPiÈGXE  .        ...      Société  hislorique. 

NoYO.v  .       Comité  hislori(|ue  et  archéoloj^ique. 

Sfxi.is Comité  arcliéologique. 

011  NE 

Ai.Kxijox Commission  des  atchives. 

—       Sociélé  hisloiique  et  archéolooique  de  l'Orne. 

l'I.Kns       .....      Sociélé  induslriellf. 

PAS-PE-CALAiS 

Arh.as Académie  des  sciences,  leltres  et  arts. 

—         Union  artistique  du  Pas-de-Calais. 

— Sociélé  artésienne  des  Amis  des  arls. 

—  .       .....      Commission  des  monuments  historiques  du  Pas-de- 

Calais. 

—      J'icole  de  musique. 

—      Commission  des  antiquités. 
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A  .\  Vli  \  E  S 


noi'i.OGNK-sin-MKU  .     Sociéloacailéini(|ue. 

AraiIcMiiio  corniiuinalo  de  musique. 

Société  (l'agricnlUiic  cl  dos  Ileaux-Arls. 

Soeiélé  des  foncoris  populaires. 

C;\LAis Société  des  sciences  iiidnsliielles. 

Saixt-Omeii   ....      Société  des  nrili(|uaiies  de  la  .Morinie. 
Sr-PiicnRK-LKZ-CALAis     Commission  de  sunviilanceeldepalrona'je  dr  ['Koolc 

d'il  il  décor. ilil. 


puY-Di':-i)o\iii: 

C.i.krmont-Fkrhand  .     Académie  des  sciences,  helles-lellres  el  arts. 

—  .     Société  des  arcliilecles. 

—  .     Société  léjjioiiaic  des  architectes  du  Puy-de-Dôme, 

de  la  Haule-I.oire  et  de  l'.Allier. 

—  .     Société  d'émulation  de  l'Auverf^ne. 
RiOM Société  du  .Musée. 

PYKKiVKIsS   (BASSKS-) 

V\v Soeiélé  des  sciences,  lettres  el  arts. 

— Société  des  Amis  des  ans 

Bayonxk Société  dr's  sciences  et  arts. 

—       Conservatoire  de  musifjue. 

—      Société  artisli(|ue. 

PVIIK.VKKS    (HAUTKS-) 
l?A(ixÈiu;s-DE-l{ir,ORnE     Société  Uamond. 


'EllPIGNAN 


PYiriNKKS-OiUKKTAI.I  S 

Société  agricole,  scientifique  el  littéraire. 
Conservatoire  de  nuisicpie. 


RHOMC 

.YON Académie  des  sciences,  helles-lettres  el  ails. 

— Société  littéraire,  historique  et  archéologique. 

— Société  académique  d'architecUire. 

— Conservatoire  de  musique. 

— Société  daiçriculture  el  arts  utiles. 

— Société  d'enseignement  professionnel. 

— Société  (les  sciences  iiiilustrielles. 

— Société  lyonn^iise  d  "s  Beaux-.'\its. 
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SAOXK-ET-I.OIRI': 

Macox ^cadétiiie  des  sciences,  arls  et  helles-lellres. 

— Sociélé  des  concerts  liisloriqiies. 

— Sociélé  |)hiiharin()ni(|uo. 

AiTUN Société  éduenne. 

Cn,^LOX-si  r-Saôxk  .     Sociélé  d'histoire  et  d'ai-cliéologie. 
Toi  RXL'S      Sociélé  des  Amis  des  arls. 

SARTHE 

I,K  Maxs.    .    .    .^.    .  Commission  pour  la  conservation  des  monuments. 

—       Société  historique  el  archéologique. 

—       Sociélé  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

—      Sociélé  française  d'archéologie. 

SAVOIE 

Ch.ambérv Académie  des  sciences,  belles-lellres  et  arls. 

—         Sociélé  savoisienne  d'hisloire  el  d'archéologie. 

—  .    .       .    .      Conservatoire  de  musique. 
MouTiKRs.  ....      Académie  de  la  Val  d'Isère. 
S.-Jkax-de-Maurienxk     Sociélé  d'histoire  et  d'archéologie. 

SAVOIE   (HAUTE-) 
Anxkcy Société  (lorimontane. 

SEINE-ET-.MAR\E 

Melux Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  el  arls. 

— Comité  départemental  de  l'Inventaire  des  richesses 

d'art. 
FoîiTAixERLEAu      .   .     Société  historique  et  archéologique  du  Câlinais. 

Me^lx Sociélé  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

HozoY .     Société  d'agriculture  et  d'économie  domestique, 

SEIXE-ET-OISE 

Vkrsailles Commission  des  antiquités  el  des  arts  de  Seine-el- 

Oise. 

—        Sociélé  des  .Amis  des  arls. 

—        Sociélé  des  sciences  morales,  des  lettres  el  des  arts. 

—        Société  d'agriculture  et  des  arls. 

PoxToisE Société  historique  et  archéologique. 

Uaubolillet.   ,   .   .  Société  archéologique. 
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SEIXE-INFRRIEURK 

Uqj^.^ Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

'    [       Société  des  Amis  des  arts. 

_ Commission  des  anti(|uités. 

_     [   \   ,   \  ,    .   .  Société  de  l'histoire  de  Normandie. 

Société  libre  d'émulation. 

Société  industrielle. 

Société  des  architectes. 

_ Société  artistique  de  Normandie. 

_         Société  des  bibliophiles. 

'       Société  rouennaise  des  bibliophiles. 

_  .   *    .  Commission  d'architecture  de  la  Seine-Inférieure. 

ir^:.CAMp Société  du  Musée. 

Havre  (i.k).  ....  Société  bavraise  d'études  diverses. 

_         Société  de  Sainte-Cécile. 

_        Société  musicale  la  Lyre  Imvraise. 

Société  des  Amis  des  arts. 

Société  des  Heau\-Arls. 

Société  géolojjique  de  Normandie. 

p^LBEUF Société  industrielle. 

' .....     Société  des  architectes  du  canton  d'Elbeuf. 

SÈVRES  (DEUX-) 
;yj,Q„ Société  de  Statistique,  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

SOMME 

/^„,KMs Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

Société  des  anti(iuaires  de  Picardie. 

Société  industrielle. 

Société  des  Amis  des  arts. 

Société  linnéenne  du  nord  de  la  France. 

Société  de  géot^raphie. 

Abbeville Société  d'émulation. 

TARN 

Alb, Académie  des   sciences,   arts  et  belles-lettres   du 

larn. 

TARN-ET-GARO\NE 
MoNTAUBAN Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
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Mo.vTALRAv Société  archéologique. 

—        Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art, 

VAR 

Dragl'ignan Société  d'études  scientifiques  et  archéologiques. 

Toui.ox Société  académi(jue. 

VAUCU'SE 

AviGXOx Société  du  musée  Calvet. 

—  .......     Conservatoire  communal  de  musique. 
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32*  SESSION 
DES  SOCIKTÉS  DES  BEAUX-.ARTS  DES  DÉPARTEME.VTS 

1908 

ARRÊTÉ 

fixant  la  date  de  la  session  des  Sociétés  des  lieaux-Arts  des  départements 

en  U'08. 

Vu  les  avis  émis  par  le  Comité  des  Beaux-Arts  des  déparlements,  les 
19  et  2G  novembre  et  le  20  décembre  1898  ; 

Vu  l'arrêté  du  11  juin  lîiOT,  fixant  la  date  du  46"  Congrès  des  Sociétés 
savantes  de  Paris  et  des  départements  pour  1908; 

Sur  la  |)roposition  du  Sous-Secrétaire  d'Etat  dos  Hcaux-Arls  ; 

Arrêtk  : 

L^  32'  réunion  des  Sociétés  des  Reau.v-.-^rts  des  départements  aura  lieu 
à  l'Ecole  nationale  dos  Boaux-Arls  du  mardi  21  avril  1908  au  vendredi 
24  du  même  mois,  inclusivomont. 

La  séance  de  clôture  aura  lieu  dins  le  grand  ampliiléàlre  de  la  Sor- 
bonne,  le  samedi  25  avril,  à  2  heures  précises. 

Paris,  le  26  octobre  1907. 

A.  BuiAxi). 


CXXIX     — 

SESSION    DE    1908 
CIKCl  l..\II{K  \"   J 

A  Missicurs  /es  Membres  non  résidunls  ci  Correspondanls  du  Comité, 
n  Messieurs  les  l'résidenls  des  SoeiiHês  des  liedux-Arts  des  dr/xirteinents 
en  relation  avec  le  Comité. 

l'aliiis-Hoyal.  le  'iS  <)(lol)ir  100". 
\Io\SIEIH, 

l*ar  ;irn"té  du  iniiiislri'  de  lliistriiclioii  publique  cl  des  Hcaux-.Arts  en  date 
du  2()  octohro  11)07  la  •}2'^  session  des  Sociétés  des  IJeaiix-ArIs  desdépurteinents 
s'ouvrira,  eu  19(18,  à  l'KcoIe  des  Heaux-Arts,  rue  Bonaparte,  n"  IV,  le  mardi  de 
Pà(iues,  21  avril  l'.K)8. 

lies  mémoires  préparés  en  vue  de  cette  session  devront  m'ôlre  adressés,  au 
Soiis-!>i'cr('"lariat  d'Klat  des  lieaux-Arts,  rue  de  Valois,  n"  •'{  (Imrean  de  l'Eiisei- 
[juenieut  et  des  Jlanuraclurcs  ualiouales),  avant  le  1"  férrier  I9UH,  Icrine  de 
ri(fiiein\  pour  être  soumis  à  l'tîxamen  du  (îomitc  des  Sociélt'S  des  Beaux-Arts, 
cliai;[é  de  désijjner  ceux  (jui  pourront  être  lus  en  séance  pul)li(|ue. 

Le  ffraiid  nombre  des  (•oininnnicutioiis  ni'olili;{e  à  rappeler  aux  auteurs  «|u'il 
leur  est  accordé  viuj]t  minutes,  an  plus,  |)onr  lire  on  résumi-r  leurs  travaux.  Les 
7'ii'niijires  qui,  à  f  impression,  exigeraienl  plus  de  eiiiift  payes  du  format  du 
dompte  rendu  devraient  être  l'objet  de  suppressions  qui  seraient  demandées 
aux  auli'urs  ara  ut  In  mise  sons  presse. 

L<'s  auteurs  sont  r'jjali'ment  prévenus  (|ue,  désormais,  les  copies  de  pièces  iné- 
ilitcs  jointes  aux  mémoires  soumis  à  l'examen  du  Comité  devront  être,  s'il  est 
possible,  ;iiitlienli(|uécs,  soit  par  les  directeurs  des  dépôts  d'arcliives,  soit  par  les 
notaires,  soit  par  les  propriétaires  des  papiers  comuniui(|U('-s. 

Je  ne  crois  pas  utile  de  vous  rappeler  lonjjuementee  dont  l'expérience  des  ses- 
sions précédentes  vous  a  fait  juj{c,  à  savoir,  le  caractère  particulier  des  éluiles 
que  le  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-.ArIs  apprécie  et  accueille  de  pré'erence. 
]jà  mise  au  jour  de  documents  inédits  sur  les  artistes  ou  les  monuments  de  nos 
|)rovinces,  tel  est  le  but  (|ue  doivent  se  proposer  les  déléyués  des  Sociétés  des 
i'caux-.Arls  des  départements  dé.sireux  de  prendre  part  aux  sessions  annuelles. 

l')n  vous  faisant  parvenir  ultérieurement  les  lettres  d'invitation  destinées  à 
M.M.  les  Délégués,  j'aui'ai  l'honneur  d'y  joindre  les  instructions  concernant  les 
mesures  adoptées  d'un  commun  accord  par  les  Compa;inies  de  chemins  de  1er  et 
mon  .Ailminislration. 

J'invite  M\I.  les  Présidents  h  me  faire  connaître,  avant  \e  l"  février  1908,  la 
liste  de  leurs  déli-jjnés.  Je  les  prie,  toutefois,  d'apporter  la  plus  grande  réserve 
dans  le  choix  des  dél('v[iiés. 

Kn  dehors  des  personnes  (jiii  auront  i\  faire  des  cou)munications,  chaque  Société 
ne  pourra  désigner  pour  la  représenter  (|ue  trois  de  ses  membres,  (|ni  devront, 
dès  l'ouverture  de  la  session,  inscrire  leur  adresse  à  Paris  sur  un  registre  déposé 
à  la  po^te  de  la  salle  où  se  tiendra  la  Section. 

Le  titre  de  (Correspondant  ou  de  Membre  non  ré'sirlarrt  du  (Comité  ne  donne 
pas  droit  à  l'envoi  A'qffire  d'une  carte  d'iniitalion  et  d'une  lettre  de  parcours. 
Ces  pièces  devront  faire  l'objet  d'une  demande  spéciale  de  la  part  des  intéressés 
dans  le  délai  ei-dessus  fixé. 

.agréez ,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

Jje  Sous-Secrétaire  d  Ktat  des  Beaux-. \ its, 
Dljardi.v-Bk.aimktz. 

\.  I).  —  M.\I.  les  auteuiS  sont  prévenus  (pi'ils  peuvent  traiter,  pour  les 
tirages  à  part  de  leurs  travaux  avec  l'éditeur  du  compte  rendu,  sans  (jue  le 
Sous-Secrétariat  d'Iital  des  Beaux-.ArIs  ait  à  intervenir  en  aucune  manière 
dans  ces  négociations.  Il  ne  sera  donc  pas  répondu  aux  lettrcj  des  collaborateurs 
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du  (iOmité  qui  auraient  Irait  à  celte  question.  —  Les  tira>{es  ù  part  ne  sont 
livrables  aux  auteurs  qu'après  raclièvement  et  la  distribution  du  compte  rendu 
de  la  session. 


MKMOIKKS  LIS  A  LA  SI':S.^IO\   lU;   l'.»07 

L'K(jlise  lis  Aidilliers  et  ses  œui:res  (/'art,  par  M  (Idkliek,  à  Tours.  — 
Documents  iiuditssur  XarierSiçfalon  et  Alexandre  Colin,  par  M.  Paul  Clauzel, 
à  Xîines.  —  Armand  (]ambo)i.  peintre  d'histoire,  par  \\.  Lkspivassk,  à  Mon- 
tauban.  —  Joseph  Dauphin,  peintre  marseillais,  par  M.  Uouili.ov-Laxdais,  à 
.Marseille. —  La  Notre-Dame  de  Consolation  de  lirienne,  par  AI.  J.  Martix,  à 
Touruus.  —  Les  plaques  de  cheminée  en  Touraine,  par  M.  Gabeai,  à  Atnboise. 
—  Antoine  Charpentier,  son  atelier  et  ses  leurres,  par  M.  l'abbé  Hosskboklf,  à 
Tours.  —  Le  mobilier,  les  objets  d'art  des  rhàteaux  du  roi  Stanislas,  par 
M.  .Albert  Jacqiot,  à  Vancy.  —  Nicolas  Perseval,  peintre  /•e//2o/.v  (1T'*5-IS3T), 
par  M.  Henri  Jadart,  à  Reims.  —  Laurens  Homi/,  peintre  abbecillois,  par 
.\I.  Emile  I)eli(;.\ikrks,  à  Abbeville.  —  Un  bourgeois  beauraisin,  amateur 
d'art,  a  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  par  M.  Varewe,  à  Beauvais.  —  Les 
sijbilles  de  lieaucais,  par  le  même.  —  L'iconographie  du  comte  et  de  la 
comtesse  de  Toulouse  et  du  duc  de  Penthièrre,  par  .\L  Lorix,  à  FUmbonilIct.  — 
Ij'art  dans  l'ameublement  à  Nemours  aux  dix-septième  et  dix-huitième  siècles, 
par  XI.  Kuyèoe  Thoiso.v,  5  Larchaut  (Seine-et-Marne).  —  Fontaine  en  terre 
èmaillèe  du  Poitou,  par  AL  Emile  Biais,  à  .Aujjouième.  —  Notes  sur  deux  por- 
traits peints  par  L.  Cararac,  par  le  même.  —  Contrats  d'apprentissaffe  de 
professions  artistiques  en  Normandie,  par  \L  Vklcm.v,  à  .Mesnil-sur-l'Estrée 
(Eure).  — Rare  et  curieuse  description  faite  en  l()29  des  (jrandes  orques  de 
(iisors  et  de  leur  buffet,  par  le  même  —  Vue  perspeclice  de  la  ville  d'Aix,  par 
le  peintre  Dareten  I6V9,  par  M.  lo  baron  (!i  ii.i.inKRT,  à  Aix-en-I'rovence. —  IjC 
sculpteur  François  (iilis,  par  .\L  l'abbé  Bru.ve,  à  Mont-soiis-Vaudrey.  —  Le 
peintre  Gnmelin  et  les  objets  d'art  de  Narbonne  et  de  Fontfroide  (  171)2-««  f  IIl) , 
par  \\.  Josepli  Poux,  à  Carrassonne.  —  Enseignement  public  des  arts  du  dessin 
à  Lqon.  par  M.  Léonce  Cmakiet,  à  Paris.  —  L'èdicule  de  Saint-Valerq-sous- 
liures,  par  .\L  Léonce  dk  Veslv,  à  Houcu  —  Une  famille  d'artistes,  les 
Leblond,  par  W.  Hé.xault,  à  V'alencicnncs.  —  Documents  pour  servir  à  l'his- 
toire des  arts  à  liourqes,  par  .AL  (jAXDILHOx,  i\  Bour;{es. 

Présidents  des  séances  : 

MAI.   DE  FOUKCALD,    C(l.   Cr.AXDJEAX,    Cil.    AI.ALHKRBE,    .AlauricC   TOLR.VEIIX, 

membres  du  Comité. 


\0M1\ATI0.\  D'LV  MEMBRE  XOX  RESIDANT  DU  COMITE 

Par  arrêté  en  date  du  1 1  mirs  1!>07,  AI.  Grivoî.at,  conservateur 
général  du  Alusée  et  de  la  Bil)liotli('que  de  la  ville  de  Sainl-Elienne,  est 
nommé  membre  non  résidant  du  Comité  di's  Sociétés  des  Beau v-.A ris  et 
des  Départements. 


NOMIVATION  DE  COKRESPOXDAXTS  DU  COMITÉ 

Par  arrêtés  da  29  avril  1907,  ont  été  nommés  membres  correspondants 
du  Comité  : 

Alpes-Maritimes 

M.  DoLBLET,  professeur  de  première  au  lycée  de  Nice. 


—     CXWI     — 

Saôxk-kt-I.oiiii: 
\I.  Mvnrix  (•!.),  conservalcur  du  imisrp  de  Toiirnus    (Sn«^ne-et-Loii-e). 


X'KCUOI.OGIK 


Le  (^.omité  (les  Socirlés  des  Bcaiix-Af  (s  dos  Di'iiarirmcnis  a  eu  celle  iitiiice-ci 
il  de|)lorer  la  mort  de  M\l.  K.kmi'ikx,  direeleiir  lioiioraire  des  Musées  \alioiiaiix, 
membre  du  (Comité,  o(f eier  de  la  Lc<(i(iii  d'li(iniieur  ;  (JuAiiRK-HKvnoiiKBo.v,  cor- 
respoiidaul  du  Comité  pour  le  dépaitcmeul  du  Xord,  décédé  à  Lille,  le  25  dé- 
cembre 11)00,  cl  A.  (ÎAHKAi:,  corrcspoudunl  du  (lomilé-  pour  le  département 
d'Indrc-cl-Loire,  dérédé  à  Amboise,  le  18  septembre   190", 


DISCOURS 

PROCÈS-VERBAUX    ET   RAPPORTS 


■l 


RÉUNION 


DES 


SOCIETES   DES  BEAUX-ARTS 

DES   DÉPARTEMENTS 

DANS   LA   SALLE    I)E   l'hKMICYCLE   DE    l'ÉCOLE    NATIOXALE    DES   BEAUX-ARTS 

EX    1907 


TREXTE  ET  LIVIÈITIE   SESSION' 


Ouverture  de  la  session  et  composition  du  bureau. 

Un  arrêté  rendu  sur  la  proposition  du  sous-secrétaire  (rÉlat  des 
lieaux-arts,  sous  la  date  du  18  août  1906,  est  ainsi  conçu  : 

Le  ministre  de  Tinstruction  publique,  des  beaux-arts  et  des 
cultes, 

Vu  les  avis  émis  par  le  comité  des  beaux-arts  des  déparlements 
les  19  et  26  novembre  et  le  20  décembre  1878  ; 

Vu  l'arrêté  du  17 juillet  1906,  fixant  la  date  du 45"  Congrès  de 
sociétés  savantes  de  Paris  et  des  déparlements  pour  1907; 

Sur  la  proposition  du  sous-secrétaire  d'État  des  beaux-arts, 

Arrête  : 

La  3U  réunion  des  sociétés  des  beaux-arts  des  départements 
aura  lieu  à  l'École  nationale  des  beaux-arts  du  mardi  21  mai  1907 
au  vendredi  24  du  même  mois  inclusivement. 

A.  Bria.vd. 

Un  arrêté  en  date  du  3  avril  1907  fixe  que  les  séances  de  la 

I session  seront  successivement  présidées  : 
Le  mardi   21    mai,  par  M.  de  Fourcaud,  professeur  à  l'École 
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iialioiialr  des  licaux-arts,  nuMiiltn'  du  (((inili"  des  sociétés  des 
l»oau\-arts  des  déparlonionls; 

Le  incrcn'di  2:2  mai,  par  M.  (Jiaiidjean,  ins|K'{'lour  général  di's 
inomimcnts  liist()ri(|iics,  membre  du  comité  des  heaux-arts  des 
déparlemeiils  ; 

\jO  jeudi  23  mai,  parAl.  Mallieriie,  arcliivisle  ilu  lliéàlre  nalioiial 
de  rO|)éra,  memln-e  du  comité  des  sociétés  des  beaux-arts  des 
déparlements; 

Le  vendredi  24  mai,  par  M.  ]\Iaurice  Tourneux,  membre  du  co- 
mité des  sociétés  des  beaux-arts  des  départements. 

Le  vice-président  de  cba(jue  séance  sera  cboisi  parmi  les  déb'- 
gués  des  sociétés  des  beaux-arts. 

Le  président  et  le  vice-président  seront  assistés  pendant  la  durée 
de  la  session  par  M.  Augustin-Tliierry,  secrétaire  adjoint  du 
comité,  (jui  remplira  les  fonctions  de  secrétaire  des  séances. 

Séance  du  mardi  21  mai. 

PllÉSIDEXCE    DE    M.    DE    FOURC.^UD 

La  séance  est  ouverte  à  deux  beures,  sous  la  présidence  de  M.  de 
Fourcaud,  professeur  à  l'École  nationale  des  beaux-arts,  membre 
du  comité  des  sociétés  des  beaux-arts  des  départements. 

W.  le  Président  invite  M.  de  Vesbjj  correspondant  du  comité  à 
Rouen,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence  et  pro- 
nonce le  discours  suivant  : 

Messieurs, 

M.  le  ministre  de  l'instruction  [tublicjue  et  !IL  le  sous-secrétaire 
d'État  au  di^partement  des  beaux-arts  m'ont  fait  l'Iionneur  de  me 
cbarger  d'ouvrir,  en  leur  nom,  votre  nouveau  congrès.  C'est  en 
leur  nom  (jue  je  vous  soubaite,  ici,  la  bienvenue.  C'est  en  leur 
nom  (ju'il  m'appartient  de  vous  dire  le  prix  (|ue  nous  atlacbons  à 
vos  travaux  et  notre  joie  cordiale  à  vous  accueillir.  .Moins  vos  réu- 
nions ressemblent  à  ces  fêtes  <|ui  font  accourir  les  désœuvrés,  plus 
elles  nous  tiennent  au  cœur.  Elles  ne  ménagent  à  cbacun  de  nous 
(|ue  des  satisfactions  austères.  Qu'importe  si  ce  sont,  en  réalité,  de 
liantes  satisfactions? 
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Depuis  trente  ans,  année  par  année,  vous  nous  apportez  les 
leçons  de  vos  aclieniinenients,  le  dernier  état  de  vos  recherches,  le 
fruit  (le  vos  découvertes.  11  vous  scnihle  n'avoir  rien  fait.  Voyez, 
cependant,  quelle  importance  ac([uièrent  les  recueils  de  vos  commu- 
nications si  souvent  consultés,  devenus  pour  tous  vos  confrères 
d'indispensahles  instruments  de  travail.  (îràce  à  vous,  le  mot  de 
certaines  énigmes  a  été  surpris  et  bien  des  mystères  ont  commencé 
à  s'éclaircir.  Vous  poursuivez  votre  tâche  sans  déconragement, 
sans  lassitude  —  que  dis-je?  d'une  ardeur  constamment  renou- 
velée. Il  ne  vous  plaît  pas  de  vous  rappeler  le  nombre  des  services 
rendus  par  vous  à  l'histoire  de  l'art  français.  Vous  ne  voulez  avoir 
conscience  que  des  services  encore  plus  grands  qu'il  est  en  votre 
noble  ambition  de  lui  rendre.  Messieurs,  nous  sommes  fiers  de 
vous. 

Nos  provinces,  dont  vous  êtes  les  représentants  intellectuels,  ont 
toutes  fourni  des  éléments  typiques  à  notre  développement  na- 
tional. Il  faut  qu'elles  en  fournissent  toujours,  (3t  de  plus  précieux 
que  jamais.  Pas  une  d'elles  qui  n'ait  donné  à  la  patrie  à  la  fois  des 
hommes  d'action,  des  savants  et  des  artistes.  Pas  une,  aussi,  qu^ 
ne  possède,  qui  neconservejalousement  quantité  de  chefs-d'œuvre, 
longtemps  incompris,  peu  à  peu  pénétrés.  Il  y  avait  à  Mulhouse, 
naguère,  une  suite  de  vitraux  du  quatorzième  siècle,  dont  la  source 
d'inspiration  restait  ignorée,  l'njour,  un  érudit  alsacien,  M.  Lutz, 
s'est  reconnu  en  présence  d'une  i\\a»ti"ilion  complète  du  Sj)eculum 
humanœ  sahationis,  livre  légendaire  attribué  à  Ludolphe  le 
Chartreux  et  probablement  écrit  à  Strasbourg.  Mais  des  débris  de 
deux  suites  analogues  se  sont  également  rencontrés  à  Colmar  et  à 
Wissembourg  ' .  C'est  ainsi  (|ue  tout  s'enchaîne,  que  les  causes  se 
dénoncent  et  que  les  effets  s'expliquent  par  voie  de  conséquences. 
Il  en  est  de  même  partout. 

La  gloire  d'un  grand  pays —  vous  en  faites  continuellement  la 
preuve — est  formée  de  l'héritage  d'honneur  des  poj)ulalions  de 
tous  ses  territoires.  En  montrant  comme  quoi  chaque  famille  pro- 
vinciale détient  un  rayon  particulier  du  parfait  génie  de  la  race, 
vous  réveillez  en  nous  le  fort  sentiment  et  le  sens  auguste  des  liens 


'  Le  Spéculum  humanœ  salcationis  et  les  vitraux  Ac  Mulhouse   sont  présen- 
tement l'objet  d'une  importante  publication  de  M.\I.  I^utz  et  Perdrizet. 


1. 
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<|iii  nous  iinisscnl.  Ii()iM*<jiii<j;nons  un  Piovciicaiix,  Touiaiiffoaiix 
ou  I,aii;[U('d()(ii'ns,  Parisiens  ou  Xorniands,  Picards  ou  Gascons, 
Anvor<jnals  ou  Limousins,  nous  sommes  nous-mêmes  et  nous 
sommes,  tous  ensemble,  en  nos  aspirations  communes  et  de  par 
nos  i]ualitês  distinctes  et  <'omplénnMitaires,  la  France  unie,  indivi- 
silde,  partout  splendidement  variée,  de  toutes  |)arts  nette  et  iiré- 
duclihle  Kt  plus  nous  demeurons  lidéles  à  notre  esprit  provincial, 
dans  son  acception  supérieure,  mieux  nous  servons  la  patrie  inté- 
grale, en  (|ui  tout  se  concentre,  se  manifeste  et  s'épanouit. 

Ij'étude  des  monuments  et  des  reliques  d'autrefois,  où  (|u'ellese 
définisse,  sous  (juel(|ue  forme  <|u'elle  se  traduise,  a  de  l)ien  autres 
résultats  que  notre  avancement  |)ersonnel  et  nos  jouissances  de 
dilettantes  épris  des  anciens  arts,  curieux  des  moindres  traits  de 
la  vie  des  anciens  artistes.  Il  sort  de  la  beauté  des  vieilles  choses 
remises  au  jour  mille  enseignements  utiles  à  l'avenir.  Toutes  les 
fois  (|ue  vous  révélez  aux  hommes  diine  région  le  prestige  de  leur 
histoire,  vous  rouvrez  à  leurs  bonnes  volontés  le  trésor  des  exem- 
ples, vous  suscitez  en  eux  le  désir  des  renaissances,  vous  leur  res- 
tituez, avec  la  vision  de  ce  qu'ont  fait  leurs  ancêtres,  la  notion  de 
ce  qu'ils  peuvent  tenter.  L'excès  de  la  centralisation,  provoqm'' 
par  la  force  des  événements  successifs,  n'a  que  trop  déshabitué  la 
province  de  compter  sur  ses  propres  ressources,  sur  ses  propres 
énergies.  A  tout  coup,  c'est  vers  Paris  (|u'elle  se  tourne,  en  quêtes 
de  types  à  imiter  et  de  mots  d'ordre  à  recevoir.  Ce  que  l'on  fait 
pourtant,  à  cette  heure,  pour  reconquérir  l'indéjjendance  dans  le 
domaine  industriel,  il  convient  qu'on  le  fasse  pareillement  avec 
résolution,  avec  persévérance,  dans  le  domaine  eslliéti(|ue.  La 
grandeur  future  est  à  ce  prix.  Croyez  qu  il  vaut  la  peine  de  multi- 
plier, de  ce  côté,  des  efforts,  dont  aucun  ne  sera  jamais  perdu. 

On  dit  volontiers  (|ue  Paris  absorbe  la  France.  Ne  serait-il  pas 
plus  juste  d'affirmer  que  les  centres  provinciaux  s'absorbent  d'eux- 
mêmes  en  Paris^  asservi  à  les  domim>r  en  tout  et  comme  écrasé 
sou,s  l'énormitè  des  lâches  imposées.  Évertuez-vous  donc,  mes- 
sieurs, à  ramener  vos  concitoyens  à  la  spontanéité  des  initiatives. 
Rendez-leur  la  confiance  en  leur  goût  et  en  leur  action.  Libérez  la 
capitale  de  l'abus  des  exigences  qu'on  fait  peser  sur  elle,  si  vous 
voulez  qu'elle  vous  aide  à  vous  afFranchir  vous-mêmes  des  con- 
traintes périmées   et  dont  vos  classes  dirigeantes  semblent  trop 
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bien  garder  riiabitude.  De  la  sorte,  vous  aurez  acquis  deux  droits 
pour  un  à  la  reconnaissance  de  tous  :  vous  aurez  arraché  à 
l'inertie  des  milieux  où  des  fécondités  se  recèlent,  et  vous  aurez 
préj)aré  aux  activités  parisiennes  de  nouvelles  nécessités  créatrices 
et  (le  nouveaux  devoirs  supérieurs  auxquels  elles  sauront  ré- 
pondre. 

Vous  pensez  peut-être  que  le  rêve  est  trop  beau.  \on.  Dans 
l'ordre  d'idées  qui  nous  occupe,  il  n'est  point  de  trop  beau  rêve. 
Ayez  la  foi  —  la  foi  pratique.  Les  conséquences  heureuses  ne  se 
feront  pas  attendre  indéfiniment. 

Au  surplus,  le  temps  où  nous  vivons  commande  de  toutes  parts 
des  réveils  d'attention.  Touchant  les  œuvres  du  passé,  rappelez- 
vous  à  quel  point  elles  ont  besoin  d'être  protégées  contre  divers 
genres  de  vandalisme  de  plus  en  plus  menaçants.  La  plus  sûre 
garantie  dont  nous  les  puissions  couvrir,  c'est  l'admiration  pu- 
bli(|ue.  Décrivez-les,  analysez-les  scrupuleusement,  faites-les  soi- 
gneusement reproduire  afin  qu'on  les  connaisse  et  qu'on  les 
aime.  Une  œuvre  d'art  bien  étudiée  est  commise  à  la  garde  dé  tous. 

Publiez  le  plus  que  vous  pourrez  de  répertoires  régionaux. 
Dressez  vos  bibliographies  locales.  Chaque  ville  riche  de  souvenirs 
devrait  avoir  la  sienne  et,  par  malheur,  celles-là  sont  encore  bien 
rares  qu'on  a  pris  soin  d'en  pourvoir.  En  dehors  de  vos  monogra- 
phies serrées,  poursuivez  le  dépouillement  de  vos  archives  muni 
cipales  et  de  vos  fonds  notariaux.  Mettez  en  évidence  toutes  les 
sources  où  il  ne  tiendra  qu'à  chacun  de  puiser.  Enfin,  ne  négligez 
aucun  moyen  de  propager  autour  de  vous  les  renseignements  véri- 
fiés, soit  par  des  articles  de  revues,  soit  par  des  articles  de  journaux, 
soit  par  des  conférences  méthodiques.  C'est  votre  devoir  de  former 
des  successeurs,  capables  de  continuer  un  jour  votre  labeur,  et 
même  d'en  agrandir  le  champ.  En  vous  obstinant  en  cet  esprit,  je 
ne  vous  promets  pas  que  vous  ferez  des  miracles.  Du  moins  vous 
aurez  assuré  aux  chefs-d  œuvre  vénérables  plus  de  respect  et  plus 
d'honneur  et  vous  aurez  contribué,  au  sens  le  plus  fort  du  terme, 
à  la  suprême  émancipation  de  nos  chers  terroirs. 

M.  lahhé  Bossehœuf,  correspondant  du  comité  à  Tours,  donne 
lecture  du  mémoire  de  .\I.  Cœlier  :  l  Eglise  des  Ardilliers  et  ses 
œuvres  d'art. 
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Dans  celle  élude  (livis«''C  on  deux  parlies,  .AI.  Cddier  décrit  l'édi- 
fice dans  ses  formes  aicliiteclurales,  en  reliace  l'Iiislorique  et 
donne  ensuite  rinventaire  des  richesses  provenant  de  dons  prin- 
ciers que  contenait  léjflise  des  Ardilliers  avant  la  Révolution,  ainsi 
(|ue  l'énumération  des  artistes,  sciilj)teurs  et  peintres,  (jui  tra- 
vaillèrent à  la  construction  du  monument  —  l'un  des  plus  anciens 
de  Saumur  —  et  à  son  embellissement. 

En  l'absence  de  M.  Clausel,  empêché  d'assister  à  la  réunion, 
M-  Augustin-Thierry,  secrétaire  du  comité,  donne  lecture  de  sa 
notice  consacrée  aux  peintres  nîmois  Xavier  Siyalas  et  Alexandre 
Colin,  intéressante  étude,  riche  en  documents  inédits  sur  la  vie  et 
l'jeuvre  de  ces  deux  artistes. 

L'ordre  du  jour  ap|»('llc  la  communication  de  M.  Lespinasse, 
jncnibre  de  la  société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne  -.Armand 
Camhon,  peintre  d'histoire. 

Parent  et  élève  d'Ingres,  Cambon,  né  à  Montauban,  en  1810, 
reçut  les  conseils  et  l'enseignement  de  ce  maître  quand  celui-ci 
revint  à  Paris  en  1843.  M.  Lespinasse  fait  l'histoire  des  travaux 
de  son  compatriote;  il  en  donne  une  liste  détaillée  et  rappelle  élo- 
fjuemment  le  souvenir  d'un  artiste  de  grand  mérite  et  d'un  peintre 
estimé  d'Ingres. 

Lecture  est  ensuite  donnée  par  M.  Augustin-Thierry,  en  l'ab- 
sence de  M.  Bouillon-Landais,  correspondant  du  comité  à  Mar- 
seille, de  l'étude  qu'il  consacre  à  Joseph  Dauphin,  peintre  mar- 
seillais, et  qui  continue  la  série  de  ses  travaux  sur  les  artistes  des 
Bouches-du-Rhône. 

M.  Martin,  correspondant  du  comité  à  Tournus,  prend  la  pa- 
role sur  la  Notre-Dame  de  Consolation  de  Brienne. 

Ce  mémoire  très  documenté  fait  connaître  un  groupe  de  sta- 
tuaires du  quinzième  et  du  seizième  siècle  curieux  et  très  ignoré. 
H  présente  en  outre  un  intérêt  historique  certain,  car  on  sait 
le  nom  du  fondateur  de  la  chapelle  et  les  circonstances  de  sa  fon- 
dation. 

M.  Alfred  Gaheau,  correspondant  du  comité  à  .'^mboise,  s'élant 
excusé  de  ne  pouvoir  se  rendre  à  la  séance,  M.  l'abbé  Bossebœuf 
donne  lecture  de  son  étude  sur  les  Plaques  de  cheminées  en  Tou- 
raine. 

Ce    travail,    qu'accompagnent    d'intéressantes    photographies, 
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comprend  la  description  d'une  soixantaine  de  plaques  de  chemi- 
nées du  seizième  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  conservées  à  Am- 
boise  et  aux  alentours  et  dont  un  grand  nombre  sont  remar(juai)les 
pour  la  finesse  des  sculptures  et  la  beauté  des  détails. 

M.  Vahbé  Bossehœiif  conserve  la  parole  pour  la  lecture  de  son 
mémoire  :  Antoine  Charpentier,  son  atelier  et  ses  œuvres.^ 

Ce  travail,  très  substantiel,  se  divise  en  deux  parties  :  une  no- 
tice sur  le  sculpteur  Charpentier,  Touranfjeau  du  dix-septième 
siècle,  sa  famille  et  ses  œuvres  et  une  notice  sur  l'atelier  des  dis- 
ciples et  successeurs  de  ce  maître.  L'une  et  l'autre  comprennent  la 
description  d'une  série  d'œuvres  intéressantes,  attribuées,  les 
unes  avec  certitude,  les  autres  avec  vraisemblance  à  Charpentier 
et  à  son  école. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures. 

Séance  du  mercredi  22  mai. 

PRÉSIDEXCE    DE    M.     CH.     GRâMDJEAN 

La  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  de  M.  Ch.  Grandjean, 
inspecteur  général  des  monuments  historiques,  membre  du  comité 
des  sociétés  des  beaux-arts  des  départements. 

M.  le  Président  invite  M.  Delignières,  membre  non  résidant  du 
comité  à  Abbeville,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-prési- 
dence et  prononce  l'allocution  suivante  : 

Messieurs, 

Il  est,  cette  année,  une  question  qui  préoccupe  vivement  les 
membres  de  votre  congrès  ;  je  veux  parler  de  la  réorganisation 
dont  le  ser\'ice  des  monuments  historiques  a  été  l'objet  il  y  a 
quelques  jours. 

Vous  êtes  les  collaborateurs  quotidiens  de  ce  service.  Par  vos 
études  personnelles,  par  l'action  des  sociétés  dont  vous  dirigez  les 
travaux,  vous  êtes  intimement  associés  à  son  œuvre.-  Il  est  donc 
naturel  que  vous  vous  demandiez  quelle  est  au  juste  la  portée  de 
la  réforme  qui  vient  de  le  transformer. 

j'ai  r  honneur  de  lui  appartenir  et  que  l'usage  m'auto- 
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riso  à  VOUS  soiiinclln'  en  ce  moment  (jiiolcjiios  rôfloxions,  j(^  ne 
saurais  mieux  faire,  il  me  semble,  <|ue  de  répondre  sur  ce  point  à 
volic  léjfilime  curiosité. 

("est  en  octobre  1830,  au  lendemain  de  la  Révolution  de  Juillet, 
(|u'a  élé  créée,  par  les  soins  de  M.  Guizot,  l'institution  qui,  depuis 
lors,  est  chargée  de  veiller  sur  les  anciens  monuments  de  notre 
pays.  Il  y  aura  donc,  au  cours  de  l'automne  prochain,  soixante- 
dix-sept  ans  qu'elle  existe.  Ce  ([u'elle  a  réalisé  durant  cette  période, 
je  n'ai  pas  à  vous  l'apprendre.  Personne  ne  le  sait  mieux  que  vous. 

Mais  peut-être,  messieurs,  ne  savez-vous  pas  qu'après  une  car- 
rière déjà  si  longue  et  si  honorahlement  remplie,  hier  encore  elle 
attendait  une  organisation  régulière  et,  si  ion  peut  dire,  un  état 
civil.  Elle  vivait,  elle  agissait,  se  manifestait  dans  toute  la  France. 
Et  pourtant  si,  par  hasard,  on  eût  mis  le  service  des  monuments 
historiques  en  demeure  de  produire  ses  titres,  on  l'eût  singulière- 
ment enibarrassé.  De  titres,  il  n fn  possédait  en  (juehjue  sorte 
aucun.  Son  personnel,  ses  attributions,  son  fonctionnement, 
jamais  rien  n'avait  été  réglementé.  Son  existence  reposait  uni- 
quement sur  des  usages,  appuyés  çà  et  là  de  (juehjues  circulaires 
et  d'une  dem-idouzainc  d'arrêtés  ministériels,  d'ailleurs  surannés. 

Tout  cela  vient  de  changer.  En  étudiant  les  mesures  que  récla- 
maient, depuis  la  mise  en  vigueur  de  la  loi  de  séparation,  la 
conservation  des  édifices  du  culte  et  celle  des  objets  d'art  que  ces 
édifices  renferment,  M.  le  sous-secrétaire  d'Etat  s'est  bien  vite 
aperçu  de  ce  qu'une  telle  situation  avait  d'anormal.  Il  a  tenu  à  y 
remédier.  Cîn(j  décrets,  dus  à  son  initiative  et  publiés  au  Journal 
officiel,  viennent  de  donner  au  service  des  monuments  historiques 
le  statut  organique  et  la  consécration  qui  lui  manquaient.  Les 
cadres  du  personnel,  son  recrutement,  sa  hiérarchie,  sa  réparti- 
tion géographique,  sa  distribution  en  deux  branches,  l'une  chargée 
des  travaux  d'architecture,  l'autre  de  la  conservation  des  objets 
d'art,  tout  a  été  défini  et  réglé. 

E'est  un  grand  progrès  sur  I  étal  d(>  choses  antérieur.  Mais  si 
importante  que  soit  cette  réforme  —  et  elle  comptera  parmi  celles 
qui  sont  dues  à  M.  Dujardin-Beaumetz  — je  ne  vous  en  entretien- 
drais point,  car  elle  est  d'ordre  exclusivement  administratif,  si 
elle  n'avait  été  accompagnée  d'autres  mesures  qui  sont  faites  pour 
vous  intéresser  plus  directement. 
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Vous  savez,  messieurs,  (|ue  jus(|u  ici  les  principaux  monuments 
religieux,  cathédrales,  ëièchés,  séminaires,  inscrits  ou  non  sur  la 
liste  des  édifices  classés,  échappaient  entièrement  au  service  des 
monuments  historiques.  Ils  faisaient  l'apanage  d'un  service  dis- 
tinct relevant  de  la  direction  générale  des  cultes,  le  service  des 
travaux  diocésains.  Bien  souvent  on  avait  criticjué  ce  dualisme 
qui,  s'il  était  difficile  à  justifier  au  point  de  vue  architectural  et 
artistique,  puisait  cependant  sa  raison  d'être  dans  des  nécessités 
administratives  nées  du  régime  concordataire.  -Qu'ailait-il  devenir 
sous  le  régime  de  la  séparation  ?  Qu'allaient  devenir  son  per- 
sonnel, ses  crédits,  ses  édifices?  L'administration  des  beaux-arts 
les  avait  provisoirement  recueillis.  Mais  c'était  là  un  expédient 
transitoire,  qui  soulevait  des  problèmes  multiples,  dont  ceux-là 
seuls  qui  y  ont  touché  ont  pu  mesurer  les  embarras.  Cette  (|uestion 
a  reçu,  grâce  à  AI.  le  sous-secrétaire  d'État,  la  solution  la  plus 
heureuse  et  la  plus  logique.  Les  deux  services  viennent  d'être 
fusionnés.  Désormais  il  n'y  a  plus  en  France  qu'un  seul  orga- 
nisme chargé  de  la  surveillance  de  tous  les  anciens  monuments 
du  pays.  Le  sort  des  cathédrales,  celui  des  trois  mille  églises  parois- 
siales classées,  sont  assurés.  Et  cette  transformation  s'opère  sans 
trouble,  sans  dommage,  ni  pour  les  monuments,  ni  pour  ceux  qui 
en  avaient  la  garde,  ni  pour  les  administrations  (|ui  en  sont  pro- 
priétaires. 

.\I.  Dujardin-Beaumetz  a  fait  plus.  Aucun  de  ceux  qui  sont  voués 
par  goût  ou  par  devoir  à  l'étude  et  à  la  conservation  du  patrimoine 
artistique  de  la  France  n'avait  pu  se  défendre  de  certaines  inquié- 
tudes, au  moment  où  a  été  inauguré  le  nouveau  régime  qui  pré- 
side maintenant  aux  rapports  des  Eglises  et  de  l'Etat.  On  se  rappe- 
lait les  pertes  irréparables  qu'avait  infligées,  il  y  a  cent  ans,  à  l'art 
national  la  brus(|ue  mobilisation  des  biens  ecclésiastiques.  Alalgré 
la  différence  des  temps  et  le  respect  plus  grand  dont  sont  entourées 
aujourd'hui  les  œuvres  d'art,  ne  devait-on  pas  craindre  que  cette 
grande  secousse  de  la  séparation  fit  courir  bien  des  risques  aux 
milliers  d'objets  précieux  ou  curieux  conservés  dans  les  églises"? 

L'année  dernière  et  l'année  d'avant,  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
présidé  vos  séances  s'étaient  faits  les  interprètes  de  ce  sentiment. 
M.  Guiffrey,  .\I.  Alarcheix,  M.  Rocheblave,  notamment,  avaient 
adressé  de  fréquents  appels  à  vos  sociétés  et  recommandé  à  leur 
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vi<jilaii(('  les  trésors  (r.iil  (|iii  allaient  olian;[fM-  de  mains  sur  toute 
la  surface  du  l(Mril(»irc. 

La  sa'jesse  j)ul»li(|ue  a  jusqu'irl  pourvu  à  tout.  Le  INirlenient 
d'abord  a  donné  Texeniple.  Mieux  averti  (|ue  la  Constituante  et  la 
Convenlioii,  il  a  pris  soin  d'insérer  dans  les  lois  des  dispositions 
prolectriees,  dont  h's  léfjislateurs  de  la  Révolution  n'avaient  pas  eu 
l'idée.  L'administration  des  (  ulles,  celle  des  domaines,  celle  des 
beaux-arts,  ont  ensuite  multiplié  les  mesures  de  précaution.  A 
leurs  efforts  se  sont  ajoutés  ceux  d'un  très  «jrand  nombre  d'entre 
vous,  correspondants  du  ministère,  travailleurs  libres,  ou  miun- 
bres  des  commissions  départementales  de  recensement,  (|ui  ont 
secondé  avec  le  zélé  le  plus  méritoire  I  immense  travail  de  classe- 
ment complémentaire  dont  est  cliar^jé  mon  ami  et  collé<jue 
M.  Frantz  Marcou.  Vous  vous  êtes  faits  dans  vos  départements, 
contre  l'ignorance,  l'inertie  ou  les  préjugés,  les  artisans  convaincus 
de  cette  œuvre  de  préservation  artistique.  Et  votre  propagande  n'a 
pas  peu  contribué  aux  résultats  rassurants  qui  sont  obtenus  dès 
aujourd'hui. 

Mais  pour  suffire  a  la  tâche  nouvelle  que  les  événements  lui 
imposaient,  le  service  des  monuments  historiques  avait  besoin  de 
moyens  d'action  plus  efficaces  que  ceux  dont  il  avait  dû  se  con- 
tenter jusqu'ici.  Deux  des  récents  décrets  l'en  ont  nanti.  Le  pre- 
mier a  institué  un  corps  d'inspecteurs  chargés  d'assister  M.  l'ins- 
pecteur général  Marcou  dans  le  labeur  écrasant  qui  est  son  lot 
depuis  deux  ans.  Le  second  décret  a  ajouté  à  cette  création  celle 
d'un  corps  de  conservateurs  départementaux,  qui  auront  spéciale- 
ment pour  mission  de  veiller  à  ce  que  les  administrations,  pro- 
priétaires ou  dépositaires  des  objets  d'art  classés,  ne  les  laissent  ni 
disparaître,  ni  dépérir. 

Vous  saurez  tous  gré,  messieurs,  de  ces  utiles  mesures  à  AL  le 
sous-secrétaire  d'Etat.  Depuis  qu'elles  sont  réalisées,  il  a  le  droit 
de  dire  que  le  Gouvernement  s'est  acquitté,  par  ses  soins,  de  tous 
les  devoirs  (jue  les  circonstances  actuelles  lui  avaient  créés. 

Le  reste  constitue  la  tâche  de  ses  collaborateurs  directs  et  de 
vous-mêmes.  Elle  est  en  bonne  voie.  Le  travail  officiel  de  classe- 
ment est  à  l'heure  actuelle  terminé  dans  les  deux  tiers  environ 
des  départements.  Partout  ailleurs  il  est  très  avancé. 

Mais  le  classement  ne  représente  qu'une  partie  de  l'œuvre   à 


ALLOCL'TIOX    DE    M.    CH.    GRAXDJEAW  13 

accomplir.  Votre  expérience  des  choses  locales  vous  a  depuis  long- 
temps révélé  qu'il  doit  être  complété  et  sanctionné  par  une  «jarde 
vigilante  montée  autour  des  objets  classés,  principalement  dans 
les  petits  centres,  où  ils  sont  plus  exposés  ([u'ailleurs  aux  négli- 
gences et  aux  convoitises.  IVous  comptons  a  cet  égard  sur  le  zèle 
des  conservateurs  (|ui  vont  être  institués  et  dont  beaucoup  seront 
choisis  dans  vos  rangs.  Mais  quelle  que  soit  leur  activité,  vous 
sentez  tojis  qu'ils  auront  besoin  de  trouver  dans  les  sociétés  des 
beaux-arts  un  concours  journalier. 

Ce  concours  assurément  ne  leur  man(|uera  pas. 

Mais  il  faut  qu'il  se  renforce  de  tous  les  concours  individuels, 
(|ue  l'an  dernier,  ici-même,  M.  Rocheblave  invoquait  avec  ins- 
tance. Photographier,  mensurer,  décrire  les  objets  dispersés  dans 
les  églises  de  nos  départements,  c'est  un  moyen  de  les  rendre 
inviolables  qui  vaut  les  meilleures  serrures  de  sûreté.  Permettez- 
moi  d'espérer  que,  d'ici  à  noire  prochaine  session,  vous  y  aurez 
beaucoup  travaillé.  A  1  heure  présente,  ce  doit  être  à  vos  yeux, 
non  seulement  une  lâche  patriotique,  mais  un  devoir  étroit. 

M.  Emile  Delignicres,  vice-président,  remercie  M.  Grandjean 
d'avoir  si  nettement  tracé  le  rùle  qu'ils  ont  à  remplir  aux  membres 
des  sociétés  savantes  des  départements.  Il  prononce  ensuite  l'éloge 
funèbre  de  M.  Quarré-Reijhourbou,  correspondant  du  comité  à 
Lille,  décédé  au  mois  de  décembre  1906. 

Lecture  est  ensuite  donnée  du  procès-verbal  de  la  séance  pré- 
cédente qui  est  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  connnunication  de  M.  Albert  Jac- 
qiiotj  membre  non  résidant  du  comité  à  \ancy  :  Le  mobilier ,  les 
objets  d'art  du  roi  Stanislas. 

M.  Jacquot  s'est  proposé  de  réunir  des  documents  épars  qui 
permettent  d'apprécier,  par  l'importance  et  la  (jualité  des  œuvres, 
l'influence  bienfaisante  qu'exerça  sur  l'art  français  au  dix-hui- 
tième siècle  le  roi  de  Pologne  et  dernier  duc  de  Lorraine,  Stanislas 
Leckzinski.  —  Les  inventaires  (faits  du  vivant  de  Stanislas)  ont 
fourni  à  l'auteur  de  ce  mémoire,  des  plus  fournis  et  des  mieux 
documentés,  de  précieuses  indications  qu'il  a  pu  compléter  par 
des  renseignements  concernant  la  musique  sacrée  et  profane,  les 
ornements  somptueux  du  culte  ou  ceux  de  la  scène  du  château  de 
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Lunévilli'  <|uc  mentionnent  la  l)iMi<>tliè(nie  de  lu  chapelle  ou  celle 
(lu  théâtre  (le  la  cour. 

On  entend  M.  Jadart  (Henri) ^  membre  non  lésidant  du 
eomitt'  de  Reims,  sur  :  Nicolas  Parseval,  peintre  remois  (1745- 
1837). 

En  une  (juaranlaine  de  pages  où  abondent  les  dt'-tails  ini'dits, 
M.  Jadart  lésume  la  vie  et  d(^'(rit  les  ouvrages  principaux  de 
Nicolas  Parseval,  (jui  lui,  en  son  temps,  une  gloiri'  rémoise  et 
pourlecjuel  ses  compatriotes  gardent  un  souvenir  particulier  dans 
l'histoire  de  l'art  local.  C'est  (|ue  Parseval  est  un  vrai  fils  du  sol 
champenois.  Jus(ju'à  vingt  ans,  il  cultiva  la  vigne,  puis  entraîné 
par  son  goût  pour  les  arts,  il  se  plac-a  à  Keims,  y  put  commencer 
ses  études,  qu'il  alla,  grâce  à  des  appuis,  continuer  à  Paris.  Il 
rtn-int  s'établira  Reims  et  jus(|u'à  ses  dernières  années,  il  peignit 
des  tableaux  d'(';glise,  des  décorations  d'appartements,  des  tableaux 
de  genre,  des  portraits,  des  paysages,  dans  la  manière  facile  (|u'il 
avait  apprise  de  ses  maîtres  entre  17()5  et  1775.  Très  dispersée, 
détruite  en  partie,  son  œuvre  est  très  difficile  à  cataloguer.  M.  Jadart 
en  donne  ce  cjue  conservent  les  églises,  les  musées,  (|uel(|ues 
particuliers.  A  son  étude  sur  Parseval,  .\I.  Jadart  ajoute  (juebjues 
détails  sur  le  gendre  de  ce  peintre,  sur  Hubert  Rêve,  peintre  lui- 
même,  mais  de  valeur  secondaire. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Deliynières,  membre  non 
résidant  du  comité  à  Abbeville,  pour  sa  lecture  :  Laurent  Bomy, 
peintre  ahhev illois . 

Le  peintre  abbevillois  Laurent  Bomy,  au  sujet  du(juel  .AI.  Deli- 
gnières  présente  un  fort  érudit  travail,  accompagné  de  curieuses 
illustrations,  fut  un  élève  très  estimable  de  Simon  Vouet.  Il  résista 
aux  avances  de  son  maître  (|ui  désirait  se  l'attacher  et  sacrifia 
peut-être  un  brillant  avenir  à  son  amour  pour  le  sol  nalal.  Rentré 
vers  16i0  à  Abbeville,  il  y  exerça  pendant  vingt-cincj  années  son 
art  avec  beaucoup  de  succès.  M.  Delignières  a  retrouvé  plusieurs 
actes  qui  fixent  avec  certitude  (|uelques  points  de  sa  biographie;  il 
lui  a  rendu  la  paternité  de  certains  ouvrages  restés  sans  attribu- 
tion ;  quant  aux  ouvrages  connus,  il  en  dresse  le  catalogue.  Il 
donne  tout  ce  (ju'on  peut  savoir  actuellement  de  la  vie  et  de 
r(euvre  d  un  artiste  dont  le  souvenir  mérite  d'être  conservé. 

En  l'absence  de  M.  Varenne,  empêché  de  donner  lecture  de  ses 
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deux  mémoires  :  les  Sibylles  de  Beauvais  et  Un  bourgeois  beau- 
vaisin,  amateur  d'art  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  M.  le  pré- 
sident appelle  la  communication  de  M.  Lorin,  correspondant  du 
comité  à  Rambouillet  :  [Iconographie  du  comte  de  Toulouse,  de 
la  comtesse  et  du  duc  de  Penthièvre. 

On  conseae  à  riiùtel  de  ville  de  Kambouillet  un  portrait  du 
comte  de  Toulouse  et  un  portrait  de  son  fils,  le  duc  de  Penthièvre. 
Le  premier,  d'auteur  inconnu,  présente  de  grandes  analogies  avec 
la  tète  de  Rigaud,  qu'on  voit  au  musée  de  Versailles;  le  second, 
dont  on  ignore  également  l'auteur,  pourrait  être  de  Jean-Baptiste 
Charpentier,  peintre  ordinaire  du  duc  de  Penthièvre,  qui  a  plu- 
sieurs fois  représenté  ce  personnage. 

De  son  côté,  Tliôpital  de  Rambouillet,  fondé  en  1731  par  la 
comtesse  de  Toulouse,  possède  trois  portraits  de  cette  princesse 
dont  l'un  est  une  œuvre  charmante  de  l'époque  de  la  régence. 

M.  Lorin  a  fait  une  étude  complète  de  ces  cinq  portraits  dont  il 
a  recherché  la  provenance  et  qu'il  a  identifiés  f.  avec  une  grande 
vraisemblance  y  . 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre  heures 
et  demie. 

Séance  du  jeudi  23  mai. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    MALHERBE 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  sous  la  [)résidence  de 
-M.  Malherbe,  archiviste  du  théâtre  national  de  l'Opéra,  membre 
du  comité  des  sociétés  des  beaux-arts  des  départements. 

M.  le  président  invite  M.  Thoison,  correspondant  du  comité  à 
Larchant,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence  et  qro- 
nonce  l'allocution  suivante  : 

Messieurs, 

Si  j'ai  l'honneur  de  présider  cette  séance  et  de  prendre  la  parole 
devant  vous,  je  le  dois  aux  fonctions  que  je  remplis.  Quelques 
modestes  qu'elles  soient,  elles  impriment  à  ma  personne  une  sorte 
de  caractère  officiel  qui,  pendant  quelques  instants,  me  donne  le 
prestige  nécessaire  pour  vous  souhaiter  la  bienvenue. 
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CIkkmh'  aniK'c  vous  raïui'iu.'  à  Paris,  avec  \o  précieux  bulin  con- 
quis dans  le  domaine  de  l'histoire  par  votre  «Mudition  et  votre  acti- 
vité. Vous  avez  exploré  les  richesses  arlislicjues  de  notre  vieille 
France,  retrouvé  des  tableaux  et  des  statues,  disserté  sur  des  objets 
de  pierre  ou  de  marbre,  de  bronze  ou  d'étain,  tiré  de  l'ombre  des 
noms  d'œuvres  ou  d'auteurs  pour  les  rendre  à  la  lumière  de  la  vie 
et  grossir  ainsi  le  patrimoine  du  génie  national.  Or,  un  Ici  labeur 
ne  va  pas  sans  clfort.  Il  convient  de  vous  en  féliciter,  et  je  le  pro- 
clame bien  haut  ici,  cette  afiirmation  n'étant  pas  une  simple  for- 
mule, mais  l'expression  exacte  de  la  vérité,  le  témoignage  sincère 
de  l'ouvrier  qui,  travaillant  lui-même,  rend  justice  au  travail  de 
ses  compagnons. 

Il  faut  chercher  pour  trouver,  dit  le  proverbe;  j'ajoute  qu'il  faut 
le  plus  souvent  peiner  pour  chercher,  et  cette  constatation  banale 
m'amène  à  observer  curieusement  quelle  gène  entrave  souvent 
votre  marche,  quels  obstacles  surgissent  parfois  sur  la  route  où 
vous  vous  engagez.  Les  choses  sur  Icscjuelles  se  porte  votre  atten- 
tion et  qui  fournissent  la  matière  de  vos  études,  sont  de  multiple 
essence;  elles  offrent  tous  les  genres  de  variété.  Mais  ceux  qui  les 
possèdent  ne  forment  et  ne  peuvent  former  que  deux  catégories. 
Eu  efifet,  il  n'y  a  point  là  de  ?'es  niiUius.  L'objet  d'art  apjiartient 
toujours  à  (jiiebju  un  et  ce  quelqu'un,  c'est  le  particulier  ou  l'Iitat. 

Le  particulier,  amateur  ou  collectionneur,  gère  lui-même  son 
bien,  directement,  et  comme  il  lui  plaît. 

L'Etat  délègue  ses  pouvoirs;  ceux  qui  en  sont  investis,  biblio- 
thécaires, archivistes,  conservateurs  de  musées,  administrent  le 
bien  de  tous;  ils  s'aident  en  leur  tâche  avec  des  règlements  qu'ils 
a|)pliquent,  suivant  la  lettre  ou  suivant  l'esprit  :  c'est  ce  qu'il  faut 
distinguer. 

Eu  principe,  il  semble  plus  difficile  de  travailler  sur  les  choses 
du  particulier  que  sur  celles  de  l'Etat  ;  dans  la  pratique,  c'est  le 
contraire  (|ui  souvent  se  produit.  L'Etat  n'a  pas  d'individualité;  il 
leprésente  tout  le  monde  et  tout  le  monde  le  représente;  les  objets 
d'art  qu'il  possède,  il  les  délient  en  vertu  de  sa  foute-puissance  et 
non  par  goût  spécial.  Libre  de  toute  sensibilité,  il  ignore  les 
grandes  fiertés  comme  les  petites  faiblesses  de  la  possession  ;  sans 
impatience,  il  sait  que  le  temj)s  travaille  pour  lui,  et  il  attend.  Le 
l>arliculier,  au  contraire,  amateur  ou   collectionneur,  est  un  être 
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liuniain,  on  cliair  et  en  os;  il  vilirc,  il  s'onflaniino,  il  a  des  caprices 
ou  dos  passions  ([iii  It?  livionl  pieds  el  poings  liés  à  qui  veut  en 
jouer. 

Sans  doule,  ceux  à  (|iii  la  roilimc  a  souri,  ceux  (|ui,  par  voie 
d'iiérila'je  ou  par  suite  d'acquisition,  se  trouvent  propriétaires  de 
trésors  artisti(jues,  les  aiment  pour  la  parcelle  de  beauté  qu'ils 
représentent,  et  dont  ils  ressentent  le  cliaruie  gecret;  mais  chez 
(|uelques-uns  aussi  viennent  à  ce  pur  amour  se  mêler  des  senti- 
ments d'un  caractère  moins  idéaliste.  Par  exemple,  ils  connaissent 
le  prix  de  leurs  merveilles,  et  trouvent  hon  que  d'autres  les  con- 
naissent, ne  serait-ce  (jue  pour  exciter  la  convoitise  du  prochain  : 
toile,  marhre,  bronze  ou  papier,  la  pièce  rare  flatte  son  possesseur 
et  lui  donne,  aux  yeux  du  visiteur  étranger,  une  minute  de  supé- 
riorité (|ui  fait  sa  force  et  sa  faiblesse.  S'il  se  montre  sensible  à  la 
tlallerie,  il  cesse  d'être  redoutable,  il  vous  confiera  son  trésor,  ou, 
du  moins,  vous  permettra  de  l'étudier;  il  vous  saura  gré  d'en 
parler;  il  vous  devra  une  publicité  dont  s'accommodera  sou 
naturel  amour-propre;  il  facilitera  vos  recherches;  il  vous  aidera 
de  ses  conseils  et  de  son  expérience;  le  témoignage  public  que  lui 
rendra  votre  élude,  imprimée  dans  les  colonnes  d'une  revue  ou 
les  pages  d'un  livre,  deviendra  le  prix  de  sa  complaisante  amabi- 
lité. C'est  un  échange  de  bons  procédés,  un  tribut  (|ui,  j)our  des 
raisons  différentes,  se  paye  de  part  et  d'autre  avec  un  empresse- 
ment égal,  et  dont  chacun  tire  bénéfice,  y  compris  le  public. 

Par  contre,  il  faut  compter  aussi  avec  l'amateur  égoïste  et  de 
mauvaise  composition,  avec  le  collectionneur  ([ui  résiste  et  se 
défend.  Celui-là  aime  son  bibelot,  comme  1  avare  son  trésor;  il  le 
veut  pour  lui  et  non  pour  d'autres;  jaloux  à  l'excès,  il  souffrira 
plutôt  avec  peine  la  perspective  menaçante  de  votre  admiration; 
il  répondra  sans  bonne  grâce  à  vos  questions;  il  vous  éclairera 
peu,  si  même  il  ne  se  donne  le  malin  plaisir  de  vous  induire  en 
erreur.  Suivant  la  nature  de  son  tempérament  et  le  caractère  de 
son  éducation,  il  sera  rude  ou  courtois,  froid  ou  violent,  de  toute 
façon  inutile.  Vous  vous  gênerez  de  part  et  d'autre,  et  les  inves- 
tigations sur  un  terrain  pareil  n'aboutiront  qu'aux  déconvenues 
réciproques. 

Bien  plus,  on  se  heurte  quelquefois  à,  des  entêtements  qui  ne 
souffrent  pas  même  les  travaux  d'approche.  J'en  parle  par  expé- 
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ricnc»'.  Il  m»'  soiivinil  d Un  li.iv.iil  i|iif  j  ,i\;iis  ('nli"('|»iis  sur  los 
aiil();[ra|)lics  (If  Mozart  ;  un  libraire  ('Iran'jcr  luinlornu'  (|m  un  de 
st's  «•li«'nls  possédai l  j)liisi('nrs  de  ces  précieux  nianuscrils  ;  j  en 
demandai  la  liste,  avec  Tanlorisation  de  puhlier  son  nom  Hélas  I 
laU'aii-e  altoiiti!  an  pins  lamenlalde  éeliee  l,e  |iersoiiiia;j;e  a\ait, 
on  ell'el,  des  ('«dlectiims  de  tonl  ;[('nre  (|iii  re|)résentaieiil  une  for- 
tune, mais  (|n'il  4;e  «[ardait  de  montrer;  il  se  plaisait  an  m\stére 
de  son  ohsciirilé.  Enlenné  dans  son  château  comme  le  (lra<jon 
Kafner  dans  son  antre,  il  |)onvail  se  li'juri'r  (jn'il  \eillai(  sur  le 
trésor  (les  Xil)elun<j;en.  Il  écartait  sjstémati(juenn'nl  tout  visiteur-, 
leju'jeant  indiscret  et  profane;  poni'  n'a\oir  pas  la  peine  d'op- 
poser nn  refus,  il  cacliait  tout,  nn^ne  son  nom,  <|ue  j'ignore  tou- 
jours, riionoral)le  commereanl  qui  nous  servait  (rinlernn'diaire 
ayant  respecté  jnscju  au  bout  le  secret  professionnel,  .l'ai  su,  rien 
déplus,  (|ne  cet  ori'jinal  était  An<]lais;  mais  ces  types  de  jcuiis- 
senrs  solitaires  appartiennent  à  tout  pays  ;  nous  en  avons  en 
France  et  chacun  de  nous  a  pu  les  rencontrer  sur  sa  roule.  One  le 
Seigneur  miséricordieux  reçoive  leur  âme  en  son  sein,  et  déclarons 
tout  bas  qu(;  s'ils  deviennent  intéressants,  c'est  seulement  au  jour 
de  leur  mort  :  car  ils  ne  peuvent  tout  serrer  avec  eii\  dans  la 
tombe.  Alors,  les  armoires  s'ouvrent,  le  secret  se  révèle,  et  le 
marteau  du  commissaire-priseur  jette  aux  (piatre  vents  des  enchères 
lobjet  si  longtemps  caché,  si  jalousement  aimé.  Parfois,  il  est 
ainsi  trop  tard  pour  Tètudier  au  passage;  le  milliardaire  ann-- 
ricain  l'emporte  au  delà  des  mers  dans  le  pays  des  d(dlars,  où 
sans  doute  on  lestime  en  raison  du  prix  qu'il  a  coûté,  mais  d'où 
jamais  plus  il  ne  revient. 

Ces  distinctions  (|ue  j'ai  tenté  d'établir  chez  les  particuliers, 
s'apj)liquent  également  à  l'I'ltat,  avec  un  caractère  spécial  et  des 
nuances  dillerentes,  bien  entendu.  L'I'ltat,  je  le  répète,  est  un  tout 
formé  de  parties  distinctes,  une  collectivité  où  doivent  se  retrouver, 
modifiés  seulement,  les  caractères  j)articuliers  de  l'individu.  De 
là,  ])our  les  travailleurs  d'esprit  (|ui  s'aventurent  sur  ce  terrain, 
diversité  des  chances  et  incertitude  des  résultats.  Devant  eux 
s'ouvre  tantôt  une  grande  route,  plane  et  facile,  tantôt  le  chemin 
dont  parle  La  Fontaine  «  montant,  sablonneux,  malaisé  ■- .  Les 
richesses  artistiques  de  l'Ktat,  du  déj)artement,  de  la  ville,  arrivent 
aux  mains  du  public  en  passant  par  celles  d'agents  ([ue  l'honneur 
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ot  le  bon  renom  de  l'adminislration  française  m'ohli'jjenl  à  lenir 
lous  pour  assidus  à  leur  tâche,  pleins  de  zèle  e(  de  dévouement, 
doués  des  plus  rares  mérites  el  des  [)lus  nobles  vertus.  Mais  il 
n'est  pas  de  règles  qui  ne  comporte  exception,  et  des  servileursont 
pu  se  rencontnM-  (jui  servaient  mal  ou  même  ne  servaient  pas. 

Sur  ce  point,  pennellez-moi  de  recourir  encore  à  des  souvenirs 
personnels,  et  de  vous  iniposer  le  supplice  du    -moi  «    haïssable; 
ce  qu'on  connaît  le  mieux  n'est-ce  pas,  après  tout,  ou  plutôt  avant 
loul,  ce  que  l'on  doit  à  l'expérience  :  Experto  crede  Roherto.  Or 
donc,  je  sais  un  archiviste    qui    fonctionne    dans   une   des    plus 
«fraudes  \illes  du  Midi,  el,  comme  je  ne  veux  pas  le  désigner  trop 
clairement,  je  me  contenterai  de  dire  qu'il  |)orle   un   nom  céleste. 
II  s'agissait  d'un  opéra   représenté  dans  sa   ville  au  dix-liuilième 
siècle,  un  oj)éra  de  Hameau,  l'illustre  compositeur  :  la  pièce  avait 
été  donnée  dans  des  conditions  assez  spéciales  que  je  formulais 
par  écrit.  J'avais  eu  soin   d'employer  un  papier  à  en-tèle  officiel  ; 
j'avais  décliné  nom  et  qualités;  je  m'adressais,  en  somme,  à  un 
confrère,  et  je  crois,  Dieu    me    pardonne,    que  j'avais  joint    un 
timbre  à  mon  envoi.   Que  de  soins  inutiles!  J'en  fus  pour   mes 
Irais,  et  nulle  réj)onse  ne  me  parvint.  Je  me  renseignai,  el  j'appris 
(|u'il  ne  fallait  pas  trop  accuser  sa  négligence;    l'homme   était 
charmant,  ])araît-il,   mais...   il  n'aimait  pas  éciire.    Oue  voulez- 
vous?  c'est  la   faute  du  climat.  Là-bas  le  soleil  brille,   l'air   est 
])ur,    la  mer  est  bleue;    il   faut    bien    s'assurer   des    loisirs    j)our 
rêver  ! 

Dans  une  petite  ville  de  l'Ouest,  celte  fois,  j'eus  maille  à  j)artir 
avec  un  autre  type  que  je  ne  nommerai  pas  davantage,  (lelui-là 
était  un  doux  et  un  no)»chaiant,  celui-ci  un  actif  et  un  violent. 
Vous  qui  venez  étudier  les  livres  dont  il  a  la  garde,  laissez  là  toute 
espérance,  si  vous  n'avez  d'a!)ord  imploré  son  aide  el  reconnu  son 
autorité,  car  les  livres  sont  siens,  ou,  du  moins,  il  les  juge  tels;  il 
se  trouve  chez  lui  au  milieu  d'eux;  s'il  vous  en  confie  un,  il 
accorde  une  faveur  dont  il  sied  de  reconnaître  tout  le  prix;  c'est 
bien  le  moins  que  votre  tète  lui  revienne.  Ne  lui  parlez  pas  de  vos 
droits,  il  ne  connaît  que  les  siens  et  se  les  attribue  tous;  ne  lui 
parlez  pas  davantage  de  ses  devoirs,  il  rugira  férocement,  fermera 
les  bonnes  armoires,  mettra  sous  clef  les  catalogues  utiles,  et  rira 
de  vous  voir  déguerpir;  vos  peines  font  sa  joie.  Il  inscrirait  volon- 
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Jicrs  sur  la  poil.- .le  son  Idiicaii  cr  «iirmi  ia|.iii  dr  ma  comiais- 
saii.r  avait  iiiscril,  par  cU'n.i  (U's  indiscrets,  sur  la  |K)rlc  de  son 
alcIiiT  :  (••  Frappr/  sans  cnlicrl  •■  Hoininc  di'licirnx  !  Kl  din-, 
hrlas  !  .|U<'  «•<>  lionic-do'fu»'  n\'st  pas  seul  de  son  csix-cc  !  Din' 
([u'il  \  a,  un  peu  pailoul,  drs  musrcs  oii  le  visilcnr  scniMc  un 
;r(^n(Mir,  des  hililiollicMpu's  oii  le  h-clcur  csl  l'.-nn.'nii  !  Ccda  donne- 
rail  pn'SijUO  raison  à  riioninu-  di-spiit  (|ni  avait  trouvé  jadis  une 
déliniliitn  tlont  laimaldc  ironie  demeure  tonjours  (raclualilé  : 
tt  nihliolhécaire  :  lonelioniiaire,  on  plutôt  laelioniiairc  eliar<j;é  de 
mouler  la  ;{arde  autour  des  livres,  et  (le  les  prolé;{er  eontre  ceux 
(jui  seraient  tentés  de  les  lire.  " 

Heureusement,  si  la  relij;ion  et  Tarmée  ont  leurs  saints  et  leurs 
héros,  radnnnistration  compte  aussi  les  siens,  et  sur  l'un  (\\'U\ 
mon  attention  l'ut  a|)|)elée  naguère  par  le  direct. 'iir  d'un  liardi 
journal  d'art,  la  Critique  imlrpendante.  (iràce  à  mon  confrère, 
H.  Jac(|ues  l'arés,  j'appris  à  connaître  et  à  eslinwr  comme  il  le 
mérite  un  ancien  dont  les  talents  et  les  vertus  s'exerçaient,  il  j  a 
plus  d'un  siècle.  Il  était  ahbé,  s'appelait  Colton  des  Houssaycs,  et 
avait  la  garde  des  livres  de  la  Sorbonne.  Celui-là  se  faisait  de  ses 
fonctions  une  idée  singulièrement  haute,  et  ne  craignait  i)as  de 
rendre  service  à  son  prochain.  Dans  un  discours  (|u'il  prononça 
le  23  décembre   1780,  à   la  Sorbonne    même,    voici   comment  il 

s'exprimait  : 

Cl  Le  gardien  d'un  dépôt  littéraire  ou  arlisli(|ue  doit  se  défendre 
principalement  de  cette  disposition  malheureuse  (jui  le  rendrait, 
comme  le  démon  de  la  fable,  jaloux  des  trésors  dont  la  surveil- 
lance lui  est  dévolue,  et  qui  le  porterait  à  dérober  aux  regards  du 
public  des  richesses  qui  n'avaient  été  réunies  que  dans  la  vue 
d'être  mises  à  sa  disposition.  « 

Cette  réflexion  d'ordre  général  ne  lui  suffit  pas  ;  il  y  joint  des 
conseils  pratiqués.  Oyez  et  admirez  : 

a  II  accueillera  tous  ses  visiteurs  avec  un  empressement  si  poli 
et  si  aimable,  (jue  cet  accueil  puisse  paraître  à  chacun  d'eux  l'effet 
d'une  distinction  toute  personnelle...  Jamais  il  ne  cherchera  à  se 
dérober  à  tous  les  regards  dans  quelque  retraite  solitaire...  Sou- 
bliant  lui-même,  il  courra  au-devant  d'eux  avec  un  aimable 
empressement  et  les  introduira  avec  joie  dans  sa  bibliothèque.  y> 
Voilà  des  recommandations  (ju'il  conviendrait  d'imprimer  en 
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«{los  caractè-res  et  de  placer  sous  verre,  si  même  on  ne  Jes  «ji-avait 
sur  le  marbre,  à  Tentrée  de  nombreux  élablissements  oùfrécjuente 
l'armée  des  travailleurs.  Elles  rappelleraient  à  Tordre  ceux  qui 
s  en  écartent;  elles  éclaireraient  d'une  lueur  |)récieuse  les  droits 
et  les  devoirs  de  cliacun  ;  elles  inviteraient  le  bourru  à  devenir  bien- 
faisant, l'égoïste  serviable  et  le  paresseux,  actif. 

En  attendant  (|ue  ce  miracle  s'accomplisse,  que  ce  rêve  se 
réalise,  et  qu'un  paradis  s'ouvre  sur  terre  à  l'usage  des  fureteurs 
avides  de  feuiller  les  antiques  paperasses  et  d'examiner  les  pou- 
dreux cartons,  je  me  permets  de  vous  donner  un  conseil;  ce  sera 
.  la  morale  d'une  causerie  trop  longue,  puisqu'elle  retarde  le 
plaisir  des  lectures  instructives  (|ui  vous  attend  ici.  Lors  donc  que 
vous  aurez  besoin  de  travailler  dans  un  de  ces  locaux  dont  l'Etat, 
le  déparlement  ou  la  ville  est  le  maître,  frappez  à  la  porte,  et  I'chi 
vous  ouvrira  !  Si  l'on  fait  la  sourde  oreille,  insistez  et  l'on  vous 
entendra!  Autrement  dit,  ne  craignez  pas  de  demander!  Vous 
poursuivez  un  but  utile,  et  toutes  les  sympathies,  comme  toutes  les 
aides,  vous  sont  dues.  J'ajoute  que  vous  rendez  ainsi  hommage  à 
la  République  elle-même,  en  la  jugeant  fidèle  aux  promj3.scsd  e 
son  nom;  car  elle  est  la .  chose  publique;  le  bien  de  tous  et 
non  la  propriété  d'un  seul  ;  ce  qui  fait  sa  force  et  son  prestige. 
Point  d'armoires  secrètes,  ni  de  trésors  mystérieux.  Le  domaine 
de  la  science  n'appartient  plus  à  quelques  privilégiés. 

Travaillez  donc  pour  l'honneur  et  l'accroissement  de  notre 
patrimoine  artistique  et  littéraire,  ô  vous  qui  labourez  celte  terre 
de  France  oii  tant  de  chefs-d'œuvre  ont  germé!  Ne  vous  laissez 
rebuter  ni  décourager  par  les  difficultés  de  la  tâche  !  Redoublez 
d'ardeur  et  d'énergie!  Semez  enfin  les  bonnes  paroles  de  l'histoire, 
graine  féconde  d'où  sortira  la  riche  moisson  !  On  prépare  la  gran- 
deur de  l'avenir  en  faisant  mieux  connaître  au  présent  les  gloires 
du  passé. 

Lecture  est  ensuite  donnée  du  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente qui  est  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  Thoison  : 
L'art  dans  l'ameublement  à  Nemours  aux  dix-septième  et  dix- 
huitième  siècles. 

A  l'aide  des  archives  notariales  de  \emours,  des  actes  demariagC; 
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de  |)aiia<jo  cl  de  succession  cl  dos  invenlaires  (nii  s'y  Imuveiit 
annexes,  M.  Tlioison  a  tenté  de  se  former  une  idée  de  ce  que  pou- 
vait elre  dans  ranieuhlenient  hour'jeois  d'une  petite  \illc  |»i(»vin- 
ciale  la  |)art  faite  à  Tari  et  à  la  décoration. 

Au  cours  de  ses  iiuestijjations,  \I.  Tlioison  a  fait  «juelcjues 
déctuuerles  intéressantes  et  donné  un  exemple  utile  à  suivre  aux 
autres  cherclienrs. 

En  ral)sencc  de  .1/.  le  baron  Giiillibert,  M.  .Aujjuslin-'riiierri , 
secrétaire  du  comité,  donne  lecture  de  son  mémoire  :  lue  pers- 
pective de  la  ville  cl' A  ix  par  le  peintre  Daret,  en  Jfiiî). 

AI.  le  baron  (Miilliherl  raconte  les  incidents  du  Parlement  de 
Provence  à  la  suite  desquels  un  chanoine  d'Aix  fit  élever  une  cha- 
pelle sous  levocahle  de  Xotre-Dame  de  Délivrance  et  y  Ht  placer 
en  1649  un  tableau  commémoralif  (jui  fut  exécuté  par  l'artiste  de 
Provence  le  plus  célèbre  de  cette  éj)0(iue,  ••  l'illustre  M.  Darct  • 

M.  le  baron  Guilliberl  possède  aujourd'hui  ce  tableau  lu  moins 

le  fragment  intéressant  qui  présente  un  panorama  de  la  ville  d'Aix 
avec  l'arrivée  du  comte  d'Alais  sous  les  remparts  et  dont  il  envoie 
une  intéressante  reproduction  photographicjue. 

M.  niais  s'étant  excusé  de  ne  pouvoir  venir  donner  lecture  de 
ses  notices  :  Fontaine  en  terre  émaillée  du  Poitou  et  Notes  sur 
deux  portraits  peints  par  L.  Caravac  et  l'ordre  du  jour  étant 
épuisé,  la  séance  est  levée  à  trois  heures. 

Séance  de  clôture  du  vendredi  2  4  mai. 

PRÉSlDi:\CE  DE  M.  MAURICE  TOURXEL'X 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Alaurice  Tourneux,  membre  du  comité  des  sociétés  des  beaux- 
arts  des  départements. 

AI.  le  président  invite  M.  Albert  Jacquot,  membre  non  résident 
du  comité  à  Xançy  à  premire  place  au  fauteuil  de  la  vice-prési- 
dence et  prononce  l'allocution  suivante  : 

lAIessieurs, 
Lorsqu'un   nu'mbre  de  votre  comité  est  invité  par  l'administra- 
tion il  j)résider  l'une  de  vos  séances,  son  |)remier  sentiment  est 
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d  act'cplor  avec  joif,  car  ces  rencontres  sont  trop  rares  et  trop  cor- 
diales |)onr  ne  pas  être  llatteuses  et  réconfortantes.  Mais  à  cette 
satisfaction,  se  nn'lent  tout  aussitôt  un  scrupule  et  une  inquiétude 
([ui  en  altèrent  la  douceur;  l'usage  n'est-il  pas  eu  effet  d'ouvrir  la 
séance  par  une  allocution  où  chacun  de  nous  s'efforce  de  ne  pas 
réj)éter  ce  (jue  ses  collègues  ont  pu  vous  dire,  soit  à  Tune  des  ses- 
sions |)récédentes,  soit  à  celle  qui  vient  de  s'ouvrir?  Or,  messieurs, 
depuis  trente  ans  qu'existe  ce  congrès,  il  vous  a  été  donné  tant 
d'excellents  avis,  il  vous  a  été  recommandé  tant  de  sujets  à  traiter; 
vous  vous  êtes,  d'autre  part,  si  bien  conformés  à  ces  avis,  vous 
avez  montré  tant  de  zèle  à  renouveler  des  (juestions  en  apparence 
épuisées,  que  l'embarras  n'est  pas  mince  lorsqu'il  s'agit  d'accroître 
le  trésor  de  ces  préceptes  et  de  signaler  des  trésors  encore  inex- 
plorés. Aussi  n'essayerai-je  pas  aujourd'hui  de  vous  tracer  de  nou- 
veaux plans  de  campagne  et  ce  ne  sont  pas  des  conseils  que  je 
prendrai  la  peine  de  vous  adresser,  mais  une  prière.  Il  me  semble, 
en  effet,  messieurs,  que  vous  êtes  mieux  qualifiés  (jue  personne, 
lion  pour  mettre  fin  à  un  état  de  choses  vraiment  déplorable,  mais 
pour  a<[ir  par  vos  relations  et  votre  notoriété  personnelles  sur  l'in- 
différence des  municipalités  envers  des  intérêts  dont  elles  n'ont 
])as  assez  cure.  En  un  mot  je  voudrais  insister  devant  vous  sur  la 
négligence  avec  la(juelle,  dans  la  plu[)art  de  nos  petites  et  même 
de  nos  grandes  villes,  sont  traitées  les  collections  locales  d'art  et 
d'archéologie.  Je  prêche,  je  le  sais,  devant  des  convertis  et  ma 
harangue  s'adresse,  comme  tous  les  sermons,  à  des  oreilles  abs- 
traites ou  volontairement  fermées,  mais  je  n'aurai  pas  perdu  mon 
temps  et  —  ce  qui  vaut  mieux  —  je  ne  vous  aurai  pas  fait  perdre 
le  vôtre  si  je  dis  tout  haut  ce  (|ue  plus  d'un  d'entre  vous  pense  tout 
bas  et  je  suis  sur  d'être  l'écho  des  touristes  et  des  travailleurs  qui 
ont  trop  souvent  à  gémir  de  la  situation  présente. 

Je  ne  ferai  pas  devant  vous  l'historique  de  la  formation  de  nos 
musées  de  province  :  ce  serait  fort  long  et  fort  inutile,  car  cet  his- 
tori(|ue  se  trouve  un  peu  partout;  d'ailleurs  les  circonstances  qui 
ont  provoqué  leur  naissance  sont  parfois  fort  diverses;  mais  qu'ils 
datent  des  décrets  de  la  Convention  ou  qu'ils  se  soient  ouverts  au 
cours  du  dix-neuvième  siècle,  tous  se  ressentent  de  la  loi  qui  les 
régit  et  sont,  par  définition,  des  établissements  municipaux  échap- 
pant à  l'ingérence  et  même,  dans  la  réalité,  au  contrôle  de  l'Etat. 
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Le  rôle  tic  leliii-ci  se    Itoriic    à    leur    laiir    de   l('iiij)s   à   jinlic   des 
cadeaux  [dus  ou  inoiiis  ciicoinhrauls  ou  des  prêts  consenlis  sous  la 
rëscrvi'  ex|)n'ss('  (ju  ils  sont  toujours  irvooahh's.  Poui*  loul  le  rcslc, 
local,  personnel,  enlrelieii,  accroissement,  l'adminislralion  niuni- 
ci|)ale   est  seule  jujje  des  mesures  à  adopter  et  vous  savez  mieux 
que  moi  combien  nombre  de  ces  mesures  prêtent   à   la  criti(|ue. 
Aaturellement  ces  ré<jlementations  diffèrent  selon  les  localités  et  il 
serait  im|)ossil)le  d'en  dresser  un  tableau  exact  et  comj)let,  mais  il 
esl  iMi  |)oinl  sur  l('(|uel,  sans  enteiile  ])réalable  et  |)robablement  à 
leur  proj)re  insu,   la   plupart  des  municij)alités  <jui  possèdent  un 
musée  sont  tombées  d'accord  :  c'est  de  rendre,  en  fait,  ( c  musée 
à  peu  près  impraticable  et  inutile.  Je  sais  bien  que  les  a\is  insérés 
dans  les  guides  ou  placardés  à   la  porte  de  la  mairie,  de  l'bôtel  de 
ville  ou  du  tribunal  portent  (|ue  ce  musée  est  ouvert  le  dimanclie 
cl  lejeudi  aux  liabitants  et  tous  les  jours  aux  étrangers  ;  mais  cette 
prétendue  libéralité  à  l'égard  du  voyageur  est  en  réalité  un  impôt 
forcé  (jui  ne  profite  (|u'au  concierge,  à  sa  femme  ou  à  sa  fille.  Qui 
de  vous,  messieurs,  n'a  éprouvé  l'agacement  d'être  escorté  ainsi  de 
salle  en  salle  par  un  gardien  blasé  ou  bavard  dont  la  ])liysionomie 
ne  s'anime  qu'au  moment  psycliologi(|ue  de  ce  (|ue  Beaumarcliais 
appelait  la  et  cadence  du  ])ouce  v  ?  Le  plus  souvent,  vous  n'a\ez 
rien  pu  examiner  en  détail  et    si  vous  voulez   tout  au   moins  em- 
porter un  souvenir  de  cette  trop  rapide  visite,  ou  vous  munir  d'un 
moyen  de  comparaison  avec  une  autre  œuvre  entrevue  ailleurs, 
vous  demandez  des  cartes  postales.  On  lous  répoiul  neuf  fois  sur 
dix  (ju'il  n'y  en  a  j)oinl,  car  s  il  ]  en  a,  ce  ne  sera  j)as  précisément 
celles  (juc   vous   sonliaiteriez,   car  ce  morceau  \raiment  raie,  le 
])ortrait,  la  statuette,  le   médaillon  on  le  buste  d'un   inconnu  ou 
d'un  méconnu  ne   sont  jamais  ce  <|ui  attire  le  gros  public  et  les 
pbotograplies  le  servent  suivant  son  goût.  S'agit-il  du  catalo<|ue? 
Même  disette,  car  il  n'existe  pas  ou  il  n'a  pas  été  réimprinu*  depuis 
douze  ou  quinze  ans;   ])arfois  même  il  n'en  subsiste  (ju'un  exem- 
plaire nni(|U('  usé  par  les  doigts  de  tous  les  \isileurs  et  tombant  en 
lambeaux. 

Eh  bien,  messieurs,  je  dis  (ju'il  y  a  là,  de  la  part  des  mnnicipa- 

ités,  un  oubli  llagrant  de  leur  devoir  et  le  gasj)illage  inconscient 

d'un  revenu  (|u'elles  seraient  parfaitement  en  droit  de  percevoir. 

On  a  beaucoup  vanté  —  et  l'on  a  eu  cent  fois  raison   —   les  pro- 
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<]rès  accoinpiis  elt,'j)iiis  \iii<fl  ans  dans  ce  qu'on  aj)[»t'Il('  «  l'indus- 
trie liùlelii'ie  ■-;  et  l'on  ne  lélicitcra  jamais  assez  le  Tourin<j;-Clui) 
de  ce  qu'il  a  obtenu  au  point  de  vue  de  l'iiyjjiène,  du  conlortable 
et  de  la  politesse.  Pourquoi  laut-il  que  cette  puissante  association 
n'ait  pas  pris  en  main  la  cause  que  j'essaie  de  plaider  devant  vous 
et,  comment,  mal<jré  les  paradoxes,  émis  un  jour  par  son  prési- 
dent sur  les  II  toiles  peintes  »  opposées  aux  beautés  naturelles, 
comment  n'a-t-elle  pas  compris  qu'un  musée  c'fst  dans  une  ville 
un  élément  d'attraction  et  de  prospérité  tout  comme  une  cathé- 
drale ou  un  liùtel  de  ville  ?  Si  l'on  savait  qu'à  X  ou  à  Z  le  musée 
est  bien  logé,  aménagé,  éclairé,  qu'on  peut  le  parcourir  librement 
tous  les  jours,  qu'on  peut  emporter  des  reproductions  bien  venues 
de  ce  qu'il  renferme  de  plus  précieux,  où,  à  tout  le  moins,  un 
catalogue  mis  au  courant,  croyez-vous  que  les  hôtels  et  —  par 
suite  —  les  octrois  de  X  et  de  Z  ne  ressentiraient  pas  la  bienfai- 
sante influeiice  de  ces  progrès  accomplis  depuis  longtemps,  hélas! 
à  peu  près  partout,  sauf  en  France.  J'en  appelle  à  tous  ceux  qui 
ont  franchi  nos  frontières;  il  est  impossible  qu'ils  n'aient  ])oint 
fait  d'amères  comparaisons  entre  ce  qui  se  passe  à  cet  égard  en 
Allemagne  et  ce  qui  se  passe  chez  nous.  N'y  a-t-ii  aucune  moralité 
à  tirer  de  ce  fait,  qu'en  Italie  les  musées  u  civiques  î  se'suflisent 
amplement  à  eux-mêmes,  tout  comme  ceux  de  l'Etat,  et  que  les 
uns  et  les  autres  encaissent  des  sommes  assez  rondes  pour  pour- 
voir à  toutes  les  éventualités? 

Je  ne  veux  point  juger  ici,  messieurs,  et  encore  moins  discuter 
cette  grosse  question  de  l'accès  gratuit  ou  payant  dans  les  musées 
nationaux,  mais  je  crois  fermement  que  ceux  de  la  province  n'ont 
j)as  à  tenir  compte  des  raisons  politiques  et  sentimentales  allé- 
guées par  les  partisans  du  statu  quo.  Lu  droit  minime  —  50  cen- 
times, par  exemple,  et  qu'est-ce  que  50  centimes  dans  un  budget 
de  voyage  ?  —  un  droit  minime  serait  perçu  au  bénéfice  du  musée 
et  non  plus  du  concierge  dont  le  touriste  n'aurait  plus  à  supporter 
les  caprices  ou  le  mauvais  vouloir;  cette  recette  permettrait  d'ail- 
leurs à  la  municipalité  de  rémunérer  mieux  cet  estimable  lonc- 
tionnaire  et  peu  à  j)eu  aussi  d'introduire  dans  la  gestion  de  l'éta- 
blissement des  améliorations  notables;  c'est,  si  je  ne  m'abuse,  ce 
qui  s'est  fait  sans  bruit,  il  y  a  quelques  années,  dans  une  ville  de 
la  Basse-Xormandic  et  qui  a,  je  crois,  donné  de  bons  résultats. 
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I.;i  loi  (le  scpiirulioli  a  eu,  cnlrt"  autres  conséquences,  celle  de 
mellre  à  la  disposition  des  nHinici|)aIités  les  palais  attribués  aux 
arclievètnies  cl  c\c(|ues  concordataires  cl  (\r  tous  côtés  on  entend 
dire  (|ue  ces  locaux  seront  afTcclés  à  des  musées  dont  1  installation 
actuelle  csl  un  défi  aux  précautions  les  plus  élémentaires  de  salii- 
Itiité  et  de  sécurité.  Mais  on  ap])rend  en  même  temps  (|iu'  rapj)ro- 
priation  des  palais  épiscopaux  ;i  leur  nou\clledestination  «jrèverait 
poui"  d'incalculables  exercices  les  budjjets  des  villes  qui  exécute- 
laienl  ce  jirogramnie.  Ce  déficit  serait,  j'en  suis  sûr,  sin<julièrement 
allé<|é  |)ar  la  contribution,  celle  fois  volontaire,  des  voyajjeurs.  On 
crierait  bien  sans  doute  un  jxmi  au  début,  mais  peu  à  peu  on 
s'apercevrait  que  cet  impôt  librement  consenti  est  la  \érilable,  la 
seule  solution  du  problème,  ii  condition  toutefois  (|ue  le  contrat 
soit  loyalement  observé  des  deux  parts  et  (|ue  les  améliorations 
réclamées  par  l'opinion  publique  ne  demeurent  pas  lettre  morte. 

Mais,  me  direz-vous,  que  pouvons-nous,  nous  membres  de 
sociétés  peu  nombreuses  et  trop  inoffensives  pour  être  intluentes? 
Volontiers,  vous  me  jetteriez  au  nez  ce  vers  de  Musset  dont  l'actua- 
lité persistera,  je  le  crains,  longtemps  encore  : 

La  politique,  liélas  !  Voilà  notre  misère. 

Oui,  messieurs,  je  le  sais,  la  politique  se  mêle  à  ces  questions 
d'art  comme  à  toutes  celles  où  le  plus  souvent  elle  n'a  (|m'  faire. 
Mais  vous  ])0uvez  chacun,  dans  le  milieu  qui  vous  est  jnopre, 
reprendre  d'après  votre  expérience  personnelle  et  compléter  les 
observations  de  principe  que  je  vous  ai  soumises.  Qui  sait?  Peut- 
être  arriverez-vous  à  convaincre  les  indillerents  et  à  les  faire 
réfléchir  sur  une  réforme  qui  tournerait  au  prolit  de  tous.  Je  n'ai 
—  vous  l'avez  remarqué  peut-être  —  nommé  aucune  ville,  ni 
conté  aucun  fait  particulier;  vous  de\incz  bien  cependant  <jue  je 
n'avais  (jue  l'embarras  du  choix,  mais  j'ai  cru  qu'il  ne  m'apparte- 
nait point  de  sortir  des  généralités  déjà  mentionnées,  heureux  si 
cette  rapide  es(|uisse  d'une  situation  humiliante  et  alarmante  sus- 
citait dans  l'esprit  de  quelques-uns  d'entre  vous  le  désir  sincère 
d'y  porter  remède. 

Lecture  est  ensuite  donnée  du  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente (|ui  est  adoj)lé. 


ALLOCUTIOAIv  DE    M.    MAURICE    TOURX'EUX  2" 

L'ordie  du  jour  appelle  la  oounnunicalion  de  M.  Vabhé  Brunes 
coirospondant  du  coniilé  à  .\Iont-sous-Vaudrey  :  Le  sculj)teur 
François  Gilis. 

M.  Hénault  a  cousacié  au  sculpteur  dùlais,  Antoine  Gilis  (22* ses- 
sion des  sociétés  des  beaux-arts)  une  remarquable  notice  ;  celle  de 
M.  Tabbé  Brune  la  complète  fort  à  propos,  puisqu'elle  nous  fait 
connaître  le  père  de  ce  Gilis,  François  Gilis,  qui  exécuta  à  Dùle,  à 
Parisot,  à  Maney,  à  Salins,  des  œuvres  nombreuses  et  diverses. 
La  notice  de  M.  Tabbé  Brune,  des  plus  substantielles  et  fort  élé- 
•jamment  rédigée,  nous  donne  tout  ce  qu'on  peut  savoir  sur 
François  Gilis  depuis  sa  naissance,  en  1697,  jusqu'à  son  décès 
survenu  en  1733. 

On  entend  .1/.  Léon  C/iarvet,  membre  non  résident  du  comité 
à  Paris,  sur  V Enseiyiiement public  des  arts  du  dessin  à  Lyon. 

Le  mémoire  de  M.  Cliarvet  fait  suite  à  des  mémoires  sur  le  même 
sujet  publiés  dans  le  compte  rendu  des  sessions  précédentes.  Il 
élucide  des  points  extrêmement  intéressants  de  l'iiistoire  lyon- 
naise, notamment  en  ce  qui  concerne  l'industrie  de  la  soie  telle 
(ju'elle  était  organisée  à  la  fin  du  dix-buitiéme  siècle. 

En  l'absence  de  J/.  de  Veslijj  correspondant  du  comité  à  Rouen, 
.\I.  Augustin-Thierry  donne  lecture  de  sa  monographie  sur  VEdi- 
cule  de  Saint-VaUry-sous-Bures. 

Sous  ce  titre  M.  de  Vesly  décrit  une  intéressante  croix  de  cime- 
tière, entièrement  en  pierre  et  datant  du  commencement  (\\\ 
seizième  siècle.  Sa  riche  ornementation,  le  fait  que  cet  édicule  est 
le  seul  monument  subsistant  de  l'ancienne  paroisse  de  Saint-l  alery 
plaident  en  faveur  de  sa  conservation.  On  ne  peut  que  savoir  gré 
à  .\L  de  Vesly  d'avoir  attiré  l'attention  sur  cette  intéressante  œuvre 
d'art. 

La  parole  est  donnée  à  .1/.  Gandilhon  pour  sa  lecture  :  Docu- 
ments pour  servir  à  l'histoire  des  arts  à  Bourges. 

C'est  une  série  d'extraits  de  comptes  et  de  délibérations  du  cha- 
pitre de  Saint-Pierre-le-Puellier  de  Bourges,  les  plu;?  anciens  datant 
de  1394  et  les  plus  récents  de  1538,  qui  constitue  un  précieux 
supplément  à  la  publication  de  M.  Girardot  sur  les  artistes  de 
Bourges. 

Le  mémoire  de  M.  Joseph  PouXj  archiviste  de  l'Aude  :  Le 
peintre   Ganielin  et  les  objets   d'art  de  Narbonne  et  de  Font- 
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froide,  coiiticnl  de  curieux  docuinenls  sur  le  rôle  joué  par  Gamcliii 
dans  radniinlslralion  des  richesses  d'art  du  dêpaiieineut  de  l'Aude, 
durant  la  période  révoluliouuairc.  Le  peintre  se  montre  tour  à 
Idur,  dans  le  récit,  créateur  du  musée  de  Xarhonne,  expert  ordi 
naire  de  l'administration,  ou  nu'diateur  (|ualilié  entre  les  munici- 
palités et  l'autorité  départementale. 

En  l'absence  de  M.  Hénaultj  coirespondanl  du  comité  à  Valen- 

ciennes,  empêché   de  venir  donner   lecture   de  sa  notice  :    Une 

famille  d'artistes.   —  Les  Lehlond,    et  l'ordre  du  jour    étant 

épuisé,  M.  le  l'résident  prononce  la  clôture  de  la  session  de  1007. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  cinquante  minutes. 


il 


LECTURES 


ET 


COMMUNICATIONS 


LE  AIOIULIKR,  LES  OBJETS  1)  ART 

DES  CHATKAL.V  DU    ROI  STANISLAS 
DL'C    DE    LORR.AIXE 

Si  le  (lix-hiiitiènic  siècle  incarne  dans  l'art  français  un  style 
qu'on  appelle  i;  le  Louis  XV  i: ,  une  de  ses  manifestations  les  plus 
caractéristiques  apparaît,  sans  aucun  doute,  dans  toute  sa  splendeur 
en  Lorraine  avec  l'œuvre  de  Stanislas,  roi  de  Pologne  et  dernier 
duc  de  cette  province. 

En  admirant  ce  qui  subsiste  de  ces  superbes  créations  dues  à 
riiomme  de  goût,  à  l'artiste  royal  sachant  si  bien  discerner  le  talent 
de  ceux  qui  comprirent  ses  aspirations,  il  restait  cependant  un 
point  obscur,  c'était  la  description  détaillée  des  richesses  accumu- 
lées dans  les  diverses  résidences  du  monarque  surnommé  le 
Bienfaisant. 

De  l'extérieur  des  divers  châteaux  de  Stanislas,  on  a  donné  des 
notices  fort  intéressantes  et  les  gravures  rassemblées  dans  les  beaux 
recueils  de  Héré  servent  encore  à  provoquer  ladmiration  des  con- 
naisseurs, mais  il  nous  a  semblé  (ju'il  restait  surtout  à  connaître 
ce  qui  faisait  le  charme  de  la  vie  intime  de  ces  palais. 

Xous  avons  pénétré  dans  ces  salons  où  toute  la  brillante  société 
du  monde  des  savants,  des  artistes,  des  philosophes,  des  élégances 
raffinées  des  du  Chàtelet,  des  de  Graffigny,  des  de  Boufflers  se 
coudoyaient. 

Que  ce  soit  à  Lunéville,  à  Chanteheux,  à  Jolivet,  à  (lommercy 
ou  à  la  Malgrange,  partout  l'attrait  semble  aussi  grand. 

Recherchant  ce  qui  pouvait  servir  ainsi  de  plus  sûr  document, 
nous  fûmes  amené  à  relever  une  source  inédite,  les  inventaires 
minutieux  faits  du  vivant  même  de  Stanislas  et  servant,  après  sa 
mort,  pour  les  ventes  et  adjudications  qui  dispersèrent,  hélas  !  ces 
richesses  groupées  avec  tant  d'art. 


3-2  I.K    MOItlI.lKlt,    I.KS    OliJETS    DART    D  K  S    CHATEAUX 

On  troiivcni  donc  i<i  ces  docunionts  si  |»n''cicn\  ;  ils  auront 
ravanla;[('  (!«'  rnisi'ijpier  les  rlicnhcnis,  les  ailislcs,  It's  savants 
de  noire  Icmjjs  sur  des  ohjcls  de  liaiilc  valeur,  doiil  phisiciirs, 
iap|)oil('s  à  Versailles,  s»»  trouvent  dans  nos  musées  ou  dispersés 
par  les  adjudientions  et  Hjinrent  dans  des  collerlions  parlicii- 
lières. 

Quel  doeument  ineilleui' (jue  celui  (|iii  relaie  loiilc  la  ninsi(|ue 
sacrée  et  profane  mentionnée  dans  la  l)il)liolhé(|ne  (!(<  la  (llia|)elle 
ou  dans  odie  du  Théâtre  de  la  Cour  de  Lunéville,  les  ornennMils 
somptueux  du  Ciille  ou  ceu\  de  la  scène  du  (diàteau  di'  liiiiu'- 
ville'. 

Les  auteurs  de  la  musi(|ue  reli«{ipuse  sont  parmi  les  préférés  du 
Roi,  les  Lully,  l*er<jolèsc,  La  Lande,  Daverne,  et  dans  lesopéraset 
opéras-houffons  ceux  bien  connus  de  Corelly,  Haëndel,  Localellj, 
Stamilz,  Exaud(>l,  Le  Clair,  Jomelli,  Auhert,  Cam|»ion  et  autres, 
avec  les  titres  de  leurs  œuvres  brillantes  ap|)laudies  tous  les  soirs 
dans  ces  résidences  charmantes. 

L'inventaire  de  la  musicpie  est  dressé  par  le  fameux  Piton,  maître 
de  la  musique  de  la  Chambre  et  de  la  Chapelle  de  Stanislas. 

Il  faut  lire  la  description  minutieuse  des  effets  et  costumes  de 
femme  et  d'homme  pour  le  théâtre;  tout  est  relaté,  dej)uis  ceux 
des  premiers  sujets  jusqu'il  ceux  des  danseuses  et  des  choristes  ou 
figurants,  les  bijoux,  les  étoffes,  les  accessoires,  les  décors. 

En  1753,  Stanislas  fit  don  à  la  ville  de  Xancy,  pour  la  comédie, 
de  tous  ces  objets  ainsi  (|u'en  témoigne  l'acte  signé  par  le  conseiller 
de  l'hôtel  de  ville  de  Nancy,  Xicolas  Puiseur,  un  des  parents  des 
fameux  sculpteurs  lorrains,  les  Adam  et  Clodion. 

Les  armes,  la  garde-robe,  l'argenterie  personnelle  du  Roi  sont 
mentionnées  scrupuleusement  avec  leur  estimation  à  l'adjudication 
de  l'époque;  pour  les  armes,  les  noms  des  armuriers  sont  inscrits  ; 
ces  ouvriers  habiles  habitaient  Paris,  Strasbourg,  Nancy,  Dussel- 
dorff  et  Stockholm. 

Les  meubles  étaient  admirables,  les  bureaux  en  marquetterie 
avec  des  mains  de  bronze  doré,  les  sabots  en  cuivre  de  couleur, 
les  bibliothèques  mignonnes  alternaient  avec  les  encoignures 
peintes  ou  dorées,  en  laque  de  Chine,  les  lits  à  l'Impériale,  à  la 


1   V 


Voir,  ci-contre,  plancfic  I. 


•v- 


*t^^ 


l'Iancbe   I. 


I'a;.e  M. 


PROJET    l)K     DKCOKATIO.V 
POUR    Li:S    FÊTES    D  0  \  .\  É  E  S    PAR    LE    ROI    STA.MSI.AS    A    L  L  N  É  \  1 1. 1.  E 

(  G  .      li  A  11  1  1,  L  I  ) 
((;ollec:ion   Albert  Jici.icot) 


DU    ROI    STAMSI.AS,    DUC    DE    LORRAIIVE-  33 

Duchesse,  en  berceau,  en  tombeau,  garnissaient  ces  belles  cham- 
bres à  coucher  meublées  avec  un  goût  exquis.  Sur  les  cheminées, 
lies  lijjures  d'hommes,  de  femmes,  d'animaux  ou  d'ornements  en 
ivoire,  en  porcelaine,  en  faïence  de  Saint-('loud,  de  Lunéville,  de 
\iderviller,  de  Saxe  et  autres  étaient  encadrées  par  des  candélabres 
fil  Itronze  doré  que  souvent  des  feuilla^jes  émaillés  enjolivaient  de 
*jracieux  entrelacements. 

liCs  pendules  d'écaillé,  de  cuivre  dore  sont  en  protusion  dans 
h's  aj)partemenls  du  souverain,  de  ses  hôtes  ou  de  sa  cour.  Les 
miroirs,  les  glaces,  si  rares  à  cette  époque,  atteignent  des  prix 
extraordinaires  sur  cet  inventaire.  Les  lustres  on  cristal  de  llohéme, 
de  roche  ou  de  métaux  précieux  ornent  les  grands  salons  de  Luné- 
ville,  comme  de  Chanteheux,  de  Commercy  et  de  la  Alalgrange. 

Quel  délicieux  coup  d'œil  offrait,   à  Commercy,   ce  pont  orné 
de  guirlandes  de  fleurs  en  plomb  colorié,  alternant  avec  des  vases 
irlistiques  de  même  métal,  dans  le  goût  de  ceux  en  pierre  qui  sont 
encore  sur  la  place  Stanislas  de  Nancy  ! 

(l'est  là  aussi  que,  dés  1745,  Stanislas  avait  résolu  de  créer  le 
niagni(!(|ue  jardin  connu  sous  le  nom  de  «  Fontaine  royale  ^i ,  dont 
la  description  étonne  et  ravit;  la  colonnade  du  pont  d'eau  de  Com- 
mercy. que  la  gravure  a  reproduite,  était  formée  de  sept  colonnes 
revêtues  d'eau  avec  corniches  et  vases  contenant  des  fleurs;  le 
tout,  éclairé  le  soir,  produisait  un  effet  éblouissant.  Ce  pont 
amenait  le  visiteur  vers  les  jardins  au  centre  desquels  se  trouvait 
la  pièce  d'eau  do  Neptune  oii  une  gondole  royale  naviguait  à 
l'aise.  Les  lustres  d'eau,  illuminés,  garnissaient  l'intérieur  du 
eliàleau-d'Eau. 

Les  tableaux  si  nombreux  sont  énumérés  avec  soin,  beaucoup 
furent  réservés  à  la  mort  de  Stanislas,  ceux  de  M.  de  Bassompierre, 
certains  envoyés  en  France,  notamment  les  portraits  de  la  reine, 
du  roi,  des  princes  et  princesses  de  France,  d'autres  furent  vendus 
et  à  l'aide  de  ces  descriptions  pourront  être  ainsi  reconnus  dans 
des  collections. 

Stanislas  et. sa  cour  aimaient  le  jeu;   l'inventaire  en  témoigne 

par  l'abondance  de  ces  tables  de  trictrac,  de  piquet,  decadrille,  etc. 

Voltaire  écrivait  que  «  le  château  de  Chanteheux  est  sans  con- 

•i   tredit  le  salon  le  plus  beau,  le  plus  riche  et  le  mieux  orné  qui 

a  soit  eu  Europe  ;  il  est  unique  dans  son  genre  ■-) . 
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La  (loscription  f|n('  nous  donnons  dans  rinvcnlaire  conliinie 
pleinement  l'opinion  du  ;[ian(l  jdiil(>s()j)lie.  A  re,\t<'rieur  où  l'on 
avait  masqué  les  clieminées  dans  des  vases  taillcscn  pois  de  Heurs, 
le  rez-de-cliaussêc  formé  dr  seize  énormes  colonnes  imitant  !<• 
marbre,  supportaient  une  voûte  d'un  plafond  peint,  les  pavés  faits 
d'une  sorte  de  faïence  égayaient  la  vue,  quatre  grandes  fontaines 
de  marbre  avec  sujets  d'enfants  pècliant  lançaient  en  dix  jets  l'eau 
qui  retombait  dans  un  immense  bassin.  Le  centre  était  orné  d'une 
statue  Louis  XV,  réduction  de  celle  de  la  place  Royale  de  Nancj , 
—  Un  somptueux  escalier  conduisait  au  salon  dont  le  plafond  en 
dôme  ouvert  au  centre  laissait  voir,  par  une  galerie,  le  second  étage 
de  ce  palais  féerique  éclairé  par  douze  grandes  fenêtres.  Mais  a 
l'intérieur,  ce  n'étaient  que  merveilleuses  étoffes,  meubles  argentés 
ou  dorés.  Douze  lustres  de  verres  de  Boliéme,  dont  un  autre  de 
grandes  proportions,  occupaient  le  centre.  Des  girandoles  éclai- 
raient de  mille  feux  ce  salon  admirable,  reflétées  par  les  glaces 
placées  sur  les  quatre  clieminées  et  sur  les  parois  des  murs,  enca- 
drées de  sculptures  dorées  et  argentées. 

Le  cabinet  du  Roi,  t(uit  en  bleu  et  argent,  contenait  une  quan- 
tité de  peintures  dues  à  Stanislas  qui,  dans  sa  jeunesse,  s'adonnait 
avec  goût  à  cet  art. 

A  Jolivet,  demeure  que  l'on  croyait  la  plus  rustique  des  habita- 
tions du  monarque,  l'inventaire  mentionne,  au  contraire,  des 
ameublements  dignes  du  souverain  de  la  Lorraine. 

Ce  qui  est  certain,  c  est  (jue  cette  demeure  était  plus  intime  et 
«[u'elle  servait  de  lieu  de  repos,  étant  moins  vaste;  le  roi  n'y  ame- 
nait que  peu  de  personnages  de  sa  cour.  Des  tapisseries  de  la 
manufacture  de  Nancy,  et  signées  aussi  de  Lucas,  un  ouvrier 
lorrain,  sont  inventoriées,  dans  tous  les  châteaux  de  Stanislas, 
notamment  dans  la  grande  chambre  des  archives  du  château  de  la 
.Malgrange.  Les  Gob(dins,  les  Anbusson  alternent  avec  les  tapisse- 
ries de  cuir  doré  dans  l'ornementation  de  tous  ces  palais. 

Le  château  de  Lunèville  dépassait  encore  en  magnificence  tous 
les  autres.  La  salle  à  manger  dont  la  boiserie  contenait  douze 
superbes  tableaux,  représentant  I  Histoire  d  .Achille,  une  pen- 
dule astronomi(|ue,  des  buffets  sculptés,  une  tribune  pour  les 
jnusiciens,  des  lustres,  des  girandoles  de  cristal  et  des  vases  de 
toutes  beautés. 
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C'est  la  chainhn'  de  Parade  du  Koi  et  la  salle  du  Trône  qui  frap- 
paient les  regards  des  souverains  même  et  des  personnages  illustres 
visitant  le  château  de  Lunéville.  On  peut  s'en  convaincre  en  lisant 
en  détail  ce  (|ue  mdus  citons  ici  au  hasard,  La  chamhre  de  Parade 
était  tendue  d  une  admirable  tapisserie  de  velours  à  ramages  à 
tond  d'or  et  à  pilastres  hordes  de  velours  cramoisi  avec  molet  et 
broderies  d'or.  Les  portières,  le  lit  de  Parade  à  dossier  à  l'Impé- 
riale étaient  de  même  étoffe  avec  des  rideaux  de  soie  de  semhlahle 
teinte.  C'est  là  (|ue  se  voyaient  les  superbes  portraits  delaKeinede 
F'rance  en  Vestale,  peinte  au  pastel,  le  Dauphin  tout  enfant,  le  roi 
et  Mesdames  de  France  ;  toutes  ces  toiles  de  maîtres  furent  envoyées 
en  France  à  la  mort  de  Stanislas.  Lu  immense  tapis  de  Turquie 
couvrait  le  parquet.  Cin(j  vases  de  porcelaine  de  Sèvres  ornaient 
les  cheminées.  Une  commode  en  bois  de  la  Chine,  un  bureau  de 
bronze  doré  incrusté  de  figures  surmoulées  soutenaient,  l'un  des 
objets  d'art  et  l'autre,  une  pendule  surmontée  défigures  de  bronze. 

La  salle  duTrône  avait  ses  murs  ornés  de  velours  cramoisi  bordé 
d'or,  un  dais,  des  portières  de  même  velours,  des  rideaux  de  soie 
cramoisie  complétaient  ces  tentures.  Les  dessus  de  portes  peints  et 
huit  tableaux  de  valeur  alternaient  dans  les  panneaux  de  ces 
tiipisseries.  C'étaient  ceux  du  roi  Louis  XV,  de  la  reine  Marie  Lec- 
zinska.du  duc  et  de  la  duchesse  d'Orléans,  un  de  Louis  XIV,  le  roi 
et  la  reine  d'Espagne,  Aladame  de  La  Valliére,  puis  des  consoles 
sculptées  et  dorées  représentant  des  cupidons  et  des  aigles. 

La  chambre  à  coucher  du  Roi  était  ornée  d'une  tapisserie  de 
velours  à  ramages  à  fond  blanc  et  pilastres  bordés  de  velours  vert 
à  molet  et  de  broderies  d'argent.  Le  lit,  orné  de  même  étoffe,  fut 
estimé  à  lui  seul  2,000  livres.  Les  quatre  demi-portières  semblables 
valaient  600  livres,  ainsi  que  les  rideaux  en  gros  de  soie  de  Tours. 

Les  dessus  de  portes  représentaient  les  aïeuls  du  Roy,  d'autres  le 
roi,  la  reine  de  France,  la  reine  de  Pologne,  la  mère  du  Roi,  le  duc 
et  la  duchesse  Ossolinsky,  la  princesse  de  Talmon,  le  Dauphin,  le 
père  de  Stanislas,  la  princesse  de  Parme  et  enfin  Mesdames  Adélaïde 
et  Victoire.  Dix  autres  garnissaient  aussi  cette  magnificpie  salle(jue 
notre  description  d'inventaire  complétera  entièrement. 

On  lira  avec  intérêt  la  suite  des  trente  et  un  appartements,  leur 
luxe,  leur  confort  que  tous  les  hôtes  de  Stanislas  proclamaient 
bien  haut. 
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Dosiiiiil  cl  KoIhii,  hdiiijjcois  (le  NaïKy,  fiin'iil  drclarés  adjiuli- 
(.-idiiircs  «les  iii<)l>ilirrs  cl  effets  du  cliàtcau  de  Liincvillc,  |i()iir  la 
soiiMiic  de  104,. '>()()  livres  ;  ils  adi-essèrent,  maljjré  cela,  mie  sup- 
])li<|iic  deinaiidaiil  iiii  raltais  de  l!2,()i)<)  livres  i|iii  ne  leiii°  l'ut  pas 
accordé.  Mous  avons  ineiiliomié  dans  les  dociuncnls  annexés 
cette  sup|)li(|ue  intéressante. 

Les  meiildes  et  ol»jets  d'art  île  la  cascaile,  du  ki()S(|ue,  sonlcnu- 
niérés  niinutieusenient.  \ous  avons  Jait  reproduire  la  helle  a(|ua- 
itdle  de  Harilly  '  (|iti  représente  l'admirahle  salon  de  la  (>ascade 
de  Lunéville,  dont  on  ne  connaissait  pasjusfju  i(i  ranieuldenient 
intéri«Mir. 

En  terminant,  nous  appelons  ratlention  sur  la  description  de  ce 
(|u'étail  le  château  de  la  .\lal;]ran<Te,  prés  Xancy,  dont  il  ne  reste 
plus  actuellement  (|ue  des  bâtiments  communs.  C'était  sa  helle 
«ralerie  de  marbre  dont  les  tentures  d'ètofl'es  de  Tur(|uie  doublées 
de  soie  cramoisie  ornaient  les  douze  fenêtres.  Des  tables  en  con- 
soles dorées  et  sculptées  supportaient  des  girandoles  de  cristal  et 
d'argent,  de  nombreuses  tables  de  jeu,  des  glaces  en  grand  nombre; 
des  lustres  complétaient  avec  des  chaises,  des  fauteuils,  des  tabou- 
rets sculptés  et  dorés,  cet  ameublement  de  haut  goût. 

On  lira  (|uelles  étaient  les  richesses  de  l'appartement  du  Koy, 
celui  de  la  Reine,  leurs  cabinets  de  travail,  remplis  d'objets  d'art, 
de  tableaux  de  prix  et  garnis  de  meubles,  d'étoffes  précieuses. 

Le  salon  bleu,  merveille  d'élégance,  l'appartement  de  l'intendant 
.Alliot. 

Le  salon  vert,  vrai  bijou,  dont  les  boiseries  étaient  ornées 
d'aven turine  ainsi  que  les  glaces,  les  bordures  de  tableaux  et  les 
tables.  Les  rideaux  étaient  de  moire  cramoisie  avec  galons  d'or  et 
cartouches  du  plus  bel  eÛ'et,  Les  chaises,  fauteuils,  tabourets 
sculptés  et  dorés  garnis  de  même,  enfin  des  lustres  de  cuivre  doré 
faisaient  resplendir,  le  soir  des  réceptions,  ce  séjour  enchanteur. 

Le  cabinet  bleu  était  orné  de  pilastres  en  mosaïques,  de  nacre 
de  perle  et  de  sculptures  dorées..  Les  appartements  du  Lhancelier 
et  de  \Iadanie  de  la  Galaiziére  ne  le  cédaient  en  rien  à  ceux  des 
personnages  de  la  maison  royale. 

(l)  Cette  pliuulie  originale  est  de  la  main  de  l'autour  et  fait  partie  de  notre 
collection. 
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On  troiivoia  aussi  la  nomenclature  tie  tous  ces- jolis  bihelols 
a^'jrénienlant  Tinlérieur  de  ces  palais  et  laissant  deviner  les  habi- 
tudes de  tous  les  familiers  de  cette  Cour  si  captivante. 

Les  œuvres  des  l)àtiments  élevés  par  le  roi  Stanislas  seront 
certainement  complétées  par  ces  documents,  puiscju'ainsi  on  con- 
naitra  désormais,  non  seulement  ce  qui  en  fut  le  cadre  admirable, 
mais  aussi  le  sujet  j)lein  de  vie,  empreint  tout  autant  de  majesté 
(|ue  d'élégance,  de  raffinement,  en  un  mot  de  ce  souriant  caractère 
(|ui  distingua  le  siècle  de  ce  Prince. 

Albert  Jacqlût, 

Membre  non  résirlent  du  Comité  dos  beaux-arts 
des  départements  à  \ancy. 


APPENDICES 

Inventaire  de  la  Garde  rohe  du  Roy,  donné  par  l'art.  20  du  tes- 
tament de  feu  le  Roy  de  Pologne  (argent  ati  titre  de  France  et 
argent  au  titre  d  Allemagne.) 

Une  boëte  en  forme  de  theyere,  —  Une  boëte  à  sucre  avec  son  couvercle. 

—  Une  boëte  à  savonnette.  —  Une  boëte  à  éponge.  —  Une  theyère  avec 
son  manche.  —  V^n  petit  moulin  à  café.  —  Un  bassin  à  barbe.  —  Un  pot 
à  l'eau.  —  Une  ihocolntière  avec  son  pied  grillé.  —  Un  petit  chandelier 
rempli  de  plomb.  —  Une  cafl'etière.  —  Une  boëte  ronde  à  café.  —  Une 
petite  boëte  dorée  à  mettre  du  genièvre.  —  Un  chandelier  avec  son  éventail 
portant  deu\  bobèches  vermeil.  —  Un  chandelier  avec  les  mourhettes  et 
porle-mouchettes.  —  Deux  petites  hoëtes  à  thé  dont  l'une  ronde  et  l'autre 
quarrée.  —  Une  lampe  a  l'esprit  de  vin  avec  des  entonnoirs,  une  pincette, 
un  éteignoir,  quatre  cuillers  à  café  de  différentes  grandeurs,  le  tout  doré. 

—  Un  vieux  couvert  complet  vermeil,  deux  gobelets  de  bois  doublé  en 
dedans  d'argent  doré.  —  Deux  flacons  garnis  d'argent  avec  leurs  bouchons. 

—  Un  autre  flacon  plus  grand,  garni  d'argent,  portant  un  gobelet  au- 
dessus.  —  Une  soucoupe.  —  Une  lanterne  avec  sa  lampe.  —  Un  petit 
gobelet  d'argent.  —  Quatre  flacons  de  cristal  garnis  d'argent  d'Allemagne. 

—  Trois  pipes  garnies  d'argent  idem.  —  Deux  petits  tuyaux  d'argent.  — 
Deux  épées  dont  une  d'argent  vermeil  et  l'autre  damasquinée  en  or.  —  Une 
ceinture  de  maroquin  rouge,  garnie  de  sa  cramalière  d'argent  de  France. 

—  Une  béquille  d'or  à  lorgnette.  —  Un  petit  bougeoir  servant  à  allumer  la 
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pipi'.  —  l'tio  tal)a;]io  i(»mp(»st''o  do  deux  l)oëlos  rondos,  dcuv  ;{nl)olcls,  un 
houjjCdir,  iiM  rlcijjiHiir,  un  l)ri(piol,  (piatro  onihoiuluiros  «io  pipes,  deux 
niai'liinos  pour  oiiloiu-or  lo  tabac  dans  la  pipo.  —  l  n  pol  de  cliainhre  ar- 
<{onl,  nii  aiitro  pot  de  chambre  iV  la  Uourdaloiie.  —  l  ne  chocolaliorc.  — 
Une  l'cuollo  cizoh'O  avec  son  convorclo.  —  Une  bassinnoirc.  —  Un  sncrior. 
—  Un  petit  réchauv.  —  Un  crachoir  avec  son  manche.  —  Deux  cnillers  à 
calé  vermeil.  —  Une  pince  pour  porter  rcpon<{c  i  nettoyer  les  dents. 

Cantines  : 

Une  cassette  fermant  à  clef  contenant  quatre  flacons  de  verre,  deux  jjo- 
belels  d'ar;5ent  vermeil  ovales,  donv  plats  ronds  à  filets  aux  armes  du  Roy, 
huit  assiettes  même  forme  et  mêmes  armes.  —  Doux  petits  plats  à  potajje 
avec  leurs  armes.  —  S  plats  d'entrée  depuis  1  jusqu'à  8.  —  8  cuillers 
à  bouche  et  huit  fourchettes  à  doubles  lilets.  —  Huit  couteaux  à 
manches  d'argent  avec  leurs  armes.  —  Quatre  cuillers  à  rajjouts  avec 
doubles  filets.  —  Un  couvert  complet  de  vermeil.  —  Un  bénitier  au  lit  du 
Roy.  —  Une  bassinnoire.  —  Deux  flacons  de  cristal  avec  leurs  viroles  et 
(garnitures  d'arj^ent. 

Uait  à  liunéville  le  1'^'"  novembre  1703. 

Délivré  aux  exécuteurs  testamentaires  le  4  mai  17(30. 

Inventaire  des  Ai'mes  du  Roy  dont  partie  chez  M.   le  comte 
d'Zuihj  et  chez  le  S'  Montauhan. 

Sçavoir  : 

Fusils  : 

Un  fusil  à  <][auclie  garni  d'argent,  fait  par  Le  Hollandois  à  Paris. 

Un  autre  fusil  monté  de  même  aussi  d'argent  et  par  le  même  ouvrier. 

Un  fusil  monté  à  droite,  garni  d'argent,  fait  par  Languedoc  à  Paris. 

Un  fusil  à  droite,  monté  d'argent,  canon  d'Espagne  fait  par  Le  Hollan- 
dois à  Paris. 

Un  fusil  monté  ù  droite,  garni  de  cuivre  doré. 

Un  fusil  ;\  droite  avec  sa  bayonnctte  au  bout,  garni  d'argent  et  fait  par 
La  Roche  à  Paris. 

In  fusil  a  droite,  canon  d'Espagne,  monté  en  fer  par  Brion  à  Stras- 
lourg. 

Un  fusil  à  droite  qui  a  une  boëte  de  cuivre  argenté  autour  de  la  platine 
et  le  reste  garni  de  cuivre,  fait  par  Valentin  de  la  (^,roix  à  Paris. 

Un  fusil  à  deux  coups  garni  d'argent,  fait  par  Jean  Penselaine  à 
S'  Ktiemie  en  foret. 

Un  lusil  ù  droite,  canon  d'Espagne,  fait  par  Bongarde  à  Dusseldorff. 
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Un  fusil  à  droite,  f[arni  do  fer,  lait  pai-  riéiard  à  Stockholm. 

Un  fusil  à  <;[auilic,  jjarMi  de  fer,  fait  par  Slorhus  à  Stockliolrn. 

Un  fusil  qui  se  brise  pour  dDiiner  l'aisance  de  le  charjjer,  fjarni  de  fer, 
venant  de  Paris. 

Sept  carabines  montées  à  gauche  dont  l'une  garnie  en  cuivre,  les  autres 
en  fer. 

Dix  carabines  montées  à  droite  dont  deux  garnies  en  cuivre  et  les  autres 
en  fer. 

Deux  carabines  brisées  faites  par  Aubert, 

Pistolets  : 

Une  paire  de  pistolets  d'argent  faite  par  Bébo. 

Une  paire  de  pistolets  de  Turquie  garnie  de  cuivre  doré. 

Une  paire  idem  garnie  de  fer  par  Lanblen  à  Paris. 

lue  paire  incrustée  d'or  faite  par  Charier  à  Paris. 

Une  paire  garnie  de  fer  faite  par  Leglas  à  Londres. 

Une  paire  de  pistolets  de  Suédois  garnie  de  fer  par  Starbier  à  Stock- 
holm. 

Une  autre  paire  par  le  mémo. 

Une  autre  paire  de  pistolets  suédois  faite  par  Rosenberg.  (Vérifié 
Michel.) 

Inventaire  fjénéral  des  meubles  et  effets  de  la  Chapelle 
du  Château  roijal  de  LnnéillleK 

3  calices  de  vermeil,  argent  d'Allemagne,  dont  l'un  est  surdoré, 
marquée  d'une  ^  burinée  au  pied  et  au-dessous  de  la  païenne. 

Un  soleil  avec  son  pied  de  vermeil,  argent  d' .Allemagne. 

Un  ciboire  de  vei'meil  au  titre  de  Paris. 

Doux  burettes  de  vermeil  avec  leur  [)lat  aussi  de  vermeil  au  titre  de  Paris. 

Deux  autres  burettes  à  la  Romaine  ciselées  avec  leur  plat  oval  contourné 
à  filets  aussi  ciselé  en  bas-relief,  le  tout  aux  armes  du  Roy  et  au  titre  de 
Paris  du  poids  de  quarante  marcs  six  gros. 

Une  encensoir  d'argent  avec  sa  navette  et  sa  cuillère  attachée  à  une  petite 
chaîne  d'argent. 

Un  goupillon  d'argent  pour  donner  de  l'eau  bénite  au  Roy. 

Cuivre  : 

Une  grande  croix  de  cuivre  dorée  pour  le  maître  autel. 

♦i  grands  chandeliers  aussi  de  cuivre  doré  pour  le  maître  autel. 

'  -archives  nationales,  KK.  1129,  1130,  1131.  — lOir,  ci-dessus,  planclic  II. 
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l)cu\  brus  aussi  i\c  cuivre  doré  pour  le  maître  autel. 
Deux  petits  flambeaux  de  cuivre  pour  éclairer  les  stalles. 
Une  lampe  d'autel  «{arnie  de  cuivre  doré. 
Deux  ({irandolles  de  cristal. 

l'iie  petite  croix  d'or  moulu  et  sonnettes  pour  la  (Iiapellc. 
Deux  petits  cliandelliers  de  cuivre  doré. 
Quatre  aussi  d'or  mmilu  pour  ladite  <lia|M'lle. 
Deux  bras  de  cuivre  pour  la  cbapellc 

Deux  «{rands  cliandelliers  de  bois  doré  ordinaire  pour  les  Acoljtcs. 
Une  table  de  marbre  avec  son  pied  à  con.sole  sculpté  et  doré. 
Un  lustre  de  bois  doré  à  six  branches. 
Huit  petits  flambeaux  de  similior  com[)osition. 
Un  pupitre  de  bois  doré  et  sculpté. 

Une  Tiicbe  pour  le  S'  Sacrement  composée  d'un  petit  dais  à  franjjes  d'or 
porté  par  (|uatre  an<]es  dorés. 
Deux  «{uéridons  bois  doré. 

-  Vinyt-buit  plaques  de  bois  doré. 

Un  siège  en  prié  Dieu  couvert  de  velours  cramoisi  pour  le  lloy. 
Un  fauteuil  de  velours  cramoisi  à  franges  d'or  faux. 

Autres  effets  de  la  chapelle  : 

Un  Christ  d'ambre  à  sa  croix  avec  un  Christ  de  bois. 

Un  autre  Christ  de  bois. 

Un  prié  Dieu  avec  la  préparation  en  action  de  grâce. 

Une  fontaine  et  une  cuvette  d'étain. 
.    Une  pelolte  à  mettre  des  épingles. 

Un  petit  miroir. 

Un  sciau  «t  une  arrosoir  de  fer  blanc. 

Une  échelle  pliante.  —  Un  bonnet  quarié. 

Un  porte  feu  de  fer. 

Deux  chenets,  pelles  et  pincettes,  une  table  de  sapin  servant  de  crédencc. 

Un  bréviaire  romain  en  quatre  tomes.  —  3  missels  romains  relié.*» 
en  marquin  rouge  dont  l'un  est  neuf  et  doré  sur  tranches.  —  Un  missel 
Toulois.  —  Un  missel  polonnois.  —  Un  Diurnal  romain  à  l'usage  du  Roy. 

—  Deux  livres  de  plain-chant  pour  la  Messe  et  les  Vêpres.  —  Deux 
canons.  —  Trois  psautiers.  —  Deux  antiphonaires.  —  Deux  graduels.  — 
Un  pupitre  de  bois  de  chêne  pour  l'évangile.  —  Un  pied  de  fer  pour 
porter  une  lampe.  —  Un  marche  ])ied. 

Trois  sièges  sculptés  et  dorés  couverts  de  panne  cramoisie  pour  les 
chantres. 

Dix  banquettes  garnies  de  moquettes  de  différentes  couleurs.  —  Douze 
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strapontins.  —  4  bancs  à  dossiers  on  l)ois  de  rluMie.  —  Deux  ban- 
quettes (le  cbène.  —  Deux  f][ran(ls  l)an(s  couverts  de  moquette  gauffrée.  — 
Deux  autres  bancs  non  garnis.  —  Deux  petits  priés  Dieu  en  bois  de  chêne. 
Un  prié  Dieu  pour  le  Iloy  couvert  de  panne  cramoisie  avec  son  carreau. 
—  Deux  petits  priés  Dieu  pour  le  Roy  couverts  d'une  petite  étoffe  de  soyo 
avec  chacun  leur  carreau  dont  l'un  est  de  panne  cramoisie  rouge  et  l'autre 
verte.  —  Deux  chaises  de  paille  en  l'orme  de  priés  Dieu  couverte  de  mo- 
quette gauflrée  rouge  dans  la  niche  du  Roy.  —  Ln  Buffet  d'orgues  de 
quatre  pieds.  —  Deux  confessionnaux.  —  Une  cloche  à  la  tourelle. 

Fait  et  arrêté  à  Lunéville  le  huit  may  mil  sept  cent  soixante  quatre. 

.Mous  soussignés  Prieur  et  Procureur  de  l'abbaje  do  S'  Romy  à  Luné- 
ville,  déclarons  que  .AFonsieur  Alliot,  un  des  exécuteurs  testamentaires  de 
feue  Sa  Majesté  Polonoise  nous  a  remis  tous  les  meubles,  ornements  et 
effets,  portés  au  présent  inventaire,  conlormémont  à  l'article  14,  du  testa- 
ment de  Sa  Majesté,  dont  quittance  à  Lunéville  le  17  juin  1706,  à  l'excep- 
tion de  cinq  chasubles  données  par  ordre  de  Mgr  le  cardinal  de  Choiseul  à 
WyV'  les  aumôniers  et  le  quarreau  de  velours  donné  à  S.  E.  par  ordre  de 
AL  le  Contrôleur  général,  le  tout  en  échange  du  poêle  qui  a  servi  à  la 
pompe  funèbre. 

J.-J.  Le  Rov,  D.  Chaoei,, 

Ch.  Rev,  proc.  gén. 

Prielr.  « 

Ornements  : 

Un  ornement  de  drap  d'or  consistant  en  une  chasuble,  deux  dalnia- 
tiques,  trois  chappes,  deux  étoles,  trois  manipules,  bourse  et  1  voile  de 
calice,  le  tout  bordé  d'un  galon  sisteme  d'or  et  doublé  de  taffetas  cramoisi 
avec  des  glands  d'or  aux  dalmatiques. 

Un  ornement  complet  de  damas  flleurs  d'or  et  fond  blanc  consistant  en 
une  chasuble,  deux  dalmatiques,  deux  chappes,  deux  étoles,  deux  mani- 
pules, un  voile  de  calice  et  une  bourse,  le  tout  bordé  d'un  galon  sisteme 
d'or  et  doublé  d'un  taffetas  coukur  de  cerise,  excepté  les  chappes  qui  sont 
d'une  toile  glacée  aussi  couleur  de  cerise. 

Une  écharpe  de  drap  d'or  à  franges  crépinées  d'or  doublée  aussi  de 
taffetas  couleur  de  cerise. 

Un  ornement  d'un  salin  fond  blanc  tirant  sur  le  gris,  broché  en  soje 
verte  et  rouge  doublé  d'un  sergé  de  soye  cramoisie  composé  d'une  cha- 
suble, bourse  et  voile  de  calice  bordé  d'un  système  d'or,  de  deux  dalma- 
tiques, deux  étoles  et  trois  manipules,  bordés  d'une  tresse  d'or.  Une 
écharpe  de  moëre  blanche  bordi-e  d'un  très  petit  galon  d'or. 
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Un  oiMcmcnt  comitlet  de  drap  d'ar;i[ont  consistaiil  on  une  (-liasul)lo,  deux 
dalina(i(|nes,  trois  rhappes,  trois  manipules,  trois  éloles,  voile  et  bourse  de 
calice,  le  tout  horde  d'un  <]alon  systi'nie  d'arjjent  et  douhl»'-  de  taffetas  blanc. 

lîne  écliarpe  de  nioërc  d'arj^ent  bordée  sur  les  côtés  de  petites  franges 
d'arjjenl  et  ;'i  rliarpie  bout  d'une  crépiiK!  d'argent. 

Ln  ornement  complet  de  \elours  noir  composé  d'une  chasuble  dont  la 
croix  est  de  moére  d'argent,  deux  dalmali(pies,  le  milieu  aussi  de  moêre 
d'argent,  trois  chappcs  avec  les  chappcrons  et  le  devant  de  moërc  d'argent 
et  petites  franges  d'argent  aux  chaperons,  2  étoles  et  3  manipules  aussi 
i\  franges  d'argent,  voile  et  bourse  de  calice,  le  tout  bordé  et  galonné  d'un 
sistème  d'argent. 

Une  écharpe  de  gros  de  Xaples  noir  l)or(lé  d'un  petit  sisteme  à  franges 
d'argent. 

Un  ornement  de  damas  violet  doublé  d'un  taffetas  violet  et  galotmé  d'un 
petit  galon  sisteme  d'argent  composé  d'une  chasuble,  deux  dalmatiques, 
une  chappc,  2  étoles,  ii  manipules,  bourse  et  voile  de  calice,  le  chap- 
peron  de  la  chappe  est  d'or  fin,  moëré  d'argent  avec  des  petites  franges 
d'argent  et  les  glands  des  dalmatiques  de  sistème  d'argent. 

Une  écharpe  de  droguet  de  soye  violette  bordé  d'une  natte  d'argent. 

Un  ornement  de  velours  verd  doublé  de  taffetas  vert  bordé  et  galonné 
d'un  sistème  d'argent  composé  d'une  chasuble,  2  dalmitiques,  2  étoles, 
trois  manipules,  voile  et  bourse  de  calice.  —  Une  écharpe  de  gros  de 
Naples  à  galons  et  franges  d'argent  doublé  de  taffetas  verd. 

Une  chasuble  blanche  à  fond  d'argent  avec  des  sistî-mes  d'(»r,  brochée 
d'or  et  de  soye,  une  étole,  niajiipule,  voile  et  bourse  de  calice  doublée  de 
taffetas  couleur  de  cerise. 

Une  écharpe  de  satin  blanc  brodée  en  or  et  en  fleurs  avec  une  petite 
frange  d'or  doublée  de  satin  blanc. 

Une  chasuble  de  velours  noir  avec  la  croix  de  moëre  d'argent,  une  étole, 
manipule,  voile  et  bourse  de  satin  bordées  et  galonnées  dune  tresse  d'ar- 
gent et  doublées  de  taffetas  noir. 

Une  chasuble  rouge,  fond  cramoisi  broché  en  or  et  en  soye  avec  des 
sislemes  d'or,  l'étole,  manipule,  voile  et  bourse  de  calice  de  même. 

Une  chasuble  de  damas  vert  avec  un  s\stènie  d'or,  une  étole,  mani- 
pule, voile  et  bourse  de  calice,  le  tout  bordé  d'un  petit  galon  d'or. 

Une  chasuble  de  damas  violet  ou  bleu  tiirquin,  brochée  de  fleurs  d'ar- 
gent ou  de  soye,  l'étole,  manipule,  voile  et  bourse,  le  tout  bordé  d'un 
galon  système  d'argent. 

Une  chasuble  de  gros  de  Tours  à  fond  ])lanc  broché  lic  Heurs  d'argent  et 
de  couleure,  l'étole,  manipule,  voile  et  bourse  de  calice  galonnées  d'un 
sisteme  d'or  retloublécs  d'un  taffetas  couleur  de  cerise. 
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Tne  cliasiihlf  do  velours  cramoisi  avec  la  croix  de  drap  d'or  bordé 
d'un  sislenio  larj^e  d'or,  l'étole,  iiiaiii|)ule  et  bourse  de  calice,  le  tout  bordé 
d'un  petit  sisteme  d"or  et  doublé  d'un  talïetas  cramoisi. 

Une  cliasuble  en  drap  d'argent,  étole,  manipule,  voile  et  bourse  de 
satin  bordée  d'un  sisteme  d'argent. 

Une  chasuble  de  moëre  d'or,  étoIc,  manipule,  voile  et  bourse  de  calice  de 
galons  sisteme  d'or. 

Vnc  chasuble  en  gros  de  Tours  blanc  brochée  de  soye  et  or,  oH'rois  de 
drap  d'or,  étole,  manipule,  voile  et  bourse  de  calice  bordés  d'un  galon 
sisteme  d'or  avec  des  franges  d'or  à  l'étole  et  à  la  manipule. 

Une  chasuble  de  damas  blanc  unie,  étole,  manipule,  voile  et  bourse  de 
calice  bordés  d'un  galon  sisteme  d'or. 

Une  chasuble  fond  blanc  gros  de  Tours,  brochée  en  fleurs  de  soye  de 
différentes  couleurs,  étole,  manipule  et  bourse  de  calice  bordées  d'un  galon 
sisteme  d'or  fin. 

Une  chasuble  de  damas  rouge,  étole,  manipule,  voile  et  bourse  de  calice 
bordés  d'un  galon  sisteme  d'or  fin. 

Une  chasuble  de  damas  verd,  étole,  manipule,  voile  et  bourse  de  calice 
bordés  d'un  galon  sisteme  d'or. 

Une  chasuble  de  damas  violet,  étole,  manipule,  voile  et  bourse  de  calice 
bordés  d'un  galon  sisteme  d'or. 

Une  chasuble  de  damas  violet,  étole,  manipule  et  bourse  de  calice  bordé 
d'un  galon  sisteme  d'or. 

Une  chasuble  de  damas  noir,  orfroi  de  mocre  jaune,  étole,  idem. 

Une  chasuble  de  gros  de  Tours  blanc,  étole,  manipule  et  bdurse  de 
calice  brodées  en  plein  en  soye  d'or  et  d'argent,  bordés  d'un  sisteme  d'or 
evcepté  le  voile  qui  est  d'une  dentelle  d'or  avec  une  pâte  de  calice. 

Une  chasuble  de  Perse  des  Indes,  fond  blanc  à  grandes  fleurs,  étole.  ma- 
nipule et  voile  de  calice  de  même. 

Une  chasuble  bleiie  de  velours  cizelé  verd  à  fond  jaune,  étole,  manipule 
et  bourse  de  calice  bordé  d'un  sisteme  d'or  fau\. 

Un  dais  de  velours  cramoisi  de  T  pieds  de  large  sur  10  de  long  en  dé- 
coupures, broderies  d'or,  le  tout  faux. 

Un  carreau  de  velours  cramoisi  avec  des  glands  d'or  fau.v. 

Trois  autres  carreaux  de  panne  cramoisie. 

Deux  tapis  d'autel  simples. 

Une  niche  sculptée  et  dorée,  doublée  au  dedans  de  velours  cramoisi. 

Une  chaire  à  prêcher,  garnie  de  velours  cramoisi  avec  crépines  et  bro- 
deries d'or  faux. 

Ine  housse  de  serge  noir  pour  la  chaire  à  prêcher. 

Un  tapis  de  Turquie  pour  le  marchepied  de  l'autel. 
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Huit  iiiilri's  potils  lapis  de  basclisc  do  4  pieds  de  lar<[C'  sur  6  pieds  de 
lonf{  cliaciitK 

|)i\  (lc'mi-ridoaii\  de  toile  blanche  de  'i\  lar|ieiirs  eiiaciiii  sur  i  aulnes  de 
iiaut. 

l)eu\  dcini-rideaux  de  serjjc  verle  d'un  pied  1/2  de  liant  sur  4  lez  de 
cour.  —  Quatic  autres  idem  de  toile  Manche  de  3  larjjeurs  chacun  sur 
•i  aulnes  de  haut. 

Quatre  tapis  de  serjjc  cramoisie  bordée  par  le  bas  d'un  «jalon  d'or  fauv 
et  d'une  petite  fran<{e  aussi  d'or  fau\,  ledit  lapis  de  0  pieds  de  larjje  sur 
5  pieds  de  long,  lesdits  tapis  posés  devant  la  tribune  de  la  nuisiipie. 

Une  dentelle  pour  mettre  devant  l'autel,  lar<[e  de  (juatre  doigts.  Une 
autre  dentelle  pour  mettre  au  Paradis.  In  voile  de  gaze  pour  mettre  sur  le 
Saint  Sacrement. 

Linge  ancien  : 

17  aubes,  toile  de  Suisse.  —  3  rochets  idem.  —  4  aubes  de  dentelles  de 
toile  de  Hollande.  —  17  surplis  toile  de  Suisse.  —  7  napes  de  niême.  — 
9  lavabos  idem.  —  3  essuiemains  idem.  —  30  purificatoires,  13  amits, 
7  corporaux  et  10  cordons. 

Linge  neuf  : 

12  aubes  de  toiles  de  Suisse.  —  4  rochets  toile  d'Hollande,  24  corpo- 
raux idem.  —  2  surplis  pour  les  prédicateurs,  toile  de  baptiste. i  autres 

surplis  pour  les  acolites,  toile  de  Suisse.  —  12  amits  idem  et  24  purifica- 
toires aussi  de  même  toile.  —  (3  nasses  de  grosse  toile  suisse.  —  12  essuie- 
mains  et  12  serviettes  idem. 

Musique  : 

Inveîitaire  général  de  la  musique   ajypartenant  au  Roy,  dont 

le  Sieur  Laugie  est  chargé. 

Seavoir  :  Musique  latine. 

Six  messes  imprimées  de  M.  Bassany. 

Onze  partitions  de  motets  reliées  en  vaux,  une  autre  reliée  en  verd  et 
six  autres  en  maroquin  rouge  aux  armes  du  Roy  et  de  la  Reine  de  France 
par  M.  Lalande. 

Sept  livres  reliés  en  verd,  renfermant  plusieurs  motets  de  symphonie 
dont  l'auteur  est  inconnu. 

Trois  leçons  de  Ténèbres  et  de  Miserere. 

Une  partition  renfermant  des  motets  par  Renier. 

Motets  de  différents  auteurs  qui  son  De  l'rofundis  et  Bcalus  queus 
eligit. 
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Ui'ciH^ils  do  motets  à  1,  2,  3,  -i,  5  et  7  parties  de  recueils  d'illustres  au- 
teurs IVauçais  et  italiens. 

Plusieurs  motets  à  symphonie  et  sans  symphonie  par  Campra. 

Dix  messes  en  partitions  séparées  de  ditïérents  auteurs. 

Dix-huit  liires  renfermant  plusieurs  motets  de  différents  auteurs  et  aussi 
des  messes. 

Sept  «{rands  livres  renfermant  plusieurs  motets  de  différents  auteurs.  — 
Salve  Regina  d'un  auteur  inconnu. 

Motets  reliés  en  veau,  par  La  (^.roix;  six  messes  en  papier  marbré  par 
Valentin  Kathejjeher. 

Quatre  grands  motets,  un  livre  renfermant  des  petits  motets  et  un 
autre  livre  contenant  trois  motets  dont  le  premier  est  le  Miserere  par 
Lully. 

Xeuf  partitions  séparées  contenant  autant  de  messes  et  une  autre. 

(^inq  parties  contenant  le  Stahat  par  "  père  (îaulcz  >>  (sic) . 

lue  autre  partition  de  deux  motets  :  Deus  in  adjutorium  et  le  Cantique 
Benedictus. 

Motets  et  Madin  : 

1.  Ad  dominum  cum  Trihuren.  —  2.  Beatus  Virt^inc  non  ahiit.  — 
'i.  Beatus  Virgine  tenet  Dominum.  —  4.  1"  et  2'  partie  du  Benedictus.  — 
5.  Benedictus  qui  docct.  —  (3.  Benedictus  est.  —  7.  Benedictum  I,e- 
\isti.  —  8.  Cantate  Domino.  —  9.  Cœli  enarrant.  —  10.  Confitcbor  tibi 
Domine.  — ^11.  Conserva  me.  —  12.  De  Profundis.  —  13.  Deus  Deocum. 

—  H.  Deus  qui  simitis.  —  15.  Deus  noster  refu<}ium.  —  16.  Deus  Ve- 
nerunt.  —  17.  Deus  diligant.  —  18.  Dixit  Dominus.  —  19.  Domine 
Deus  meus.  —  20.  Domine  in  virtute  tua.  —  21.  Domine  quid  multipli- 
calio.  —  22.  Domine  est  terra.  —  23.  Domine  re;î[navit.  —  2i.  Kcce 
Deus  salvator  (sans  partition  non  chantée.  —  25.  Exaudiat.  —  26.  Exul- 
tate  Deo.  — 27.  Exultate  justi.  — 28.  Exurjjat  Deus.  —  29.  Gloria  in 
evcelsis.  —  30.  In  Domino  confido.  —  31.  Lœtatis  sjuni.  —  32.  Lauda 
Jérusalem  1).  —  33.  Fiaudate  Dominum  in  sanctis.  —  34.  Laudate  pueris. 

—  35.  Levavi  oculos.  —  36.  Miserere  mei  Deus.  —  37.  .\isi  Dominus. 

—  38.  \otus  in  Judea.  —  39.  Omnes  gentes.  —  40.  Quaro  treneront.  — 
41.  Hegina  cœli.  —  42.  Sacris  solennis.  —  43.  Super  Flumina.  — 
44.  Te  Deuiii.  —  45.  Tantum  ergo.  —  46.  Venite  exultemus. 

.Motets  de  .M .  Daverne  : 

Deum  miseratur  nostri.  —  Paratum  Cormeum. 
Laudate  Dominus  in  santis.  —  Venite  exuUenius. 
ConGtcbor.  —  Cantate  Domino.  —  Dixit  Dominus. 
Domino  meo  quand  dilecta  tabernacula. 
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OEiuies  (le  Mous'  de  la  Lande  : 

1.  Hciicdiiliis  Doiniiius  (|ni  docot.  —  2.  0  filii  et  liliae.  —  '.\.  U(';{ina 
Cœli.  —  A.  Dciis  iti  adjuloriuin.  —  5.  Usque  quo  Doiiiini.  — 6.  To  Dt'tim 
laiidaintis.  —  7.  Coiifileiniiii  Domino.  —  8.  Confitebor  til)i  Domino  in 
loto.  —  9.  Cantate  Domino  Cantiiium  novum.  —   10.  Miserre  mei  deus. 

—  II.  !,auda  Jérusalem  dominiis.  —  12.  Dixit  Dominas  Domino  moo.  — 
13.  Ik'atis  omnis.  —  14.  Que  .Madinodum  desiderat.  —  15.  Dominus 
Ke'jnavit.  —  10.  Coiifilebor  lil»i  Deus.  —  17.  Exultahoto  deus  meus  Hex. 

—  18.  \'otus  in  Judea  deus.  —  19.  Venite  exultenus.  —  20.  (Iredidi 
|iropter.  —  21.  Exur<{at  deus.  —  22.  Exultate  justi.  — 23.  Nisi  Dominus. 

—  24.  Quaro  Frenerunt.  —  25.  Benedictus  Dominus  deus  Israël.  — 
26.  lleatus  vir  qui  timet  Dominum.  —  27.   Laudate  Dominum  quonium. 

—  28.  Judea  nie  deus.  —  29.  De  profundis  clamavi.  —  30.  Deus  nostcr. 

—  31.  Domiims  régit  me.  —  32.  Ad  te  Domine  Clamabt».  —  33.  In 
convcrtendo  Dominus.  —  34.  l*anj|e  linjjua.  —  35.  Domine  in  lirluleme. 

—  36  Sacris  solemnis.  —  37.  Exultaho  te  Domine  quonia.  —  38.  \isi 
quia  Dominus.  —  39.  Confilcbor  til)i  Domine  (|uoniam.  —  40.  Magnus 
Dominus. 

Musique  irançoisc  et  instrumentale  : 

Scavoir  : 

1.  Quatre  livres  bruns  de  Corellj .  —  2.   Sept  livres  des  quatre  saisims 
de  Vivaloy.  —  3.  Dix  livres  de  Vinturini.  —  4.   Huit  livres  de  Localellj . 

—  5.  Sept  livres  de  Tessarini  opéra  \0.  —  6  et  7.  Sept  livres  verd  du 
même.  —  8.  Quatre  livres  d'ouverture  d'Handel.  —  9.  Trois  livres  trios 
de  M.  Estienne.  —  10.  Trois  livres  trios  de  Stamitz.  —  11.  Trois  livres 
contenant  E.xaudet,  Fritz,  Vanmalderc,  suite  de  Le  Clair,  conversation  de 
Martin  et  un  Tessarini.  —  12.  Trois  livres  <le  trios  de  (îeanotty.  — 
13.  Cinq  livres  Concerto  et  jolis  airs  d'Aubert.  —  l 'i.  Trois  livres  Irios  de 
Quintini.  —  15.  Trois  livres  de  l*u;{nani  et  Viber  trio.  —  1(>.  Trois 
livres  trios  de  Le  Clair.  —  17.  Six  petits  livres  Tessarini  trio.  —  18.  Trois 
livres  Tessarini  trio.  —  19.  Quatre  livres  sim[)lionies  de  Camerlo(|uier.  — 
20.  Quatre  livres  sinq)honies  d'Heber.  —  21.  Six  livres  trios  de  M.  Selle. 

—  22.  Trois  livres  trios  de  M.  Le  Clair.  —  23.  Trente  trois  sinq)bonies 
de  plusieurs  auteurs  copiées  à  la  main.  —  24.  Deux  œuvres  de  Slraldei'o. 
25.  Vanmalderc,  quatre  livres  de  sinqihonies.  —  26.  Quatre  livres 
d'Averne.  —  27.  Six  livres  de  Staldere  simpbonies.  —  28.  Quatre  livres 
de  Labbé,  siniphonies.  —  29.  Quatre  livres  de  Sillz  et  Her.  —  30.  Quatre 
livres  de  Cœver,  simpbonies.  —  31  .  Quatre  livres  de  Rietber.  — 
32.  Quatre  livres  de  Papavoine  et  Gemiani.  —  33.  Huit  livres  de  Fiitz 
opéra  2.  —  34.    Sept  livres  d'.Albinoni.    —  35.   Dix   livres  simpbonies 
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périodiques  et  un  de  Stainilz.  —  3().  Huit  livres  de  Gemiani,  Concerto.  — 
37.  Si\  livres  de  Jonielli,  Masse,  V'afjansail,  Staniitz,  Ritheter,  ariettes 
italiennes  de  Daverne,  Arivie,  Martin.   —  38.   Quatre  liwes  de  Staldero. 

—  30.  Quatre  de  Tessarini.  —  M).  Cinq  de  Tessarini.  —  il.  Idem,  — 
42.  Quatre  livres  siniplionies  Davarianthori.  —  43.  Quatre  livres  de 
Kemnis.  —  44.  Quatre  livres  de  Davarianthori.  —  45.  Sept  livres  trios 
d'Aubert.  —  46.  Six  livres  contenant  un  Davarianthori,  Gossu,  Vachon  et 
deux  Straldero.  —  47.  Sept  œuvres  de  M.  Canipion.  —  48.  Deux  sini- 
plionies d'.Auverjjne.  —  49.  Recueilles  d'airs  à  deux  violons  de  L'Abbé. — 
50.  Sept  livrée  de  Toeschi,  œuvres  1"  et  3"  œuvre  de  Beeck.  —  51.  Six 
siniphonies  de  Hajden.  —  52.  Six  simphonies  de  Canimabich.  —  53.  Six 
siniphonics  de  Siltz,  5"  œuvre  et  six  aniphonies  de  Touchnioulin,  pre- 
mière œuvre,  aussi  trois  simphonies  modernes  de  Cannebich  et  SchwindI, 
six  simphonies  d'Holtzhauer,  œuvre  2'. 

Quatre  paires  de  cor  de  chasse  de  cuivre.  —  Un  petit  clavessin  ou  forte 
piano  peint  (réservé).  —  Une  contre  Basse.  —  Deux  alto-viola,  de  plus 
une  pair  de  cor  de  chasse.  —  Un  recueil  d'air  de  M.  le  Breton.  —  Douze 
simphonies  de  Serary.  —  Six  simphonies  de  haïden.  —  Douze  simphonies 
périodi(jues,  six  simphonies  de  Schencker,  six  simphonies  de  Stainitz, 
quatre  livres  de  duo  de  violon.  —  Un  menuet. 

Musique  vocale  : 

1.  Acis  et  Galatée.  —  2.  Deux  P.  de  IMiaéton.  —  3.  Deux  P.  d'Amadis 
de  Gaule.  —  4.  Deux  P.  de  Percée.  —  5.  Deux  P.  de  Bellerof'on.  — 
6.  Une  P.  d'Armide.  —  7.  Une  P.  de  Médé  et  Jazon.  —  8.  Une  P.  de 
Rolland.  —  9.  i^ne  P.  d'Issis.  —  10.  Trois  P.  de  l'Europe  Galante.  — 
11.  Deux  P.  du  Triomphe  de  l'Harmonie.  —  12.  Deux  P.  Dapollon.  — 
13.  Une  P.  du  Voya<î[e  de  l'Amour.  —  14.  Une  P.  du  Ballet  de  Chantilly. 

—  15.  Une  P.  des  Fêtes  de  l'Été.  —  16.  Une  P.  de  Jephté.  —  17.  Une  P. 
des  Caprices  d'Erato.  —  18.  Une  P.  du  retour  des  Dieux.  —  19.  Deux  P. 
des  fête  fjrccque  et  romaine.  —  20.  Une  P.  du  Triomphe  des  Sens.  — 
21.  Une  P.  des  fêtes  de  Tlialie.  —  22.  Quatre  P.  de  Rajjonde.  —  23  Une 
P.  de  la  Provensalle.  —  21.  Une  P  de  Clémens.  —  25.  Une  P  de  Pan  et 
Doris.  —  26.  Une  P.  de  Semiramise.  —  27.  Une  P.  de  Damadisde  Grèce. 

—  28.  Une  P.  du  Strataj^ème  de  l'Amour.  —  29  Une  P.  Disse.  —  30.  Une 
P.  de  Calliroée  — 31.  Une  P.  de  Pijjmalion.  —  32.  Deux  P.  des  Indes 
•{alantes.  —  33.  Deux  P.  des  Talents  siriques.  —  34.  Une  P.  de  Castor  et 
Pollux.  —  35,  Une  P.  de  la  Guirlande.  —  36.  Deux  P.  d'Iphigénic.  — 
37.  Une  P.  de  Zaïr.  —  38.  Une  P.  des  Amours  des  Déesses.  —  39.  Une 
P.  de  la  Chasse  au  Cerf.  —  40.  Une  P.  des  Divertissements  de  Zaïde.  — 
41.  Deux  P.  d'Almazie.  —  42.  Une  P.  de  Orphé.   —  43.  Trois  P.  Dis- 
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,,i,.,n.  —  '(4.  lue  l*.  de  Tarsisc  et  Zelie.  —  \~y.  Deuv  I'.  du  Hallet  de  la 
|»;ii\.  —  'iG.  Une  1*.  de  Scaiiderboc.  —  i".  l  rie  1'.  du  Diverlisseiiiciit  de 
M.  LapicMie.  —  W.  Une  P.  de  Tlielis  el  Pelée.  —  49.  Une  V.  de  .\Uetis' 

—  50,  Une  1*.  de  l'année  Galante.  —  51.  l)eii\  I'.  de  Dalsiniadure.  — 
5:2.  Deux  I'.  de  Tilori  et  l'Aurore  de  Mondauv  iile.  —  5:$.    lue  !'.    d'Ishé. 

—  54.  Une  P.  Dacanto  et  Zepiiir.  —  55.  Une  1'.  d'.AIsionne.  —  50.  Trois 
1'.  de  ri'linpire  de  l'.Aniour.  —  57.  Deuv  P.  de  IMalée.  —  58.  Deuv  P. 
des  Anu)urs  de  Tenipé.  —  59.  Deuv  P.  des  amours  de  Zeiindore.  — 
00.  Une  P.  du  Devin  du  Villajje.  —  01.  Une  P.  des  Caractères  de  Lal'oret. 

—  02.  Cinq  P.  du  Divertissement  de  Comédie.  —  03.  Deuv  1*.  de  Tilon 
et  r.Aurore  de  Bury.  —  04,  Deux  P,  des  Amours  des  Dieux.  —  05,  Une 
P,  du  pouvoir  de  l'-Amour.  —  00.  Une  P.  des  Grâces.  —  07.  Une  P, 
d'Ulisse.  —  08.  Une  P,  d'K'jlée,  —  ()9.  Une  P.  du  Divertissement  du 
Triomphe  de  l'arinonie.  —  70.  Une  P.  de  Didon.  —  71.  Une  P.  de  Zaïre, 
reine  de  Grenade.  —  72.  Une  P.  de  Carnavalle  du  Parnasse.  —  7;i.  Une 
P.  de  Thésée.  —  74.  Une  P.  de  Circé.  —  75.  l^ne  P.  de  Céline.  — 
70.  Une  P.  de  Cassens.  —  77.  Une  P.  de  Enéc  et  Lavinie.  —  Quatre 
cantabilles.  —  Un  motet  de  Salu.  —  Un  recueil  d'ariettes  françoises.  — 
Deuv  ariettes  de  M.  le  Breton, 

Opéra  Bouffo 

1 .  Le  Maréchal.  —  2.  Le  roi  dupé.  —  3.  On  ne  s'avise  jamais  de  tout. 

—  4.  Le  soldat  majjicien.  —  5.  I''ète  des  fous.  —  G.  Gilles  garçon,  — 
7.  Biaise  le  Savetier.  —  8.  Le  Diable  à  quatre.  —  9.  Le  Jardinier  et  son 
Seijjneur.  —  10.  La  Veuve  indécise.  —  11.  Annette  et  Luhin.  — 
12.  X'inette  à  la  Cour.  —  13.  Le  Bûcheron.  —  14.  La  Sorcière.  — 
15,  Le  Roy  et  le  serrurier.  —  10.  Le  docteur  Sangradot,  —  17.  Le 
Maître  de  nmsique.  —  18.  Deuv  P.  de  la  servante  maîtresse.  —  19.  La 
Bohémienne.  —  20.  Le  Maître  en  droit.  —  21.  Sanchot.  —  22.  Le  Guy 
de  chêne.  —  23.  Le  Peintre  amoureuv  de  son  modèle.  —  24.  Les  deuv 
chasseurs  et  la  laitière.  —  25.  La  Fille  mal  gardée,  —  20.  Les  Troqueurs. 

—  27.  Recueils  d'airs  italiens  et  français.  —  28.  Canlatille  de  M,  le 
fevre.  —  29.  Deux  P,  du  Salve  regina  de  M.  Campion.  —  30.  Une  P,  des 
duos  de  M.  de  Lagarde.  —  Rose  et  Colas. 

Supplément  : 

La  Bohémicmie.  —  Le  .Médecin  d'amour.  —  Le  (Chinois.  —  Berlhollc  à 
la  ville.  —  Baiocco  et  Serpilla.  —  Le  prétendu.  —  Georget  et  Georgette. 

—  .Manette  et  Lucas.  —  Les  aveux  indiscrets.  —  Les  deux  cousines.  — 
Les  deux  sœurs  rivales»  —  Le  Musicien.  —  Mazet.  —  Nina  et  Lindort. 

Xous  soussignés  reconnaissons  que  .Messieurs  les  exécuteurs   testamen- 
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tairt  s  (lu  li-u  Iloy  do  l't)l();tii('  nous  ont  remis  Ions   les  livres,  et  papiers  de 
musique  détaillé  en  l'inventaire  des  autres  parts. 

Je  soussi;T[né,  maître  de  musique  de  la  Chambre  et  de  la  Chapelle  de  feu 
Sa  Majesté  le  Roy  de  Polo'jne,  reconnais  avoir  reçu  la  musique  seule- 
ment. 

Piton. 

Inventaire  des  meuhleSj,  habits  et  autres  effets  de  la  Coniédiej 
à  la  char  (je  d'André,  concierge. 

Premure  armoire  à  2  volets. 

Habits  à  ajustement  des  femmes  : 

Mn  habit  de  damas  jonquille,  manteau  et  Juppé  à  fleurs  d'ar<T[ent. 

\  i\  babil  de  jjros  de  Tours  jonquille,  manteau  et  Juppé  aussi  de  fleurs 
d'ar«;ent. 

In  habit  de  jT[ros  de  Tours  blanc  à  fleurs  d'argent  gris  de  laine  et  corset 
de  même. 

l'u  habit  à  la  romaine,  gros  de  Naples  à  fleurs  d'argent  la  queue,  la 
Juppé  et  le  corset. 

liie  <pieue  à  la  Romaine,  de  taffetas  jonquille  avec  le  corset  garni  de 
réseaux  d'argent  faux. 

l'rie  jiippe  de  païsaiine  pourpre  et  son  corset  de  même  à  fleurs  d'ar- 
gent. 

l'n  habit  à  la  romaine  couleur  de  rose  nioëré  d'argent  garni  de  mouches 
d'argent  fin,  la  queue  couverte  d'un  moëré  d'argent  faux  garni  d'une  den- 
telle fausse. 

In  manteau  <le  Damas  blanc  et  la  juppe  brodée  en  argent  fin  et  couleur  de 
cerise. 

l'n  manteau  de  moëre  blanche  et  sa  juppe  de  même. 

Une  juppe  de  toile  blanche  et  son  corset  garnis  en  plein  de  gaz  d'argent 
faux. 

l'n  domino  blanc  peint  en  pavots. 

Deux  habits  blancs  de  danseurs,  garnis  de  gaze  et  chenille  d'argent  faux, 
juppe  et  corset. 

Quatre  habits  de  danseuses  couleur  de  rose  garnis  de  gaze  et  chenilles 
d'argent  faux,  juppe  et  corset. 

In  domino  couleur  de  rose.  —  Une  mante  couleur  de  rose  garnie  de 
chenilles  d'argent  faux. 

lue  mante  couleur  de  rose  doublée  de  moëre  en  argent  faux  et  garnie 
de  réseaux  même  argent 
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Une  maille  de  lafïclas  coiilciir  de  ciel  <{aniic  de  taffetas  Ijlaiic  décliiqucté. 
—  2  j'cliarpos  de  talTclas  noir. 

Un  voilo  roulf'iir  de  rose.  —  Un  oorsct  de  talTclas  lilanc  la  pij'cc  ot  les 
|iarpin('iis  de  taffetas  bien. 

Un  lial)it  de  païsaii  de  taffetas  lilane,  la  veste  eonleur  de  rose  ;{arnie  en 
lalfelas  hlane  el  dérirK|iietiiie  cmileiir  de  rose  avec  son  cliapeau  de  niètne. 

Un  liahit  liollandois  |[ros  de  Tours  couleur  de  niaron  la  culotle  et  la 
veste  de  calainette  rayée. 

Un  liahit  de  chanteuse  de  taffetas  couleur  de  pourpre  couvert  d'une  <{azo 
d'Italie  «{arnie  d'une  déehiqueture  de  taffetas  et  d'un  petit  jjalon  d'arj^enl 
fiuix.  —  I  II  liahit  d'homme  de  pantomincdc  taffetas  brun  jjariii  de  taffetas 
couleur  de  rose,  la  veste  de  même  taffetas. 

Cinq  habits  de  jardiniers  de  taffetas  blanc  r{arnis  d'une  déehiqueture  de 
taffetas  verd,  le  devant  de  la  veste  de  taffetas  couleur  rose  «[ariii  d'une 
déehiqueture  de  taffetas  verd.  —  4  corsets  de  taffetas  blanc  uni.  —  Un 
habit  à  la  Turque,  <{ros  de  Tours  jaune,  la  soubreveste  et  le  manteau 
f{arnis  de  l'éseaux  d'ar<jent  faux.  —  Un  autre  habit  à  la  Turque  de  ;}ros  de 
Tours  dessin  verd  la  soubreveste  d'une  moërc  d'or  faux  et  «garnis  d'une 
dentelle  d'arjjent  faux.  —  Un  manteau  à  la  Turque  de  drap  vert  jjarni  de 
Brandebour<{s  d'ar;jent  faux. 

Un  habit  de  beryer  le  corps  avec  le  tonnelet  couleur  de  rose  jjanii  de 
rubans  blancs. 

Deux  robes  de  toile  jaune  et  leur  toque  de  môme  garnie  de  ruban  de  (il 
couleur  de  rose. 

Deux  habits  de  Sosie  de  taffetas  bleu  garnis  de  ruban  liieii,  le  corset 
brun,  les  paremens  rouges  garnis  de  même  ruban. 

Un  habit  de  païsanne  de  serge  garni  de  ruban  de  fil  blanc,  le  cf>rset  de 
même. 

l'n  autre  habit  de  pai.samie  de  serge  blanche  garni  de  ruban  de  soye  cou- 
leur de  l'ose. 

Un  habit  de  paisalme  de  Calemente  rouge  garni  de  bandes  de  taffetas  de 
plusieurs  couleurs,  le  corset  de  même. 

Une  Juppé  de  païsanne  de  serge  rouge  et  jaune  le  corset  rouge  garni  de 
rubans  de  fil  blanc. 

Un  petit  fourreau  d'enfant  le  corps  couleur  de  rose  garni  d'une  dentelle 
d'argent  faux  et  la  Juppé  de  taffetas  verd  el  la  petite  culotle  couleur  de 
rose. 

Un  habit  de  Pierrette  de  finet,  idem  de  Pierrot. 

Deux  tonnelets  de  taffetas  bleu  garni  de  rubans  couleur  de  rose. 

Un  tonnelet  de  taffetas  couleur  de  rose  garni  de  rubans  blancs.  —  Un 
habit  à  la  Romaine  de  moëre  bleue  brodé  en  argent  faux  et  frange  d'argent 


DU    ROI    STAMSLAS,    DLC    D  K    LORRAINE  51 

faux  autour.  —  Un  liabit  à  la  Romaine,  de  damas  verd  j{arni  de  (ranges 
d'argent  faux.  —  Un  lial)it  à  la  Romaine,  garni  de  daina.>^  bleu  et  de 
franges  d'argent  faux.  —  Un  habit  à  lii  Romaine  de  moëre  verte,  gorge 
ornée  de  dentelle  d'argent  faux.  —  Un  habit  à  la  Romaine  de  serge  rouge, 
le  corps  brodé  en  argent  faux  et  le  tonnelet  de  même  garni  de  franges 
launes. 

Un  habit  de  Samson,  de  satin  pourpre,  garni  do  paux  et  Ao  n'soaiix 
d'argent  faux. 

Six  robes  de  serge  rouge  quatre  pourpoints  de  même  serge,  quatre 
culottes  six  bonnets  carrés  même  serge.  —  Deux  bandes  de  serge  rouge.  — 
Un  Drapeau  de  taffetas  couleur  de  rose  peint  en  raies.  —  Six  girouettes  et 
quatre  cordons  peints  de  même.  —  Un  chapeau  de  Polichinel  de  toile 
noire  garni  de  rubans  couleur  de  rose. 

Un  habit  de  serge  rouge  garni  de  peau. 

Un  habit  de  paisanne  de.  serge  rouge  garni  de  brandebourgs  d'argent 
faux  et  de  gros  boutons. 

Une  veste  de  serge  rouge  garnie  de  ruban  fil  jaune.  —  Un  grand  manteau 
noir.  —  Un  petit  manteau  noir.  —  Une  robe  d'avocat  de  serge  noire.  — 
Une  robe  d'avocat  de  serge  de  Couti.  —  Une  robe  de  femme  d'étamine 
noire.  —  Trois  pourpoints  de  serge  noire,  une  garnie  en  irisé. 

Un  habit  de  Cristorel,  la  veste  et  la  culotte. 

Trois  culottes  de  serge  noire,  huit  voiles  de  gaze  blanche  dont  un  grand 
et  sept  petits. 

Deux  bandes  de  taffetas  de  couleur  de  rose  garni  d'un  galon  faux.  — 
Une  ceinture  de  taffetas  couleur  de  rose  de  dentelle  d'argent  faux  et  franges 
fausses.  —  Six  bandes  de  taffetas  deux  couleurs  de  rose,  deux  jaunes  et 
deux  bleues  avec  un  bonnet  de  marotte,  le  tout  garni  d'un  petit  galon 
d'argent  faux  et  groloîs. 

Deux  ceintures  de  gaze  d'argent  faux. 

Une  première  de  taffetas  blanc  garni  de  miret. 

Deux  tabelliers  de  gaze  garni  de  déchiquetures  de  taffetas.  —  Deux 
tabelliers  de  gaze  à  fleurs  un  à  soubrette  et  l'autre  un  peu  plus  grand.  — 
Un  petit  tabellier  de  taffetas  couleur  de  rose  garni  de  dentelle  d'argent 
fin. 

Deux  paires  de  manches  de  cour  une  verte  et  l'autre  couleur  de  rose.  — 
Une  autre  paire  de  manches  de  cour  de  ruban  couleur  de  rose  avec  les 
brasselets  de  même.  —  Trois  rabats  de  voile  unie.  —  Une  fraise.  —  Six 
écharpes  de  taffetas,  deux  couleurs  de  rose  deux  vertes  et  deux  blanches 
garnies  de  dentelles  et  franges  d'argent  faux.  —  Cinq  boimets  blancs  de 
taffetas  garni  de  chenilles  d'argent  faux. 
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Seconde  armoire. 

HaltiL^;  (l'Iioiiiiiu-  : 

In  lic'iliil  (le  |)lal  d'ai-j^onl,  la  veste  (le  (li;i|)  iroi-  et  anjciit,   ilc  suje  eou 
leur  (le  cerise.  I-es  paieiiiens  de  riial)il  de  iii«"'iiic. 

In  hahilleinent  de  drap  (rar<]ent  et  veste  de  ii)ème  et  s»»je  de  plusieurs 
eoiilenis  les  paienieiis  pareils.  —  lu  habit  de  drap  d'ar<{eiit  et  veste  do 
tiK^me  et  soye  de  plusieurs  couleurs  les  pareuieiis  pareils.  —  Vu  habit  de 
dra|)  brun  à  «{alons  dur. 

l  M  habit  de  plat  d'or,  la  veste  de  drap  tl'or. 

l'ii  habit  de  inoëre  verte,  la  veste  de  moërc  jaune  d'or  et  pareinens  de 
même. 

In  habit  de  moëre  blanc  et  arjjent,  la  veste  de  moërc  jaune  d'or  et 
|j[arnie  de  f];eais  et  franges  de  soje  paremens  garnis  de  geais. 

Un  habit  de  velours  gris  souris,  la  veste  de  satin  brodé  en  or  et  soye  et 
paremens  de  même. 

Lu  habit  de  velours  canelle  gaulïrée. 

Un  habit  de  drap  gris  de  souris  et  boutonnière  d'argent  brodé  et  pare- 
ment de  drap  d'argent  et  la  culotte.  —  Un  habit  de  pluche  rouge,  brande- 
bourgs de  soye.  —  Une  veste  de  drap  brun,  boutonnière  d'argent  et  brodé 
en  argent. 

Un  petit  habit  de  matelot  de  taffetas  blanc  garni  de  velours  rouge  et  un 
petit  bord  d'argent  et  un  petit  chapeau  couvert  de  taffetas  blanc. 

Deux  glands  casques  à  la  Romaine  avec  plumets. 

Trois  grands  tuibans  turcs  garnis  de  mousseline. 

Cinq  autres  petits  turbans  de  taffetas  couleur  de  rose  garnis  de  mousse- 
line. —  Deux  petits  turbans  de  taffetas  verd.  —  Un  chapeau  bordé  d'or 
fin.  —  U'n  chapeau  à  la  Romaine,  le  plumet  et  le  bord  brodé  en  argent 
fin. 

Un  chapeau  couvert  de  taffetas  couleur  de  rose  et  blanc. 

Troisième  armoire  : 

Habits  d'honiiiu'  pour  la  danse  : 

Quatie  habits  de  taffetas  bleu  garnis  de  gaze  et  de  dentelles  d'argent 
avec  leurs  casques  et  entours. 

Huit  habits  de  taffetas  couleur  de  rose  garnis  de  gaze  et  de  chenilles 
d'argent  faux  avec  leurs  casques. 

Un  habit  de  taffetas  bleu  garni  d'une  déchiquetQre  de  taffetas  blanc.  — 
Un  habit  d'amour,  de  taffetas  couleur  de  rose  garni  de  gaze  d'argent  faux 
et  chenille  de  mcn)e  argent.  —  Un  habit  de  chanteur  garni  de  gaze  d'Italie 
garni  de  réseaux  de  galons  d'argent  et  d'une  déchi(pieture  de  taffetas. 
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Six  habits  d'américains  de  gros  de  Tours  l)run  do  toile  peinte  avec  leurs 
cas(|ues  de  même. 

Six  habits  de  Furies  de  toile  noire  glacée  peints  en  flamme  de  feu  avec 
leurs  casques  de  mènu\ 

Cinq  ceintures  de  laine  et  d'argent  faux. 

In  pourpoint  do  taffetas  noir,  une  culotte  et  un  manteau.  —  In  liabit 
d'anioricain,  de  toile  bleue  glacée  peint  en  plumes  d'autruches  et  une 
ligure  de  furie  peinte  sur  l'estoma  avec  son  bonnet  de  même. 

Deux  tonnelets  et  deux  culottes  de  toile  blanche  unie.  —  Six  bonnets 
pointus  de  toile  glacée  couleur  de  rose.  —  L'n  grand  turban  de  papier 
peint.  —  lu  casque  bordé  de  galons  d'argent  faux. 

Quatrième  armoire. 

Habits  d'homme  : 

Cinq  habits  de  païsans,  de  serge  rouge  et  verte  garnis  de  rubans  de  111  et 
leurs  culottes  de  même.  —  Ln  habit  de  païsan,  de  serge  verte  garni  de 
ruban  de  fil  rouge  et  blanc. 

L'n  habit  de  païsan,  uni  de  serge  verte  ventre  de  biche,  la  veste  de  serge 
bleue  et  la  culotte  garnie  de  ruban  couleur  de  rose. 

Un  habit  de  statue  de  toile  blanche,  la  culotte  et  le  bonnet  de  même.  — 
ln  habit  de  Polichinel  de  serge  jaune  à  boutons  do  bois  avec  la  culotte 
garnie  de  ruban  couleur  de  rose. 

\li\  boudrecheu  de  serge  bleue  galonnée  d'argent  faux.  —  Ln  autre  aussi 
de  serge  bleue  unie.  —  Deux  autres  de  serge  noire  unie.  —  Ln  habit  de 
-Mazatin,  de  calamine  raïée  pourpoint,  culotte  et  toque,  —  Ln  habit  de 
fou  avec  sa  culotte  de  serge  jaune  et  rouge  garnie  de  ruban  de  fil  blanc.  — 
Ln  habit  de  serge  jaune  avec  sa  culotte  garnie  de  brandebourgs  verts  de 
laino. 

Ln  habit  d'homme  do  finet  blanc  sans  manche  bordé  do  ruban  couleur 
de  rose. 

L'n  petit  habit  do  matelot  avec  sa  culotte  de  serge  blanche  do  fil  bleu  et 
couleur  de  rose.  —  Ln  habit  de  domestique  de  serge  bleue  garnie  de 
ruban  de  fil  velouré  avec  son  bonnet  de  même  à  paremens  rouges. 

Ln  petit  habit  de  domestique,  de  bouracan  bleu  paremens  do  serge 
rouge  garnis  de  brandebourgs  de  soye.  —  Ln  habit  de  païsan  do  gros 
drap  de  laine  avec  sa  culotte  do  mémo.  —  Ln  habit  de  toilo  brune  de 
ramoneur  de  chennnée. 

Deux  habits  d'arlequins. 

Lne  médalier  de  Don  Japhète.  —  Deuv  chaînes  d'esclaves.  —  Doux 
perruques.  —  Ln  fouet  de  poste.  —  Deux  boëtes  de  fer  blanc. 
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Cinquième  armoire. 

Hal)ils  d'Iioiiime  pour  la  Danse  : 

lu  habit  <li'  lalïetas  couleur  de  sojo  j][ariii  il'iiii  vdiatil  de  «[azc  d'ar<][ont 
faux  l'I  (icntollos  inèiiio  arjjout.  —  In  liahil  de  lalfetas  hieu  cl  blanc  «jarni 
de  «guirlandes  de  <T[aze  d'arj{ent  faux,  de  chenilles,  de  galons  et  réseaux  de 
même  ar;];erit. 

Un  habit  de  }]ros  de  Tours  brun  <][arni  d'un  satin  blanc  et  hrandchourjjs 
de  chenilles,  paillettes  et  réseaux  d'arjjent  faux. 

Un  habit  de  furie  de  taffetas  couleur  de  cerise  ;{arni  de  satin  noir  peint 
en  llammes  de  feu  et  des  serpents  autour  des  manches,  avec  son  casque 
«jarni  d'un  drajjon. 

Un  habit  de  taffetas  couleur  de  ciel  garni  de  taffetas  blanc  déchiqueté  et 
pailleté  avec  son  casque  de  même. 

Un  habit  de  taffetas  blanc  garni  de  taffetas  verd,  chenilles  paillettes  et 
réseaux  le  tout  d'argent  faux  avec  son  casque  de  même. 

Un  habit  de  taffetas  couleur  de  rose  garni  de  taffetas  blanc,  chenilles, 
paillettes  réseaux  le  tout  argent  faux.  —  Un  habit  de  taffetas  jaune  garni 
de  ruban  bleu  Brandebourgs,  chenilles  et  réseaux  le  tout  d'argent  faux 
avec  son  casque  de  même. 

Deux  connnodes  à  quatre  tiroirs  chacune,  dans  lesquelles  sont  : 

Scavoir  : 

Une  mu.sette  d'osier  couverte  de  toile  peinte. 

Un  petit  habit  d'amour  de  taffetas  couleur  de  rose  et  le  tonnelet  de 
taffetas  blanc  et  dentelle  d'argent  faux.  —  Un  tabellier  de  mousseline 
raiée . 

Cinq  habits  de  toile  blanche  unie  avec  leur  corset  de  même.  — Un  habit 
de  matelot  de  serge  blanc  garni  de  ruban  de  couleur  de  rose,  sa  culotte  de 
même. 

Quatre  habits  de  niacassins  de  serge  jaune  avec  les  culottes  pourpoints  et 
bonnets  de  nu-'Uie. 

Deux  habits  de  Sosie  de  serge  verte  garnie  de  rubans  de  fil  i)laiic  avec 
leurs  bonnets  garnis  d'un  petit  luban  en  argent. 

Un  habit  de  pantomine  de  femme,  de  gros  de  Tours  brun  garni  d'un 
taffetas  couleur  de  cerise  et  chenille  d'argent  faux.  —  Un  habit  de  femme 
de  taffetas  couleur  de  cerise  et  garni  de  gaze  d'argent  faux.  —  Un  habit  de 
taffetas  blanc  garni  en  volant  de  même  taffetas  chenilles  et  paillettes. 

Un  hai)it  à  la  Romaine  de  drap  de  Sicile  bleu  et  blanc  garni  à  franges 
d'argent  faux. 

Un  habit  de  chanteuse   de   taffetas  couleur   de   pourpre   garni  de  gaze 
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d'Italio  ;(anii  d'une  déclii(|uotui-o  de  taffetas  couleur  de  rose  et  d'un  petit 
galon  et  paillettes. 

Trois  habits  de  danseuse,  de  taffetas  blanc  garni  d'une  décliiqucture  de 
taffetas  vert,  le  corset  de  nu^nie. 

Douze  collerets  de  toile  glacée  noire  bordés  d'un  petit  ruban  couleur  de 
rose.  —  Trois  panniers  de  femme  dont  deux  de  toile  llainbée  et  l'autre 
raïée. 

Trois  panniers  à  la  Romaine  de  toile  raïée. 

In  habit  de  Lyon  de  toile  peinte  et  la  tète  de  carton  peint.  —  Une 
culotte  de  calamette  rouge  gauffrée  garnie  d'un  petit  ruban  jaune  et  bleu. 

—  Un  tapis  de  toile  verte.  —  Un  écritoire  de  cuivre.  —  Un  perroquet 
d'osier  couvert  de  toile  peinte.  —  Un  caducée  de  mercure,  en  fer  blanc.  — 
Trois  bonnets  pointus  de  fer  blanc.  —  Un  chapeau  noir  uni.  —  Un  grand 
chapeau  noir  â  bord  d'argent  faux.  —  Quatre  autres  chapeaux  couverts  de 
taffetas  de  plusieurs  couleurs.  —  Huit  guirlandes  de  fleurs  de  papier 
découpé  de  velin.  —  Une  lanterne  de  1er  garnie  de  cordages  pour  mettre  un 
homme  dedans,  le  dessous  est  de  bois. 

Pierreries  marquées  R  : 

Une  grande  rose  de  huit  pierres  et  une  pierre  rouge  au  milieu.  —  Deux 
roses  à  six  pierres  un  rouge  dans  le  milieu.  —  Douze  roses  à  neuf  pierres. 

—  Deux  roses  à  cinq  pierres.  —  Une  petite  rose  à  onze  pierres  et  une 
grosse  au  milieu.  —  Deux  grosses  pierres  bleues.  —  Deux  autres  jaunes 
de  la  même  grosseur.  —  Deux  moitiés  de  roses  de  huit  pierres  chacune. 

—  Ine  rose  de  plusieurs  couleurs  montée  d'argent.  —  Deux  papillons.  — 
Onze  poinçons  blancs  montés  en  argent  doré.  —  Une  pierre  bleue  montée 
en  argent  avec  de  l'agathe  dessous.  —  Six  petits  chatons  à  deux  pierres. 

—  Deux  pierres  rouges.  —  Trente  trois  petits  chatons  tant  bons  que  mau- 
vais. —  Un  ciseau  de  bois  de  jardinier  argenté.  -^  Deux  poignards  de  bois 
doré.  —  Trois  fausse  queues  de  crin  et  deux  barbes.  —  Deux  cbevaux 
d'osier  rituverts  de  toile  peinte.  —  Un  chanu'au  de  même  façon.  —  2  dra- 
peaux de  toile  verte  garnis  de  papier  argenté.  —  \ln  une  de  toile  peinte. 

—  Quatre  tambours  de  basque. 

Meubles  : 

\euf  lustres  de  cristal  sur  le  théâtre,  dont  cinq  à  bobèches  et  quatre  à 
six. 

Dans  chacune  des  trois  loges  un  feu  garni  de  deux  chenets,  pèle  et 
pincelies. 

Quatre  chaises  et  un  sopha  de  paille  dans  les  deux  loges  sur  le  Thédtre. 

—  Deux  chaises  tapissées  de  papier  rouge  dont  l'une  est  dans  la  loge  de 
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.M.  le  Duc  et   raiilic  dans  celle  de   Madame    la  Duchesse.    —   lu    laiileuil 
«[ami  en  |)anne  roiijje,  sur  le  TliéAlre. 

l'nc  table  pour  le  TliéAtre,  une  éclielle  à  deux  laces,  une  «{randcéelielle, 
i22  chaises  de  pailles  v  ieilles,  douze  tabourets  de  paille.  —  l'n  inarchepied 
de  bois  de  sapin,  un  anlre  de  bois  de  chêne.  (Quatre  caisses  de  sapin  ferrées. 

—  I)eu\  <ori'res  de  inèuie  bois  et  leurs  serrures. 

Panpiet  : 

Le  fauteuil  du  Koj ,  de  bois  doré  eouvcrl  de  damas  cramoisi  avec  la 
housse  de  ilanelle  jaune.  —  Dix  vieux  tabourets  de  lapis.seric,  douze 
tabourets  «garnis  de  panne  fjaulfrée,  à  bandes  jaunes  bleues  et  blanches. 

Lnc  banquette  de  panne  ([anffrée  à  bandes  roufjes  bleues  et  blanches.  — 
Deux  Jurandes  banquettes  ijarnics  de  panne  cramoisie. 

Une  petite  banquette  de  panne  «{auffrée  à  raies  bleues  roujjes  et  blanches. 

—  Deux  fourneaux  de  fonte.  —  l  ne  chaise  de  canne. 

Dans  chacune  des  loges,  à  côté  du  panpiet,  deux  l)an(|uelles  posti;{e.s  de 
panne  rouge.  —  Cinjj  lanternes  à  plaques  et  cinq  autres.  — .  Deux  gros 
fourneaux  à  l'entrée  de  la  Comédie. 

Fait  et  arrêté  le  5  mars  1753,  nous  soussigné  conseiller  de  l'Hostel  de 
Ville  de  X'ancy  reconnaissons  avoir  reçu  du  concierge  de  la  Comédie  tous 
les  effets  portés  au  présent  inventaire  pour  ce  déparlement  avec  la  réserve 
du  fauteuil  du  Ho.\ ,  des  banquettes,  tabourets  et  chaises  de  |)aille,  four- 
neaux de  fontes  et  garnitures  de  cheminée,  le  tout  suivant  les  ordres  du 
Roy  qui  a  eu  la  bonté  de  faire  présent  de  tous  cesdits  effets  à  l'Hostel  de 
Ville  de  Nancy  pour  .servir  à  la  nouvelle  .salle  de  Comédie  (|ue  Sa  Majesté  a 
fait  construire.' 

Finit  à  Lunéville  le  17  avril  1755. 

N.  Pui.sKUR.  •!.   Cm  A  PLIS. 

Ce  jourd'hui  22  mars  I75(),  on  a  remis  au  sieur  l'uiseur,  cunseiller  à 
l'Hostel  de  \  ille  de  Xaiicj ,  le  Ibnd  d'une  ancienne  décoration  repré.sentant 
un  Palais  en  cinq  morceaux,  la  décoration  représentant  un  bois  ave<'  le 
fond,  la  décoration  qui  représente  une  tapisserie  cramoisie,  deux  fourneaux 
de  fonte  de  fer  et  deux  en  terre  brune,  un  Ibnd  de  théâtre  représentant 
une  mer  et  des  toiles  qui  forment  un  Ciel,  un  balcon  de  sapin  avec  le 
marchepied,  un  lit  de  repos  peint  pour  les  pantomines  avec  huit  pots  de 
fleurs  en  carton,  le  tout  pour  servir  à  la  Coniédie  de  \ancj ,  suivant  l'in- 
tention du  Uoy. 

.Ariliivcs  nationales,  Pari.n,  K.  K.   112!). 
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Inventaire  général  des  Meubles  et  effets  du  Château  de  Chanteheux 

fj)rès  Lu  né  ville)  ' . 

Vérifié  le  14  may  1753,  à  la  charge  du  S"^  Biaise  concierge. 
Scavoir  : 
Salon  d'en  bas  : 

Emporté  à  la  Quascado  (sic)  do  Lunéville. 

La  Statue  do  Louis  \V,  en  i)ronze,  de  douv  piods  1  '2  de  haut  avec  son 
piédestal  de  marbre  artificiel. 

Huit  demi  portières  de  sciamoise  d'un  carré  1/2  de  large  chacune  sur 
(juatre  aunes  1/2  de  haut  avec  leurs  pentes,  glands  et  cordons. 

Deux  sophas  de  7  pieds  i  pouces  de  long,  couvert  de  même  sciamoise, 
que  les  portières. 

Quatorze  tabourets  de  bois  sculpté  couverts  de  tapisserie  à  la  mosaïque, 
à  0'  l'un. 

Quatre  tables  coiiitnîes  à  pieds  d'assemblage  avec  leurs  charnières. 

Emportées  depuis  que  le  roi  n'y  mange  plus. 

Une  chaise  de  paille  avec  fer,  deuv  carreaux  couverts  de  camelot  verd 
cramoisi. 

Quatre  lustres  de  bois  doré  à  huit  branches  chacun. 

Ln  autre  lustre  au  milieu  à  douze  branches  aussi  de  bois  sculpté  et  doré 

Premier  et  appartement  au  rez  de  chaussée. 

Chambre  à  coucher: 

Lue  tenture  de  tapisserie  de  flanelle  fond  jaune  et  Heurs  rouges  sur  deux 
aunes  de  haut  et  sur  douze  de  cours. 

Ln  lit  en  niche  garni  de  ses  trois  dossiers,  fond,  quatre  petites  pentes, 
trois  chantournés,  courte  pointe,  une  pente  et  uns  embrassement,  deux 
demi  rideaux  de  deux  lez  chacun,  le  tout  de  flanelle  semblable  à  la  tapis- 
serie, la  couchette  avec  son  châssis  sanglé,  un  sommier  de  toile  à  carreau, 
deuv  couvertures  de  laine  fine,  un  traversin  de  couty  rempli  de  plumes 
d'oyes,  un  autre  de  toile  de  Montboliard,  rempli  de  crins,  100  I. 

Quatre  demi  rideaux  de  croisées  de  deux  lez  chacun  sur  deuv  aunes  de 
mémo  flanelle.  —  Deux  fauteuils  de  paille  avec  leurs  coussins  au  dos  et  au 
fond.  —  Six  chaises  de  paille  avec  leur  carreau  au  fond  et  le  tout  couvert 
de  même  flanelle.  —  Ln  feu  d'argent  haché  pèles  et  pincettes  avec  leurs 
boutons  d'argent  haché.  —  Une  table  avec  pied  tourné  et  son  tiroir.  —  Un 
tapis  de  drap  verd. 

'   Voir,  ci-dessus,  plauclic  III. 
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(janleiol)i'  (',al)iiicl  : 

Entresol  au-dessus  «le  rappartemctit  oy-dessus.  Tapisserie  et  lit  eu 
indienne,  avec-  deux  garderobes. 

Second  et  appartement  au  rez  de  chaussée. 

riianibre  à  coucher  ornce  de  tapisserie  de  Camelot  verd  <][aurrré  avec  lit 
;^arni  de  même. 

Tabh'  à  pied  de  biche  et  deux  petites  garderobes  à  côté  de  la  niche  du 
lit. 

Cabinet  : 

tapissé  d'indienne  en  points  de  hongrie. 

Entresol  : 

Au  dessus  du  second  appartenant  du  rez  de  chaussée,  orné  de  tapisseries 
d'indienne  avec  deux  petites  garderobes  de  même. 

Salle  des  gardes  : 

.'\vcc  six  lits  de  sangle,  tables,  bancs,  chenets  de  fer  à  la  cheminée. 

Salle  des  valets  de  pied: 

Avec  quatre  lit  de  sangle. 

Par  l'escalier  en  montant  au  salon  d'en  haut. 

L'ne  lanterne  ronde  de  verre  avec  son  coupillon, 

l'nc  autre  grande  de  verre  à  quatre  pans  avec  quatre  bobèches. 

Salon  au  premier  étage  : 

Huit  fauteuils,  les  pieds  h  rouleaux  ^leints  en  verd  avec  des  moulures 
argentées,  couverts  de  damas  des  Indes  bleu,  le  fond  et  dossier  bordé  d'un 
large  et  petit  galon  d'argent,  les  manchettes  bordées  seulement  d'un  petit 
galon  aussi  d'argent,  avec  des  housses. 

Dix-huit  tabourets  de  même  façon,  huit  banquettes  de  canne  peinte  en 
bleu.  —  Quarante  huit  demi-rideaux  de  gros  de  Tours  et  gourgourand 
rayé,  avec  cordons,  avec  toile  blanche  encadrées  d'indienne  bleue,  seize 
demi  portières  damas  bleu  des  Indes,  chacune  bordée  toute  en  tour  d'un 
grand  et  petit  galon  d'argent  doublé  de  talletas  bleu,  un  croissant  en  cuivre 
argenté  à  chaque  demi  rideau  et  portière. 

Cinq  tables  de  jeu,  une  à  cinq  pans,  une  de  Breland,  une  de  Cadril 
brisé  recouvertes  de  drap  verd. 

L'ne  table  servant  de  trie  trac  avec  son  tiroir  où  sont  (>  dames  blanches 
et  l<>  noires  d'ivoire  deux  cornets  de  corne  et  deux  bobèches  de  cuivre 
argenté  et  une  écritoire. 
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Troue  lustres  dont  un  grand  dans  le  milieu  à  2i  hohèches,  quatre  à 
8  bobèches,  8  à  si\  avec  les  branches  de  cuivre  argenté,  lesdits  lustres  de 
verre  de  Bohème  avec  leurs  housses  de  Couty  rayé.  —  Seize  girandoles  de 
même  verre  à  huit  branches  chacune  de  cuivre  argenté  dont  huit  à  pieds 
en  consoles  de  bois  doré  et  les  autres  dans  les  pilastres,  57<>  I. 

Seize  autres  girandoles  à  quati'c  branches  chacune  sur  la  gallerie  de  la 
dite  salle. 

Quatre  feux  de  cuivre  doré  d'or  moulu  représentant  différentes  figures, 
pèles,  pincettes  et  tenailles  chacune  garnie  de  pommes  de  cuivre  doré. 

Huit  bras  de  cheminée  à  deux  branches  chacun,  de  porcelaine  dorée 
éniailiée  à  trois  branches  bobèches  de  cuivre  doré,  576  I. 

Ln  Trumeau  sur  chacune  des  quatre  cheminées  avec  leurs  cadres  de  bois 
dorés  sculptés  en  deux  glaces  dont  l'une  de  sept  pieds  de  haut  et  l'autre  de 
trois  pieds  quatre  pouces  de  haut  l'une  et  l'autre  sur  4  pieds  de  large, 
5800  1. 

Trois  figures  de  terre  de  pipe  sur  chacune  des  cheminées  et  deux  petits 
animaux,  et  fayence,  24  1. 

In  paravent  en  6  feuilles  peintes  des  2  côtés,  48  I. 

Quatre  paniers  d'osier  pour  mettre  du  bois. 

In  tableau  dans  le  buffet  représentant  un  dessert  en  fruits.  —  48  ta- 
bourets de  paille  sur  la  gallerie. 

Petit  appartement  bleu,  servant  au  Roy  donnant  dans  le  salon  : 

ln  lit  en  niche  garni  de  damas  des  Indes  bleu  avec  des  accessoires, 
200  1. 

Un  fauteuil  en  Bergère.  —  Quatre  tabourets  de  bois  peint  en  bleu  mou- 
lures bleues,  le  tout  couvert  de  Damas  bleu,  avec  housses.  —  Deux  demi 
rideaux  de  croisées,  taffetas  bleu,  24  1,  —  Un  bureau  en  secrétaire  de  bois 
de  palissandre.  —  Une  pendule  supportée  par  deux  Chinois,  120  1.  —  Un 
écran  en  tablettes  de  papier  avec  une  bobèche.  —  Un  feu  de  cuivre  repré- 
sentant un  païsan  et  une  païsanne  avec  pelles,  pincettes  et  tenailles  avec  les 
boules  en  cuivre  doré.  —  Une  glace  sur  la  cheminée  de  2  pieds  8  pouces 
de  haut  sur  la  même  largeur  avec  sa  moulure  sculptée  et  dorée  avec  un 
petit  tableau  dessus  peint  en  pastel.  100  1. 

Un  autre  petit  tableau  au  pastel  représentant  la  Vierge  tenant  l'Enfant 
Jésus,  12  I. 

Un  lustre  en  émail,  cuivre  doré  avec  quatre  bobèches,  entouré  de 
feuilles  et  fleurs,  24  1. 

Une  lente  de  couty  pour  mettre  devant  la  vitre. 

Deux  petites  bobèches  de  cuivre  doré  à  fleurs  émaillées  supportées  par 
deux  chiens  de  porcelaine,  5  1. 
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(.Hhini't  : 

Tivnlc  ciiKj  tahloaux  peints  sur  icirc  auc  une  moulure  (li)iée,    I()5  I. 

—  Seize  autres  lableauv  peints  sur  tarloii,  inênies  cadics,  'M)  I. 

Deux  sophas  couverts  de  ino(piette  «raulIVée  verte  pouvant  seiiii-  de  lits. 

—  Deux  tabourets  damas  verd.  —  Tue  petite  table  de  bois  de  palissandre 
à  écrire  avec  deux  petits  tiroirs  dont  l'un  sert  d'écritoire. 

Quatre  demi  rideaux  de  croisées  de  talTetas  verd. 

Dans  la  jjarderobe  tendue  d'étoflc  de  Picardie  : 

Une  chaise  percée  peinte  en  jaune,  en  lorme  d'urne. 
L'nc  table  de  nuit  à  pieds  de  biche. 

Petit  appartement  vis  i\  vis  celui  du  Roj  : 

Contenant  :  In  lit  en  niclie  avec  ses  accessoires,  rideau  en  pékin  fond 
blanc  doublé  de  talTetas  blanc,  rideaux  de  croisées  idem  fond  blanc  k 
ramages  ainsi  que  quatre  demi  portières,  un  fauteuil  en  bergère  à  pieds  de 
biche  fond  gris-blanc,  moulures  dorées  et  quatre  tabourets  de  même,  un 
bureau  en  secrétaire  en  bois  de  palissandre.  —  Un  écran  a  tabictii's  de 
papier  peint. 

Un  lustre  à  six  bobèches  de  cuivre  émaillé  garni  d'un  oiseau  dans  une 
cage  entouré  de  feuilles  et  de  fleurs,  -M)  1. 

Un  petit  feu  doré  avec  accessoires.  Deux  girandoles  de  cuivre  doré  à 
deux  branches  chacune  avec  un  tronc  d'arbre  de  fayence  avec  des  feuillages 
et  fleurs,  124  1. 

Une  glace  sur  la  cheminée,  de  2  pieds  1/2  de  large  et  deux  pieds  quatre 
pouces  de  haut. 

Un  tableau  pointillé  à  la  plume  au-dessus  de  la  cheminée  représentant 
plusieurs  figures,  le  tout  encadré  d'une  moulure  sculptée  et  dorée,   lOD  I. 

Trois  encoignures  de  bois  peint  avec  un  dessus  de  marbie,  chacune  de 
ces  tablettes  à  six  étages. 

Cinq  tableaux  peints  sur  toile  en  panneaux  de  vingt  pouces  de  large  sur 
six  pieds  de  haut  avec  des  moulures  dorées  servant  de  cadres. 

Incrusté  dans  la  Boiserie  un  tableau -représentant  l'.^scension  avec  son 
cadre  à  pla(jue  de  cuivre  doré,  1()0  I. 

La  garderobe  tenant  à  cette  chambre. 
Troisième  appartement  peint  en  bleu. 

Contenant  un  lit  en  niche,  garni  de  l'erse  des  Indes,  fond  blanc  à 
ramages,  huit  1/2  rideaux  idem  de  croisées  et  quatre  demi  portières  de 
même.  —  l  ne  bergère  et  ipiatre  tabourets  peints  en  verd  et  moulures 
dorées.  —  Un  bureau  en  secrétaire  en  bois  de  palissandre.   —  Un  (eu  de 
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ciiivif  <lt)n''  irprôsiMilaiit  doux  cliiens,  avec  accessoires.  —  Deux  buujjcoiis 
(le  cuivre  diné  ijanii  d'un  petit  chien  eu  émail  <{arni  de  fleurs.  —  (Trans- 
portés à  ra|)partenieut  du  iloj)  Deux  bras  à  deux  brandies  de  cuivre  doré. 
—  liu'  {{lace.  —  In  taiileau  au  dessus  représentant  des  <]alleries,  poin- 
tillés :\  la  plume,  le  tout  eiu'adré  d'une  moulure  sculptée  et  dorée,   100  1. 

Un  lustre  d'émail  à  six  bobèches  de  cuivre  doré  avec  un  petit  oiseau  au 
milieu,  24  I. 

Cinij  tableaux  peints  sur  toile  de  20  pouces  de  lar<][e  sur  six  de  iiaut,  en 
panneaux  encadrés  d'une  moulure  dorée  (incrustés  dans  la  boiserie). 

Trois  encoi;[nurcs  peinles  en  bleu  avec  chacune  leur  dessus  de  marbre 
et  leurs  tablettes  au  dessus. 

La  (jarderol)i'  \  altciiant. 

Chapelle  : 

(dette  ciiapelle  a  été  donnée  à  la  paroisse  de  Chanteheu  et  elle  est  rem- 
placée par  une  autre  de  taifetas  fond  blanc  avec  des  fleurs  d'argent  et  soye 
de  difrérenles  couleurs  bordée  d'un  galon  d'or.) 

lue  chasuble  d'une  vieille  étoffe  des  Indes  à  fleurs  d'argent  bordée  d'un 
petit  galon  d'argent,  la  croix  bordée  aussi  d'un  galon  d'argent  d'un  pouce 
de  large.  —  L'étole  et  manipule  de  différentes  étoffes  bordés  d'un  ruban 
couleur  de  roses.  —  Un  voile  de  calice  d'un  vieux  drap  d'argent.  —  Lue 
autre  de  toille  de  Suisse,  une  nappe  d'autel  même  toille,  un  calice  de  ver- 
meil avec  sa  patemie,  un  crucifix  de  bois  verni,  un  missel  avec  son  pupitre, 
une  sonnette  de  mènu'. 

Un  tableau  représentant  la  Vierge  avec  son  cadre  doré,  100  I.  —  Un 
carreau  couvert  de  camelot  cramoisi  pour  le  Roy.  —  Une  housse  bordée 
d'un  galon  d'ar-jent.  —  Un  tapis  de  serge  verte. 

Entresol  : 

Au  dessus  de  l'appartement  du  Roy,  l'escalier  en  montant  est  garni 
d'une  tapisserie  de  Picardie. 

La  première  chambre  garnie  de  dix  neuf  estampes  chinoises.  —  Six 
demi  rideaux  d'indienne  table  pliante  et  quatre  chaises  de  paille. 

Chambre  à  coucher: 

Garnie  de  tapisserie  d'indienne  à  fond  rouge,  d'un  lit  et  rideaux. 
Entresol  au  dessus  de  l'appartement  de  Pékin. 

Chambre  à  coucher  : 

Avec  lit  à  la  Bohémienne  indienne  fond  blanc  à  ramages,  rideaux  de 
même  et  25  estampes  chinoises  servant  de  tapisserie  (incrusté  et  hors  d'état 
de  servir).  —  Chenets  de  cuivre. 
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Cabinet  j  altonant  ci  «jarni  de  douze  estampes  chinoises  inrruslées  dans 
la  nniraillc. 

Entresol  au-dessus  de  rappartenienl  peint  en  hieii  : 

Clianilue  «{amie  de  \  in;]t  trois  estampes  ehinoises  inerustêes  dans  le  mur, 
•[arnie  d'un  lit  à  la  holirmienne,  ;jarni  d'indienne  de  Innd  lilancà  raina;{es, 
rideaux  de  même,  garniture  de  elieminéc. 

Cabinet,  idem  j^arni  d'estampes  chinoises  dans  le  mur  : 

Meubles  ordinaires  laissés  en  dépôt  à  Auniot,  puis  â  Hlaise,  concierfje 
de  Chanteheu,  entre  autres  le  lit  à  tombeau  du  Chevalier  le  Brasseur',  et  un 
lit  A  quatre  colonnes  avec  rideau  de  serjjc  verte.  —  Douze  chandeliers 
ronds  en  cuivre.  —  Douze  en  argent  haché.  —  Deux  fontaines  et  deux 
cuvettes  en  cuivre.  —  Six  tètes  à  perruques.  —  Une  petite  lantcriu>  por- 
tative. 

Inventaire  de  Jolivet. 
Inventaire  des  meubles  et  effets  du   Château  Roial  de  Jolivet 

(près  LunévilleJ . 

\o    I 

Appartement  du  Roy. 
Chambre  à  coucher  : 

Un  lit  à  Baldaquin  représentant  un  lit  le  jour,  {jarni  en  ouvrant  ledit  lit 
de  repos,  il  en  sort  un  grand  de  quatre  pieds  et  demi  de  large  sur  sept 
pieds  de  long,  son  baldaquin,  le  fond  en  Dôme,  le  tout  garni  d'un  Damas 
verd  de  I-yon,  deux  mains  j>our  attacher  les  rideaux,  2i  I. 

Huit  demi  rideaux  de  talletas  d'Angleterre  verd,  une  bergère  idem,  six 
pliants  idem. 

Une  tenture  de  tapisserie  de  moëre  verte,  un  feu  d'argent  haché,  deux 
bras  de  même  à  doubles  branches  au-dessus  de  la  cheminée. 

Un  trumeau  au-dessus  de  cinq  pieds  trois  pouces  de  haut  sur  trois  pieds 
trois  pouces  de  large  en  deux  glaces  avec  sa  bordure  dorée  ceintn'e  par  le 
haut  de  l'oreille,  230  I. 

Une  commode  à  l'angloise  de  bois  de  palissandre  avec  un  graïul  tiroir  et 
deux  peints,  ses  mains  et  sa  garniture  de  cuivre  en  couleur,  une  agraffe 
dans  les  deux  coins,  quatre  sabots  et  un  filet  qui  règne  tout  autour,  le  tout 
de  cuivre  en  couleur  avec  son  dessus  de  marbre,  30  I. 

Une  table  à  écritoirc  avec  son  carreau  de  papier  de  Chine  à  pied  de 
biche  et  son  bougeoir  d'argent  haché  et  qui  s'allonge.  —  Une  table  de  jeu 
à  pieds  de  biche  qui  se  plie  en  deux,  bois  d'Amaranthe,  couverte  de  drap 
verd.  (Envoyée  à  Chanteheux). 
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Une  pendille  à  répétition  avec  sa  hoëte  et  son  étny  pour  la  transporter, 
•jarnie  de  enivre  doré  et  rocaille,  faite  par  Minncl,  '100  1. 

Un  baromètre  de  bois  noir  avec  des  plaques  de  cuivre  et  argent  incrustées 
dedans  et  un  cadran  d'argent  au  dessus. 

Trente  deux  tableaux  de  diltérentes  grandeurs  et  représentant  dilierents 
sujets,  T^t)  I. 

(Rendu  à  M.  de  Bassompierre  son  portrait.) 

l  ne  petite  table  avec  une  petite  bibliollièque  dessus  venant  à  l'apparte- 
ment de  la  Keine. 

Deux  petites  figures  de  fayence  portant  cbacune  une  corbeille  compris 
avec  l'article  de  la  bibliothèque. 

Cabinet  attenant  avec  lit  à  pied  de  biche,  serge  à  fond  blanc,  tabourets, 
rideaux  de  même.  —  Un  petit  bureau  ou  secrétaire  du  bois  de  la  Chine  à 
pieds  de  biche  avec  son  ècritoire  de  cuivre. 

I.e  cabinet  tapissé  de  onze  estampes  chinoises  de  papier  colées  sur  toille 
incrustées  dans  les  panneaux  de  boiserie  avec  des  pilastres  entic  chaque 
panneau  aussi  de  papier  et  re[)résentant  des  paysages  chinois. 

La  garderobe  garnie  d'une  petite  tapisserie  d'Herline,  une  table  de  nuit 
de  bois  d'ébène  et  une  chaise  percée  avec  son  bassin  de  fayence. 

Kntrescd  : 

Là  couchaient  les  valets  de  chambre  au-dessus  de  la  garderobe. 

X»  II 

Appartement  cy-devant  occupé  par  M"^  le  Maréchal. 

Un  lit  k  niche,  de  quadrillé,  doublé  de  serge  verte,  ainsi  que  les 
demi-portières  et  rideaux,  une  commode  en  marqueterie  commune  avec  les 
mains  de  cuivre,  garniture  de  cheminée.  Tenture  de  camelot  gauffré  verd 
le  cabinet  de  même,  ainsi  que  la  garderobe. 

\    III 
Salle  à  manger  du  Roy. 

Vne  tapisserie  de  tuile  peinte  en  huile  en  huit  pièces,  représentant  les 
.Métamorph(jses  d'Ovide,  100  1. 

Vingt-quatre  chaises  de  cannes  à  roulots  avec  des  marche-pieds.  —  Deux 
banquettes  de  canne.  —  Dix-huit  demi-rideaux  de  croisées,  toile  blanche 
encadrées  d'indienne.  —  2  lustres  de  verre  à  six  branches  avec  bobèches 
fer  blanc.  —  Deux  chenets  de  fer  avec  accessoires.  Deux  bras  de  cuivre  en 
couleur  à  doubles  branches  à  côté  do  la  cheminée.  —  Un  trumeau  sur  les 
cheminées  en  trois  glaces  de  trois  pieds  de  large  sur  six  de  haut  encadrées 
d'une  moulure  dorée  d'un  pouce  de  large.  —  Une  table  à  quadrille  à  pieds 
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(le  hiclic  iiv  cr  sis  (iiiiilrc  liroirs  loiu  orviTlo  de  (lra|>  vc.rl  cl  son  dessus  de 
toile  ciiée.  —  lue  table  de  piiiuet  à  pieds  de  hielio  avec  un  tintir,  eouvertc 
de  drap  verd.  —  Une  tahle  de  tric-trac  de  l)c»is  d'ainaraiithe  el  le  liie-lrar 
en  l)ois  d'éhèno,  «{amie  de  ses  darnes  hianelies  et  noires  de  deux  (ornels  et 
de  ses  de/..  —  Deux  timirs  fermant  à  ilef  dimt  un  est  ;jarni  d'une  écritoire, 
un  sablier  de  enivre,  un  dessus  eoiuert  d'un  nianxpiin  noir  ;;arni  de  bi»is 
d'atnaranlbe.  —  Irie  cuvette  de  cuiv  re  rouyc  avec  sa  lontaine  à  '2  r<»binels' 
sur  son  pied  de  bois  de  cbètie.  —  Un  jeux  de  trou  madame,  couverte  de 
drap  verd,  avec  (piatorze  petites  ])illes  et  la  housse  de  soie  verte.  —  Oi'-ilrc 
petits  tableaux  pciiils  sur  verre  sur  les  (piatre  portes.  —  Une  carte  repré- 
sentant .lolivel.  —  Uiu'  autre  représentant  la  Mal;{ran<{e.  —  Un  surtout  de 
plomb  en  rocaille  orné  de  plusieurs  fijjures  chinoises.  —  Une  grande  tabi 
pour  manfjcr  le  lîoy,  avec  ses  (piatre  pieds. 

.Appartement  de  Madame  la  Duchesse  Ossolinska. 

Antichambre  : 

Quatre  demi-rideaux  croisées  toile  blanche  encadrée  d'une  bordure 
d'indienne.  —  Deux  chenets  et  acces.soires.  —  Une  carte  {{éoméirique 
représentant  le  Lois  dulinagc  d'Huviller. 

Chambre  à  coucher  : 

Un  lit  à  la  Duchesse,  dossier  plissé,  taffetas  vert,  deux  mains  le  tout  en 
moëre  vej'te  de  fil  avec  housse  de  serge  verte.  — Un  grand  sopha  à  pieds  de 
biche,  damas  verd.  —  Une  bergère  de  même,  deux  tabourets,  six  pliants, 
(juatre  demi-portières  de  moère  verte,  quatre  demi-rideaux  talTetas  verd.  — 
Une  commode  à  trois  tiroirs,  un  miroir  à  cadre  doré  au-dessus  de  la  com- 
mode dont  la  glace  est  de  vingt-deu.x  pouces  de  haut  sur  di.v-sept  de  large 
avec  son  chapiteau  doré.  —  Deux  chenets  garnis  et  garde-robe  en  damas  de 
Caux,  un  dessus  de  porte  et  un  dessus  d'arcade  ceintré  de  même  avec  lit  et 
accessoires. 

X»  V 

Appartement  de  iV^  le  DucOssolinky. 

Tapisserie  de  Brocatelle  <l'Italie,  et  lit  à  quatre  colonnes,  garniture  moère 
verte  de  fil,  brochée  à  ramages  et  encadrées  tout  autour  d'une  bordure  de 
satin  de  Bruges,  quatre  pommes  avec  leurs  houj^pes  de  soye  plate.  —  Deux 
demi-portières  de  même  et  quatre  rideaux  de  croisées  toile  blanche  encadrée 
d'une  bordure  d'indienne.  —  Un  sopha  à  pied  de  biche  couvert  de  broca- 
telle d'Italie  semblable  ;\  la  tapisserie  couvert  de  son  fourreau  de  toile 
rouge.  —  Deux  chaises  et  un   fauteuil  de  bois  jaune  couverts  de  quadrillé 
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Itordé  »ruii  ruban  vt'id,  tal)k'  de  nuit  piod  do  biche.  —  Table  à  quadrille 
|iiods  de  biche  garnie  de  drap  verd,  une  deuviènie  table  à  pieds  de  biche 
avec  son  tiroir,  deux  chencls  a  pomme  de  cuiv  re. 

Ca])inet  : 

Ine  tapisserie  de  la  Manufacture  de  Nancy,  de  huit  aunes  de  cours  sur 
trois  aunes  de  haut  bordure  tout  autour,  un  dessus  de  porte  et  un  dessus  de 
vitre  de  même,  30  I. 

Deux  demi-rideaux  de  croisées  (juadrillé  avec  cordons  verts.  —  Deux 
autres  rideaux  aussi  de  quadrillé.  —  Ln  sopha  de  huit  pieds  de  Ion;],  les 
pieds  a  rouleaux,  couvert  de  mo(|uette  yaulTrée  à  rajcs.  —  !2  chaisses 
de  paille,  les  pieds  tournés.  —  l.'ne  table  à  pieds  de  biche  avec  son  dessus 
de  chêne  et  un  tiroir  fermant  à  clef. 

Garde  robe  : 

l'ne  tapisserie  de  la  Manufacture  de  X'ancy,  en  trois  pièces  de  huit  aunes 
do  tours  sur  trois  aunes  de  haut,  doux  dessus  de  porte  et  un  de  croisée  de 
inonio.  —  Deux  demi-rideaux  de  croisée  de  quadrille,  un  lit  à  tombeau 
avec  housse  de  ser«{e  bleue.  — Un  fauteuil,  deux  chaises  de  paille  à  pieds 
courbés,  une  table  à  piod  de  biches  avec  son  tapis  semblable  à  la  tapis- 
serie. —  Chambre  du  valet  de  chambre  attenante,  ainsi  quo  la  salle  des 
Garde.«:du  Corps  contenant  douze  chaises,  ensuite  la  salle  à  man«]er  du 
Maître  d'Hôtel. 

V    VIII 

.Appartement  de  feue  la  Reine. 
.Antichambre  servant  de  salle  à  man^jor  : 

Une  tapisserie  d'indienne  fond  sablé  à  grands  bouquets  détachés  et  ondes 
en  treize  pièces,  huit  demi-rideaux  de  croisées  d'indienne,  douze  banquettes 
pieds  tournés  même  indienne,  deux  tables  de  quadrille  à  pieds  de  biche  et 
une  à  piquet  couvertes  de  drap  verd,  deux  paires  de  chenets,  deux  paires 
de  bras  de  cuivre  à  simple  branche  près  delà  cheminée.  —  Deux  paires  de 
bras  sculptés  et  dorés  de  bois  avec  des  glaces  dans  le  milieu.  —  Un  tableau 
sur  chaque  cheminée  représentant  tous  les  deux  une  chasse  au  cerf,  losdits 
tableaux  encadrés  d'une  moulure  dorée  d'un  pouce  de  large.  —  Le  portrait 
du  Hiiy  à  cheval  avec  son  cadre  doré  de  quatre  pouces  de  large.  —  Quinze 
autres  tableaux  dont  huit  représentant  dos  ports  de  nier  et  les  autres  des 
festins  de  paisans.  —  Huit  plaques  de  cristal  avec  leurs  bras  et  bobèches  de 
cuivre. 

I*etit  passage  dans  rapparle.'iient  do  la  Reine,  garni  d'une  tenture  de 
tapisserie  d'indienne  fond  sablé  en  quatre  pièces,  deux  dessous  de  croisées 
et  deux  dessus  de  porte  de  nième  étoffe. 
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C.liaiiihir  à  coiiclicr: 

llno  tapisseiic  t\c  IVrsc  à  luiid  hiaiic  en  si\  pic-ces,  siv  (IciMi-porl'H'i'OS  et 
liiiil  il('iiii-ri(lcau\  do  iiu^iiic  rlnlIV*.  —  llii  lit  à  niche  do  Perso  seniMuMe  à 
la  lanissorio.  —  Une  bei-;{èro  jiiods  do  liiclie,  quatre  tabourets  lo  tout  «{arrii 
(le  nièmc  ôtoflo.  —  Une  petite  commode  on  bois  do  palissandre  à  trois 
tiroirs  avec  six  mains  et  autres  «{arnitures  de  cuivre  avec  un  dessus  do 
marbre  blanc.  —  Lue  tablo  de  picpiet  à  pieds  de  biche  couverte  de  drap 
vcnl.  —  Un  fou  <lo  cuisine  roprésonlant  deux  sin;{os  jouant  do  diUérouls 
instruments  avec  accessoires.  —  Deux  bras  do  cuivre  on  couleur  à  doubles 
branches  à  côté  de  la  cheminée.  —  Une  {jarniturc  de  eheminéc  en  cin(| 
pièces,  dont  trois  représentant  dos  iifjurcs  de  chinoises  et  les  deux  autres 
vases.  —  Dans  ladite  chambre,  il  j  a  une  jjlaco  dont  une  sur  la  cheminée, 
avec  moulures  dorées  des  deux  autre  entre  les  croisées. 

Cabinet  : 

Une  tenture  do  tapisserie  de  Perse  fond  blanc,  l)ou(|uet  détaché  vi\  six 
pièces,  un  sopha  deux  demi-portières,  quatre  domi-uidaaux,  doux  tabourets 
pieds  do  biches  recouverts  do  n)èine  étoiïo.  —  Un  buroa  on  forme  de  secré- 
taire, do  bois  de  palissaiulro  et  de  mar(|uelerie  on  pieds  de  biche  h  quatre 
petits  .<;abots  de  cuiue  doré,  une  écritoire  de  cuivre  et  sablier  renrenné 
dans  un  petit  tii'oir,  'Mî  1. 

Une  autre  tablo  le  dessus  en  marqueterie  de  mosaïque  avec  un  petit  tiroir 
où  sont  enl'ennés  une  écritoire  avec  un  sablier  do  cuivre  avec  des  pieds  de 
biche.  —  Deux  encoij]uros  à  vernis  rou<jo,  une  petite  table  do  iiiènu'.  — 
Un  tableau  sur  cuivre  représentant  un  calvaire  avec  un  cadre  de  hois  doré, 
100  1. 

Un  autre  tableau  sur  cui\  i-e  représentant  l'Adoration  des  Trois  Rois, 
avec  son  cadre  doré  et  sculpté  et  une  petite  couronne  dorée  au-dessus,  30  1. 

Deux  autres  sur  cuivre  représentant  S'  François  et  l'autre  S'  .Antoine 
priant  dans  une  nuit,  avec  leurs  cadres  de  bois  noir  et  un  petit  filet 
doré,  114  1. 

Un  autre  tableau  peint  sur  bois  représentant  Si  Jérôme  dans  le  désort, 
avec  son  cadre  doré,  30  1. 

Un  petit  tableau  à  cadre  doré,  représentant  des  oiseaux,  18  1. 

La  jjarde  robe  attenante  étant  tendue  de  mônjo  étoffe  d'indienne  et 
pourvue  dos  accessoires  ordinaires,  ainsi  que  la  jjarderobe  pour  les  feunues 
de  chambre,  tendue  d'indienne  roujjo  et  contenant  une  haute  chaise  de 
paille  pour  le  Roy  et  recouvert  de  camelot  verd. 

N'  IX 
Galleric  autour  de  rappartement  de  la  Reine. 
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(:o,ite..a,.t  deuv  lit.  de  repos  rouvert  de  sdamoise  rayée  gris  à  bouquets 
di'tarlu's,  sept  haiiquettes  de  drap  jjris. 


.\     \ 


Appartement  voisin  de  eelui  cy-dciant,  donnant  sur  la  cour  oarni 
d'une  te.ituredc  tapisserie  de  Strasbourg  jaune  en  six  pièces,  un'l.t  .„ 
mansarde,  deuv  de.n,  rideaux  ,!,.  croisées,  toile  blanche  encadré  d'in- 
diennc  et  sa  jjarderobe. 

X    \l 

Apparten.ent  occupé  ci-devant  par  -Madame  la  Comlesse  de  Linanae  don- 
int  sur  le  iardiii  :  '* 


nant  sur  le  jardin 


lue  tenture  de  tapisserie  de  Strasbourg  fond  ve.d  et  cartouche  d'or  en 
bordures  rouges  en  sept  pièces  faisant   quatorze  aunes  de  cours    Un  lit  en 
mansarde    de    quadrille,    quatre  demi-rideauv  de  n.éme.  -  Un  fauteuil 
quatre  cha.ses  de  paille  et  cher.ets  de  fer,  avec  la  garderobe  de  même.        ' 

Appartement  au  bout  du  corridor,  ensuite  de  ,elui  ci-devant  contenant 
-e  tenture  de  tapisserie  de  Strasbourg  verte,  en  huit  pièces,  un  li,  à 
quatre  col.mnes.  un  fauteuil,  quatre  chaises  accessoires  ordinaires  et  la 
garderobe  de  même. 


V    \ll| 


-Apparten.ent  au  bout  de  l'escalier,  sur  la  .Iroite  donnant  su,-   le  V,r<Ter 
lendu  dune  tenture  de  tapisserie  de  Strasbourg  rouge  en  cinq   ,,iè.,s  î^c^ 
lit  a  tombeau,  même  disposition  que  les  précédents. 

\     \I\ 

Apparte.ncnt  au  bout  de  l'escalier  sur   la  gauche  donnant  sur    la  cour 

lJa2s.'""'""         *''■"""  '"  '"■"'^"'■'•^  "•■'"  '"^'"^  '^'■^P-'-"  ^1- 

Apparlen.ent  au-dessus  de  la  salle  à  n.anger  des  maitres  d'Hôtels    servi 
leurs  et  garde-n.euble.  -  Avec  six  lits  de  sangle  pour  les  gardes  du'n.rps" 
puis  les  cuivres,  chambrer  des  domestiques,  rôtisserie.  ' 

Inventaire  Général  des  meubles  et  effets  des  Salles  et   apparte- 
>ys  du   Château  lioïal  de  Lunrville  et  dépendances,   à  la 
char  (je  de  Mme  Héré,  Concierge  \ 
-Arrêté  et  vérifié  le  16  mai  1764. 
Sçavoir  : 

\o'ir,  ci-dessous,  planche  IV. 
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Salle  de  la  livrée  en  bas  auprès  de  la  Chapelle. 

l  ne  tapisserie  de  cuir  à  fond  rou^e  de  cinq  feuilles  de  haut  et  une  bor- 
dure dont  la  première  feuille  est  lar^e  de  treize  pieds  et  un  tiers-  sans  bor- 
dure, la  deuxièn.e  de  cinq  pièceset  quart  sans  bordure,  la  troisième  de  dix, 
la  (iiiatrièmc  de  cinq,  la  cinquième  de  quatre.  Total  150  pieds. 

Ln  lustre  de  cuivre  à  six  branches,  12  1. 

Une  armoire  de  chêne  pour  mettre  les  capotes  delà  livrée.  —  lue  autre 
xioille  pour  la  musique,  divers  objets  sans  intérêt.  -  L'u  billard  avec  son 
tapi.  80  1.  et  ]dusieurs  masses.  -  Une  porte  à  l'eutrée  du  vestibule  a 
deux'vanteaux  qui  sont  fjarnis  de  serj^e  verte  des  deux  côtés.  -  Une  lan- 
terne de  verre  avec  son  chapiteau  au.ssi  <ic  v  erre  et  une  lampe  de  cuivre, 
cordon  à  poulie. 

Salle  des  gardes  du  corps  : 

Une  tapisserie  d'Herline  en  six  pii'ces  dont  un  de  douze  largeurs,  deux 
de  sept  deux  de  cinq  et  une  de  six,  de  quatre  aunes  du  haut  encadrée 
d'une  bordure  de  même  étoffe.  -  Un  morceau  de  même  tapisserie  au- 
dessus  de  la  porte  de  la  tribune  d(>  la  largeur  de  la  dite  porte,  six  râteliers 
de  fer,  douze  bancs  et  vin;>t-six  lits. 

Salle  à  manger  du  Koy  : 

Douze     tableaux     incrustés    dans    la    boiserie,    représentant    rHistoi.c 
d'Achille,  900  l.   —   Deux   girandoles  de  cri.stal.   —  Douze  bras  aussi  de 
e,imal    -1  Une  pendule  aslroiu>niique  et  géonuHrique,  150  1.  —  Une  autre 
pendule  devant  la  tribune,  100  I.  -  Une  autre   pendule  avant,   250  1.  -- 
Vingt-quatre  demi-rideaux   <le   fenêtres  en  toile  de   lin.  -   Un  lustre    de 
ni.'tal  à  trente-deux  bobèches.  -  Deux  gros  chenets  de  fer  et  accessoires. 
_  Deux  bras  de  cuivre  doré  à  deux  branches  à  côté  de  la  cheminée.  — 
Le  buste  de  Louis  XV,  en   pierre,   sur  la  cheminée,   100  1.  -  Doux  gros 
vases  dorés  aussi  sur  la  cheminée,  à  50  1.  l'un,  100  1.  -  Trois  banquettes 
de  moquette  ponceau,  trente  tabourets,  deux  chaises  idem.  -  Deux  autres 
chaises  à   dossier  couvertes  de  calamante  bleue.  -  Le   fauteuil  du   Roy, 
..arni  de  velours  cramoisy  avec  un  galon  d'or  de  deux  pouces  de  large,  8  t  i. 
'_  Un  buffet  de  bois  de  chêne.  -  Un  autre   l)ulfet  garni  de  ferrures   ren- 
fermant ce  qui   est  nécessaire  pour  le  service  de  la   table,  incrusté  dans  la 
boiserie    _  Un  grand  paravent  à  six  feuilles,  de  moquette  ponceau  borde 
d'une  autre  moquette  jaune.  -  ln  grand  fourneau  servant  de  réchaulfo.r. 
_  Une  porte  à  deux  battants  couverte  en  drap  vert.  -  La  grande  table  a 
manger  du  Roy,   avec  ses   rallonges     -  Trois   autres  tables  avec  leurs 
tréteaux 

Antichambre  du  Roy  : 

Quatre  pièces  de  tapisseries  de  Lucas,  aux  armes  du  Koy  et  de  la  hau- 
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teur  de  deux  aunes  et  demie,  contenant  les  quatre  pièces  ensemble,  quinze 
aunes  de  cours,  3,000  1.  —  Six  demi-portières  de  velours  verd,  de  trois 
lez  chacune  doublées  de  taffetas  verd  avec  six  petits  croissants  de  cuivre 
doré  pour  les  tenir  et  les  trin;i[les  pour  les  porter,  lesdiles  portières  de  trois 
aunes  et  demie  sur  quatre  de  haut,  300  1.  —  Trois  dessus  de  porte  en 
tableaux  de  cuivre  doré,  (JO  1.  —  Six  demi-rideaux  de  croisées  en  taffetas 
verd  de  quatre  aunes  et  demie  de  haut.  —  Deux  njrands  trumeaux  de  (jlace, 
entre  les  croisées,  et  l'autre  sur  la  cheminée,  1,4621. —  In  tableau  repré- 
sentant un  pot  de  fleurs  en  tapisserie  avec  son  cadre  doré,  12  1.  —  Un 
autre  tableau  aussi  avec  son    cadre  doré  représentant  un  Giboyeur,  00  1. 

—  Une  pendule  en  marqueterie  avec  sa  console.  —  Un  lustre  de  cristal  à 
six  branches  avec  son  cordon  de  soye  verte  à  deux  olands,  120  1.  —  Deux 
banquettes  d'étoffe  de  savonnerie,  140  1.  —  Si\  tabourets  de  même,  72  1. 

—  Un  feu  doré  et  accessoires.  —  Deux  bras  de  cuivre  doré  h  deux  bran 
ches  un  côtés  de  la  cheminée   pour  y  mettre  du  bois.  —  Une  table  à  quatre 
pieds   façon    d'ébène.    —    lue    autre    table    de    marbre  avec    son     pied 
doré,  30  I. 

Chambre  de  parade  du  Iloy  : 

Une  tapisserie  de  velours  à  ramages  fond 'd'or  et  à  pilastres  bordée  de 
velours  cramoisi  avec  un  molet  d'or  autour,  ;»arni  en  broderies  d'or, 
cil  cinq  picTos  d'environ  seize  aunes  en  cours,  1,500  I.  —  Quatre 
portières  de  même,  400  I.  —  Quatre  demi  rideaux  de  taffetas  cramoisi 
bordés  d'or  faux,  141  I.  —  Un  lit  semblable  à  la  tapisserie,  garni  de 
deux  matelas,  d'un  lit  de  plumes,  d'un  chevet,  d'un  sommiei'  oi'né  de 
nu''me  que  la  courle  pointe,  chantourné.  —  Grand  dossier  Inq^érial 
<{arni  en  borderies  et  galon  d'or.  —  Quatre  bonnes  grâces  semblables  au 
lit  en  borderies  b.)rdées  d'un  molet  d'or,  les  trois  grandes  pentes.  —  Sou- 
bassement du  bas  garni  de  crépines  d'or  de  la  même  hauteur  des  autres  et 
bordés  avec  un  molet  de  même.  Deux  demi  rideaux  d'un  petit  velours  de 
Hollande  cramoisi  de  huit  lez  chacun  qui  se  renferment  en  dedans  des 
bonnes  grâces,  de  trois  aunes  de  haut,  bordés  d'un  petit  galon  d'or  d'un 
demi  pouce  de  large,  ledit  lit,  rideaux  doublés  de  taffetas  cramoisi  avec 
housses  de  Tours  cramoisi.  Chaque  rideau  de  trois  lez,  les  deux  mains  de 
nu-'ine  étoffe  que  le  lit,  les  deux  rideaux  qui  sont  d'une  double  tresse  d'or 
d'un  pouce  et  demi  de  large,  1,000  I. 

lii  trumeau  de  glace,  unsur  la  cheminée,  l'autreentre  lescroisées,  143<)  I. 

—  Un  tableau  représentant  le  Dauphin  à  l'âge  de  six  mois,  avec  son  cadre 
doré  (réservé  et  envoyé).  —  Un  autre  représentant  la  Reine  de  France  en 
Vestale,  peinte  au  pastel,  avec  une  glace  devant,  son  cadre  sculpté  et  doi'é 
(réservé   et  envoyé).  —  Six   autres  cadres  dorés  représentant  le   Roy  de 
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France,   Mme  la  Dauphinc  et  les  quatre   Dames  de  France.  (Réservés  et 
renvoyés.) 

l'n  Instre  de  cristal  à  huit  branches  avec  son  cordon  de  soyc  cramoisi, 
250  I.  —  Un  sopha  avec  son  coussin  de  même  étoffe  que  la  tapisserie  et  son 
bois  doré  avec  sa  housse  de  taffetas  cramoisi,  121  1.  —  Deuv  fauteuils  de 
menu;,  02  I.  —  Six  tabourets  aussi  de  mcme,  72  1. —  Un  tapis  de  Turquie 
en  dedans  et  autour  du  lit  sur  le  parquet,  ;^0  1.  —  Un  feu  d'or  moulu 
représentant  deuv  dragons,  721.  —  Une  garniture  de  cheminée  consistant 
en  cinq  vases  porcelaine  fine.  —  Deux  bras  de  cheminée  aussi  d'or  moulu 
à  deux  branches  chacune.  —  Un  écran  de  même  étoffe  et  ouvrage  que  la 
tapis.serie  d'un  côté  et  de  un  carreau  de  même  étoffe  et  ouvrage  que  la  tapis- 
serie d'un  côté  et  de  l'autre  d'un  velours  cramoisi  avec  un  galon  et  son  bois 
doré,  24  I.  —  Une  commode  en  bois  de  la  Chine  avec  son  dessus  de 
marbre,  120  1.  —  Un  bureau  de  bronze  doré  incrusté  de  figures,  surmonté 
d'une  pendule  avec  sa  console,  de  cuivre  doré,  orné  de  deux  figures  de 
bronze,  GOOl.  —  Deux  encoignures  de  bois  de  Chiiu»  avec  son  marbre,  721. 
—  Vn  bougeoir  avec  un  pigeon  dessus    dans  une  caisse  de  fer  blanc,  (3  1. 

Salle  du  Thrône  : 

Une  tapisserie  de  velours  cramoisi  de  quatre  aunes  de  haut,  en  quatre 
pièces  de  trente  quatre  lez,  de  quatorze  aunes  de  tours  bordés  autour  d'un 
petit  galon  d'or,  2,0001. 

Un  dais  de  même  velours  composé  de  la  queue  qui  descend  aussi  bas  que 
h  tapisserie  de  (|uatre  lez,  bordé  d'un  double  galon  d'or,  le  fond  du  dais 
aussi  de  quatre  lez  et  bordé  de  même  quatre  pentes,  600  1.  —  Quatre  demi- 
]iortières  de  velours  cramoisi  de  trois  lez  chacune  et  de  trois  aunes  bordées 
d'un  double  galon  d'or  avec  les  croissants  dorés,  700  1-.  —  Six  demi- 
rideaux  de  croisées  de  taffetas  cramoisi  de  trois  lez  chacun,  de  quatre  aunes 
et  demi  de  haut,  bordé  d'un  petit  fjalon  d'or  avec  leurs  croissants,  300  1. 
Deux  dessus  de  porte  représentant  un  paysage  et  l'autre  S'  Pierre  qui  guérit 
un  paralitique,  48  1.  —  Huit  tableaux  représentant  sçavoir  :  les  deux  à 
côté  du  Thrône  le  Roy  et  la  Reine  de  France  (Envoyés  en  France).  — 
Deux  autres  M.  le  duc  et  Mme  la  duchesse  d'Orléans.  —  Un  autre, 
Louis  XIV,  un  autre  le  Roy  de  France.  —  Un  tableau  représentant  le  Roy 
et  la  Reine  d'Espagne.  —  Un  autre  Mme  de  la  Vallière  peinte  au  pastel, 
avec  une  glace  dans  un  cadre  sculpté  et  doré.  (Le  tout  envoyé  en  France).. 
Quatre  autres  entouré  d'une  moulure  dorées  représentant  l'Illumination 
de  la  Place  de  Nancy,  le  feu  d'artilice,  l'Intendance  et  la  Carrière  illuminées, 
28  1.  — Deux  lustres  de  cristal  à  huit  branches  chacun,  de  cuivre  doré 
avec  leurs  cordons  de  soye  et  or,  500  I.  —  Un  tapis  de  savojuierie  sur  le 
marchepied  du  Thrône  de  trois  aunes  un    quart  de   quarré,    120  1.   —   Un 
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autre  tapis  de  vieuv  velours  cramoisi  bordé  d'un  galon  d'un  pouce 
de  large,  60  1.  —  Un  fauteuil  et  deux  chaises  à  dos  de  velours  cramoisi 
avec  un  double  galon  d'or  avec  leurs  bavettes  de  taffetas  et 
leurs  bois  dorés,   96  1.  —   (le  fauteuil  envoyé  au  cardinal   de  Choiseul). 

—  Deuv  pliants  de  velours  cramoisi  à  double  galon  d'or  et  de 
crépines  d'or  autour  de  leurs  l)ois  dorés,  432  1.  —  Une  garniture  de  che- 
minée en  cinq  pièces,  porcelaine  de  Saxe  entourés  de  guirlandes,  600  1.  — 
(Réservé.)  —  Deux  bras  à  trois  branches  aux  côtés  de  la  cheminée,  garnies 
de  figures  de  porcelaine,  300  1.  —  Une  grande  glace  au-dessus  de  la  che- 
minée, 732  1.  —  Un  écran  à  trois  feuilles  de  satin  blanc  avec  des  décou- 
pures en  broderies  avec  son  bois  doré,  24  1.  —  Deux  pieds  de  tables  à 
consoles  dorés  el  sculptées  entre  les  croisées  avec  des  petits  Cupidons  qui 
sont  dessus  des  Aigles  avec  leur  dessus  de  marbre  sur  chacune  desdites 
tables,  un  vase  de  carton  verni,  600  1.  —  Un  grand  trumeau  de  glaces  au- 
dessus  de  chaque  table,  1,100  I.  —  Une  pendule  de  cuivre  doré  d'or  moulu 
sur  une  table  à  quatre  pieds  de  biche   doré  avec  le  dessus  de  marbre,  7001, 

—  Deux  encoignures  de  bois  de  la  Chine  avec  leurs  dessus  de  marbre,  72  1. 

—  Un  bureau  garni  de  bronze  en  couleur  couvert  de  maroquin,  100  1.  — 
Une  écritoire  d'argent  avec  son  cornet  le  sablier  et  une  sonnette  enchâssée 
dans  un  êtuy  d'ébéne,  des  petits  filets  dessus  en  marqueterie,  220  1. 

Chambre  à  coucher  du  Roy  : 

Une  tapisserie  de  velours  à  ramages  à  fond  blanc  et  pilastres,  bordure  de 
velours  verd  avec  un  molet  d'argent  tout  autour,  garnie  en  broderie  d'ar- 
gent de  quatre  aunes  de  haut  et  quatorze  pièces  de  quatorze  aunes  de 
cours,  1,200  1.  —  Un  lit  semblable  à  la  tapisserie,  garni  de  sa  courte 
pointe,  chantourné,  grand  dossier  Impérial  garni  en  broderie  et  galon 
d'argent,  quatre  bonnes  gnlces  semblables  au  lit  en  broderie  bordées  d'un 
molet  d'argent,  grandes  et  petites  pentes,  ledit  lit  garni  de  trois  pentes  de 
futaine,  d'un  sommier  de  crin,  d'un  traversin  avec  sa  taye  de  taffetas 
blanc,  2,000  1.  —  Quatre  demi-portières  semblables  audit  meuble  de  deux 
lez  de  velours  ciselé  non  compris  la  bordure  de  velours  verd,  bordées  d'un 
molet  d'argent  avec  leurs  croissants  argentés,  6001.  —  Quatre  demi-rideaux 
de  croisées  en  gros  de  Tours  verd  de  quatre  aunes  et  demie  de  haut  de  deux 
lez  chacune  bordés  d'un  petit  galon  avec  leurs  quatre  croissants  argentés, 
100  1.  —  Un  grand  trumeau  entre  les  croisées,  550  1.  —  Deux  dessus  de 
porte  représentant  les  ayeuls  maternels  du  Roy .  —  Un  tableau  représentant 
le  Roy  et  la  Reine  de  France.  —  Un  autre  représentant  la  Reine  de 
Pologne.  —  Un  autre  la  .Mère  du  Roy.  (envoyés).  —  Deux  tableaux  repré- 
sentant W  le  duc  et  Madame  laDuchesse  Ossalinsky.  — Un  autre  Madame  la 
princesse  de  Talmon.  —  Un  autre  .M.  le  Dauphin.  —   Un  autre  le  père  du 
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Roy.  —  l!n  autrola  Princesse  de  Panne.  —  Deux  autres  Madame  Adélaïde  et 
Madame  Victoire  avec  leurs  cadres  dorés.  (Envoyés.)  —  Un  autre  en  pastel 
aussi  à  cadre  doré,  représentant  deux  amours,  (50  1.   —  Le  prince  royal  de 
l*nisse  (envoyé).  —  Charles  \l\  entre  les   deux   croisées.  —  Trois  autres 
tableaux  avec  leurs  cadres  dorés  représentant   S'  Stanislas  S'=  Catherine  et 
l'Assomption,  20  1.  — ■  Un  autre  la  Vierge  et  l'Enfant-Jésus,  21  1.  —  Un 
autre  les  Disciples  d'Emmaûs,  (donné  à  M.  le  Cardinal  de  Choiseul,   par 
ordre  de  l'Intendant  général).   —  Le  plan   général  de  Nancy,  peint  sur 
satin  avec  sa  corniche  de  bois  doré,  12  1.  —  Un  sopha  de  même  étoffe  que 
le  meuble  avec  son  bois  sculpté,  60  1.  —  Deux  chaises  à  dos  et  huit  tabou- 
rets de  même,  98  1.  —  Une  chaise  à  dos  de  paille  avec  deux  carreaux  de 
Damas,   12  1.  —  Deux  fauteuils  avec  des  cartouches  de   même  étoffe  avec 
des  ornements  d'argent  brodés  en  velours   verd    et  bois  argenté,  60  1.   — 
Un  autre  fauteuil  de  Perse,  tournant  sur  son  pivot,  avec  son  écritoire  d'ar- 
gent, avec  trois  flacons  de  verre  et  deux  pots  d'étain,    100  1.   —  Un   feu 
«l'argent  représentant  un  vase  sur  pied  d' estai,  pelles,  pincettes  et  tenailles 
avec  leurs  boutons  d'argent  haché,  600  1.  —   Une  garniture  de  cheminée 
en  six  pièces  de  porcelaine  d'Hollande  (réservée).  —  Deux  bras  ù  doubles 
branches  d'argent  haché  à  côté  de  la  cheminée.  —  Une  glace  dans  la  che- 
minée, 430  1.   —  Un  buste  de  Louis  XV  fayence,  6  1.  —    Une  pendule  à 
répétition    à  plaquer  contre  le  nmr,   dorée  d'or  moulu,  ^300  1.  —  Deux 
encoignures  de  bois  de  palissandre  en  façon  de  bibliothèque,  10  1,  —  Troi^ 
autres  encoignures  de  bois  de  palissandre   dont    deux  avec  deux  dessus  do 
marbre,  69  1.  —  Une  commode  en  tombeau  de  même  bois  que  les  encoi- 
gnures, en  marqueterie  garnie  de  bronze  en  couleurs  avec  son  dessus  de 
marbre  ccintré,  120  1.  —  Une  table  en  marqueterie  de  bois  en   palissandre 
servant  de  pupitre,  24  I.   —  Une  autre  petite  de  nuit  aussi  de  bois  de 
palissandre  avec  son  dessus  de  marbre  blane  (elle  est  à  Commercy.)  —  Une 
autre  petite  aussi  à  écrire,  peinte  en  rouge,  1  1.  10.  —  Une  autre  couverte 
de  drap  verd  pour  appuyer  le  Roy,   59  1.  10.  —  Un   lustre   de  cristal    de 
roche  avec  son   cordon    de  soye   verte,   250  I.  —  Un  écran  d'un  côté  de 
même  étoffe  que  la  tapisserie  et  de  l'autre  de  tapisserie  avec  du  jay,  10  I. 


Grand  cabinet  boisé  à  côté  de  la  chambre  à  coucher  du  Roy,  prenant 
jour  sur  les  Grands  Bosquets  : 

Quatre  demi-portières  à  bordures  d'étoffe  de  Turquie,  le  milieu  de  moëre 
cramoisie,  200  I.  —  Huit  demi  rideaux  de  croisées  de  taffetas  cramoisi,  de 
trois  lez  chacun,  de  quatorze  aunes  de  haut,  3001. — Six  consoles  de  bois  doré 
avec  leurs  vases  de  porcelaine  (les  porcelaines  réservées) ,  o6  1.  — Deux 
baromètres,  12  I.  — Deux  grands  tableaux  de  tapisserie  des  Gobelins  avec 
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leurs  cadres  dorés,  9(i  1.  — Deux  autres  représentant  l'un  notre  Seigneur  et 
l'autre  la  Vierge,  48  1.  —  Un  autre  représentant  un  enfant  sur  un  cheval, 
2G  1.  —  Un  autre  représentant  un  grand  festin,  76  1.  —  Deux  autres 
représentant  le  niartjre  de  S'  Piejre  et  de  S'  André,  96  1.  —  Un  autre  les 
S"  Agatanges  et  Casimir,  6  1.  (envoyé  à  Versaille).  —  Un  autre  des  man- 
dians,  \'l  1.  —  Deux  autres  une  bibliothèque  et  un  buffet,  96  I.  —  Deux 
autres  grands  tableaux  l'un  représentant  le  Chien  et  le  Singe  du  Roy,  à 
qui  Bébé  donne  une  gauffre,  et  l'autre  un  heduc  qui  tient  le  petit  nain 
polonois,  lesdits  tableaux  à  cadres  de  bois  dorés,  20  1.  —  Une  grande 
glace  entre  les  croisées,  790  1.  Une  autre  entre  les  demi-croisées,  790  1.  — 
Une  autre  entre  les  deux-croisées  sur  le  balcon,  3501.  —  Une  autre  vis-à- 
vis  de  la  porte  d'entrée,  1,040  1.  —  Un  lustre  doré  doréd'or  moulu  à  huit 
branches  avec  son  cordon  de  soye  cramoisi,  300  1.  —  Un  sopha  à  cadre 
doré  et  quatre  fauteuils  de  même  couverts  d'étoffe  de  Turquie.  —  Un  fau- 
teuil en  bois  sculpté  en  tapisserie  à  petits  points,  travaillés  sur  satin  blanc, 
80  1.  —  Un  autre  fauteuil  de  canne,  9  1.  —  Une  chaise  de  paille  garnie 
avec  ses  carreaux  de  camelot  cramoisi.  —  Un  feu  dor  moulu,  110  1.  — 
Une  garniture  de  cheminée  de  porcelaine  fine  conqwsée  de  huit  urnes, 
(réservée).  —  Deux  bras  à  deux  branches  à  côté  de  la  cheminée,  30  1.  — 
Une  grande  glace  au-dessus  de  la  cheminée,  650  1.  —  Trois  écrans  joints 
ensemble  et  servant  de  petit  paravent.  —  Une  pendule  de  marquetterie  avec 
une  petite  renommée  au-dessus  avec  son  pied  de  même,  150  1.  —  Un 
coffre-fort  en  forme  de  commode,  garni  de  bronze  d'or  moulu  avec 
son  dessus  de  marbre,  600  1.  —  Un  secrétaire  coffre-fort  bois  de  palissandre, 
250  1.  - —  Une  table  de  marbre  de  composition  avec  une  figure  de  pierre 
rapportée  et  son  pied  doré,  48  1.  —  Une  autre  table  à  écrire  en  secrétaire, 
50  1.  —  Une  autre  petite  en  marquetterie  à  pied  de  biche  en  guéridon  (un 
manque,  puis  celle  de  M.  de  Monlauban).  —  Trois  vases  de  porcelaine  sur 
la  table  de  mar])rc  de  composition  (réservés).  —  Un  tabouret  de  pied  de 
biche  couvert  de  maroquin  verd,  6  1. 

IX 

Chambre  en  découpure  prenant  jour  sur  les  petits  bosquets,  deux  demi- 
rideaux  de  croisées  de  taffetas  jonquille  de  3  lez  chacun  de  2  aunes  1/2  de 
haut.  —  Deux  bras  à  doubles  branches  de  porcelaine  émaillée,  18  1.  — 
Deux  banquettes  de  damas  jaune,  24  1.  —  Quatre  banquettes  de  même.  — 
Un  paravent  à  quatre  feuilles  peint  d'un  côté  à  1  huile  avec  des  ligures 
chinoises  et  une  bordure  tissée  en  or  de  l'autre  côté  peinte  à  fresque,  30  1. 
—  Deux  encoignures  à  jour  à  quatre  tablettes  sur  lesquelles  il  y  a  deux 
pots  à  sucre,  deux  figures  chinoises  le  tout  porcelaine  et  deux  pots  pourris' 
dont  l'un  soutenu  par  deux  chiens  blancs,  (réservés). — :  Une  table  à  console 
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doive  avec  son  dessus  en  découpure,    IG  1.    —  Trois  petits  pots  de  fleurs 

de  co(|iiilla;{es,  9  I. 

\ 

Cabinet  boisé  en  bois  de  la  Chine  ensuite  de  la  duunbre  ci-devant  et 
prenant  jour  sur  les  petits  bosquets. 

L'n  lit  à  niclie  en  satin  blanc  brodé  en  soye  ledit  lit  complet  avec  ses 
rideaux  devant  consistant  en  deux  matelas  de  futaine  blanche  et  ses  acces- 
soires, traversin  avec  les  tayes  en  talfetas  blanc,  250  1.  —  Deux  denii- 
l>ortières  aussi  de  satin  blanc,  brodé  de  soye,  IH  1.  —  Peux  demi-rideaux 
de  croisées  de  basin  des  Indes  peint,  10  1.  —  Un  fauteuil  de  satin  blanc 
brodé  en  soye  avc;-  sa  housse  de  taffetas  blanc  et  le  bois  doré,  24  1.  — 
Quatre  tabourets  de  même  avec  housse  pareille.  —  Un  fauteuil  jjarni  en 
maroquin  cranioisi  avec  son  pupitie,  2i  1.  —  Un  tapis  de  Turquie  (à  la 
chapelle  dans  la  tribune  du  Hoy).  — Un  feu  en  pyramide  de  cuivre  et  ses 
accessoires,  24  1.  —  U'ne  «garniture  de  cheminée  composée  de  quatre  fi}{ures 
d'ivoire  avec  habillements  de  bois,  (manque  une),  12  1.  — Deuxboujjeoires 
à  deux  branches  de  cuivre  doré  supportés  sur  deux  fî;|ures  chinoises,  48  1. 

—  Deux  pots  pourris  d'arjjent  portés  par  des  Buffles  de  pierre  ornés  et 
historiés,  240  1.  —  Deux  bras  de  cheminée  à  deux  branches  de  porcelaine 
émaillée,2il. —  Une  glace  avec  dessus  de  la  cheminée  avec  son  cadre,  350.1. 

—  Quatre  figures  d'ivoire  qui  sont  sur  la  cheminée,  pareilles  à  celles  qui 
sont  sur  les  portes,  36  1.  —  Une  pendule  montée  sur  un  écran  de  cuivre 
doré  et  un  groupe  de  porcelaine  de  Saxe,  300  1.  —  Un  petit  tableau  repré- 
sentant la  naissance  du  Sauveur  avec  son  cadre  noir  et  moulures  dorées, 
24  1.  —  Un  pied  de  table  doré  en  console  avec  son  dessus  de  marbre  en 
composition  et  une  glace  au-dessus,  200  1.  —  Une  table  fermant  à  de 
pour  mettre  les  pastels  du  Hoy,  2  1.  —  Une  autre  à  écrire  (manque).  — 
Un  écran  dans  le  goût  de  la  boiserie  d'un  côté  et  peint  sur  l'autre,  10  1. 

\I 

Grand  Cabinet  du  Uoj  ensuite  de  celui  cj -devant  prenant  jour  sur  les 
petits  bosquets  : 

Une  tapisserie  à  bandes  des  Gobelins  et  dans  les  bandes  encadrées  de 
damas  cramoisi  d'environ  un  quart  d'aunes  de  cours  sur  deux  aunes  de 
haut,  400  1.  —  Quatre  demi-portières  de  même  doublées  de  taffetas.  — 
Quatre  demi-rideaux  de  vitre  de  même.  —  Une  niche  de  damas  cramoisi 
avec  sopha  et  garniture,  90  1.  —  Deux  fauteuils,  quatre  chaises  à  dos,  un 
écran,  un  sopha  même  tapisserie,  200  1.  —  Un  feu  doré  sans  accessoires, 
KM)  1.  —  Une  garniture  de  cheminée  composée  de  deux  theyères  de  porce- 
laine de  Saxe  avec  leurs  jattes  dessous,  deux  pots  pourris  de  niéme  porce- 
laine, une  garniture  de  cinq  morceaux  en  fayence  de  la  Chine  et  une  pièce 
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de  bronze  sur  lequel  est  un  petit  tonneau  de  layence,  un  bougeoir  de 
même  (porcelaine  réservée)  doré  sur  le(piel  est  un  singe  de  porcelaine  : 
ledit  bougeoiregariii  de  fleurs  de  porcelaine  (manque).  — Une  Ggure  de  por 
celaine  représentant  un  chasseur  donnant  du  cor  ayant  à  ses  côtés  un  cerf 
mort  et  un  chien,  '2\.  —  Dcuv  bras  de  cheminée  à  trois  branches  soutenus 
par  un  perroquet  blanc  de  fayance  à  guirlandes  de  fleurs  émaillées,  30  1.  — 
Un  paravent  à  six  feuilles  en  savonnerie  de  i  pieds  et  demi  de  haut, 
UM)  1.  —  Quatre  bougeoirs  de  cuivre  doré  à  deux  branches  chacun  dont 
deux  sont  portés  par  des  écureuils  avec  un  berger  et  une  bergère  de  porce- 
laine tenant  dos  instruments,  le  tout  ùflcurs  et  feuilles  émaillées,  HK)  1. — 
Deux  trumeaux  de  glace  l'un  au-dessus  de  la  cheminée,  l'autre  entre  les 
croisées,  815  I.  —  Un  lustre  à  petits  boutons  de  cristal  à  dix  branches, 
150  1.  —  Deux  tableaux  sur  les  deux  portes  avec  les  cadres  dorés,  361.  — 
Trois  tableaux  de  grandeur  ordinaire  dont  un  représente  M.  le  Dauphin,  les 
deux  autres  les  Dauphines.  —  Un  grand  tableau  à  cadre  doré  représentant 
la  reine  de  France  en  habit  d"hi\  or.  — Deux  tableaux  représentant  trois  Dames 
de  France.  — Un  autre  représentant  Dom  Philippe,  deux  autres  le  roy  et  la 
reine  de  France.  —  In  autre  Madame  de  lalloche-sur-Von,  dans  les  bains. 
Envoyés  en  France.  —  Un  autre  M.  le  C'=  deTai'lo.  — Le  jugement  deSalomon 
(manque).  —  l  ne  .Assomption,  361.  —  Treize  autres  petits  tableaux 
représentant  les  vues  des  maisons  du  Roy  ou  paysages  à  cadres  dorés,  261, 
—  Un  autre  représentant  une  fête  de  Village  avec  son  cadre  de  bois  sculpté 
et  doré,  H  1.  —  Un  buste  Louis  XIII  en  Triomphe,  peint  sur  porphireavec 
son  cadre  de  bois  sculpté  et  doré.  Envoyé  à  Versailles.  —  Deux  autres, 
deux  solitaires  avec  cadres,  72  I.  —  Trois  autres  aussi  à  "cadres  sculptés  et 
dorés  à  petits  grains  représentant  des  paysages,  30  1.  —  Un  autre  représen- 
tant le  Mont  Vésuve,  121.  —  Un  autre  à  cadre  de  bois  en  noir,  peint  sur 
marbre,  rep'-ésentant  le  Purgatoire,  50  1.  —  Quatre  autres  à  cadres  dorés 
représentant  les  Quatre  saisons,  96  1.  —  Quatre  autre  peints  sur  le  bois, 
à  cadres  dorés,  161.  —  Un  autre  représentant  l'archiduchesse  (envoyé  en 
France). —  Six  tableaux  à  cadres  dorés  dont  quatre  représentent  des  paysages 
et  les  deux  autres  des  fleurs,  36  1.  —  Un  autre  petit  au.ssi  à  cadre  doré  repré- 
sentants"^ Geneviève  gardaiit  les  moutons,  peint  par  la  Reine,  il.  —  Trois 
autres  à  cadres  de  bois  sculpté  et  dorés  dont  l'un  représente  la  Vierge,  un 
la  Madeleine  et  l'autre  S'  Jean-Baptiste,  lOH  1.  —  (Réservé).  Vingt-huit 
consoles  de  bois  doré  portant  chacune  une  figure  d'ivoire  représentant 
l'Histoire,  à  chaque  côté  sur  des  bras  portant  chacun  une  soucoupe  et  tasse 
de  porcelaine  fine  de  Saxe,  de  sucriers,  de  theyères  et  boëte  de  thé  dans 
lesquelles  pièces  il  y  en  a  onze  de  moins.  —  l.ne  pendule  de  marquetterie, 
120  1.  —  [In  porte-montre  de  fayance  avec  sa  montre  de  cuivre,  36  I.  — 
Une    encoignure   de  bois  de  palissandre  à  trois  volets  avec  son  dessus  de 
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iiiai'hrc  iucc  un  ;[n>iipc  de  li;|iir('s  il'iKiirc  do  15  poiucs  de  liant  l'I  une 
lasse  d(>  poirclaiiie  avci'  sa  soinoiipi'  'le  ;[rnii|>o  irscrK"'),  4H  I .  —  Deux 
ni'liti's  ciiniijjmii'os  en  lahlcltcs  dans  la  iiiciic,  «[ariiics  de  iieul  iiiorcoaux  do 
poiTi'Iaino  ei  les  deu\  flacons  «{arnis  d'or,  ('sliinés,  24  I.  (liU  porcelaine 
réscr\ce).  —  l  ne  bonqneticre  de  lajance  avec  sa  corl)eiIlc  de  fleurs,  'M\  1. 

—  Tne  assiette  et  niu-êcnelle  de  niarhre  bordées  de  enivre  duré  (manque). 

—  l  ne  table  de  marbre  blanc  avec  smi  pied  et  («insnlc  dnié,  ))(»  I.  —  I  ne 
petite  commode  à  quatre  tiroirs  avec  un  dessus  de  maro(|uin,  'Mi  1.  —  lue 
écriloire  de  bois  de  bx  Cbine  avec  son  cornet  sablier  et  porle-épouije  sur 
laquelle  est  une  ri;]ure  cbinoise  de  porcelaine  (manque).  —  f/niq  tableaux 
représentant  dillérentes  vues  de  la  place  de  .\ancy  avec  leurs  cadres 
sculptés  et  dorés,  1201. 

Deux  petits  écrans  à  six  leuillcs  cliacun  peint  sur  du  lalTelas  blanc,  (iO  I. 

!,a  petite  «jarderobe  servant  de  passajje  qui  conduit  du  «jrand  cabinet  ci- 
deiant  à  la  «jarderobe  du  \  alet  de  cbambre  du  lloj ,  contenant  une  tapis- 
serie de  brocatelle  d'Italie,  18  1. 

La  «{arderobe  du  \alel  de  cbambie  du  Uoj ,  contenant  une  lapi.sserie  de 
Xancy  en  six  pièces  de  neuf  aunes  de  cours,  M)  1. 

liB  <][arderobe  de  propreté  du  Roy,  jjarnic  de  deux  pit-ces  de  lapi.sserie 
(le  Perse  jaune  à  fleurs  rou<T[es,  deux  tables  à  eneoifi[nures  bois  jaune  avec 
bois  d(»ré,  deax  pots  pourris  de  lajence  représentant  liciix  cbinois  sur 
lesdites  étajjères.  —  Deux    bras  de  clicinliu'C  dorés  et   accessoires  d'usa|i[e. 

li'entresol  au-dessus  du  cabinet  de  la  Heine,  ])renant  jour  sur  les  petits 
bosquets  fijarni  d'une  portière  en  tapisserie  à  iond  d'arjjent,  fi;[ures  de 
soye  encadrées  de  nn)i're  verte,  50  I.  —  In  socle  de  l'ajence  et  une  table  à 
pied  de  biclie. 

\ll 

La  salle  des  Suisses  serv  ant  d'anticiianibre  aux  appartements  de  feue  la 
Heine  et  à  ceux  du  Hoy.  —  Quatre  pièces  tapisserie  de  la  Teinture  de 
Lucas,  aux  armes  du  Hoy,  représentant  les  Saisons,  contenant  douze  aunes 
un  quart  de  cours  sur  trois  aunes  et  demie  de  baut  (réservée),  ^Î.OOO  I.  — 
Six  dessus  de  porte  représentant  les  Arts,  à  cadres  dorés,  71  I.  — Six  por- 
traits à  cadres  dorés,  30  1.  —  Le  portrait  de  (lliailcs  \ll  sui-  la  cbeniinée 
(envoyée  en  France).  —  Deux  «[rands  tableaux,  rc])résentant  le  cbàteau  ou 
|)avillon  au  bout  du  canal  de  ("onnnercy,  12  1.  —  Six  phupies  nr<]entces  à 
une  bobècbe,  720  I.  —  lii  «rrand  luslre^le  cristal  à  (jualorze  brancbes  dorées 
avec  leurs  bobècbes,  210  I.  —  Deux  miroirs  encadrés  dorés  à  jour,  200  |. 

—  l  n  feu  «omposé  de  deux  fjros  ebenels,  etc.  —  Six  bancpietles  <le  savon- 
nerie avec  leurs  liousses  de  siamoise,  1 11  1.  — Six  tabourets  de  même,  7S  I. 

—  Deux  tables  de  marbre  de  conqiosition  avec  leurs  pieds  de  bois  scul|)lé, 
OH  I.  —  Deux  consoles  de  bois  doré  à  coté  de   la    <  lieminée.    —  l  ti   j^rand 
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colfrc    pciiir   iMctlrc  du   hois    —    lue  [lortc   ;{,iniic   en    drap    vordù   deux 
i)attanls  pour  alliT  cluv  Madamt-  de  IJuiiflIcis,  M)  I. 

XIII 

(îrand  Cahinol  d'asspiiiljlrc,  oi\  suilc  de  la  sallo  ci-devaiit  prenant  jour 
sur  le  petit  parleiro  devant  la  (loniédie.  —  Quatre  pans  de  tapisserie  de  la 
teinture  de  Lucas,  repn'-se niant  les  saisons,  de  trois  aunes  et  demie  de  haut 
eontenant  treize  aunes  de  cours  (réservée)  estimée  3, (•()()  1.  —  Quatre 
portières  du  }/iêmr  ouvrier'  mais  d'un  autre  dessin  aux  armes  du  Roy, 
doublées  de  toile  jaune  de  trois  aunes  de  haut,  sur  deuv  aunes  un  quart  de 
large,  500  1.  (réservées).  —  Cinq  demi-rideaux  en  taffetas  verd.  —  1  ii 
sopha  des  (jobelins  (réservé),  72  I.  —  Deux  chaises  à  dos  de  même  que  le 
sopha,  le  tout  avec  leurs  housses  de  camelot  verd  (réservé),  48  I.  —  Huit 
pliants  semblables  au  sopha  aussi  avec  leurs  housses,  TO  1.  —  In  feu 
c()nq)let  d'or  moulu  et  représentant  deux  lions,  120  I.  —  Deux  bras  à  côté 
de  la  cheminée,  dorés  de  même  à  trois  branches  chacun,  48  I.  —  Deux 
grands  trumeaux  de  glace,  l'un  sur  la  cheminée,  l'autre  vis  à  vis,  1,535  I. 

—  Trois  autres  trumeaux  aussi  de  «{lace  entre  les  deux  croisées,  1,935  1. 

—  In  paravent  en  savonnerie  à  six  feuilles,  150  1.  —  In  autre  de  quatre 
feuilles  de  pièces  rapportées  façon  de  Turquie,  36  1.  —  LU  écran  de  plumes  à 
cadre  doré,  3  1.  — Lu  autre  de  velours  cramoisi  d'un  côté  et  de  l'autre  de 
tapisserie,  12  1.  —  Lue  pendule  de  marque  :  Wène  18  1.  —  Quatre 
dessus  de  porte  peints  par  I{o.iin  avec  leurs  cadres  dorés,  iO  1.  — 
Tableau  représentant  la  Reine  tenant  M.  le  Dauphin  à  l'âge  de  trois  ans 
avec  son  cadre  doré  (envoyé  en  France). 

Trois  lustres  de  cristal  à  huit  branches  bronzés  avec  leurs  cordons  de 
soyc  verte,  dont  l'un  est  en  argent,  (!0U  1.  —  L^ne  grande  table  de  marbre 
(piarrée  vis  h  vis  de  la  cheminée  avec  son  pied  doré,  21  I.  —  Lue  autre 
aussi  de  marbre  quarrée  pour  le  trumeau  du  milieu  avec  sa  console 
dorée,  36  1.  —  Deux  autres  petites  tables  de  marbre  contournées  pour  les 
deux  autres  trumeaux  avec  leurs  consoles  dorées,  60  I.  —  Dix  huit  tables 
de  jeu  garnies  de  différentes  façons,  couvertes  de  drap  vert,  lii  1.  — Cinq 
autres  tables  garnies  de  velours  verd,  dont  une  de  brelan,  huit  de  Try,  une 
de  pique  et  une  de  cadrille,  75  1.  —  Deux  autres  grandes  tables  de  Pharaon 
couvertes  de  drap  verd,  garnies  de  clous  dorés.  —  Une  autre  petite  pour 
les  flambeaux  du  Koy,  avec  .son  tapis  de  draji  verd,  :>  I.  —  Lue  autre  de 
trie  trac  avec  sa  garniture. —  Deux  grands  flambeaux  (raigent  haché,  10  1. 

—  Deux  bras  de  cuivre  à  deux  bobèches,  24  1.  —  Ln  fauteuil  à  la  Rriole 
rond,  couvert  de  velours  cramoisi,  36  1.  —  Lue  chaise  de  paille  à  prié 
Dieu,  couvert  de  moquette  cramoisie.  — Deux  grands  cadres  carrés,  de  cin;}  < 
pieds  et  demi  de  long  sur  quatre  de  large,   dorés   qui  encadraient  les  cinq 
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lal»l('aii\     ([ii'uri    a  ciunjrs    à    Versailles,    12    1.     —     l  ri     autre    sculplt' 
idem,  !»  1. 

\1V 

Ai>|iail(MH('nt  ensuito  du  jjraiifl  caltincl  «rassoinhlée  ci-devant,  prenant 
jour  sur  la  |)etile  cour  devant  la  Comédie.  —  l'ne  tapis.serie  de  llandre  à 
petits  |)er;<onna<[es  en  rin(|  |)iè(es  de  trois  aunes  de  liant,  d'environ  iifhiuiu's 
de  cours,  1,(M)<)  1. 

Ouatre  denii-rideauv  de  lenôtre  lafletas  verd,  100  I.  —  l  ti  lit  à  Tlni- 
pêrial  de  velours  verd  avec  des  cartouches  de  tapisserie  à  p(<tils  points  orné.s 
en  découpure  à  «jalons  d'or,  composé  de  l'impérial,  «jrand  dossier,  chan- 
tourné, etc.,  souhassement  de  tapisseries  en  petits  points  loiinant  en  pan- 
iieauv.  Deux  mains  en  tapisserie  hrodés  connue  le  lit,  tout  le  dit  lit 
hurdé  d'une  crête  d'or,  une  housse  de  gros  tours  verd,  ;[arni  de  sommier 
de  toile  de  Flandre,  traversin  de  duvet  couvert  de  talTetas  hlanc,    1,200  I. 

Deux  dessus  de  porte  représentant  des  pots  de  fleurs  avec  cadres  dorés,  20  1. 

—  Un  petit  lustre  à  six  hranches  de  cuivre  doré,  120  1.  —  In  feu  de  che- 
minée doré  et  accessoires,  100  1.  —  l  ne  «{arniture  de  cheminée 
de  cinq  fijjures  chinoises,  12  1.  —  Deux  hras  de  cheminée  à  douhles 
hranches,  48  I.  —  Deux  trumeaux  dont  l'un  sur  la  cheminée  et  l'autre  sur 
les  croisées,  1,330  I.  —  In  écran  de  hois  uni,  18  I.  —  Wn  sopha  de 
velours  verd  avec  les  cartouches  en  tapisserie  ornés  de  découpures  de 
tjalons  jaunes,  50  I.  —  Huit  pliants  dont  six  à  cartouches  de  tapisserie  de 
velours  verd  et  deux  de  damas  verd  le  tout  hrodé d'un  petit  «jalon  verd,  731. 

—  Deux  lauteuils  à  cartouches  semhlahles  à  la  tapisserie,  48  1.  —  lii 
p[rand  fauteuil  en  herjjèreavec  sa  crémaillère  pour  se  renverser,  un  tahouret 
en  coulis.se  qui  entre  en  dessous  du  carreau  dedans  le  fond,  l'oreiller  aussi 
dedans,  le  tout  couvert  d'une  indienne  (ine  en  mo.saïque,  00  1. 

l  ne  pendule  ;\  lî;{ures  mouvantes  avec  S(m  pied  de  hois  doré,  30()   1.  — 

—  Lue  commode  à  quatre  tiroirs  en  manpieterie  avec  su  garniture  de 
cuivre  et  son  dessus  de  marhre,  120  1.  —  l  ne  petite  tahie  de  cabaret  peinte 
en  bleu  avec  .son  tiroir,  G  I.  —  l'ne  autre  petite  hleue  à  écrire,  4  1.  — 
lue  autre  tahIe  à  pieds  de  hiche,  41.  —  l  ne  autre  tahle  à  console  dorée 
avec  .son  dessus  de  marhre  artificiel  peint  avec  .son  dessus  en  maroquin 
rouge,  40  I.  —  In  paravent  à  six  feuilles  de  savonnerie,  150  1.  —  lUe 
tahle  à  pieds  de  hiche  de  hoisdepalissandie  avec  |)lusieurs  tiroirs,  12  I. 

La  garderohe  de  propreté  garnie  de  tapisserie  d'indienne  avec  ses  acces- 
soires et  deux  encoignures  ù  quatre  lahleltes  peintes  en  hieu,  une  bordure 
argentée  ;  une  table  de  nuit  en  manpietterie  avec  son  dessus  de  marbre, 
une  petite  fontaine  de  fayance  avec  sa  cuvette  et  un  bidet  et  uul' chaise 
percée  à  pieds  de  biche  avec  leurs  bassins  de  fayance. 
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Un  passa{](' attenant  à  la  tjanloroho  cl  servant  pour  aller  ;'i  rap|)arlenient 
ei-anrès,  tondu  de  tapisseries  en  trois  pièces  à  bandes  de  damas  verd  et 
t'tofi'ede  Tunpiie,  l(M>  I.  —  Six  demi-portières  de  damas  verd  et  six  rideauv 
taiïetas  verd  avee  jjalons  d'or.  —  Tiois  haïupieltes  et  six  tabourets  idem. 
—  Deux  hrasde  cuisine.  —  In  tableau  de  tapisserie  re|)résentant  un  pot 
de  fleuis,  (><)  I.  —  In  autre  sur  la  l'oite  repiésentaiit  une  Circon- 
cicion. 

('abinet  de  leiie  la  lieine,  en  suite  du  |m.ssa<{e  ci-devant  prenant  joui'  sur 
le  kios<pu': 

l  lie  tapisseiie  de  velours  cizclé  à  loiid  d'or  formant  des  cartouches 
entourés  de  petits  galons  d'or,  250  I.  —  Deux  demi-portières  de  même  que 
la  tapisserie,  encadrées  de  velours  verd  uni  bordé  d'un  crèpo  d'or,  18  1.  — 
Deux  demi-rideaux  de  croisées  idem,  deux  croissants  dorées  pour  les  por- 
tières. —  lii  lit  de  repos  <{ar!ii  de  velours  verd  à  cartouche  à  l'oinl  d'or 
bordé  d'un  petit  galon  d'or,  avec  ses  accessoires,  KM)  I.  —  Deux  tabourets 
idem.  —  Ln  feu  d'argent  avec  accessoires.  —  Deux  bras  d'argent  à  dou- 
bles branches,  135  I.  —  Lne  garniture  de  cheminée  on  six  morceaux  de 
marbre  représentant  des  chinois.  —  Deux  antres  figures  tenant  deux 
bobèches,  en  terre  do  pipe,  4  1.  —  lii  trumeau  sur  la  cheminée  avec  son 
cadre  doré,  22il.  —  Lu  devant  de  cheminée  point  en  jauneà  découpures,  ]  I. 

—  Un  écran  de  velours  verd  avec  carlou<hos  à  fond  d'or  d'un  côté  avot; 
son  pied  de  bois  sculpté  et  doré,  KM.  —  Ln  polit  tableau  dessus  la  porte,  12  I 

—  Une  commode  avec  son  dessus  de  marbre,  à  deux  tiroirs  garni  en 
bronze,  60  I.  —  l.'n  trumeau  à  trois  glaces  avec  son  cadre  doré  au  dessus 
de  la  commode,  14  1.  —  l  ne  table  de  nuit  en  marquettcrie  à  quatre  tiroirs, 
(porlêc  dans  la  chambre  de  la  Reine).  — Une  petite  tablette  suspendue, 
sur  laquelle  il  y  a  cinq  pièces  de  porcelaine  blanche,  18  I.  —  Deux  guéri- 
dons do  bois  vernis  jaune  à  découpures  avec  leur  dessus  «le  maroquin 
jaune,  3  1.  —  Une  macliino,  1  I. 

Première  garderobe  prenant  jour  sur  la  galloriiî  do  la  garderobe  du 
Roy,  contenant  une  tapisserie  d'indienne  à  mosaïque  fond  rouge,  30  I.  — 
Rideaux  idem,  lit  do  veille  brisé  avec  sa  housse  de  soje  cramoisie,  fou, 
bras  de  cheminée  cuivre,  table  et  chaises  de  paille. 

Seconde  gardend)o  borgne  attenante  à  celle  ci-devant,  contenant  un  lit 
à  tombeau  serge  verte,  table,  chaise. 

Appartement  on  haut,  prenant  jour  sur  la  petite  cour  vi.s-à-vis  la  garde- 
robe des  valets  de  chambre  du  Roy  : 

Tendue  do  tapisserie  (rindionne  rajéo  à  gros  bouquets,  dit  (lalamas, 
rideaux    mousseline,    lit    à   niche,  fou,  trumeau    avec    tableau   au-dessous 
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cnciuln''  (II"  l)t>is  don'",  fiiiilciiil  de  paillo,  comnioflo,  taI)lo  do  hois  do  Chiiio 
à  pieds  do  hioho. 

l  II  rahiiiol  y  allouant  avoc  toiiluro  do  laine  liaclioo  vorlo,  annoiros, 
cliaisos,  rideaux  sor<{c  vcrto.  —  La  ohaiiihre  du  domestique  avec  lit  do 
saii;{les.  —  La  garderohe  aveo  ses  accessoires  ordinaires. 

Appartement  prenant  jour  d'un  côto  sur  le  petit  parterre  devant  la 
(^)môdie  et  de  l'autre  sur  le  Kiosque,  avoc  anticliamhre  ù  hanquotio 
iniK|uelte  rayée  bleu  et  rouge. 

Une  cbamhre  h  coucher  prônant  jour  sur  les  petits  bosquets,  garnie  de 
tapisserie  do  Fersc  dos  Indes  brodée  en  soyo,  et  si\  demi-portières  do 
iiiéino.  —  Quatre  demi-rideau  de  gourgourand  blanc.  —  Ln  graii(l  lit  à 
chevet  même  étoffe  que  la  tapisserie,  1,000  I.  —  lu  lustre  de  cristal  à 
huit  branches,  200  1.  —  l  n  fou  do  cuivre  doré,  100  I.  —  Doux  bras  cuivre 
doré  à  côté  do  la  cheminée  à  trois  branches  à  fleurs  chacun  porté  par  deux 
pon-oquets,  le  tout  de  cuivre  doré,  81  1.  —  ln  trumeau  sur  la  cheminée 
avec  son  cadre  doré,  la  glace  on  doux  |)ièces,  180  1.  —  Lue  figure  en 
fajaiico  roprésoïitant  un  Chinois,  11.  —  Doux  polits  pots  pourris  terre 
d'.Angletorre  et  deux  figures  do  marbre,  2  1.  —  Doux  coins  do  chaque  coté 
do  la  cheminée  à  six  tiroirs  chacun,  vernis  do  la  Chine,  GO  1.  —  Ln  autre 
coin  à  hauteur  d'appui  vernis  en  jaune  sur  découpure  avec  son  dessus  de 
marbre,  '30  I.  —  Ln  autre  coin  au-dessus,  peint  de  même.  —  Ln  paravent 
à  six  fouilles  peint  à  l'huile  de  deux  côtés  en  peintures  fines,  30  I.  —  Lu 
canapol  do  mémo  que  la  tapisserie  à  housse  d'indienne,  deux  fauteuils, 
quatre  pliants  même  étoffe,  18  1.  —  Luc  bergère  et  quatre  chaises  do  paille, 
un  miroir  à  phujue  d'argent,  le  chapiteau  do  même,  la  glace  de  trente-six 
pouces  do  haut  sur  douze  pouces  de  large,  400  1.  —  Lue  commode  de  bois 
de  racine  à  trois  tiroirs  avec  la  garniture  do  cuivre,  36  1.  —  Lue  longue 
tahle  à  écrire,  le  milieu  est  couvert  on  maroquin  rouge,  les  deux  bouts 
ovales  de  bois  de  la  Chiiio,  fonnant  à  clef  avec  son  écriloire,  12  1.  —  Lno 
autre  i)otilo  îablo  à  écrire  à  pieds  d('  biche  dorés.  —  l  ne  petite  table  à 
écrire. 

Cabinet  bleu  aboutissant  à  la  chambre  à  coucher  ci-devant  prenanl  jour 
sur  le  petit  parterre  devant  la  Comédie.  —  lue  niche  garnie  de  trois 
do.ssiors,  son  fond  et  une  petite  j)eiite,  doux  rideaux  d'un  lez  chacun,  sopha 
dans  ladite  niche,  le  tout  en  satin  blanc  des  Indes  peint,  représentant 
toiilos  sortes  de  ligures  et  fleurs  et  un  oroillor  de  duvet  couvert  de  péquiu 
bleu,  60  I.  —  Quatre  demi-rideaux  <\v  cioiséos  points  do  mémo,  ainsi  que 
doux  portières  et  quatre  tabourets,  Ion  de  cniv  ro  doré  représentant  deux 
figures  et  accessoires.  —  Sept  figures  sur  la  cheminée,  dont  trois  d'albâtre 
et  (piatre  de  inaibro,  18  I.  —  Doux  bras  à  une  branche  de  chaque  côté  de 
la  cheminée.  —  Lue  glace  sur  ladite  cheminée  avec  cadre  doré,  155  1. 
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Une  autre  entre  les  croisées,  150  I.  —  Une  table  à  console  au  dessous 
desdites  glaces  avecçon  dessus  vernis  sur  découpures,  le  pied  peint  en  gros 
bleu. 

Première  j^arderobe  prenant  jour  sur  les  petits  bosquets  du  Kiosque, 
garnie  de  tapisserie  de  toile  peinte  de  Berlin,  table,  chaises,  accessoires. 

Seconde  gardorobe  ensuite  de  celle  ci-devant,  attenante  à  la  chambre  à 
coucher  et  prenant  jour  sur  les  petits  bosquets,  garnie  d'une  brocatelle 
d'Italie  à  bandes  en  deux  pièces  bordées  de  la  même  étoffe,  24  I.  —  Deux 
dessus  de  porte  même  tapisserie  rideaux  de  cadrille,  un  ciel  en  niche  garni 
de  trois  dossiers,  au  fond  deux  chantournés  de  brocatelle  rayée  d'Italie, 
deux  demi-rideaux  de  cadrille,  48  1.  —  Chaises,  table  et  une  table  de 
toilette. 

Une  autre  petite  garderobe  à  côte  de  la  niche  de  la  garderobe  ci-devant, 
garnie  de  tapisserie  d'indienne  même  mobilier. 

Appartement  h  côté  de  celui  ci-devant,  prenant  jour  sur  le  Kiosque. 

Chambre  à  coucher  : 

Un  lit  à  pavillon  de  quatre  pieds  de  large  de  damas  verd,  d'un  petit  galon 
sistcme  d'or  avec  les  quatre  pommes,  un  soubassement  de  même  damas, 
courte  pointe  de  taffetas  verd  piqué  et  ses  accessoires,  100  1.  —  Les  quatre 
demi-rideaux  de  croisées  en  camelot  gauffré  verd,  un  sopha  et  huit  tabou- 
rets en  tapisserie,  100  I.  —  Un  feu  garni  cuivre.  —  Deux  bras  de  deux 
branches  cuivre  doré.  —  Un  trumeau  sur  la  cheminé  en  deux  glaces,  268  I. 

—  Un  soufflet.  —  Un  miroir  entre  les  deux  croisées  avec  cadre  doré,  60  I. 

—  Une  table  à  pied  de  biche  avec  son  tapis  de  drap  verd.  —  Un  bureau  en 
forme  de  secrétaire  en  bois  uni.  —  Une  table  en  console  au-dessous  du 
miroir,  fond  vert  et  doré,  couverte  de  maroquin  rouge,  18  1.  —  Un  petit 
guéridon  avec  écran  de  carton. 

Cabinet  avec  tapisserie  de  papier  d'Angleterre  collé  sur  toile,  deux  demi- 
rideaux  de  Perse,  un  lit  de  repos  et  quatre  fauteuils.  —  Un  tableau  au- 
dessus  de  la  porte  représentant  un  enlèvement,  18  1.  —  Une  table  de  nuit, 

La  garderobe  de  propreté  avec  ses  accessoires.  —  Autre  garderobe  sur 
l'escalier  pour  coucher  le  domestique. 

L'entresol  pour  coucher  les  valets  de  chambre,  avec  lit  à  pavillon  de 
serge  verte,  rideau  de  même,  chaises  meubles  ordinaires. 

XVIII 

Appartement  au-dessus  des  appartements  du  Roy,  prenant  jour  sur  les 
grands  Bosquets  et  du  côté  du  Rocher  : 

Passage  en  entrant,  qui  sert  de  première  antichambre  tendu  de  tapisserie 
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lie  brocalello  d'Ilalie  en  avant  d'une  bordure  de   niuëre  vcrle  avec  trois 
dessus  de  porte  de  niôine. 

Seconde  antichambre  servant  de  salle  à  nianjjer  tendue  de  quadrille,  avec 
feu  de  deux  bras  de  cuivre  ji  simple  branche,  deux  paravents  à  six  feuilles, 
douze  chaises,  deux  tables  de  jeu  -h  pied  de  biches,  dont  l'une  de  ([nadrille, 
l'autre  de  piquet  recouvertes  de  drap  vert  fin.  —  Deux  autres  tables  à  pieds 
de  biche  fermant  i\  clef. 

Chambre  h  coucher  : 

Tendue  d'une  tapisserie  de  damas  verd  en  six  pièces,  deux  dessus  de 
porte  de  même,  un  autre  de  taffetas  verd.  — Deux  demi-portières  de  mi^me 
et  six  demi-rideaux  de  croisées  de  taffetas  verd  et  lit  i'i  niche  avec  fond 
impérial,  doublé  de  soye  verte  et  <]arni  de  damas  verd,  5001.  —  Un  sopha 
garni  de  savonnerie,  deux  oreillers  de  damas  verd,  50  1.  —  Huit  chaises 
idem.  —  t'n  fauteuil  à  joues,  dossier  recouvert  de  perse  rayée,  fond  blanc 
et  fleurs  brunes,  'i8  I.  —  Un  feu  de  cuivre  en  couleurs,  représentant  deux 
faunes,  avec  accessoires  et  croissants  de  cuivre,  18  1.  —  Un  trumeau  sur 
la  cheminée  avec  glace  ceintrée,  205  1.  —  Une  commode  en  marquetteric 
de  quatre  pieds  de  long  avec  deux  grands  tiroirs  et  deux  petits  garnis  de 
leurs  mains  de  bronze  avec  le  dessus  de  marbre,  100  1.  —  Un^-umeau 
au-dessus  de  ladite  commode  en  deux  glaces  avec  son  vieux  cadre  doré 
formant  des  pilastres,  170  1.  —  Un  écran  avec  sa  table.  —  Deux  encoi- 
gnures, deux  petits  volets.  —  Un  lustre  de  verre  h  six  branches  de  fer 
blanc  avec  son  cordon  de  deux  glands  de  laine  verte,  une  pendule  la  boëte 
de  bois  de  palissandre,  100  1.  —  l'ne  petite  table  à  pied  de  biche  avec  son 
tiroir,  21.  —  Une  petite  tablette  h  deux  planches  dans  le  fond  de  la  niche. 

Cabinet  de  toilette  : 

Tendu  de  Perse  à  fond  blanc  à  ramages,  dessus  de  porte  et  de  fenêtre  de 
même,  rideau  de  mousseline.  —  Un  lit  de  repos  en  coquille  garni  d'in- 
dienne fine,  rayée  en  mosaïque.  —  Table  de  toilette  brisée.  —  Un  fauteuil 
à  porter  la  Princesse  avec  ses  deux  carreaux  couverts  d'indienne  et  lesdeux 
bâtons. 

Cabinet  : 

Garni  de  dix  estampes  chinoises  représentant  des  figures  et  des  paysages 
chinois  formant  panneaux  dans  la  bordure  dudit  cabinet,  rideau  décroisées 
de  perse  à.  fond  blanc.  —  Un  n)atelas  devant  la  dite  croisée  servant  de 
siège  pour  l'appuj  avec  sa  housse  de  Perse.  —  Un  lit  de  repos,  le  bois  à  pied 
de  biche  garni  de  Perse  et  ses  accessoires,  12G  I.  —  Chenets  cuivre.  — 
(Logement  de  la  Princesse).  —  Deux  bras  de  cuivre  en  couleurs  à  deux 
branches  à  bobèches  près  de  la  cheminée,  (Kmporlés  pour  la  Princesse). 
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—  l'ne  (\\nce  sur  la  cliemiiK'o  avec  inoiiluic  doire.  —  Au-dessus  un  petit 
tableau  rcprésontant  dtni\  chinois  sous  un  bateau.  —  Quatre  chaises  pied 
de  biche  j^arnies  de  même.  —  Peuv  chaises  de  canne.  —  Un  petit  fauteuil 
rembourré,  une  petite  table  à  écrire  à  pieds  de  biche.  —  Trois  petites 
encoifjnuras  do  bois  peintes  en  jaune  avec  leur  dessus  de  bois  peint  en 
marbre.  —  I)eu\  portières  de  même  l'erse.   —  Un  écran  de  tapisserie. 

l>eu\  petits  cabinets  A  coté  de  la  niche  «jarnis  de  tapisserie  de  Perse 
représentant  du  foulard,  le  plafond  tapissé  de  même.  —  Deux  petits 
cabinets  à  côté  de  la  niche,  jjarnis  de  tapisserie  de  Perse  (indiqués  ci- 
dessus.)  —  Entresol  au-dessus  dudif  cabinet,  garni  de  neuf  estampes 
chinoises  encadrées  de  moulures  de  bois.  —  Une  niche  composée  de  trois 
dossiers  rideaux  de  Perse  fond  bleu  à  bouquets  encadrés  d'une  même  bor- 
dure. —  Un  feu  à  pommes  de  cuivre.  —  Un  trumeau  à  deux  glaces  sur  la 
cheminée.  —  Quatre  chaises  à  la  Reine  à  pieds  de  biche,  garnies  d'une 
Perse  à  la  Trophée  d'aiines.  encadrées  d'une  bordure  de  Perse.  —  Un 
bureau  en  marquetterie  bois  de  palissandre.  —  Un  tapis  de  tapisserie  de 
Nancy,  24  I.  —  Un  garde  feu  de  fer  blanc. 

Première  garderobe  : 

Garnie  d'une  tapisserie  d'indienne  fond  blanc  et  d'un  rideau  de  même. 
—  Deuxième  garderobe  garnie  d'une  tenture  de  tapisserie  de  siamoise 
dessus  de  porte  de  même  et  rideaux  toile  blanche  à  la  porte  vitrée.  —  Une 
table  de  nuit,   pied  de  biche,   deux  encoignures  et  accessoires. 

Passage  pour  aller  dans  la  garderobe  des  femmes  de  chambre,  tendue 
d'une  tapisserie  de  flanelle  fond  blanc  à  ramages  rouges.  Dessus  de  porte 
de  même.  Encogure  porte-manteau. 

Garderobe  où  couchent  les  femmes  de  chambre,  tendue  d'une  tapisserie 
de  damas  de  rideaux,  dessus  de  porte  de  même,  un  lit  à  tombeau  garni  de 
serge  verte,  chenets,  chaises,  tables,  encognures,  porte-manteaux. 

Entresol  au-dessus  de  la  garderobe  des  femmes  de  chambre  pour  coucher 
les  domestiques,  une  couchette,  tables,  quatre  chaises. 

Autre  Entresol.  Première  chambre,  garnie  de  tapisserie  d'indienne 
fond  gris,  petits  bouquets.  Un  lit  à  tombeau,  fourneau,  chaises  et  acces- 
soires de  toilette. 

XIX 

Salle  des  Suisses  du  haut  servant  d'antichambre  aux  appartements  de 
M'  le  grand  maître  de  la  maison  du  Roy  et  ceux  de  M.  le  Premier  maître 
d'Hosfel. 

Une  tapisserie  des  Gobelins  en  huit  pièces,  représentant  un  manège, 
1,200  1.  —  Un  lit  de  sangle,  deux    chenets  de  fer,  un  grand  tableau  sur  la 
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clioiniiu'o,  sans  catlrc,  10  1.  —  I)cu\  autres  entre  les  croisées.  Un  grand 
et  l'aiilrr  polit  ;"i  cadre  dore,  12  I.  —  Trois  ianlciiios  de  verres.  —  L'n  bas 
d  armoire  de  Ihilïet. 

Appartement  de  M'  le  premier  Maistre  d'Hôtel  '  : 

Réservée  de  la  vente  et  donnée  à  M.  de  Bêla,  par  lettre  de  M.  leCuntrol- 
leur  Général,  du  2  août  17GG. 

Salle  à  manger  : 

Une  tenture  de  la  tapisserie  d'Aubu.sson,  en  verdure  en  six  pic'-ces  de  trois 
aunes  de  haut  pour  environ  vingt  aunes  de  cours,  ■}()()  I.  —  Quatre  demi- 
rideaux  de  croisées,  toile  blanche  encadrée  d'une  bordure  d'Indienne.  — 
Trente  six  chaises  de  paille,  un  fourneau  de  fayance,  un  paravent  de  six 
feuilles  représentant  des  Chinois.  —  Un  buffet  à  trois  tiroirs  fermante 
clef.  —  Une  lanterne  de  verre  avec  sa  lampe.  —  Une  fontaine  de  rozettc 
avec  l'écuelle. 

Salle  d'assemblée  : 

Une  tenture  de  tapisserie  de  brocatelle  d'Italie  cramoisie  en  six  pièces, 
trois  aunes  1/4  de  haut  en  vingt-neuf  de  longueur,  180  1.  —  Quatre  demi- 
portières  idem,  18  1.  —  Quatre  demi-rideaux  taffetas  cramoisi,  120  1.  — 
In  petit  lit  de  niche  ceintré  pour  le  haut,  de  damas  cramoisi  garni  de  .son 
ciel  d'osier.  —  Rideaux  et  accessoires  en  .satin  cramoisi,  00  1.  —  In  feu  de 
fer  et  accessoires,  trumeau  sur  la  cheminée,  16  1.  —  Deux  bras  de  che- 
minée doubles,  cuivre  doré  (manque).  Au-de.ssus du  trumeau  de  la  cheminée 
une  pièce  de  taffetas  verd.  —  Un  miroir  entre  les  deux  croisées.  —  Deux 
fauteuils  de  bois  sculpté  couverts  de  moquette  cramoisie.  —  Une  chaise  à 
la  Reine  avec  un  carreau  à  fond  de  camelot  cramoisi.  —  Un  fauteuil  de 
canne  et  deux  chaises  de  même  —  Deux  tables  h  jouer.  —  Une  autre  table 
i\  pieds  tournés  avec  un  vieux  tapis  de  Tun|uie,  2i  1. 

Chambre  à   coucher.  —  Une  tapisserie  de  satin  de  Bourges,  30  1     — 

—  Deux  demi-rideaux  camelot  verd.  —  Un  lit  en  niche  et  trois  dossiers 
damas  cramoisi  chamarré  d'un  petit  galon  sisteme  d'or  d'un  demi  pouce  de 
large,  les  deux  mains  de  même.  —  Couverture  de  satin  cramoisi,   200  1. 

—  Une  glace  sur  la  cheminée,  180  I.  —  Deux  bras  à  deux  branches.  — 
Un  fauteuil  couvert  de  moquette  gauffrée  cramoisie,  10  1.  —  Six  chaises 
de  même,  48  1.  —  Deux  tables  à  pieds  de  biche  (manque). 

Cabinet  garni  d'une  tapis.serie  et  d'un  lit  à  rideaux.  —  (îarderobe  garnie 
d'une  tapisserie  de  toile  et  la  garderobc  où  couche  le  domestique,  garnie 
d'un  lit  de  sangle. 

'  Voir,  ci-contre,  planche  V. 
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XXI 


Passage  qui  conduit  de  la  salle  des  Suisses  énoncée  ci-devant  à  celle 
auprès  de  la  chapelle.  -  Une  tapisserie  de  toile  de  Berlin,  les  quatre  bas 
de  croisées  de  même.  —  Une  lanterne  à  verres. 

XXII 

Salle  des  Suisses,  auprès  de  la  Chapelle  en  suite  du  passage  ci-dessus 

Une  grande  carte  représentant  des  plans  de  Paris,  24  1.  _  Quatre  arands 

tableaux,    seize   autres   moyens,    le    tout  représentant  des  Princes    Pnn 

cesses.  Batailles,  etc.  (M  n'en  reste  que  10,   L  4  sont  empor^^    1  Peu; 

anternes  de  verre,  220  1.  -  Deuxchenetsde  fer  et  accessoires.  -  Un  lit  d 

sangle,  un  coffre  à  bois  et  un  autre  à  mettre  un  lit. 

XXIII 

sur'l  "co!r""'"  '"  gentilshommes  en  bas  à  côté  de  la  chapelle,  jour 

Entrée  de  ladite  salle  : 
Une  petite  armoire. 

Salle  à  manger  : 

Une  tapisarie  de  toile  imprimée  bleue  et  blanche,  24  1    _  Fonrnea,, 

!:^""-^T''  '"T;  ?'r  "''""^-  -  '^°''™'  ="'-"'  '  '""■  é 

salle.  —  Une  tapisserie  toile  de  Picardie.  —  Une  table. 

XXIV 

Appartement  du  haut,  prenant  jour  sur  les  grands   bosquets   et  sur  le 
canal  du  côté  du  Trèfle. 

Antichambre  : 

Tapisserie  de  toile  cirée  à  gros  bouquets  détachés,  rideaux  toile  blanche 
banquette,  hmt  chaises  moquette. 

Chambre  à  coucher  : 

Tapisserie  à  bandes  de  damas  bleu  et  bandes  d'étoffes  de  Turquie  com- 
pose  de^,.  bandes  de  l'erse  et  quatre  de  damas  bleu  encadré  dan's  ungalon 

Lit  semblable  avec  bandes  détoffe.  600  I.  _  Quatre  demi-rideau,  croi- 
sées de  même,   un  sopha  ù/em  bordé  d'un  ,,alo„  d'„r,    160  I     _   ne„v 
cba,ses  «"iklables  ainsi  que  onze  tabourets.  -  lue  garniture  de  feu  dorée 
-  Deux  bras  doubles  branches  Jorés.  -  Au  dessus  de  la  cheminée  taffetas 
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verd  plissé.  —  Un  écran  peint  en  bleu  avec  son  châssis  brodé  en  soje 
représentant  deux  fi'jures,  le  derrière  en  damas  bleu  bordé  d'un  large  et 
d'un  petit  galon  d'or,  24  1.  —  Un  miroir  à  cadre  de  bois  doré  à  pilastre  de 
«{lace,  100  1.  —  Un  grand  qui  sert  de  toilette  à  cadre  doré,  12  1.  —  Une 
commode  de  manjuetterie,  bois  de  palissandre,  à  grands  tiroirs,  48  1.  — 
Une  petite  table  pieds  de  biche  avec  son  tiroir  fermant  à  clef  et  son  écran 
papier  peint.  —  Une  autre  table  pliante  de  sapin. 

Cabinet  : 

Garni  de  tapisserie  de  Flandre  à  personnages,  250  1.  —  Quatre  demi- 
rideaux  toile  blanche,  bandes  indienne,  deux  chaises  de  canne. 

Preniièrcgardcrobe,  avec  tapisserie  d'indieime.  —  Deuxième  garderobe, 
indienne  avec  les  accessoires  usuels,  un  lit  à  tombeau  serge  verte  bordée  d'un 
ruban  verd.  —  Petite  garderobe,  tapisserie  d'indienne  avec  accessoires 
usuels. 

Entresol  au-dessus  desdites  garderobes  avec  deux  couchettes,  chaises,  etc. 

Corps  de  garde.  —  Chambre  de  l'officier,  un  lit  de  .sangle,  chenets,  bas 
d'armoire,  table  pliante,  flambeau  de  cuivre,  six  chaises.  —  Corps  de 
garde,  table,  râteliers  d'armes,  douze  paillasses,  chenets,  lanterne. 

XXVI 

Aile  droite,  hors  de  l'enceinte  du  château. 

Appartement  du  premier  peron,  rez  de  chaussée  prenant  jour  sur  la 
cour,  sur  la  rue  et  sur  le  corps  de  garde. 

Antichambre  : 

Quatre  demi-rideaux  croisées  en  toile  blanche,  deux  banquettes  et  deux 
chaises  moquette. 
Chambre  à  coucher  : 

Feu  de  cuivre  argenté  et  accessoires,  deuv  bras  simples  branches  de 
cuivre  doré.  —  Une  commode  de  bois  de  lacine  garnie  de  mains  de  cuivi'e 
avec  son  dessus  de  marbre,  48  1.  —  Un  miroir  au-dessus  de  là  glace,  en 
trois  pièces  avec  sa  monture  dorée,  liiO  1.  —  Miroir  de  toilette  avec  sa 
monture  dorée.  —  Une  table  avec  des  roulettes  avec  son  tiroir  bordé  de 
satin  avec  crépines  de  soye,  4  1. 

Cabinet.  —  Une  tapisserie  de  moëre  verte  gauffrée,  quatre  demi-rideaux 
de  taffetas  verd.  —  Un  lit  de  voyage  de  même  étoffe.  —  Un  fauteuil 
(manque) . 

Garderobe.  —  Tapisserie  indienne  à  fond  olive  avec  trois  dessus  de  porte, 
un  dessus  de  croisée,  un  lit  à  tombeau  de  serge  verte,  quatre  chaises  et 
accessoires  ordinaires.  —  Une  autre  garderobe  dont  les  objets  de  tapisserie 
manquent. 
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XXVll 

Appartement  à  côté  de  celui  ci-devant,  prenant  jour  sur  la  Grande  Cour 
et  sur  la  rue  :  , 

Antichambre.  —  Tapisserie  de  toile  d'Hertin,  deux  demi-rideaux  de 
croisées  de  toile  blanche,  deux  banquettes  bois  avec  moquette  gauffrée  rayée 
rouge  et  bleu. —  2'  antichambre.  —  Tapisserie  de  brocalelle  d'Italie,  deux 
demi-rideaux  de  fenêtre  cadrille,  chaises  et  table  pied  de  biche,  petit 
miroir  de  toilette  à  cadre  rouge.  —  Chambre  à  coucher  tendue  de  satinade 
h  rayes  rouges  et  verte,  deux  demi-rideaux  de  fenêtre  de  cadrille,  un  lit 
de  moëre  verte  gauffrée,  fauteuil  et  six  chaises  garnies,  une  commode  à 
trois  grands  tiroirs  poignées  cuivre.  —  Première  garderobe,  tendue  d'in- 
dienne, lit  et  accessoires  ordinaires.  -  2' et  3«  antichambres  de  domestiques, 
idem. 

XXVIII 

Appartement  en  haut  du  peron  du  milieu  de  la  dite  aile  gauche  prenant 
jour  sur  la  dite  grande  Cour  : 

Antichambre.  —  Une  tenture  de  tapisserie  de  toile  cirée,  quatre  demi- 
rideaux  de  croisées  de  cadrille,  deux  chenets  de  fer.  —  Une  armoire  noyer 
et  une  autre  en  chêne  (celle  de  noyer  donnée  au  Confesseur  du  Roy). 

Première  Chambre  à  coucher.  —  Une  tapisserie  de  papier  d'.Angleterre 
verd,  collé  sur  toile,  12  1.  —  Quatre  demi-rideaux  de  croisées,  camelot 
gauffré  verd.  —  Un  lit  à  la  Duchesse  de  Camelot  gauffré  verd  bordé  de 
ruban  verd,  six  fauteuils  de  canne  carreau  de  même  étoffe.  —  Une  table 
pied  de  biche  ovale  pour  écrire.  —  Une  table  de  nuit  pied  de  biche,  chenets 
à  pommes  de  cuivre,  soufflets,  accessoires. 

Cabinet  en  suite  de  la  chambre  ci-devant.  —  Tapissé  de  papier  d'Angle- 
terre fond  blanc  et  fleurs  rouges  colé  sur  toile.  Quatre  demi-rideaux  de 
croisées  toile  blanche  encadrées  d'une  bordure  indienne  rouge.  —  Un  lit 
de  repos  camelot  gauffré  verd,  commode,  table,  chenets.  —  La  garderobe 
tapisserie  de  papier  colé  sur  plâtre. 

2"  Chambre  à  coucher.  —  Tenture,  tapisserie  indienne  à  cartouches, 
deux  demi-rideaux  de  même,  un  lit  à  niche,  à  ciel  de  même,  six  chaises 
canne.  Un  fauteuil  garni  indienne.  (Emporté  par  M.  Dubois.) 

Cabinet  de  suite  de  la  Chambre  ci-devant,  rideaux  indienne  blanc,  un 
bureau  en  secrétaire  bois  palissandre,  boutons  et  sabots  cuivre,  table  pieds 
de  biche,  fourneau.  La  garderobe  de  même.  —  Chambre  pour  un  domestique 
avec  lit  et  table.  —  Autre  chambre  idem  avec  tenture  tapisserie  cadrille.  — 
Deux  lits  à  tombeau,  fourneau,  table  et  armoire. 
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Passa'je  pour  aller  à  Tentresol,  tendu  d'une  vieille  tapisserie  indienne. 
Entresol.  — Avec  lit  i^  sangles,  une  couchette,  table,  douze  chaises. 

XXIX 

Appartement  au  rez  de  chaussée  au  dernier  pcron  de  ladite  Aile,  prenant 
jour  sur  la  grande  Cour  et  sur  la  rue  : 

Chambre  d'entrée,  suivant  l'antichambre.  —  Une  vieille  tapisserie  cuir 
argenté  en  deux  pièces,  (J  1.  —  Un  l'ourneau  layance,  dix  huit  vieilles 
chaises  paille. 

Chambre  ;\  coucher,  une  tapisserie  d'Auvergne  en  quatre  pièces,  150  1. 
—  Quatre  demi-rideaux  cadrille.  Un  lit  en  tapisserie  lond  jaune  Impérial 
garni  de  ruban  de  soye  jaune.  Six  chaises  moquette  cramoisie  et  miroir. 
Commode  nojer  et  accessoires  toilette. 

Cabinet.  —  Tapisserie  salin  à  bandes  cramoisie  et  vertes,  bandes  vertes 
chargées  de  découpures  de  la  Chine,  180  1.  — Deux  demi-rideaux  cadrille. 
Un  fauteuil  et  six  chaises  garnis  de  camelot  gauffré  verd  à  fleurs.  Une  table 
pieds  de  biche,  deux  chaises.  —  Chambre  de  suite,  tapisserie  de  cinq 
pièces  de  toile  peinte.  Un  lit  à  colonne  dôme  et  Impérial  de  (îolgaze  rouge 
et  jaune,  une  grande  table  chêne  pied  de  biche.  Cabinet  de  suite  avec 
armoire  et  table. 

Chambre  derrière  l'appartement  ci-devant  servant  de  cuisine  avec  les 
cabinets  de  suite.  —  Un  cabinet  de  suite,  avec  un  lit  à  tombeau  rouge  et 
verd,  deux  petits  rideaux  indienne,  tapisserie  de  toile  à  petits  carreaux 
bleus,  table,  chenets. 

Chambre  de  suite,  une  tapisserie  indienne,  un  lit  à  tombeau  rouge,  deux 
chenets,  deux  tables,  une  de  toilette.  (Tout  cela  manque  à  la  mort  du  Roy.) 

Entresol  au-dessus  des  Cabinets  de  derrière  avec  un  lit  à  tombeau  pour 
domestique. 

Cabinet  sur  l'escalier  avec  un  lit  h  tombeau  serge  verte  (manque). 

Appartements  du  haut.  —  Une  armoire  de  chêne,  le  restant  des  chambres 
appartenant  à  M.  le  Marquis  du  Châtelet.  ' 

Entresol  au-dessus.  —  Un  lit  à  tombeau  serge  verte  avec  accessoires, 

XXXI 

Appartement  à  côté  de  celui  ci-devant  prenant  jour  sur  la  cour  : 

I"  antichambre.  —  Une  tapisserie  de  Strasbourg  verte  (manque),  six 
chaises  moquette  gauft'rée.  —  Deuxième  antichambre  —  Deux  grandes 
armoires,  un  priez  Dieu  servant  de  bas  d'armoire. 

Fait  et  arrêté  à  Luné  ville  le  15  may  1764. 

Alliot. 
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Je  soussigné  reconnais  avoir  k  ma  charge  et  garde  les  meubles  et  effets 
portés  au  présent  inventaire  pour  les  représenter  toutes  et  quantes  fois  qu'il 
serait  exigé. 

A  Lunéville  le  quinze  may  1764. 

M.  Héré. 

Les  adjudicataires  des  meubles  et  effets  du  Chùteau  de  Lunéville,  les  sieurs 
Robin  et  Dosquet,  bourgeois  de  X'ancj ,  avaient  souscrit  pour  104,500  1., 
tandis  que  cela  ne  valait,  d'après  le  tapissier  du  Roy ,  que  78,000  1.  Ils  adres- 
sèrent ;'i  M.  de  lleaumont,  le  1 1  mars  1767,  une  requête  pour  obtenir  une 
indemnité  de  12,000  I  ,  prétendant  que  ce  qui  était  porté  comme  or  fin 
dans  l'inventaire  ne  l'était  (|u';i  moitié,  etc.,  le  crin  annoncé  garni.ssant  les 
sophas,  était  du  poil  de  sanglier,  etc. 

Malgré  une  lettre  d'Alliot,  en  date  du  9  aoiit  1766,  ils  n'obtinrent  pas 
gain  de  cause,  le  rapport  disant  que  l'écart  de  la  mise  précédente  n'était  que 
de  500  1.  Si  on  leur  donnait  raison,  les  autres  adjudicataires  ayant  acheté 
les  meubles  des  autres  maisons  et  les  démolitions,  ne  manqueraient  pas  de 
réclamer  à  leur  tour  de  pareilles  indenmités.  Il  fut  exigé  qu'on  sorte  les 
meubles  quatre  mois  avant,  ils  auraient  pu  faire  les  revendications  qu'ils 
n'ont  point  faites  ;  donc  rejet. 

Inventaire  des  meubles  et  effets  de  la  Cascade,  à  la  charge  de  la 

Veuve  Richard,  concierge  \ 

Scavoir  : 

28  demi-rideaux  croisées,  toile  blanche  encadrée  d'une  bordure  d'in- 
dienne, 280  1.  —  Un  fauteuil  de  canne.  Seize  chaises  brisées  de  canne,  une 
grande  table  longue  avec  un  surtout  de  fayance  à  quatre  colonnes,  un  panier 
de  fleurs  au-dessus  du  jet  d'eau  qui  couronnent  le  tout,  241. —  Cinq  stores, 
de  couli  commun  pour  garantir  les  carreaux  des  fenêtres  de  la  grêle  et 
autres  mauvais  temps,  placés  au  dehors  de  la  salle  contre  croisées. 

Deux  tables  sapin  à  pieds  pliants,  deux  autres  tables  à  pieds  brisés.  La 
statue  de  Louis  XV  en  bronze  de  deux  pieds  de  haut  sur  un  pied  d' Estai 
de  stuque,  100  I. 

Vingt  chaises  de  canne. 

Logement  du  Concierge  dans  les  bosquets. 

Un  lit  à  colonne  de  quatre  pieds  de  large,  de  serge  bleue  bordée  d'un 
ruban  jaune.  Quatre  chaises,  deux  tables,  une  grande  avec  trétaux,  une 
desservante  de  Chine.  Un  fourneau,  deux  chenets. 


1  V 


Voir,  ci-dessus,  planches  VI  etlH. 
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Inventaire  des  meubles  et  effets  du  Kiosque  dans  les  Bosquets  ' . 
Scavoir  : 

« 

Salon.  Huit  rideaux  de  croisées  h  l'italienne  en  sciamoise  en  mosaïque 
blanc  et  couleur  de  rose  de  la  lar;[eur  chacun  sur  4  aunes  un  quart 
de  haut,  32  1.  —  Quatre  autres  rideaux  pour  les  quatre  portes  de  nièine. 
Huit  autres  demi-rideaux  pour  les  quatre  lontaines  se  relevant  en  «guir- 
landes de  même  sciamoise  de  trois  longueurs  chacun  sur  quatre  aunes  et 
demie  de  haut.  Dans  chaque  milieu  des  ceintres,  un  <{land  de  laine,  tous 
lesdits  rideaux  garnis  de  leurs  cordons  de  fil  pour  les  relever. 

Vingt-quatre  tabourets,  les  pieds  à  rouleaux  couverts  de  moquette  cra- 
moisie. Cinq  grandes  lanternes  de  verre  avec  leurs  couvercles  aussi  de 
verre  garnis  de  cuivre  et  trois  bobèches  aussi  en  cuivre  accrochées  aux 
quatre  coins  du  salon  et  dans  le  milieu  à  des  barres  de  fer,  75  1. 

Vingt-quatre  autres  lanternes  aussi  de  verre  avec  leurs  couvercles  de  toile 
peinte  en  rouge  garnis  aussi  de  cuivre  à  deux  bobèches  chacune  et  accro- 
chées à  des  barres  dans  le  milieu  de  chaque  portes,  croisées  et  fontaines, 
200  1. 

Vingt-quatre  stores  grosse  toile  qui  enferment  ledit  salon  pendant  l'Iiiver. 
—  Douze  tables  à  jouer  dont  onze  avec  leurs  tapis  de  drap  verd  et  bordé 
d'un  galon  de  soye  verd  façonné  le  douzième  tapis  pour  mettre  sur  la  table 
pour  jouer  le  Pharaon. 

Deux  tries  tracs  dans  deux  desdites  tables  garni  chacun  de  quinze  dames 
d'ivoire  blanches  et  quinze  en   noir  deux  cornets  avec  leurs  dés,  30  I. 

Vestibule.  Entre  les  deux  cabinets.  Une  grande  lanterne  de  verre  sem- 
blable à  celle  du  salon.  —  Premier  cabinet  joignant  le  logement  du 
concierge.  Une  tenture  tapisserie  de  Péquin  fond  blanc,  peint  sur  toile  à  six 
pièces,  72  1.  Quatre  demi-portières  et  quatre  demi-rideaux  de  croisées  de 
Péquin  fond  blanc  peintes  sur  soye,  de  deux  largeurs  chacune,  288  1. 

Un  grand  sopha,  deux  chaises  h  dos  et  quatre  tabourets,  le  tout  couvert 
de  même  péquin  que  les  rideaux  et  bordés  ainsi  que  les  rideaux  d'un  galon 
de  soye  à  crête,  chaque  siège  avec  ses  housses  de  toile  grise.  Huit  crois- 
sants argentés  pour  tenir  les  rideaux,  6  1 

Une  tringle  de  fer  garnie  de  six  poulies  et  cordons  à  chaque  croisée  et 
porte.  Une  table  en  console  entre  les  croisées  de  bois  sculpté  et  doré  avec 
son  dessus  de  marbre  de  composition. 

Un  lustre  peint  en  verd  garni  de  fleurs  avec  ses  bobèches  de  fer  blanc  et 
ses  cordons. 

Second  Cabinet.  En  stuc  peint. 

'  Voir,  ci-contre,  planche  VHI. 
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Quatre  deiiii-rideaux  de  croisées  et  quatre  demi-portières  de  péquin 
jaune  peint  sur  soye  et  bordé  d'un  galon  de  soye  à  crête,  ledit  rideau  et 
demis  porlif'res  de  2  lez  chacune  sur  trois  aunes  et  demie  de  haut,  28  I. 

Ln  sopha,  dou\  chaises  h  dos  et  six  tabourets  le  tout  couvert  de  même 
péquin  que  les  rideaux  et  bordé  de  même  avec  chacun  leur  fourreau  de 
toile  jaune,  100  1. 

Huit  croissants  de  cuivre  doré  pour  tenir  les  rideaux,  16  1.  —  Une 
tringle  de  fer  garnie  de  ses  poulies  et    cordons  de  chaque  croisée  et  porte. 

—  Une  table  à  console  entre  les  deuv  croisées  de  bois  sculpté  et  doré  avec 
son  dessus  de  marbre  de  composition.  Un  lustre  peint  en  verd  et  garni  de 
fleurs,  le  tout  on  fer  blanc  aussi  bien  que  les  bobèches,  avec  son  cordon. 

Garderobe  : 

Un  rideau  d'indienne  devant  la  porte  vitrée  avec  sa  tringle.  —  Un   fau- 
teuil servant  de  chaise  percée.  Autre  garderobe. 
Inventaire  fait  en  1764. 

Inventaire  Général  des  meubles  du  Château  Roïalde  Commercy, 

vérifié  le  \0  août  1764'. 
Scavoir  : 

Vestibule  d'entrée  :  Sur  le  péron  : 

Deux  grandes  lanternes  de  verre  dont  l'une  en  dedans  du  péron,  l'autre 
en  dehors  sur  l'escalier  de  droite,  12  1.  —  Six  tableaux  avec  leurs  cadres, 
représentant  des  enfants,  des  fruits  et  des  fleurs,  dont  quatre  carrés  et  deux 
ovales,  228  1.  —  Un  tableau  avec  son  cadre  doré  représentant  une  foire  de 
Suisse,  61.  —  Un  autre  tableau  avec  son  cadre,  représentant  la  construction  de 
Babylone,  30  1.  —  Dix  autres  tableaux  représentant  des  chiens,  30  1.  — 
Quatre  tableaux  quarrés  représentant  les  fêtes  vénitiennes,  24  1.  —  Quatre 
autres  tableaux  représentant  les  guerres  de  David  et  d'.Absalon,  24  1. 

Grand  salon  : 

Un  grand  lustre  de  cristal  de  Bohème  avec  sa  housse  de  toile  de  Rouen 
verte,  200  1.  —  Un  jeu  de  Trou  Madame,  couvert  d'un  drap  verd  avec 
treize  billes  deux  ivoire,  48  1.  —  Un  grand  billard  avec  son  drap  verd, 
des  billes  d'ivoire  des  masses  et  queues,  100  1.  —  Seize  girandoles,  160  1. 

—  Une  fontaine  de  rosette  avec  couvercle  et  son  pied,  12  1.  —  Un  buffet 
de  bois  chêne  à  trois  volets  fermant  <i  clef.  —  Deux  banquettes  de  bois  à 
pans  abattus  garnies  de  crin  couvertes  de  moquette  rayée  de  différentes 
couleurs.  —  Un  fauteuil  de  paille  avec  son  quarreau  couvert  de  moquette. 

—  lin  buffet  neuf. 

'  KK.  1131,  archives  nationales    —  Voir,  ci-dessous,  planche  IX. 
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Aile  droite  —  FiC  bas. 

Apparteincns    du    Koy  : 

N»  1 

Antichambre  de  côté  du  grand  salon  : 

Une  tapisserie  de  sept  pièces  représentant  des  chasses  de  différents  ani- 
maux, faisant  16  aunes  de  tours  avec  deux  aunes  trois  quart  de  haut,  ladite 
tapisserie  de  la  manufacture  de  Beauvais,  1,500  1.  —  Six  demi-rideaux  de 
croisées  de  cadrille  à  petits  carreaux  et  bordés  d'un  padoue  citron,  GOl. — 
Deux  dessus  de  portes  avec  leurs  cadres  dorés  représentant  des  marines, 
•48  1.  —  Deux  tableaux  sans  cadres  représentant  des  pots  de  Heurs,  6  1.  — 
Un  feu  «farni  de  cuivre  doré  représentant  deux  pjramidcs,  avec  les  acces- 
soires, 30  1.  —  Un  trumeau  sur  la  cheminée  de  six  glaces  avec  bordure 
sculptée  et  dorée  et  dans  le  couronnement  le  portrait  du  Prince  de  Vaudé- 
mont,  212  1.  —  Deux  bras  de  cuivre  de  deux  branches  à  côté  de  la 
cheminée,  neuf  tabourets  garnis  de  différentes  tapisseries,  différents  des- 
sins, 36  1.  —  Un  lustre  cristal  à  six  branches  avec  sa  housse  de  peau 
blanche,  30  1. 

Grande  chambre  d'assemblée  : 

Quatre  pièces  de  tapisserie  représentant  les  fables  de  Psyché,  d'environ 
douze  aunes  de  cours  sur  trois  de  haut  y  compris  les  deux  pièces  qui  sont 
dans  l'appartement  suivant,  1,5001.  —  Quatre  demi-portières  en  damas 
cramoisi,  doublé  de  taffetas  nuMue  couleur  avec  leurs  croissants  de  fer 
doré,  24  1.  —  Six  demi-rideaux  de  taffetas  cramoisi  et  bordés  d'un  ruban 
desoye,  120  1.  — Un  feu  garni  de  cuivre  en  couleur,  représentant  des  grands 
feuillages,  avec  accessoires,  80  1.  —  Deux  bras  de  bronze  doré  à  deux  bran- 
ches garnis  de  cristal  à  côté  de  la  cheminée,  18  1.  —  Deux  dessus  de  porte 
avec  leurs  cadres  sculptés  et  dorés,  représentant  des  paysages  à  petites  figures, 
2-4  1.  —  Deux  tableaux  représentant  des  ménages  champêtres  dans  le 
goût  flamand  avec  leurs  bordures  unies  et  dorées,  24  1.  —  Deux  tableaux, 
l'un  d'un  jeune  garçon,  l'autre  d'une  jeune  fllle,  avec  leurs  cadres  dores  et 
sculptés,  24  I.  —  Deux  tableaux  des  flamands,  de  femme  et  d'homme,  24  1. 

—  Un  tableau  à  cadre  doré  représentant  une  nuit,  6  1.  -^—  Un  autre  tableau 
représentant  l'arracheur  de  dents,  24  1.  —  Une  pendule  garnie  de  cuivre 
doré  avec  sa  console  et  une  figure  dessus  représentant  la  Renommée,  200  1. 

—  Un  lustre  de  cristal  de  Bohème  à  douze  branches  fer  doré,  250  1.  —  Un 
sopha  garni  crin,  couvert  de  damas  cramoisi  avec  ses  accessoires,  housse  en 
toile  de  Rouen,  48  1.  —  Deux  chaises  à  la  Reine,  idem,  20  1.  —  Douze 
tabourets,  idem,  72  1.  —  Douze  chaises  paille  carreau  indienne,  24  I.  — 
Une  grande  chaise  couverte  de  velours  pour  le  Roy,  2  1.   —  Une  table  à 
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pieds  de  biche  carrée  axec  un  dessus  de  marbre  noir  et  veiné  d'or,  30  1.  — 
Un  paravent  à  quatre  feuilles  de  quatre  pieds  et  demi,  de  satin  blanc  brodé 
de  soye  encadré  et  doublé  de  satin  verd,  24  1.  —  Une  table  à  pieds  de  biche 
de  palissandre  jjarnie  de  bronze  doré  servant  de  trie  trac  avec  ses  dames 
d'ivoire  et  ses  trois  jetions,  48  1.  —  Un  grand  fauteuil  garni  de  panne 
cramoisie.  —  Un  trumeau  sur  la  cheminée  et  trois  glaces  avec  son  cadre 
doré,  740  I. 

Chambre  de  jour  du  Roy  : 

Deux  pièces  de  tapisserie  d'environ  neuf  aunes  représentant  la  suite  de  la 
fable  de  Psyché  (comprise  dans  celle  de  l'appartement  précédent) .  —  Deux 
rideaux  et  quatre  portières  satin  cramoisi,  60  1.  —  Quatre  demi-portières 
\elours  cramoisi  doublées  de  taffetas,  400  1.  —  Une  niche  de  damas  cra- 
moisi avec  ses  rideaux  de  même,  1001.  —  Un  feu  garni  cuivre  doré  repré- 
sentant deux  savoyards,  50  1.  —  Un  trumeau  sur  la  cheminée  avec  son 
cadre  sculpté  et  doré,  620  1.  —  Deux  bras  de  cheminée  cuivre  doré 
à  deux  branches,  30  1.  —  Un  soufflet  de  maroquin  jaune  à  double  vent,  2  1. 

—  Un  trumeau  entre  les  deux  croisées  avec  son  cadre  doré  et  sculpté,  167  1. 

—  Un  tableau  représentant  S'  François,  avec  son  cadredoréet  sculpté,  341. 

—  Deux  autres  tableaux  représentant  deux  vieilles  (inventoriés  dans  l'ap- 
partement précédent).  —  Un  tableau  représentant  des  flamandes  jouant  à 
la  tapette,  48  1.  —  Un  tableau  représentant  S'  Antoine  avec  son  cadre  doré 
et  sculptée,  18  1.  —  Un  autre  tableau  à  pots  de  fleurs,  avec  son  cadre  doré 
et  sculpté,  12  1.  —  Un  lustre  cristal  de  roche  à  six  branches  fer  doré,  200  1. 

—  Deux  fauteuils  à  pieds  roulants  couverts  de  damas  cramoisi,  à  housses 
étoffe  Rouen,  48  1.  —  Six  pliants  garnis  plumes  couverts  de  Damas  cra- 
moisi avec  housses,  72  1.  — Une  chaise  de  paille  avec  son  carreau  au  dos  et 
au  fond  couvert  de  calamande  bleue  et  blanche.  —  Un  secrétaire  avec  une 
bibliothèque  avec  dessus  vernis  en  verd  avec  peintures  et  dorures,   100  1. 

—  Une  table  vernie  en  noir  avec  son  tiroir  façon  des  Indes,  10  1.  —  Une 
autre  petite  table  à  pieds  de  biche  avec  son  tiroir,  couvert  de  drap  verd, 
65  1.  —  Un  écran  à  pupitre  peint  en  verd  et  or,  15  1.  —  Un  paravent  de 
six  feuilles  peint  sur  toile,  20  1. 

Chambre  à  coucher  du  Roy  : 

Une  tenture  de  tapisserie  et  sept  pièces  de  gourgouraut  fond  couleur  de 
paille  d'environ  douze  aunes  de  cours.  Une  niche  de  pareille  étoffe  que  la 
tapisserie  composée  de  quatre  grands  dossiers,  un  fond,  deux  dossiers  chan- 
tournés, un  rideau  et  deux  panneaux  avec  tringle  de  fer  et  ses  bracelets, 
une  grande  pente  par  devant,  une  courte  pointe  et  un  soubassement  garni 
d'une  couchette  avec  son  fond- sanglé,  un  sommier  de  crin  couvert  de  toile 
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fine  A  carroaiix,  un  melolas  (lelainccouvoitdofiilaincl)lanrhe  nuinôroté  !•', 
!200  1  —  Dans  ladilo  niche  est  un  lahlcau  rcpiTscnlant  la  S"  Fa- 
niillf,  ()  I.  —  lîii  ridoau  do  croisses  pareille  (''IdITo  brodé  do  même  que  la 
niclu'  d'onlrcdcux  couleur  de  rose,  12  1.  —  Un  feu  jjariii  bronze  doré  repré- 
sentant deux  chevaux,  avec  accessoires,  3G  I.  —  L'n  trumeau  sur  la  che- 
minée avec  fjlace  de  cinq  pieds  de  haut,  cadre  doré  et  sculpté,  280  I.  —  Une 
{{arnilurc  de  cheminée  consistant,  sçavoir  :  1°  en  deux  chandelliers  en 
fayance  à  pieds  de  cuivre  doré  représentant  des  animaux,  12  1.  —  2'"  en 
dix  fi<]ures  de  marbre  blanc  dont  huit  représentant  dix  fijjures  humaines  et 
deux  représentant  des  petits  Chinois,  i  1.  —  Deux  bras  de  cheminée  cuivre 
doré  à  deux  branches,  12  I.  —  Deux  encoijjnures  en  quatre  morceaux 
peintes  en  façon  de  la  Chine  avec  leurs  serrures  et  clefs,  24  1.  —  Deux 
tablettes  vernies  en  rou'je,  une  autre  en  vcrd.  Une  tablette  en  armoire 
peinte  façon  de  la  Chine,  2  1.  —  Deux  dessus  de  porte  représentant  des 
paysafjes  avec  leurs  cadres  dorés  et  sculptés  d'or  haché,  (>  I.  —  Deux 
tableaux  en  pastel  représentant  le  Roy  et  la  Reine  de  France.  —  Un  nnlro 
tableau  en  pastel  représentant  une  fenmie  tenant  unecolombe,  481.  —  Un  autre 
représentant  une  tète  d'idée,  ]()  1.  — Un  autre  représentant  un  enfant,  161. 

—  Un  autre   tableau   représentant  Madame  la  .Marquise  du  Chàlelet,  0  1. 

—  Un  autre  représentant  une  bibliothètpie  et  un  autre  représentant  un 
fruit  et  des  armes  à  feu,  80  1.  —  Huit  tableaux  dont  un  représentant  des 
oiseaux  et  quatre  des  paysaji[cs,  60  I.  —  In  tableau  représentant  un  vieil- 
lard, avec  cadre  doré  et  sculpté,  9  1.  —  Deux  tableaux  flamands,  18  1.  — 
Trois  petites  estanqjcs  sur  .satin  représentant  les  façades  du  château  de 
Commercy,  6  1.  —  Deux  fauteuils  à  rouleaux  couverts  depéquin  fond  cou- 
leur de  paille,  24  1.  —  Quatre  tabourets,  idem,  14  1.  —  Un  fauteuil  de 
canne  ceintré,  6  1.  —  Un  bureau  en  placajje  avec  ses  tiroirs  ;i[arnis  de 
cuivre  doré,  100  1.  —  Une  table  h  pieds  de  biche  avec  son  tiroir  à  écritoire, 
le  tout  de  bois  de  palissandre,  0  1.  — Un  petit  paravent  à  six  feuilles  vernis 
en  roujje  et  peint  sur  taffetas,  18  1. 

Cabinet  attenant  à  la  Chambre  à  coucher  du  Roy  : 

Une  tenture  en  tapisserie  de  Péquin,  deux  rideaux  idem,  deux  portières 
idem.  Un  tableau  h  cadre  doré  représentant  Madame  Adélaïde.  —  Deux 
autres  tableaux  cadres  dorés  représentant  la  Chaste  Suzanne  et  l'autre  repré- 
sentant Joseph,  24  1.  —  Un  autre  tableau  aussi  h  cadre  doré  représentant 
la  S"=  Famille,  3  1.  —  Un  tableau  mouvant  (réservé).  —  Une  pendule  avec 
sa  boëte  à  écaille,  sa  console  de  même,  le  tout  garni  de  bronze  avec  sons 
support  de  fer,  240  1.  —  Un  lit  de  repos  de  six  pieds  de  long  couvert  de 
péquin  pareil,  50  1.  —  Deux  tabourets  de  bois  sculpté  garnis  de  même, 
10  1.  —  Une  table  à  pieds  de  biche  en  marquetterie  avec  une  armoire  en 
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bihliotlu-qiie  au-dessus  les  volets  de  <i[lace,  50  I.  —  Une  petite  table  h  écri- 
toire  et  à  pupitre  en  bois  de  palissandre  plaqué,  120  1.  —  1  store  de  caneva, 
6  1.  —  Un  Cbiist  d'yvoir,  241. 

Grand  (lubiiiet  doré  du  Uoi   : 

Un  lit  de  repos  de  panne  et  de  bois  sculpté  et  doré  et  peint  en  verd,  le 
traversin  et  les  deu\  oreillers  de  nianxpiin  roujje,  50  I.  —  Dix  demi- 
rideaux  de  croisées  talTelas  verd  le  tout  Jiordé  d'un  ruban  de  soye,   120  1. 

—  Un  feu  «{arni  cuivre  doré  représentant  deux  cassolettes  avec  accessoires, 
60  1.  —  Un  trumeau  sur  la  cbeininée  en  glace  avec  cadre  doré  et  sculpté, 
880  1.  —  Une  garniture  de  cbeminée  consistant  en  quatre  figures  de  porce- 
laine de  S'  Cloud  dont  deux  représentent  des  lions  et  des  chiens,  6  1.  — 
Une  pendule  portée  par  un  élépbani.  Quatre  chandelliers  de  fayanceà  pieds 
de  cuivre  doré,  'M)0  I.  —  Trois  trumeaux  de  trois  glaces  chacun,  faisant 
face  à  la  cheminée  avec  leurs  cadres  dorés  et  sculptés,  l,7()il.  —  Un 
autre  trumeau  faisant  face  au  moulin,  dont  l'un  de  trois  glaces  et  l'autre  de 
quatre  avec  leurs  cadres  dorés  et  sculptés,  880  1.  —  Quatre  bras  à  deux 
branches  chacun  avec  les  bôbtches  dorées,  les  branches  en  fleurs  émaillées 
bleues  et  blaïu'hes,  24  1.  —  Douze  petits  tableaux  à  cadres  dorés  représen- 
tant des  paysages,  48  1.  —  Un  lustre  pareil  aux  bras  à  six  branches  émail- 
lées ainsi  que  les  bras,  36  I.  - —  Six  fauteuils  de  canne  sculptés  et  dorés  avec 
leur  carreau  recouverts  de  maroquin  rouge,  60  1.  —  Une  table  en  marbre 
avec  son  pied  en  console  sculpté  et  doré,  30  1.  —  Un  paravent  h  quatre 
feuilles  et  de  satin  blanc  brodé  de  soye  encadré  et  doublé  de  satin  verd, 
24  1. 

Gardcrobe  du  Roy  : 

Un  rideau  de  mousseline  brochée  à  la  porte  vitrée.  —  Une  encoignure 
de  bois  de  noyer  avec  un  dessus  de  marbre  et  six  tiroirs  fermant  à  clef,  121. 

—  Une  autre  encoignure  de  bois  de  sapin  avec  une  tablette.  —  Une  table 
de  nuit  avec  son  dessus  de  marbre,  10  1.  —  Un  bidet,  3  1.  —  Une  chaise 
percée  fauteuil  avec  carreau  de  maroquin  rouge,  6  1. 

Chambre  des  valets  de  chambre  du  Roy  : 

Tendue  de  tapisserie  d'indienne  de  rideaux  et  de  dessus  de  porte,  une 
commode  bois  chine  à  tiroirs,  armoire,  tables,  chaises,  1  lit  et  la  petite 
garderobe  à  leur  usage  en  entrant. 

Chambre  des  valets  de  pied  de  garde  attenant  à  celle  des  valets  de 
chambre  y  prenant  un  autre  et  l'autre  dans  le  corridor  n»  l,  avec  lit  de 
sangle  et  mobilier  ordinaire,  une  tête  à  perruque  avec  son  pied. 
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Krilrosols  aii-dossus  do  la  cliambrc  à  couclier  du  ]\o\  ot  do  la  rhainbio 
des  valols  de  chambre. 

1"  entresol  : 

Tapisserie  Camelot  bloii,  trois  rideaux  de  mi'^ine,  un  lit  à  tombeau  avec 
mobilier  ordinaire  et  un  petit  miroir  de  toilette  avec  son  cadre  verni  en 
écaille. 

2»  entresol  : 

Tenture  tapisserie  indienne,  niche  de  même,  niobilieV  comme  le  précè- 
dent. 

Troisiomc  entresol  en  suite  de  celui  ci-dcvaut  : 

Tenture  tapisserie  indienne,  rideaux  idem,  lit  quatre  colonnes  et  mobi- 
lier semblable  avec  sa  fjarderobe. 

QuatriÏMnc  Entresol  : 

Tapisserie  indienne,  lit  on  laine  jjauffrée  vert,  un  autre  lit  à  quatre 
colonnes  garni  de  morne,  ainsi  que  les  rideaux,  mobilier  semblable,  avec 
garderobe  et  un  cabinet  borgne  avec  lit  de  sangle. 

Petit  appartement  prenant  jour  sur  la  cour,  son  entrée  sur  l'escalier  de 
service  qui  conduit  à  la  Tribune  des  Chanoines  n°  1  et  servant  de  passage 
pour  aller  à  la  Grande  Chambre  d'Assemblée  du  lloy. 

Antichambre  du  passage  n"  1  : 

Tendue  de  tapisserie  d'indienne  avec  lit  de  sangle,  mobilier  ordinaire  et 
un  paravent  peint  sur  toile  avec  figures  chinoises. 

Chambre  à  coucher  : 

Tenture  de  tapisserie  d'indienne,  lit  à  pavillon  garni  d'indienne,  un 
bureau  en  secrétaire  avec  sept  tablettes  et  rideau  devant,  18  1.  — Une  table 
pieds  de  biche,  un  fauteuil,  quatre  chaises,  un  miroir  et  chenets,  avec  la 
garderobe. 

Entresol  au-dessus  de  l'appartement  ci-devant  servant  de  logement  pour 
les  valets  de  pied  avec  neuf  lits  baudets  et  chaises. 

Salle  des  gardes  du  Corps  attenante  au  vestibule  d'entrée  sur  le  perron  : 

Dix  lits  de  sangle,  table,  bancs,  chaises,  armoire,  chenets  et  deux  râte- 
liers de  fer. 

N"  I .  —  Antichambre  : 

Tendue  de  tapisserie  indienne,  table,  chaises,   chenets. 
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Cliaiiihie  à  couclier  : 

TcikIiic  tapisserie  iiiclii'iiiu'  ioiuve  lit  garnis  idem,  rideaux,  six  lauteuils, 
[Miitiore  jjaniis  de  iiiènie,  triuiieau  à  i-adre  doré  et  sculpté,  deux  bras  de 
elieiiiiiiée  euivie  à  deux  l)ranclies,  bureau  en  secrétaire,  table  pieds  de 
bielu',  miroir  de  toilette  avec  dos  petites  <]arderobes  tendues  de  nièiiie  et- 
une  autre  yarderobe  à  côté  de  la  ehauibre  ci  devaiil  y  attenant  et  prenant 
entrée  dans  l'anticliaMibre.  Il  s'y  trouvait  un  lit  serge,  lonibcau,  un  autre 
lit  de  sanjjle,  une  biblidtlièque  ou  serre  papiers,  table,  cbaises,  [)ortc-habit. 

\"  '.).  —  Anlicbanibre  : 

Tendue  d'indienne  raiée,  une  coucbette  et  mobilier  ordinaire,  une  tète  à 
perruque. 

Cbambre  à  coucher  : 

Tendue  de  tapisserie  d'indiemne,  lit  en  niche,  rideaux  garnis  de  mètne, 
deux  grandes  tables  de  bureau  mobilier  ordinaire  avec  la  garderobe  atte- 
nante. (Tous  les  appartements  sont  semblablement  meublés,  nous  indiciue- 
rons  simplement  les  emplacements.  A.  J.) 

Kntresol  au-dessus  de  l'antichambre. 

M°  4.  —  Petit  appartement  servant  de  cuisine  au  concierge. 

Second  appartement  servant  de  salle  à  manger  pour  la  table  des  maîtres 
d'hôtel  : 

Un  lit  en  niche  avec  garderobe. 

\'  5.  —  .Appartement  du  concierge. 

(îrande  cbambre  d  entrée. 

X»  G.  — Antichambre  servant  de  salle  à  manger  à  l'Intendant  îjénéral 
de  la  maison  et  aux  gentilshonnncs.  \^n  tableau  sur  la  cheminée  représen- 
tant un  paysan. 

Chambre  à  couclier  : 

Indienne,  lit  en  baldiupiin  garni  et  mobilier  ordinaire. 

Cabinet  attenant  idem  avec  sa  garderobe. 

Entresol  au-dessus  du  cabinet  ci-devant  : 

Une  couchette,  mobilier  ordinaire. 

Appartement  d'en  haut,  suite  du  n  "  T. 

Chambre  à  coucher,  tendue  de  tapisserie  cotonnade,  deux  lits  à  quatre 
colonnes  garnis  idem,  une  demi-bergère,  chaises  et  cabinet  attenant  à  la 
Chambre  ci-devant,  avec  bureau  et  la  garderobe. 

Chambre  suivante,  mobilier  ordinaire  : 

X"  S.  —  Idem,  un  lit  a  la  Duchesse  avec  niche,  avec  sa  garderobe  où  est 
une  couchette  et  accessoires. 
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Entresol  uu-dossus  de  la  f|ard('r(»l)c  av('(   lit  ('■lolïe  sciatiioisc. 

M"  1).  —  Tontinr  tapisserie  iiKlieiiiic,   un  lit  à  loinJKMii  avec  sa  fjardc- 
rol>e, 

\°  10.    —  Idem. 

M»  11.  —  Atiti(haml)iv  et  cliaiiibro  à  cunelier  idem  avec  un  lit  à  iiiclie, 
eabiiicts  de  chaque  côté  et  «jarderohc  avec  couelielte. 

M»  12.  —  Idem,    avec   lui   lit  à   la   Duchesse,  en   seijje  hieue,    bureau, 
miroir,  fauteuil,  chaises,  tahie,  cabinet. 

1"  .  —  N"  12  bis. 

1"  Antichambre  et  2'  antichambre,  tendues  d'indienne,  même  mobilier. 

Chambre  à  coucher,  tendue  de  tapi.^^serie  de  Damas  cramoisi,  ainsi  que 
les  rideaux  et  le  dessus  de  porte.  —  In  lit  à  colonnes  avec  franjjcs  d'or  en 
festons,  molets  d'or,  fond  de  l'inqu'rial  avec  galons  d'or  (pii  forment  le 
quarré  sur  les  épaisseurs  de  ladite  impériale,  découpure  d'étoffe  d'or  sur  le 
grand  dossier  une  bordure  qui  ioiine  un  chantourné  avec  broderie  d'or 
relevée,  une  courte  pointe  de  même  damas  que  la  tapisserie  avec  un  molet 
et  la  frange  qui  forment  le  quarré  du  lit,  les  soubassements  avec  franges 
d'or  toute  quarrée  pas  le  bas  et  bordée  par  le  haut  d'un  molet  d'or  ainsi 
que  les  montants,  les  deux  grands  rideaux  et  les  deux  bonnes  gnlces  sont 
aussi  d'un  frange  et  d'un  molet  d'or  et  contiennent  seize  lez  de  damas 
cramoisi  ainsi  que  le  reste  du  lit,  la  bourre  de  dessus  de  serge  d'Aumale  de 
(piatorze  lez  y  conqiris  les  deux  bonnes  grâces  et  bordée  d'un  galon  couleur 
de  citron,  ledit  lit  de  trois  pieds  et  si.\  pouces  de  large  sur  six  pieds  de  long 
garni  de  trois  matelas  de  laine  dont  deux  couverts  de  futaine  raïée  et 
l'autre  de  toile  à  carreaux  et  numérotés  13,  un  lit  et  traversin  de  cuir 
rempli  de  plumes,  500  I.  —  In  trumeau  de  glace  cadre  peint  en  bleu  à  fil 
d'or,  148  I.  —  Deux  bras  de  cuivre  argenté,  2i  I.  —  Fauteuil,  six  chaises, 
un  coffre  garni  de  maroquin  noir  garni  de  clous  dorés  et  le  dedans  garnide 
panne  cramoisie  —  Deux  cousins /f/<'m.  —  L'n  secrétaire  noyer  à  pieds  de 
biche,  une  table  idem,  un  miroir,  un  lustre  de  cristal  de  liohènie  à  six 
branches,  50  I. 

Cabinet  à  côté  de  la  chambre  à  coucher  ci-devant,  garni  de  toile  de 
Suisse  et  d'indieime.  Canapé  de  canne,  tables,  chaises  et  accessoires  divers 
avec  la  garderobe. 

N»  13.  —  Antichambre  garnie  de  tapisserie  d'indienne,  mobilier  sem- 
blable au  précédent. 

Chambre  à  coucher.  Tendue  damas  cramoisi,  bordé  d'un  galon  d'or  en 
bas  et  de  trente  deux  galons  montants,  dessus  de  croisées,  demi  rideaux, 
dessus  de  porte  cadrille,  un  lit  à  rimpériale,  damas  cramoisi  avec  galons 
et   franges  d'or,    1,100  I.  —  Deux   lauteuils,    (piatre   tabourets  idem,  un 
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sccnHaiic  Ixtis  de  lappnrl,  une  lablc  pieds  de  hiclii',  <T[rille  de  feu.  —  La 
gardiMohe  coiilii^uo  à  la  Cliamlne  ci-dcHaiit  prenant  son  entrée  dans  le 
corridor  avec  un  lit  à  tombeau,  serj^e  verte  et  meubles  ordinaires. 

N°  l'i  bis.  —  Ciiand)re  à  gautlie  de  l'anticliambre  tendue  d'indienne, 
deux  lits  à  tombeau,  fauteuil,  cbai.'^es,  même  étoffe  et  mobilier,  la  garde- 
robe  atleiuinte  avec  une  couciietle. 

\°  1  i.  —  In  lit  en  pavillon  indienne,  mobilier  seniblable  avec  cabinet 
garni  de  sciamoise  et  garderobe. 

Entresol  .\"  15.  —  In  lit  à  tombeau  serge  verte. 

Passage  pour  aller  à  la  cluimbrc  à  louclier,  gaini  indienne. 

Cbambre  à  coucber.  —  Tapissée  camelot  \erd  ;  iwi  lit  à  niche  garni 
camelot  gauffré  verd,  commode,  fauteuil,  quatre  chaises  idem  et  garde- 
robe. 

Entresol  avec  lit  de  sangle. 

X"  16.  —  Tenture  tapisseiie  indienne,  lit  à  tombeau  indienne  même  mo- 
bilier et  garderobe. 

X»  17.  —  Chambre  à  coucher,  lil  à  tombeau  serge  verte,  mobilier  idem 
et  sa  garderobe  avec  un  lit. 

N"  18.  —  Chambre  à  coucher  tendue  d'indienne  lit  en  pavillon,  table, 
miroir,  même  mobilier  cabiiu't  et  garderobe. 

N"  19.  —  Chambre  à  coucher,  tenture  indienne  fond  bleu,  lit  en  pavillon 
même  mobilier  cabinet  et  garderobe. 

X"  20.  —  In  lit  à  tombeau  indieinu\  cabinet  garderobe,  deuv  lits. 

N"  21.  —  Chambre  à  coucher  gaiiii  d'ituliemie  lit  à  colonnes  de  mémo 
avec  cabinet  et  garderobe. 

Entresols  de  l'aile  droite,  servant  de  garde  meuble  pour  le  mobilier 
ordinaire  des  chambre  du  Château,  |)ar  lettres. 

Vestibule  d'entrée  sur  la  c<»ui-  au  coin  du  côté  des  Chanoines. 

Deux  pompes  avec  leurs  cors  de  cuir  bouilli,  0(5  I.  —  Une  grande  lan- 
terne à  huit  pans  d'assemblage,  11.  —  175  sceaux  de  cuir  pour  les  incen- 
dies, 18  1. 

Magasin  du  Suisse.  —  Les  boyaux  de  la  grande  pompe,  une  pelle  en  fer 
à  manche  de  bois.  —  Magasin  des  balayages. 

Tribune  des  Chanoines,  six  denu  rideaux  de  crf>isées  en  serge  \erte,  un 
graïul  tableau  représentant  un  (Christ  el  la  Madeleine,  une  tenture  de  ta])is- 
serie d'indienne  rayée.  —  Lne  grande  banquette  en  forme  de  Prié  Dieu 
garnie  et  couverte  de  moquette  raïée.  —  Xeuf  chaises  idem,  deux  priés 
Dieu  de  bois,  couvert  de  serge  verte.  —  Un  grand  prie  Dieu  sans  garniture. 


1(10         I.K    MOHU.IEU.    LES    OBJETS    DART    DES    CHATEAUX 

Aile  gaïu'lic.  Le  bus. 

(iallciic. 

(',iii((  lustres  (le  ciislal  de  HoIumiic  à  si\  Ixaiulies  cliacun  de  fer  arjjeiit/' 
avti-  Icdis  lioiisses  de  pead,  ())50  I.  —  Deiiv  bas  de  cristal  de  Kulièine  à 
liois  l)i-aiiclies  ehaeiui  de  fer  ar<jeiil(''.  —  Viii;[l  demi  rideaux  de  croisées  de 
toile  hlancliede  roltoii.  —  Du  autre  «^raiid  rideau  eu  deu\  parties  au  bout 
de  la  <i[allerie  tU(Mue  toile.  —  lu  dessus  de  porte  rcpn'sciitaut  des  eidauts 
(pii  joueut  à  divers  jeux  avec  leurs  cadres  eu  bois,  i8  I .  —  Deux  jjrands 
tableaux  reprc'seutaut  les  (|uatr(^-saisous,  les  ([uatre  Klémeus  et  divers 
paisagcs  tous  dans  les  cadres  de  plâtre,  MH)  I.  —  Dix  autres  tableaux  dans 
des  trumeaux  repr(!'seiitaut  des  païsajjes,  (50  I.  —  Ciu(|uaMte  estampes  de 
la  «{alleric  de  Versailles  avec  leurs  cadn^s  debois  dor(î  et  leurs  jjlaccs,  '^90  1. 

—  Xeuf  tables  de  marbre  de  couipositiou  avec  leurs  pi(Mls  eu  console,  2I()  I. 

—  (]in(|  bau(piett(>s  à  piedseu  rouleaux  couvertes  de  panne  couleur  leu,  i^l. 

—  Douze  tabourets  et  deux  «[rands  lourneaux  de  tôle. 

La  Chapelle, 
Au  bout  de  la  gallcrie  : 

Le  corps  d'un  autel  avec  un  devant  en  de-coupure.  —  lu  'pand  tableau 
reprc'scntant  saint  François  Xavier,  avec  son  cadre  de  bois,  100  1.  —  Tu 
{jrand  tabouret  de  damas  à  fleur.  —  In  tapis  de  velours  d'Ltreclit  cramoisi 
sur  le  Priez  Dieu  du  Roy  de  trois  lez  de  cinq  pieds  de  lar<^c  sur  une  aune 
trois  quarts  de  long.  —  Douze  chaises  couvertes  de  panne  ponceau  et 
serge,  4  1.  l'une.  —  Quatre  rideaux  en  huit  parties.  —  Deux  banquettes 
avec  son  carreau  en  panne.  —  In  grand  Priez  Dieu  de  ch("'ne.  —  Deux 
petits  has  d'armoire  à  volets.  —  lue  chaise  brisc'e  en  Priez  Dieu  couverte 
de  velours  cramoisi.  —  Lu  ornenuMit  composé  de  la  (Ihasuble  et  le  mani- 
pule, voile,  bourse  le  tout  d'un  damas  broché  fond  blanc,  fleurs  de  soye  et 
argent,  la  croix  de  la  chasuble  d'une  moëre  d'or  et  hnidée  d'un  galon  d'or 
d'un  pouce  et  demi  de  large  et  d'un  petit  galon  d'un  demi  pouce  de 
large  aussi  bien  que  tout  le  reste  de  l'ornement.  —  Un  autre 
ornement  composé  des  mêmes  pièces  que  celui  ci-dessus  Damas  de  S'  .Maur 
noir,  les  croix  de  la  chasuble  d'un  sergé  blanc,  le  tout  brodé  d'un  galon  de 
soye  blanche  et  doublé  de  toile  noire.  —  lu  calice  d'argent  de  neuf  pouzes 
de  haut  avec  sa  patennc  vermeille  dans  l'étui  de  manxjuin  noir.  —  Six 
cliandelliers  argentés  à  trois  pents  et  dîx  pouces  de  haut.  —  Un  Christ  de 
même  métal  de  deux  pieds  deux  pouces  de  haut.  —  Deux  aubes  de  toile  de 
Cloitre  avec  leurs  garnitures,  deux  nappes  d'autel,  un  missel,  une  clochette 
d'argent  haché.  —  A  décider  à  qui  le  tout  sera  donné. 

Suite  de  N"  de  l'aile  droite  : 

X"  22.  —  Antichand)re   prenant  son   en  liée    dans    le    vestibule  sur  le 


DU    ROI    STAMSI.AS,    DUC    DE    LORRAINE  lOI 

perron.  —  Tendue  de  tapisserie  de  Picardie  de  trois  dessus  de  portes, 
rideaux  de  même,  deux  lianqueltes  à  moquette,  tableaux  au  dessus  des 
portes  représeiilant  un  jeu  d'eiilaiit  avec  stm  cadre  sculpté  et  i)lanc.  — 
Chambre  à  coucher.  —  Tapisserie  idem  ainsi  que  les  dessus  de  portes, 
rideaux,  lit  à  la  Duchesse  damas  cramoisi,  un  lit  à  l'inq^èriale,  300  1.  — 
Trumeau  à  deux  «{laces,  S50  1.  —  Deux  br;is  de  cuivre  à  deux  branches, 
eneoifjnure,  fauteuil,  chaises,  commode,  table  à  pieds  de  biche,  secrétaiTe, 
avec  cabinet  de  toilcUe  tendu  en  indienne,  meubles  habituels  et  jjarderobe. 
—  Chambre  j][arnie  indienne  avec  lit  à  tombeau,  meubles  semblables  aux 
précédents.  —  Deux  Kntresols  au-dessus  de  la  chambre  ci-devant,  tendues 
indienne,  lit  de  sanj^le  idem,  table,  chaises,  etc. 

2*^  Entresol  tendue  de  même  avec  lit  à  quatre  colonnes. 

N°  2-î.  —  Appartement  servant  d'antichambre  au  n"  25  et  de  passajje 
au  n"  26.  —  Quatre  vieux  dessus  de  porte  représentant  des  paysajijcs  on 
perspective  dans  des  cadres  de  hois  noir,  24  1.  —  Un  grand  tableau  repré- 
sentant le  Château  de  S'  Clou  avec  son  cadre  hois  doré,  48  1.  —  Quatre 
«grands  tableaux  représentant  des  Traits  et  métamorphoses  avec  leurs  cadres 
de  hois  unis,  120  I.  —  Un  autre  grand  tibleau  représentant  le  CliAteau  de 
Connnercy  avec  tous  les  ouvrages  que  le  Roy  a  fait  faire,  48  1.  —  Un 
lustre  de  bronze  à  six  branches.  —  In  fourneau  tôle. 

\"  24.  —  Tenture  tapisserie  cotton  et  laine  fond  bleu,  deux  dessus  de 
porte  idem.  Un  autre  dessus  de  porte  représentant  des  Ruines  avec  bordure 
de  bois  doré,  (5  I.  —  Rideaux,  lit  en  niche  camelot  jaune,  150  1.  —  Un 
tableau  sur  la  cheminée  représentant  un  paysage  peint  sur  toile,  chenets, 
miroir,  toilette,  commode  marquetterie,  table  à  pieds  de  biche,  fauteuil, 
chaises,  portières.   —  Cabinets  garderobe  et  accessoires  usuels. 

Entresol  avec  lit  de  sangle  et  mobiler  ordinaire. 

\"  25.  —  Appartement  servant  d'antichan)bre  aux  n"'  27  et  28,  tendu 
de  péqnin  blanc,  trumeau,  glace,  cadre  doré  et  sculpté.  —  Deux  grands 
paj  sages  et  quatre  portières,  cadres  sculptés  et  dorés,  14  1.  ■ —  Quatre  por- 
traits de  dames,  servant  de  dessus  de  porte,  26  1.  —  Un  autre  portrait 
représentant  un  perroquet  dans  un  cadre  rond,  3  1.  —  Un  portrait  au- 
dessus  de  la  cheminée  représentant  le  Piince  Thomas  à  cheval,  48  I.  — 
1  feu  à  grilles,  table. 

\'"  26.  —  Chambre  à  coucher  tendue  de  brocatelle  fond  verd 
encadrée  de  brocatelle  verte  et  brune.  —  In  lit  à  la  Duchesse  de  point  et 
brocatelle  avec  impériale,  housse  serge  verte  d'Allemagne.  —  Rideaux  de 
cadrille.  —  Deux  dessus  de  porte  représentant  des  ruines  avec  leurs  cadres 
de  bois  doré  et  sculpté.  —  Un  tableau  entre  les  deux  croisées  représentant 
un  pajsage,  3  1.  —  Un  trumeau  à  huit  glaces,  181  1.  —  Deux  bras  de 
cuivre  doré  à  deux  branches.  —  Un  feu  à  grille,  une  commode  bombée  de 
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l»(tis  roii;}»',  (jnatrc  tiroirs  j^aniis  ciiivic  (l(»iv  au-dessus  de  la(|uellc  est  un 
paisajjc  point  sur  tuile,  ;}0  I.  —  Uno  tal)lo  sapin  à  piods  de  hielie.  —  L'ri 
l'auteuil  |)aille  et  indienne.  —  l  ii  aiiln' jjjiini  de  cadiillc.  — Un  lustre  verre 
de  IJoiiènie,  ()  I.  —  Dans  le  passa;{e,  en  entrant,  une  armoire.  —  Cabinet 
nit'ine  ornement  et  ;{arderid)e. 

Knlresol  où  se  trouvent  deux  eouclielles. 

V"  27.  —  Appartement  hoisé.  —  Cliamhre  à  eouclier  prenant  jour  sui 
la  cour.  —  In  lit  à  impériale  étoffe  Turcpiie,  eramoisie  et  or  à  fleurs. 
Quatre  jardinières  de  damas  cramoisi  e(  verd,  molct  or,  deux  }{rands 
rideaux  damas  verd,  (îOO  1. 

Ouatrc  demi  rideaux  de  n)ème  ainsi  cpu'  quatre  autres  portières,  quatre 
demi  rideaux  de  mousseline  brochée,  et  (piatre  d'indienne.  —  Un  sopha 
garni  de  damas  verd,  deux  ehai.ses  et  douze  baurpiettes  de  même,  un  fau- 
teuil gai'iii  indienne.  —  lii  feu  repré.senlant  un  (lraf][()n  doré  et  accessoires, 
deux  chenets,  trois  trumeaux  du  prix  de  43H  I.,  ;il)8  1.  et  308  1.  — Un 
lustre  cristal  de  bohème  à  six  branches,  120  I.  —  Un  bureau  secrétaire, 
deux  tables,  deux  dessus  de  porte,  avec  garderobc. 

Ti'appartemenI  ci-devant  prenant  son  entrée  de  même  que  dans  le  passage 
allant  à  la  Ca|niciiie  avec  ouverture  et  tente  indienne  et   l'autre  jjarderobe. 

N"  28.  —  Appartement  servant  de  passage  pour  aller  à  la  Capucine  et 
d'antichaMd)re  au  u"  M),  tendue  de  lapi.sserie  indienne  avec  trois  dessus  de 
poitc  de  même. 

M"  29.  — Cluunbre  à  coucher.  Tendue  de  tapisserie  de  bandes  de  velours 
cramoisi  et  étoffe  des  Indes  fond  d'or,  300  I.  — Un  lit  à  la  Duchesse,  étoffe 
de  Turquie  avec  des  figures  chinoises,  ciel,  grand  ceintre,  pentes,  festons, 
franges  or  faux  comte  pointe  Turque,  rideaux  moërc  soye  cramoisie, 
housse  taffetas  bleu,  traversin,  iOO  I.  —  Un  .sojilia  velours  cramoisi  avec 
cartouches  dorés,  fond  or,  OO  1.  —  Deux  chaises,  deux  pliants,  un  écran 
de  mètne  étoffe.  —  Deux  portières  velours  cramoisi  doublées  de  taffetas  de 
même  avec  leurs  croissants  de  fer  dorés.  102  I.  —  Deux  grands  rideaux  de 
croisées  de  tafletas  cramoisi,  ÎK)  I.  —  Quatre  demi  rideaux  indienne  et 
(juatrc  autres  brochés.  —  Un  feu  à  grille  avec  garniture  cuivre  en  couleur 
représentant  deux  basiliques  et  accessoires.  —  Deux  bras  de  cheminée  cuivre 
en  couleur,  deux  braïu'hes  chacun,  30  I.  —  \>n  trumeau  deux  glaces  sur 
la  cheminée  cadi-e  sculpté  et  doré,  (>9C  1.  —  Aux  côtés  de  la  cheminée  une 
commode  bombée  de  bois  rouge,  quatre  tiroirs  avec  serrures  et  garnitures 
cuivre  doré,  30  I.  —  Chaises,  fauteuil  paille. —  Un  grand  miroir  avec  son 
chapiteau  à  cadre  de  glace  encadré  de  moulures,  scul])tées  et  dorées  avec 
son  support  de  fer,  la  glace  du  miroir  de  cinq  pieds  trois  quarts  de  haut, 
415  I,  —  Deux  tableaux  de  paysages  servant  de  dessus  de  portes,  10  1.  — 
V,nc  table  à  pieds  de  biche,  à  tiroirs  avec  tapis.  —   Un  lustre'  de  cristal   de 
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roche  à  dix  branche^  en  cuivre  doré,  200  I.  —  Cabinet  attenant  à  l'appar- 
tement ci-devant,  prenant  jour  sur  la  cour.  —  Un  trumeau  sur  la  ciie- 
ininée,  ji[lace,  cadre  sculpté  et  doré,  156  1.  —  Rideaux  et  accessoires.  — 
Garder.)be  de  même,  avec  lit  à  tombeau  et  ses  accessoires. 

X"  M).  —  (lapucine.  —  Premier  passage  prenant  jour  sur  la  cour  ctson 
entrée  dans  le  vestibule  allant  à  la  Paroisse.  —  L'n  lit  à  tombeau  serge 
verte,  claire  et  un  passage  borgne  qui  conduit  à  la  Capucine,  tapissé  en 
peinture  delà  Chine  avec  rideaux  indienne  et  accessoires. 

(-hambre  à  coucher  prenant  jour  sur  l'Orangerie,  tapis.séc  en  peinture 
chinoi.se  en  papier  collé  sur  toile,  deux  dessus  de  porte  même  tapi.sserie 
encadrés  de  bois  sculpté  et  doré,  18  1.  —  Deux  rideaux,  un  lit  garni  de 
damas  verd,  un  lit  de  repos  couvert  de  même.  —  Un  fauteuil,  deux  chaises 
paille  et  damas  verd,  une  commode,  un  trumeau  sur  la  cheminée  ceintré 
en  haut  cadre  doré  et  .sculpté,  :2I0  I.  —  Un  feu  cuivre  doré  et  accessoires. 

Cabinet  à  côté  de  l'appartement  ci-devant,  prenant  également  jour  sur 
l'Orangerie  : 

Une  tapisserie  de  peinture  de  la  Chine  en  six  pièces,  deux  dessus  de 
porte  de  même,  encadrés  de  bois  sculpté  et  doré,  rideaux,  armoire, 
miroir,  etc.,  garderobe  borgne,  à  droite  prenant  jour  du  côté  de  l'Oran- 
gerie par  le  moyen  d'une  porte  vitrée,  tendue  en  indienne,  lit  tombeau  et 
accessoires. 

\"  31.  —  Chambre  en  allant  à  la  Tribune  de  la  Paroisse  prenant  jour 
sur  l'Orangerie. 

Antichambre  tendue  d'indienne,  chambre  à  coucher  de  même  et  lit  à 
colonnes,  table  fauteuil.  — In  tableau  sur  la  cheminée  représentant  un 
groupe  d'enfants,  garderobe  avec  les  accessoires  usuels  et  une  autre  garde- 
robe  de  même  tapissée  aussi  d'indienne. 

Un  vestibule  d'entrée  qui  conduit  à  la  tribune  de  la  paroisse. 

Tribune  de  la  Paroisse. 

Uu  demi  rideau  de  serge  verte,  un  petit  Prié  Dieu  dont  l'accotoir  garni 
de  toile  à  carreaux  pour  le  Roy.  —  Deux  grands  Priés  Dieu  avec  deux 
carreaux  de  moquette  moirée  aussi  bien  que  l'accotoir.  —  Xeuf  chaises  de 
même. 

liC  haut:  sur  l'escalier  pour  monter  aux  corridors  du  côté  de  la  paroisse, 
uiu"  grande  lanterne  à  huit  pans  avec  un  assemblage  en  fer  et  son  tirant. 

Suite  des  n"'.  —  \"  32.  1"  antichambre.  —  Une  table  à  pieds  de  biche, 
six  chaises,  deux  chenets  et  accessoires.  — 2«  antichambre.  —  Une  tenture 
tapisserie  de  Perse,  deux  dessus  de  porte  et  rideau,  table  pied  de  biche, 
huit  chaises,  etc.  —  Cabinet  tendu  de  même,  deux  rideaux  toile  blanche 
encadrée  d'indienne,  un  trumeau  de  six  glaces    sur  la  cheminée,  une   table 
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hiii'caii,    une    lahic  ù   pieds   de   l)itlK\   lal)lt'llcs  ou   soire   papiers,  quatn* 
tliaiscs  paille,  chenots,  etc. 

(',al)iii('t  tciidii  (le  niêinc,  un  lidcaii  toile  hiaiielie  encadré  d'indienne.  — 
l'n  triiMieau  de  six  «jlaccs  sur  la.  chcniinéo,  une  lai)le  bureau,  lahie  pieds 
de  hielie,  tablette  enserre  pajiier,  (pialre  chaises  de  paille,  chenets,  etc, 

(Ibambre  à  coucher,  une  tenture  tapisserie  indiernie  dessus  de  porte  et 
rideaux  pareils,  un  lit  en  berceau,  table,  fauteuil  et  chaises,  chenets,  petite 
(jarderobe  à  côté  et  une  autre  pour  le  valet  de  chambre  avec  un  lit.  — 
Autre  }]arderobe  pour  coucher  les  doniestitpies. 

\'»  X^.  —  Tenture  tapisserie  indienne,  un  dessus  de  porte,  rideaux,  lit 
à  tombeau  serge  verte  avec  passementeries  de  soye  joncpiille,  table,  six 
chaises,  garderobe  avec  accessoires. 

N"  31.  —  Tendue  de  tapisserie  indienne,  lit  en  pavillon  laine  encadrée 
d'indienne,  table,  fauteuils,  chaises,  miroir  et  «jarderobe. 

N"  35.  —  Antichambre.  Tendue  treillis  brun.  —  Chambre  à  coucher 
tendue  indienne,  un  lit  à  (piatre  colonnes,  indienne,  table,  fauteuil,  cin(| 
chaises,  miroir,  chenets,  un  cabinet  garni  indienne  avec  ses  deux  garde- 
robes. 

JV"  36.  —  Antichambre  prenant  jour  sur  l'Orangerie.  —  Chambre  à 
coucher,  tendue  de  tapisserie  indienne,  lit   tombeau  idem  et  sa   gardcrobe. 

.\I»  37.  —  Antichambre  prenant  jour  sur  l'Orangerie  avec  mobilier 
ordinaire.  —  Cbambre  à  coucher  tendue  d'indienne,  rideaux,  lit  à  tom- 
beau, table,  fauteuil,  chaises  et  deux  garderobes. 

X"  38.  —  Antichambre  servant  de  gardcrobe  pour  coucher  un  domcs- 
ti(pic  avec  une  couchette  dans  une  niche. 

Chambre  à  coucher,  garnie  d'une  tenture  indienne,  rideaux,  lit  à  t(un- 
beau  bordé  d'un  pa.ssefil  bleu,  fauteuil,  quatre  chaises  paille  couvertes 
indienne,  table  et  deux  garderobes. 

N"  39.  —  Chambre  à  coucher,  tendue  indienne,  lit  à  tombeau,  chaises, 
fauteuil,  table,  gardcrobe. 

i\'"  40.  —  Antichambre  prenant  jour  sur  la  cour.  — Chambre  à  coucher 

tendue  indienne,  lit  à  tombeau  avec  meubles  ordinaires  et  gardcrobe. 

.     N"  41.  —  Idem  prenant  jour  sur  la  cour,  ainsi  que  les  n"'  42,  43,  44  '. 

Kntresols  au   dessus  de   la  Capucine,    prenant  jour  sur  l'Orangerie.    — 

1"  chambie  du  côté  de  la  paroisse,   avec  deux  petits   cabinets  attenants, 

2%  3"^  et   4«  chambres  de   même.  —  Cette  dernière  tendue   de  tapisserie 

peinte  sur  toile  et  repré.sentant  des  Chinois,  les  dessus  des  croisées  de  même 

rideaux  indienne,   un  lit  à   tombeau  serge  verte,  table,  (piatrc  chaises  de 

paille  et  chaise  percée. 

'  Voir,  ci-coulre,  plaachcs  X  et  XI. 
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Entresol  donnant  sur  la  Cour  et  menant  son  entrée  sur  le  même  escalier 
que  les  autres.  —  Entresols  de  même  avec  une  couchette,  chambre  de 
garçon  de  selles  au-dessus.  —  Une  gardcrohe  prenant  jour  sur  les  remises 
avec  rideau,  un  lit  à  tombeau  serge  verte  table,  chaises,  chenets. 

Sellerie  ensuite  des  écuries  au-dessus  de  la  chambre  précédente.  —  Un 
grand  fourneau  fer  battu. 

Ecuries.  —  Douze  vanetles,  quinze  sceaux,  huit  tables,  onze  lanternes, 
cinq  brouettes. 

Galetas  au-dessus  des  écuries,  seize  couchettes,  cinq  lits  de  sangle. 

Corps  de  garde  avec  ses  accessoires 

La  Cantine.  —  Un  rideau,  une  couchette  indienne,  deux  armoireS; 
table,  quatre  chaises,  chenets  six  flacons  élain  avec  bouchons,  une  balance 
avec  fléau  de  fer  et  plateau  de  bois,  des  poids,  caves,  côtés  des  souterrains 
au  nombre  de  6. 

Dépensé.  —  Différents  effets  à  l'usage  des  dits  appartements  lesquels 
sont  chez  le  concierge.  Sçavoir,  :  29  chandelliers  argent,  30  paires  de 
cuivre,  mouchettes  argent  haché,  62  bougeoirs  ferblanc.  —  Quatre  bassi- 
noires, six  écritoires  avec  encriers  de  plomb  et  poudrières.  —  Un  braisier 
cuivre  jaune,  8  sceaux,  38  lanternes,  fourneau. 

Chùteau-Bas,  où  loge  le  pourvoyeur,  où  sont  deux  couchettes,  un  lit 
tombeau  indienne,  table,  chaises,  etc. 

Chiennerie,  (transportée  à  Lunéville  à  la  Vénerie). —  Une  chaudière. 

Appartement  des  bains  au  bout  de  l'Orangerie.  Antichambre  :  Deux 
demi-rideaux  croisées  camelot  cadrille.  Six  tabourerts  recouverts  de  broca- 
telle  cramoisie,  pieds  à  la  capucine,  table  pieds  de  biche,  armoire  encoi- 
gnure, rideaux  blancs. 

Chambre  à  coucher.  —  Une  tapisserie  liuit  panneauv  de  bois  de  la 
Chine,  60  1.  —  Deux  demi-rideaux  de  croi.^ées  de  chagrin  des  Indes  couleur 
de  rose  bordés  d'une  crête  jaune  avec  croissants  dorés.  —  Deux  demi 
portières  de  même.  —  Un  lit  en  niche  satin  des  Indes  bois,  galon  de  soye 
à  crête  doublé  taffetas  jaune,  200  1.  —  Un  fauteuil  bergère  de  même 
ainsi  que  quatre  tabourets.  —  Un  feu  doré  représentant  des  chinois  avec 
ses  accessoires,  48  1.  —  Un  trumeau  sur  la  cheminée  avec  moulure  dorée, 
144  1.  —  Deux  bras  de  chen)inée  à  deux  branches  avec  fleurs  émaillées, 
15  1.  —  Un  lustre  à  huit  branches,  cristal  de  roche,  branches  et  bobèches 
dorées,  1201.  —  Un  bureau  ou  seciétaire  bois  de  la  Chine,  18  I.  —  Une 
table  à  écrire  de  même,  9  1.  —  Deux  transparents  peints  en  verd  sur 
taffetas  en  figures  chinoises  de  trois  aunes  de  haut  qui  entrent  dans  les 
coulisses  en  dessous  des  croisées,  12  I.  —  Deux  contrevents  auxdites 
croisées. 

Salle  des  bains.  —  Deux  demi  rideaux  croisées  en  Perse  bleue  et  blanche 
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orrcadirs  (l'une  bordure  de  Perso.  —  Une  niche  devant  l:u|uell(>  sont  deux 
demi  rideaux  in^-ine  étitffe,  au  dedans  un  sojilia  de  même  et  une  pente 
devant  et  en  dessous  une  cuve  de  cliêne  doul)lée  en  plomi),  '2\  I.  —  Un 
lauteuil  en  l)erg^re  de  même  étolTe,  quatre  tabourets  pieds  de  biebe,  même 
élofle  el  une  demi  berbère  indienne.  —  Une  {jlacé  sur  la  cbeininéc  en  deux 
morceaux  avec  moulure  doré,  I  H)  1.  —  Deux  bras  de  cheminée  à  dou- 
l)les  branches  (leurs  émaillées,  15  I.  —  Un  feu  cuivre  couleur,  représen- 
tant deux  tètes  d'animaux  avec  accessoires,  48  I.  —  Deux  transparents 
|)einls  en  bleu  sur  bois  et  taffetas  avec  figures  chinoises  et  champêtres 
entrant  dans  des  coulisses  en  dehors  de  là  croisée,  12  1.  —  Une  grande 
chaudière  et  toutes  les  autres  chaudières  de  cuivre  et  de  plomb,  150  I.  — 
Un  lustre  de  cristal,  120  I.  —  Une  petite  table  à  écrire,  6  1.  —  Gaiderobe 
d'indienne  soïée.  —  Un  demi  rideau,  lit  à  tombeau  indienne,  table,  table 
de  nuit  et  accessoires  usuels. 

Le  Kiosque  : 

Un  surtout  de  ploml)  de  rocaille  avec  un  paravent,  2i  1.  —  Dix-liuit 
chaises  de  canne  bois  sculpté  et  verni,  21  1.  — Seize  bras  à  une  branche  de 
verre  de  composition,  26  1.  —  Six  grands  stores  peints  à  l'huile  repré- 
sentant des  singes,  36  1. 

Le  Pont  au  bas  de  la  grotte  : 

Six  guirlandes  de  chaque  côté  de  fleurs  en  plon)b  el  peintes  (à  estimer 
par  rarchilecte).  —  Quatorze  vases  en  plomb  sur  les  deux  côtés  en  cou- 
leurs verte  et  dores  sur  les  ornements  avec  des  bouquets.  —  Six  chapiteaux 
(le  chaque  côté,  de  bois  sculpté,  mis  en  couleur  verte  et  dorée. 

Pavillon  au  bout  du  canal  : 

Vestibule  d'entrée.  —  Une  grande  lanterne  ronde,  de  verre. 

Le  Bas  : 

Salle  à  manger  des  gentilshonnnes  de  la  Cour.'  —  l'ne  tenture  tapisserie 
indienne  cncadr(''e  de  même,  20  1.  —  Deux  petits  d(^ssus  de  porte  idem.  — 
Trois  grandes  tables  avec  les  trétaux.  —  Trente  chaises  de  jiaille. 

Appartement  ;\  gauche  prenant  jour  sur  le  canal.  —  Une  tenture  de 
tapisserie  de  gros  de  Xismcs  verd,  2\  1.  —  Trois  dessus  déporte  de  taffetas 
verd,  quatre  demi  rideaux  de  croisées  de  nioëre  verte  sur  fil,  16  1.  —  Vu 
^it  de  moëre  de  même,  120  1.  —  Deux  vieux  cadres  bois  sculptés  et  dorés, 
une  table,  un  fauteuil  avec  deux  petites  garderobes  à  côté. 

Appartement  à  droite  prenant  jour  sur  le  canal,  tendu  de  Perse,  trois 
dessus  de  porte  de  même,  quatre  demi  rideaux,  lit  en  moëre  idem,  avec  les 
deux  garderobes  et  accessoires. 
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Le  Haut  : 

Appartement  du  Roy.  —  Aiitiihamhre  prenant  jour  des  deux  côtés  et 
sur  le  perron,  tendue  de  tapisserie  indieiuie,  (juatrc  dessus  de  porte  idem, 
lustre  de  cristal  à  siv  branches,  six  tables  à  jeu  pieds  de  hiche.  —  In  tric- 
trac, treize  chaises  cainie,  H  chaises  paille,  onze  tableaux  f{rands  et  petits 
représentant  :  Zacharie.  —  l  ne  chasse.  —  Quatre  flamandes.  —  Deux 
animaux.  —  l  ne  danse  d'enfants.  —  Un  des  singes.  —  Un  chimiste.  — 
Une  renommée.  —  Une  Cléopàtre.  —  Trois  vues.  —  Deux  paysages.  — 
Un  autre  paysage,  197  1.  —  Deux  dessus  de  porte. 

Chambre  à  coucher  du  Roy  : 

l  ne  tenture  de  péquin  point  tond  blanc,  deux  dessus  de  porte  et  six  demi 
portières  et  quatre  demi  rideaux  de  croisées  de  même,  le  tout  encadré  d'une 
bordure  péquin  raie.  —  Un  lit  ou  niche  doublé  de  taffetas  blanc  et  garni 
de  même  péquin  avec  bourrelets  de  même,  206  1.  —  Deux  grands  fauteuils 
bergère  de  même  ainsi  que  quatre  tabourets.  —  Un  secrétaire  bois  palis- 
sandre à  console  pieds  de  biche,  sabots  de  cuivre  en  couleur,  quatre  entrées 
de  cuivre  de  même.  —  Une  petite  table  avec  son  tiroir  à  écritoire  encrier 
à  poudre  de  cuivre,  en  palissandre  ;ï  cadrille,  à  pied  de  biche  et  sabot 
cuivre  doré,  6  1.  —  Un  trumeau  sur  la  cheminée  avec  deux  glaces  cadre 
doré  entouré  de  guirlandes  et  fleurs  diverses  couleurs,  70  1.  —  Deux  bras 
à  doubles  branches  avec  fleurs  émailléesgarnies  de  leurs  bobèches  de  cuivre, 
24  1.  —  Deux  petits  cbandelliers  de  terre  de  S' Cloud  représentant  l'un  un 
chinois  et  l'autre  une  chinoise,  il.  —  Un  feu  de  cuivre  doré  représen- 
tant deux  petits  rayons  entourés  de  coquilles  avec  accessoires,  48  1.  — Deux 
dessus  de  porte  représentant  de^s  Déesses  à  leur  toilette,  24  1.  —  Deux 
petites  encoignures  en  vernis  brun,  -l  1.  —  Deux  tablettes  vernies.  —  Un 
petit  paravent  en  six  feuilles  peint  sur  taffetas  verd,  15  1.  — Quatre  chaises 
pour  mettre  aux  deux  croisées  les  bois  peints  en  écaille  et  le  milieu  peint 
sur  taffetas  blanc,  40  1. 

Passage  borgne,  qui  conduit  au  cabiiu?t  suivant  prenant  jour  sur  le  canal 
tendu  de  péquin  pareil  à  celui  de  la  chand)n'  à  coucher  du  Roy,  de  deux 
demi-rideaux  de  fenêtres  péquin  fond  blanc  et  d'un  dessin  différent  du 
reste  du  meuble,  24  1.  —  Un  lit  en  niche  garni  de  deux  demi  rideaux  de 
taffetas  blanc  et  d'un  lit  de  repos  péquin  d'un  différent  dessin.  —  Deux 
dessus  de  croisées  et  six  brassclets,  cjuatre  tabourets  et  fauteuil  de  même. 
Une  petite  table  tiroir,  son  écritoire  sablier  et  encrier  cuivre,  le  dessus  de 
la  dite  table  en  bois  de  Chine,  fond  noir  et  figures  chinoises  tout  le  reste 
couleur  (Tébaine.  Un  .secrétaire  bois  palissandre,  pieds  de  biche,  sabots  et 
entrée  des  serrures  cuivre  doré,  'M)  I.  —  Deux  volets  transparents  peints 
sur  taffetas  fond  blanc  et  vhassh  peints  en  blanc,  80  I. 
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l*assa;5('  horijrie  qui  (oiiduit  à  lu  iliatnbrc  à  couthor,  à  la  gar(lorf»l)c  et 
à  la  cliamhic  des  valets  de  chambre  tapissé  criiidieiiiie,  avec  une  «larderobe 
bur<{iie,  tendue  de  même,  une  table  de  nuit,  palissandre,  dessus  de  marbre 
ot  une  eliaise  de  rommnditc  de  parme  en  loiine  de  fauteuil  eouiert  d'un 
carrcnu  de  man)(|uin,  12  I. 

I,a  eliambre  des  valets  de  eliambrc  prenant  jour  sur  la  Prairie.  — 
Tendue  <le  tapisserie  d'indienne  avec  lit  ù  niclie  et  autres  lits  de 
sanj^le. 

Vestibule  d'entrée  du  jjrand  salon.  —  ('ne  {i[raiide  lanterne  de  verre  à 
cinq  pans  et  six  bobèches  cuivre,  M)  \.  —  .Au\  deux  coins  du  balcon  f|ualre 
portes  couvrant  des  garderobes  de  serge  bleue  chamarrée  de  j^alon.s  fjaniies 
et  ornées  et  clous  dorés.  —  L'n  store.  —  Trios  banquettes,  deux  lanternes 
sur  l'escalier. 

Tii-and  salon  '  : 

Vingt  demi  rideaux  de  croisées  de  Perse  des  Indes,  doublés  de  taffetas 
bleu  encadrées  d'une  borduie  de  Perse  rouge  et  d'une  bordure  bleue  et 
découpées,  liserées  de  millerel  de  soye  bleu  et  blanche,  100  I.  —  Huit 
demi  portières  de  même  avec  croissants  d'argent  haché,  320  I.  —  Deu.v 
fauteuils  et  vingt  tabourets  bois  sculpté  et  doré  et  peint,  pieds  à  rouleaux 
de  même  perse  bordés  d'un  galon  de  soye  à  crête  bleue  et  blanche.  —  lii 
surtout  de  bronze  doré  garni  de  bougeoirs,  bobèches  et  orné  de  colonnes  de 
fll  de  laiton,  200  I.  —  Un  lustre  au-dessus  du  surtout  aussi  de  bronze  doré 
garni  de  ses  branches,  bobèches  et  ornements,  000  I.  —  Quatre  autres 
lustres  de  cuivre  doré  à  douze  bobèches  garnis  de  cristal  de  Hulième  aiec 
chacun  un  cordon  en  soye  bleue,  SOO  I.  —  Huit  chandelliers  d'argent 
haché  d'un  pied  de  haut.  —  Quatre  tables  sous  les  trumeaux  les  pieds  en 
consoles,  la  sculpture  ornée  et  peinte  en  plusieurs  couleurs.  —  Deux 
cassées  valant  2,ÎIG.  —  Tables  de  Stuc.  —  Six  trumeaux  en  deux  glaces, 
ilOOO  1. —  Quatre  vases  de  porcelaine  propres  à  mcllic  des  (leurs.  171.  — 
Deux  feux  dorés  d'or  moulu  représentant  un  cirnujis  et  une  <  hinoise  assis 
sur  un  bastion  avec  accessoires,  2iOl.  —  Deux  paires  de  bras  dorés  d'or 
moulu  à  double  branches  d'or  moulu,  i8  1.  —  Sur  cha(|ue  cheminée  une 
garniture  en  cinq  pièces  de  terre  de  S'  Cloud  repiésentant  deux  va.ses 
entourés  d'enfants  et  animaux,  deux  autres  représentant  un  chinois  et  une 
chinoise  tenant  chacun  une  bohi-ciie  sur  la  lètc,  les  pièces  du  milieu  repré- 
sentant l'une  Vénus  et  l'autre  un  (  liinois  (|ni  poili'iit  une  coiheille,  2'i  I. 
—  Dix  tableaux  dont  (piatre  au-dessus  des  quatre  angles  et  six  au-dessus 
des  trumeaux  entourés  d'un  cadre  sculpté  et  doré  et  peint,  780  I.  —   Dans 

'    Voir,  ci-contre,  plaiiclic  \II 
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(III  coin  (luilit  saluii  une  annoiii'  servant  de  eliapelle,  (leu\  lal)leaii\  à 
cadres  ilorés,  l'un  représentant  .1.  C.  (jui  paye  le  tribut  et  l'autre  la 
S"  Vierge  accompagnée  du  petit  Jésus  et  de  S'  Joseph  avec  une  pierre  de 
marbre  carré  en  tout,  '2i  1. 

Parterres  aux  deux  cotés  du  grand  salon.  — Deux  pavillons  à  la  chinoise 
dans>  lesquels  il  y  a  deux  banquettes  de  bois  garnies  chacune  de  leurs 
carreaux  d'indienne,  'M)  I.  —  Six  croisées  et  deux  portes  avec  des  châssis 
de  cannevas  peints  sur  fayance,  G  I. 

Aile  droite  du  pavillon  : 

Appartement  prenant  jour  du  côté  du  pavillon,  tendu  de  tapisserie 
indienne,  rideaux  de  suisse.  —  IJt  en  niche  de  même,  table  pieds  de  biche, 
fauteuil,  quatre  chaises,  miroir;  deux  garderobes  avec  logement  des  domes- 
tiques. 

Appartement  prenant  jour  sur  la  prairie  : 

(jalleries  au  devant  des  appartements  ci-devant  de  l'aile  droite. 

Banquettes  et  lanterne.  —  Office  avec  armoires.  —  Rôtisserie  et  cuisine. 

Aile  gauche  du  pavillon  : 

Appartement  prenant  jour  du  côté  du  pavillon.  —  Tentures  indienne, 
rideaux  suisses,  lit  indienne  à  niche,  table  pieds  de  biche,  fauteuil,  deux 
petites  garderobes.  —  IJrùlé  excepté  le  couchage  qui  était  au  garde  meuble. 

Gallerie  au  devant  des  appartements  ci-devant.  —  Deux  banquettes,  lan- 
terne. 

Appartement  du  concierge  : 

Fontaine  Roiale.  —  Kiosque. 

Quatorze  bancs  de  bois  de  chêne  sculptés  et  peints  en  verd,  les  dossiers 
servant  h  deux  faces. 

Sallon  : 

Une  tenture  de  tapisserie  de  toile  imprimée  bleue  et  blanche,  24  1.  - — 
Quatre  demi  rideaux  croisées  indienne.  —  Quatre  banquettes  de  canne  à 
pieds  de  biche  couvertes  de  moquette  gauffrée  jonquille,  4  1.  —  Huit 
tables  de  sapin  brisées,  G  1.  —  l  ne  chaise  recouverte  de  camelot  gauffré 
verd,  2  1.  —  Trente  six  chaises  pliantes  moquette  gauffrée  jonquille,  1081. 
—  Un  feu  de  grille,  6  1. 

Cabinet  à  gauche  : 

Tenture  tapisserie  toile  cirée,  rideaux  croisées  indienne,  un  lit  de  repos 
de  môme  avec  son  cabinet  et  garderobe. 

Cabinet  à  droite  du  même  : 

Dans  les  différents  appartements  de  la  fontaine  Roiale.  —  Une  table  à 
pieds  de  biche,  ronde  et  couverte  de  drap  verd.  —  Huit  tables,  une  chaise 
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di"  paille  et  camelot  doir,  30  tahourels  de  paille.  —  Si\  lentes  de  coiili 
avec  hâtons  et  parlements,  50  I.  —  Kchelles  et  plusieurs  bancs  dans  les 
cabinets  de  trilla<[e    autour  de  la  clianibie  d'assemblée.  —  Cuisine  Rôtis- 


serie. 


Gardemeuble  contenant  des  lits,  tabourets,  lit  d'enfant,  sopbas,  biiii- 
quettcs,  chaise  à  porteurs,  tables,  bergères.  —  Une  chaise  pour  le  Uni 
avec  son  carreau  couvert  de  miselainc,  des  tentes. 

Inventaire  arrêté  en  1764. 
Cordier,  concierge  du  Château. 

Inventaire  des  Meubles  et  Effets  de  La  Mahpancje,  vendus  par 
adjudication  le  27  may  1 7GG  au  S.  Schneider  pour  la  somme  de 
30,500  livres  de  France ,  portée  en.  recette  dans  le  compte  en 
deniers.  Cliap.  0.  Article  \" . 

Inventaire  des  meubles  et  effets  du  Château  Roial  de  La  Malgrange  '. 

Rez  de  Chaussée,  n"  1.  —  I,a  Chappelle.  —  Ln  Ornement  .satin  fond 
bleu  composé  d'une  chasuble,  étole^  manipule  voile  de  satin  Pule  à 
bourcc,  la  croix  de  ladite  chasuble  est  d'un  gros  de  \aple  et  une  petite 
dentelle  d'argent  formant  des  petits  bâtons  rompus,  le  tout  bordé  d'un 
galon  d'or  système,  100  1.  —  Un  calice  avec  la  patenne  en  vermeil.  —  L'n 
tableau  sur  l'autel  peint  sur  rosette  représentant  la  Cananéenne,  100  I.  — 
Ln  calvaire  en  bois  de  S"  Lucie  représentant  N.  Seigneur,  la  Vierge  et 
Saiïit  Jean.  —  Quatre  chandellicrs  d'argent  haché   et  une  petite  sonnette. 

—  Au  dessus  de  la  porte  d'entrée  une  .\otre-Dame  de  Bonsccours  repré- 
sentant d'un  côté  l'Auguste  Maison  de  France  et  de  Pologne  et  l'autre  le 
Pape  et  autres  dignitaires  ecclésiastiques  avec  son  cadre  doré  et  une  glace 
devant,  72  1.  —  Six  chaises  de  paille  en  priez  Dieu  garnies  et  couvertes 
de  moquettes  gauffrée  de  différentes  .soyes  et  couleurs,  12  1.  —  Douze 
chaises  de  paille,  6  1. 

Linges  de  sacristie.  —  Quatre  aubes,  quatre  napes  d'autel,  dix  amicts, 
douze  purifications,  six  corporau.x,  douze  lavabos,  quatre  cordons  dont  deux 
de  laine  et  deux  de  fil. 

X"  2.  —  Vestibule.  —  Devant  la  gallerie  de  marbre.  —  ln  fourneau  de 
tôle.  —  L'ne  lanterne.  —  Six  rideaux  serge  verte  doublés  servant  de 
portières.  —  Six  tableaux  peints  sur  toile  sur  détrempe  et  le  dessus  de 
porte  peints  de  même  en  incrusté  dans  les  boiseries  avec  leurs  cadres  dorés. 

—  Pouze  tabourets  garnis  moquette  rajée.  —  Ln  petit  paravent  à  six 
feuilles.  —  Un  lit  de  sangle. 

'   \oir,  ci-contrc,  planche  XIII. 
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Gallorie  de  marbre.  —  Houzo  demi  rideaux  de  vitres  de'camelol  et  douze 
demi  porli^res  d'étoffe  de  Turquie  doublées  de  taffetas  cramoisi,  GO  1.  — 
Quatre  demi  portières  de  même  aux  ,i[randes  portes.  —  Deux  sopbas  cou- 
verts de  uioquelte.  —  Deux  fauteuils  de  bois  .sculpté,  les  bras  de  même  et 
dorés,  80  I.  — Dix  buit  tabourets  de  bois  jaiyie  de  même,  six  tables  en 
marbre,  portées  sur  des  pieds  eu  consoles  peintes  en  couleur  de  marbre  et 
moulures  dorées  sur  chacune  desquelles  il  y  a  une  girandole  de  cristal 
garnie  ebacune  de  trois  bobèches  d'argent,  144  et  108  1.  —  Neuf  tables  jaunes 
de  plusieurs  façons  à  pieds  de  biche  couvertes  de  drap  verd,  80  I.  —  1  ne 
autre  table  de  Piquet  à  pieds  de  biche  recouverte  de  même  et  qui  se  plie,  avec 
un  domino,  12  I. —  In  tric-tracsaiis  pied  avec  trente  dames  d'ivoires,  18  1. 

—  l  lie  table  de  tric-trac  avec  son  double  dessus  couvert  d'un  côté  de  cuivre 
et  de  l'autre  de  drap  verd  avec  deux  bobèches  d'argent  haché,  deux  cornets, 
dez  et  trente  dames,  36  I.  —  Huit  bras  de  cuivre  doré  d'or  moulu  avec 
leurs  plaques  ovales  de  sept  à  huit  pouces  de  haut,  288  I.  —  Quatre  bras 
de  simples  branches  de  cuivre  doré  au  feu  sur  les  cheminées,  18  1.  —  Deux 
feux  de  cuivre  doré  d'or  moulu  représentant  des  Cupidons  musiciens  garni 
de  .ses  acce.ssoires,  9(>  1.  —  Deux  glaces  au-dessus  des  cheminées,  284  I. — 
Trois  lustres  de  cuivre  doré  d'or  moulu,  celui  du  milieu  à  buit  branches  et 
plus  gros  que  les  deux  autres  et  qui  n'en  ont  que  six  avec  leurs  cordons  de 
soje  verte,  400  1. —  Une  grande  chai.se  de  paille  avec  son  coussin  et  dossier 
couvert  de  camelot  gauffré  verd,  3  1.  —  Une  grande  table  ronde  de  bois 
de  chêne  pour  jouer  au  passé  dés,  4  1.  —  lu  fauteuil  de  paille  garni  de 
velours  d'Utrecht,  15. 

N°  4.  —  .appartement  du  Uoy,  un  bout  du  salon  ou  gallerie  de  marbre. 

Chambre  à  coucher  : 

Une  tapisserie  de  Perse  garnie  d'une  fine  toile  tout  autour  d'une  petite 
bordure  de  quatre  pouces  aussi  perse,  48.  —  Un  lit  à  niche  compo.sé  de 
ses  trois  dossiers,  ciel,  chantourné,  courte  pointe,  deux  rideaux  et  le  sou- 
bassement de  même  Perse  que  ladite  tapisserie,  250  1.  —  La  couchette  à 
roulette  de  six  pieds  de  long  sur  trois  pieds  et  demi  delarge,  tayesde  taffetas 
Jilanc.  —  Six  demi  rideaux  de  vitre.  Perse  des  Indes  et  six  de  mou.sseline. 

—  Quatre  demi  portières  de  Suisse,  deux  dessus  de  porte  peints  en 
détrempe.  —  Un  sopha  couvert  de  même  Perse.  —  Deux  fauteuils  de 
bois  doré.  —  Six  tabourets  unis  couverts  de  même  Perse.  —  Une  commode 
en  bois  de  violette  garnie  de  ses  mains  de  bronze  à  deux  grands  tiroirs  et 
deux  petits  avec  des  tables  de  marbre.  —  .^\u-dessus  de  la  dite  commode 
une  estampe  de  la  statue  de  Louis  XV,  dans  la  ville  de  «  Renés  »  avec  ses 
glaces  et  son  cadre  doré  et  sculpté,  18  I.  —  Trois  tableaux  avec  leurs 
cadres  dorés  représentant  Mesdames  de  France,  30  I.  —  Un  autre  tableau 
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avec  son  oadic  rii  l)ois  cl  une  ;;lacp  au-rlovaiit  rcprrsciilaiit  iina  Madeloiiie, 
()  1.  —  l  lie  jUMidiile  on  roquaillc  de  cuivre  doré,  2(^0  1.  —  Deux  tables  de 
marbre  entre  les  croisées  supportées  sur  des  pieds  en  consoles  de  bois 
doré,  OG  1.  —  Au-dessus  de  cbaque  table  une  <{lacc  de  deux  pieds  et  demi 
de  large  et  neuf  pieds  et  demi  de  baut  avec  son  cadre  et  un  ornement  de 
bois  doré,  5î2()  I.  —  l  ne  table  de  pieds  de   bicbe  couverte  d'un  drap  verd. 

—  Uncautre  table  à  pieds  de  bicbe  en  marquetterieavec  son  tiroir  dessous, 
l'ne  encoignure  de  bois  en  palissandre  en  quadrille  avec  dessus  de  marbre 
au-dessus.  —  Deux  petites  armoires  en  encoignures  même  bois  de  palis- 
sandie,  72  I.  — In  leu  de  cbcminée  représentant  des  tropbées  de  chasse, 
avec  accessoires,  50  I.  —  In  petit  trumeau  sur  la  cbeminée,  36  1.  —  Au- 
dessus  dudit  trumeau  un  tableau  sur  toile  d'environ  six  pieds  et  demi  de 
haut  et  trois  pieds  quatre  pouces  de  long  représentant  la  déesse  Flore  avec 
desCupidons,  ledit  tableau  avec  un  cadre  de  bois  doré,  20  I.  —  Deux  bras 
à  doul)les  branches  à  côté  de  ladite  cheminée  aussi  de  cuivre  doré,  30  I.  — 
l  II  paravent  servant  d'écran  à  quatrcfeuilles  avec  des  figures  chinoises,  201- 

—  L'n  petit  lustre  de  cristal  à  cpiatre  bobèches  d'argent,  48  1. 

Petit  cabinet  attenant  à  la  chambre  du  Roy  : 

Deux  demi  rideaux  croisées  Perse  et  mousseline,  —  Une  portière 
Perse,  une  glace  sur  la  cheminée.  —  Deux  bras  à  doubles  branches  argent 
haché.  —  Une  petite  bergère  garnie  Perse.  —  Deux  tabourets  de  même. 

—  Un  fauteuil  damas  verd.  —  In  bureau  en  secrétaire  en  bois  de  palis- 
sandre. —  Un  tableau  avec  son  cadre  doré,  représentant  une  partie  des 
environs  de  N^ancy,  3  1.  —  Un  autre  tableau  rcpré.sentant  la  Reine  de 
rrance,  G  1.  —  Un  autre  tableau  avec  son  cadre  doré  peint  par  la  Reine 
représentant  un  Pajsage,  12  I.  — Un  petit  tableau  flamand,  14  1.  —  [In 
autre  tableau  de  Colation  de  S'  Jean,  0  1.  —  Un  autre  représentant  un 
panier  de  fleurs  avec  son  cadre  de  bois  uni,  3  1.  —  Un  autre  tableau 
flamand  représentant  la  Chirurgie,  15  1, 

Nouveau  cabinet.  —  La  grotte  : 

Une  tenture  de  tapisserie  de  Pé([uin,  20t)I.  —  Douxdemi  rideaux  croisées 
de  même  et  deux  de  mousseline,  100  I.  —  Un  sopha  péquin,  48  1.  — 
Deux  fauteuils  de  même,  96  1.,  de  bois  sculpté.  —  Un  tableau  représentant 
S'  Pierre  et  S'  Paul  avec  leurs  cadres  dorés,  24  1.  —  .Six  tableaux  repré- 
sentant les  Arts  avec  leurs  cadres  dorés,  240  I.  —  Un  dessus  de  porte  peint 
en  détrempe  représentant  un  paysage  — Une  paire  petits  chenets  cuivre.  — 
Un  fauteuil  cintré  en  cabriolet  garni  de  velours  d'Utrecht  cramoisi,  48  1.  — 
Gardcrobc  de  la  Chaise  percée  du  Roy,  tapissée  d'indienne,  chaise  percée  bois 
nojer  bassin  de  fayance,   fontaine  de   fayance  cuvette,  de  même.  —  Une^ 
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tablo  (le  nuit  l)ois  iioj(M',  devant  de  croisées,  rideaux  indienne.  —  Garde- 
robe  jxMir  Messieurs  les  Valets  de  Cliainhre  du  Roy.  Garnie  tapisserie 
indienne,  tabourets  moquette  cramoisie,  miroir,  armoire,  table  pieds  de 
bicbe. 

Appartement  ci-devant  de  la  Reine,  au-dessus  de    la  galleric  de  marbre 
vis-à-vis  de  la  cbapelle. 

Cbambre  à  coucber.  —  Tapisserie  de  péquin  doublée  de  soye  jaune,  501. 

—  Lit  à  baldaquin  garni  impériale.  —  Ln  grand  rideau  satin  brodé  de 
soye,  taffetas  même  couleur,  impériale  couvert  de  peiutetaccesssoires,  300  I. 
Six  rideaux  croisées  même  étoffe  et  seize  rideaux  mousseline  devant  les 
vitres.  —  Deux  demi-portières  péquin  idem.  —  ln  .soplia  même  péquin, 
deux  fauteuils,  six  tabourets  bois  doré,  sculpté,  même  péquin.  —  !  ne 
commode  à  quatre  pans,  bois  palissaiidre  avec  les  mains  plaquées  bronze, 
(|uatre  tiroirs  table  de  marbre,  (JO  1.  —  Le  plan  de  la  ville  de  Bordeaux 
avec  sa  cornicbe  et  son  rouleau  doré,  6  1.  —  Deux  vues  de  promenades 
de  Bordeaux  avec  cadres  sculptés  et  dorés  et  glaces  devant,  10  I.  — L'ne 
toilette  composée  de  quatre  boites  rondes,  trois  quarrées,  deux  petits  chan- 
delliers,  le  tout  de  bois  peint  en  bleu  et  ornés  aussy,  18  I.  —  Un  miroir  avec 
son  cadre  aussi  peint  en  bleu  et  aussi  la  glace  de  six  pouces  de  liant  sur  un  de 
large,  le  tout,  136  1.  —  Sept  glaces  entre  les  croisées  avec  cadre  sculpté  et 
doré,  520  1.  —  Une  table  marbre  blanc  sur  pied  en  console  bois  doré,  100  1. 

—  Une  fable  bois  Iietre  pieds  de  biche,  couverte  de  drap  verd,  8  I.  —  Un 
feu  de  cheminée  doré  en  roquaille  représentant  deux  dragons,  avec  acces- 
soires, 30  1.  —  Une  glace  sur  la  cheminée  avec  cadre  doré,  312  I.  —  Au- 
dessus  de  la  glace  du  petit  tableau  oval  représentant  deux  amours  avec  son 
cadre  aussi  de  bois  doré.  —  Deux  bras  à  doubles  branches  cuivre  doré 
moulu,  36  1.  —  Un  petit  buste  cristal  quatre  bobèches  avec  six  branches 
d'argent  haché,  18  I.  —  Trois  dessus  de  portes  en  paysages  avec  leurs 
cadres  dorés.  —  lu  paravent  servant  d'écran.  14  feuilles  figures  chinoises, 
24  1.  —  Un  priez  Dieu  pour  le  Roy  avec  soti  appuy  et  genouillière  sanglée 
et  gaini  de  crin  couvert  de  moquette  cramoisye  avec  un  galon  et  clous 
sur  dorés,  16  1. 

Cabinet  : 

Tapisserie  Furie,  doublée  de  toile  jaune,  48  1.  —  Une  portière  de 
taffetas,  deux  demi  rideaux  doubles  de  furie.  —  Devant  les  vitres,  rideaux 
en  mousseline.  —  Un  lit  pareille  étoffe.  — Deux  tabourets  dorés,  sculptés, 
de  même.  —  Un  bureau  en  secrétaire  de  palissandre  avec  une  petite 
bibliothèque  au-dessus.  —  Un  feu  en  roquaille  argent  haché  et  accessoires, 
92  1.  —  Une  glace  au-dessus.  —  Deux  bras  idem,  argent  haché.  —  Deux 
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bas  d'armoiiTS  aii\  ddcs  de  la  clicmiiii'c.  —  lue  l)ilili(illit'(|ii('  idrm  iiu- 
dessiis  nv  (>('  iiii  volot,  t'Iiaciin  ilc  lil  de  laitmi  avec  un  pclil  rideau  tallflas 
(levaiil.  —  Dix  iicnr  pclils  laMcaiiv  jx-iiils  en  pasli'llc  avec  leurs  cailres 
dorés  et  une  «[lace  dev  aiil  repiéseiitaiil  les  Passiims,  (idj.  —  Deux  ;[ard('- 
robcs,  tendues  d  iiidicMuie,  lil  à  loinltean  et  mobilier  liabitnel.  —  I  ne 
porto  (!«'  drap  \i-rd  (pii  donne  sur  la  (îallerie. 

T.  —  Ledit  appartement  an  Imul  du  pavillon  sur  la  jjalieiie  du  roté  de 
la  inénatjorie. 

Tapisserie  do  Cataneas  (indienne),  rideaux,  lil  de  nuMue,  fauteuil,  trois 
ebaiscs  idem.  —  Table  pliante.  —  Deux  r[ardend>es. 

Escalier  qui  conduit  aux  appartements  du  liaut,  à  côté  ducpiel  il  j  a  uiio 
petite  jjardorobe  pour  l'utilité  des  l'.lrangers,  ;>arnio  en  papier  point  avec 
accessoires. 

8.  — Petit  appartelnonl  au-dessus  de  celui  don  bas.  — l'aiillon  sur  la 
fjallerie  du  côté  de  la  ménai^orie.  —  Tapisserie  d'indienne,  rideau,  lit  à 
niche  et  à  ciel,  «{arniture  indienne,  fauteuil,  chaises,  jiassaijo  pour  aller  au 
cabinet.  La  batterie  de  cuisine,  argenterie  de  la  Maljjrange  était  à  la 
charge  de  la  Veuve  Breton. 

Cabinet,  garni  indienne,  garderobe  pour  les  domestique>  et  aulics  gaide- 
robes  garnies  toutes  deux  de  leurs  couchettes  et  accessoires. 

N"  9.  —  Entresol  au-dessus  du  cabinet  du  lloy,  tapi.ssé  indienne,  lit  à 
tombeau  et  mobilier  ordinaire.  —  Second  cabinet  avec  lil  do  sangle  et 
pavillon  serge  verte.  —  N"  10.  Au-dessus  dudit  cabinet  do  rappaitement 
des  Dames.  —  Anlichand)re  ta|)isserio  indienne,  table,  chaises.  — Chambre 
à  coucher  tendue  d'indienne  doublée  de  toile.  —  Un  lit  quatre  colonnes  de 
même  tabourets  idem  et  demi  bergî're,  six  chaises,  table  pieds  de  biche, 
chenets.  —  Cabinet  de  toilette,  garni  indienne  et  mobilier  de  mènu',  avec 
garde  robe  et  accessoires,  et  garderobe  pour  les  domosliipu's. 

\°  11.  — 2"  Appartement,  chambre  à  couchoi'  tondiu'  indiorme  et  lit  à 
(piatre  colonnes,  demi-bergère,  six  chai.sos,  table.  —  Cabinet  de  toilette  et 
garderobe  pour  les  domestiques,  comme  le  précédent. 

Passage  pour  aller  à  la  garderobe  et  la  Chaise  percée  et  au  salon  bleu, 
tapissé  indienne  avec  garderobe. 

\To  12  —  Salon  bleu.  —  Tapisserie  indiomie.  —  Doux  bampiettos, 
huit  tabourets,  rideaux  de  même. 

A."  13.  —  Appartement  des  Dames,  au  bout  du  salon  bleu.    —  Pa.ssagc 
apissé  indienne. —  Chambre  îi  coucher,  pareille  aux  doux  précédentes  avec 
son    cabinet   et   ses  deux    garderobes.  —  i\»    1  i.    Entresol    au-dessus  du 
''V    appartement    dos    Dames  avec  l'escalier  pour  descendre  au    vestibule, 
tapis.sé  d'indienne,  lit  à  tombeau,  mémo  disposition  (pie  les   précédents.  — 
N"  15.  .Appartement  sur  le  balcon  au-dessus  du  Vestibule.  —  liu'  tapi.sserio 
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satin  dos  Iiulcs,  porlicMi^s,  lit  ;'i  hcrci'aii  de  iiiôtiie,  liniliMiil,  si\  talxiiiicts 
couverts  do  furie.  —  l  n  ii  raii  Av  satin  point  avoc  sim  bois  (k'  palissandre 
ot  une  potilo  tablottc  soutonuo  avoo  dcu\  S  S  do  ouivre  arjjonto,  ()  1. —  Une 
piods  do  biolio,  laoon  obôno,  avoo  tiroir  ôoritoiro  do  ouiuro  le  dessus 
couvert  de  maroquin  noir.  —  Un  i)nroan  on  seorôtairo  palissandre.  —  Un 
fou  ar;i|ont  liaoliô  roprt'sontant  dos  pjramidos.  —  Une  jjlaco  au-dossus  de  la 
cliominoo,  I2(i  I.  —  Doux  bras  à  rocaille  arjjent  liaolié.  —  Doux  oucoi- 
gnuros  avoc  tabloltos  pointes  petit  f^ris.  —  Cabinet.  —  Tapissé  do  IVrse, 
canapé  piods  do  biobo  pareille  l'erse,  eucoijjnure  palissandre  avoo  bibliolbèquc 
peinte  on  jonquille.  —  Une  petite  table  pieds  de  biciio  niarquetterie 
a\ec  son  écritoiio  tuivro,  table  couverte  de  maroquin  noii'.  —  (larderohc 
de  la  Cbaise  percée  tendue  indienne  et  accessoires.  —  \"  Kî.  Entresol  au- 
dessus  du  "2'  appartement  dos  Dames.  — ^^  Tondue  indienne,  un  lit  garde- 
robe.  —  Cbambre  à  coucher  indiomie,  lit  à  tombeau.  — \"  17.  Quatrième 
appartement  dos  Dames  au-dessus  de  celui  cj -devant  do  la  Reine.  —  Anti- 
chand)ro  tondu  indiomie.  —  Chambre  h  coucher  indienne  et  semblable  aux: 
précédentes,  lit  à  (piatro  colonnes,  un  autre  lit  ot  un  de  repos,  bureau 
secrétaire,  commode  palissandre,  chenets.  —  Cabinet  do  toilette  et  deux 
garderobos.  —  .\"  18.  Kntresol  au-dessus  du  4«  appartement  des  Dames. 

—  Chand)re  à  coucher  garnie  indienne,  lit  à  tombeau  et  garderobe.  — 
Petit  appartonuMit  au-dessus  do  la  Chapelle.  —  .Antichambre  tapissé 
indienne,  lit  à  (piatro  colonnes,  cabinet,  trois  garderobos.  —  X»  20.  Au- 
dessus  de  la  salle  do  Messieurs  les  Gardes  du  Iloy.  —  .Antichambre  tendue 
indienne,  table,  chaises.  —  Chambre  à  coucher  tapissée  de  flanelle  à  fond 
jaune,  lit  à  berceau  idem,  table,  chaises,  fauteuil  garnis  do  même  avec 
deux  garderobos.  —  X"  2\ .  Quatre  lits  de  sangles  de  serge,  mobilier  ordi- 
naire.—  .\"°  22.  Tapisserie  indienne, deux  lits  à  tonibeau,  même  mobilier, 
garderobe.  --  \'»  23.  Chambre  tendue  indienne,  lit  à  quatre  colonnes  idem 
et  même  mobilier,  cabinet  av  oc  un  lit  et  deux  garderobos.  —  X"  24.  Sem- 
blable, cabinet  vis  à-vis.  —  .X"  25.  Appartement  de  Monsieur  Alliot.  — 
Salle  à  manger,  tapisserie  do  cuir  doré,  30  1.  —  Quatre  demi  rideaux  toile 
de  Suisse,  deux  chenets,  un  buffet  avec  son  armoire  au-dessus,  —  Cabinet 
du  valet  de  chambre.  —  Un  alcof,  doux  rideaux  flanelle.  —  Une  couchette 
et  table.  —  Chand)re  à  coucher  tapisserie  de  Perso  doublée  de  toile.  — 
Alcof  garni  de  son  ciel  et  de  menu.  —  Une  table  pieds  de  biche.  —  Une 
tablette  à  mettre  (\c<:  papiers  pointe  façon  chêne,  doux  chenets.  —  Un  bureau 
avoc  cadre  doré,  30  I.  —  Un  tableau  au-dessus  repré.sentant  un  pajsage,  41. 

—  Deux  bras  de  cheminée,  chenets  de  fer  blanc  émaillé,  12  I.  —  Une 
commode  niarquetterie,  trois  tiroirs  garnis  cuivre,  30  I.  —  Carderobe  à 
mettre  des  habits,  garnie  indienne  et  table  de  nuit.  —  Cabinet,  tendu  de 
satin,  deux  demi   rideaux    do  vitres  de  Golgaze.  — Table  pliante,  quatre 
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cliaisrs,  une  aniioirc.  —  (îanlcri)ln'  altcii.inte  au   lahincl  n\cc  acccssuiics, 
—  Eulii'siil  au-dessus  du  eabinet  avec  nue  eduelietle  et  urielahle.  —  \'  2(). 
Anticiiaiiilue.  —  l'rie  tapisserie  de  .\an(j,2'i  I.  — \  i\  lit  àtoinheau,  tal>le, 
chaises,  <[ai"dend)e.  —  (lliainlue  à  eouelier.    —   \  ne   tapisserie  d'Vherline, 
lit    à    hereean    lulaine    raïéc,    fauteuil,    (piaire    cliaises   et    ealtinel    tendu 
irulieiiiic.  —  l'ii  rideau  devant  les    taMeaux    (pii    sont    dans  le    tnnr,    tal)le. 
fliaises,  armoire,  *]ardorol)os. —  Kntrosol  au-dessus  dudit  eabinet  a\ee    lit 
de  sangle.  —  .\°  -7.  Clianibre  des  archives.  —  l  ne  tapisserie  de  \ancj  en 
«ji\  pièces,  deux  aunes  et  quart  de  haut,  neuT  aunes  de  lar<;e,    M   I.    —  lu 
lit  à  la  Duchesse  de  drap  verd  avec  son  ciel  d'osier  axtr  des  ruhans  \erds, 
rideaux  indienne,  lautcuils  idem.  —  l  ne  grande  table  à  pieds  tournés,  une 
hibliotliètpie  au-dessus,  coinniode  drap   vert,    clous  dorés.  —    Une  autre 
table  couverte  de  cuir  noir  et  bordée  d'un  galon  d'or  taux  et  glands  doi'és 
autour.   —  In  dessus  de  porte  avec    son    cadre    doré    représentant    une 
Déesse  peinte  à   riiuile.   —  In   |)etit   cabinet   garni   en  papier    peint  avec 
rideau  indienne,  table,  garderobe.  —  X"  2S.  Chambre  tapissée  de   niôn)C, 
huieau,  lit  à  tombeau  de  même,  mobilier  ordinaire. —  Cabinet  indienne  et 
garderobe.  —  \"  -\).  Tajiisserie  toile  peinte,  commode,  table  trumeau  avec 
tahleau  représentant  une  musique  cham|)élre,  'M)  I.  —  liie  demi-bergère, 
chenets  garderobe  et  lit  à  tombeau,  30  I.  —   l'ne  tapisserie  de  Nancy  en 
six  pièces  et  un  dessus  de  porte,  40  1.  —  Lit  à   quatre  colonnes  indienne, 
meuble  habituels  avec  garderobe,  3  1.  —  Tapisserie  Vhertine,  lit  à  tombeau 
idem,   rideau  toile,    nuMne  m(d)ilier  et  garderobes,    les    ajipartements    de 
32  à  37  sont  meublés  de  la  mêmelacon.  —  N°  38,  Tapissée  d'indienne  et 
nn  lit  à  chapelle  de  même  étoffe,  courte  pointe  indienne  piquée  fond  blanc 
à  points  de  Hongrie,  deux    garderobes.  —  .V"  31)  et   iO  idetii.  —  X»    il. 
Appartement  de  M''  le  grand  aumônier,  ayant  les  mêmes  dispositions  ainsi 
que  les  n"'  42,  43,  44,  46  et  47.    Le  n"  iH  comporte  les  logements  de 
M"  les  officiers  de  la  houche  du  Roy   et  sont   meublés  de  même  ainsi   que 
ceux  inscrits  sous  les  n"'  de  49  à  57.  Le  n  ■  58   désigne  la  salle  de  M'"  les 
gardes  du  corps,  comprend  une  tapisserie  de  cuir  doré;  et  garni  de  quatre 
châssis  de  fer  pour  les  armes,  bancs,  chaises  et  accessoires  divers. 

X"  59.  —  Le  Caffé.  Meublé  de  même,  n»  00,  appartement  s<mis  le  \esti- 
hule  en  montant  à  ceux  (jui  donnent  sur  le  Calvaire.  —  Antichambre, 
tapisserie  cuir  doré,  buffet,  table.  —  Chambre  à  coucher,  tapi.sseric 
Auhusson,  120  1.  —  In  lit  Duchesse,  camelot  horde  d'un  ruban  verd. 
une  demi  hergère  pieds  de  biche,  indiemie,  table  console  avec  jiot  d'eau, 
six  chai.ses  jaunes  en  moquette,  chenets,  deux  rideaux  de  golgazes.  — 
Cabinet  tendu  indieime  chaises  Vhertine.  — Deux  cabinets  où  couchent  les 
femmes  de  cbambie,  tapissés  indieime,  lit  à  tombeau,  meubles  ordinaires 
garderobe.  —  X"  01.  Pour  les  valets  de  pied  et  la  grande  livrée.  — X  02. 
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Vestibule  devant  les  appartements  du  Roy,  donnantsur  le  Calvaire.  — L'ne 
lanterne  1er  blanc  A  six  pans  avec  la  couronne  et  autres  ornements  sculptés 
peints  en  couleur.  —  Une  boiserie  couleur  joiiquillo  encadrée  et  ccintréc. 
Deuv  dessus  de  porte  avec  chacun  un  tal)leau  leprésoiilant  différents  per- 
sonnages. —  Deuv  bras  de  cuivre  avec  chacun  deux  i)oi)èches,  0  1.  — Quatre, 
demi  rideaux  croisée  toile  de  Suisse,  deux  banquettes  pieds  de  biche  cou-' 
vertes  de  moquette. 

Salon  verd.  —  l  ne  boisure  aventurine  verte  avec  ses  cadres  et  autres 
ornements  sculptés  et  dorés,  00  I.  —  Quatre  glaces  en  trois  pièces  chacune 
servant  de  panneaux  et  incrustées  en  ladite  cloison,  i9G  I.  —  Quatre 
tableaux  au-dessus  de  chaque  porte  incrustés  de  même  pour  ladite  boiserie 
(laissé).  —  La  serrure  desdites  portes  et  poignées  de  même.  —  Une  table 
avec  ses  pieds  en  consoles  de  bois  sculpté  et  doré,  le  dessus  aujsi  en  aven- 
turine avec  des  découpures  et  guirlandes  de  fleurs  couvertes  d'une  housse 
de  maroquin  rouge,  ;î(J  I.  —  .Au-dessus  de  ladite  table,  une  grande  glace, 
450  1.  —  Un  feu  en  rocaille  de  cuivre  d'or  moulu  représentant  des  chiens 
chassant  des  animaux,  avec  accessoires,  48  1.  —  Au-dessus  de  ladite  che- 
minée, une  glace  en  deux  pièces,  la  glace  étant  fendue,  on  y  a  peint  une 
branche  de  fleurs,  pour  en  cacher  la  deffectuosité,  80  I.  —  Huit  demi 
rideaux  de  portières  de  moére  cramoisie  doublées  de  taffetas  cramoisy  et 
galonné  tout  autour  d'un  galon  d'or  système  d'un  pouce  de  large  et  d'un 
autre  de  deux  pouces,  ledit  galon  terminant  dans  chaque  coin  et  au  milieu 
faisant  six  cartouches,  leurs  mains  de  même  moëre  galonné  aussy.  Quatre 
autres  demi  rideaux  de  croisées  galonnés  de  même.  — Dix  tabourctsscûlptéset 
dorés  garnis  de  moëre  avec  galon  d'or  faux,  un  autre  galon  d'or  système 
tout  autour  terminant  aussy  en  cartouche  chaque  coin,  200  1.  —  Vu  lustre 
de  cui\re  a   huit   branches,    peint  en  verd   avec  des  feuillages  et  fleurs. 

—  Quatre  bras  à  deux  branches  le  dernier  dont  deux  grandes  glaces  peint  de 
même  (pie  le  lustre,  24  I.  —  Cabinet  bleu.  —  Une  boiserie  avec  des 
pilastres  en  dedans  desquels  il  y  a  une  mosaïque  et  le  fond  en  nacre  de 
perles,  lesdits  pilastres  sculptés  et  dorés.  —  Trois  tableaux,  incrustés  dans 
ladite  boiserie  représentant  le  Roy,  la  Reine  de  France  et  M»"  le  Dauphin 
avec  leurs  cadres  en  ovale  sculptés  et  dorés  et  de  guirlandes  de  fleurs  tout 
autour  peintes  en  vernis.  — Une  table,  les  pieds  en  console,  sculpté  et  dorée 
le  dessus  en  aventurine  rouge  avec  des  guirlandes  de  fleurs  découpées,  sa 
housse  eiï  maro(|uin  rouge.  —  lin  cadre  au-dessus  de  ladite  table  en  deux 
pièces,  310  1.  —  Une  autre  glace  au-dessus  de  la  cheminée  en  deuv 
pièces,  à  côté  de  laquelle  il  y  a  deux  bras  de  porcelaine  de  Saint  Cloud 
avec  une  plaque  de  cuivre  derrière,  garnis  chacun  de  deux  beaubèches,  3501. 

—  Un  feu  en  rocaille  représentant  deux  dragons,  avec  accessoires.  —  Une 
niche  même  boiserie  avec  son  cadre    ceintré   parsemé    de  guirlandes     de 
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lloiiis  cl  iiiilics  oiiiciiifiils  en  mosaujnc  aussi  siulplrs  cl  «loics,  ladilc  iiiclic 
«laniic  d'un  |)c(|iiiii  l)lcii  borde  d'iiiic  cictc  ronge  et  hiaiiclic  avec  le  ciel 
horde  de  loilc  bleue.  —  Dans  ladilc  iiii  lie  un  soplia  jjanii  de  tiième  |)é(|uiii 
avec  les  pieds  dorés  et  sculptes.  —  A  côté  dudit  soplia,  sui'  la  ;|au(lie,  une 
écriloire  dans  la  lablcllc  eouverle  d'un  \elouis  noii-  borde  d'un  <]alon 
sjstèine  cl  un  tiroir  à  droite.  —  i)eu\  lideauv  avec  pente  couchée  et 
festonnée  de  péipiin  bleu  deianl  ladite  niche.  — Quatre  rideaux  de  croi.sées 
de  même  ainsi  (pie  deux  demi  portii-res,  six  tabourets  ovales,  .semblables  à 
i>ie(ls  sculptés  et  dorés.  —  Une  petite  lal)le  à  pieds  ch'  biche  en  marquetterie 
avec  un  tii'oir.  —  l  ii  tableau  au-de.ssns  de  la  |)oile  du  cabinet,  incrusté 
dans  la  hoiserie,  représentant  quatre  paj sages. 

Chambre  à  coucher.  —  Une  hoisure  peinte  en  couleur  bleue  avec  des 
pilastres  ceintrés  et  dorés,  les  panneaux  d'une  aventurine  de  bronze  avec 
des  fleures  chinoises  peintes  au-dessus.  —  Cinq  tableaux  servant  de  dessus 
de  porte  représentant  divers  paysa'jes.  —  l'n  jçrand  panneau  de  même 
aventuiine  sur  lequel  est  peint  le  portrait  du  iloy  de  Pologne.  — Une  petite 
iiendule  au-dessus  dudit  portrait  incrustée  dans  la  hoiserie,  1501.  —  Une 
table  avec  les  pieds  en  console  sculptée  et  dorée,  son  dessus  d'aventurine 
avec  des  guirlandes  et  découpures  avec  sa  honsse  maroquin  rouge.  —  Une 
glace  au-dessus  de  ladite  table,  2()0  I.  —  Un  feu  en  loquaille  cuivre  doré 
avec  des  cupidons  marins  et  acces.soires,  101  1.  —  Au-dessus  de  la  clie- 
minéc,  une  glace  en  .deu\  pièces,  258  1.  — A  côté  deux  bras  cuivre  doré  à 
deux  hranches  et  une  figure  chinoise  dans  le  milieu,  il.  —  Une  niche  de 
satin  blanc  brodé  de  soye  représentant  des  oyseaux  de  différentes  espèces  et 
Heurs,  trois  dossiers  et  le  ciel  doublé  de  toile  blanche,  avec  couchette  cou- 
verte de  satin  piqué  devant  ladite  niche.  —  Une  porte  cintrée  et  festonnée 
avec  des  souhassements,  rideaux  moëre  brodée  satiri  et  bordé  d'une  soye  et 
crête  une  housse  même  satin,  MM)  I.  —  Quatre  demi  rideaux  péquin  blanc 
peint.  — Deux  stores  couty,  doublés  toile  bleqe  devant  les  vitres  croisées, 

—  Deux  demi  portières  taffetas  hianc  brodés,  quatre  tahourets  pieds  de 
biche,  une  petite  baguette  dorée,  bois  peint  en  hieu  garnis  de  même 
péquin. 

Passage  pour  aller  au  petit  cabinet  joignant  ladite  chambre,  garni  de 
tapisserie  de  furie.  —  Cabinet.  —  Un  lit  de  repos  mènu'  pé(piin  brodé.  — 
Deux  demi  rideaux  de  même,  un    leu  rocaille  représentant  deux   dragons. 

—  Une  glace  en  trumeau  et  au-dessus  un  tableau  représentant  la  Madeleine, 
peint  sur  velours  avec  sa  glace  dessus  et  son  cadre  doré,  00  1.  —  Dans  la 
même  cheminée  deux  petites  guirlandes  repré.sentant  des  oy.seaux  avec  des 
feuillages  et  deux  beaubèches  de  cuivre  doré,  les  dites  guirlandes  d'une 
line  porcelaine  avec  leurs  pieds  aussy  de  cuivre  doré.  —  Vingt-six  tableaux 
de  l'Histoire  de  Joseph  peints  imi     miniature,    avec  chacun    leurs    glaces 
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(knatit,  580  I.  —  ^ '"J{t  L-iiiq  jjlaoos  ou  miroirs  entre  diaque  tableau.  — 
Ln  tableau  représentant  la  Sainte  Famille  peint  en  pastelle,  18  I.  —  Une 
petite  eonnnode  bois  palissandi'e,  trois  tiroirs,  mains  cuivre  et  ceux  sur  les 
arêtes  des  montants  devant  terminant  une  sorte  de  pied  de  biebe  avec  son 
dessus  de  marbre.  —  Vu  petit  bureau  en  secrétaire  bois  de  palissandre 
avec  son  écritoire  de  cuiv  re  et  deux  tirants  de  fer  avec  les  boutons  de  cuivre 
pour  soutenir  la  table  à  écrire,  2i  I.  —  Deux  tabourets  pieds  de  biclic  unis 
recouverts  de  péquin  semblable. 

Passage  pour  aller  à  la  garderobc,  tenture  indienne,  (jarderobe  garnie  en 
satin  peint,  accessoires  deux  pots  de  cbambre  estain,  une  cbaise  percée,  un 
baromètre.  —  Autre  garderobc  avec  lit  à  tombeau  idem.  —  Kscalier  pour 
aller  sur  la  gallerie,  avec  une  lanterne.  —  \"  63.  Anticbambre,  garnie 
indienne,  meuble  ordinaii-e,  deux  cabinets  avec  lit  de  sangle.  —  Chambre 
à  coucher,  tapisserie  Aubusson,  750  I.  —  Rideaux  de  Golgaze,  lit  à  quatre 
colonnes.  —  Peuxième  appartement  en  suite  chambre  à  coucher  indienne, 
cabinet  idem  et  deux  garderobes  et  cabinet. 

.V»  ()i.  —  Appartement  de  .Madame  de  la  Galaizière.  — Antichambre 
indienne,  une  table,  quatre  chaises.  —  Chambre  à  coucher  /r/t'm,  lit 
ducijesse,  commode,  fauteuil  quadrille  et  indienne.  —  Cabinet  de  toilette 
de  même  et  deux  garderobes. 

N°  H5.  —  Antichambre  de  M.  le  Chancelier,  même  disposition. —  N"GG. 
Chambre  du  secrétaire.  Tapisserie  de  Nancy,  40  I.  — Lit  à  quatre  colonnes 
indienne. 

N"  G".  —  Chambre  avec  cabinet  et  deux  garderobes,  aussi  pour  le  n"  G8. 
—  X"  G9.  Deux  lits  à  quatre  colonnes  serge  et  ruban  jaune.  —  N"  70 
et  71  même  disposition,  ainsi  que  pour  le  n"  72  où  se  trouvent  quatre 
couchettes,  idem  des  n"*  73  à  7(5. 

Appartement  de  j\I.  de  Zuti.  —  .Antichan)bre.  —  Tapisserie  indienne, 
lit  à  tombeau  de  même.  —  Chambre  à  coucher  indienne,  lit  à  tombeau  de 
inème,  rideaux,  table,  chaises,  chenets,  cabinet,  deux  garderobes.  — 
\"  77.  Chambre  pour  pendre  les  harnais  des  écuries.  —  Chambre  au- 
<lessus  des  écuries  du  Ro\ .  —  78  à  DG  garnies  de  même,  —  97.  Chan)bre 
du  sellier  avec  une  couchette  et  un  petit  mobilier.  —  N"  98.  Chambre  en 
bas,  au  bout  des  écuries  avec  une  coudietle.  —  Sellerie  à  côté  de  la 
(Miambre  n"  8,  avec  une  couchette.  — \"  99.  incuries  de  .M.  de  laGalaizière, 
avec  deux  couchettes,  table,  trois  chaises.  —  X"  100.  Chambre  devant  les 
écuries  du  Roy  pour  le  Maréchal,  avec  une  couchette.  —  N»  101.  Salle 
du  billiaid.  —  Un  billiard  garni  de  drap  verd  de  douze  pieds  de  long  et 
six  de  large  avec  ses  deux  billes  d'yvoire,  dix  autres  billes  de  différentes 
servant  au  jeu  de  la  guerre,  six  niasses.  Six  masses  en  houlettes  et  six 
queues,  100  I.  —  Deux  autres  masses    et    une    grande    houlette.  —  Une 
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tapisserie  de  rainelol,  liiiit  deini  rideaux  de  émisées  toile  suisse  et  tntis 
autres  de  iiièiiie.  —  ilnil  i)an(|uettes  |)ie(ls  tournés  nio(|uelle  ;{aidTrée 
xeid,  (î'i  I.  —  Deux  «{rands  tjii)leiin\  avec  leurs  eadres  dorés  représentant 
ialilieel  le  (liiàteau  de  Coniniercj ,  î)()  I.  —  Quatre  autres  idem  plus 
itelils  représentant  les  eliàteau  de  la  Malgran;{e,  Kinville  au  .lard  et  celui 
de  Ciiantelieu.  !•()  1.  —  Huit  autres  plus  petits  représentant  diUérentes 
(liasses  d'oiseaux  et  animaux,  !M)  1.  —  Deux  autres  plus  ;{rands  tal)leau\ 
dont  un  représente  un  (lupidon  et  l'autre  une  toilette  avec  leurs  cadres 
dorés,  241.  —  Deux  autres  plus  petits  dont  l'un  représente  la  Madeleine  et 
l'autre  l'Orgueil,  avec  cadres  dorés,  10  1.  — .  Un  «{rarid  banc  de  dessus, 
fermant  à  clef  pour  renfermer  les  masses  et  autres  servant  au  hil- 
liard,  îi  1. 

Salle  à  manger  du  Roy  '.  —  Vingt  deux  rideaux  de  croisées  toile  de 
Suisse  bordure  indienne,  quatre  autres  de  portières  idem.  —  Un  lustre  de 
cristal,  douze  bobècbes  de  cuivre  doré,  le  coffre  en  bois  peint,  sculpté 
avec  des  petites  colonnes  de  laiton  qui  portent  les  eaux  sur  le  surtout  de 
cuivre  doré  qui  est  posé  dans  le  milieu  de  la  table.  —  Deux  antres  lustres 
aussy  de  cristal  à  cbaquc  bout  de  ladite  salle  dont  un  à  douze  et  l'autre  à 
trois  brandies  portant  cbacun  cinq  bobècbes  le  tout  d'argent  bâché  avec 
leurs  cordons  de  laitu'  verte,  96  I.  —  Douze  grands  tableaux  peints  sur 
toile  en  détrempe  tant  sur  les  trunieaux  des  cheminées  qu'entre  ceux  des 
croisées  de  ladite  salle.  —  Quatre  autres  plus  petits  tableaux  |)eints  sui' 
toille  en  détrempe  servant  de  dessus  de  porte.  —  Quatre  bras  à  doubles 
branches  de  cuivre  doré  au  feu,  deux  à  chaque  trumeau  de  cheminées,  481. 

—  Vingt  quatre  chaises  de  bois  de  bètrc  peintes  à  rouleaux  et  couvertes  de 
moquettes  vertes,  60  I.  —  Vnc  grande  chaise  de  paille  dont  le  dossier  est 
couvert  et  tout  garni  de  crins  et  couvert  de  camelot  vcrd,  pour  le  Uoy,  '■\  I. 

—  Deux  chenets  de  feu,  —  X»  103.  Autre  petite  salle  à  manger  d'hyver. — 
Tapisserie  moquette  verte  gaulïrée,  (50  1.  —  Huit  demi   rideaux   (juadrille. 

—  Un  buffet  dessus  toile  cirée,  rideau  de  drap  verd,  son  dessus,  une 
petite  couchette,  un  autre  buffet  avec  deux  armoires.  —  Deux  douzaines 
de  cbaises  de  paille.  —  Un  fourneau  de  tôle.  —  X"  104.  Logement  du 
maître  d'Hôtel.  —  Salle  àntanger.  —  Une  grande  table,  armoire,  buffet, 
avec  une  tapisserie  de  Xancj ,  tout  autour.  — Une  petite  couchette  dessous. 

—  Douze  chaises.  —  ('hambre  à  coucher,  tapisserie  en  satin  et  indienne, 
lit  duchesse,  indiemic,  mobilier  ordinaire,  (Cabinet.  —  X"  105.  Au-dessus 
du  Logement  de  AI'  le  Maître d'Hostel.  —  Un  lit  à  tombeau,  une  couchette. 

—  X"  106.  Une  couchette,  table,  cbaises.  —  X"  107.  Une  alcôve  et  un  lit 
de  sangle.  —  X"  108.  La  dépense,  Chambie  du   Dépensier,   lit  à  tombeau 

'    Voir,  li-ciiiilrc.  plaiiclii'  .\IV  . 
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mobilier  ordinaire.  —  X"  109.  Lingerie  —  In  lit  ;'i  toiiibcau  et  mobilier 
ordinaire.  —  X*  1 10.  Cabinet  des  drap,  un  lit  à  nicbe,  une  couchette,  den.t 
grades  armoires  pour  le  linge,  avec  chandeliers  argent,  cuivre,  seringues 
d'étain,  tapis,  toilettes,  etc.  —  X'  111.  (jarde-meubles.  —  Deuv  bois  de 
lit,  quatre  lits  écrans  en  guéridon.  —  Cinq  fauteuils,  une  cariolle  siir  trois 
roues  garnie  avec  son  cousin  rempli  de  plume  et  deux  petits  ridaauv  taffetas 
verd.  —  Deuv  cartes  représentant  un  combat  naval  gravé  par  Gallot 
(sic  Gallot)  le  Lorrain.  —  Table,  tente,  deux  stores,  un  ancien  store  pour 
le  balcon  de  la  Ucitie^.  —  Deux  tentes  de  couty  pour  poser  à  cha([ue  côté 
de  la  grotte,  vis  à  vis  du  Cabinet  du  Roy. 

Inventaire  fait  le  20  juin  1765. 

Signé  .\luot. 

La  V'  Breton,  Concierge  de  La  .Malgrange. 
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(Suite) 

1797 

Celle  période  esl  spécialenieiit  iiiléressanle  non  seulenienl  parre 
(m'elle  apporte  à  l'histoire  une  série  de  laits  dont  (|ii('l(|nes-iins 
sont  d'ordre  regretlaMe,  d'antres  de  solutions  insullisanles,  mais, 
surtout,  par  la  constatation  de  la  mentalité  inhérente,  à  eette 
époque,  de  ceux  qui  s'en  oecupèrent. 

Nous  abordons  d'ahord  ceux  relatifs  aux  musées,  dont  nous 
avons  déjà- entretenu  nos  lerteurs  pour  1791,  pour  1793,  année 
oii  on  laissa  enlever  vers  Paris  un  beau  loi  d'teuvres  d'art,  pour 
1794,  1795  el  I79G.  Kiitin,  en  cette  année  1797,  le  13  janvier, 
Cogell  el  Jnyet,  nos  vieilles  connaissances,  dressèrent  un  inven- 
taire de  trente-(|natre  tableaux  à  réserver,  est-il  dit,  j)our  l'école 
de  dessin  et  pour  le  musée  en  (wpectativc.  Cet  inventaire  a  été 
déjà  si'inalé  par  nous  en  1877,  dans  V Inventaire  général  des 
richesses  d'art  de  la  France,  relativement  à  l'église  de  Saint- 
Pierre  à  Lyon;  toutefois,  il  convient,  pour  ne  rien  négliger  dans 
la  |»iésenlc  étude,  de  s'en  occuper  encore  un  peu.  Aussi,  nous  le 
donnons  toul  entier  aux  pièces  justificatives,  ainsi  (|ue  le  procès- 
verbal  de  Cossard  (1,111  et  I.IV),  le(|uel  ne  nous  a  été  communi(|ué 
(|ue  dej)uis  peu  |)ar  le  très  obligeant  abbé  J.-/L  Martin.  Xous 
avions  bien  commencé  à  ajouter  à  ces  documents  précieux  des 
auiiolaliousann  didentilier  certaines  de  ces  œuvres,  de  rechercher 
les  provenances  et  de  préciser  h*  lieu  où  elles  se  trouvent  à  pré- 
sent. Xous  y  avons  renoncé  et  nous  préférons  ne   pas  trop  nous 
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allaidrr,  soil  à  présent,  soit  dans  Tavenir,  sur  ce  genre  de  re- 
clierehes,  si  sèduisaiil  il  l'aiil  en  convenir.  On  lions  fera  observer 
sans  donte  (|ne  ces  rerlierelies  sont  en  plein  dans  le  sujet  qne  nous 
traitons;  cela  est  vrai,  car  les  musées  ont  été  réellement  établis 
comme  un  puissant  moyen  d'enseignement  public  des  arts  du  . 
dessin.  On  la  dit  et  imprimé  de|)uis  la  fin  du  dix-liuitiéme  siècle; 
on  le  dit  et  (mi  rimprime  encore.  Mais,  dans  la  pratique,  en 
France,  s'ils  servent  énormément  à  conserver  et  à  élever  le  goût, 
déjà  inné  chez  notre  race,  puis  à  la  curiosité  'de  certains,  les 
œuvres  (|u'ils  renferment  ne  peuvent  pénétrer,  ainsi  qu'on  jionr- 
rait  le  désirer,  dans  l'intérieur  des  écoles  à  cause  de  la  tuibulence 
et  du  peu  de  soin  des  jeunes  artistes. 

Hennequin  avait  réuni,  en  1792,  deux  cent  soixante-sept  pein- 
tures dont  douze,  à  son  avis,  étaient  des  «  morceaux  capitaux  «; 
nous,  nous  en  avons  relevé  deux  cents  dans  Expilly  (1766)  pour 
les  églises  et  établissements  religieux  :  donc  le  chiffre  (\  Henne- 
quin peut  être  exact,  parce  ([u'il  faut  ajouter  an  notre  celui  des 
œuvres  saisies  chez  les  émigrés. 

Quel  fut  le  sort  de  tons  ces  tableaux? 

Prolitant,  le  30  octobre  1703,  du  désarroi  dans  le([uel  la  ville 
de  Lyon  était  restée  après  la  prise,  par  les  armées  de  la  Conven- 
tion le  9,  le  ministre  de  l'Intérieur  avait  donné  un  pouvoir  spé- 
cial à  Pierre  Cossard,  membre  de  la  Commission  dite  conserva- 
trice des  monuments  à  Paris,  pour  se  rendre  à  Lyon  afin  d'y 
examiner  les  œuvres  d'art  (|ui  pourraient  s'y  trouver  méritant 
d'entrer  dans  les  musées  de  la  Républi(|ue  et  de  les  envoyer  à 
Paris.  Son  choix  ne  se  porta  que  sur  quatre  tableaux,  mais  il  se 
rabattit  sur  nombre  de  médailles,  pierres  gravées,  livres  précieux 
et  surtout  sur  des  manuscrits  dont  un,  parmi  eux,  s'il  est  celui 
(|ue  l'on  peut  supposer,  est  réputé  dans  le  inonde  entier. 

La  Commission  chargée  de  la  conservation  des  monuments 
avait  été  instituée  par  décret  de  la  Convention  du  18  octobre  1792. 
Boizot,  David,  Doyen,  Masson,  Mouchy,  Reynault,  entre  autres, 
faisaient  partie  de  celle  pour  les  monuments  des  sciences  et  des 
arts  '.  Quant  à  Pierre  Cossard,  il  était  élève  de  Vincentei  peintre 


'  Publication,  dans  Y Inientaire  (jénéral  des  Richesses  d'art  de  la  France,  des 
Archives  du  Musée  des  Monuments  français  ;  \"  partie,  p.  7  et  8. 
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en  iiiiiiijiliirc,  •  i'  (|iii  cxplifiiic  ses  clioix  ;i  L^oii;  il  cxposii  depuis 
an\  Salons  dv  l«S()8,  de  I8J0  cl  de  181:2;  il  dcclaia,  dans  son 
procès-vcrhal,  avoir  ô\v  fralcincllcnicnl  accueilli  à  l-^on  |)ar  les 
citoyens  Taburd,  liic/iaud  cl  Hcnneqniii. 

Celte  opération  fàcliense  fut  le  sujet  d  une  |)élilion  adressée  de 
L\|on  au  ministre  de  l'Intérieur,  le  20  septenilire  I7i)8.  On  \  de- 
manda la  restitution  j)articulièrcmcnl  des  o'uvres  d'artistes  l\on- 
nais,  et  entre  autres  de  has-reliels  de  (Joj/sevox  \  \ous  devons 
signaler  (|ue  nous  n'avons  j)as  retrouvé  trace  de  ( es  lias-reliefs  à 
liyon,  non  plus  que  d'd'uvres  d'artist(>s  lyonnais  dans  le  jirocès- 
verhal.  Il  serait  possible  (jue  celte  pétition  se  rapportât  à  une  autre 
opération  analogue.  Nous  ne  savons  pas  non  plus  si  la  pétition 
réussit  en  jiartie. 

On  verra  que  cette  protestation  se  renouvela  au  conseil  muni- 
cipal de  1800,  où  Ton  expli(|ua  (|ue  Lyon  ne  possédait  plus  aucun 
tableau  ni  autre  objet  de  curiosité,  le  peu  (|u'il  y  en  avait  ayant  été 
détruit  ou  enlevé  par  le  musée  de  Paris,  (lela  n'était  |)as  tout  à  fait 
exact;  car  on  aurait  bien  pu  sauver  et  garder  pour  le  musée  de 
Lyon  les  œuvres  dont  nous  allons  nous  occuper  selon  l'inven- 
taire de  Cof/ell  el  de  Jayet,  ce  qu'on  ne  lit  pas,  parait-il. 

On  ne  s'explique  pas  d'abord  pourquoi  ils  ne  choisirent  pas  et 
laissèrent  j)asser  des  tableaux  de  Louis-Gabriel  ou  Jacques  lilan- 
chard,  Carrache,  Corneille  l'aîné,  Guillaume  Courtois,  Pierre 
Dassier_,  Dujlos,  Grandon  (l'ancien  peintre  de  la  ville),  Horace 
Leblanc j  Le  Brun,  Massari,  Charles  Mellin,  Nonnolte,  Palme, 
Perrier,  Pierre,  Vannius,  Vernansal,  l'iynon,  Vouet.  Leurs 
préférences  se  portèrent  sur  Trémolières  (\wnv  lequel  ils  paraissent 
avoir  eu  une  affection  toute  ])articulière,  puis(|u'ils  en  choisirent 
(|uatre  de  luii,  Frontier,  Restout,  Crètet,  La  fosse,  Stella, 
Blanchet  (doul  il  ne  lijjure  pourtant  (|u Un  tableau  sui-  plus  de 
(|uarante  ([u  il  avait  à  Lyon),  Sarrabat,  Carie  van  Loo,  lirenet 
et  Pecheuj- ;  nous  passons  sur  les  noms  de  peintres  moins 
connus. 

Le  cil. lire  de  cet  inventaire  est  de  trente-quatre  tableaux,  ré- 
servés, comme  il  a  été  dit,  pour  le  musée  et  pour  l'éccde  de 
dessin. 

'   Archives  de  la  ville  de  \.\tm.  \\- . 
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.Aiijoiiririiui,  nous  n Cii  retrouvons  plus  (|ue  huit  ou  ucul"! 

L«'s  huit  premiers  sont  à  l'église  de  Saint-Pierre,  où  ils  ont  dû 
rester,  prohahlenienl,  parce  qu'on  les  y  avait  déposés  et  même 
accrochés. 

I.e  musée  actuel  de  Lyon  expose,  n"  65^!,  l'Adoration  des  . 
Anges,  et  non  des  hergers,  de  Jacques  Stella,  qui  décorait  la 
chapelle  de  l'Annonciade,  sous  le  vocahle  de  saint  Luc,  a|)parte- 
nant  à  la  corporation  des  peintres  de  Lyon,  à  l'église  des  Cordeliers 
de  Saint-Bonaventure  :  ce  tableau,  pourtant  réservé  en  1797,  fut 
racheté,  parait-il,  en  1807,  \yàv  Mai/entre  de  Chamjjvieux.  Le 
musée  possède  aussi,  n°  35,  le  Christ  de  Palme  le  jeune,  qui 
décorait  la  chapelle  Sainte-Anne  à  l'église  de  Saint-Xizier;  peut- 
être  aliéné  avant  le  dépôt,  il  fut  reh-oinè  \)cir  Maj/euvi'e  de  Champ- 
vieux  à  Venise  en  18U8. 

L'Lcole  des  Beaux-Arts  actuelle,  de  même  (|U('  la  plupart  des 
écoles  de  dessin,  n'a  pas  de  tableaux  de  ce  genre  dans  son  maté- 
riel ;  si  des  tableaux  ont  pu  y  entrer,  ils  ne  figurent  pas  dans  les 
inventaires  à  Artaud  Ac  18L3  et  1818  dont  nous  nous  occuperons 
à  ces  années. 

Afin  d'en  terminer  avec  les  tableaux,  rappelons  que,  par  une 
lettre  du  26  mars  (6  germinal  an  V)  de  l'.Administration  centrale 
du  département  du  Rhône  à  l'Administration  municipale  de  Lyon, 
division  du  midi,  elle  expliquait  qu'elle  avait,  suivant  sa  demande, 
prié  de  Boissieu  et  Coignet,  membres  du  Conservatoire  des  arts, 
d'examiner  si  des  tableaux  «  existans  «  dans  la  sacristie  du  cou- 
vent des  Jacobins  (Dominicains)  méritaient  d'être  conservés  et 
exposés  au  muséum.  Coignet  avait  répondu  ([u'après  les  avoir 
examinés  avec  un  artiste,  il  reconnaissait  qu'ils  étaient  fort  mé- 
diocres et  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  l'exception  proposée.  (Pièce 
justificative  n"  LV). 

Le  célèbre  graveur  Jean- Jacques  de  Boissieu,  né  à  Lyon  le 
30  novembre  1736,  mort  le  1"  mars  1810,  parait  s'être  dérobé  à 
celte  besogne  i\\\  Horace  Coignet  remplit  seul  avec  un  tiers  artiste 
qui  n'est  pas  nommé.  Dessinateur  de  fabricjue,  marchand  brodeur 
et  compositeur  de  musique,  Coignet  vient  d'avoir  un  excellent 
biographe  en  M.  Salles,  dans  le  Bulletin  de  septembre  1906  de 
la  Société  littéraire,  histoii(jue  et  archéologique  de  Lyou.  Il  y 
aurait   un  gros   travail   d'identifications   à  entreprendre   sur   les 
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liil»lc;iii\  (II'  ce  coiivriil  cl  i]v  son  (''^jlisc  (|iii  |)crm('llrail,  pciil- 
j''lri',  (!«'  ((iiiiKiili'c  <■(■  (|in'  jxiiiv  .liciil  rlii'  ces  lalilcaiiv  cxislaiil 
dans  la  sacristie  donl,  |)(uii-  luiln-  pari,  nous  uv  savons  rion. 
Kn  ce  (|iii  conccriu'  les  (lordclicrs,  les  nirmos  dt''lr;>ii(''s  aflir- 
nirrcnl  n'avoir  vn  (juc  de  nu'dicx'rcs  jiorlrails  de  cardinaux. 

r,C|)('ndanl  le  Dircctoin-  cxccnlir  de  la   Kc|iMl)li(|U(',    noiiohslanl 
la  loi  (In  21  jnin    I7!)i,   donl   nous   nous  soninu's  occu|»r  à  celle 
dale,  entendit  continuer  à  niar«|uer,  ^  l'aide  d'autres  moyens,  son 
intérêt  à  la  ville  de  l,^on.  Par  son  inessajje  du  23  janvier  (I  |tlii- 
viùse  an  V),  adressé  au  Conseil  des  (jn(|-(',ents,  il  a|)|)ela  ses  soins 
sur  celle  \ille  si  célèhre,  dit-il,  |)ar  ses  malheurs  et  si  intéressante 
par    son    industrie.    Il    s'étendil  sur   laucienne  pros|)érité  de  ses 
produits;    mais    une   partie   des  artistes,    (|ui    se  livraient  à    leui" 
création,   a  été  enjjloulie  par  la   tourmente.   Qu(d(|ues-nns  repa- 
raissent; mais  leur  talent  isolé  se  perdra   Itientôl  avec  eux,  si  on 
ne  se  liàte   de  l'utiliser  pour   l'instruction  «jénéralc.  L'Adminis- 
tration  centrale   du  dé|)artcmenl    du    Rliùne   sollicite  l'étaldisse- 
ment   d'une   école   spéciale    de  dessin   pour  la   |)arli('  de  cet  art 
relative  aux  étofTes  et  à   la   broderie.   I,a    ville  possède   l»ien    une 
Ecole  centrale  où  est  attaché  un  professeur  de  dessin;  mais  l'ensei- 
gnement de  la  figure  ne  peut  remplacer  celui  de  la  (leur;  il  faut 
aussi  un  professeur  de  mise  en  carte;  les  professeurs  de  géométrie 
et  de  chimie  de  l'Ecole  centrale  pourront  faire  des  cours  j)uldics. 
Ce  message  était  signé  de  Ihirras,  président;  J.Oijarde,  secré- 
taire. 

Il  fut  renvoyé  à  la  Commission  de  l'inslruclion  puldi(|ue  du 
Conseil  suivant  une  lettre  (pièce  justificati\e  n"  lA'I)  que  Maifcuvre 
de  Champvieux,  élu  niemhre  du  Conseil  des  Cin(|-Cents,  écrivait 
le  22  février  (4  ventôse  an  V),  à  l'Administration  centrale  du 
déparlement.  Xous  examinerons  plus  loin  certains  détails  (|ue 
donne  l'écrivain,  les<|uels  il  annonçait  avoii-,  a\(H'  ses  collègues, 
et  av(>c  Terrct,  député  du  commerce,  fait  parvenir  à  Daunou, 
le  rapporteur  désigné  pour  l'enseignement  des  écoles  spéciales. 

Mais  avant  cette  étude,  nous  croyons  indispensable  de  préciser 
ici,  une  fois  pour  toutes,  à  ceux  île  nos  lecteurs  (jui  peuvent  ne 
pas  les  connaître,  le  mécanisme  techni(|ue  de  la  fahiication  des 
étoffes  de  Lyon.  Sans  cela,  le  travail  (|ue  nous  poursuivons  et  (|ui 
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va  porter  presque  complètenienl  ;ï  l'avenir  sur  la  rèelicrclie  el  sur 
l'emploi  (les  moyens  d'enseignemenl  |iiii»lic  des  arts  du  dessin  en 
vue  de  la  prospérité  de  eelte  fabrication  deviendrait  inintelligible 
pour  eux. 

Qu'on  ne  s'arrête  [)as  à  celte  désignation  de  manufactures  (|iii 
est  et  sera  souvent  employée  pour  parler  de  l'industrie  de  Lyon. 
Oui,  s'il  s'agit  de  considérer  la  ville  et  ses  faubourgs  comme  un 
grand  établissement  industriel;  non,  si  on  veut  indiquer  la  fabri- 
cation en  grand,  dans  un  ou  plusieurs  vastes  bâtiments,  d'étoiles 
de  soie  et  d'or.  II  n'en  e\isf(>  (|ue  depuis  quelque  temps,  et  méca- 
ni(|ues,  en  debors  de  la  \ille;  pendant  longtemps,  il  n'y  eut  que 
de  j)etits  ateliers  privés,  de  un  à  quatre  métiers. 

En  tête  est  le  marchand-fahricant,  ou  plutôt  le  fabricant,  ainsi 
(|ue  l'on  nomme  communément  l'industriel  de  Lyon,  leqiu'l,  il  est 
vrai,  les  ouvriers  nomment  le  marcliand  toutcourt.  C'est  un  indus- 
triel qui  achète  de  la  soie  à  des  fournisseurs  qui  sont  spéciaux  ',  et 
vend  l'étoffe  toute  tissée  en  gros,  aussi  par  l'intermédiaire  de  com- 
missionnaires. La  soie  doit  recevoir  diverses  opérations  dont 
la  teinture,  car  la  soie  est  susceptible  de  prendre  les  couleurs  les 
|)lus  fines,  les  plus  délicates  et  les  plus  éclatantes.  Il  n'est  pas 
inutile  de  savoir  que,  grâce  au  progrès  de  la  cliimie,  certaines 
couleurs  peuvent  considérablement  augmenter  le  poids  de  la  Soie, 
par  exemple,  on  peut  doubler  et  plus  ce  poids  dans  la  teinture  en 
noir.  Ces  faits  peuvent  expli(|uer  le  bon  marché  actuel  de  certaines 
étoffes  dites  en  soie  au\(|uelles  on  mélange  d'autres  matières  pre- 
mières et  en  même  temps  leur  peu  de  durée,  alors  qu'autrefois  la 
robe  de  soie  d'une  femme  passait  à  sa  fille  et  à  sa  petite  fille.  Le 
tissage  est  exécuté  en  ville  par  des  chefs  d'ateliers  possédant  de  un 
à  (|uatre  métiers  mus  par  le  pied  et  par  les  mains,  aidés  de  plu- 
sieurs ouvriers  (un  ou  deux  par  métier)  dont  des  membres  de  la 
famille'.  Les  métiers  sont  leur  pro[)riété. 

'  Avant  l'iutrodiictioii  en  France  des  soies  étrangères,  les  marcliands  de  soie 
ne  se  pourvoyaient  (|iic  de  soie  de  Franco  ou  d'Italie. 

-  Ou  nomme  iul;;airenient  ces  ouvriers  canuts  ;  cette  dénomination  provient 
de  ce  qu'ils  emploient  une  navette  dans  laquelle  on  insère  une  canette,  c'e.st-à- 
dire  un  petit  tuyau  de  bois  ou  de  roseau  (|u'on  charge  de  fd  pour  exécuter  la 
trame,  lui  tonsi-cpience,  ciiacpie  atelier  possède  nécessairement  un  dévidoir  ou 
un  rouet,  afin  de  confectionner  les  canettes,  soin  que  le  marchand-fabricant 
laisse  au  canut  en  lui  livrant  la  soie  enjlottes  (écheveaux)  de  diverses  cou- 
leurs. 
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Il  \;i  s;ms  din»  (|iic  ces  mc'ticrs  «Icinaiulont  des  monlngcs  diffr- 
roiils  l«ns(|ir()n  clian;;»'  la  iiaidic  de  rrloflc.  Le  ii(»ii)l)n>  des 
ini'liors  privrs  lui  considcrahlc  cl  va  en  diiniriiianl  ('lia(|iic  jour  an 
pi'oiil  des  inélicrs  iiiiis  iné(-aiii(|(ieni('iil  à  la  eainpajjnc,  dans  de 
«[rnndes  usines;  l'orjjanisalion  d'aulrelois  ne  subsiste  pins  (|iie 
])()nr  les  grands  faeonnés  '  (|iii  ne  jx-uvenl  être  lissés'à  la  inéca- 
ni(|ue  ". 

Toutes  les  maisons  ini])orlanles  ])ossédaient  un  cahinel  à  la  tèle 
<liH|uel  se  plaçait  le  dessinateur  en  litre,  le(|uel  sortait  de  l'école 
de  dessin  où  il  avait  dû  dessiner  de  la  fijfure  (>t  de  la  Jleur;  et 
c'était  avec  ce  dessinateur  (|ue  le  marcliand-lahricant  s'occuj)ait  de 
combiner  les  dessins  des  nouvelles  étoffes  (|u  il  voulait  lancer. 
Alors  le  dessinateur  en  préparait  une  ou  plusieurs  es(|uisses  à  la 
•jouacbe  avec  les  dispositions  combinées,  et  les  tons  comptés,  l'a- 
bi'icant  et  dessinateur  devaient  être  très  expérimentés  sur  la  c(»mi- 
position  des  étoffes;  le  premier  ])Ouvait  avoir  appris  nu  peu  de 
prati(|ue  dans  l'exercice  de  son  commerce;  mais  tous  deux,  forcé- 
ment, avaient  suivi  ce  qu'on  nommait  un  cours  de  théorie,  c'est- 
à-dire  de  l'étude  de  la  contexture,  de  la  composition  des  tissus  et 
du  montage  des  métiers  ^  On  ne  s'étonnera  donc  pas  lors(jue  l'on 
verra  bientôt  les  personnes  (jui  s'intéressaient  à  la  prospérité  de  la 
fabri(|ue  lyonnaise,  se  préoccuper,  dans  l'organisa l'y)u  de  l'école 
j)ubli(|ue  de  dessin,  de  ce  (ju'on  nommait  l'instruilion   tliéori(jue 


'  On  nomme  grand  façonné  les  belles  étoffes  à  fleurs  et  à  ornements  de  cou- 
leur, en  soie  et  or,  pour  les  costumes  riclies,  pour  l'amcubleuient,  pour  le 
culte  et  pour  l'exportation.  La  fabrication  de  beaux  lampas,  de  velours  ciselés 
et  Av  drap  d'or  risque  de  devenir  une  curiosité. 

-  Nous  devons  prévenir  nos  lecteurs  que  les  faiseurs  de  statistique,  que  nous 
avons  consultés  et  dont  nous  pourrons  donner  des  cbiffres,  n'ont  pas  son,<Té  à 
distinguer,  dans  leurs  dénombrements  de  métiers,  ceux  qui  travaillaient  pour 
le  grand  façonné,  lesquels  seuls  intéressent  notre  travail,  de  ceux  qui  confec- 
tionnent des  tissus  tels  (jue  taffetas,  satins,  failles,  sergés,  moirés,  florenres, 
crêpes,  noirs  ou  de  toutes  couleurs,  foulards  destinés  à  luie  impression,  velours 
de  toutes  sortes,  peluches,  gazes  avec  ou  sans  or  et  argent,  etc.,  etc.  Les 
étoffes  de  grand  façonné  sont  en  grande  minorité  dans  ces  chiffres. 

^  On  oublie  trop  souvent,  dans  les  sujets  que  l'on  propose  i\  pré-sent  pour  cer- 
tains concours  de  composition  décorative  pour  étoiles,  qu'il  est  impossible  de 
tracer  des  arrangements  sérieux  et  exécutables  si  on  n'a  pas  appris,  préalable- 
ment, con)ment  ils  peuvent  l'être.  Il  en  résulte,  le  plus  souvent,  des  composi- 
tions lesquelles,  si  elles  sont  très  agréables  à  l'œil  des  profanes,  font  le  plus 
«jrand  tort  à  l'enseignement  vis-à-vis  des  industriels. 
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et  [)rali(|ii('  de  Tail  de  hi  l'altriralioii  dos  rloffos  de  soie  et  d'or. 
Aussilùt  nii  dessin  arrêté,  il  fallait  en  faire  ce  qu'on  nomme  la 
mise  en  carte  ;  c'était  le  travail  principal  des  employés  du  cabinet 
de  dessin  du  fabricant.  I,a  mise  en  carte  est  la  translation  du 
dessin  sur  un  papier  approprié  où  des  lignes,  respectivement  per- 
pendiculaires, forment  de  petits  carrés  que  l'on  remplit  de  cou- 
leur 


,  I 


Pourquoi  ce  travail? 

Parce  (|ue  toute  étoffe  se  compose  du  croisement  de  deux  séries 
de  fils  jx'rpendiculaires  entre  eux.  Ceux  de  la  première  sont  longi- 
tudinaux, isolés  les  uns  des  autres  et  tendus  parallèlement  sur  un 
plan  :  c'est  ce  qu'on  nomme  la  chaîne  ;  ceux  de  la  seconde  entre- 
lacent Iransversalement  ceux  de  la  j)remière  :  c'est  ce  qu'on 
nomme  la  trame' . 

En  conséquence,  pour  que  l'entrelacement  ail  lieu,  il  faut  que, 
un  sur  deux,  des  fils  de  la  chaîne,  se  lève  pour  laisser  passer  la 
navette  qui  enfile  la  trame.  Dans  les  étoffes  unies  cela  va  tout 
seul  ;  mais,  s'il  s'agit  d'étoffes  à  ramages  et  à  couleurs  variés,  cela 
devient  un  travail  très  difficile,  parce  qu'il  faut  lever  ou  ne  pas 
lever  certains  fils  pour  obtenir  le  dessin. 

Par  consé(juent,  dans  la  mise  en  carte,'  chacun  des  petits  carrés  re- 
présente la/greoulabaissed'un  fil.  La  suite  des  carrés  longitudinaux 
représente  les  fils  de  la  chaîne;  la  suite  des  carrés  transversaux 


'  On  sait  qii"  l'invention  de  la  mise  en  carte  est  due  i  Jean  Rerel,  habile 
dessinateur  de  fabrique,  vers  1770,  et  que  c'est  Philippe  de  Lasalle  qui, 
en  I771i',  inventa  de  la  colorier  à  l'e-temple  du  tissu. 

*  Par  conséquent  il  faut  apprêter  la  soie  k  ces  deux  usages. 

Les  soies  pour  trame  s'obtictuient  en  i-éiinissant  deux  ou  trois  fils,  rarement 
plus,  et  en  les  tordant  légèrement  ensemble. 

Les  soies  pour  chaîne  prennent  le  nom  d'organsins  ;  on  les  obtient  en  réu- 
nissant aussi  deux,  ([uehjuefois  trois  (ils,  mais,  ce  qui  distingue  l'organsin  de  la 
trame,  c'est  la  manière  dont  les  deux  fds  sont  réunis.  L'un  des  deux  a  été  tordu 
à  gauche  et  l'antre  à  droite  ;  on  les  réunit  et  on  tord  le  tout.  Il  est  facile  de 
comprendre  qu'il  en  résulte  un  fil  dont  toutes  les  parties  sont  parfaitement 
unies,  puisqu'elles  tendent  à  se  rapproclier  lune  de  l'autre  par  le  fait  de  la  tor- 
sion en  sens  inverse  qu'elles  ont  subie  isolément.  Cette  opération  pour  la  chaîne 
se  nomme  à  Lyon  :  ourdissage.  Quand  Figaro  chante  :  Ah/  îna  trame  est  bien 
ourdie  !  il  dit  une  bêtise  pour  les  ouvriers  tisseurs  lyonnais,  car  ceux-ci  savent 
bien  que  c'est  la  chaîne  qu'on  ourdit  et  non  la  trame.  Il  est  vrai  que  Voltaire 
a  écrit  :  »  Ourdir  une  trame  odieuse,  j  c'est-à-dire  préparer  une  perfidie  ou  un 
complot. 
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repirsenle  les  coups  de  navolle  cl»'  Iraine'.  C'est  d'après  la  mise 
en  carie  (|u'un  artisan  spécial,  nommé  liseur,  perforait  déjà  des 
trous  dans  ties  cartons  |i()iir  le  inélicr  a  étoffes  façonnées,  inventé 
|)ar  Fatcoii  ^  en  1728,  lc(|ucl  par  conséquent  était  eu  usage  à  cette 
année  1707  dont  nous  nous  elTorçons  de  raconter  riiistori(|ue.  Ce 
métier  était  dit  «  Zfl /iV^^  parce  <|u'il  exigeait  un  ouvrier  spécial 
qui  lirait,  selon  les  exigences  du  dessin,  les  cordes  ou  lacs  (|ui 
faisaient  lever  certains  fils  de  la  chaîne  afin  de  permettre  l'entre- 
lacement, pendant  (|ue  l'ouvrier  tisseur  proprement  dit  manieu- 
vrail  au  travers  les  navettes  chargées  de  soies  de  différentes  cou- 
leurs pour  former  la  trame.  Il  parait  (|ue  le  travail  du  tireur  était 
excessivement  pénible  et  il  ne  prit  lin,  après  bien  des  émotions 
populaires,  (ju'après  l'adoption  définitive  du  métier  Jacquard^ 
métier  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  en  1801.  L'opération  de 
la  mise  en  carte  exige  un  soin  particulier  pour  ne  pas  estropier 
les  contours  de  fleurs  et  des  ornements,  ainsi  (jue  ceux  de  leur 
modelé;  c'est  chose  connue  de  tous  ceux  qui  font  de  la  broderie 
au  canevas.  Aussi  les  employés  des  cabinets  de  dessin  des  fabri- 
cants lyonnais  lesquels,  ainsi  (|ue  nous  l'avons  déjà  expli(|ué, 
étaient  spécialement  chargés  de  faire  la  mise  en  carte,  devaient 
savoir  très  bien  dessiner.  Souvent  la  mi.se  en  carte  indique  des 
modifications  à  opérer  sur  le  dessin  initial  pour  qu'il  puisse  con- 
server au  tissage  son  mouvement  et  sa  richesse  de  tons. 

Donc,  pour  nous  résumer,  dans  l'organisation  de  la  fabrique 
lyonnaise,  il  faut  considérer:  le  marchand-fabricant  et  le  dessina- 
teur de  fabrique.  Celui-ci,  pour  être  apte  à  exécuter  son  travail 
avec  succès,  doit  avoir  suivi  les  cours  suivants  : 

A  l'école  de  dessin:  1°  Figure,  fleurs,  nature  morte  et  ornements  ; 

2°  Composition  rcdative  aux  étoffes. 

Parallèlement  :  Théorie  de  la  décomposition  des  étoffes  et  de 
leurs  différentes  natures;  mise  en  carte  d'après  ses  propres  des- 
sins; pratitjue  du  fonctionnement  des  métiers.  Teinture. 

'  Le  papier  pour  la  mise  en  carte  .se  nomme  papier  réglé.  Dans  la  dénomi- 
nation du  papier,  on  commence  toujours  par  énoncer  la  cliaîne.  Par  exemple, 
dans  le  papier  de  8  en  10,  huit  (ils  de  chaîne  et  dix  coups  de  trame  forment  un 
carré  entouré  d'im  trait  plus  yros  et  plus  noir.  I^e  carreautajje  du  papier  cor- 
respond ainsi  à  la  réduction  de  l'étoffe. 

-  Le  modèle  de  ce  métier  existe  au  (Conservatoire  des  arts  et  métiers  de 
Paris. 
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Maj/eiivre  de  Chaifi_pviena:  t'\p\\i\uiùl,  dans  sa  lettre  à  rAdmi- 
iiislration  centrale  du  département  du  Rliùne  du  22  février,  qu'il 
avait  demandé  au  ministre  de  l'Intérieur  la  création  d'un  second 
professeur  pour  le  dessin  de  la  fleur,  de  l'ornement  et  pour  la 
mise  en  carte,  outre  le  j)rofesseur  de  dessin  pour  la  figure  Cogell: 
Il  rappelait  ceci,  qu'en  entretenant  ses  collègues  du  Conseil  des 
Cin(j-Cents,  Terret,  député  du  commerce  de  Lyon,  et  la  Commis- 
sion de  l'instruction  pul)lique  de  cette  affaire,   il   s'était  servi  de 
l'expérience  qu'il  avait  acquise   pendant  huit   ans  sur  le  rapport 
(|ui  existe  entre  le  mécanisme  des  couleurs  et  la  mise  en  carte,  sur 
le  genre  de  goût,  de  génie  et  de  talents  qui  caractérisaient  les 
dessinateurs  de  fabrique  et  qui  les  distinguait  des  dessinateurs  de 
figure   ou  de  simp'Ies  peintres  de  fleurs,  sur  le  tact  particulier 
qu'ils  avaient  pour  flatter  les  consommateurs  français  et  étrangers. 
Il  expli(juait  (ju'il  avait  puisé  les  hases  de  cette  nouvelle  section  de 
l'école  à  l'ancienne  école  gratuite  de  dessin  où  il  avait  été  admi- 
nistrateur et  directeur  comme  amateur  pendant  quatre  ans'.    Il 
les  prévenait  de  ce  qu'un  nommé  Chazot,  l'un  des  rédacteurs  du 
Républicain  français,  lyonnais,  qui  avait  été  dessinateur  de  fa- 
hri(|ue  à  Lyon  dans  sa  jeunesse,  avait  inséré  dans  les  numéros  des 
11  et  12  février  des  réflexions  sur  l'établissement  proposé  par  le 
message  du  Directoire  exécutif  de  la  République,  tendant  à  atté- 
nuer le  mérite  de  cette  création  et  que  cela  l'avait  contraint  à 
rédiger  un  second  mémoire  pour  prévenir  la  Commission  de  l'ins- 
truction   publi(jue    du    danger   d'attribuer   trop    de   prix   à   des 
réflexions  qui  annihileraient  la  bonne  volonté  du  gouvernement 
et  du  Corps  législatif.  Il  avait  démontré  la  nécessité  de  compléter 
l'enseignement  utile  pour  l'industrie  lyonnaise  en  astreignant  les 
professeurs  de  l'Ecole  centrale  du  département^  à  Lyon,  à  faire  un 
cours  public  de  géométrie,  de  mécanique  appliquée  au  perfection- 
nement des  métiers,  un  autre  de  perspective  et  un  autre  de  chimie 
en  vue  de  la  teinture,  ainsi  qu'il  en  avait  été  fait  à  l'école  gratuite 
de  dessin  lorsqu'il  y  était  directeur.  Mayeuvre  dorait  un  peu  la 
pilule;  car  nous  ne  nous  sommes  pas  aperçu  que  des  cours  de 
mécanique  et  de  teinture  aient  fonctionné  avant  1793;  il  n'y  eut 


'  Voyez  année  1783  du  présent  travail  dans  le  volume  de  1906  des  Réunions 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  déparlements,  p.  523. 
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(jiic  (l»?s  cours  de gt'onK'lric  el  d'arcliilccliirc,  ft  luil  inlcrniittents. 

Enfin,  il  annonçait  «jue  Daunou  Icrail  1ns  incrssaniniciil  son 
ra|i|ii»il  en  tenant  coniplc  de  toutes  ses  observations. 

Kelalivenienl  à  (Ihazot,  ancien  dessinateur  de  fal)ri(|ue  à  I.yon, 
on  constatera  avec  chagrin,  plusieurs  fois  dans  cet  liistori(|ii(',  que 
mallieureusemenl  il  s'est  trouvé  <|uel(|uefois  des  Lyonnais,  soi- 
disant  compétents,  pour  déconseiller  et  paralyser  certains  cours. 

Par  opposition  à  ce  C/iazot  on  est  satisfait  de  voir  avec  plaisir 
(|ue  la  question  soulevée  parle  Directoire  exécutif  était  aussi  l'ohjet 
de  la  préoccupation  d'antres  citoyens.  Ainsi,  Paul-Emilien 
Bérauil,  député  au  Conseil  des  Cinq-Cents  ',  y  fit,  en  mai,  une  mo- 
tion d'ordre  tendant  à  |)resser  le  dépôt  du  rapport  relatif  à  l'école 
<le  dessin,  dans  l'intérêt  de  la  fabrique  d'étoffes  de  soie  hrochéc  et, 
sa  motion  ayant  été  développée  avec  force,  le  Conseil  arrêta  que 
la  Commission  de  l'instruction  publique  devrait  faire  son  rapj)ort 
le  4  mai  (15  floréal  au  V). 

Aussi  le  rapport  de  Dnuuou'  est  daté  du  li  (25  floréal);  ce 
rapport  (pièce  justificative  n"  LIII),  sur  l'organisation  des  écoles 
spéciales,  mérite  notre  attention  en  ce  sens  qu'en  outre  d'une 
école  spéciale  pour  les  arts  du  dessin  à  Lyon,  il  demandai!  qu'on 
y  établît  également  une  école  spéciale  des  arts  mécaniques  et  une 
école  spéciale  de  musique. 

Passons  sur  les  organisations  des  écoles  spéciales  des  arts  méca- 
niques et  de  la  musique,  qui  eussent  été  pourtant  si  bien  placées  à 
Lyon  dès  cette  épocjue,  pour  remanjuer  que  Daunou  estimait  déjà 
qu'en  outre  de  deux  peintres,  d'un  sculpteur,  d'un  architecte  et 
d'un  professeur  de  construction  à  Paris,  Bruxelles  \  Marseille  et 
Toulouse,  l'école  de  Lyon  devait  avoir,  de  plus,  un  professeur  de 

'  Paul-Kmilien  Biîraud,  ne  à  Lyon,  le  25  mai  1751,  y  est  mort  le  29  avril 
I8.î(i.  \oiis  ne  rééditerons  pas  ici  la  notice  (|iie  nous  lui  avons  consacrée,  avec 
bibliofjrapliie,  dans  notre  Historique  de  la  Socii  lé  IJltéraire  de  Lyon  au  dix- 
huitième  siècle,  |)  101  à  106  11  ne  faudrait  pas  voir,  dans  ce  titre,  que  notre 
travail  soit  un  historique  du  monde  intellectuel  de  cette  époque.  C'est  l'histoire 
d'une  compagnie  d'hommes  ériidits,  la  plupart  jeunes,  qui  s'assemblèrent 
comme  une  aiadémie  littéraire,  laquelle  a  duré  de  1778  à  la  Itévolution,  qui  a 
été  reprise  en  1831  et  existe  encore. 

*  Ce  rapport  fut  déposé  avant  que,  par  le  tirage  au  sort,  Daunou  fût  sorti 
du  Conseil  des  Cinq-Cents  ;  il  n'y  rentra  qu'en  1798,  en  revenant  de  Rome  où 
il  avait  ('■t*'  envoyé  par  le  Directoire  Exécutif. 

'  A  celte  époque  la  lielyique  était  réunie  à  la  France . 
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malhémati([iics  cl  de  porspodive,  un  professeur  d'anatomie,  nu 
professeur  d'histoire  et  d'anliquité  et  un  professeur  particulier 
chargé  d'enseigner  la  fleur  et  la  mise  en  carte. 

I^yon  possédant  déjà  (mi  171)7  l'école  de  dessin,  fondée  en  1756 
et  continuée  en  1795  par  Cogell,  comme  on  l'a  vu,  il  n'y  avait 
plus  (ju'à  ajouter  à  ses  cours  les  enseignements  indiqués  plus 
haut. 

Selon  Daunou,  des  jurys  spéciaux  devaient  élire  les  professeurs 
des  écoles  spéciales  des  arts  mécaniques,  des  arts  du  dessin  et  de 
musique.  Les  appointements  des  professeurs  seraient  égaux  à  ceux 
des  professeurs  de  l'Kcole  centrale;  mais  ceux  d'anatomie  et  d'his- 
toire n'auraient  que  le  quart  seulement. 

Tout  ceci  est  à  peu  prés  l'organisation  de  la  plupart  de  nos 
écoles  de  dessin  et  des  Beaux-Arts  actuelles,  avec  cette  différence 
qu'elles  sont  hien  nombreuses,  trop  peut-être,  réparties  autre- 
ment, et  ou  nationales  ou  municipales. 

Pierre-Claude-François  Daunou,  né  à  Boulogne-sur-Mer  (Pas- 
de-Calais)  le  18  août  1751,  est  mort  à  Paris  le  20  juin  1840.  Fils 
d'un  chirurgien,  oratorien  et  prêtre  en  1787,  professeur,  député 
du  Pas-de-Calais  à  la  Convention,  vota,  à  l'égard  de  Louis  XVI, 
pour  la  détention  et  le  bannissement;  rapporteur  de  la  Commission 
de  la  Constitution  de  l'an  111,  président  et  membre  du  comité  de 
Salut-Public,  membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents,  rédigea  la  Cons- 
titution de  la  républi(|ue  batave  et  fut  chargé  avec  Monge  et  Flo- 
rent d'organiser  la  république  romaine.  Il  s'occupa  à  Rome  de 
l'envoi  en  France  des  objets  d'art,  livres,  médailles,  manuscrits  et 
bijoux  cédés  par  le  Pape  à  la  suite  du  traité  de  Tolentino  '  et  de  ceux 
de  la  villa  Albani  acquise  par  le  gouvernement  français.  Xous 
avions  l'intention  de  nous  étendre  un  peu  sur  les  démarches  de 
Daunou  dans  l'intérêt  de  ces  objets  artistiques  et  même  de  fournir 
sa  correspondance  à  leur  sujet  avec  le  Directeur  Larevellière- 
Lepeauj- ;  nous  y  avons  renoncé,  craignantde  trop  surcharger  cette 
année  1797.  Il  se  rallia  à  Bonaparte  le  18  brumaire  et  fît  partie  de 
la  Commission  législative  de  la  Constitution  de  l'an  VIII  ;  nommé 
tribun,  il  fut  éliminé  en  1802,  car,  étant  un  de  ceux  que  Mapo- 
léon  nomme  les  idéalistes,  il  ne  lui  convenait  plus  pour  les  affaires 

*  19  février  1797. 
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pnlitiqiips.  Mcnibro  do  l'Iiisfiliit,  j^ardo  des  archives  dn  Corps  légis- 
latif en  I80i;  archiviste  de  l'Empire  en  1807,  il  fut  destitué  en 
1815.  Député  en  1818,  secrétaire  perpétuel  de  1. Académie  des  ins- 
criptions et  helles-leltres,  réintégré  aux  archives  en  1830  et  pair 
de  France!  en  1839.  La  liste  de  ses  puhlications  est  imj)ortante. 

Nous  nous  sommes  un  peu  étendu  sur  les  faits  généraux  de  la 
vie  de  cet  homme  parce  (|u'il  a  heaucouj)  travaillé  j)Our  l'enseigne- 
ment. Ainsi  (|u'il  a  été  éciit,  il  contrihua  pendant  un  demi-siècle  à 
faire  tourner  la  grande  roue  du  temps.  Il  remj)lit  ses  fondions  en 
défenseur  des  droits  de  l'homme,  en  organisateur  de  la  liherté. 
Pounjuoi  n';i-l-il  pas  acquis  la  céléhrilé?  Parce  (|ue  c'était  un 
tranquille  cénohite,  (jiii  j)ortait  dans  son  âme  la  paix  du  cloître 
pendant  que  toutes  les  tempêtes  de  la  révolution  étaient  déchaînées 
autour  de  lui,  qui  accomplit  sa  tâche  journalière  avec  calme  et  sans 
crainte,  sous  Robespierre  comme  %o\\?,  Napoléon j  enliii  qui  mourut 
modestement,  aussi  modestement  qu'il  avait  vécu. 

Daunoii  n'étant  resté  nécessairement  que  dans  les  généralités 
relatives  aux  écoles  spéciales  dans  son  ra|)port,  Mayeuvre  de 
Champvieiix  fît,  au  nom  d'une  commission  dont  faisait  partie 
Praire^  et  Robert-,  le  25  août  (8  fructidor  an  V'),  un  autre  rapport 
au  Conseil  des  Cinq-Cents  (pièce  justificative,  n.  LVIII)  relati- 
vement au  message  du  Directoire  Exécutif  du  23  janvier,  lequel, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  proposait  au  Conseil  diverses 
mesures  intéressant  la  fabrique  lyonnaise. 

On  ne  peut  disconvenir  de  ce  que  ce  travail  est  un  peu  prolixe, 
qu'il  exagère,  peut-être,  la  position  malheuseuse  de  l'industrie  de 
Lyon  afin  d'attendrir  le  Corps  législatif  et  (|u'il  se  lance  dans  des 
considérations  philosophiques,  sans  doute,  inutiles. 

Disons  tout  de  suite  qu'il  n'ahoutit  réellement  qu'à  la  création, 
à  la  fin  de  l'année  suivante  (1798),  d'un  cours  spécial  de  la  fleur 

'  Prairr-Moxt.'ïud  (Gaspard-Joseph),  dont  les  dates  de  naissance  et  de  mort 
sont  inconnues,  était  administrateur  du  district  de  Saint-Etienne,  lorsqu'il  fut 
élu,  le  2;î  vendémiaire  an  IV,  député  de  la  Loire  au  Conseil  des  Cinq-llents. 
Peu  de  temps  après  la  lecture  du  rapport  qui  nous  occupe,  il  fut  fructidorisé  et 
éloigné  de  i''rancc  où  il  ne  fut  rappelé  qu'après  le  18  brumaire  II  passa  dans  la 
retraite  les  dernières  années  de  sa  vie. 

*  Robert  ((lu'tllaiime-Chorle),  né  à  Saissac  (.Aude),  le  12  février  17V9,  est 
mort  à  une  date  inconnue;  il  fut  élu  le  2V  vendémiaire  an  IV  au  Conseil  des 
Cinq-Cents.  Rallié  au  18  brumaire,  nommé  sous-préfet  de  Caltelnaudary. 
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avec  cnsoifjnemeiit  de  la  mise  on  tarU',  en  outre  du  cours  de  dessin 
de  la  ligure  de  Cogell  et  à  certaines  obligations  imposées  aux  pro- 
fesseurs de  mécanique  et  de  chimie  de  l'Ecole  centrale  pour  des 
cours  intéressant  Tinduslrie  lyonnaise. 

Toutefois  il  nous  fournit  (juantité  de  renseignements  utiles  qu'il 
importe  de  ne  pas  négliger  el  (|ue  nous  allons  examiner. 

D'après  des  notions  qu'il  croit  exactes,  et  nous  pensons  qu'elles 
doivent  l'être,  il  y  avait  à  Lyon,  avant  le  Siège,  18,000  métiers  en 
activité  et  ils  consommaient  pour  30  millions  de  matières  premières 
qui  acquéraient  une  valeur  de  45  millions  par  la  main-d'œuvre, 
d'où  il  résultait  un  bénéfice  de  15  millions. 

Alors,  dans  la  balance  active  du  commerce,  Lyon  valait  à  la 
France  autant  que  la  plus  riche  colonie  et  il  n'y  avait  pas  de  frais 
de  gouvernement,  puisqu'il  s'administrait  et  §e  gardait  lui-même. 
Ses  étoffes,  ses  brocards,  ses  rubans,  ses  meubles,  ses  tapis 
servaient,  chez  les  différents  peuples,  à  la  magnificence  des  cours, 
à  la  décoration  des  palais,  à  l'ornement  des  habitations  et  à  la 
parure  des  femmes;  l'univers,  d'un  pôle  à  l'autre,  était  tributaire 
de  son  industrie  et  cela  avec  d'autant  plus  d'apparence  de  durée 
que  le  bas  prix  de  la  main-d'œuvre,  uni  à  la  perfection  et  au  goût, 
mettait  cette  industrie  à  l'abri  de  toute  concurrence. 

Tout  cela  est  un  tableau  très  brillant;  toutefois,  ensuite,  Mayeu- 
vre  en  présente  un  très  sombre.  \\\  lieu  de  cela,  dit-il,  les  chefs 
d'ateliers  sont  morts  ou  dispersés;  il  reste  à  peine  2,000  métiers 
et  il  manque  de  bras  pour  les  activer;  les  nombreux  dessinateurs, 
dont  la  succession  produisait  une  étonnante  variété  de  production, 
à  laquelle  les  nations  rivales  n'ont  jamais  pu  atteindre,  ont  dis- 
paru... C'est  une  pépinière  à  recréer. 

Il  signale  que  particulièrement  les  Anglais  fournissent  en  ce 
moment  aux  premiers  besoins  des  peuples,  pacifiés  après  les  der- 
nières victoires  de  la  France,  des  tissus  de  l'Inde  et  des  soieries 
de  la  Chine,  dont  leurs  magasins  regorgent.  L'industrie  lyonnaise 
est  réduite  à  embellir  les  mousselines  et  les  basins  avec  quelques 
légèr(;s  broderies,  augmentant  la  consommation  au  profit  de 
r.Angletcrre  par  cet  attrait  de  plus,  fourni  par  sou  goût;  la  tolé- 
rance, que  l'on  a,  leur  pei'mel  d'entrer  ces  tissus  en  fraude  malgré 
les  prohibitions. 

Que  n'est-il  donné  à  sa  voix,  dit-il,  d'inspirer  aux  femmes  fran- 
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t'aises  ïv   jim'iuo   esjjiil    nalioual   (|iii   rrjjiu'   dans   celle  ile   rivale! 

On  se  (Iciiiaiide  s'il  n'aiii'ail  pas  dû  coininoncer  par  persuader  à 
sa  jolie  eoiiipatriole,  .Mme  liccamier,  de  cesser  à  ne  s'li;iljiller  (|ue 
de  «jaze  hianclie.  El  liarras  étail-il  d'accord  avec  son  message 
lorsque  iVlmes  TolUen,  de  licauharnais  el  Hamclii}  se  nion- 
Iraienl,  à  son  <jrand  plaisir,  habillées  en  mousseline,  comme  on  le 
sait,  dans  ses  salons? 

(le  ne  lui  (|irim  peu  jdus  lard  (|ue  lionapartc,  le(|uel  |)ourtanl 
avait  admiré  Vlme  de  Heauliarnais  dans  ce  genre  de  loilelle,  se  mit 
à  le  blâmer;  louleiois  les  femmes  ne  se  repicnaient  (|m  avec  ré|)ii- 
gnance  à  s'habiller  avec  les  soieries  de  Lyon;  elles  les  trouvaient 
trop  peu  seyantes  et  y  étaient  rebelles  '. 

Maijeiivre  demandait  par  l'arlicle  1"  qu'il  y  (»ùl  dans  l'école  de 
Lyon  un  professeur  particulier  chargé  spécialement  d'enseigner  aux 
jeunes  dessinateurs  pour  l'èlofle,  le  dessin  de  la  lleui-,  de  l'ornement 
et  le  procédé  de  la  mise  en  carte  combine  avec  le  mécanisme  des 
métiers  de  divers  genres  d'étoffes,  sans  le  substituer  néanmoins  au 
professeur  de  dessin  (|ui  a  la  ligure  pour  objet,  le(|uel  est  expres- 
sément conservé. 

'  Moniteur  du  27  décembre  1800  (quintidi  5  nivôse)  :  »  Les  femmes 
reprennent  les  étofïes  de  soie.  Ce  n'est  point  parce  que  le  froid  force  à  se  cou- 
vrir, mais  parce  que  la  mode  vent  bien  s'accorder  avec  la  déccuce.  On  assure 
que  Bonaparte  a  témoigné  plu.sicurs  fois  qu'il  n'aimait  pas  les  femmes  nues 
dans  un  salon,  et  l'on  s'babille  aujourd'liui  pour  lui  plaire.  » 

En  compulsant  les  gravures  de  l'époque,  on  ne  trouve  aucune  différence 
entre  rbabillement  des  femmes  dans  les  dernières  années  du  Directoire  et  pen- 
dant le  Consulat,  i'îlles  ont  les  bras  nus,  le  dos  et  la  poitrine  nus,  les  deux  seins 
presque  libres,  ne  se  soutenant  que  par  une  légère  ceinture.  \,;i  robe,  sans 
jupons,  est  d'une  étoffe  mince,  de  linon  ou  de  mousseline,  courte  |)ar  devaiu 
afin  de  laisser  voir  les  pieds,  longue  par  derrière.  Mais  on  acceptera  vite  les 
cbâles  qui  permettront  de  garnir  cette  toilette  par  trop  simple.  Des  bijoux  par- 
tout :  en  colliers,  en  bracelets,  avec  des  camées,  des  diamants,  des  pierres 
fines  et  des  perles.  On  conçoit  pourquoi  elles  étaient  peu  disposées  pour  les 
lourdes  soieries,  les  rubans  el  les  velours,  et  elles  continuaient  à  mourir  de  la 
poitrine  en  quittant  les  salles  de  danse. 

Du  reste,  le  gouvernement  n't'tait  pas  non  plus  pour  les  soieries,  puiscjue, 
l)arnii  les  présents  destinés  à  être  offerts  à  la  reine  d'Kspagne,  femme  du  roi 
Charles  IV,  k  la  suite  de  l'ambassade  de  Berthier,  dit  le  Publiciste,  il  y  avait  : 
un  costume  i  la  romaine,  composé  de  deux  tuniques  de  crêpe,  brodées  en 
acier  fin  ;  une  rol»e  d(!  superbe  mousseline,  brodée  en  plein  de  tleurs  et  de 
papillons  divers,  dont  les  ailes  développées  étaient  brodées  au  point  d'aiguille 
fait  à  la  main  dans  la  mousseline  même  et,  pour  bordure,  une  large  guirlande 
mate,  sur  un  fond  de  points  à  l'aiguille,  faits  aussi  à  la  main. 
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\olei'  ici  (lu'ii  rarlicle  IV  ,  où  il  csl  (jiicstion  du  règlement  à 
rédiger,  soit  pour  la  police  intérieure  de  cette  nouvelle  section  de 
l'école  de  dessin,  soit  pour  le  mode  d'enseignement,  il  était  expli(|ué 
qu'une  des  dispositions  expresses  de  ce  règlement  devrait  être 
qu'aucun  élève  ne  serait  admis  à  l'école  de  dessin  de  la  tlenr,  s'il  - 
n'avait  été  reconnu  apte  à  dessiner  la  figure. 

Le  professeur  de  Heurs  devait  être,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
expli(|in'\  examiné  et  élu  par  un  jury  spécial,  formé  de  cin(| 
membres  choisis  parmi  les  marchands-fabricants  et  deux  parmi  les 
artistes  dessinateurs  de  Lyon. 

.\lalheureusemi'nt,  en  l'état  du  peu  d'expérience  de  l'ensei- 
gnement où  1  on  était  à  cette  époque,  Mayeuvre  ne  réfléchissait 
pas,  en  faisant  cette  proposition  au  Conseil  des  Cinq-Cents,  qu'un 
professeur  de  fleurs,  seul,  ne  pouvait  avoir  le  temps  de  s'occuper 
à  la  fois  de  tant  degenres  d'enseignement,  qu'il  était  indispensable 
d'avoir  un  cours  où  les  jeunes  élèves,  sachant  dessiner  et  la  figure 
et  la  fleure!  l'ornement,  devraient  ensuite  être  exercés  h  tracer  des 
arrangements  décoratifs  applicables  aux  étoffes.  11  ne  pouvait 
deviner  ce  que  l'expérience  a  depuis  démontré,  que  les  professeurs 
de  fleurs,  généralement,  ne  songent  qu'à  peindre  et  à  faire 
peindre  des  tableaux  de  fleurs  et  ne  s'occupent  ni  d'ornements  ni 
de  figures  pour  les  mélanger  avec  de  la  fleur  ni,  par  conséquent, 
de  véritable  composition  décorative.  Il  devait  bien  savoir  pourtant 
que  les  jeunes  élèves  n'apprendraient  avec  fruit  les  procédés  de  la 
mise  en  carte  que  s'ils  la  faisaient  non  d'après  des  dessins  fournis 
par  le  professeur,  mais  d'après  ceux  qu'ils  avaient  eux-mêmes 
inventés.  Et  cela  encore  après  avoir  suivi  parallèlement  un  cours  de 
ce  que  l'on  nomme,  à  Lyon,  la  théorie  et  la  pratique  de  la  décom- 
position des  étoffes.  Par  défaut  de  véritable  compréhension  de  la 
coordination  de  l'enseignement,  cecours  ne  fut  créé,  et  isolément, 
qu'en  1802,  en  y  joignant  la  mise  en  carte,  que  ne  faisait  pas  faire 
le  professeur  de  fleurs,  sous  le  titre  d'école  de  fabrication.  On  ne 
dit  pas  si  ce  cours   était,  ainsi  qu'il  convenait^  obligatoire. 

Par  l'article  VI  de  la  proposition  Mayeuvre^  le  professeur  de 
mathématiques  de  l'Kcole  centrale  serait  tenu  de  faire  un  cours 
public  de  mécani(jue  appliquée  à  la  construction  et  à  la  conduite  des 
métiers  de  fabri(|ue,  et  un  cours  de  perspective  élémentaire  appli- 
quée à  l'art  du  dessin  et  de  la  peinture.  Par  l'article  V II,  le  profes- 
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st'ur  de  chiinie  de  la  même  école  serait  tenu  de  faire  un  cours 
public  de  chimie  appli(|uée  aux  teintures  cl  aux  autres  j^enres  d'in- 
dustries basés  sur  cette  science 

l*ar  l'article  VIII,  le  professeur  d'Iiistoire  de  la  même  école  serait 
tenu  de  faire  un  cours  public  de  ce  que  nous  nommons  à  présent 
l'Histoire  de  l'art. 

Selon  l'article  X  le  professeur  de  fleurs  devait  recevoir  le  même 
traitement  que  celui  de  la  ligure. 

Tout  cela  c'était  un  moyen  d'attendre  la  réalisation  de  l'organi- 
sation générale  prévue  par  Daunou. 

II.  fut  ajouté  à  ces  propositions  une  résolution  du  Conseil  des 
Cinq-Cents  de  demanderaux  commissions  de  finances  etdedépenses, 
d'examiner  s'il  serait  possible  d'accorder  aux  fabricants  de  Lyon 
une  avance  de  cent  mille  francs  pour  reconstituer  les  métiers. 

On  ne  peut  s'empéclier  d(>  constater  déjà  cet  état  des  esprits  de 
tout  demander  au  gouvernemeni,  lequel  conduisit  insensiblement  à 
la  centralisation  que,  plus  tard,  Napoléon  utilisa  en  l'organisant 
d'une  manière  absolue. 

Pourtant  Mayeuvre  de  Champvieux  avouait  dans  son  rapport 
qu'à  présent  «  l'étranger  renouvelait  ses  demandes  et  qu'il  ne 
man(|uail  que  des  bras  et  des  métiers  pour  les  exécuter  «  . 

Eh  bien  !  au  lieu  de  mettre  en  mouvement  le  Directoire  exécutif 
de  la  Républi(|ue,  puis  le  Corps  législatif  à  un  moment  où,  les 
finances  de  l'Ktat  étant  dans  une  situation  critique,  le  Corps  légis- 
latif allait  voler  le  23  juin  (5  messidor  au  V)  que  les  assignats  ne 
seraient  plus  acceptés  dans  les  caisses  publi(jues  et  venait  de  lancer 
auparavant  un  grand  nombre  de  lois  destinées  à  régler  leur 
valeur  dans  les  contrats;  eh  bien,  au  lieu  de  compter  sur  des 
démarches  qui  ne  fournirent  que  des  résultats  médiocres  ou  néga- 
tifs, il  n'y  avait  qu'à  s'en  passer  résolument.  Il  eût  fallu  laisser  les 
marchands-fabricants  s'en  tirer  à  leur  idée  (>t  même  fonder  de 
nouveau  une  société  pour  l'enseignement  du  dessin,  ainsi  (jue 
leurs  ancêti'cs  l'avaient  fait  en  1756. 

Ce  qu'ils  firent,  nous  n'en  savons  rien;  toutefois  il  se  trouva 
que  cinq  ans  plus  tard  7,000  métiers  au  lieu  de  2,000  étaient  en 
mouvement! 

Le  16  aoiU  (29  thermidor  au  V),  à  quatre  heures  du  soir,  il  fut 
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procédé  à  la  distribution  des  prix  de  TKrole  centrale,  sous  la  pré- 
sidence de  Cogell,  président  du  bureau  de  l'école,  en  présence  des 
autorités  constituées,  du  jury  d'instruction  et  d'un  public  très 
nombreux, 

Cogell  ouvrit  la  séance  par  un  discours  où  il  rappela  que  l'école, 
établie  provisoirement  dans  un  local  qui  n'était  pas  le  sien,  avait 
vu  son  organisation  nécessairement  ralentie  par  une  série  de  diffi- 
cultés. Xéanmoins  les  efforts  d'une  administration  sage  lui  ont 
permis  de  prendre  des  mesures  qui  pourront  faciliter  le  progrès 
de  l'enseignement.  Mais,  si  des  causes  étrangères  ont  limité  le 
bien  (|ue  l'on  voulait  faire,  les  élèves  ont  déployé  une  noble  ardeur 
(|ui  les  a  fait  avancer  rapidement.  Il  exposa  ensuite  qu'il  n'avait 
pas  oublié  que  l'art  du  dessin  à  Lyon  devait  avoir  pour  objet  prin- 
cipal les  manufactures.  «  S'il  est  utile,  dit-il,  à  tous  les  élèves  de 
connaître  les  principes  généraux  sous  la  forme  qui  leur  est  propre, 
il  est  juste  aussi  d'envisager  l'usage  particulier  qu'une  partie  con- 
sidérable des  artistes  doit  en  faire  un  jour  pour  maintenir  une 
brandie  d'industrie  à  laquelle  cette  ville  doit  sa  splendeur. 

tt  Ainsi,  dans  l'ordre  des  leçons,  l'étude  de  la  figure  a  su  tenir 
le  premier  rang.  Elle  est  la  base  de  l'art,  et,  sans  elle,  il  est  im- 
possible de  parvenir  à  cette  juste  et  belle  régularité  des  formes 
dont  le  corps  bumain  présente  les  plus  parfaits  et  les  plus  diffi- 
ciles modèles. 

«  Ces  préliminaires  facilitent  l'enseignement  de  la  partie  des  or- 
nements, si  précieuse  pour  nos  arts  et  dont  le  cbamp  est  aussi  vaste 
()ue  celui  de  la  nature. 

"  L'étude  particulière  de  la  fleur  devait  aussi  entrer  dans  son 
plan  et  il  a  préludé  à  cet  objet  secondaire  et  non  moins  agréable 
qu'utile. 

tt  Le  cours  de  dessin  proprement  dit  ayant  été  suivi  d'un  très 
grand  nombre  d'élèves  de  différents  âges  et  de  diverse  aptitude,  il 
était  indispensable  de  les  diviser  en  trois  classes. 

«  Il  y  a  donc  eu:  1°  la  classe  de  figures  académiques;  2°  la  classe 
des  tètes  et  des  extrémités  terminées  ;  3"  la  classe  de  principes 
proprement  dite.  « 

Le  compte  rendu  est  terminé  par  un  passage  où  le  bureau  de 
l'école,  juge  et  témoin  du  zèle  et  des  travaux  de  Cogell,  rend 
justice  à  ce  professeur  en  déclarant  qu'il  a  constamment  et  de  tous 
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Ips  jours,  ronsatr»'  tous  ses  instants  au  piojjrès  des  él»'ves,  qu'il  a 
excitt'  iirit'  vive  émulation  parmi  eux  et  que  ses  soins  particuliers 
ont  soutenu  cet  établissement  naissant  contre  les  difficultés  de  tous 
genres  qu'il  avait  à  surmonter. 

Nous  ferons  remarquer  par  ce  qui  précède  que  Cogell,  ne  per- 
dant pas  de  vue  (|ue  l'Kcole  centrale  était  censée  continuer  alors 
rensei«jnement  de  l'ancienne  école  de  dessin,  lit  dessiner  l'orne- 
ment et  la  fleur  à  ses  élèves,  ne  voulant  pas  néjjlijjer  ce  côté  im- 
portant des  études,  oial<jré  l'ahsenee  d'un  professeur  spécial  qui 
ne  fut  nommé  qu'en  1798. 

Les  divers  professeurs  rendirent  ensuite  compte  de  leurs  obser- 
vations particulières  et  firent  des  lectures  sur  des  sujets  qui  pou- 
vaient intéresser  l'assemblée'. 

Nous  donnons  à  la  pièce  justificative  n°  LIX  les  noms  des  lau- 
réats du  cours  de  Cogell. 

Le  J.-Ii.  Flacheron  est,  peut-être,  le  fils  de  Louis-Cécile  , archi- 
tecte de  la  ville  (J772-1835.)  Très  probablement  ce  ne  sont  pas 
Ennemond-François  Hutelard,  architecte  (1784-1867),  ni  Fré- 
déric, ni  Pierre,  aussi  architectes,  qui  suivirent  les  cours  de  l'École 
centrale,   où  un  Simon  obtint  une  mention  honorable  en  1797. 

Nous  avons  expliqué  à  l'année  1796  que  le  programme  des 
Ecoles  centrales  des  départements,  créées  par  la  Convention  en  1 793 
pour  l'enseignement  des  Sciences,  des  lettres  et  des  arts,  fut  sim- 
plifié comme  trop  vaste  par  une  loi  de  1795,  en  y  supprimant  les 
arts  et  métiers.  C'est  grâce  à  cette  circonstance  que  le  dessin, 
lequel  devait  occuper  une  place  très  importante  dans  l'enseigne- 
ment primitif,  qu'il  la  conserva,  et  de  telle  sorte  que  le  professeur 
de  dessin  figure  toujours  le  premier  dans  toutes  nomenclatures 
des  Ecoles  centrales  de  la  Républicpie  française,  au  nombre  d'une 
centaine  environ. 

Parmi  les  détails  que  nous  avons  déjà  donnés  à  leur  sujet,  nous 
avons  attribué  à  tort  quelques  prescriptions  de  la  loi  du  25  oc- 
tobre 1795  au  règlement  que  celle  du  Rhône  avait  dû  rédiger  pour 
se  conformer  à  l'article  IX,  litre  III,  de  la  loi.  Aussi  nous  allons 
étudier  mieux  ce  document,  lequel  nous  fournissons  aux  pièces  jus- 

'  (iii.iBKRT,  Mémoire  sur  les  plan/et  nourcllcs ;  Dkhvdi.vk,  Recherches  sur 
Lyon;  T.iBARD,  Notice  sur  In  bibliothèque  de  Lyon;  Bkrk.ngkr,  Des  effets  des 
récompenses  nationales 
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tificalives  n"  LX,  et  qui  offre  des  pailicularilés  fort  intéressantes; 
inutile  de  re|)roduiie  la  loi  de  1795  (|  li  est  partout,  tandis  que  les 
règlements  sont  difficiles  à  retrouver. 

Il  est  probable  qu'une  «jrande  latitude  avait  été  laissée  aux  pro- 
fesseurs pour  le  rè<|lcnient,  car  le  nôtre  s'éloigne  parfois  un  peu 
de  la  loi. 

Les  professeurs,  assemblés,  constituaient  un  conseil,  lequel 
nommait,  sans  qu'il  y  eût  de  chef  unique,  trois  membres  chargés 
spécialement  de  la  police  intérieure,  de  la  nomination  des  employés 
et  des  dispositions  relatives  à  l'enseignement.  Un  professeur  était 
désigné,  chaque  jour,  pour  veiller  à  l'entrée  et  à  la  sortie  des 
élèves  et  prévenir  les  parents  des  absences.  Le  conseil  se  réunis- 
sait une  fois  par  mois  pour  conférer  des  questions  de  sciences  et 
d'éducation. 

LU  jury  dit  d'instruction  choisissait  ces  professeurs;  mais  leur 
élection  devait  être  ratifiée  par  le  Directoire  exécutif.  Ils  ne  pou- 
vaient être  destitués  que  par  un  arrêt  de  l'administration  départe- 
mentalesur  l'avis  du  jury  d'instruction  etaprès  avoir  été  entendus; 
cet  arrêté  de  destitution  ne  pouvait  avoir  son  effet  qu'après  avoir 
été  confirmé  par  le  Directoire  exécutif. 

En  cas  d'indisposition,  les  professeurs  pouvaient  se  faire  rem- 
placer par  d'autres  professeurs  de  l'école  et,  en  cas  d'absence  im- 
prévue, le  conseil  désignait  celui  des  professeurs  qui  devait  rem- 
placer. Dans  le  cas  où  l'absence  devait  se  prolonger  au  delà  d'un 
mois,  il  en  était  déféré  au  jury  d'instruction  qui  pourvoyait  au 
remplacement  de  l'absent,  sauf  confirmation  du  département. 

Leur  salaire  annuel  fixe  était  lé  même  que  celui  d'un  adminis- 
trateur du  département;  de  plus,  la  loi  permettait  de  répartir  entre 
les  professeurs  le  produit  de  la  rétribution  annuelle  que  les  élèves 
pouvaient  payer  selon  la  loi,  mais  qui  ne  devait  pas  excéder  25  francs 
pour  chacun;  mais  cela  ne  pouvait  intéresser  l'école  de  Lyon 
attendu  qu'on  constate,  d'après  l'article  III  du  règlement,  que 
l'enseignement  y  était  gratuit.  Ce  renseignement  important  nous 
avait  absolument  échappé  dans  notre  récit  de  l'année  1796  ' . 

Le  règlement  de  Lyon  présentait  des  différences  avec  la  loi 
de  1795  en  ce  qui  concerne  les  leçons;  toutefois  nous  croyons 

'  Page  152  du  volume  des  Réunions  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départe- 
ments de  1906. 
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noiirlaiil  (iiie  l)oaucou|)  d'écoles  suiviiTiit  le  texte  de  la  loi  tel  (jin* 
nous  le  rapportons  en  substance  ci-après,  le(|uel  n'inditiin'  pas  si 
les  ensei'pienients  de  la  picniière  section  continuaienl  cl  |)ciic- 
Iraient  dans  les  autres,  comme  il  en  était  à  Lyon,  surtout  pour  le 
dessin . 

Première  section  (après  douze  ans)  :  Dessin  ;  Histoire  naturelle; 
Langues  anciennes,  l^angues  vivantes,  mais  l(iis(|iic  les  adminis- 
trations des  départements  le  jugeraient  convenahie  et  (|u'eiles 
auraient  obtenu  à  cet  égard  l'autorisation  du  (lorps  législatif. 

Deuxième  section  (quatorze  ans  accomplis)  :  i'iléments  de  matlié- 
mnti(|ues,  iMiysique  et  chimie  expérimentales. 

Troisième  section  (seize  ans  accomplis)  :  Grammaire  géiiérale  ; 
Belles-lettres;  Histoire;  Législation. 

Au  lieu  décela  (se  reporter,  pour  ne  pas  recopier,  à  ce(|uc  nous 
avons  déjà  expliqué  pour  1796),  l'école  de  Lyon  divise  son  ensei- 
gnement en  six  classes,  continue  en  deuxième  l'enseignement  de 
la  première  et  les  élèves  de  la  troisième  ont  des  leçons  de  Belles- 
lettres,  au  lieu  d'attendre,  etc.,  etc.,  jus(ju'à  dix-sept  ans. 

Le  dessin  est  enseigné  dans  les  trois  premières  classes,  il  y  est 
obligatoire  par  l'article  IX;  il  est  facultatif  dans  la  sixième. 

Co(/ell,  en  ce  (|ni  le  concernait,  avait  divisé  son  cours  en  trois 
sections  :  principes;  tètes  et  extrémités;  ligures  académicjues,  non 
compris  fleurs  et  ornements. 

Les  leçons  étaient  données  tous  les  jours  non  fériés  et  aux 
mêmes  heures,  savoir  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  onze 
heures,  et,  le  soir,  depuis  deux  heures  et  demie  jusqu'à  (juatre 
heures  et  demie  en  hiver,  et  l'été  de  trois  heures  à  cinq  heures. 
Par  conséquent,  pas  d'embarras  d'éclairage;  il  n'y  avait  que  le 
chauffage. 

Le  règlement  n'explique  pas  comment  les  leçons  étaient  réparties 
par  classes  et  par  décades;  il  est  évident,  par  exemple,  qu'il  n'était 
pas  possible  de  faire  faire  dix-huit  heures  de  dessin  par  décade  aux 
élèves  des  trois  premières  classes.  Mi  les  salles,  ni  les  modèles,  ni 
le  temps  du  professeur  ne  l'auraient  permis;  il  est  probable  (|uecet 
enseignement  avait  été  prévu  pour  six  ou  huit  heures  par  décade 
dans  la  répartition  du  temps,  en  raison  des  diverses  matières 
d'études. 

A  la  fin  de  chaque  cours  il  était  délivré  par  le  professeur  à  chaque 
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élève   qui   l'avait   suivi    un  ccililical  d'éludés  dont  il  était    tenu 
registre. 

Le  3  novembre,  il  fut  ouvert  un  cours  d'anatomie;  nous  ne 
sommes  pas  bien  fiïé  encore  sur  ce  qu'il  était  et  quel  professeur  en 
fut  cbargé. 

E.-L  -G   CHARVET. 


PIKCES  JUSTIFICATIVES 

LUI 

Procès-verbal  de  Cossard. 

Le  17  hrumairc,  l'an  2  de  la  République  Française  une  et  indivisible, 
nous  Pierre  Cossard,  nicmbre  de  la  couiniission  conservatrice  des  monu- 
ments, en  vertu  des  pouvoirs  A  nous  donnés,  conformément  aux  décrets 
de  l'assemblée  nationale,  et  par  un  pouvoir  spécial,  donné  par  le  citoyen 
.Ministre  de  l'intérieur,  en  date  du  9  brumaire.  X'ous  sommes  transporté 
à  la  Municipalité  de  Ville  .Affrancbie,  oîi,  après  avoir  été  reçu  fraternelle- 
ment par  les  c.  c.  municipau.v  qui  sur  une  demande  ont  nommé 
les  c.  c.  Tabard,  Richard,  et  Hennequin  ;  à  l'effet  de  me  faire  connoitro 
les  monuments  nationaux  qui  peuvent  renfermer  des  objets  d'art  et 
qui  méritent  d'être  conservés  pour  les  Muséums  de  la  Républiqu',  pour 
reconnoitre  dans  les  maisons  des  conspirateurs  les  objets  que  la  nation  doit 
conserver  pour  la  perfection  des  manufactures  et  l'utilité  des  sciences  et 
des  arts,  au  milieu  des  possessions  que  la  Justice  doit  anéantir... 

Je  donne  la  description  des  seuls  quatre  tableaux,  destinés  à  entrer  au 
Muséum  de  la  République. 

Tableaux. 

Le  premier  est  de  François  Salviati,  peintre  Florentin,  qu'il  fit  pour  la 
maison  de  Gadagne;  il  représente  Thomas  qui  met  le  doi,c[t  dans  le  côté  du 
Sauveur  en  présence  des  autres  apôtres.  Ce  précieux  tableau  est  peint  sur 
bois;  le  Sauveur  est  parfaitement  dessiné;  il  y  a  beaucoup  de  variété  dans 
les  tètes  des  apôtres  :  9  pieds  5  pouces  de  hauteur,  7  pieds  0  pouces  de 
larjijeur. 

Le  second  est  du  Guerchin  :  il  représente  l'apparition  du  Sauveur  après 
sa  résurrection  à  S'*  Thérèse  (lire  Madeleine)  au  milieu  d'une  j^loire 
d'anges;  ce  superbe  tableau  est  fait  avec  une  vigueur,  une  fermeté  du  meil- 
leur temps  de  ce  maître  ;  il  tiendra  une  première  place  dans  le  muséum 
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national  ;  il  vient  des  Carmcs-Drchaussécs  ;  il  a  étc'  gravé  par  Giles 
Uousselot. 

Ko  troisième  attribué  à  un  nommé  Le  Juste  peintre  Florentin  ;  ce  tableau 
(ruiie  belle  couleur  est  d'un  j^raiid  rjoùt  de  dessin;  il  représente  le  baptfime 
(lu  Sauveur;  des  anfjes  soutiennent  des  draperies,  une  «jloire  anfjes  ;  au 
ujilieu  le  Pèi'e  l'iternel.  Il  est  peint  sur  toile  et  porto  10  pieds  de  liaut  sur 
7  pieds  9  pouces.  Il  étoit  placé  au  cjrand  autel  de  réfi[lise  des  Jacobins. 

Le  quatrième  est  donné  à  rK,spa<]nolct  ;  il  repré.sente  S'  Jérôme  au 
désert;  il  y  a  de  très  belles  parties  dans  ce  tableau,  les  accessoires  en  sont 
un  peu  né<{lijj;és;  la  tète  et  le  corps  du  vieillard  sont  dans  cet  affaissement 
qu'amènent  les  austérités.  Il  est  peint  sur  toile  :  5  pieds  de  haut  sur 
4  pieds  I  pouce. 

.Manuscrits  de  la  Hibliotlu'ipic  du  jjrand  Colli'jje. 

1"  Traité  de  Botanique,  avec  les  plantes  enluminées.  Vélin  in-folio. 
Manuscrit  de  13(i2. 

2"  Bible  bébraïque,  à  ''\  colonnes.  Vélin,  maroquin  noir,  manuscrit  du 
IS""  siècle. 

3°  T.  Ciceronis  Epistolœ.  Vélin  in-folio  1293. 

4"  Joanis  Chrisostomi.  Vélin,  in-folio,  manuscrit  de  Constantinople, 
1277. 

5°  Collection  de  Canons.  Vélin,  in-4",  manuscrit  1113. 

6°  Mémoires  sur  papier,  pour  servir  à  l'bistoire,  dédié  à  Villeroi,  1573, 
in-folio. 

7"  Biblia  sacra,  vélin  manuscrit  <i  deux  colonnes,   1476,  in-4". 

8°  Nouveau  testament  grec,  vélin  manuscrit  de  Constantinople,  très 
beau,  in-4°. 

9»  L'Apocalypse.  Vélin  avec  figures  au  trait  faite  par  les  ordres  du  pape 
Urbain  IV.  1267. 

10°  Heures  anciennes  gothiques,  avec  miniatures,  in-8. 

11"  Liturgie  grecque,  manuscrit  sur  papier  du  I^evant,  in-8. 

12"  Biblia  sacra,  manuscrit  vélin  à  deux  colonnes  de  1376.  In-H". 

13"  4  boites  ou  Taô  renfermant  30  volumes  ou  cahiers  imprimés  à 
Pékin  en  caractères  Chinois,  8  cahiers  dans  chacune  des  2  premières 
boites  et  7  dans  les  2  autres. 

14°  Une  boite  ou  Taô  renfermant  4  cahiers  formant  des  tables  pour 
compter  et  calculer  les  saisons. 

15°  9  cartons  en  forme  de  portefeuille,  traduction  de  l'histoire  de  la 
Chine  sur  papier  de  soie. 

16"  Romans  en  vers  adressés  h  un  B.  de  France,  vélin  gothique,  ornés 
d'un  grand    nombre  de  mignatures. 
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17»  2'  volume  des   triomphe  de  mcssire   V.  Pétrarque,  le  Temps,  la 
Renommée  et  la  Divinité. 

l"  I/histoire  de  IMiiio  imprimée  sur  vélin  J.  1472,  in-folio,  2  volumes. 

2"  T.  Cicero,  manuscrit  sur  papier  1  498,  in-lolio,  2  volumes. 

3""  Tite-Live,  imprinu'  sur  vélin  1478,  in  folio;  le  1"  l'accident  n'a  pas 
passé  la  couverture,  le  2>"  entièrement  haché  par  la  bombe. 

4"  Pierres  gravées  de  Stosch,  in-folio. 

5"  G.  Agricola.  Hasle.  in-folio  manuscrit. 

0"  Des  profits   bureaux   et  champêtres,  par  Pierre  de  Crezeus  in-folio 
M86. 

7"  Les  hommes  illustres  de  la  Grande  B. . .  1743  grand  in-folio. 

S"  Les   statues  antiques  et  modernes  de  D.  Rossi.  Rome  1704.  Grand 
in-folio. 

}>"  Rome  souterraine  d'A.  Bossius  h  Rome,  1(>Î6,  in-folio. 

10»  Les  hommes  illustres  du  17''  siècle  A\\.  Vandick.  figures  in-folio 
1759. 

1 1  "  Rome  antique  de  Pùt-Sante  figures  in-folio  obi''. 

12"  Recueil  de  statues  antiques  et  vues  de  Rome  obi"  in-folio. 

14"  Le  temple  des  Muses,  in-folio  figures. 

15"  Thesorus    aatiquitatuni     Rôni,     Leyde    1694.     12    vol.     in-folio 
Grevius. 

16"  Thesorus  Giacomn   antiquitatum,    Ledde    1694.   13    vol.  in-folio. 
Gronovii. 

17"  Grotius.  Corpus-inscriptiorum,    Amsterdam  1707.  4  vol.  in-folio. 

18?  Le  miroir  de  la  vie  humaine  L.  1477...  1  volume,  in-folio. 

19»  Vita  humana,. .  -  rare. . .  1  472.  un  volume  in  4». 

20»  Les  livres  politiques  par  X.  Oresme  1  489.  1  volume  in-4». 

21°  J.  Boccace,  Des  ruines  des  X.  hommes  1483.  1  vol.  in-4°. 

22"  Cabinet  de  David  Teniers,  Recueil  de  gravures.  In-folio. 

Anli(juités  Egyptiennes. 

1»  Un  Osiris  de  la  plus  belle  conservation,  bronze  7  pouces. 

2»  Un  prêtre  Kg\ptien  tenant  sa  verge,  bronze  9  pouces. 

3"  Deux  petites  figures  Kthiopyques,  marchant  de  front.  5  pouces. 

Antiquités  Grecques  et  autres. 

4»  Figure  d'expression  pré'sumée  antique.  8  pouces. 

5»  Figure  nue  assise  tenant  une  bourse,  5  pouces 

6»  Figure  d'Esculappe  jeune  tenant  un  serpent,  4  pouces 

10 
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7»  FijjiiiT  fie  Mars. . .  '^  |i<)uces. 

8"  Biislo  (le  S(i))i<»n  rAlricain,  la  t(Ho  de  Jaspe  noir,  riionlé  sur  un  corps 
(le  lapis. 

9"  Vase  de  verre  en  forme  de  jalle  codellonnée  de  la  plus  belle  ronser 
vallon 

10»  l'elit  vase  de  la  même  loirne  (|ue  le  jjrand  de  '■\  pouces  G  lijjnes. 

11"  Petit  vase  <\  anses  avec  filets  d'une  assez  belle  lorine,  -i  pouces  de 
diamètre 

12"  Vase  en  lonnc  de  plateau  en  albâtre  avec  filets,  14  pouces  diamètre. 

Nombreuses  nu'dailles  anciennes  et  modernes. 

Petite  coupe  Romaine  de  terre  rou^e,  trouvée  sur  la  route  de  Ville- 
francbe,  3  pouces  de  liant,  sur  2  pouces  de  diamètre  ;/)<'/t7eyZo/fLacrimali 
en  verre  blanc,  les  anses  de  même  de  la  plus  belle  conservation,  5  pouces 
hauteur  sur  2  de  diamètre. 

Manuscrits  et  livres  de  la  Bibliothèque  des  Grands-Augustins. 

1»  Ciceronis  opéra.  liTI.  Rome,  in-folio. 

2"  Le  pèlerina<}e  de  la  vie  humaine,  ms.  1357,  in-f(dio. 

3"  Histoire  sacrée  et  profane,  vélin  ms.  1288,  in-folio. 

4»  Boccace.  De  la  <][énéalo;]ie  des  dieux,  li!)8,  in-4". 

5"  De  vita.  pliilosophorum  1  472,  in-4". 

6"  Spe  vitae  hnmanae,  R.  1473,  (Jrand  in-4", 

7"  .lacobi  maj^ni  sopholofjium.  Grand  in-i". 

8°  Romans  de  chevalerie,  en  lan;<uc  Romane,   ms.  papier  liO'i,  in-4''. 

9"  Histoire  sacrée  Ms.  vélin  1287  avec  des  fif{ures  an  trait,  in-folio. 

10»  Les  fontaines  de  Rome  dans  les  places  ])ul)liques,   in-folio  oblong. 

11°  Speciligium  antiquitatis  1570,  petit  in-folio. 

12"  Médaille  d'Antonio  .Agostini,  petit  in-folio. 

13"  Le  Pitture  Antiche,  Gio  Pelro  Bcllori,  petit  in-folio. 

14»  G.  Pielro  Bellori.  C.  \umismata,  petit  in-folio. 

15»  Mémoires  sur  la  Chine,  écrit  dans  le  pays,  in-folio. 

16°  Deux  paires  d'Heures  avec  miniature  sur  velin,  avec  couverture  de 
velours  violet,  avec  ornements  et  fermoirs  de  vermeil  ;  l'autre  de  niaro- 
(piiii  rouge  avec  miniatures,  in-8. 

17°  L'Horace  latin  de  Piné,  maroquin  rouge,  in-8. 

.Manuscrits  et  livres  de  la  bibliothèque  des  Cordeliers 
de  S'  Bonaventure, 

1"  Révélations  d'Amédée  de  Savoie,  ms.  sur  velin,  in-folio. 
2°  Géographie  ajicietine  1-480,  in-folio. 
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3°  Boëtius,  X'ureiiiberg  1-476,  in-folio. 
4°  Kpitrcs  (le  Si'nèquc  iiis.  sur  vélin,  in-folio. 
5"  Ovidii  opistolœ,  vcliti  liOl,  in-folio. 
6"  Le  roi  .Modiis,  Chainhêry  1  480,  in-4". 
7»  La  passion  en  12  planches,  par  H.  Goizius,  in-4"'. 
8»  Les  Vi.^iles  de  Charles,  6  P.  1  i9;i,  in-i\ 
9"  L'histoire  du  X'ouveau  Testament  1477,  in-i". 
10"  Le  son;]e  du  Vergier.  nis.  vélin  1381,  in-folio. 
11"  Vision  délectable  en  Espagnol  ms.  papier,  in-folio. 
12"  Hihiia  sacra  nis.  velin  2  colonnes,  les  12  mois  miniatures. 
13"  Heures  d'.Anne  de  Bretagne  avec  miniatures  vélin,  avec  ornements 
in-4". 

14"  Senecae  epistola;  à  Paris.  1475,  in-8. 

15°  Eicones  misticœ  f.  1(521  avec  figures  in-8. 

16"  Heures  gothiques,  ms.  velin  avec  miniature,  in-8. 

Bihliotlièque  des  cy-devant  comtes  à  la  Manécanterie. 

I"  L'Encyclopédie  avec  les  suppléments,  in-folio,  en  32  in-folio. 

2"  L'Antiquité  explication,  du  P.  Monfaucon.  15  volumes  in  folio. 

3"  Bu  (Ton  in-4"  en  32  volumes,  figures. 

4"  Eamill'"  Augustinœ,  figures  1  volume,  in-folio. 

5°  Mélanges  de  médailles  non  publiées  5  volumes,  in-4''. 

6»  Le  grand  cabinet  des  médailles,  La  Chausse,  in-folio. 

7"  Recherches  curieuses  d'antiquités  de  Spon,  in-folio. 

S"  Discours  sur  les  médailles  de  le  Pois,  ligures. 

9'  Deorum  et  Heroum.  Spoo,  1  volume,  in-l". 

10"  (jorley  Div.  1  volume,  in-8". 

11"  f.  Ficonnii  1  volume  in-4". 

12"  Les  raines  de  Palmire  1  volume,  in-folio. 

13"  Science  des  médailles  de  Jobert,  in- 12,  2  vol. 

Bibliothèque  de  Marbeuf,  cy  devant  évèque  de  Lyon, 

1°  Cérémonies  religieuses,  9  volumes  in-folio,  figures. 

2"  OEuvres  de  Boileau  Despréau v,  2  volumes,  in-folio,  figures 

3°  Histoire   du    vieux    et  du    nouveau    Testament,   fig.  f.  le  2"* 

manque. 

4"  Le  Virgile  de  Londres,  2  vol.  1750.  L'Horace  et  le  Térence,  en 
tout  6  vol. 

5"  Théâtre  de  Pierre  Corneille,  12  volumes,  8"  avec  des  commen- 
taires 

6°  Poésie  de  Métastase  en  Italien,  9  vol.,  in    12" 
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l'ierros  ;[ravi'rs  du  (Ùaiul-Collt'ye  l't  uiilics  objets. 

Oni\.  —  Vno   tète   Africnino   \()ilro  où   so  troiuctif  '1  riihis,  inont/'S  en 
vermeil. 

A<[iillit'.  —  liic  (rtc  (le  rciiiiiM"  dont  la  coinure  est   variée   par   plusieurs 
accidoiils. 

A;{allie.  —  Lue  (èle  d'Aufjuste  montée  en  or  avec  ineruslalion  d'émaux. 

Oni\.  —  Une  tête  de  .1.  César  par  Dioseorides,  d'une  jurande  beauté. 

A.  Oni\.  —  Sujet  pastoral,  un  vieux  bercer  «gardant  des  b(L'ufs.  (Montée 
en  ba<]ue.) 

A.  Onix.  —  li'amour  liant  les  mains  à  Hereule,  montée  sur  bajijuc  cuivre. 

lUir;i[o.  —  Deux  tètes  en  rejjard,  l'une  eas(|uée,  montée  en  cuivre. 

llurjjo.  —  Tète  de  .lustinien  enlevée  sur  pièce  en  trois  quarts  ovale. 

lUir<]().  —   (jodeiroj    de    iJonillon    avec    son    eascpie    en    limaçon   non 
montée. 

A<]atlie.  —  Tète  de  Socrate,  ouvra^f^e  {i[rec  d'un  l)eau  caractère. 

Onix.  —  Tète  en  buste,  de  l'emme  dans  le  costume  Grec,  ovale. 

Email.  —  Frédéric  Guillaume  de   Brandebourj],   émail  de  Pctitot,   un 
petit  cercle  en  or. 

Grec.  —  Petite  Boëte  en  Ajjatlie  iilanclie  Orientale,  non  montée. 

Chinois.  —  IJoëfe  de  Pierre  de  îiaar,  avec  des  dessins  chinois. 

N.  Mi'jnard.  —  Le  portrait  de  J.  Hus,  même  grandeur,  3  pouces  ovale, 
liuile. 

N.  Mignard.  —  Le  portrait  de  Molinos  de  3   pouces  en  ovale,   peint  à 

l'huile'. 

LU' 

Inventaire  Cogell  et  Jayet. 

ti  Inventaire  désignatit' des  divers  tableaux  <pii  ont  été  mis  en  réserve  par 
les  artistes  soussignés  et  destinés  soit  pour  le  .Muséum,  soit  pour  l'école  de 
dessin  de  cette  commune  lesquels  tableaux  seront  remis  sous  la  garde  et 
surveillance  de  l'Ecole  centrale  du  département  du  Rhône. 

Une  assomption  de  Tremollil-re.  Tableau  cintré,  h.  H  p.  1/2  L.  G  p. 

La  visitaticMi  de  la  \ierge,  tableau  cintré  de  La  Fosse,  h.  8  p.  1/2 
1.  G  p. 

Le  serpent  d'airain  de  Frontier.  Ii.  9  p.  12  I.  G  ]>.  8  p. 

Invention  de  la  Croix  de  Uestout.  h.  î)  p.  I  2.  I.  G  p.  8  p. 

La  circoncision  de  TrémoHi('ie.    h.    10  p.    8  p.    L.   8   j).  8   p. 

L'adoration  des  rois  de  Trémollière.  nu-me  hauteur  et  largeur. 

La  Visitation  de  la  Vierge  dans  la  manière  de  Stella,    h.   9  p.  I.  5  p. 

L'adoration   des  bergers  de  Trémollière  h.  10  p.  8  p.  L.  8  p.  8  p. 

'  Archives  du  Département  du  Hiiôuc.  L  768 
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Les  disciples  d'Emaiis  de  Crctot  h.  0  p.  8   p.   L.  8  p.  9  p. 

Le  Christ  mis  au  tombeau,  tableau  très  sec  et  très  ancien  h.  3  p. 
9  p.  L.  6  p.  9  p. 

L'Adoration  des  bergers  de  Stella,  h.  4  p.  3  p.  L.  6  p.  9  p. 

Une  sainte  famille,  tableau  médiocre  h.  5  p.  7  p.  L.  G  p. 

Saint    Luc  pei<{nant  la  vierge  de  Blancbel   ii.  7   p.  L.  5p. 

Un  portrait  d'Kvèque.  h.  5  p.  8  p.   L,  'i  p.  11  p. 

L'enfant    Jésus  au  bain,  tableau    médiocre,    h.  8  p.  1/2.  1,  6  p. 

Le  repos  de  la  Vierj^e  en  Éoyptede  Sarrabat  de  son  meilleurs  tems. 
h.  5  p.  2  p.  L.  i  p. 

S'  Sébastien  de  Carie  Van  loo  h.  4  p.  L.  6  p. 

Un  Christ,  copie  de   Rubens  des  Confalons  h.   9  p.   1/2  L.  6  p.  1/2. 

Jésus  prêchant  dans  le  désert,  tableau  médiocre  d'un  auteur  inconnu. 

Le  retour  de  Jacob  en  Chanaan  avec  ses  deux  femmes  Rachel  et  Lia, 
Tableau  de  Brenet. 

Un  pendant  au  même  représentant  le  puit  de  Jacob 

Proposition  de  Jacob  à  Labaii  de  le  servir  7  ans  pour  avoir  en 
mariage  Racliel  sa  fille  tableau  de  Pécheux. 

Trois  tableaux  d'un  maître  moderne  inconim  richement  et  également 
embordurés  : 

1»  Salomon  qui  encense  les  faux  dieux 

2°  Virginie  qui  se  poignarde. 

3»  Cléopatre  qui  se  poignarde. 

Un  portrait  de  femme  ovale  dans  la  manière  de  Alignard. 

Un  Prométbée. 

Un  tableau  de  fruits. 

Moïse  tenant  les  tables  de  la  loi. 

Un  marchand  d'Ecrevisses. 

Une  très  médiocre  copie  de  la  mort  de  Germanicus  d'après  le  Poussin. 

Vn  tableau  de  genre  en  hauteur  représentant  des  vazes,  fruits,  instru- 
ments de  musique  et  un  fauteuil  de  velours  ponceau. 

Un  devant  d'Autel  représentant  S"=  Elisabeth  Reine  d'Angleterre  dis- 
tribuant ses  vêtements  aux  pauvres. 

Un  très  grand  tableau  de  Sarrabat  représentant  la  multiplication  des 
pains  qui  était  au  réfectoire  des  Récollets. 

Le  présent  inventaire  fait  triple  pour  être  déposé  dans  les  bureaux  de 
l'administration  centrale  du  département  du  Rhône,  de  l'administration 
municipale,  division  du  \ord  et  de  l'Ecole  centrale. 

Lyon  le  24'  nivôse  an  cinq  de  la  République  française.  » 

Siçjné  :  .<  CoGELL,  Jayit  '.  " 
'  Archives  de  la  Ville  de  Lyon. 
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Lettre  de  iadminialratioti   centrale   du    département  du   Rhône 
à  l'administration  municipale  de  Lyon,  canton  du  midi. 


DEPAIITEMENT    DL    RHONE 

llarosa  des  domsinei  noliunaui 

coDteDtieui,   judiriaire,    admiaiitratif 

et  muBii'iiml. 

IV»   DIVISION' 


Lyon   le   f)  ;[L'riiiiual  l'an  5 

(le  la 

République    Irauçaise,   une   et  indivisible 


1/ Administration  centrale   du  département   du    llliùne,  à 
l'administration    Municipale   du   Canton   de   Lyon^    Division   du   Midi. 

Citoyens, 

Ensuite  de  votre  lettre  du  premier  de  ce  mois,  nous  avons  prié  les 
citoyens  IJoissieuv  et  Coi<![nct,  conservateurs  des  arts  à  Lyon,  d'examiner  si 
les  tableaux  existans  dans  la  ci-devant  sacristie  des  Jacobins  méritent  ou 
non  d'être  conservés  ;  mais  l'un  d'eux,  le  citoyen  Coifjnet  nous  a  répondu, 
le  trois  courant,  qu'il  a  vérifié  ces  mêmes  tableaux  de  concert  avec  un 
artiste,  et  qu'ils  ont  reconnu  qu'ils  sont  médiocres  et  peu  faits  pour  être 
placés  dans  un  nmseum. 

Nous  vous  faisons  en  conséquence  part  de  cette  décision,   de  laquelle   il 

semble  résulter  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  l'exc'eption  proposée. 

Salut  et  fraternité. 

Signé  :  Allard.  Boulauu. 

PiEGAY  aîné. 


LVl 

Lettre  de  Maijeuvre  de  Champvieux  à  l'administration  centrale  du 
département  du  Rhône. 

LIBERTÉ       ÉGALITÉ 

Paris  4  ventôse  an  5 

de  la 

rep.  f"  (22  février  I7i)7) 

Mayeuvre  représentant  du  peuple  au  conseil  des  cinq  cens  à 
l'administration  centrale  du  département  du  Ubone. 

Citoyens  administrateurs, 

Je  reçois  incluse  dans  votre  lettre  du  25  pluviôse  (13  février)  qui  ne  m'est 
parvenue  qu'bier  la  copie  de  la  lettre  que   vous  avez  écrite  au  ministre  de 
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rintôrieur  pour  deiiiaiidor  le  cmitioii  d'un  second  professeur  pour  le 
dessin  de  la  fleur  et  la  mise  en  carte  réclamés  par  les  manufactures  de 
Lyon  outre  le  professeur  de  dessin  pour  l'étude  de  la  ligure  qui  est  déjà 
établi  dans  l'école  centrale. 

Mes  sollicitations  et  celles  de  mes  collègues  faites  depuis  longtemps  auprès  ' 
de  ce  ministre  pour  provoquer  cet  utile  établissement  aux  quelles  se  sont 
jointes  plus  récemment  celles  du  cit  Terret,  député  du  commerce  de  Lyon, 
ont  déterminé  le  message  dont  vous  avez  connaissance  a  l'effet  de  sou- 
mettre cet  objet  à  la  considération  du  conseil,  le   renvoi  en    a  été  fait  à  la 
commission  d'instruction  publi([ue,  aussitôt  je  me  suis  servi   des  connois- 
sances  que  j"ai  pu  puiser  dans  le  commerce  que  j'ai  exercé  pendant  huit 
ans  sur  le  rapport  qui  existe  entre  le  mécanisme  des  métiers  et  la  mise  en 
carte,  sur  le  genre  de  Goût,  de  génie  et  de  talens  qui  caractérisent  nos 
dessinateurs  de  fabrique  et  qui  les  distinguera  du  dessinateur  de  figure  et 
du  simple  peintre  de  fleurs   et  sur  le  tact  particulier  qu'ils  ont  pour  flatter 
le  goût  des  diverses  nations  consommatrices   dans  les  quatre  parties  du 
monde,  pour  en  former  un   mémoire  instructif  pour  la  dite  commission 
d'instruction,   lequel   renferme  en  même  temps  un  ])lan  d'organisation  de 
cette  nouvelle  section  de  l'école  pour  l'enseignement  du  dessin  de  la  fleur, 
de  l'ornement  et  de  la  mise  en  carte  organisation  dont  j'ai  puisé  les  élé- 
mens  dans  Yancienne  école  gratuite  de  dessin  dont  j'ai  été  administrateur 
et  directeur  connue  amateur  pendant  4  ans.  J'ai  fait  signer  le  tout  par  ïa 
députation  et  l'ai  remis,  avec  forte  recommandation  à  mon  collègue  Daunou 
lequel  sera  probablement  rapporteur  de  la  commission.  Ce  n'est  pas  tout, 
le  c"  Cliazot  l'un   des  rédacteurs  du  Républicain  françois  lyonnois  qui  a 
été  dessinateur  à  Lyon  dans  sa  jeunesse  a  inséré  dans  les  numéros  du  23 
et24pluvio.se    (11-12  février)  des  réflexions  sur  l'établissement  proposé 
sur  le  message  d'un  2*  professeur  pour  la  fleur  lesquelles  tendent  à  atté- 
nuer   le  mérite  de  cette  création  et  j'ai   rédigé  un  second  mémoire  pour 
préserver  la  commission  du  danger  d'attacher  trop  de  prix  à  ces  reflexions 
qui  annibileroient  la  bonne  volonté  du  Gouvernement    et  du    corps   légis- 
latif.  J'ai  démontré  aussi  la  nécessité  de  faire  condescendre  les   sciences 
exactes    aux    besoins  des  localités  et  au  perfectionnement  des  arts  méca- 
niques et  des  manufactures,  aussi  ai-je  appuyé  dans  ces  divers  mémoires 
la  nécessité  d'astreindre  le  professeur  de   Géométrie  à  donner  un   cours 
|)ublic  de  mécanique  appliqué  au  perfectionnement  des  métiers  et  un  autre 
de  perspective  élémentaire  et  celui   de  Chimie  à  en  donner  un  de  science 
appliqué  à  l'art  de  la  teinture  comme  il  s'en  est  donné  un  à  l'école  gra- 
tuite pendant  que  j'en  étois  directeur. 

Le  citojen  Daunou  m'a  promis  de  faire  très  incessannnent  son  rapport; 
c'est  tout  ce  que  le  zèle  de  la  députation  pour  tout  ce  qui  peut  faire  fleurir 
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le  coiminToe  de  Lyon  a  pu  lui  su<{;{t''r(>r  et  elle  no  perdra  jamais  aucune 
occasion  de  lui  prouver  ainsi  qu'au  département  du  UliùrH'  i  onibien  leurs 
intérêts  lui  sont  chers. 

Salut  et  Iralernilé.  * 

Siijné  :  Mavelvrk'. 

LVII 

Extraits  d'un  Rapport  sur  l'orcjani^ation  des  écoles  spiciales par 
P.  C.  F.  Daunou.  îLo  floréal  an  o  (li  mai  175)7) 

Citoyens  Législateurs. 

Le  titre  111  de  la  loi  du  '^  brumaire  sur  rinslruction  publique  a  pour 
objet  les  écoles  spéciales,  c'est-à-dire,  celles  qui  sont  particulièrement 
consacrées  à  l'enseignement  exclusif  d'une  science,  d'un  art  ou  d'une  pro- 
fession . 

En  ordonnant  ou  plutôt  en  proniettant  la  création  de  ces  écoles,  la 
Convention  nationale  vous  a  laissé  le  soin  d'en  fixer  le  nombre,  d'en 
déterminer  rorfjanisation  ;  et,  le  27  prairial  an  4,  vous  avez  reçu  du 
Directoire  Exécutif  un  message  où  vous  étiez  invités  à  vous  occuper  de  ce 
travail. 

Une  école  spéciale  des  arts  mécaniques  existe  déjà  dans  Paris  sous  le 
nom  de  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  ;  nous  pensons  qu'il  suffiroit  d'en 
établir  une  seconde  à  Lyon,  dans  cette  intéressante  cité  qu'il  faut  consoler 
de  tant  de  malheurs  en  recréant  son  active  et  riche  industrie.  Nous  avons 
reconnu  -que,  si,  dans  le  moment  actuel,  vous  formiez  un  plus  grand 
nombre  d'établissements  de  ce  genre  vous  ne  pourriez  leur-  donner  qu'une 
organisation  trop  imparfaite,  trop  indécise,  pour  ([u'il  fut  permis  d'en 
espérer  de  grands  avantages.  Le  temps  amènera,  peut-être,  les  moyens  de 
propager,  de  perfectionner  l'enseignement  de  ces  arts  qui,  au  service  des 
premiers  besoins  de  l'homme,  multiplient  ses  forces,  étendent  son  pouvoir 
et  remplissent  de  tant  de  jouissances  presque  tous  les  niomens  de  la  vie 
sociale.  L'un  des  plus  heureux  effets  de  la  révolution  est  de  leur  avoir 
restitué  leur  noblesse  primitive,  de  leur  avoir  rendu  leur  place  dans 
l'estime  et  la  reconnoissance  des  citojens;  toutes  les  institutions,  toutes  les 
opinions  qui  doivent  s'élever  dans  la  République,  leur  j  promettent  les 
encouragemcns  et  l'hotmeur  dont  ils  sont  dignes. 


'  Collée  lion  Cosle  à  la    liililiothètjue  dr  la  ville  de  Lyon  du  Lycée  u°  12009 
Lettre  autographe  signée  in-4°  3  pp. 


EMSEIGNEME\T    PUBLIC    DES    ARTS    DU    DESSIN  153 

Mous  ne  croyons  pas  que  vous  puissiez  organiser  utilement,  hors  de 
Paris,  plus  de  quatre  écoles  spéciales  des  arts  du  dessin;  et  je  n'ai  pas 
besoin  de  vous  prévenir  que  nous  n'avons  pas  oublié  d'en  placer  une  dans 
ces  nouveaux  départoinens  de  la  France,  que  les  Rubens,  les  van  Dyck,  les 
van  der  Aleulen  ont  illustrés  par  leurs  chei'-d'œuvres. 

De  ces  quatre  écoles,  trois  devant  être  établies  en  des  lieux  destinés 
aussi  à  recevoir  des  lycées,  et  par  conséfjuent  des  cours  de  mathématiques, 
d'anatomie  et  d'histoire,  il  suilira  qu'elles  aient  cinq  professeurs  qui  leur 
soient  propres  ;  savoir  :  deux  de  peinture,  un  de  sculpture,  un  d'architec- 
ture, un  de  construction.  Mais  à  Lyon,  où  il  n'y  aurait  point  de  lycée,  et 
où  une  école  des  arts  du  dessin  nous  a  paru  devait  être  mise  ,en  regard 
d'une  école  des  arts  mécaniques,  il  faudroit  à  la  première,  quatre  profes- 
seurs de  plus,  entre  lesquels  vous  distribueriez  l'enseignement  des  connois- 
sances  accessoires,  dont  les  peintres,  les  sculpteurs  et  les  uichitectes  ne 
peuvent  se  passer. 


Projet  de  résolution  sur  l'organisation  des  écoles  spéciales. 

Titre  premier 

§  Ecoles  spéciales  des  arts  mécaniques 

—  11  —  Le  conservatoire  des  arts  et  métiers  établi  à  Paris  par  la  loi  du 
8  vendémiaire  de  l'an  3  est  maintenu  ;  il  y  aura  dans  cette  école,  trois 
démonstrateurs,  un  dessinateur  et  un  garde  des  niacliines,  instrumcns, 
modèles,  dessins  et  livres  qui  y  sont  ou  seront  déposés. 

—  12  —  Une  seconde  école  spéciale  d'arts  mechaniques  sera  établie  à 
Lyon  et  sera  composée. 

D'un  professeur  de  méchanique, 
D'un  professeur  de  chj  mie  appliquée 
Et  d'un  dessinateur. 


I  VII  Ecoles  des  arts  du  dessin 

—  36  —  Il  y  aura  dans  la  République  cinq  écoles  spéciales  de  peinture, 
sculpture  et  architecture  ;  elles  seront  établies  : 

à  Paris,  à  Bruxelles 

à  Lyon  à  Marseille  et  à  Toulouse. 

—  37  —  Dans  les  écoles  de  llruxelles,  de  Marseille  et  de  Toulouse,  il 
y  aura  cinq  professeurs  :  savoir  : 

Deux  peintres, 
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lu  sculpleiir, 
Kl  iiii  aithitecte. 

—  Un  professeur  de  conslruction. 
hiins  rrcolo  de  I<jon,  il  \  aiini  de  plus  : 

l'ii  professeur  de  ma(liéiiiiiti<|ue  et  de  perspective, 
Vil  professeur  (ranatoinie. 
Un  professeur  d'histoire  et  d'aiiticpùtés 

Et  un  professeur  particulièrement  eliarfjé  d'enseiyner  le  dessin  de  la  fleur 
el  de  la  mise  en  carte. 

—  5îi  —  La  loi  du  16  thermidor,  concernant  le  conservatoire  de  musique 
élahli  à  Paris,  est  al)ro<T[ée  et  remplacée  par  la  présente. 

—  54  —  11  sera  étahli  douze  autres  écoles  spéciales  de  musique,  savoir: 


;\  Bruxelles 

Nantes 

Toulouse 

Liège 

Tours 

Ljon 

Cacn 

Dijon 

Marseille 

Strasbourg 

Bordeaux 

et 

Nice. 

—  55  —  11  y  aura,  dans  chacune  de  ces  douze  écoles  spéciales  de  musique, 
dix  sept  professeurs,  entre  lesquels  sera  distribué  l'enseignement  des 
diverses  parties  de  l'art  musical. 

—  50  —  Chaque  professeur  de  solfège  sera  chargé  de  l'instruction  de 
quinze  élèves  ;  chaque  professeur  des  autres  parties  sera  chargé  de  sept 
élèves  seulement. 

—  57  —  Chaque  école  spéciale  de  nmsique  recevra  jusqu'à  cent  trente 
cinq  élèves,  cent  vingt  garçons  et  quinze  de  l'autre  sexe. 

—  58  —  Les  élèves  seront  admis  depuis  l'âge  de  huit  ans  jusqu'à  celui  de 
treize  inclusivement. 

—  59  —  Us  sortiront  de  l'école  après  siv  années  d'études. 

—  (>0  —  Les  professeurs  et  les  élèves  de  toute  école  spéciale  de  musique 
comme  ceux  du  conservatoire  établi  à  Paris,  seront  employés  à  la  célébra- 
tion des  l'êtes  nationales. 


Titre  II 

Du  régime  et  de  l'administration  des  écoles  spéciales. 
Election  des  professeurs. 

—  OG  —  \aV  Directoire  exécutif  nommera  quatre  jurys. 
Le  premier  sera  chargé  d'élire  : 

1"  Les  professeurs  qui  devront  composer  la  première  section  de  cha(jue 
lycée  ; 
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2"  Les  professeurs  de  l'école  spéciale  des  arts  et  métiers  qui  doit  être 
établie  à  Ljon  ; 

3"  Les  professeurs  des  écoles  spéciales  de  l'art  de  laj^uerre; 
4°  Les  professeurs  d'économie  rurale  et  d'art  vétérinaire. 

—  67  —  Un  second  Jury  sera  chargé  de  l'élection  des  professeurs  qui 
devront  con)poser  les  deux  dernières  sections  de  chaque  Lycée. 

—  08  —  Un  troisième  jury  élira  les  professeurs  des  écoles  spéciales  des 
arts  du  dessin  qui  seront  établies  dans  les  communes  de  Lyon,  Bruxelles, 
Marseille  cl  Toulouse. 

—  69  —  Un  quatrième  et  dernier  jury  élira  les  professeurs  des  écoles 
spéciales  de  nmsique. 

—  '0  —  Chacun  de  ces  quatre  jurys  sera  composé  de  cinq  membres. 

—  71  —  Ces  quatre  jurys  termineront  leurs  élections  dans  le  délai  de 
deux  mois,  après  lequel  terme  ils  seront  supprimés. 


§  11.  Honoraires  des  professeurs. 

—  HO  —  Dans  les  écoles  des  arts  du  dessin  qui  seront  établies  à  Lyon,  à 
.Marseille,  à  Bruxelles  et  à  Toulouse,  les  professeurs  de  peinture,  de 
sculpture  et  architecture  recevront  des  traitements  égaux  à  ceux  des  pro- 
fesseurs de  l'école  centrale. 

Les  professeurs  de  construction  en  recevront  la  moitié  ;  ceux  de  pers- 
pective, d'anatomie  et  d'histoire  le  quart  seulement. 


LVIIl 

Rapport  de  Mnijeuvve  de  Champvieux  au  Conseil  des  Cinq-Cenls  sur  les 

manvjactures  de  Lyon. 

Séance  du  8  fructidor  aa  V  (25  août  1797). 
Représentants  du  peuple, 

Une  commission  spéciale  composée  de  Praire,  Robert  et  moi,  est  chargée 
de  vous  faire  un  rapport  sur  le  message  du  Directoire-  qui  propose  de 
créer  à  Lyon  des  institutions  utiles  à  ses  manufactures,  d'y  établir  une 
école  de  dessin  pour  la  fleur,  d'appliquer  la  chymie  et  la  géométrie,  ensei- 
gnées dans  son  école  centrale  aux  teintures  et  aux  autres  agens  qui 
concourent  à  la  perfection  des  étoffes  de  soie. 

Organe  de  votre  commission,  je  n'attristerai  pas  vos  âmes  par  le  tableau 

'  Archives  nationales.  Série  .^D  II  n"  37 
-  Du  4  pluviôse  an  V  (23  janvier  1797). 
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toiu'hnnt,  ruais  déjà  tracé,  dos  inalluMirs  do  I-yoïi;  il  laiil,  sans  doute,  des 
ï;oiu  cuirs,  des  causes  fatales,  des  re;{rets  sur  les  elTels  l'uuesles  puur  fjarantir 
des  récidives;  mais  la  vraie  tâche  du  jour  est  de  reparer. 

Je  dirai  donc,  et  ce  peu  de  mot  vous  sulfit  :  I.ion  brilla  d'un  éclat 
utile  à  la  France  et  l-jon  est  ellacé;  il  vous  appartient,  lc;[islaleurs,  de 
relever  ses  cendres,  de  relever  ses  ruines  :  cette  restauration  ne  sera  pas 
un  des  moindres  trophés  de  la  présente  session. 

Écarter  ce  qui  est  nuisible,  lecréer  ce  qui  est  utile,  telle  est  voire  pensée, 
tel  sera  le  résultat. 

Vos  vues  régénératrices  seront  secondées  par  les  circonstances.  La  pai\ 
fjénérale  se  prépare;  votre  vi<T[ilance  et  votre  fermeté  étouffent  les  dernières 
étincelles  des  dissentions  civiles;  la  France  va  respirer  après  une  trop 
lonjjue  lutte  :  il  vous  sera  permis  enfin  de  récomposer  les  élémens  de  la 
prospérité  nationale,  de  vivifier  l'aipiculture,  le  commerce  et  l'industrie 
de  mettre  en  harmonie  les  arts  utiles  de  la  paix. 

Le  fruit  de  la  révolution  est  la  liberté;  cette  conquête  de  l'homme,  de  la 
nature  sur  l'homme  déjjénéré  est  inestimable  :  mais  cette  révolution  par  ses 
combats,  par  ses  orages,  a  desséché  jiresque  tous  les  genres  de  l'aisance  et 
du  honhcur;  il  vous  appartient  de  les  faire  lenaître. 

Vous  penserez  que  le  retour  de  tant  de  mains  triomphantes  '  doit  trouvei 
de  l'occupation  dans  les  travaux  de  la  terre  qu'à  l'exemple  des  Romains 
elles  reviendront  fertiliser,  ou  dans  les  ateliers  de  l'industrie  que  vos  soins 
vont  relever  ;  et  l'oisiveté,  ce  fléau  du  corps  social  n'aura  plus  de  pré- 
texte. 

Ranimez  donc  le  connnerce  et  l'industrie,  législateurs;  c'est  là  que  sera 
le  bonheur  du  peuple,  le  garant  de  la  tran(|uiHité  publique  et  de  la  stabilité 
du  gouvernement,  c'est  par  là  que  la  nation  se  fixera  solidement  au  rang 
que  la  nature  et  le  génie  de  ses  habitans  lui  ont  assigné. 

J'entre  dans  l'objet  du  message  relatif  à  Iij<ui;  je  tracerai  une  esquisse 
rapide  de  ce  qu'il  fut,  de  ce  qu'il  est;  je  motiverai  ensuite  la  nécessité 
d'adopter  les  moyens  proposés  par  le  Directoire,  tendans  à  replacer  cette 
commune  à  son  premier  degré  de  splendeur  et  d'utilité. 

Lyon  dut  au  concours  de  plusieurs  causes  la  supériorité  de  ses  manufac- 
tures d'étoffes  de  soie.  Les  principales  sont  le  goût  inné,  le  génie  inventif 
de  ses  habitans,  leur  caractère  patient  et  laborieux;  voilà  pour  la  produc- 
tion.  Sa  position  topographique  qui  lui  facilite  l'extraction  des  matières 

'  Allusion  aux  victoires  des  Français  en  Italie;  le  29  avril  avaient  ctc  signes 
à  Lcobcn  les  préliminaires  du  traité  de  Canipo-Formio  qui  assuraient  la  paix. 
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premières  et  l'exportation  de  leur  produit  ouvré  dans  toute  1  Europe; 
voilà  pour  le  débouché  de  cette  même  production. 

D'après  des  notions  que  nous  croyons  exactes,  il  y  avoit,  avant  le  siè<i[e 
de  Lyon,  di\-liuit  mille  métiers  en  activité;  ils  consonmioient  pour  trente 
millions  de  matières  premières  qui  acquéroient  une  valeur  de  quarante- 
cin([  millions  pour  la  main  d'œuvre',  d'où  résultoil  un  bénélice  de 
quinze  millions-.  Dans  la  balance  active  du  commerce,  Lyon  valoil  autant 
à  la  France  que  la  plus  riche  colonie,  et  il  n'y  avoit  point  de  frais  de  gou- 
vernement, car  il  se  gardoit  lui-même;  mais  aussi  alors  ses  étoffes,  ses  bro- 
cards, ses  rubans,  ses  meubles,  ses  tapis  servaient  chez  les  différens  peuples 
à  la  pompe  des  cérémonies  religieuses,  à  la  magniûceace  des  cours,  à  la 
décoration  des  palais,  à  rornement  des  habitations,  à  la  parure  du  sexe; 
enfin  l'univers,  d'un  pôle  à  l'autre  étoit  tributaire  de  son  industrie;  avec 
d'autant  plus  d'apparence  de  durée  de  cet  état  prospère,  que  le  bas  prix  de 
la  main  d'œuvre,  uni  à  la  perfection  et  au  goût,  mettoit  ces  manufactures 
à  l'abri  de  toute  concurrence  étrangère;  voilà  ce  que  fut  Lyon  jusqu'en 
août  1793,  époque  de  son  siège!  Qu' est-il  aujourd'hui  ou  plutôt  est-il 
encore  ([uelque  chose? 

A  la  voix  sanguinaire  des  Collot,  des  Couthon,  les  hécatombes  offerts  aux 
nianes  exécrables  de  Marat,  de  Chalier,  furent  l'anéantissement  de  son 
commerce,  la  ruine  de  ses  manufactures,  la  dispersion  ou  la  mort  de  ses 
chefs  d'atelier;  presque  tous  ses  métiers  furent  détruits;  il  en  reste  à  peine 
deux  mille;  les  bras  manquent  pour  lès  activer;  une  population  de  qua- 
rante mille  ouvriers,  jadis  toute  occupée,  a  été  dispersée,  effrayée  par  la 
bombe  et  le  canon  foudroyant,  renversant  l'enceinte  et  l'asyledela  paisible 
industrie;  population  portée  à  l'émigration  d'abord  par  la  crainte  et 
ensuite  par  une  oisiveté  meurtrière.  Oui,  Pitt,  tu  as  vaincu,  ces  ouvriers 
précieux  ont  porté  leur  industrie  sur  un  sol  étranger,  et  ils  ne  reviendront 
sur  le  sol  natal,  sur  ce  sol  toujours  chéri  que  lorsqu'il  ne  sera  plus  troublé 
par  l'appareil  des  armes,  par  ces  précautions  exagérées  qui  convertissent 
encore  un  grand  atelier  d'industrie  en  une  place  de  guerre. 

Cependant  l'étranger  renouvelle  ses  demandes;  il  ne  manque  à  Lyon  que 
des  bras,  des  métiers  pour  les  exécuter.  Des  bras!  un  calme  parfait  peut 

^  La'  production  mondiale  de  la  soie  étant  d'environ  16,700,000  kilo- 
grammes, la  fabrique  lyonnaise  emploie  o, 200, 000  kilogrammes  de  soie  actuelle- 
ment (la  sériciculture  française  n'en  produit  que  600,000)  ;  la  soie  valant, 
en  moyenne,  40  francs  le  kilogramme,  cela  donne  128  millions  de  cette  matière 
première,  car  d'autres  entrent  en  forte  partie  dans  les  tissus. 

-  D'après  les  rapports  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon,  le  chiffre  des 
affaires  de  la  place  de  Lyon  qui  était,  en  1892.  de  382,400,000  francs  s'est 
élevé  progressivement  jusqu'à  444,700,000  francs  pour  1902;  nous  n'avons  pas 
trouvé  l'estimation  des  bénéfices. 
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seul  les  raincnor.  Dos  métiers  !  (|iiel(|iirs  avances  iii<)(li(|ii('s  du  ;[oui'erne- 
mcnl.  <nii  ceites  ne  seront  pas  perdues  et  qui  se  retrouveront  sur  ce  qu'il 
dépensera  de  moins  pour  les  liospiccs,  peuvent  les  rendre;  et,  dans  cette 
vue,  nous  vous  iridifpierons  quelques  modiques  sacrifices  à  faire.  Mais  il 
manque  aussi  h  Lyon  ce  qui  active  les  uns  et  les  autres;  ce  sont  les  propa- 
fjatenrs  du  ;[oût,  ces  dessinateurs  dont  la  succession  prodnisoit  celte  éton- 
nante variété  de  productions  à  Uupielle  les  manufactures  étranjjères  rivales 
n'ont  jamais  pn  atteindre.  I,e  nombreux  essaim  de  dessinateurs,  qui  assu- 
roit  cette  prééminence,  à  disparu  :  les  uns,  victimes,  ont  péri  sur  l'écha- 
faud,  d'autres  ont  émijjrés.  11  laut,  pour  les  besoins  du  moment,  et  pour  les 
espérances  de  l'avenir,  recréer  celte  pépinière  utile;  et  c'est  un  des  moyens 
de  restauration  le  plus  pressant. 

Il  est  aussi  l'objet  d'une  des  propositions  faites  par  le  messafje  du  Direc- 
toire du  4  pluviôse.  Ce  messajje  propose  donc  :  1°  La  création  d'un  pro- 
fesseur particulier  charf{é  d'enseijpier  uniquement  le  dessin  de  la  fleur  aux 
jeunes  dessinateurs  pour  l'étoffe,  et  ce  indépendamment  du  professeur 
char<i[é,  dans  l'école  centrale,  de  l'enseignement  ordinaire  du  dessin  qui  a 
la  figure  pour  objet. 

2"  La  nomination  de  ce  second  professeur  par  un  jury  spécial. 

3°  Il  propose  enfin  que  le  professeur  du  dessin  de  la  fleur  soit  chargé 
d'enseigner  aux  élèves  la  mise  en  carte. 

C'est  le  nom  que  l'usage  a  donné  an  travail  secondaire  par  lequel,  en 
transportant  sur  un  papier  réglé  l'esquisse  du  dessinateur,  on  dispose  ce 
modèle  d'une  manière  lisible  pour  l'ouvrier,  et  par  lequel  on  l'adapte  au 
mécanisme  du  métier,  en  ce  que  chaque  trait,  chaque  nuance  correspond, 
par  les  lignes  du  papier  réglé,  aux  fils  de  la  chaîne  de  l'étoffe,  et  aux  diffé- 
rentes armures  du  métier. 

La  classe  secondaire  des  metteurs  en  carte  est  devenue  aussi  rare  que  les 
dessinateurs  en  chef,  et,  par  les  mêmes  causes  :  il  n'est  donc  pas  moins 
pressant  de  recréer  cette  classe  essentielle  d'artistes;  car  souvent  on  a  dû  ;\ 
son  habitude  de  combiner  les  moyens  d'exécution  avec  ceux  d'invention, 
la  découverte  de  plusieurs  nouveaux  genres  d'étoffes. 

4"  Enfin  le  message  propose  d'assujétir  le  professeur  de  géométrie  et 
celui  de  chymie  de  l'école  centrale  h  faire  des  cours  publics,  lun  de  méca- 
nique appliquée;!  la  construction  et  à  la  conduite  des  métiers  à  fabriquer, 
lautre  de  chymie  appliquée  aux  teintures. 

Votre  commission  n'a  vu  dans  ces  propositions  que  l'expression  du  vœu 
souvent  émis  par  les  manufacturiers  de  Lyon,  et  par  tous  ceux  qui  désirent 
que  l'instruction  se  prête  aux  besoins  des  localités. 

A  l'aurore  des  sciences  on  eut  cru  dégrader  leurs  rayons  de  les  faire 
refléter  sur  les  arts  mécaniques;  dans  ce  siècle,  mûri  par  l'expérience,  la 
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science  n'a  point  cru  déroger  en   condescendant  au.v  besoins  des  hommes; 
aujourd'hui  surtout,  rien   n'est  beau  s'il  n'est  utile,   et  telle  doit  être  la 
devise   des  républiques.  Il  importe  donc  que  dans  chaque  commune  l'iris- 
ti^ction  soit  appn)priée  au  génie  des  habitans,   à  leur  industrie  particu- 
lière. 

C'est  ainsi  qu'à  Lyon,  par  exemple,  l'étude  de  la  chymie  rendra  au  per- 
fectionnement de  l'art  de  la  teinture;  c'est  ainsi  que  les  principes  de  la 
mécanique  régulariseront  le  génie  des  Lyonnais,  tendant  habituellement  au 
perfectionnement  des  métiers  à  fabriquer. 

C'est  ainsi  que  les  artistes  lyonnais  puiseront  un  jour  jusque  dans  l'étude 
de  l'antiquité,  de  ses  mœurs,  de  ses  usages,  de  ses  vétemens,  de  ses  céré- 
monies des  matériaux  pour  leurs  conceptions  et  surtout  cette  pureté  de 
style,  ces  formes  élégantes  qui  nous  charment  encore  dans  les  fragments 
échappés  au\  ravages  du  temps  et  ci  la  main  des  barbares. 

Au  reste,  en  donnant  à  cette  commune  industrieuse  ces  moyens  d'ins- 
truction, vous  ne  ferez  que  lui  rendre  ce  qu'elle  possedoit  dans  une  école 
gratuite  de  dessin  et  de  géométrie  pratique  qui  y  existoit  depuis  un  demi 
siècle,  école  à  laquelle  on  devoit  tant  d'artistes  distingués  dans  tous  les 
genres,  par  lesquels  les  arts  et  les  manufactures  fleurissoient,  et  que  la 
catastrophe  du  siège  a  engloutis  avec  tant  d'autres  moyens  de  prospérité. 

Consolez  donc,  législateurs,  les  mânes  de  tant  d'artistes,  de  tant  d'utiles 
manufacturiers;  ouvrez  à  l'espérance  le  cœur  de  tant  d'hommes  industrieux 
qui  ont  survécu  au  milieu  des  ruines  de  la  cité  et  du  délabrement  de  leur 
fortune,  en  leur  rendant  des  moyens  d'instruction  réparateurs  de  tant  de 
maux. 

La  commission  d'instruction  publique  ;ï  laquelle  le  message,  objet  de  ce 
rapport,  avoit  d'abord  été  renvoyé,  a  été  pénétrée  de  la  légitimité  des  vues 
qu'il  renferme,  et  même  les  a  amplifiées  en  accordant  à  Lyon,  dans  son 
travail  sur  les  écoles  spéciales  des  établissemens  importans  pour  la  restau- 
ration de  ses  manufactures.  Vous  lirez  dans  le  rapport  imprimé  qui  vous  a 
été  distribué',  rapport  dont  la  méthode,  les  vues  savantes  et  le  style  carac- 
térisent le  collègue  que  le  sort  nous  a  enlevé,  le  citoyen  Daunou;  vous  y 
lirez  ce  qu'il  accorde  à  Lyon  : 

1"  Une  école  spéciale  d'arts  mécanicpies  composée  : 

D'un  professeur  de  mécanique, 

D'un  professeur  de  chymie  appliquée, 

Et  d'un  dessinateur; 
qu'il    établit    à   Lyon    une  des  cinq  écoles  spéciales  de   peinture,  sculp- 
ture et  architecture,  et  qu'outre  les   professeurs  de  ces  arts,  accordés  aux 

'  Voyez  pièce  justificative  n"  LVIL  Le  tirage  au  sort  avait  fait  partir 
Daunou  du  Conseil  des  Cinq-Cents. 
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t'colcs  (l("  Bnixcllt'S,  Marsi'illf  ol  l'oiilonse,  il  propose  de  plus  |)oiir  Lyon  : 

l'ii  professeur  do  riiatliémarKjiies  el  de  perspective, 

Un  professeur  d'anatoniie, 

Un  professeur  d'histoire  et  d'anli(|uilés, 

Kt  un  professeur  parlieulièrement  eliargé  d'enseigner  le  dessin  de  la  (leur 
et  de  la  mise  en  earle. 

Mais  la  discussion  de  ce  projet  j^énéral  des  écoles  spéciales,  la  nécessité 
de  le  coordonner  avec  la  situation  des  finances  différeront  peut-être  de 
son  exécution  '. 

.Mais  le  renii'de  à  ap[)li(juei' i\  la  paraljsie  de  celle  commune  industrieuse 
ne  sauroit  être  ajourné. 

Mais  la  paix,  en  rouvrant  les  canaux  du  commerce,  Va  susciter  des 
commissions  de  l'étranger  et  ne  seront  pas  effectuées  si  nous  laissions  plus 
long-temps  Lyon  sans  métiers  et  sans  dessinateurs.  Ah  !  ne  permettons  pas 
que  l'Anglais,  toujours  habile  à  profiter  de  l'inertie  de  nos  manufactures, 
dont  il  a,  peut-être,  provoqué  et  payé  la  ruine,  remplisse  ces  premières 
demandes  qui  suffiront  pour  donner  un  principe  de  vie  à  notre  industrie  ; 
évitons  que  par  notre  imprévoyonce  l'Anglais  ne  fournisse  a  ces  premiers 
besoins  des  peuples  pacifiés,  par  des  tissus  fabriqués  dans  l'Inde,  ou  par  des 
soieries  de  Chine,  dont  ses  magasins  regorgent;  Ah!  ne  lui  laissons  pas 
l'avantage  de  ce  premier  pas  qui  reculeroit  pour  longtemps  la  restauration 
de  notre  industrie  nationale. 

Hélas!  le  goût  immodéré  de  notre  jeunesse  pour  tout  ce  qui  n'est  pas  de 
fabrication  française,  ne  sert  que  trop  bien  lambi.tion  manufacturière  de 
l'Anglais.  Déjà,  l'industrie  lyonnaise  est  réduite  aujourd'hui  à  end)ellir  des 
inousselines  et  des  basins  avec  quelques  légi'res  broderies;  ainsi,  par  cet 
attrait  de  plus  que  le  goût  donne  aux  tissus  de  l'Inde,  il  en  augmente  la 
consommation  au  profit  de  l'Angleterre.  Ah!  (jue  n'est-il  donné  ù  notre 
voix  d'inspirer  à  nos  femmes,  à  nos  jeunes  gens  le  même  esprit  qui  règne 
dans  cette  île  rivale?  Il  y  suffit  qu'un  produit  industriel  soit  émané  de 
France  pour  y  être  proscrit  par  l'opinion  plus  encore  que  par  la  loi. 

Jusqu'il  ([uand,  sourde  à  de  pareilles  leçons,  la  frivolité  délruira-t-elle 
donc  les  conceptions  d'une  législation  vraiment  patriotique?.Iusqu'à  (piand, 
à  l'abri  d'une  tolérance  inconcevable,  irancbira-t-elle  des  prohibitions 
nécessaires?  Créons  et  réparons  toujours,  légi.slateurs,  en  attendant  que  la 
raison,  l'instruction  républicaine  et  un  intérêt  bien  entendu  aient  effacé  le 
prestige  bizarre  et  ruineux  d'une  mode  incivique. 

'  La  loi  institiiant  dos  écoles  spéciales  de  dessin  en  France  (Titre  V,  art  25) 
est  du  ]1  lloréal  an  \  (1"  mai  1802)  et  le  décret,  fixant  la  IV  à  Lyon,  du 
25  germinal  an  \III  15  airU  1805);  nous  les  donnerons,  aux  pièces  justifica- 
tives, à  leur  date. 
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Votre  commission  a  (innc  poiisi"  (|(ri'llt'  poiivoit,  en  secondant  les  vues 
(In  Message,  vous  proposer  de  détaclier,  dès  ce  moment,  une  partie  du  tra- 
vail des  écoles  spéciales,  et  de  le  réaliser  sur  la  commune  de  Lyon,  en  se 
servant,  quant  ;\  présent,  d'une  partie  des  élémens  qui  existent  déjà  dans 
son  école  centrale. 

C'est  d'après  ces  vues  qu'est  rédi;i[é  le  projet  de  résolution  que  votre 
commission  vous  soumettra.  Il  renlcrnu^  aussi  le  mode  de  noniination  du 
nouveau  professeui-  de  dessin  de  la  (leur,  par-  la  voie  d'un  jury  d'instruc- 
tion et  la  manière  de  composer  ce  jury;  et  comme  les  meilleures  institu- 
tions dégénèrent  si  elles  ne  sont  surveillées,  c'est  également  à  des  membres 
de  ce  jury  (pie  votre  commission  vous  propose  de  confier  cette  surveil- 
lance. 

Klle  vous  proposera  aussi  de  charger  vos  commissions  des  dépenses  et 
d(^s  finances  de  vous  indiquer  les  moyens  de  verser,  en  un  ou  plusieurs, 
paiemens,  sur  les  manufactures  de  Lyon,  une  somme  de  100,000  francs, 
laquelle  sera  spécialement  affectée  à  la  reconstruction  des  métiers  des 
ouvriers  les  plus  intelligens,  qui  ont  été  détruits  par  l'effet  et  les  suites  du 
siège.  Lyon,  dans  la  prospérité,  n'eut  point  sollicité  du  gouvernement  ce 
secours;  la  bienfaisance,  aidée  par  la  fortune,  y  eut  pourvu;  mais  cette 
bienfaisance,  innée  chez  le  Lyonnais,  est  paralysée  aujourd'hui  par  la 
détresse  de  toutes  les  fortunes. 

Voici  le  projet  de  résolution  que  votre  commission  m'a  chargé  de  vous 
présenter  ; 

Projet  de  résolution. 

Le  Conseil  des  Cinq-Cents,  après  avoir  entendu  le  rapport  d'une  com- 
mission spéciale  sur  le  message  du  Directoire,  du  4  pluviôse  dernier; 

-Considérant  qu'il  est  convenable  d'adapter  l'instruction  publique  aux 
besoins  des  localités  et  nécessaire  d'étendre  l'influence  des  sciences  et  des 
arts  libéraux  sur  les  arts  mécaniques  ; 

Considérant  qu'il  est  urgent  de  provoquer  la  restauration  des  manufac- 
tures de  Lyon  par  des  établissemens  qui  peuvent  tendre  à  ce  but  : 
Déclare  qu'il  y  a  urgence. 
Le  Conseil,  après  avoir  déclaré  l'urgence,  prend  la  résolution  suivante  : 

Article  premier. 

11  y  aura,  dans  l'école  centrale  du  département  du  Rhône  (séante  à 
Lyon)^  un  professeur  particulier  chargé  spécialement  d'enseigner,  aux 
jeunes  dessinateurs  pour  l'étoffe,  le  dessin  de  la  fleur,  de  l'ornement  et  le 
procédé  de  la  mise  en  carte,  combiné  avec  le  mécanisme  des  métiers  de  dif- 

11 
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féreiils  f^crires  d'étoffes,   sans  le  substituer   néanmoins    au   professeur  de 
dessin  qui  a  la  figure  pour  objet,  leipiel  est  expressément  conservé. 

II 

Ce  professeur  particulier  sera  examiné  et  élu  par  un  jury  spécial  com. 
posé  de  cinq  membres,  qui  sera  formé  par  l'administration  centrale  du 
département,  laquelle  sera  tenue  d'en  cboisir  trois  membres  parmi  les 
marcliands  fabricans  d'étoiles  et  les  deux  autres  parmi  les  artistes  dessina- 
teurs de  fabrique  de  Lyon. 

III 

L'élection  faite  par  le  jury  sera  approuvée  par  l'administration  centrale; 
sa  destitution  n'aura  lieu  que  suivant  les  formes  pre.scrites  par  l'article  VI 
du  titre  II  de  la  loi  sur  l'orfjanisation  de  l'instruction  publique. 

IV 

Le  jury  spécial  rédigera  un  rè<T[lement  soit  pour  la  police  intérieure  de 
cette  nouvelle  section  de  l'école  du  dessin  soit  pour  le  mode  d'enseigne- 
ment. 

Une  des  dispositions  expresses  de  ce  règlement  doit  être  qu'aucun  élève 
ne  sera  admis  à  l'école  de  dessin  de  la  fleur,  qu'il  n'ait  été  reconnu  apte  à 
dessiner  la  figure. 

Ce  règlement  sera  également  soumis  à  l'approbation  de  l'administration 
centrale  et  confirmé  par  le  Directoire  Exécutif. 

V 

La  surveillance  de  l'école  de  dessin  de  la  fleur  sera  exercée  par  un  ou 
plusieurs  membres  du  jury  spécial  désignés  par  l'administration  centrale. 

VI 

Le  professeur  de  mathématiques  de  l'école  centrale  sera  tenu  de  faire  un 
cours  public  de  mécanique  appliquée  à  la  construction  et  h  la  conduite  des 
métiers  à  fabriquer  et  un  cours  public  de  perspective  élémentaire  appfuiuée 
i\  l'art  du  dessin  et  de  la  peinture. 

VII 

Le  professeur  de  chymie  de  la  même  école  sera  tenu  de  faire  un  cours 
public  de  chymie  appliquée  aux  teintures  et  aux  autres  genres  d'industrie 
basés  sur  les  principes  de  cette  science. 
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VIII 

Le  professeur  d'histoire  de  la  même  école  sera  tenu  de  faire  un  cours 
public  d'antiquités  relatives  aux  cérémonies,  aux  costumes,  aux  vases  et 
instruments  des  peuples  anciens. 

IX 

Ces  différens  cours  seront  dictincts  et  donnés  h  des  jours  marqués  et 
désignés  par  l'administration  centrale  sans  préjudice  des  leçons  ordinaires 
pour  l'enseignement  des  autres  parties  de  ces  sciences. 

X 

Le  professeur  particulier  de  dessin  de  la  (leur,  de  l'ornement  et  de  la 
mise  en  carte  recevra  un  traitement  égal  à  celui  du  professeur  de  dessin  de 
l'école  centrale  qui  a  la  figure  pour  objet  et  il  y  sera  pourvu  de  la  même 
manière. 

XI 

Les  lois  rendues  sur  l'organisation  de  l'instruction  publique  seront  au 
surplus  exécutées  en  tout  ce  qui  n'est  pas  dérogé  par  la  présente. 

XII 

La  présente  résolution  sera  imprimée  et  portée  au  Conseil  des  Anciens 
par  un  messager  d'Etat. 

Projet  d'arrêté. 

Un  membre  au  nom  de  la  commission  spéciale  nommée  pour  l'examen 
du  message  du  Directoire  du  4  pluviôse  an  V,  expose  qu'indépendamment 
des  moyens  proposés  par  le  Directoire  pour  réactiver  les  manufactures  de 
Lyon,  et  dont  la  commission  a  provoqué  l'adoption,  il  existe  une  autre 
cause  d'inertie  de  ces  mêmes  manufactures  qui  est  la  destruction  des  mé- 
tiers et  autres  instrumens  de  la  fabrication,  lesquels,  par  l'effet  du  siège  et 
par  ses  suites  ont  été  réduits  au  dixième  de  ce  qu'ils  étoient  avant  cet  évé- 
nement; que  l'état  de  dénuement  de  la  presque  totalité  des  ouvriers  les 
réduit  à  l'impuissance  de  faire  la  première  avance  de  la  reconstruction  de 
ces  métiers  et  ustanciles  ;  que  les  fortunes  des  marchans-fabricans  anéan- 
ties par  les  mêmes  causes  n'y  peuvent  suppléer,  et  qu'il  paroit  convenable 
que  le  trésor  public  pourvoie  à  cette  première  mise  de  fonds,  s' agissant 
d'un  intérêt  vraiment  national,  puisque  l'industrie  lyonnaise  met  un  grand 
poids  dans  la  balance  active  du  commerce. 
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Fin  oons('(|ii(Mi((',  il  (IciiiiiiHic  (|iii'  II'  (^iOiisoil  iliar<{C  sps  commissiDiis  de 
finances  pI  do  <l('|)t'nsos  (rc\anrnior  s  il  scroil  possible  (racconlcr  aux  nianii- 
facliires  de  h\iu\  un  seronrs  d'une  somme  de  renl  mille  francs  appliquée  à 
relie  deslinalion,  cl  de  lui  liiirc  un  |)t()inpt  rapporl  sur  les  moyens  de  l'ef- 
fecluer  cl  sur  les  époques  du  versement. 

Celte  proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée. 

Cet  arrêté  a  été  pris  le  8  fructidor'. 

LIX 

Dislribufion  des  prix  du  cours  de  dessin 

ï"  classe.  Figures  académiques 

\"  prix  :  François  Jamey  et  Jean-Pierre  Dandruan 

Accessits  :  Stanislas  Gilihert  et  Marc  Chazot. 

2'  classe.  {Dessin  des  tètes  et  extrémités.) 

Prix  .I.-B.  Flaclieron. 

Mentions  honorables  :  Antoine  Miliffiot,  I.ambert-François  I.eroy,  Jean 
Boissien,  Jean  Marie  Gui;[oud,  Antoine  Gros,  Simon  Hostellard  et  Jean 
Louis  Philipon. 

3«  classe,  prix  :  Théodore  Navier  et  Alexandre  Morlon. 

Mentions  honorables  :  André  Jars,  Claude  Ferrand,  Vincent  et  Jean- 
Marie  Frachon,  Alexandre  Guérin,  Jean-Joseph  Guillaud,  Fticnne  Rous- 
sillon,  François  Montajjnicr  et  César  Rieussec. 

Elèves  de  rÉcole  vétérinaire  qui  ont  suivi  le  cours  de  dessin  avec 
empressement  :  Grimard,  Aymei  et  Perroche  '^ 

LX 

Règlement  pour  l'Ecole  centrale. 

L'administration  départementale  du  Rhône  séant  à  Lyon, 

Vu  l'article  IX  du  titre  III  de  la  loi  du  -^  brumaire  an   IV  (25  octobre 

1705),  sur  l'organisation  de  l'Instruction  publique, 

A  arrêté,  après  avoir  entendu  le  commissaire  du  Directoire  exécutif,  le 

Règlement  dont  la  teneur  suit  : 

Article  premier 

Tous  les  professeurs  assemblés  constitueront  le  con.seil  de  l'Kcole.  Ils 
nommeront  entre   eux  trois   membres  spécialement  chargés   de   la    police 

'   Archives  nationales  AD  II  (discours)  C.  91-d^  7, 
'  Palmarès  de  l'École  centrale  de  1797. 
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iiitrripurc  t't  dos  disposUions  relalivcs  à  reiisei<][nenient  ;  il  pourront  convo- 
quer le  conseil  lorsqu'ils  le  jugeront  convenable,  f^es  décisions  prises  par 
le  conseil  seront  inscrites  sur  un  registre  tenu  à  cet  eflet  et  ne  seront 
exécutées  qu'après  avoir  été  soumises  à  l'approbation  de  l'administration 
du  Département. 

II 

Le  Conseil  nommera  le  Concierge  et  autres  employés,  dont  l'inspection 
est  confiée  au  bureau  chargé  de  la  police  intérieure. 

m 

L'enseignement  sera  dirigé  tout  entier  k  l'instruction  des  élèves.  Celui 
qui  voudra  suivre  un  cours,  se  fera  inscrire  chez  le  professeur  de  ce  cours; 
il  sera  tenu  de  présenter  son  acte  de  naissance  et  de  se  faire  présenter  par 
ses  parens  ou  par  un  citoyen  domicilié,  auquel  le  professeur  puisse  recourir 
en  cas  d'absence  ou  d'indiscipline  de  la  part  de  ri'ilève.  Les  noms,  pré- 
noms, âge  et  demeure  de  tous  les  élèves  seront  inscrits  sur  un  double 
registre.  L'inscription  est  gratuite,  ainsi  que  l'enseignement. 

IV 

Toute  personne  voulant  assister  aux  leçons  de  l'école  centrale  et  n'ayant 
pas  dix-huit  ans  accomplis  ne  pourront  y  assister  qu'en  qualité  d'élèves  et 
seront  assujetis  sans  exception  à  tous  les  règlemens  de  l'Ecole. 

V 

Nul  ne  pourra  être  exclus  de  l'École  que  pour  faute  grave,  jugée  par  le 
bureau  ou  le  conseil,  sauf  le  recours  à  l'autorité  de  l'administration  du 
Département. 

VI 

Les  élèves  ne  pourront  pas  choisir  à  leur  gré  les  cours  qu'ils  voudraient 
suivre.  Ils  seront  tenus  de  passer  de  l'un  à  l'autre  successivement  dans 
l'ordre  établi  par  les  articles  suivants. 

VII 

Les  élèves  de  la  première  classe  assisteront,  pendant  une  année,  le 
matin  au  cours  de  grammaire  générale  et  particulière,  langues  anciennes, 
géographie,  histoire,  mythologie,  etc.;  le  soir  à  l'école  de  dessin. 

Les  élèves  de  la  seconde  classe  continueront,  sous  les  mêmes  professeurs, 
les  deux  cours  de  l'année  précédente. 
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Les  élèves  de  la  troisième  classe  assisteront  le  matin  aux  leçons  de 
belles-lettres;  le  soir  à  l'école  de  dessin. 

I,es  élèves  de  lu  quatrième  classe,  le  matin  au  cours  de  mathématiques, 
le  soir  à  celui  d'histoire  naturelle. 

Los  élèves  de  la  cinfjiiièine  classe,  le  mutin  aux  leçons  de  physique,  le 
soir  au.\  leçons  d'histoire  naturelle. 

Les  élèves  de  la  sixième  classe  suivront  le  matin  le  cours  de  législa- 
tion, le  soir,  provisoirement  et  en  attendant  l'ouverture  d'un  cours  de 
sciences  intellectuelles,  ils  pourront,  à  leur  volonté,  assister  aux  leçons 
d'histoire  naturelle  ou  de  dessin. 

VIII 

A  douze  ans  et  au  dessous,  l'on  est  admis  dans  la  première  classe  des 
élèves  ;  à  treize  ans,  dans  la  seconde;  à  quatorze  ans  dans  la  troisième. 
Il  faut  avoir  quinze  ans  pour  être  admis  au  cours  de  mathématiques,  seize 
ans  pour  celui  de  physique,  dix  sept  pour  celui  de  législation. 

Il  n'y  aura  d'exception  d'Ajje  qu'en  faveur  des  élèves  qui,  aspirant  h  une 
classe  supérieure,  feront  preuve  d'instruction  suffisante  sur  toutes  les  par- 
ties enseignées  dans  les  classes  qui  précèdent. 

IX 

L'élève  admis  dans  une  classe,  suivra  concurremment  les  divers  cours 
dont  elle  est  composée  :  il  ne  pourra,  sous  aucun  prétexte,  se  dispenser  de 
l'un  des  deux. 


Les  leçons  seront  données  tous  les  jours  non  fériés  et  aux  mêmes 
heures;  savoir,  le  matin,  depuis  neuf  heures  jusqu'à  onze;  le  soir,  depuis 
deux  heures  et  demi  jusqu'à  quatre  heures  et  demi  en  hiver,  et  en  été 
depuis  trois  jusqu'à  cinq. 

L'ICcole  centrale  vaquera  tous  les  ans,  pendant  les  mois  de  Tructidor  et 
Vendémiaire  (Septembre  et  Octobre). 

XI 

Toutes  personnes  ayant  dix-huit  ans  accomplis,  peuvent  se  faire  inscrire 
pour  les  cours  qu'elles  préfèrent.  Elles  peuvent  aussi  y  assister  librement 
et  sans  inscription  :  mais  dans  ce  dernier  cas,  elles  auront  une  place  abso- 
lument séparée  de  celles  destinées  aux  élèves  et  ne  pourront  ni  être  inter- 
rogées, ni  faire  aucune  question. 
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XII 

Chaque  jour  un  des  professeurs  sera  chargé  de  veiller  h  l'entrée  et  h  la 
sortie  des  élèves,  pour  maintenir  l'ordre  :  les  pères  de  famille  sont  pré- 
venus que,  hors  les  heures  indiquées,  leurs  enfants  demeurent  sous  leur 
surveillance. 

Aucune  leçon  ne  commencera  qu'après  avoir  interrogé  les  élèves  sur  la 
précédente  et  vérilié  leurs  extraits  ou  leur  composition. 

XIII 

Les  élèves  seront  interrogés  et  rendront  compte  de  leurs  travaux  parti- 
culiers et  des  objets  du  cours  qu'ils  auront  suivi,  dans  des  assemblées 
publiques  qui  auront  lieu  tous  les  trois  mois.  Le  jury  d'instruction  et  les 
autorités  constituées  seront  invités  à  assister  aux  dites  assemblées,  les- 
quelles seront  présidées  par  l'administration  centrale. 

XIV 

Il  y  aura,  chaque  année,  une  distribution  de  prix  aux  élèves  dans  une 
assemblée  publique  et  en  présence  des  autorités  constituées;  cette  distribu- 
tion aura  lieu  dans  la  dernière  décade  du  mois  de  Tbermidor  (Septembre) 
et  les  prix  seront  décernés  par  l'Administration  centrale. 

XV 

A  la  fin  de  chaque  cours,  il  sera  délivré  par  le  professeur,  à  chaque 
élève  qui  l'aura  suivi,  un  certificat  d'étude  dont  il  sera  tenu  registre. 

XVI 

Les  professeurs,  en  cas  d'indisposition  ou  d'absence  indispensable,  se 
feront  remplacer  par  d'autres  professeurs  de  l'école;  et  dans  le  cas  d'ab- 
sence imprévue,  le  conseil  désignera  celui  des  professeurs  qui  remplacera. 
Dans  le  cas  où  l'absence  se  prolongerait  au  delà  d'un  mois,  il  en  sera 
référé  au  jury  d'instruction,  qui  pourvoira  au  remplacement  de  l'absent, 
sauf  la  confirmation  du  Département. 

XVII 

Les  professeurs  s'assembleront  le  premier  quintidi  de  chaque  mois,  pour 
conférer  sur  des  objets  de  science  et  d'éducation. 

XVIII 

La  bibliothèque  publique  sera  ouverte  aux  citoyens  tous  les  jours  non 
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fériés;  le  matin,  depuis  neuf  heures  jusqu'à  midi,  cl,   le  soii-,  depuis  trois 
juscpi'à  iiri(|. 

\l\ 

Le  présent  rè<i[lement  sera  imprimé  cl  afliché  dans  chaque  salle  destinée 
au\  cours,  distribué  dans  le  département,  et  envoyé  au  Directoire  exécutif, 
par  l'intermédiaire  du  Ministre  de  l'intérieur,  pour  obtenir  son  appro- 
bation. 

Fait  eu  Dô|)artement,  à  Lyon,  le  29  thermidor,  l'an  cinq  de  la  Répu- 
blique française  (16  Août  1797). 

Siyné  :  Deyrieu,  présidait;  fiirardon,  .\oyel,  (îleyze,  administra- 
teurs; Paul  Cajre,  commissaire  du  Directoire  exécutif  ;  e\.  Ciu\\\uw\, 
secrétaire  en  chej . 

Pour  copie  conforme  : 

Signé  :  Guijjoud,  secrétaire  en  chef^. 


III 


ANTOINE    CHARPENTIER 

SON  ATELIER  ET  SES  OEUVRES 

L'Ecolo  de  sculpture  de  Tours  a  brillé  d'un  éclat  radieux,  du 
milieu  du  (|uinzirine  au  uiilicii  du  seizième  siècle,  et  c'est  plus 
parliculièremenlk  Michel  Colombe  et  à  ses  disciples  (ju'elle  doit  ce 
superbe  rayonnement.  A  cùlé  de  cette  période  glorieuse,  il  en  est 
une  seconde  (|ui,  pour  être  moins  éclatante,  ne  mérite  pas  moins 
de  fixer  raltention  de  l'arlisle  et  de  riiislorien.  Je  veux  parler  du 
dix-septième  siècb;,  au  cours  duquel  la  sculpture  a  fleuri  sur  les 
bords  de  la  Loire  avec  une  remarquable  intensité'.  On  ignore  «géné- 
ralement à  quel  artiste  est  dû  ce  renouveau  dans  la  statuaire  et 
l'ornementalion,  (jui  a  dolé  la  |)r()vince  de  tant  d'œuvres  impor- 
tantes. Les  dictionnaires  l)ioj|ra])liiques  sont  d'ordinaire  muets  à 
son  sujet,  et  ce])endanl  Antoine  Charpentier,    l'initiateiu    de   ce 

'   Imprinu-.'«  de  l'Hcole  Centrale  de  Lyon. 
-  \  oir,  ci-coiilrc,  planche  XV. 


Fljuclif  XV  . 


l'.i'ie    l()8. 


MOltr    DE    I,  A    VIEKO  !■: 


li.lS-RKLIIIK      DU     Mmrill-MTKL 


(Eglise    du    Collège    de    Ponllemy,   l.oir-el-liber. 
r  1  R     :\  \  T  O  I  N  i;     CHAH  I'  K  V  T  I  K  II  .     16  5  I 
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iiiouvoniont  nrlistique,  ost  digne  à  lous  ('«jards  de  rniic  l'objet  <le 
nos  roclierclu's  et  de  noire  étude'. 

Xos  observations  toiuhant  Antoine  Cliar|)(>ntier  se  rapporteront, 
en  premier  lieu,  à  son  état  eivil  et  à  celui  des  membres  de  sa 
famille;  et,  en  second  lieu,  à  ses  travaux. 


Malgré  nos  investigations  répétées,  nous  n'avons  pu  mettre  la 
main  sur  lacté  de  naissance  d'Antoine  Charpentier.  Du  moins 
nous  savons  qu'il  avait  son  domicile  à  Tours,  sur  la  [)aroisse  de 
Sainl-Salurnin.  C'est  dans  l'église  susdite  (ju'il  contracta  mariage, 
suivant  l'acte  que  nous  transcrivons  sui' les  registres:  ^  Ce  vingt- 
troisiesme  jour  de  juillet  1646,  Antlioine  Charpentier,  M'es  ars  de 
sculpture  et  architecture  et  Françoise  Dubeuf,  fille  de  Jean  Dubeuf 
et  de  Anne  Thoreau,  tous  deux  de  cette  paroisse,  après  la  publi- 
cation des  trois  bans  faicte  en  ceste  église  sans  opposition,  ont  esté 
par  moy  vicoire  soubz  signé  receus  à  la  bénédiction  nuptiale,  en 
présence  et  du  consentement  de  leurs  parents  et  amis  soubz 
signez. 

(Signé).  Antlioine  Ch.^rpeivtier,  F.  Dubeuf,  P.  de  la  B.\rre, 
F.  Triivquant,  Jean  Leduc,  CiiLLiER,  G.  Dubeuf^  Jouslin, 
vicaire  '  v  . 

Durant  leur  séjour  sur  cette  paroisse,  il  leur  naquit  trois  filles  : 
Marie,  Catherine  et  Françoise  ^  Dans  la  suite,  Charpentier  alla  se 
fixer  sur  la  paroisse  Saint-V'incent,  en  un  quartier  qui  offrait  plus 
de  latitude  pour  ses  ateliers.  Dans  sa  nouvelle  résidence,  il  eut  tout 

'  M.  Cti.  DE  Gr.a\dmaison,  dans  les  Documents  inédits  sur  les  arts,  1870, 
p.  232,  et  M  le  docteur  GiR.iUDET,  dans  les  Artistes  tourangeaux,  1885,  p.  63, 
doDiient  (juelques  liynes  sur  ses  travau.v,  et,  pour  toute  biographie,  se  bornent 
à  mentionner  la  date  de  sa  mort. 

^  Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Tours,  Registres  de  la  paroisse  de  Saint- 
Saturnin. 

^  Marie,  baptisée  le  9  mai  1647,  eut  pour  parrain  Jean  Leduc,  i  maistre 
orologer  • ,  el  pour  marraine  Marie  Lefebvre.  — -  Catherine  fut  tenue  sur  les 
fonts,  le  13  mars  1648,  par  i  iionorable  homme  Charles  Chevreau,  marchand 
bourgeois  i  et  Gat'ieriue  Goiilard.  —  Françoise  fut  apportée  aux  fonts,  le 
12  mai  1650,  par  Pierre  Rousseau  et  Marie  Duvaud.  (Archives  de  l'hôtel  de 
ville  de  Tours,  Registres  de  Saint-Saturnin.) 
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an  moins  neuf  onfaiits   :    l'^rancoise,   Anne,  Anloinclto,   Antoine, 
Hpim'O,  Jrann»',  François,  Honi' et  Jcan-.loscpli  '. 

Les  enlanls  du  niailrc  occujx'n'nl  tous  une  situation  honorable. 
En  particulier,  Marie  donna  sa  main  à  Pierre  (lliemaillé,   procu 
reur  au  siège  de  Tours;   Hen»'e    êjjousa   Jeaji    Auhert,    fils   d'un 
niaitre-ouvrier  en  soie.  îllais   surtout    notre   intérêt  se  porte  sur 
Françoise  et  sur  Antoine  II  '. 

Françoise  Charpentier  s'unit  à  un  maître  du  ciseau,  à  René 
Chéron,  dont  la  carrière  nous  intéresse  spécialement.  De  ce  ma- 
riage naquirent  Françoise,  Jeanne,  Antoine,  Martin,  François, 
Anne,  Marie-Anne    et   Renée'     l^a    naissance   de  cette   dernière 


'  Marie- Françoise,  le  !'♦  murs  1052,  eut  pour  |iarrain  et  marraine  •  Guil- 
laume Catinat,  fils  de  .M'  honorable  liomnie  l'ierre  Oatinat,  conseiller  du  roy  en 
la  court  du  Parlement  à  Paris  i  et  »  dame  Françoise  Sain  i .  —  Anne-Fran- 
çoise fut  tenue,  le  2  septembre  KiS-i,  par  André  Thibault,  marchand,  et  Anne 
Jousset,  femme  de  Pierre  Thiery,  procureur  au  présidial.  —  Antoinette,  le 
22  novembre  1654,  eut  pour  parrain  a  Jehan  Hamonnct,  marchand  fondeur  >, 
et  pour  marraine  «  Marie  Leduc,  fille  de  Jean  Leduc,  .M"  horlojjeur  i.  —  An- 
toine fut  tenu  sur  les  fonts,  le  10  septembre  J65(),  par  Joseph  Van  Guelmin, 
de  Saint-Etienne,  et  par  Jeanne  Dubeuf,  de  Ghinon.  —  lienée,  •  le  dernier 
jour  de  septembre  1657  i,  fut  présentée  par  »  \icolas  Hubert,  sculpteur  i.  — 
Jehanne,  le  2  mai  1659,  eut  pour  parrain  Bernard  Foucquebé,  M"  chirurgien 
à  Tours,  et  pour  marraine  «  Jehanne  de  la  Uarre,  fille  de  11  h.  Pierre  de  la 
Barre,  orpheuvre  d'  à  Ghinon,  et  de  Jehanne  Dubeuf».  —  Françoys,  le  der- 
nier février  1661,  fut  tenu  par  Pierre  Deneu,  fils  de  Pierre  Deneu,  procureur 
au  siège  de  Tours.  —  René,  le  23  mars  166V,  fut  présenté  par  René  Le  Tel- 
lier  et  Marie  Gharpentier.  —  .lean-Joscph,  le  23  juin  1668,  eut  pour  parrain 
«  René  Chéron,  sculpteur  » ,  et  pourmarraine  Anne  Berruer.  fille  de  Jehan  Ber- 
ruer,  sergent  royal,  (.'\rchives  de  l'hôtel  de  ville  de  Tours,  Registres  de  Saint- 
Vincent.) 

Parmi  les  membres  de  la  famille  Dubeuf,  dans  les  actes  d'état  civil,  nous 
relevons  :  Jeanne  Dubeuf,  mariée  à  Pierre  de  la  Barre,  et  N.  Dubeuf,  épouse 
de  Jean  Leduc,  qui  paraissent  être  belles-sœurs  d'Antoine  Charpentier,  comme 
descendant  de  Jean  Dubeuf  et  d'Anne  Tlioreau 

En  outre,  nous  observons,  à  Tours,  une  série  de  Gharpentier.  sans  saisir  le 
lien  de  parenté  avec  le  sculpteur,  (^e  sont,  sur  la  paroisse  de  .Saint-Clément  : 
Jacques,  auquel  sa  femme.  Aune  Bigot,  donne  trois  filles  de  1555  à  1559;  sur  la 
paroisse  Saint-Clément  :  Geoffroy,  qui  a  trois  filles  de  son  épouse  Antoinette 
IjC  Geay  (1579-82);  sur  la  paroisse  Saint-Saturnin  :  Pierre,  m"  barbier;  sur  la 
paroisse  Xotre-Danif-de-l'I^lcriguole  :  l^'rancois,  ra'^^  ouvrier  en  soie;  sur  la 
paroisse  Saiut-Vinceut  :  Jean,  m'  menuisier.  (.Archives  de  l'hôtel  de  ville  de 
Tours,  registres  paroissiaux.) 

*  Voir,  ci-contre,  planche  XVI 

'  Françoise  remplit  la  fonction  de  marraine  en  1678.  —  Jeanne,  le 
11  avril  1(577,  fut  tenue  sur  les  fonts  par  »  h.   b.   Louis  Dan,  entrepreneur  de 
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coûta  la  vie  à  sa  môre,  et,  \o  17  soj)tembrc  nous  assistons,  en 
l'église  (le  Saint-Vincent,  aux  obsèques  de  "  Alaiie-P'iançoise 
Charpentier,  espouse  de  AI'  Kené  Chéron,  sculpteur'  v  . 

Quant  à  Antoine  Charpentier  II,  il  continua  la  profession  de  son 
père  et  épousa  \Iarie  Gorju,  avec  laquelle  il  se  fixa  sur  la  paroisse 
de  Saint-Vincent.  On  leur  voit  trois  enfants  :  Marie,  Antoine  et 
.Marguerites 

Le  chef  de  famille,  comme  le  vaillant  au  champ  d'honneur, 
décéda  au  cours  de  travaux  importants  qu  il  faisait  exécuter  dans 
une  église  de  Saumur.  Sa  mort  arriva  au  mois  de  janvier  1677, 
ainsi  que  nous  l'apprennent  les  divers  auteurs,  sans  que  nous 
ayons  réussi  à  découvrir  son  acte  de  décès  dans  les  registres 
paroissiaux  conservés  à  l'hôtel  de  ville. 


II 

A  l'instar  de  Michel  Colombe,  qui  groupait  autour  de  lui  divers 
artistes  de  sa  famille,  et  qui  était  consulté  pour  des  travaux  de 
construction   aussi   bien   ([ue   pour    des   ouvrages   de   sculpture, 

la  paroisse  Saint-Etienne.  —  Antoine,  naquit  le  12  mars  i678  et  fut  baptisé  le 
lendemain,  avec  pour  parrain  et  marraine  «  Anthoine  Charpentier,  fils  de  def- 
funct  Antlioine  Charpentier,  sculpteur,  et  Françoise  Chéron  ».  —  Martin  fut 
présenté,  le  29  octobre  1679,  par  Martin  Bodequin,  entrepreneur  de  Saint- 
Pierre-du-Cliardonneret.  —  Françoys  fut  tenu,  le  10  mai  1681,  par  François 
Berger,  t  marchand  orpheuvrc  de  Saint-l*ierre-le-Puellier  i.  —  Quant  à  Anne, 
un  relevé  nous  l'indique  comme  née  en  1682,  mais  nous  n'avons  pas  retrouvé 
son  acte  baptismal.  —  Marie-Anne  reçut  le  baptême  le  10  octobre  1684.  — 
Renée  fut  baptisée  le  9  septembre  168(5.  La  naissance  de  cette  dernière  devait 
ôtcr  la  vie  à  sa  mère.  (Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Tours,  Registres  de 
Saint-Vincent.) 

'  Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Tours,  Registres  de  Saint-Vincent. 

*  Le  7  janvier  1686.  eut  lieu  le  baptême  de  Marie,  fille  d'Anthoine  Char- 
pentier, sculpteur,  et  de  .Marie  Gorju  ;  -  furent  parrain  François  Gorju,  marchand 
m'  passementier  de  la  paroisse  Saint-Saturnin,  et  la  marraine  Françoise  Char- 
pentier, femme  de  [{ené  Chéron,  aussi  sculpteur  de  cette  paroisse  s.  —  An- 
toine, le  24  avril  1687,  fut  tenu  sur  les  fonts  par  m'  Jean  Franquelin,  procu- 
reur au  présidial  de  Tours,  et  par  Marie  Taveau,  femme  de  François  ijorju, 
marchand  passementier.  —  Marguerite  reçut  le  supplément  des  cérémonies 
baptismales  le  8  décembre  1693.  Ajoutons  qu'.'\ntoine  devint  m'  passementier 
et  s'unit  à  .Inné  Boulay  qui  lui  donna  :  Anne,  mariée  en  1742  à  Pierre  Pru- 
neau ;  Antoine;  François,  qui  mourut  en  1741  à  vingt-cinq  ans,  et  Louis,  aussi 
m'  passementier,  marié  à  l''rançoise  Lcsourd,  dont  une  fille,  Françoise,  fut 
baptisée  le  20  octobre  1756.  (Registres  de  Saint-Vincent.) 
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Aiiloiiic  I  (lliarpeiilicr  l'I.iil  m  la  (iMp  (11111  atelier  <-()iii|ii-enaiil  une 
série  d'aiiisles  el  d'arlisaiis  dans  les  differeiils  genres,  parmi  les- 
(|iiels  (|iiel(|iies  meiniires  de  sa  ianiille. 

Dans  les  aeles  oflicicls,  Anloiiie  I  iceoil  les  litres  de  inaislre- 
sculpteiir  5^ ,  de  a  niaistre  seiil|tleiir  et  anliiteete  n  ,  de  niaistre 
es  ars  de  sculpture  et  d'areliiteeture  .  ;  mais,  le  plus  ordinaire- 
ment, il  est  (|uali(ié  ^  maistre-seulpteur  en  celte  ville  de  Tours'  ". 

II  lut   secondé    par   son    gendre,    lieiié    (^Jiéron,    dit    également 
t  niaistre  sculpteur  i- ,  el  par  son  fils  Antoine  II,   qui  continua  la 

maitrise  comnu'  .^  maislre  sculpteur  "  i .  Parmi  les  collaborateurs 
du  (  lief  d'atelier,  peut-être  l'aul-il  placer  les  sculpteurs  Nicolas 
Hubert  et  Jean  (^)uelin,  le  ibndeur  Jean  Hamonnet,  et  les  entre- 
preneurs Louis  Dan  et  Martin  l{ode(|iiin,  avec  les(|uels  nous  lui 
voyons  des  relations  assez  intimes^. 

-\ous  n'avons  pas  de  renseignements  sur  les  premières  années 
d  Antoine  I  et  sur  sa  formation  artisti(|ue.  Ce  (|u'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'il  étudia  avec  soin  les  maîtres  de  l'antiquité  et  les  chefs  de 
l'école  française  à  la  fin  du  seizième  siècle  et  au  début  <lu  dix- 
septième  siècle,  dont  ses  œuvres  reflètent  l'inspiration.  On  y 
retrouve  la  pureté  de  lignes,  la  justesse  d'ordonnance  etJ'barmonie 
de  proportion  qui  caractérisent  les  ouvrages  classiques;  mais,  en 
même  temps,  on  y  découvre  l'émotion  contenue  et  le  senti- 
ment approprié,  résultant  d'une  étude  attentive  et  d'un  labeur 
consciencieux  *. 

Les  ouvrages  d'Antoine  I,  dont  nous  suivrons  la  genèse,  en 
particulier  sur  les  bords  de  la  Loire,  de  IJlois  à  Angers,  n'ont  pas 
tous  survécu;  mais,  du  moins,  il  en  subsiste  un  assez  bon  nombre, 
et. nous  avons  toute  liberté  d'approfondir  le  procédé  du  maître. 
Ceux  que  nous  connaissons  sont  tous  des  travaux  d'art  religieux  et 
c'est  dans  cet  ordre  d'idées  qu'il  eut  davantage  l'occasion  d'exercer 
son  compas  et  son  ciseau.  Dans  notre  exposition,  nous  placerons, 
«Ml  première  ligne,  les  œuvres  au  sujet  desquelles  nous  possédons 
des  documents  précis,  nous  réservant  de  proposer  ensuite  les 
réflexions  (|ui  nous  seront  suggérées  jiar  l'analogie  et  la  compa- 
raison. 

',  *,  '  Cf.  Registres  des  paroisses  de  Saiut-Salurnin,  de  Saint-Vincent  et  de 
Saiut-Picrre  du  (^hardounet. 

*  \  oir,  ci-couUe,  planciie  XVII. 
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La  chapelle  priourale  de  l'Kvière,  à  Angers,  avait  coimne 
annexe  Toraloire  de  Votre-Danie-sous-Terre,  reennstniil  au  quin- 
zième siècle  el  doté  de  reli(|uaiies  et  de  tableaux.  Au  printemps  de 
16i2,  on  résolut  d'enrichir  ce  sanctuaire  d'une  Adoration  des 
Mages  en  ronde  bosse.  Celte  commande  fut  faite  à  Antoine  Char- 
pentier; el,  à  l'époque  de  la  Révolution,  l'oratoire  montrait  ses 
trois  autels  avec  -  les  figures  i- .  Plusieurs  objets  ont  été  déposés 
dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Laud  et,  au  milieu  des  ruines 
pittoresques,  le  souvenir  de  la  chapelle  revit  grâce  aux  dessins  et 
aux  descriptions  '. 

Vers  1650,' les  Minimes  du  couvent,  fondé  par  saint  P'rançois 
de  Paule  auprès  du  château  de  Plessis-lès-Tours,  résolurent  d'em- 
bellir cette  église  d'une  série  de  statues  en  terre  cuite.  Ils  deman- 
dèrent à  Charpentier  de  représenter  le  Mariage  de  la  sainte 
Vierge  avec  cinq  figures  séparées  :  le  Grand-Prètre,  la  Vierge, 
saint  Joseph,  sainte  Anne  et  saint  Joachim.  Le  groupe  est  men- 
tionné dans  l'Inventaire  du  dix-huitième  siècle  en  ces  termes  : 
Toutes  les  (igures  du  Mariage  de  la  Vierge  entêté  faites  par 
Antoine  Charpentier,  lors(jue  cette  chapelle  a  été  bâtie  en  1650;  il 
a  mis  son  nom  au  bas  de  la  figure  de  Saint  Joachim  ■  y . 

Les  cinq  statues,  en  parfait  état,  sont  conservées  dans  l'église 
paroissiale  de  \otre-Dame-la-Riche,  à  Tours.  Bien  que  séparées, 
par  leur  unité  et  leur  expression  elles  constituent,  suivant  la 
formule  des  anciens,  -^  un  tableau  •  d'une  remarquable  beauté. 
Aux  côtés  d'i  grand  prêtre  à  la  barbe  épaisse,  à  la  figure  auguste, 
au  geste  sacré  et  aux  vêtements  richement  brodés,  se  tiennent,  à 
gauche,  Marie  dans  une  altitude  de  naïve  pudeur,  la  main  droite 
tendue  vers  le  grand  prêtre,  tandis  que  la  gauche  retient  les  vête- 
ments; et,  à  droite,  saint  Joseph,  dont  Tattitude  suit  le  même 
mouvement;  près  de  ce  dernier,  est  saint  Joachim,  coiffé  d'un 
turban  et  les  mains  croisées   dans  un  acte   d'admiration  ;  en  pen- 

'  Cf.  pour  l'histoire  de  l'Kiière,  C.  Port,  Dictionnaire  de  Maine-et-Loire, 
art  Angers;  pour  les  reproductions  de  la  Chapelle  :  Berthe,  ms.  896,  f.  87; 
Ballain,  ms.  867,  f.  347  et  Sôli-,  et  Angers  pittoresque  ;  pour  les  inscriptions  et 
le  détail  des  sculptures,  Répertoire  archéologique  de  l'Anjou,  J868,  p.  170, 
177-178,  307,  321.  —  Les  .\rtisfes  tourangeaux,  par  Gir.ïudet,  dans  les  Mèm. 
de  la  Soc.  arch.  de  Touraine,  t.  XXXIII,  p.  65. 

'  Cf.  Inventaire  des  Minimes,  v.  1770,  dans  lesdits  Mémoires,  etc.,  t.  XLI, 
p.  55-56. 
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dant,  sainte  Ann»'  parait  tenant  un  livre  de  la  main  «jauclie. 
(lliacuni'  dos  physionomies  présente  le  earaclère  qui  convient,  et 
l'ensemble  forme  un  groupe  d'une  heureuse  conception  et  d'un 
harmonieux  rendu. 

Cependant  le  goût  portait  à  envelopper  les  autels  de  retables  — 
ou  contre-tables  —  de  grande  dimension.  I-es  bénédictins  de 
Pontlevoy,  dans  le  Blésois,  venaient  de  recevoir  comme  prieur 
1).  Placide  Hamelin.  D'après  le  chroni(|ueur  de  l'abbaye,  n  celuy- 
cy  commença  son  gouvernement  par  garnir  l'église  soit  d'orne- 
ments, soit  en  faisant  bâtir  des  autels.  Kn  1650,  il  lit  venir 
Antoine  Charpi'ntier,  architecte  et  sculpteur,  pour  édifier  un  grand 
autel'  ».  Une  autre  chroni(jue  dit,  avec  plus  de  précision  :  «  Le 
4  novembre  1650,  M' Antoine  Charpentier,  architecte  et  sculpteur, 
est  arrivé  en  ce  monastère  avec  les  ouvriers  et  ont  commencé  à 
travailler  pour  la  fabri(|ue  de  notre  grand  autel  dont  la  première 
pierre  fut  posée  le  17  janvier  1651  par  le  IV  D.  Hamelin.  L'abbé 
a  contribué  de  800  livres  pour  la  structure  du  grand  autel  (jui  fut 
parachevé  environ  la  feste  de  Pentecôte  ensuivant,  auquel  jour 
messire  P.  de  Berulle  nostre  abbé  y  célébra  la  grand'messe  pour 
la  première  fois  "  »  .  L'historien  ajoute  que  l'autel  fut  doté  du 
Couronnement  de  la  Vierge,  «  faict  par  M'  Meusnier,  peintre  à 
IJlois,  environ  la  Toussaint  « ,  et  que  l'abbé  ajouta  un  tabernacle 
avec  colonnetles  de  porphyre,  statuettes  et  ornements  de  bronze, 
de  travail  italien  ^ 

Le  retable,  a  d'architecture  fort  belle  »  selon  les  expressions  du 
bénédictin  D.  Chazal,  mesure  8  mètres  de  longueur;  il  est  «en  pierre 
blanche  de  Bourré,  relevée  par  huit  colonnes  de  marbre  noir  » 
d'ordre  corinthien.  Le  socle  est  simple,  mais  la  frise,  la  corniche 
et  les  frontons  se  distinguent  par  la  richesse  des  ornements, 
palmes,  guirlandes  de  fruits,  têtes  et  symboles;  la  partie  centrale 
est  dominée  par  une  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus,  accompagnée 
de  deux  anges  \  Entre  les  colonnes  de   marbre,  s'ouvrent  d'élé- 

'  Histoire  de  l'abbaye  de  Pontlei^oy,  par  D.  Chaz-AL,  ms.  du  dix-huitième 
siècle,  conservé  à  la  bibliothèque  de  Blois  et  publié  dans  la  revue  Loir-et-Cher, 
année  1901. 

*  Abbrégé  des  choses  mémorables  arrivées  en  ce  monastère,  nos.  conservé  au 
collège  de  Pontlcvoy. 

'  Loc.  cit. 

*  Voir,  ci-contre,  planche  XVIII. 
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gantes  niches  pour  les  statues  en  terre  cuite  peinte  de  saint  Pierre, 
sailli  l'aul,  saint  Benoit  et  saint  \Iaur,  dont  les  deux  premières 
subsistent  seules.  Le  retable  enipruiili-  un  cararl/'re  de  noble  élé- 
gance aux  deux  bas-reliefs  qui  représentent  la  Mort  de  la  Vierge 
et  l  Assomption  de  la  Vierge.  Charpentier  y  excelle  à  disposer 
l'ensemble  et  les  détails  avec  une  harmonie  et  une  justesse  d'ex- 
pression qui  captivent;  en  particulier,  il  a  renouvelé  le  premier 
sujet  en  plaçant  la  Vierge  sur  un  siège  entouré  des  Apôtres  qui 
reçoivent  religieusement  son  dernier  soupir,  et,  avec  un  grand 
art,  il  a  triomphé  d'une  sérieuse  difficulté. 

Le  prieur  D.  Haraelin  a  continua  à  orner  l'église;  le  12  mars 
1654,  on  posa  la  première  pierre  de  l'autel  de  la  Vierge;  achevé, 
il  coûta  850  livres;  l'abbé  donna,  à  cet  effet,  650  livres  «.  Cet 
autel,  qui  a  un  développement  de  6  mètres,  occupe  la  chapelle  du 
chevet  et  se  distingue  également  par  l'architecture  de  style  néo-grec 
et  par  les  ornements  d'un  relief  considérable  ;  dans  la  niche  supé- 
rieure, la  statue  de  la  Vierge  est  couronnée  par  deux  anges,  et, 
sur  les  côtés,  les  bas-reliefs  sont  remplacés  par  deux  toiles.  Ce 
retable,  aussi  en  pierre  de  Bourré,  rehaussé  d'ornements  en 
marbre  noir,  les  chroniqueurs  ont  omis  de  nous  apprendre  son 
auteur;  mais,  d'une  part,  l'indication  première  relative  à  Char- 
pentier, et,  d'autre  part,  le  procédé  architectural  et  le  faire  de  la 
décoration,  tant  de  la  statuaire  que  de  l'ornementation,  ne  nous 
permettent  pas  d'y  voir  d'autres  mains  que  celles  d'Antoine  Char- 
pentier, qui  avait  si  parfaitement  satisfait  les  religieux  par  l'exé- 
cution du  maitre-autel,  peu  de  temps  auparavant. 

Des  rapports  intimes  rapprochaient  les  bénédictins  de  Pontlevoy 
de  ceux  de  Saint-Florent-lès-Saumur,  abbaye-mère  d'où  partirent 
les  premiers  pontiléviens.  Aussi,  les  religieux  de  Saint-Florent, 
ayant  résolu  de  doter  leur  église  d'un  maître-autel  monumental, 
s'adressèrent  à  l'atelier  de  Tours.  Par  un  marché  passé  le  26  juin 
1658,  Antoine  Charpentier  s'engagea  à  faire  le  retable;  le  travail, 
commencé  au  mois  de  novembre,  fut  terminé  en  juillet  1660  et 
coûta  4,000  livres.  Alais,  cette  fois,  la  destruction  de  la  chapelle 
conventuelle  nous  empêche  de  donner  la  description  de  cette 
œuvre  qui  devait  se  distinguer  par  l'ampleur  des  proportions,  par 
la  richesse  de  la  décoration  et  par  la  manière  habile  dont  l'artiste 
n'aura  pas  manqué  d'affirmer  sa  maîtrise. 


nt;  AVTOIX  K    CM  \  Ul' K  \'T  I  E  K 

'l'niil  iiiiliirelliMiUMil,  l.i  capilalr  de  la  'riiiii.iiiii-  lil  appel  an 
lalciil  (le  (lliarp(MJli(M".  I.c  lonjj  de  I  aiiciciiiM'  voir  romaine,  auprès 
tin  pelil  pont  (|m'  rraneliissail  Louis  M  ptuir  aller  au  Plessis,  s'éle- 
vail  une  eliajx'lle  plac«''e  sous  le  voeaMe  de  Sainte-Anne  cl  (|ni  a\ail 
donné  son  nom  an  pelil  cours  d'ean,  on  canal,  l'aisanl  conimu- 
ni(|ner  la  Loire  et  le  Cher  à  l'ouest  de  la  ville.  La  clia|)(dle  recul  à 
répo(|ue  de  la  Renaissance  un  clieveldonl  les  j)ans  «(ardeiil  des 
mollis  sculptés,  nolammenl  des  armcnries.  Mais  la  décoration  la 
plus  importante  consiste  en  deux  has-reliefs,  encastrés  à  droite  et 
à  gauche  de  la  partie  centrale  de  lanlid,  (|ni  a  disparu  et  anijuel 
ils  se  rattachaient.  Ils  sont  en  pierre  et  mesurent  I'", 20  de  longueur 
sur  I  mètre  de  hant(Mir,  et  représentent  deux  scènes  de  la  \ii'  de 
sainte  Anne,  on  mien\  de  saint  .loacliim;  un  has-ndief  n;{nre  saint 
.loachim  en  berger  averti  par  un  an;je  de  rejoindre  sa  femme'  ;  et 
l'autre,  saint  .loachim  offrant  un  agneau  (|ui  est  refusé  par  le 
grand-prètre '.  L'artiste  rehaussa  le  centre  du  retalde  de  motifs 
dans  le  goût  de  répo(|ne,  en  jiarticnlier  d'anges  d'un  ;jracien\ 
mouvement. 

On  y  retrouve  les  mêmes  «|ualilés  de  facture  qni^  dans  les 
autres  œuvres  du  sculpteur.  Celle-ci,  d'ailleurs,  porte  avec  elle 
son  acte  de  naissance,  et  on  lit  sur  une  plaque  de  marbre 
noir  : 

SUMPTIBUS  D.    TUSSA  FARE 
EXTRU.VERUNT  SL'I  PER  MAMUS 
M.  ANT.  CHARPEMTIER    1668. 

—  A  gauche  on  lit  : 

Dilexi  decorem  clomûs  tuœ. 
Domine,  peccata  mea  dele. 

On  peut  supposer  qu'il  s'agit  de  l'exécution  d'un  vœu  par  les 
héritiers  du  personnage  en  question,  dont  nous  n'avons  pu  établir 
l'identité,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  l'avocat  Toussaint  Faré, 
(|ni   vivait  vers  ce  temps.  Ajoutons  seulement  que  le  chevet  était 


'   Voir,  ci-contre,  planche  XIX. 
-  Voir,  ci-après,  planctic  XX. 
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dt'cori'',  «'11  ouUr,  de  (|iiatit'  slatiics  dont  il  ne  reste  (iiie  les  iiielies 
aujouid  liiii  vides. 

Le  renom  de  l'ateliei-  totiranjjcau  el  le  caractère  des  reuvres 
exécutées  en  Anjou  devaient  assurer  d'autres  commandes  à  Char- 
pentier dans  celle  province.  A  Saumur,  le  célèbre  sanctuaire  de 
Notre-Dame  des  Ardilliers  venait  d'être  reconstruit  avec  ses  trois 
nefs  et  sa  belle  rotonde  surmontée  d'une  vaste  coupole.  L'exécu- 
tion des  autels  en  rapport  avec  le  caractère  du  monument  devait 
être  traversée  par  la  mort  des  deux  artistes  qui  se  chargèrent  succes- 
sivement des  travaux. 

Tout  d'abord,  les  Oratoriens  confièrent  la  besogne  au  sculpteur 
angevin  Biardeau.  L'artiste  et  ses  ouvriers  commencèrent  le 
maître-autel  en  taillant  les  colonnes  avec  la  corniche  et  le  cadre 
central,  ce  qui  n'alla  pas  sans  quelque  difficulté  avec  les  religieux. 
Mais  le  décès  du  sculpteur  a|)porta  une  solution  et  l'on  chargea 
Charpentier  de  reprendre  et  achever  l'ouvrage.  Le  27  janvier  1672, 
le  maître  tourangeau  fit  l'estimation  des  matériaux  ouvrés.  Il 
restait  à  continuer  la  partie  architecturale  en  exécutant  le  second 
ordre  :  colonnes,  cadre,  fronton,  atlique  et  table  d'autel,  et  de 
plus  à  faire  quinze  figures,  -  dont  il  y  en  doit  avoirsix  de  la  gran- 
deur de  l'homme  au  naturel,  quatre  de  dix  ans  environ,  et  les 
autres  de  douze  à  quinze  ans  "  . 

Par  contrat  du  29  avril  1673,  Charpentier  s'engageait  à  para- 
chever le  second  ordre,  de  douze  pieds  de  haut  sur  vingt  de  tour 
avec  tout  ce  qui  s'y  rapporte,  à  exécuter  deux  grandes  figures  pour 
être  placées  entre  les  colonnes  au-dessus  des  portes;  pour  le 
premier  ordre  quatre  anges  de  quatre  pieds  et  demi  tenant  les 
armes  du  roi  sur  piédestaux  joignant  les  vases  et  paniers  à  fleurs, 
plus  deux  anges  de  trois  pieds  et  demi,  agenouillés  sur  le  dernier 
fronton  et  le  dernier  corps  suivant  le  dessin  tant  pour  l'architec- 
ture que  pour  l'ornementation  ;  les  figures  seront  en  pierre  de  Lyais 
ou  de  la  Maumenière,  mises  en  façon  de  marbre  blanc.  Knlin, 
l'architecte-sculpteur  se  chargeait  d'exécuter  les  ornements  du 
corps  inférieur,  frise,  corniche,  festons  et  feuillages,  ainsi  que 
d'appli«juer  les  marbres  dans  les  endroits  utiles.  De  leur  côté,  les 
Oratoriens  prenaient  l'engagement  de  fournir  de  tout,  à  l'exception 
-de  la  peinture  pour  peindre  les  figures  de  l'autel  -^ ,  et  finalement 
promettaient  de  lui  payer  1,400  livres. 

12 
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(iliaipcintirr  s'installa  aux  Ardillicrs  cl  se  mil  à  rd'iivn",  scrondi'' 
(le  son  fils  Aiiloinc  cl  de  plusieurs  oiiviieis;  le  travail  lut  ronduit 
activement,  et,  de  juin  à  août,  l'artiste  loiielia  (AH)  li\r<«s  pour  sa 
heso'jiic  au  retable  du  «jrainl  autel.  Kn  oetolire,  les  reli;[ieu\  lui 
demandèrent  d'ajouter  les  armes  de  l'Oratoire  à  la  partie  sup»'- 
rieure,  un  pi«''destal  jaspe  pour  |)laeer  la  Xativité,  et  un  autre  à 
Tancienne  porte  pour  le  Sauveur,  .  auquel  on  fera  un  hras  tenant 
le  monde  ^^ .  En  janvier  KHi,  Charpentier  recul  I  ,.'{00  livres  «  et 
cinq  busses  de  vin  ■- ,  pour  les  divers  tra\au.\,  et  il  hii  restait 
!200  livres  à  percevoir  '. 

A  la  fin  de  l'été  1676,  on  touchait  prescjue  à  rathêvemenl.  Afin 
de  préciser  ce  qui  restait  à  faire,  le  2  août,  intervint  un  contrai 
entre  Charpentier  et  les  Oraloriens,  représentés  parle  IV  Huzoïi, 
supérieur.     L'artiste     s'en<}ajjeait    à    placer    des    inscriptions    et 
armoiries,  à  achever  le  grand  cadre,  à  y  poser  une  arcad*-,  cl,  au- 
dessus,  une  nicheavec  une  couronne  |)orlée  pardeiix  anjjes  v(danls 
(ce dernier  motif  fut  clian<>é  quelques  semaines  après),  à  faire  un 
fond  jaspé,  l'architecture  et  les  fi'pires  de  marbre  blanc.  V.n  outre 
au-dessous  de  l'arcade,  il  sculptera  une  \otre-Dame  de  Pitié  tenant 
le  Christ  mort,  avec  deux  anges,  ou  bien  une  Madeleine,  et,   dans 
le  haut  du  cadre,  le  Père  Eternel,  la  \  ierge  et,  entre  eux,  un  Saint- 
Esprit  en  colombe  tenant  un    rameau  d'olivier,  et,  sur  les   côtés, 
^t  une  perspective  ou   quelque  ouvrage  de   bas-relief"  ;   les    trois 
grandes  iigures  devront  être  de  huit  à    neuf  pieds,    en  pierre  de 
V'ineuil,  et  l'artiste  devra  faire  "  un  niodelle  en  terre  ■  .  Cliar[)en- 
tier  promit  de  livrer  dans  quatre  mois   ce   travail,    pour  lequel   il 
recevra -430  livres,  outre  le  logement   et  la   nourriture  pour  lui, 
son  fils,  et  aussi  son  gendre,  s'il  y  vient  durant  le  travail  ■. 

Le  maître  n'avait  pas  complètement  terminé  l'ouvrage  quand  il 
fut  emporlé  par  la  maladie,  en  janvier  1677.  La  besogne  fut 
achevée  par  les  conlinuateui^s  de  son  atelier,  son  gendre  HenéChé- 
ron  et  son  fils  .Antoine  IL  Au  mois  de  mai,  Cliéron  donnait 
quittance  aux  Oratoriens,  tant  en  son  nom  (jue  comme  procureur 
des  enfants,  neveux  et  nièce'. 

L'atelier  de  la  paroisse  Saint-Vincent  faisait  face  aux  commandes 

'    Voir,  ci-contre,  pianrhe  \\I. 

*  Archives  de  l'Iiôtel  de  ville  de  Saumiir,  fonds  de  l'Oratoire. 

'  Ibid. 
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•jràce  aux  excellentes  traditions  arlisti(jues  (|ue  le  défunt  avait 
transmises  à  ses  successeurs.  Le  rôle  principal  appartint  à  KtMié 
Cliéron,  sans  doute  supérieur  par  le  talent  '.  La  paroisse  de  Sainl- 
Pierre  de  Sauniur,  désireuse  de  posséder  des  oui  ra<{es  de  sculpture, 
s'adressa  à  (lliéron.  Par  marché  du  14-  mai  1677,  moyennant 
180  livres,  il  s\'nga,'jea  à  faire  deux  ,'jrandes  statues  peintes  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  (jui  furent  placées  dans  des  niches 
aux  côtés  du  grand  vitrail  de  l'église  '. 

\ous  ne  connaissons  pas  de  travail  que  Ton  puisse  revendiquer 
avec  certitude  pour  le  ciseau  d'Antoine  II,  auquel  les  registres 
paroissiaux  accordent  longtemps  la  qualité  de  ••  maistre  sculp 
teur  •• .  Pourtant,  nous  serions  tentés  de  lui  attribuer  un  autel  de 
l'église  de  Saint-Christophe  en  Touraine.  Le  retable  ne  mesure 
que  •!  mètres  de  longueur. 

Le  sujet  du  cadre,  (|ui  forme  le  panneau  central,  représente 
saint  Pierre  délivré  de  la  prison,  autrement  saint  Pierre  es  liens. 
L'angle  inférieur  de  gauche  porte  la  signature  A.  Charpant.,  en 
lettres  eursives  entrelacées.  Comme  .Antoine  I  n'avait  pas  l'habi- 
tude de  signer  ses  œuvres  et  (jue,  d'ailleurs,  ce  bas-relief  présente 
une  facture  moins  agréable  (jue  les  œuvres  connues  du  chef 
d'atelier,  nous  inclinerions  à  y  voir  la  main  de  son  fils. 

Et  maintenani  que  nous  avons  exposé  ce  que  nous  savons  des 
œuvres  artisti(jues  que  des  actes  circonstanciés  nous  montrent 
comme  provenant  de  l'atelier  de  Charpentier,  il  nous  reste  à  parler 
des  travaux  que  l'on  peut  lui  attribuer  avec  probabilité,  en  se 
fondant  sur  les  raisons  d'analogie  et  sur  des  rapprochements 
confirmés  par  les  reproductions  que  nous  sommes  heureux  de 
pouvoir  joindre  à  cette  étude. 


'  On  sait  que  les  arts,  à  cette  époque,  peuvent  revendiquer  plusieurs  per- 
sonnages du  nom  de  Chéron,  sans  d'ailleurs  que  nous  connaissions  les  liens  de 
parenté  avec  notre  sculpteur.  Henri  Chéron  (16V7-58)  se  distingue  comme  mi- 
niaturiste à  Paris  ;  Elizabetb-Sophic  Ciiéron,  citée  par  Voltaire,  fut  t  de  l'Aca- 
démie de  peinture  et  de  sculpture,  de  celle  des  Ricovrati,  et  pensionnaire  du 
roi  »,  et  fut  inhumée  le  5  septembre  1711  à  Saint-Sulpice.  Simon  Chéron.  qui 
vivait  en  1618,  exerça  la  profession  de  peintre,  et  Louis  Chéron.  qui  mourut 
vers  17I.Ï,  exécuta  des  statues,  entre  autres  une  Hérodiade  en  1690.  Parmi  ses 
artistes,  l'abbé  de  .\Iarolles  place  un  Chéron,  sans  préciser  davantage.  [Dic- 
tionnaire de  Jal.) 

-  C.  Port,  Les  artistes  angevins. 
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I, 'ancien  [ii-icmr  de  Saiiil-liùiiic  h  roiicsl  de  'l'ours,  sur  I;:  rive 
«jaiielie  de  la  Loire,  conserve  le  soiiveiiii'  de  lîcreii;,er  cl  de 
Konsard,  le(|iiel  ^  reçut  la  S('|)ullure.  \\u  oulre,  dans  la  cli;.|ielle 
(In  clicvel,  Iranslorniée  en  halinienl  a^jricole,  il  «.arde  un  aulel 
du  dix-sepliénie  si«'('le  adossé  à  I  ahsidiole  romane.  Le  relaMe,  (jui 
mesure  imèlres  do  longueur,  comprend  un  panneau  ceniral  en  l»as- 
reliel",  rejni'sruiiiui  uno  Sainte  Fûimlle.  La  V  icr'je  est  assise  sur 
la  yauclie  et  tient  reniant  Jésus  devant  h^jind  s"a<;enouille,  oll'rant 
son  cœur,  un  chanoine  de  Saint-Côme,  assisté  diin  clerc,  et  le 
clianoine  est  |)résenlé  à  reniant  .lésus  par  saint  .lose|)li,  d(d)out, 
nii  lys  à  la  main.  A  la  partie  supérieure  on  lit  l'"AMii,nK  SACitiM, 
1()73;  et,  en  l)as,  deux  .1  enlacés  avec  deux  K,  sans  doute  le  nom 
et  prénom  du  donateur,  (|ui  devait  s'appeler  .losej)li  et  dont  l'àjM' 
est  indi(|ué  ainsi,  dii  cùlé  opposé  :  E./-'  voto  a.  31.  (le  travail, 
d'une  facture  aisée,  est  bien  dans  la  «jamme  des  Itas-reliefs  sortis 
de  Talelier  d(»  Saint-Vincent. 

Outre  les  commandes  (jue  nous  connaissons,  les  .\Iinimes  du 
Plessis  n'auraient-ils  pas  fait  apj)el  au  talent  de  (lliarpenlier  pour 
décorer  la  chapelle  ([u'ils  bâtirent  dans  la  ville  même  de  'i'ours, 
au  dix-septième  siècle,  (|ui  a  reçu  le  nom  de  l'etits-.llininu's  •• , 
et  qui  sert  actuellement  de  chapelle  pour  le  lycée  Descartes? 
iVous  le  pensons  et  nous  inclinerions  à  lui  attribuer  une  remar- 
quable Vierge  de  douleur,  eu  terrc^  cuite,  (jue  l'on  y  voit  encore  : 
la  Vierj^e,  debout,  devait  appartenir  ori<Mnairement  a  une  scène 
de  la  l*assion,  comme  le  (lalvaire  '. 

Le  couvent  de  l'emmes  de  Heaumonl-lès-Tours  n"avait-il  pas 
suivi  le  courant  (|ui  ])oitait  à  demander  à  rjiar|)entier  (|uel(|ue 
décoration?  La  chapelle,  aujourd'hui  détruite,  était  trop  riche 
d'objets  d  art,  dont  les  inventaires  nous  donnent  une  idée,  pour 
qu'il  n'en  soit  pas  ainsi.  Paiini  les  li'pires  du  dix-septième  siè<le, 
il  avait  sans  doute  sa  place  mar(|uée.  Du  moins,  en  raison  de 
l'analogie  absolue,  nous  lui  attribuons  un  bas-reliel"  re|)résentant 
la  Rencontre  de  Jésus  et  de  Marie  sur    le  chemin    du    Lalvaire. 

'   Voir,  ci-coDtrc.  plaïu'lu*  Wll 


Planche   \\ll.  Pagi-    l«() 

M.ATKK     Ddl.dROSA 

Trire  cuile  dans  \d  chapelle   du  lycée,    à  Tours. 
(.Attribuée  à  ralclier  d'.Aul.  OhïI'.I'Kntiki:) 
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Celte  œuvre,  (railleurs  mulilùe,  (|iii  luesiiir  I  mètre  de  loiiyneiir, 
a  i)assé  de  l'ancien  couvent  chez  M.  Itesnaid,  imprimeur  eu  taille- 
douce. 

Parmi  les  édifiées  importants  des  rives  de  la  Loire  qui  possèdent 
d"im|)osanls  retables  du  dix-septième  sièilc,  on  doit  |)lacer  en 
première  li-fue  Saint-Denis  d'Amhoise.  Le  monument,  qui  mesure 
8  mètres  sur  plan  demi-circulaire,  comprend,  au  centre,  un  corps 
formé  de  colonnes  encadrant  une  Sainte  Famille  peinte,  et  suppor- 
tant un  couronnement  an  sommet  duquel  aj)paraîtle  Père  Éternel, 
adoré  par  des  anges.  Sur  les  côtes,  une  série  de  colonnes  suppor- 
tant un  enlahlement  très  orné  alternent  avec  des  statues.  L(; 
caractère  de  lœuvre,  très  remanjuahle,  nous  incline  à  l'attribuer 
à  A.  Charpentier,  ainsi  qu'une  Vierfje  avec  VEnfant,  dans  une 
église  du  voisinage,  à  Saint-Ouen  '. 

Une  autre  église  du  nord  du  département,  celle  de  Sainl- 
Paterne,  qui  est  un  véritable  musée  de  statuaire,  appelle  égale- 
ment notre  attention.  Elle  confine  à  la  paroisse  de  Saint-Christophe, 
où  nous  avons  relevé  la  signature  de  Charpentier,  et  les  ouvrages 
qu'elle  garde  proviennent,  pour  la  plupart,  de  l'ancien  couvent' de 
la  Clarté-Dieu,  dont  les  ruines  se  voient  sur  la  paroisse  même  de 
Saint-Paterne.  Deux  retables  du  dix-septième  siècle,  rehaussés   de 

colonnes  etdestatues.fixentnotrecuriosilé,  en  particulierceluidont 
le  panneau  central  est  un  haut-relief  en  jjierre,  représentant  la 
Vierge  au  rosaire  vénérée  par  les  saints  Dominique,  Thérèse,  etc., 
et  par  son  donateur-.  Ici  encore,  nous  puisons  dans  la  facture 
de  l'œuvre,  au  double  point  de  vue  de  l'architecture  et  de  la  sculp- 
ture, une  indication  qui  nous  porte  à  la  mettre  à  l'actif  de  l'atelier 
de  Charpentier.  \ous  pensons  de  même  au  sujet  des  quatre  statues 
des  docteurs  de  l'églis.'  latine  :  saint  Grégoire,  pape,  saint 
Augustin,  saint  Amhroise  et  saint  Jérôme;  ces  statues  en  pierre, 
plus  grandes  que  nature,  ornent  le  collatéral.  Quanti  la  Ixdlè 
série  de  terres  cuites,  qui  constituent  le  groupe  de  l'Adoration  des 
Mages,  ainsi  que  celles  qui  eu  sont  maintenant  séparées,  elles  ne 
sont  pas  sans  offrir  quelque  signe  de  parente  avec  le  groupe  le 
Mariage  de  la  Vierge  que   nous   avons  salué    à    Votre-Dame-la- 

'   Voir,  ci-dessous,  planclic  XXIII 
-  Voir,  ci-aprcs,  planche  .\X1V. 
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Uiclic  à  Tours;  mais  nous  no  voulons  pas  nous  altardci"  plus  lon;{- 
k'nij).s  dans  le  iloinainc  (le  llij  pothi'sc,  cl  nous  prrfrrons  «{anicr 
l'espoir  de  découvrir,  (|uel<|ue  jour,  un  acte  en  lionne  cl  due 
forme.  La  même  réflexion  el  aussi  la  mènu'  l'éserve  prudente  se 
présentent  à  notre  pensée  au  sujet  des  statues  et  des  hustes  de 
réjjlise  de  Véretz,  sur  les  bords  du  Cher,  où  le  marbre,  la  terre 
(uile  et  la  pierre  forment  un  harmonieux  ;}roupement  de 
tt  li»j[urcs  «  relijjieuses  d'un  vif  intérêt. 

(!e  «jue  nous  savons  d'Antoine  Charpentier  et  de  son  atelier, 
documents  en  main,  nous  dispense  de  recourir  aux  conjectures  et 
nous  autorise  à  attribuer  au  maître  un  rang  très  honorable  dans  la 
série  des  artistes  de  province,  au  dix-septième  siè<Ie.  Au  surplus, 
nous  espérons  bien  (|ue  la  découverte  de  ([uelquc  nouveau  rensei- 
«jiiement  nous  permettra  d'apporter  d'autres  clartés  à  r(euvre 
d'Antoine  Charpentier. 

li.    HOSSEBOEUF, 

Correspondant  du  Comité 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 
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La  Franche-Comté  a  tenu  son  rang,  (|ui  n'est  pas  le  dernier, 
dans  le  concert  artisti(|ue  des  siècles  passés.  Sans  avoir  élevé  des 
monuments  de  premier  ordre,  car  elle  ne  possédait  pas  de  «jrandes 
villes  et  ne  jouit  jamais  d'opulentes  richesses,  elle  n'en  a  pas 
moins  donné  sa  note  distincte  et  point  absolument  méprisable. 
L'exposition  rétrospective,  organisée  I  été  dernier  à  Besançon,  l'a 
bien  prouvé,  malgré  des  lacunes  regrettables  (|u'il  n'était  pas  au 
pouvoir  de  ses  promoteurs  d'éviter.  Son  succès  lut  réel,  parce 
(|u'elle  réussit  à  mettre  en  lumière  un  ensemble  bien  spécialisé, 
où  se  manifestait  un  art  à  tendances  particulières  et  personnelles. 

D'où  nous  est  venu  cet  art  et  (|uels  ont  été  les  laborieux  arti.sans 
(|ui  en  ont  élaboré  les  formules  et  laissé  des  témoins  encore  nom- 
breux ?  Questions  auxquelles  il  est  prématuré  de  répondre,  car  il 
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faut  bit'u  reconnaître  que  noire  corpus  artistique  est  loin  d'être 
achevé.  Je  n'i<jnore  certes  pas  les  elibrts  qui  ont  été  tentés  et  je 
serais  particulièrement  injuste  envers  la  mémoire  de  M.  Jules 
Gauthier,  mon  ami  rejfretté,  si  je  méconnaissais  les  s<'rvices  rendus 
journellement  par  son  petit  Dictionnaire  des  Artistes  Francs- 
Comtois.  \ous  n'avons  pas  iion  plus  oublié  avec  quel  charme  et 
(|uelle  érudition  il  ntjus  entretint  à  diverses  reprises,  en  ces  réu- 
nions, des  grands  artistes  de  Brou,  devenus  les  initiateurs  de  la 
renaissance  en  Franche-Comté,  etde  leurs  travaux  sur  les  chantiers 
de  Dole,  de  Gray,  de  IJesancon  ;  nous  nous  rappelons  la  prédilec- 
tion avec  laquelle  il  nous  racontait  la  vie  des  Luiier,  des  Prévost, 
des  Chennevière,  des  de  Loisy,  toute  une  pléiade  de  sculpteurs, 
peintres,  graveurs  et  ciseleurs  de  second  ordre,  mais  dont  les 
œuvres  gardent  une  saveur  indis(u table,  l  ne  de  ses  meilleures 
monographies,  dans  les(|uelles  il  excellait,  a  résumé  en  quinze 
pages,  à  la  session  de  1895,  les  destinées  de  la  sculpture  sur  bois 
dans  notre  province  jusqu'aux  débuts  du  dix-neuvième  siècle. 

Kn  dépit  de  ces  excellents  travaux,   il   reste   beaucoup  à  faire  : 
tout  d'abord  achever  d'inventorier  le  mobilier  de  nos  églises  et  de 
nos  vieux  hôtels;  dépouiller  ensuite  les  fonds  d'archives,   pour  y 
relever  tous  les  contrats  de  travaux  (ju'ils  recèlent.    On    découvre 
parfois  dans  les  séries   de    la    révolution    de   précieuses    listes  de 
répartition  des  meubles  des  communautés  religieuses  aux  paroisses 
rurales  ;  là  se  trouve  l'origine  d'objets  d'art  que  l'on  s'étonne  sou- 
vent de  rencontrer  dans  d  humbles  sanctuaires  de  villages.  Par  ces 
recherches  parallèles,  bien  des  œuvres  existantes  seront  arrachées 
à  l'anonymat  et  viendront  enrichir  la  biographie  d'artistes   encore 
trop  ignorés.  Ainsi  seront  reconstituées  les  dynasties  de  nos  pein- 
tres et  orfèvres  locaux,  de   nos  imagiers  du   moyen  âge,  qui,  sans 
perdre   leur   féconde   originalité,  devinrent   aux  dix-septième  et 
dix-huitième  siècles  des  maîtres  sculpteurs  ou  de  simples  menui- 
siers. 

En  attendant  l'étude  complète  qu'il  me  sera   |)eut-ètre  permis 
d'achever  un  jour,  je  me  propose  dans  les  lignes  suivantes  d'éta- 
blir l'état  civil  d'un  modeste  artiste  totalement  inconnu  jusqu'ici. 
Désiré  \Ionnier,    dans   ses    Jurassiens    recommandahles  ' ,    et 

'   D.  MoxviER,  Les  Jurassiens  recommandahles,  1828,  in-S",  p.  327. 
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(raiilics  ailleurs  avant  lui'  cili'iit  ((uuine  iiii  des  meilleurs 
arlisles.  (Vancs-romlois  u  le  Dc'dois  Gilis,  •faniciix  s(iil|)leur  eu 
jtierre  el  direeleur  de  1  Acadéiiiic  de  V  alencieimes  .  Mii  eflet, 
Anloiiic  (îilis  esl  hien  né  à  Dole,  ou  I7()2.  Il  (|uilla  celle  ville  à 
quinze  ans  pour  aller  éludier  à  Anvers  ;  jiuis  il  s'élaldil  à  \'alen- 
cieiines  et  enfin  à  Tournay,  oîi  il  fonda  I  école  de  dessin  de  cette 
\ille  et  non  celle  de  V  alenciennes  ".  Il  n'a  rien  pu  produire  à  Dole, 
ra\anl  (juiltée  trop  jeune.  Cejiendant  on  j  trouve  les  traces  d'un 
autre  sculpteur  de  même  nom,  (|ue  nos  aut«'ursont  confondu  dans 
leurs  souvenirs  avec  celui-ci,  mais  (|iii  n'est  autre  (|ue  son  père. 
Il  importe  de  rélahlir  les  laits. 

En  1()07,  le  1^1  novembre,  François  Gilis,  natif  d'.Anvers, 
épousa  il,  en  l'église  Xotre-Dame  de  Dole,  Harhe  Beaux,  de  ladile 
ville^  L'acte  ne  mentionne  ni  son  âge,  ni  sa  |)rofession,  (|ue 
M.  Hénault  n'a  pas  connue,  mais  que  nous  allons  apprendre.  Les 
Flandres  et  la  Franche-Comté  avaient  fait  longtemps  partie  du 
même  gouvernement  et  leurs  relations  mutuelles  étaient  assidues. 
A  l'imitation  de  bon  nombre  de  ses  compatriotes,  François  Gilis, 
jeune  encore,  puis(|u'il  n'était  pas  marié,  étaitvenu,  probablement 
depuis  deux  ou  trois  ans,  chercher  fortune  dans  la  caj)itale  de  la 
(jomlé.  Mais  la  place  était  occupée  par  j)lusieurs  émules,  dont  le 
]>lus  redoutable  était  Jean-Philippe  La  Seigne,  sculpteur  attitré 
de  la  ville,  un  artiste  de  grande  valeur,  dont  je  compte  m'occuper 
bientôt'.  .Aussitôt  après  sou  mariage,  (îilis  gagna  Salins,  oii  les 
(|uatre  cha|)itres  des  églises  et  de  nombreux  couvents  devaient 
alimenter  son  atelier\  Son  séjour  pourtant  n'y  fut  paslong;  averti 

'  Histoire  abrégée  du  comté  de  Bourf/ogne,  2'  édition,  1773.  —  Frv.nsoliv. 
Xolex  topograpliiques  et  historiques  sur  la  cille  de  Dole,  1822,  p.  64. 

-  Voir  la  liclle  et  très  complète  notice  (pie  M.  Hénault,  archiviste  de  Valen- 
cienues,  a  consacrée  à  Antoine  (îilis,  dans  la  22"  session  de  la  Réunion  des 
Sociétés  des  lieaux- Arts,  p.  740-7()7. 

^   1/acle  est  dans  Hk\.*llt,  p.  741. 

*  \. -J  G.îLTHiKR,  Dictionnaire  des  Artistes  francs-comtois  antérieurs  au 
dix-ncurième  siècle,  1S92,  in-8°,  p.  12. 

'■  »  François  Gillis,  originel  de  la  ville  d'.Anvers  sculpteur  de  profession 
ensuitle  de  son  liumble  recpicste  a  esté  receu  liabitant  de  ceste  ville  graluiltement, 
en  considération  de  AI'  de  Pontamouyeard  (jui  nous  la  recommandé,  et  pour 
l'obliger  de  faire  son  actuelle  rc'-sidance  en  icelle  veu  qu'il  est  expert  dans  sa 
profession,  le  magistrat  la  exempté  de  logement  des  gens  de  guerre  pendant 
six  années  consécutives  n.  Reg.  des  délib.  municipales,  année  1697,  séance  du 
26  octobre.  (Arch.  de  la  ville  de  Salins.) 
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([lie  La  Si'i<;nc  venait  de  ([iiitliT  Dole  pour  Besançon,  en  KJOU',  il 
poslule  pour  le  remplacer  à  Dole  ;  le  conseil  de  la  ville  s'empresse 
lie  le  recevoir  comme  liahilanl  et  par  favenr  spéciale  l'exempte 
pour  trois  ans  tlu  logement  des  jjens  de  guerre'. 

\otre  artiste  devait  être  d'humeur  (jueKjue  peu  voyageuse  ;  après 
trois  ans  à  peine  de  séjour  à  Dole,  on  le  voit  solliciter  de  nouveau 
la  ville  de  Salins,  (lelle-ci,  qui  avait  ajtprécié  son  talent  et  regret- 
tait son  départ,  lui  accorda  sa  requête ^  Il  allait  donc  quitter  Dole 
pour  la  seconde  fois  ;  déjà  même  sa  femme  et  ses  jeunes  enfants 
étaient  installés  à  Salins.  Le  magistrat  de  Dole  s'émeut  et  entre 
aussitôt  en  négociations  :  «  Du  19  novembre  1701.  \l.  le  mayeur 
a  informé  la  compagnie  que  François  Gilisse,  mailre  sculj)teur 
estant  sur  le  point  de  (|uitter  la  ville  on  l'on  avoit  taché  de  le 
retenir  pour  les  aventages  qu'on  luy  avoit  proposé  cy  devant,  pour 
s'aller  cstahlir  en  celle  de  Salins  ou  il  avoit  appris  qu'on  luy  en 
faisoit  de  plus  considérables  pour  l'avoir,  il  croyoitesire  del'aven- 
tage  de  cesle  ville  de  le  se  conserver,  estant  très  habile  dans  sa 
profession,  ce  qui  l'avoit  obligé  de  luy  représenter  tous  les  motifs 
qui  luy  devroientengager  et  qu'on  auroit  à  la  suitte  tous  les  égards 
possibles  pour  luy...  »  Le  mayeur  ajoute  que  ces  pourparlers  ont 
abouti  ;  (îilis  consent  à  demeurer,  en  posant  toutefois  ses  condi- 
tions*. Puis  tt  ayant  prié  la  compagnie  de  vouloir  aviser,  de  tant 
plus  que  des  personnes  de  grosse  considération  et  mesme  plusieurs 
maisons  religieuses  avoient  témoignés  qu'il  reviendroit  beaucoup 
d'aventage  au  public  d'y  arrester  et  fi.xer  un  aussi  bon  ouvrier;  il 
a  esté  délibéré  de  luy  accorder  tout  ce  que  dessus,  ayant  desja  esté 
receu  habitant  cy  devant^  «  . 

L'engagement  définitif  fut  passé  deux  mois  plus  tard  :  «  A  Dole 
le  douzième  janvier  mil  sept  cent  deux,  \oble  François  Augustin 

'  J.  Galthier,  ibid.,  p.  12. 

*  Délib.  du  22  juillet  1699,  Arc/i.  de  la  ville  de  Dole,  reg.,  cote  78. 

^  •  Sur  la  rcqiicste  pré.sentée  par  Fraurois  Gillis  habitant  de  ce.ste  ville 
scuiptiuir,  demande  destre  exempt  pendant  qu'il  restera  a  Salins  de  ioyement 
de  capitation  et  autres  ciiarges.  Ion  luy  at  accordé  lexemption  desd.  loge- 
ment et  capitation  tant  seulement,  a  charjje  de  faire  une  <î<jure  de  sa  profession 
telle  que  luy  serat  désignée.  »  Séance  du  12  novembre  1701.  Arch.  de  la 
ville  de  Salins,  reg.  de  1701. 

*  Une  de  ces  conditions  était  i  qu'on  luy  fournisse  une  voiture  pour  aller 
reprendre  ses  enfants  à  Salins  > . 

*  Arch.  de  la  ville  de  Dole,  même  reg. 
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Fidliniolul,  tlocleiir  es  drois,  premier  csehevin  de  lad  ville,  ensuite 
(le  délibêialion  du  eonseil  des  dix-neuf  novembre  mil  sept  <ent 
un,  et  septième  du  |)résent  mois  de  janvier,  est  aceordék  l'rançois 
Gilisse,  sculpteur,  en  faveiii-  de  sa  résidence  actuelle  et  de  son 
établissement  en  eeste  ville  pour  y  travaillerde  sa  profession,  qu'il 
demeurera  exempt  de  lo<|emeiil  des  gens  de  guerre  en  tous  temps 
(ît  pendant  sa  vie  (ju'il  sera  déchargé  et  rayé  du  rôle  de  la  capita- 
lidii  cl  (|u'on  luy  payera  annuellement  pour  sa  location  de  maison 
la  somme  de  cent  francs  monnoye  anciainne  de  ce  pays  de  demy 
an  à  autre,  moyenani  quoy  led.  (iilisse  a  promis  de  rester  en  ceste 
ville  et  \  servir  le  public  et  lesparticulierscjui  voudront  l'employer 
préférablement  aux  estrangers  ;  bien  entendu  que  si  led.  Gilisse 
esloit  appelle  dans  le  voisinage,  et  dans  les  autres  villes  de  la  pro- 
vince pour  y  entreprendre  quelques  ouvrages  de  sa  profession 
(ju'il  le  pourra  faire  suivant  que  le  tout  a  esté  convenu  et  stipulé 
entre  les  parties  qui  ont  promis  l'accomplir,  à  l'effet  de  quoj  elles 
se  sont  soussignées,  ayant  led.  s'  Florimond  accordé  ce  que 
dessus  ensuitte  de  l'autliorisalion  portée  esd.  délibérations  et  sous 
la  ratification  dud.  conseil  en  cas  de  besoin',  d 

Celte  surenchère  entre  Dole  et  Salins  montre  l'estime  dans 
la(|uelle  on  tenait  Gilis.  Les  communautés  (|ui  avaient  pesé  sur  le 
magistrat  de  Dole  pour  le  conserver  durent  s'empresser  de  mettre 
son  talent  à  contribution.  Néanmoins  j'ai  le  regret  de  n'en  avoir 
trouvé  aucune  trace  dans  leurs  archives,  qui  sont  loin,  il  est  vrai, 
d'être  entières.  Il  ne  m'est  possible  de  lui  attribuer  avec  certitude 
qu'un  seul  ouvrage  dans  cette  ville. 

Le  5  août  170(),  il  passe  marché  avec  le  chanoine  Guigue, 
représentant  du  chapitre  de  l'église  Xoire-Dame,  d'un  retable  à 
placer  au  printemps  suivantdans  le  petit  sanctuaire  de  Notre-Dame 
de  Parisot,  vénéré  au  faubourg  de  Dole.  Le  prix  en  était  fixé  à  la 
modeste  somme  de  192  livres  de  France-.  Le  retable  fut  exécuté 
et  mis  en  place  à  la  date  convenue.  .Mais  le  chanoine  ne  fut  |)as 
conleni  du  travail  et  sur  sa  demande  un  maître  sculpteuret  archi- 
tecte de  Besancon,  Julien  Chambcrt,  procède  à  une  experlise  qui 

'  Arc/i.  (le  la  rille  de  Dole,  môme  reg.  —  La  convention  fut  ratiBée  en 
Conseil  le  IV  janvier  1702. 

*  Voir  Pièces  jttslif..  n"  t.  —  L'aiitcl  également  en  boi.?  avait  été  érigé 
en  1687. 
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(oiulul  -  à  ce  qu'il  serai  lahallii  au  s'  Gillis  la  somme  de  M)  livres 
si  mieux  il  n  aime  treuver  une  occasion  pour  vendre  led.  reta- 
hle  '  -0 . 

J'ignore  ce  qu'est  devenu  ce  retable  et  si  Gilis  suivit  le  conseil 
de  son  collègue  Cliambert.  Mais  le  dessin  en  existe  encore,  signé 
des  deux  parties,  aux  Archives  départementales  du  Jura".  C'est  un 
cro«juis  à  la  plume,  légèrement  ombré  au  pinceau.  11  comporte 
deux  projets,  dont  celui  de  droite  a  fourni  l'ordonnance  ionique 
adoptée  et  celui  de  gauche  le  couronnement.  Ce  joli  croquis  nous 
montre  le  thème  ado|)té  couramment  pour  les  autels  de  cette 
époque  ;  à  ce  titre  il  me  paraît  mériter  d'être  reproduit  '. 

Trois  autres  projets  sont  conservés  dans  le  même  dossier  ;  l'un, 
non  signé,  dessiné  à  la  sanguine,  figure  une  ordonnance  compo- 
site encadrant  une  niche  centrale  et  surmontée  d'un  fronton 
triangulaire';  les  autres  sont  deux  états  d'un  projet  exécuté  en 
1718,  par  le  s'  Jean  Gauthier,  sculpteur,  en  collaboration  avec  le 
menuisier  Gonget '.  Ce  nouveau  retable  devait  remplacer  celui  de 
Gilis  ;  il  fut  livré  au  prix  total  de  300  livres,  dont  le  sculpteur 
loucha  pour  sa  part  54  livres  en  trois  termes". 

Après  le  retable  de  Parisot,  il  me  reste  à  parler  d'une  autre 
œuvre  de  Gilis.  C'est  aussi  un  retable,  en  bois  de  noyer,  ([ui  se 
trouve  dans  l'église  Saint-Michel  de  Marnoz,  proche  Salins  ' .  Il  com- 
porte un  riche  encadrement,  formé  de  deux  cariatides  drapées, 
supportant  un  entablement  ionique  et  terminé  par  un  couronne- 
ment arrondi.  Le  tableau  central  représente  ert  moyen  relief 
l'Adoration  des  Mages,  avec  un  groupe  d'anges  en  haut.  La  scène 
est  taillée  en  plein  bois  avec  une  énergie  voisine  de  la  rudesse;  la 
composition  est  quelque  peu  poncive,  suivant  le  goût  du  temps. 
En  somme  ce  tableau  témoigne  d'une  formation  sérieuse  et  donne 


'  Pièces  justi/.,  n"  2. 

'  Série  G,  collégiale  de  Dole,  n"  384. 

'  Voir,  ci-dessus,  planche  \\V 

*  Voir,  ci-après,  planche  X.Wl. 

^  Pièces  justif.,  n°  i. 

'■  Ibid.  —  La  chapelle  de  Parisot,  dont  Jes  archives  sont  conservées  dans  les 
fonds  de  la  collégiale  de  Dole  (Arcli.  du  Jura.  G.  :}81-.'Î85),  a  fait  l'objet  d'une 
intéressante  étude  de  M.  Pidou.\,  (Mém.  de  la  Soc.  d'émul.  du  Jura,  1899, 
p.  167-182.) 

'   Voir,  ci-après,  planche  \\\ll. 
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iiiic  idée  r.ivoiaMc  <lii  lalonl  de  railleur.  On  \()il  an  l)as  la  sijjiia- 
hlir  siii\aill<'  :  F.  (ilLlS,    1710  AXTVVKIU'EA. 

Le  iclahlo  (le  Mariioz  scniMc  in<li(|ii('i- une  nouvelle  installation 
(II'  (lilis  à  Salins.  En  cfrcl,  nous  savons  |)ar  les  rcjpstrcs  de  la 
fal)ri(|nt'  de  A'otrc-Danio  Libéra  trier,  qu'il  était  rauleur  d'un  petit 
autel  (|ui  fut  |)lac»'*  dans  la  eliapelle  au  eoninieneenient  de  l'année 
1711  '.  Cet  autel  n'existe  plus.  Dès  lors,  je  n'ai  j)lnsieneontré  son 
nom,  jus(|u'en  1733,  où  l'acte  deniaiiajje  de  son  fils  Antoine  nous 
apprend  (|u'il  était  décédé  à  cette  é|io(|ue'". 

Si  j'ajoute  (]ue  Krançois  (îilis  avait  eu  deux  enfants  avant  la 
naissanci!  de  son  (ils  Antoiin;  et  (|u'il  eut  encore  deux  filles  en  1707 
et  1708%  j'aurai  épuisé  mon  sujet  et  dit  tout  ce  que  j'ai  pu  aji- 
prendre  de  ce  sculpteur  oublié  comme  tant  d'autres,  mais  qui  en 
somme,  malgré  sa  carrière  assez  courte,  occupe  une  place  hono- 
rabl<>  parmi  les  nombreux  artistes  (|ui  remplirent  la  Franclie-Comté 
d'œuvres  intéressantes.  En  ap|)elant  sur  lui  l'attention,  cette  brève 
notice  permettra  peut-être  de  lui  attribuer  des  ouvrages  j)lus 
importants  et  capables  de  donner  la  mesure  véritable  de  son  talent. 

P.  Bruxe. 


PII'ICKS  JUSTIFICATIVES 

I 

MnrcJicf  du  retable  de  Notre  Dame  de  Parisot. 

Ce  jonrd'luii  cinquiènie  du  mois  d'aoust  de  l'an  courant  mil  sept  cent 
et  six,  il  a  esté  convenu  ciilir  le  sieur  Joseph  Guifjuc,  prestrc  chanoine  on 
l'église  collégiale  Xostrc-Damc  de  Dole,  comme  député  du  cliapitro  d'ioelle 
d'une  part,  et  entre  François  Gillis  maistre  sculpteur  de  l'autre,  qu'il  ferait 
un  retable  avec  la  corniche  de  l'autel  pour  la  cliappelle  de  \ostre-I)anic  de 
Parisot  conformément  au  devis  cy  joint  avec  les  ornements  et  accompagne- 
ments  j   dessinés  le  tout   suivant   Tordre  corrinlliini.    Hicn   entendu    que 

'  -A  vrai  (lire,  Gilis  n'est  pas  désigne  formellement  comme  auteur  de  l'antel  ; 
mais  cette    conclusion    ressort    du   fait  qu'il   fut  appelé  à  présenter  un  ouvrier 


capable  d'en  exécuter  la  dorure.  —  Voir  Pièces  jiistif.,  n°  4. 

^  Hkxallt,  Antoine  Gilis,  p.  7(il. 

^  telles  moiiriuent,  Louise,  la  première,  à  74  ans,  le  27  juin  1781;  l'autre, 
Clande-igiiace,  à  75  ans,  le  25  mai  1783. —  {Arch.  de  la  ville  de  Dole,  reg. 
paroiss.) 
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comme  au  devis  tliul.  rolahlo  il  y  aurait  deux  desseins  représentés,  il  suivra 
seulement  celui,  où  il  y  a  double  pillier  dessiné  du  costé  droit  de  celuy,  qui 
regarde  Icd.  dessein,  et  qu'au  lieu  du  couronnement  et  du  rideau  supporté 
par  un  ange,  qui  est  du  mesme  costé  droit,  il  fera  la  corniche  cintrée,  qui 
est  du  costé  gauche  dud.  dessin,  et  la  fera  régner  sur  tout  led.  retable,  sur 
lequel  il  y  aura  un  cartouche  portant  les  armes  dud.  chapitre  ;  et  le  reste 
des  ornements  dud.  retable  sera  exécuté,  suivant  qu'il  est  porté  dans  le 
dessein,  surtout  ceux  qui  servent  à  i-emplir  l'espace,  qui  est  entre  les 
colonnes,  et  qui  supportent  la  figure  de  .Vostre  Dame. 

Plus  il  fera  un  petit  armoire  chargé  de  ses  ornements  suivant  led.  dessein 
au  milieu  des  deux  gradins,  dont  il  se  charge  pareillement.  Le  tout  de  lad. 
entrepri.se  se  fera  de  bon  bois  de  chesnc  bien  sec  tant  devant  que  derricr, 
qu'il  fournira,  et  en  sera  revestu  pour  que  l'on  ne  voye  pas  les  pièces,  qui 
composeront  led.  retable. 

Plus  il  s'oblige  de  faire  un  buffet  de  la  hauteur  de  quinze  poulces,  percé 
de  cinq  portes  aussi  de  bois  de  chesne  bien  sec  qu'il  fournira,  pour  y  loger 
les  calices,  et  qui  régnera  tout  le  long  de  l'autel  de  la  sacristie  de  lad.  chap- 
pelle  -Vostre  Dame  de  Parisot. 

Plus  il  s'oblige  encore  de  faire  les  armes  du  chapitre  sur  une  pierre  douce 
de  deux  pieds  d'écarrure,  qu'il  fournira. 

Le  tout  moyennent  la  somme  de  cent  quatre-vingt  douze  livres  monnoye 
de  France.  En  considération  de  quoy  led.  Franc.  Gillis  s'oblige  d'y  faire 
conduire,  d'achever  et  de  poser  à  ses  frais  son  ouvrage  quinze  jours  devant 
Pasque  de  l'an  prochain  mil  sept  cent  et  sept.  Fait  à  Dole  les  an,  mois  et 
jour  susd.,en  présence  de  Jean  Baptiste  By  maistre  cordonnier,  et  de  Jean 
Antoine  Rossillon  marchand  espicier  qui  ont  tous  signés  avec  led.  sieur 
chanoine  Guigue  et  François  Gillis. 

Signatures  :  Jos.  Guigle,  chan.  —  François  Gins.  — 
J.-A.  Rossillon,  J.  Baptistk  By. 


De  la  main  du  chamoine  Guigue,  sauf  les  signatres. 

Double  exemplaire. 

En  marge  :  Je  soubsigné  confesse  avoir  reçeu  de  M.  le  chanoine  Guigue 
à  compte  du  présent  marché  la  sonmie  de  septante  huict  livres  monnoye  de 
France  à  Dole  ce  sept  a^st  1706.  François  Gilis  (autographe). 

—  Je  soubsigné  confc-s^se  avoir  receù  a  compte  de  vingt  et  une  livres  de 
-M.  le  chanoine  Guigue,  à  Dole  ce  i  novembre  1706.  François  Gilis. 

—  Je  s(jubsigné  confesse  avoir  receû  du  s"^  chanoine  Guigue  quinze  livres, 
à  Dole  ce  20  novembre  1706.  François  Gilis. 

Je  soubsigné  confesse  avoir  receù  du  s'  chanoine  Bonnet  en  l'absence  du 
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S'  (haiiniiio  (îuijjuc  fl  en  s(tii  nom  à  coiiipU'  du  pirsent  inarohcf  la  somme 
(le  (n'iile  livres  moiinoye  du  rojaiimc,  à  Dole  ce  onze  décembre  l7(Xi. 
François  (iili.s. 

—  Je  soiibsi;j[néconressc  avoir  receii  du  s'  cliaiioine  (îui;{ue  la  somme  de 
vin;[l  et  une  livres  monnoye  de  France  à  compte  du  présent  marcliel,  à 
Dole  ce  1<>  janvier  1707.  l''rancois  Gilis. 

Archives  dép.  du  Jura,  <i.  ;}Hi. 


Réception  du  rctnhlc  de  F.  (iillis. 

Je  soussigné  Julien  Cliamheit  maitrc  sculpteur  et  architecte  à  Itesançon, 
après  avoir  visité  le  retable  de  Xostre  Dame  Parisot  a  un  cari  de  lieu  de 
Dole  par  commission  ayant  été  appelé  j)ar  le  s"^  chanoine  (iuif{ue  m'y  ayant 
exprès  transporté  pour  voir  et  reconnoilre  rouvra<T[e  fait  par  le  s'  Gilis 
maitre  sculpteur  à  Dole,  que  c«)nscientieusement  je  suis  obligé  de  déclarer 
ma  pensée  et  dire  la  vérité,  (pie  ajant  veu  le  marché  dud.  ouvrage  signé 
des  parties,  ayant  trouvé  (pie  l'ordre  corintien  sera  suivie  en  tout  point, 
({ue  l'ouvrage  sera  de  bon  bois  de  chesne  et  sec  et  qu'ayant  examiné  la 
sommission  que  le  s'  Gilis  a  signé  et  a  donné  par  écrit  j^ar  laquelle 
il  s'oblige  en  quelques  laçons  de  faire  une  enlonsurc  ou  niche  dans 
led.  ouvrage  et  qu'après  avoir  tout  examiné  j'ay  treuvé  que  l'ordre  dont  le 
marché  fait  mention  n'est  point  suivie,  ayant  treuvé  que  le  bois  n'étoit  pas 
sec  attendu  que  l'ouvrage  n'est  point  joint  et  qu'il  ouvre  de  tout  coté,  que 
comme  l'ouvrage  n'étant  pas  bien  recherché  et  que  les  chérubins  n'ont 
aucunes  pn^portions  ny  air  enfentins  pour  toute  cette  malfaçon  il  luy 
serai  rabattu  au  sieur  Gillis  la  somme  de  quarante  livres  si  mieux  il  n'aime 
treuver  une  occasion  pour  vendre  led.  retable.  Fait  à  Dole  le  seize  juillet 
mil  sept  cens  huit.  J.  Chambert. 


III 

Marche/ fait  entre  le  menuisier  fJoujet  et  le  s'  (imithier  pour  un  retalde 
à  faire  dans  la  ehap/ielle  de  Xoslre  Dame  de  Parisot  «n  1718,  pltisieurs 
devis  1/  joints. 

Conditions  quesuivera  le  sieur  Jean  Gauthier  sculpteur  dans  l'entreprise 
qu'il  a  fait  avec  le  sieur  Claude  Gouget  d'un  retable  pour  monsieur  le 
chanoine  Guigue  ;\  l'église  de  Xotre  Dame  de  Prompt  secours  dit  l'arisot. 

Premièrement  ledit  sieur  Gauthier  fera  tous  les  ornements  qui   y  seront 
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m'-cessaires  suivant  les  desseins  qui  sont  reconnus  et  signés  par  ledit  sieur 
Guigue  et  ledit  Goiijjet,  fera  les  tètes  des  chérubins,  les  nuages,  et  une  gloire 
en  l'air,  taillera  les  ornements  sur  quatre  colonnes  de  quatre  pieds  d'au- 
theur  avec  leurs  chapitauv  ioniques  et  taillera  les  consolles  qui  supporie- 
ronlla  Gloire  suivant  les  nirsures  du  premier  dessein. 

Les  consolles,  la  coquille,  les  ornements  autour  du  ceintre  dessus  la 
corniche  et  tous  ornements  sur  la  Maison  de  Dieu  et  sur  les  gradains  à  coté 
de  Jadittc  Maison  de  Dieu  suivant  les  mesures  et  dimentions  du  second 
dessein. 

Deux  têtes  de  chérubins  sur  chacune  des  deux  portes  à  coté  de  l'hôtel  et 
les  deux  coronnemenls  dessus  lesdiltes  portes  comme  le  second  dessein,  la 
porte  avec  deux  chuttes  ou  pantes  de  fleurs  à  coté  du  cadre  du  devant  de 
l'hôtel  suivant  le  dessein. 

Deux  anges  couchés  sur  le  ceintre  de  la  corniche  du  retable  suivant  les 
mesures  du  premier  dessein. 

Déplus  il  fera  deux  tètes  de  chérubins  avec  la  coquille  et  le  nuage  qui 
puissent  servir  de  Reposoir  au  saint  Sacrement  ou  au  Crucifix. 

Tout  lesquels  ouvrages  ledit  sieur  Gauthier  s'oblige  de  faire  scavoir  les 
testes  de  chérubins,  les  nuages,  la  gloire  en  l-air,  l'ornement  sur  les  quatre 
colonnes  avec  leurs  chapitaux  ioniques,  les  consolles  ([ui  supporteront  la 
gloire,  les  consolles,  la  coquille,  les  ornements  autour  du  ceintre  dessus  la 
corniche  et  tous  autres  ornements  sur  la  maison  de  Dieu  et  sur  les  gradains 
à  coté  de  laditte  Maison  pour  Paquc  prochain  et  le  reste  quelque  temps 
après,  bien  entendu  que  lesd.  ouvrages  seront  bien  couppés,  bien  addouci«j, 
bien  finis  et  parachevés,  et  ensuitte  visités  par  experts  si  ledit  sieur  Guigue 
le  juge  ainsi,  et  que  les  testes  des  chérubins  seront  faittes  de  telle  manière 
qu'elle  auront  un  air  de  jeunesse  et  riant.  Pour  tous  lesquels  ouvrages  ledit 
Gouget  s'oblige  df  luy  donner  la  somme  de  cinquante  quatre  livres  monoie 
du  Rojaumc  payable  en  trois  termes,  scavoir  un  tier  qui  lui  a  esté  payé 
comptant  ce  présent  jour,  l'autre  tier  au  milieu  de  l'ouvrage  et  le  restant 
lorsque  l'ouvi-age  sera  posé,  qui  pourra  être  au  plutard  pour  le  premier 
may  prochain.  Ledit  sieur  Gauthier  a  de  plus  déclaré  avoir  reçu  dudit 
Gouget  un  leu  qu'ils  ont  bu  ensemble  suivant  que  le  tout  a  esté  convenu 
entre  eux  sous  promesse  qu'ils  ont  fait  respectivement  de  suivre  de  point  à 
autre  les  conditions  cy  dessus  et  n'y  jamais  coiilrcvenir  à  peine  d'interrest 
et  dépens.  Fait  à  Dole  le  vingt  trois  lebvrier  mil  sept  cent  dix  huit,  en  foy 
de  quoy  les  dittes  parties  se  sont  soubsignées.  Fait  double  :  .1.  Gautier, 
Claude  Gouget. 

En  marge  :  .le  soussigné  (sic)  avoir  resut  du  s'  Gouget  douze  livres 
acomptes  sur  le  premier  terme  du  présent  marchez,  à  Dole,  le  23  février 
1718.  .1.  Gauthier. 
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—  De  plus  losut  six  livres  qui  font  les  dix  huit  du  premier  terme,  ù 
Dole  le  liiiiars  1718.  J.  Gautier. 

Déplus  resut  du  s"  (îoujjet  <|uinzes  livres  dix  sols  sur  le  serond  payement 
poilez  au  présent  marchez,  à  Dolo  le  premier  juin  1718.  J.  Gautier. 

—  Je  .souhsijjné  confesse  estres  entièrement  payez  du  s'  Goulet  des 
ouvrajjes  portez  au  marchez  cy  dessus  dont  j'en  quittes  le  s'  Gouget  et  toutes 
autres  à  Dole  le  3  décembre  1718.  Gautier. 

Arch.  dép.  du  Jura,  (i.  38't. 

IV 

Conseil  extraordinaire  de  Xoslre  Dame  la  Libératrice,  le  22  mars  1711. 

Le  suiet  de  l'assemblée  est  suivant  la  délibération  du  jour  d'hier  pour 
délibérer  si  on  fcrat  dorer  le  retable  du  petit  autel  de  la  chapelle  nostre 
dame  la  libératrice  et  entendu  les  ouvriers  de  ce  qu'ils  en  voudroient 
avoir.  Même  séance  :  \  comparu  François  Gillis,  et  la  femme  de  Claude 
Gallezot,  led.  Gillis  ayant  déclaré  ny  avoir  personne  qui  puisse  mieux 
dorer  led.  retable  aussy  bien  que  l'anciain  cadre  la  chasse  les  gradins  cre- 
dances  bustes  et  (mot  illisible)  et  tout  ce  qui  serat  treuvé  et  iugé  nécessaire 
d'apliquer  la  dorure  en  lad.  chapelle,  que  la  femme  dud.  Gallezot  conioinc- 
tement  avec  sa  fille,  lesquelles  icy  présentes  ont  dit  que  la  fabrique  de  lad- 
chapelle  la  libératrice  se  charge  de  la  fourniture  de  l'or  qui  serat  par  elles 
employé  en  honneur  et  conscience  qu'elle  forniront  les  coles,  bols  blanc  de 
troye,  les  appli(juoicnl  après  qu'on  rehansseroit  tous  les  traits  de  l'architec- 
ture, appliquant  la  dorure  sur  le  retable  l'anciain  cadre,  la  chasse,  le 
devant  d'autel  les  gradins  credance  et  bust  et  généralement  tout  ce  qu'il 
conviendrat  faire  en  lad.  chapelle,  comme  aussy  se  chargeront  de  faire 
faire  par  le  s"  George  la  carnation,  moyennant  la  somme  de  cent  vingt  six 
livres  monnoye  de  France  qui  luy  serat  payée  h  proportion  que  l'ouvrage 
prendrat  son  progrès  et  rendre  icelluy  fait  et  parfait  pour  le  jour  de  feste 
A.ssompti()n  notre  Dame  prochainement  venant...  Arch.  de  la  ville  de 
Salins,  Reg.  des  délib.  de  la  Fabrique  \.-l).  Libératrice,  IGGi  sq. 
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LE  PEIXTRE  GAAJl'XIX  ET  LES  OBJETS  D'ART 

DE  iMARBOXNE  ET  DE  FOXTFROIDE 
(1792-an  VIII) 

Le  27  décembre  1792,  le  directoire  du  département  de  l'Aude 
chargeait  les  citoyens  Gamelin  père  et  Laborie  aine  d'une  mission 
très  délicate.  Il  leur  confiait  le  soin  de  dresser  l'inventaire  k  énon- 
ciatif  et  descriptif  n  de.  tous  les  livres,  manuscrits,  médailles, 
machines,  tableaux,  gravures,  etc.,  qui  pouvaient  se  trouver  dans 
les  établissements  religieux,  récemment  supprimés,  du  district  de 
Xarbonne. 

Dans  la  pensée  des  administrateurs,  la  tâche  des  commissaires 
ainsi  désignés  ne  devait  pas  se  borner  à  la  rédaction  d'une  sèche 
nomenclature.  Les  membres  du  directoire  comptaient  sur  l'intel- 
ligence et  le  zèle  de  l'un  des  mandataires  tout  au  moins,  Gamelin, 
peintre  de  talent,  fort  apprécié  de  ses  compatriotes,  pour  introduire 
un  commencement  d'organisation  parmi  les  collections  recueillies. 
D'après  leurs  instructions  d'ailleurs,  une  partie  de  ces  collections, 
comprenant  les  objets  d'une  réelle  valeur  artistique,  devait  prendre 
place  dans  une  galerie  de  l'ancien  palais  archiépiscopal,  située 
au-dessus  de  la  salle  du  Synode  ;  le  reste  devait  être  vendu  avec 
l'assentiment  préalable  de  la  Convention  '. 

En  vertu  de  cette  délégation  générale,  confirmée  à  quelque 
temps  de  là  par  une  commission  spéciale  du  maire  de  la  commune 
de  JVarbonne,  Gamelin,  assisté  d'une  sorte  d'expert,  le  doreur 
Guiraud,  se  rendit  le  8  ventôse  an  II  à  la  cathédrale  Saint-Just. 
Les  deux  mandataires  de  la  municipalité  étaient  chargés  de  pro- 
céder à  l'enlèvement  de  tous  les  «  tableaux,  statues  et  autres  orne- 
ments du  culte  •■,  et  d'en  opérer  le  transfert  dans  l'immeuble 
Lamotte.  Le  résultat  de  leur  mission,  accomplie  les  8  et  9  ventôse, 
fut  consigné  dans  le  procès-verbal  suivant,  tout  entier  écrit  de  la 
main  de  Gamelin  : 

'  Arctiives  de  l'Aude,  L    136. 

IS 
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u  \()iis(iami'lin  cl  (îiiiraïul,  coiiimissaiiTs  nommés  par  le  ritoyon 
(hausse,  maire  de  la  commune  de  Xarhonnc,  à  l'effel  d'enlever  ou 
faire  enlever  de  la  ci-devanl  calliédralcde  Sainl-Jusl,  les  tal»leaiix, 
slalucs  et  aulres  ornemenls  du  culte,  déclarons  nous  éln;  trans- 
portés le  8  ventôse  et  jours  suivants  dans  la  ci-devant  éjjlise,  de 
la(|n(dle  nous  avons  fait  enlever  : 

«  1"  Dans  la  chapelle  dii  Lazare,  |)rès  la  porte  d'entrée  :  une 
copie  d'après  le  beau  tahleaii  de  Miclicl-.Anjfc  représentant  .lésus- 
CJirisl  ressuscitant  Lazare,  dette  co[)ie  est  très  mauvaise,  d'une 
louche  molle;  elle  esl  mai  dessinée:  50  livres; 

tt  2"  Un  hean  tableau  de  Rivais,  de  Toulouse,  connu  sous  le 
nom  d'Antoine  Rivais,  artiste  célèbre.  Ce  lableaii  était  placé  à  la 
chapelle  à  côté  de  la  grande  sacristie.  Il  est  d'un  bon  dessin  et  fini 
précieusement  ;  il  représente  saint  Michel  foudroyant  les  anges 
rebelles,  prix  :  3,000  livres; 

ti  3"  Un  christ  en  bois  trèsjoli  trouvé  dans  la  grande  sacristie, 
d'environ  un  pied  de  haut,  prix  :  200  livres; 

«  4"  Un  autre  christ  d'environ  deux  pieds,  enfermé  par  le 
citoyen  Lajourdie,  du  district,  dans  une  dés  armoires  de  Saint-Just. 
(]et  ouvrage  est  en  cuivre  d'après  Girardon  ;  il  est  bon,  prix  : 
300  livres; 

u  5"  De  la  boiserie  de  la  ci-devant  chapidle  de  paroisse,  ren- 
fermée dans  les  ci-devant  fonis  ba|)tismaux  ;  ce  bois  est  en  partie 
pourri  ; 

.t  6°  Deux  tableaux  dans  la  même  chapelle  de  paroisse  repré- 
sentant, l'un  une  Annonciation,  et  l'autre  la  Visitation.  Ils  sont 
passables,  100  livres; 

«  7°  Deux  autres  mauvais  tableaux  dont  l'un  a  servi  pour  le 
temple,  et  l'autre  roulé  au  dépôt,  prix  :  12  livres; 

i.  8"  Un  tableau  roulé  de  la  chapelle  Saint-Klienne  représentant 
le  martyre  de  ce  saint  ;  tableau  passable,  50  livres; 

«  9"  Du  bois  du  baldaquin  au  dépôt  chez  Lamotte-Lou- 
baissis  ; 

«  10°  Des  figures  en  pierre  ne  valant  absolument  rien,  placées 
au[x]  débris  où  sont  les  pierres  par  le  citoyen  Figeac  ; 

ti  11°  Trois  mauvais  tableaux  aux  ci-devant  fonts  baptismaux 
occupés  en  dernier  lieu  par  le  curé  de  la  ci-devant  paroisse,  prix  : 
24  livres; 
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;t  12"  Un  mauvais  bas-relief  en  plàUe  représentant  saint  PieiTc 
dans  la  prison.  Cette  chapelle  était  dédiée  à  ce  saint.  Cette  sculp- 
ture affreuse  a  été  abattue  et  brisée;  il  y  a  quelques  tètes  en  marbre 
représentant  des  anjjes,  mais  d'un  très  mauvais  travail,  ne  valant 
absolument  rien  ; 

;.  13"  Trois  autres  mauvais  tableaux,  desquels  on  ne  peut  rien 
tirer  ;  roulés  et  mis  au  dépôt  ; 

•^  14"  Des  rideaux  de  mauvaise  toile,  au  nombre  de  quatre,  qui 
fiaient  placés  à  la  chapelle  de  la  ci-devant  paroisse  ;  ils  sont  au 
dépôt  ; 

il  15"  Deux  mauvais  tableaux  placés  au  fond  de  l'éjjlise,  très 
élevés;  roulés  au  dépôt,  prix  :  6  livres  ; 

.1  16"  Dix  bourdons  que  les  ci-devant  chanoines  portaient  à  la 
célébration  des  offices  ;  au  dépôt  ; 

A  17"  Un  globe  trouvé  dans  la  sacristie  avec  son  fourreau, 
25  livres  ; 

i  18'  Les  statues  en  bois  doré  et  autres  planches  ou  bois  ont 
été  brûlés  sur  la  place. 

i  Tous  lesquels  effets  nous  avons  fait  transporter  et  déposer  dans 
la  maison  du  citoyen  Loubaissis-Lamotte,  section  noire  n"  68,  sur 
les  indications  qui  nous  en  ont  été  faites  par  le  citoyen  Somadicn, 
président  du  district  de  X'arbonne.  De  la  garde  des  susdits  effets 
nous  dits  Gamelin  etGuiraud  nous  nous  chargeons,  [ainsi  que  de] 
les  représenter  à  la  première  réquisition  qui  en  sera  faite.  Nar- 
bonne,  le  9  germinal  l'an  2  de  la  Répul)li(|ue  française  une  et 
indivisible  et  impérissable.  Gamelin,  commissaire,  Guiraud,  doreur, 
signés  ' .  « 

On  pourrait  marquer  quebjue  surprise  de  ne  voir  figurer  dans 
cette  liste  qu'une  œuvre  intéressante,  le  tableau  de  Rivais,  si  l'on 
n'avait  la  certitude  qu'un  certain  nombre  d'objets  d*art  furent  sys- 
tématiquement écartés  par  Gamelin,  au  cours  de  cette  première 
visite.  Environ  sept  ans  plus  tard  en  effet,  l'administration  centrale 
du  département  ayant  jugé  utile  de  consulter  la  municipalité  de 
\arbonne  sur  l'intérêt  (|ue  pouvaient  présenter  ^  pour  l'instruction 
publi(jue  "  certains  ;i  blocs  de  marbre  »  déposés  dans  diverses 
églises  de  la  ville,  Gamelin,  quoique  malade,  dut  se  transporter  à 

'  .'\rcliives  de  l'Aude,  série  L,  dossier  Gamelin,  pièce  1. 
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nouveau  à  la  callu'dralc.  Il  lums  a|)pieiul  lui-môinc'  qu'il  ydécou- 
vril  ^^  une  ligure  en  marltre  à  genoux  et  les  mains  en  action  de 
prière".  A  la  vérité,  la  |)iéce  n'était  point  u  d'un  l)on  style  «; 
mais  elle  présentait  de  l'intérêt  par  le  a  costume  »,  el  (îamelin 
estimait  (|u'elle  ne  déj)arerait  pas  les  collections  du  ti  muséum  v- 
de  Carcassonne.  Cet  avis  fut  adopté  par  la  municipalité  de  \ar- 
l)onne(|ni  écrivit  dans  ce  sens  le  jour  même  aux  administrateurs 
du  département,  en  observant  qu'aucun  des  autres  fragments  ne 
méritait  d'être  conservé,  et  que  tous  pouvaient  être  vendus  sans 
retard  (3  brumaire  an  Vill)  ■. 

Au  surplus,  les  Xarbonnais  escomptaient  la  présence  dans  leur 
ville  de  Gamelin,  artiste  renommé,  et,  par  surcroit,  très  iniluent 
en  sa  qualité  de  t.  professeur  de  dessin  et  de  peinture  à  l'Iicole  cen- 
trale du  département  ,  j)0ur  assurer  la  réalisation  d'un  projet  i|ui 
leur  tenait  à  cœur  depuis  longtemps.  Quelques  membres  de  l'ad- 
minislralion  munici|)ale,  ayant  découvert  dans  le  réfectoire  de 
l'ancienne  abbaye  de  Fontfruide  cinq  peintures  (|ui  les  avaient 
intéressés,  avaient  imaginé  d'écrire  à  l'administration  centrale  du 
département  pour  demander  que  ces  peintures  fussent  affectées  à 
l'embellissement  de  la  salle  décadaire,  afin,  disaient-ils,  de  rendre 
ce  local  il  plus  fréquenté  et  respecté  "  .  Les  pétitionnaires  obser- 
vaient à  l'appui  de  leur  re(juéte  (|ue  cette  salle,  ii  consacrée  à  la 
réunion  des  citoyens-.^,  n'offrait  (m'une  vaste  enceinte  sans 
décoration -,  et  (|ue  les  tableaux  en  (piestion  f.  contribueraient 
efficacement  à  l'embellir  •.  Repoussé(;  une  première  fois  par  un 
arrêté  motivé  du  6  brumaire  an  VIII,  la  demande  des  officiers  mu- 
nicipaux de  Marbonne  obtint  un  accueil  plus  favorable,  lors(|iie 
Gamelin  eut  pris  soin  de  la  recommander  lui-même  à  l'attrnlion 
des  membres  de  l'adminislralion  centrale  (9  brumaire  an  \'III). 
Un  second  arrêté  du  IG  brumaire  enjoignit  au  peintre  de  se  rendre 
en  personne  à  Fontfroide,  et  d'examiner  les  cintj  toiles  du  réfec- 
toire. Aux  termes  de  sa  commission,  Gamelin  devait  «  reconnaître 
tous  les  tabb^aux  existants,  cboisir  ceux  dignes  d'êlre  déposés  au 
muséum  du  dcparlement,  et  conserver  pour  l'ornement  et  em- 
bellissement de  la  salle  décadaire  de  Xarbonne  ceux  qui  n'au- 


'  Voir  la  lettre  ci-après,  eu  appendice. 

*  Archives  de  l'Aude,  série  L,  dossier  Gamelin,  pièce  2, 
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raient    j)as    le   degré    de  perfection    exigé    pour  le   dépôt    audit 
muséum  '.  n 

Le  délégué  de  l'administration  vint  à  Fontfroide  le  30  brumaire, 
en  compagnie  de  Bernard  Figeac,  oflicier  municipal.  Il  n'eut  pas 
de  peine  à  trouvei  dans  le  réfectoire  «  cinq  tableaux  représentant 
les  traits  d'bistoire  d'Esther  et  Assuf'rus,  Tobie,  Abraham,  les 
Trois  Enfants  dans  la  fournaise  et  les  Xoces  de  Cana  « .  L'examen 
attentif  de  tous  ces  tableaux  lui  révéla  t.  que  les  quatre  premiers 
n'atteignaient  point  le  degré  de  perfection  nécessaire  pour  être 
placés  au  muséum  du  département,  mais  que  le  cinquième, 
représentant  lesdites  \oces  de  Cana,  devait  tenir  place  parmi  les 
bons  tableaux,  et  être  conséquemment  apporté  au  dit  mu- 
séum", n 

Cette  décision,  en  privant  les  Narbonnais  de  l'une  des  cinq 
peinluresqn'ils  convoitaient,  ne  pouvait  évidemment  convenir  qu'à 
demi  à  la  municipalité  pétitionnaire.  Pour  en  paralyser  les  effets, 
.Antoine  Figeac  eut  l'idée  de  conduire  sur-le-champ  Gamelin  au 
palais  de  l'archevêché  de  Narbonne,  et  de  soumettre  à  son  exper- 
tise trois  toiles  qui  n'étaient  pas  visées  dans  la  commission.  Le 
jour  même  en  effet,  le  peintre  vit  dans  le  logis  archiépiscopal 
■■■  trois  tableaux  représentant  un  Embanjuemenl,  une  Bataille  et 
les  Vendeurs  chassés  du  temple  n  .  Les  deux  premiers  lui  paru- 
rent inférieurs,  ;'-  tant  à  cause  du  degré  de  la  touche  que  par  la 
dégradation  qu'ils  avaient  éprouvée  "  ;  le  troisième  fut  reven- 
di(|ué  par  lui  pour  le  musée  départemental'.  Le  résultat  de  cette 
double  opération  dont  le  procès-verbal  fut  transmis  le  lendemain, 
1"  frimaire,  à  l'administration  centrale,  fut  de  donner  pleine 
satisfaction  à  la  municipalité  de  Narbonne  qui  se  trouva,  en  défi- 
nitive, à  la  tête  de  six  toiles  au  lieu  de  cinq  qu'elle  réclamait 
primitivement.  Ces  six  toiles  étaient  d'ailleurs  en  assez  piteux  état 
s'il  faut  en  croire  le  passage  suivant  extrait  de  la  lettre  expédiée  le 
1"  frimaire  à  l'administration  centrale  par  les  officiers  municipaux 
de  Xarbonne  :  «  Les  tableaux  qui  nous  ont  été  [attribués]  pour  la 
salle  décadaire  étant  dégradés  et  ayant  besoin  de  grandes  répa- 
rations, nous  y  avons  mis  de  suite   les  artistes  après,   pour  les 

'  Archives  de  l'Aude,  série  L,  dossier  Gamelin,  pièce  3. 
'  Ibid.,  pièce  4. 
'  Ibid.,  pièce  5. 
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rendre  en  état  d'être  placés  dans  notre  salle  décadaire.  Le  citoyen 
damelin  vous  en  fera  le  détail  '.  « 

Le  récit  qui  précède  fait  connaître  en  partie  le  rôle  considérable 
joué  par  Gamelin  père  dans  l'administration  des  richesses  d'art  du 
département  de  l'Aude,  au  cours  de  la  période  révolutionnaire. 
Tour  à  tour  créateur  du  miïsée  de  Narbonne,  expert  ordinaire  de 
l'administration,  ou  médiateur  souverain  entre  les  municipalités 
et  l'autorité  départementale,  ce  peintre  trop  peu  connu  paraît  avoir 
exercé,  en  matière  artistique,  une  sorte  de  direction  officieuse 
dont  l'action,  encore  mal  définie,  s'impose  à  l'attention  de  ses 
futurs  biographes. 

Joseph  Poux, 

Correspondant  du  ministère 
de  l'Instruction  publique, 
archiviste  de  l'Aude. 

APPENDICE 

Lettre  de  Gamelin  au  citoyen    Trey,  de  Carcassonne. 
{Archives  de  l'Aude,  série  L,  dossier  Gamelin) 

Ce  3°  brumaire  an  8,  à  Narbonne', 

Mon  cher  Trey,  ce  que  j'avais  prévu  est  arrivé  :  la  voiture  m'a  telle- 
ment fatigué  que  je  me  trouve  plus  malade  que  je  n'ai  été;  je  suis  forcé  de 
m'arrêter  quelques  jours  pour  adoucir  mon  mal.  Soyez  assuré,  mon  bon 
ami,  que  je  suis  pénétré  [sic]  de  ne  pouvoir  me  rendre  de  suite  à  mon  poste  ^. 
J'espère  que  cependant  cela  ne  sera  pas  long,  et  que  vers  la  lin  de  la 
décade,  je  me  rendrai  à  Carcassonne.  J'aurais  bien  crû  que  ce  voyage  m'au- 
rait guéri,  mais  point  du  tout  ;  il  [a]  affaibli  ma  santé  et  ma  bourse.  Dites 
tout  plein  de  choses  à  mes  chers  collègues  ;  si  vous  avez  avec  Germain 
ouvert  les  classes,  donnez  vous  quelques  soins  et  soyez  assuré  de  mon 
prompt  retour.  On  n'est  point  à  l'abri  des  événements  malheureux  ;  pour 

'  .'irchives  de  l'Aude,  série  L,  dossier  Gamelin,  pièce  6. 

-  En  marge,  crime  main  différente  :  »  Arrêté  du  6  brumaire  an  8  qui 
charge  le  cit.  GameUn  de  recueillir  tous  les  objets  soit  en  peinture  ou  sculpture 
de  l'arrondissement  de  Narbonne  i .  —  Et  plus  bas  :  «  Envoyé  le  même  jour 
audit  cit.  Gamelin  et  à  l'administration  municipale  dudit  Narbonne.   s 

^  A  l'Ecole  centrale  du  département  à  Carcassonne,  où  Gamelin  avait  été 
nommé  professeur  de  dessin  et  de  peinture. 
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moi,  cela  en  esl  un  bien  grand,  puisque  je  ne  puis  être  appliqué;  que  je 
ne  puis  jouir  de  la  douceur  de  mon  travail.  J'ai  vu  Ratié,  notre  ami,  qui 
est  venu  chez  moi.  Je  me  suis  traîné  comme  j'ai  pu  au  ci-devant  Saint- 
Just  ;  nous  avons  examiné  ce  qui  pourrait  servir  à  l'embellissement  de 
notre  muséum  :  nous  n'avons  trouvé  qu'une  figure  en  marbre,  à  genoux  et 
les  mains  en  action  de  prière;  cette  figure  n'est  point  d'un  bon  style,  mais 
elle  est  singulière  pour  le  costume.  L'ami  Ratié  va  écrire  au  département 
et  l'épondre  à  ce  sujet  à  une  lettre  qui  a  été  écrite  à  l'administration  muni- 
cipale. Je  vais  aussi  profiter  des  moments  que  je  serai  ici  pour  emballer  les 
tableaux  qui  restent  et  les  emporter  avec  moi. 

Nous  ne  pouvons  retirer  les  cinq  tableaux  de  Fontfroide  sans  un  arrêté 
du  département  ;  veuillez  en  dire  deux  mots  au  citoyen  Arnaud  que  je 
salue  bien  sincèrement.  Envoyez-moi  le  plus  tôt  possible  l'ordre  de  l'admi- 
nistration pour  retirer  tous  les  morceaux  en  peinture  et  sculpture  qui  se 
trouveront  à  Narbonne.  Expédiez-moi  l'arrêté  de  suite  ;  rien  sans  cela  ne 
me  serait  remis;  je  l'attends  pour  emporter  avec  moi  tout  ce  que  je  pourrai. 

Une  embrassade  à  la  charmante  Julie  ;  il  me  tarde  infiniment  (ïistrin- 
gerla  nel  seno  ;  in  brève  avero  quelle  sorte,  lospero.  De  tout  mon  cœur 
votre  ami  :  Gamelin,  actuellement  au  ci-devant...,  '  à  Xarbonne. 


VI 


DOCUMENTS    INEDITS 

SUB 

Xavier    SIGAL0\    et    Alexandre    COLIM 

A 

SIGALOX    (Xavier) 

PEINTRE     D'HISTOIRE 

(1787-1837) 

«  Le  souvenir  de  Sigalon  ne  saurait  s'effacer  à  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts  ;  aussi  M.  Clauzel,  correspondant  du  Comité  à  Ximes,   a-t-il 

'  Déchirure. 
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bien  fait  d'apporter  ici  quelques  pages  inédites  sur  l'auteur  de  la 
célèbre  copie  du  Jugement  dernier.  ^^  Ainsi  parlait  M.  Henry  Jouin, 
en  la  séance  du  8  juin  1900,  dans  son  rapport  général  sur  les 
travaux  de  la  vingt-quatrième  session  '. 

Cette  déclaration  m'engage  à  produire  ces  nouveaux  documents, 
entièrements  inédits,  qui  fournissent  une  contribution  utile,  en  la 
complétant,  à  l'histoire  de  deux  toiles  du  maître  :  la  Mort  de  saint 
Louis  et  le  Baptême  de  Jésus-Christ,  de  dates  éloignées  et  de 
valeur  très  inégale. 

l    —    LE    BAPTÊME    DE   jÉSUS-CHRIST 

J'ai  donné,  en  1900,  la  lettre  de  X.  Sigalon,  du  11  avril  1829, 
et  l'extrait  des  procès-verbaux  du  30  décembre  1826  et  dy  25  oc- 
tobre 1828,  relatifs  à  la  commande,  à  l'exécution  et  au  payement 

de  cette  œuvre. 

J'ai  dit  alors  :  ^^  Dans  la  cbapelle  des  fonts  baptismaux  de  notre 
basilique  se  trouve  encore  cette  magnifique  toile. .,  Cette  indication 
est  encore  exacte  aujourd'hui.  Ce  que  je  vais  rapporter  montrera 
combien  et  pour  quelles  causes  cotte  permanence  a  été  menacée. 

Pour  suivre  l'histoire  de  ce  tableau,  il  faut  compléter  ainsi  la 
délibération  du  25  octobre  1828. 

Séance  du  Conseil  du  25  octobre  1828 

Présents  :  M"  Dayrolles,  vicaire  général,  président;  Tempié\  Gran- 
JJent^  Robin*,  Bellugou  (curé  archiprètre) ,  conseillers,  et  Laresche*, 
secrétaire.  M"  (de  Talbert)  de  Nancray  (vicaire  général),  Blanchard», 
Viguié  et  Bouchct^  ainsi  que  M'  le  maire^  absens,  tous  extraordinaire- 
ment  convoqués  en  vertu  d'ordre  de  Monseigneur  l'évêque. 

« 

»  Voy.  Compte  rendu,  p.  61.  et  le  Mémoire,  p.  594.   -  Voy.   également, 
sur  Sigalon,  le  Compte  rendu  de  la  session  de  1901  (25"),  p.  731. 
'  Conseiller  de  préfecture. 
'      »  Ingénieur  en  chef  du  département  du  Gard. 

*  Chanoine.  * 

»  Chanoine,  secrétaire  de  l'évêché 
**  Conseiller  t\  la  cour  royale. 
'  Ancien  négociant. 

*  M.  de  Chastellier. 
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M.  le  Président  a  déposé  une  lettre  sur  le  bureau,  adressée  à  M.  Tempié 
par  M.  Sigalon. 


La  confection  des  budgets  pour  1829  devant  avoir  lieu  incessamment, 
le  Conseil  a  pensé  qu'il  conviendrait  que  dès  que  le  tableau  des  fonts 
baptismaux  serait  placé,  il  conviendrait  que  M'  Bourdon,  architecte  du 
département,  s'entendît  avec  M'  Grangent  qui  voudra  bien  le  diriger  pour 
faire  un  devis  pour  le  remplacement  de  la  grande  piscine  des  fonts  et  pour 
quelques  ornemens  à  placer  au  dessus. 

A  cette  époque,  la  chapelle  des  fonts  baptismaux  se  trouvait 
la  première  à  droite  (côté  de  l'épître),  en  entrant  par  la  grande 
porte.  Nous  en  verrons  le  déplacement,  à  suite  de  restaurations  de 
l'église,  dans  des  temps  postérieurs. 

Dès  1830,  la  cession  de  cette  toile  par  la  fabrique  avait  été 
décidée.  Après  quel  événement  et  pour  quelles  raisons  ?  Ces  docu- 
ments vont  nous  l'apprendre. 

Séance  du  Conseil  du  lojuin  1829 

Le  Conseil  a  délibéré  l'achat  d'un  tableau  représentant  le  Sacrement  de 
mariage.  Mgr'  a  la  bonté  de  se  charger  d'écrire  au  propriétaire  de  ce 
tableau  qu'on  le  payera  1,000  francs,  pourvu  qu'il  soit  en  bon  état. 

Séance  du  Conseil  du  17  septembre  1837 

Présents  :  MM.  Robin,  président;  Bouchet,  Tempié,  Viguié,  Privât^  et 
Laresche,  sec";  MM.  Dayrolles,  Blanchard  et  Grangent,  absens.  Tous 
composant  le  Conseil  de  fabrique  de  la  cathédrale. 

M.  Laresche,  rappelant  le  projet  que  l'on  avait  eu  en  1830  de  céder  au 
musée  de  la  ville  le  tableau  de  Sigalon,  représentant  le  baptême  de 
N.  S.,  cession  déterminée  par  l'acquisition  que  l'on  avait  faite  du  tableau 
Bardin,  représentant  le  mariage,  ce  qui  complète  la  collection  des  Sept 
Sacremens  dans  l'église  cathédrale.  Rappelant  aussi  que  ce  projet  de  cession 
n'avait  été  arrêté  que  par  suite  des  événemens  de  cette  année,  a  annoncé 


■  Monseigneur  Claude-François-Marie-Petit-Benoîl    de    Chaffov,    premier 
évèque  de  \'imes  après  le  rétablissement  du  culte  catholique  en  France. 
*  Curé  archiprêtre. 
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qu'une  personne  était  venue  lui  proposer  d'acheter  ce  tableau,  en  rem- 
boursant à  la  fabrique  les  avances  qu'elle  a  laites. 

Le  Conseil,  après  une  courte  délibcration,  a  arrêté  qu'il  y  avait  lieu  à 
accepter  la  proposition  qui  a  été  faite,  mais  qu'il  conviendrait,  avant  tout, 
d'en  donner  connaissance  à  M.  le  maire,  afin  qu'il  put  en  parler  au  conseil 
municipal.  Si  celui-ci  demandait  la  préférence,  sans  aucun  contredit  elle 
devrait  lui  être  accordée. 

Le  Conseil  a  chargé  M.  Laresclie  de  voir  à  cet  égard  M.  le  maire. 

Ainsi  délibéré,  à  l'unanimité,  le  17  septembre  1837. 

Séance  extraordinaire  du  Conseil  du  6  novembre  1 837 

Présents  :  MM.  d'Ayrollcs,  vicaire  général,  président;  Robin,  chanoine; 
Laresche,  secrétaire;  Privât,  archiprétre;  Bouchet,  trésorier;  Tempié, 
(jrangent,  Blanchard  et  Viguié;  tous  composant  le  Conseil  de  fabrique  de 
la  cathédrale. 


7»  Rappelant  l'attention  du  Conseil,  un  membre  a  demandé  si  l'on 
avait  donné  suite  à  la  délibération  du  17  septembre  dernier,  prise  au  sujet 
du  tableau  du  Baptême  de  N.  S.  placé  dans  la  chapelle  des  fonts  bapti- 
maux.  M.  Laresche  a  aussitôt  donné  connai.«sance  de  ce  qui  avait  été  fait  à 
cet  égard  et  de  l'intention  de  M.  le  maire  d'en  proposer  l'acquisition  à  son 
conseil.  Cette  affaire  étant  donc  encore  en  instance,  il  n'y  a  pas  eu  lieu  à 
s'en  occuper  à  nouveau.  Toutefois  on  est  convenu  d'en  faire  itérativement 
la  proposition  à  M.  le  maire,  avant  de  conclure  avec  la  personne  qui  a  déjà 
fait  des  propositions. 

Pour  rhonneur  de  notre  cathédrale,  ces  propositions  n'eurent 
pas  d'effet  :  aucun  projet  de  cession  n'aboutit,  ni  avec  la  villf,  ni 
avec  la  personne  qui  avait  fait  des  offres  d'achat.  Toutes  les 
pièces  par  nous  consultées  sont  désormais  muettes  sur  ce  point.  Il 
n'est  plus  question,  et  bien  souvent,  que  des  réparations  néces- 
saires à  la  chapelle  des  fonts  baptismaux,  au  sujet  desquelles  la 
première  réclamation  formulée  par  la  fabrique  est  consignée  dans 
la  délibération  ci-dessus  relatée  du  25  octobre  1828. 

Cette  réclamation  ne  cesse  de  se  renouveler.  On  la  trouve  repro- 
duite avec  insistance,  à  intervalles  plus  ou  moins  rapprochés, 
dans  les  séances  du  12  juin  1836,  du  23  septembre  1838,  du 
30  août  1840,  du  4  septembre  1842,  etc. 
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Le  15  avril  1860,  il  est  délibéré  : 

«6°  La  conque  des  fonts  baptismaux,  faite  en  pierre  tendre,  s'en 
va  tous  les  jours  comme  pièces  par  pièces.  Le  Conseil  de  fabrique 
ose  demander  que  cette  piscine  soit  remplacée  par  une  autre  en 
marbre  et  digne  de  la  grandeur  de  sa  destination.  ^ 

L'an  mil  buit  cent  soixante-trois  et  le  1"  février  : 

et  4°  Un  membre  (du  Conseil  de  fabrique)  appelle  l'attention  du 
Conseil  sur  les  fonts  baptismaux  de  la  catbédrale;  il  dit,  et  avec 
raison,  qu'ils  sont  dans  un  état  presque  complet  do  dégradation  ; 
il  demande  qu'ils  soient  remplacés  et  au  plus  tôt.  Le  Conseil  par- 
tage l'avis  de  l'opinant...  Le  Conseil  juge  à  propos  de  consacrer  à 
cette  dépense  une  somme  de  1,500  francs  à  2,000  francs,  mais 
rien  au-dessus  de  cette  dernière  somme.  « 

Décidément  les  choses  pressent. 

De  nouveau,  quinze  jours  à  peine  écoulés,  l'an  mil  huit  cent 
soixante-trois  et  le  15  février,  «M.  le  président  a  exposé  que  le 
Conseil  était  convoqué  pour  prendre  une  détermination  relative- 
ment à  la  restauration  des  Fonts-Baptismaux  de  la  paroisse  de  la 
cathédrale. 

«  Le  Conseil... 

«  Considérant  que  les  Fonts-Baptismaux  de  la  paroisse  de  la 
cathédrale  sont  peu  décents  et  qu'on  en  trouve  de  bien  plus  conve- 
nables, même  dans  des  villages  du  diocèse  ; 

"  Considérant  qu'une  raison  majeure,  celle  de  la  solidité,  exige 
aujourd'hui  impérieusement  cette  restauration,  puisque  la  conque 
en  pierre  se  délite  à  sa  base  et  menace  ainsi  ruine  ; 

"  Par  ces  motifs,  le  Conseil  délibère  : 

i  l°De  mettre  les  Fonts  Baptismaux  dans  la  chapelle  qui  est  vis- 
à-vis,  et  par  conséquent  du  côté  de  l'Evangile,  ainsi  qu'il  est  pres- 
crit par  les  canons  ; 

;i  2°  De  remplacer  la  conque  en  pierre  par  une  conque  'en 
marbre  blanc,  etc.,  etc.; 

"  5*  De  placer  dans  cette  chapelle  le  grand  tableau  du  baptême 
du  Sauveur  peint  par  M.  Sigalon,  etc.,  etc.; 
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«  6"  De  consacrer  à  cette  réparation  la  somme  de  2,000  francs 
et  de  faire  exécuter  les  travaux  le  plus  tôt  possible.  « 

Enfin,  ce  l'an  mil  huit  cent  soixante-quatre  et  le  dix-sept  janvier, 
le  Conseil  de  fabrique  de  la  calliédrale... 

a  3°M.  le  président  rappelle  au  Conseil  l'objet  d'une  délibération 
prise  le  15  février  précédent   (1863),  au  sujet  des  réparations  à 
faireà  lacbapellc  des  fonts  baptismaux.  Unesomme  de  2,000  francs 
avait  été  votée  à  cette  fin  ;  mais  l'ensemble  des  décorations,  d'après 
les  plans  et  devis  de  M.  l'architecte,  demandent  une  nouvelle  allo- 
cation de  fonds  s' élevant  à  1,197  fr.  10,  nécessités  par  les  lam- 
bris, balustrades  et  peintures  murales,  la  marbrerie  et  la  menui- 
serie de  la  conque  ayant  absorbé  les  premiers  fonds  votés  d'abord. 
Bien  que  la  caisse  de  M.  le  trésorier  ne  soit  pas  en  mesure  pour  le 
moment,  le  Conseil,  ne  voulant  pas  laisser  inachevées  les  répara- 
tions commencées,  consent  à  ce  que  les  nouveaux  fonds  demandés 
soient  consacrés  à  mettre  la  dernière  main  à  ces  décorations  pro- 
posées. 1  Le  magnifique  tableau  de  Sigalon  eut  dès  lors  un  em- 
placement digne  de  lui. 

Les  réparations,  ou  plutôt  la  restauration  complète  et  magistrale 
de  notre  cathédrale,  opérée,  en  1882,  sous  l'épiscopat  de 
Mgr  Besson,  par  l'illustre  architecte  Henri  Révoil,  n'a  fait  qu'em- 
bellir encore  cet  édifice  remarquable  où  se  complait  mieux  la  toile 
grandiose  du  peintre  nimois. 

Au  lendemain  des  fêtes  qui  ont  accompagné  l'inauguration 
(12  novembre  1906)  du  monument  élevé,  dans  le  jardin  de  notre 
belle  Fontaine,  à  la  mémoire  de  Henri  Révoil,  il  faut  saisir  l'occa- 
sion d'accoupler,  pour  leur  rendre  un  commun  hommage,  les 
noms  de  nos  deux  vénères  compatriotes,  l'architecte  et  le  peintre, 
Henri  RÉVOIL  et  Xavier  SIGALOM. 

II.    —    LA    MORT    DE    SAINT    LOUIS 

On  en  a  injustement  fait  grief  à  Natoire  en  lui  attribuant  faus- 
sement cette  toile. 

Dans  mon  rapport  sur  le  concours  de  l'Académie  de  Mimes  de 

l'année  1896,  j'écrivais  '  : 

'  Mémoires  de  F  Académie  de  Mimes  (1897,  p.  xxxin)  :  Rapport  snr  le  con- 
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Cl  II  n'est  pas  sans  intérêt  de  dégager  la  mémoire  de  Natoire 
d'une  attribution  malencontteuse.  Une  erreur  vient  d'éclore  qu'il 
ne  faut  pas  laisser  s'accréditer.  On  a  dit,  imprimé  et  répété,  que /a 
Mort  de  saint  Louis  était  l'œuvre  de  cet  artiste.  Elle  est  réelle- 
ment de  Sigalon,  dont,  il  faut  l'avouer,  cet  essai  de  jeunesse  ne 
présageait  pas  la  future  Locuste,  -i 

Cette  rectification  faite  et  utilement,  ce  semble,  réitérée,  il  ne 
parait  pas  oiseux  de  faire  connaître  que  cette  saine  appréciation  de 
médiocrité  avait  exposé  cette  pauvre  Mort  de  saint  Louis  à  un 
ostracisme  justifié  peut-être  par  la  faiblesse  de  l'œuvre,  mais 
sévère  sans  doute,  cruel  a  coup  sur  pour  la  réputation  d'un  com- 
patriote au  talent  alors  fort  estimé,  d'un  artiste  qui  avait  déjà,  à 
cette  époque,  conquis  un  grand  renom. 

Au  point  de  vue  de  l'histoire,  cette  délibération  vaut  d'être 
publiée.  La  gloire  de  Sigalon  n'a  rien  à  perdre  à  cette  divulgation. 
La  perfection  n'éclate  pas,  d'ordinaire,  aux  premiers  essais  ;  elle 
ne  s'acquiert  que  par  le  travail  et  l'expérience. 

Séance  extraordinaire  du  23  septembre  1838 

5°  Malgré  le  désir  qu'ont  manifesté  quelques  membres  du  Conseil  de 
faire  disparaître  un  tableau  de  peu  de  mérite,  représentant  saint  Louis,  et 
qui  donne  son  nom  à  la  chapelle  où  il  est  placé,  le  Conseil  a  décidé, 
d'après  les  sages  et  prudentes  observations  de  Monseigneur ',  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu.  On  a  même  ajouté  un  motif  déterminant  pour  cette  mesure  en 
rappelant  que  c'était  le  premier  ouvrage  d'un  artiste  dont  s'honore  la  ville 
de  .Vismes,  et  qui  jeune  encore  s'était  si  haut  placé  par  ses  autres  ouvrages 
parmi  les  maîtres  de  l'époque.  C'est  donc  justice  de  le  conserver  tout  impar- 
fait qu'il  est. 

Il  faut  louer  Mgr  Cart  d'avoir  ainsi  mis  toutes  choses  au  point, 
lui  savoir  gré  d'avoir  conservé  ce  morceau  de  jeunesse.  Il  n'est  pas 
inutile  d'avoir  des  possibilités  de  comparaisons  entre  les  œuvres  des 
artistes  pour  découvrir  et  constater  leurs  progrès,  la  marche  de 
leurs  faires  successifs,  la  formation  de  leur  talent. 


cours  de   1896    (\atoire,    peintre  nimois),    par   M.    Paul    Cl.auzel,    secrétaire 
perpétuel. 

'  Monseigneur  Jean-François-Marie  Cart. 
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B 

COLIN  (Alexandre) 

(1798-1875) 

Alexandre  Colin  naquit  à  Paris,  le  5  décembre  1798,  trune 
famille  bourgeoise. 

Il  fui  nommé  directeur  des  écoles  de  dessin  de  Ximes,  dans  les 
premières  années  qui  suivirent  la  révolution  de  1830,  sur  l'ins- 
tance de  M.  Rivet,  qui  venait  d'être  nommé  préfet  dans  le  dépar- 
tement du  Gard. 

Les  principales  toiles  d'Alexandre  Colin  laissées  par  lui  à 
Mimes  sont  :  les  Boliémiens,  la  plus  importante  ;  et  \e  François I" 
visitant  la  Maison  carrée. 

Comme  peinture  religieuse,  se  trouve,  à  notre  catbédrale,  dans 
la  cbapelle  du  Saint-Sacrement 

L'Agonie  de  Jésus 

ou 

Jésus  au  jardin  des  Oliviers. 

(JoAN.,  XVIII,  1-13;  Mat  ,  XXVI,  36-56;  Marc,  XIV,  32-52; 
Luc,  XXII,  39-53.) 

Sur  un  monticule,  le  Christ  s'affaisse  comme  s'évanouissant,  les 
bras  pendants. 

Un  ange  le  soutient. 

La  tète  du  Christ  est  très  belle. 

L'ange  est  accompagné  d'une  lumière  de  nuit,  grise  et  transpa- 
rente, dont  les  tons  rappellent  ceux  de  Girodet-Trioson  ',  qui  fut 
le  maître  de  Colin. 

Dans  le  fond,  à  droite,  les  apôtres  endormis. 

Ces  détails,  très  brefs,  du  reste,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  ignorés 
dans  le  monde  des  artistes,  méritent  un  développement  qui  ne 
peut  paraître  superflu.  Il  m'est  loisible  et  il  me  semble  intéressant 
de  fixer  la  date  et  le  prix  de  cette  toile.  Je  le  fais  par  la  production 

'  GiRODET  DK  Roxcv  Trioso.v  (Aniie-Louis),  peintre,  écrivain;  né  à  Mon- 
fargis,  le  5  janvier  1767;  mort  à  Paris,  le  9  décembre  1824. 
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de  ces  deux  documents  (jue  je  crois  inédits  et  dont  l'importance 
est  dès  lors,  à  mon  sens,  incontestable. 

Séance  extraordinaire  du  23  septembre  1838 

4"  Monseigneur-  a  fait  part  au  Conseil  d'une  demande  qui  lui  a  été 
adressée  pour  l'arquisitinn  d'un  tableau  de  \I  Colin,  représentant  notre 
Sauveur  en  défaillance  dans  le  jardin  des  Oliviers  et  soutenu  par  un  ange. 
Quelques  membres  du  Conseil  ont  à  ce  sujet  rendu  compte  de  ce  qu'ils  en 
savaient  d'après  l'examen  qu'ils  en  ont  fait  eux-mêmes.  Le  tableau  est  de 
belle  composition  et  d'une  sévère  exécution.  La  figure  du  Sauveur  est  sur- 
tout remarquablç  de  douleur  et  de  résignation.  La  pose  du  corps  est  très 
bien.  Les  dimensions  du  tableau  sont  de  10  pieds  de  largeur  sur  8  de 
hauteur  environ. 

D'après  ces  données,  on  s'est  occupé  de  la  place  qu'on  lui  assignerait 
dans  l'église,  et  l'on  a  décidé  qu'en  pourrait  le  faire  servir  à  la  chapelle 
dite  de  la  Croix,  en  donnant  les  dimensions  à  M.  l'architecte  pour  qu'il  y 
coordonnât  son  plan  de  décoration.  En  conséquence,  le  Conseil  a  chargé 
MM.  Robin  et  Privât  de  traiter  avec  M.  Colin  pour  le  prix  dudit  tableau. 

Séance  extraordinaire  du  12  octobre  1838 

L'an  1838  et  le  12  octobre,  le  Conseil  de  fabrique  de  la  cathédrale  s'est 
extraordinairement  réuni  par  autorisation  de  Monseigneur  l'évèque. 

2°  Et  pour  entendre  le  rapport  de  la  Commission  chargée  de  traiter  avec 
M.  Colin  pour  l'acquisition  d'un  tableau  représentant  le  Sauveur  au  jardin 
des  Oliviers.  Ce  rapport  ayant  été  favorable,  le  Conseil  a  approuvé  la 
dépense  de  quinze  cents  francs  pour  le  prix  dudit  tableau,  et  il  a  autorisé 
M.  le  Président  du  bureau  à  délivrer  un  mandat  de  ladite  somme  en  faveur 
de  M.  Colin. 

De  quoi  il  résulte  que  ce  tableau  date  certainement  ou  approxi- 
mativement de  l'année  1838;  qu'il  a  été  payé  1,500  francs  à 
l'artiste  qui  l'a  évidemment  livré  à  cette  époque. 

Paul  Clauzel. 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
de  Nimes. 

'  Monseigneur  Jean-François-Marie  Cart. 
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Vil 


Armand  CAMBON 

PEINTRE  U' HISTOIRE 

(1819-1885) 

Au  commencement  de  l'année  1842,  un  jeune  homme,  accom- 
pagné de  son  père,  se  présentait  à  l'atelier  d'Ingres  el  demandait 
à  être  admis  au  nombre  de  ses  élèves.  Ce  jeune  homme  venait 
tout  droit  de  Montauhan.  Il  se  nommait  Armand  Cambon  et  était 
parent  du  maître.  Ingres,  souvent  absent  par  suite  de  grands  Ira- 
vaux  qu'il  exécutait  aux  environs  de  Paris,  l'adressa  à  Paul  Dela- 
roche. 

Henri-Josepli-Armand  Cambon  était  né  à  Montauban  le  22  fé- 
vrier 1819.  Dès  son  plus  jeune  âge  il  avait  manifesté  une  véritable 
passion  pour  le  dessin.  Il  s'emparait  de  tous  les  dossiers  de  l'étude 
de  son  père  qui  était  notaire  et  y  griffonnait  des  figures  de  sa  com- 
position. Chose  bien  rare,  son  père  l'encouragea,  mais  il  voulut  le 
mettre  à  même  de  suivre  Une  autre  carrière  si  cela  devenait  néces- 
saire. C'est  ainsi  que  le  jeune  Cambon  fit  ses  études  de  droit  tout 
en  courant  la  campagne  à  la  recherche  du  paysage  à  dessiner  ou  à 
peindre.  Après  l'obtention  du  grade  de  licencié  en  droit,  son  père 
le  conduisit  à  Paris.  Il  le  présenta  à  Mme  de  Sainl-Yon,  dont  le  mari, 
le  général  de  Saint-Yon,  était  appelé  peu  après  au  ministère  de  la 
guerre.  Mme  de  Saint-Yon  fit  au  jeune  homme  le  plus  charmant 
des  accueils  et  lui  fut  toujours  d'un  précieux  secours. 

Ingres  étant  revenu  à  Paris  en  1843,  Armand  Cambon  s'em- 
pressa de  fréquenter  l'atelier  de  son  parent  qui  l'eut  toujours  en 
très  haute  estime  et  l'aima  comme  un  de  ses  meilleurs  élèves. 
Cependant,  il  n'abandonna  pas  complètement  l'atelier  Delaroche 
et  même  il  fréquenta  par  à-coups  l'atelier  Picot  '. 

Cambon  se  lia  avecGérôme,  Millet,  Yvon,  le  peintre  debatailles, 
les  Flandrin,  Nazon,  le  paysagiste,  Toulmouche,  Harpignies.  Il 
ne  tarda  pas  à  les  étonner  par  sa  virtuosité.  Aussi  lorsque  Cambon 

'  Voir,  ci-contre,  planctie  XXVIII. 
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se  prt'SPiila  au  concours  pour  le  prix  de  Rome,  tous,  escoinplaient- 
ils  sa  réussile.  Ce  fui  un  désappointeinenl  ,^énéral  quand  son 
échec  fut  connu.  I)écouia<jé,  Canihon  ne  se  re|)iésenta  pas.  Il  avait 
été  grisé  des  éloges  que  lui  prodiguaient  son  maître  et  ses  condis- 
ciples, la  confiance  (ju'il  avait  en  lui  s'en  était  accrue,  et  il  prit 
bien  vile  sa  facilité  pour  du  génie.  Cette  facilité  était  une  pro- 
messe de  grand  talent,  mais  comme  tous  les  artistes  exceptionnel- 
lement doués,  Camhon  était  paresseu.\.  Sa  confiance  en  lui  aida 
sa  paresse.  Tandis  que  ses  camarades  s'opiniàtraient  à  la  pour- 
suite de  leur  vision,  il  se  contentait  de  produire  des  œuvres  pleines 
de  charme,  agréables  et  gracieuses,  mais  au.\(|uelles  manquaient 
plus  dune  fois  cette  profondeur  et  cette  vérité  d'aspect  qu'ont  les 
œuvres  longuement  travaillées.  Il  s'amusait  à  des  tours  de  force,  à 
des  difticultés  qui  devaient  étonner  ses  amis  et  faire  dire  à  Vvon  : 
«  Ah  !  Cambon  !  si  j'avais  votre  talent  !  «  A  celles-là  seulement  il 
donnait  sans  compter  ses  journées  et  son  application. 

Cambon  parut  à  presque  tous  les  Salons  depuis  I84G  où  il 
e.xposa  :  la  Poésie  de  gloire  et  la  Poésie  d'amour,  jus(|u'en  1884, 
année  qui  précéda  celle  de  sa  mort. 'Il  montra,  pèle-mèle,  des  por- 
traits, des  scènes  tirées  de  la  Bible,  de  la  fable  antique  ou  de 
I  .Arioste  et  enfin  des  petites  scènes  anecdotiques  :  Femme  jalouse, 
le  Billet,  l  Armoire,  Oui  ou  non  dans  une  heure  II  avait  cet  éclec- 
tisme indifférent  des  paresseux  qui  ne  se  passionnent  pas  pour  un 
genre. 

Après  avoir  obtenu  deux  médailles  en  1863  et  en  1873,  il  était 
mis  hors  concours  en  187  4. 

Son  tableau  :  les  Saints  anges  portant  à  Dieu  les  prières  des 
hommes,  exposé  en  1860,  avait  été  acheté  par  la  Préfecture  de  la 
Seine  pour  l'église  S'-Euslache,  à  Paris',  le  Christ  au  jardin  des 
Oliviers,  du  salon  de  18i8,  par  le  gouvernement  pour  l'église 
S'-iLtienne-de-Tulmont  -,  près  de  Montauban;  l'Etat  lui  avait  éga- 
lement commandé  un  Christ  pour  une  des  salles  du  Palais  de 
Justice. 

Grâce  à  la  générosité  de  son  frère,  M.  Gustave  Cambon,  le 
musée  de  Alontauban  offre  plusieurs  toiles  remarquables  de  ccî 
peintre  trop  peu  connu. 

'  Voir,  ci-dessous,  planche  X\I\. 

■  Il  est  entré  par  voie  d'échange  au  musée  de  Montauban. 
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VljMition lions  : 

L!ne  Femme  nue,  tue  de  dos,  grandeur  naturelle  '. 
Portrait  de  lui-même',  iTinaniiialilcd.'  tenue,  vivant  et  souple. 
La  Vengeance  de  Mcde'e  \  Xlédêe  (jui  vient  cré-joriier  ses  enfants, 
raiouelic,  lient  cnroie  le  glaive. 

Une  tète  de  femme,  <|ui  se  détaelie,  lumineuse,  l.londe  et  douce 

dans  des  voiles  noiis. 

M.   Gustave  Camlton  conserve  également  plusieurs  œuvres  de 

son  frère. 
L'Armoire*. 

Le  Billet'. 

Pénélope  considérant  l'arc  d'ili/sse  au  moment  de  le  donner 
aux  prétendants'  :  elle  est  assise,  tenant  dans  ses  deux  mains 
l'arc  qui  repose  sur  ses  genoux  ;  on  suit  dans  le  regard  attristé, 
lointain,  dans  le  pli  du  front,  les  pensées  douloureuses  qu'elle 
comprime  et  (jui  Toiipressent. 

Roijer  dans  les  Jardins  d'Alcine\  où  s'ébattent  des   couples 
amoureux  vêtus  des  costumes  delà  Renaissance  italienne 

Comme  on  s'aime,  le  soir  et  le  matin  de  lavie'  :  sur   un  Lan. 
de  marbre  deux  couples  drapés  de  costumes  anticjues  sont  assis  ;  à 
droite,  deux  jeunes  gens  doucement  rieurs;  à  gauche,  deux  vieil- 
lards doucement  pensifs.  Comme  fond,  un   paysage    boisé,    une 
terre  ensoleillée. 

Dcfy portraits  hors  de  pair'. 

Cambon  a  toujours  eu  la  conliance  absolue  de  son  maître. 
Ingres  s'absentait-il  de  Paris,  c'est  Cambon  (jui  venait  coucher 
dans  l'atelier.  Quand  Ingres  se  décida  à  enrichir  le  musée  de  .Mon- 
tauban  d'une  partie  de  sa  collection,  c'est  Cambon  qui  servit  d'in- 
termédiaire. Enfin,  c'est  Cambon  qui  fut  l'exécuteur  testamentaire 
de  son  maître. 


'   Salon  (le  1864,  sous  le  nom  de  (ialct. 

^  Salon  (le  1877.  —  Voir,  ci-après,  planche  XX\. 

•'  Salon  (le  1868. 

*  Salon  (le  1859. 

'  Salon  de  1859. 

»  Salon  de  1864. 

'   Exposition  de  1855. 

"  Salon  de  186V. 

"  Voir,  ci-après,  planche  XXXI. 
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Le  musée  do  Alontaulmn,  fondé  par  M.  de  .Morlariou  dans 
riiùtel  de  \ille,  ancien  palais  épiscopal,  recul,  «jiàce  aux  soins  de 
Cambon,  un  accroissement  considérable  à  la  suite  des  dons  faits 
par  In'jres'.  Cambon  classa  lui-même  avec  une  véritable  piété 
filiale  les  admirables  dessins  du  grand  artiste  et  donna  dans  la 
principale  salle  du  musée  la  place  d'honneur  au  Jésus  au  milieu 
des  docteurs.  Il  rêvait  de  joindre  à  ce  musée  un  palais  des 
beaux-arts  dont  il  avait  lui-même  dressé  le  j)lan  et  tracé  l'orne- 
mentalion.  Epris  de  sa  ville  natale  et  voulant  concourir  à  son 
embellissement,  il  commença  de  décorer  la  cathédrale.  Ses  pein- 
tures, à  la  cire,  se  sont  arrêtées  au  transept  de  gauche  et  donnent 
lidée  de  ce  qu'aurait  été  l'ensemble  de  l'édifice.  Au  centre  de  la 
composition  est  placé  une  importante  toile  de  lui  :  V Apparition 
du  Sacré-Cœur. 

En  plus  des  portraits  que  Cambon  fil  de  lui-même,  Hyp.  Flan- 
drin  le  fit  poser  pour  un  S.  Bartholomé  et  l'on  peut  voir  notre 
peintre  montalbanais  avec  son  front  sérieux,  ses  yeux  réfléchis,  sa 
belle  tête  calme,  dans  le  chœur  de  l'église  de  S'-Germain-des-Prés. 

Il  mourut  à  Montauban  en  1885,  âgé  de  66  ans,  dans  la  maison 
paternelle,  entouré  de  soins  prodigués  par  son  frère  et  sa  belle- 
sœur. 

Cambon  aima  faire  un  tableau  sur  n'importe  quel  sujet,  voire 
même  sans  sujet  du  tout,  et  il  racheta  souvent  l'indigence  du  motif 
par  le  fini  de  l'exécution.  C'est  là  qu'il  se  révèle  vraiment  l'élève 
d'Ingres.  Ingres  lui  apprit  ce  qu'il  appelait  la  probité  du  dessin, 
et  c'est  pourquoi,  tout  inégal  qu'il  soit,  Cambon  nous  montre  des 
pages  remanjuables  et  dignes  du  maître.  Il  est  à  noter  que  les 
bons  élèves  d'Ingres,  de  par  l'enseignement  consciencieux  qu'ils 
recevaient,  furent  de  remarcjuables  portraitistes.  Cambon,  sous  ce 
rapport,  fut  le  meilleur  de  tous.  La  seule  chose  que  je  reprocherais 
à  quel(jues-uns  de  ses  portraits,  c'est  justement  le  fini  exagéré  de 
l'exécution,  ce  fini  (jui  procède  à  la  fois  de  la  conscience  qui  était 
la  marque  de  l'atelier  et  de  cette  habitude  que  Cambon  avait  con- 
tractée pour  masquer  le  vide  de  ses  compositions. 

Je  crois  aussi  que  le  peintre  eut  toute  sa  vie  la  hantise  des 
étoffes.  Si,  dans  ses  portraits,  l'unité  se  révèle  parfaite  entre  toutes 

'  Cambon,  qui  vivait  dans  l'intimitr  d'Ingres,  l'encourageait  dans  son  amour 
du  pays  natal  et  n'est  pas  resté  étranger  aux  largesses  dont  il  a  doté  la  ville. 
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les  parties  du  niodrlo,  il  iTcn  es!  pas  dr  mémo  dans  sos  nuivres  de 
<(onro.  Dans  son  laldcaii  :  liofjci'  dans  les  jardins  d'Alcine,  l'cril 
est  (oui  d'abord  icli'iui  cl  cliarmr  par  la  roi)»'  soiiiplucnsc  et  clia- 
lo\  aille  d'Al(in(Mjni  somlilc  sorlir  (lu  cadre.  Le  Jiillet  v^i,  |)lnlù| 
(luiin  lahleaii  d'inlérieiir,  la  reproduction  merveilleuse  d  une  roix* 
(le  satin  blanc  au-dessus  de  la(|ueile  la  pliysionomie  s'efface.  De 
même  pour  bien  d'autres.  La  Pcnrlope,  pourtant  si  belle  d'attitinle, 
se  maintient  à  peinte  au  plan  de  la  ma<|nili(|ue  robe  verte  (|ui 
la  recouvre.  Cambon  dut  iixMiuenter  assidûment  I(î  liOuvre.  (i't'tail 
pour  sa  farilit(''  d'assimilation  et  sa  nature,  ennemie  de  l'effort,  un 
moyen  commode  el  sûr  de  pro'jresser.  Cette  roixî  verte  doit  ('-Ire 
une  r(3miniscence  des  Daliens  (1),  et  ses  robes  de  satin  blanc  un* 
ra|)pellent  invinciblemenicelte  robe  de  salin  blanc  siclu-re  àAlelzu 
et  (|ue  Cambon  sut  rendre  avec  autant  de  fini  merveillcuv  (jiie  le 
maître  bollandais. 

l'renons  le  tableau  de  Cambon  représentant  une  Femme  nue, 
vue  de  dos.  C'est  dans  l'œuvre  du  |)eintre  une  toile caracl(''risti(]ue. 
La  li<jne  de  la  femme  est  tout  à  fait  celle  des  Odalisques  d'In«[res. 
La  couleur,  plus  chaude  que  celle  d'In<jres,  révèle  l'ancien  élève 
de  Paul  Delaroclie,  surtout  dans  les  Ions  bruns;  enfin,  sur  le  lit 
où  repose  la  femme,  des  salins  verts  et  violets  s'étalent,  caressants, 
indi(]uantla  tendance  personnelle  de  l'artiste.  Dans  ce  tableau,  la 
femme  et  l'étoffe  sont  deux  sujets  également  importants. 

L'intérêt  de  ses  loiles  est  toujours  double,  par  la  scène  d'abord, 
par  les  étoffes  ensuite;  l'attention  se  trouve  sollicitée  aussi  bien 
par  les  costumes  que  par  les  êtres  eux-mêmes,  l'admiration  hésite 
et  se  partage,  d'autant  plus  que  Cambon  n'aime  pas  à  estomper 
d  ombres  ses  tableaux  dont  toutes  les  parties  acquièrent  ainsi  une 
vahuir  presque  identique.  Voilà  |)our(|iioi  rim|)ression  <|ue  nous 
laissent  ses  portraits  est  plus  puissante,  lis  sont  eu  général  plus 
sobres,  l'admiration  est  concentrée  profondément  sur  \\\\  |>oint 
uni(|ue:  le  visage,  tandis  (|ue  sur  le  reste  de  la  toile  sont  distri- 
buées des  tonalités  discrètes  et  sombres.  Cette  fois,  Cambon  égale 
presque  les  deux  maîtres  du  genre  :  Ingres  et  Rembrandt. 

Quand  on  envisage  l'œuvre  de  Cambon,  on  est  frappé  du  calme 


'  On  sait  aussi  que  le  vert  plaisait  à  Ingres,  tout  impréjfni;  de  peinture    ili»- 
iicnue. 
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(It'S  composilioiis.  Prenons  les  j)Oili;iils  :  ils  sonl  oniprcinls  de 
pensées  «jraves  itn  rêveuses,  douces  ou  sévères,  mais  toujours 
sereines  ;  prenons  ses  tableaux  de  jpMiie,  les  senliinents  dont  les 
personnajjes  sont  animés  onl,  en  «général,  une  tristesse  résignée 
et  eontenue,  la  mélancolie,  ou  bien  une  jjaité  charmante  et  (|uasi 
silencieuse.  Si  l'on  rapproche  de  ses  ceuvres  celles  du  maître, 
celle  des  Flandrin,  de  Romain  (lazes,  on  se  rendra  compte  (|uc 
("est  la  caractérisli(jue  de  l'école  et  (|ue,  bien  souvent,  quand  les 
élèves  d'Ingres  et  lufjres  lui-même  ont  voulu  s'en  écartei',  ils  ont 
été  au-dessous  d'eux-mêmes.  C'est  pour  cela  que  Cambon  dans  ses 
(euvres  fait  montre  d'une  «jrande  parcimonie  de  mouvements  ;  ses 
«jestes  s'éternisent  en  attitudes,  ses  physionomies  n'expriment 
jamais  de  sentiments  extrêmes,  rarement  le  simple  rire,  mais  bien 
la  tranquillité  ;  l'impression  de  ses  toiles,  sans  sécheresse  et  sans 
raideur,  est  un  rjtlime  immobile,  très  simple  et  très  grand,  une 
émotion  intime,  plus  attachante  de  ce  (ju'elle  se  révèb;  à  peine. 


Salons  auxquels  exposa  (latnhon. 

ISi(>.  —  I^a  Poésie  de  «gloire  et  la  poésie  d'amour. 
ISW.  —  Christ  au  jardin  des  Oliviers. 

Minois. 
1S49.  —  Portrait  de  monsieur  C 
1X50.  —  .Vyniphe  endormie. 

Le  Printemps. 

Portrait  de  mademoiselle  C. 
1S52.  —  F.e  Christ  servi  par  les  an'jes. 

Ce  qu'on  voit  en  mer  en  rêvant. 
IH."):î.  —  Portrait  de  monsieur  I). 

Exposition   de    IH55.    —  Le  Christ    serii    par    les    anges    (du     Salon 
de  1852). 

Roger  dans  les  jardins  d'.Annide  {sic). 

Portrait  de  monsieur  C.  (du  Salon  de  1840). 
IS57.  —  .^Angélique  retrouve  Sacripan. 

Comment  le  soleil  se  levait  autrefois. 

Penune  jalouse. 
18.59.  —  Ktiide  de  tleurs. 

Le  Pillet. 

L'armoire. 
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IStil.  —  Diane  et  Arléon. 

Oui  ou  non  dans  uiio  lioiirc. 
ISGiV  —  Vision  (le  MarjjncritP-Maric,  rplijjienso  de  la  Visitation. 
ISGi.  —  (Jalcl. 

IV'ni'Iopp  considérant  l'arc  d'L'Iysse  au   nionicnl  de  le  livrer 
aux  prétendants. 
1865.  —  La  Famille. 
1860.  —  Les  Saints  anges  portant  à  Dieu  les  prières  des  hommes. 

1867.  —  Portrait  do  la  comtesse  de  *^^*. 

1868.  —  La  Venijcancc  de  .Mêdée. 

18(>î).  —  La  Véritc  sons  un  domino  de  bal. 
1870.  —  Portrait  de  niadanie  M.  (",. 

1872.  —  Portrait  du    marquis  d'.A...,    ancien  président  de  la  Cour  des 

comptes. 
Portrait  de  madame  P.  du  U. 

1873.  —  Portrait  de  madame  C.  du  11. 

Portrait  du  haron  de  H. 

1874.  —  Comme  on  s'aime  :  le  soir  et  le  matin  de  la  vie. 

1875.  —  Kcho  et  .\arcissc. 

1876.  —  Roland  comi)at  l'orque  qui  devait  dévorer  Olympe. 

1877.  —  Portrait  de  monsieur  C.  TU 

1878.  —  Portrait  de  monsieur  ('.  du  il. 
1870.  —  Portrait  de  mademoiselle  L.  B. 

Portrait  de  mademoiselle  L.  H. 
1880.  —  Ro<i[er    dans     les-  jardins     d'Alcinc     (Panneau     décoratif    : 

1™,80  X    l"',10). 
J882.  —  -Au  printemps  de  la  vie. 
1884.  —  Portrait  de  madame  B. 


Pierre  Lespixasse, 

Membre  de  la  Société  arcliéologifiiic 
de  Tarn-e(-Garonuc. 
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Joseph  DALPHIX' 
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(1821-1849) 

\t'  a  Marseille  le  8  septembre  1821,  loiil  jeuue,  il  iiiaiiifesla  un 
«foùt  (léterniiné  pour  les  beaux-arts,  on  le  lit  entrer  à  l'école  <{ra- 
luite  (le  dessin  alors  sous  la  direction  d  Au'juslin  Aubert,  il  lit 
d'excellentes  c4udes  (jui  se  continuèrent  sous  la  direction  d'Kniile 
Loubon,  successeur  d'Aubert.  Au  Salon  Marseillais  de  1844  il  se  lit 
remar(|uer  par  un  tableau  représentant  le  musée  de  Marseille.  Ce 
début  lui  valut  d'être  cité  par  les  journaux  ^e  la  localité  comme 
peintre  d'avenir.  Encoura<jé,  il  travailla  beaucoup,  exposa  à  tous 
les  Salons,  se  fit  apprécier  à  Lyon,  à  Marseille,  à  Nîmes,  à  Mont- 
pellier ;  dans  la  plupart  de  ces  villes,  on  acbeta  ses  œuvres. 

Kn  1845,  il  fut  à  Gènes  avec  l'intention  de  parcourir  l'Italie, 
mais  une  indisposition  subite  le  fit  retourner  à  Mice.  M.  le  comte 
de  Salce,  consul  de  cette  ville,  le  reçut  fort  bien  et  se  fit,  en  (juebjue 
sorte,  son  Mécène.  Il  le  présenta  à  des  personnages  tels  que  le 
prince  Masséno,  M"""  de  Werder,  de  Rougemont  (|ui  apprécièrent 
S(ui  talent  et  firent  rac(|uisition  de  plusieurs  de  ses  d(;ssins  aux 
trois  crayons,  genre  dans  lequel  il  excellait;  il  reçut  encore  de 
M.  le  baron  Maurice  de  Sillon  la  commande  d'un  tableau  repré- 
sentant une  vue  du  couvent  de  Cimier  (Nice)  et  de  (juelques  des- 
sins. 

-Après  avoir  visité  le  .Midi  de  la  France,  il  revint  dans  sa  ville 
natale.  Cepcndantà  peine  ari'ivé,  il  partit  pour  Alger,  désirant  faire 
des  cro(|uis  des  tyj)es  du  pays;  sa  douceur,  son  amabilité  lui  valu- 
rent l'amitié  de  plusieurs  officiers  supérieurs  qui  se  plurent  à 
Taccouipagner  dans  ses  excursions  au  milieu  des  tribus  arabes. 
Vers  la  fin  de  l'année  1848,  il  retourne  en  France,  on  le  retrouve 
à  Marseille  comme  Massier  des  élèves  de  Loubon,  directeur  de 
rKcole  des  beaux-arts. 
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En  18iî>,  il  [iirpaniil  su  itrcmirre  (''laj)e  |)onr  If  salon  de  Paris, 
loiS(|M(\  pcmiani  la  niiil  <lu  I  7  novcinini»  I  8i9,  il  nionrutasj)liyxi(' 
par  la  fuinéc  d'une  |ioulre  (|ni  hnilail  sons  son  lil. 

Bien  (|no  Dauphin  fût  mort  jeune,  il  avait  déjà  produit  l)oau- 
<'onp;  dans  |»res(|u<'  tontes  les  villes  du  .Midi  de  la  Frarice  et  sur- 
tout à  llarsoiile,  on  vil  de  ses  dessins  représentant  des  mendiants, 
des  intérieurs,  des  seènes  \illa<jeoises,  des  marchés,  des  sujets 
religieux  et  (|uel(|ues  portraits. 

Le  musée  d.Ai.x  (Provence)  j)osséde  deux  laldeaux  :  Jeunes 
Paysannes  (souvenir  de  Xice),  le  Savoyard,  un  dessin  aux  trois 
crayons,  le  Mendiant,  une  a(|uai-elle,  Jeune  Pécheur  (llarseille). 
\n  musée  de  Toulon,  un  taldeau  représentant  un  Duel  au 
XV/II  siècle,  le  Petit  Maraudeur  et  un  dessin  rehaussé,  le 
Berger. 

An  musée Calvet,  à  Avignon,  un  tableau  représentant  une iS«î«/c 
Famille,  un  taldeau  sur  hois,  gronpe  de  jeunes  filles  intitulé  les 
Roses,  gravé  par  D.  Amici,  un  dessin  rehaussé,  la  Confidence. 

Au  musée  de  .\Iontpellicr  un  laltleau  sur  hois  représentant  un 
Terrassier. 

Dans   le  cabinet  de  \\.   Louis  Régis,   à  \Iarseille,   on   voit  une 
Sainte  Famille  d'une  belle  composition  et  d'un  beau  coloris. 
Chez  M.  de  Crozct,  un  tableau  sur  toile,  la  Déclaration  d'amour . 
W\\    (labriel,  Félix  Kozan  et  d'autres  amateurs  possèdent  aussi 
des  tableaux,  des  a(|uarelles  et  des  dessins  de  ce  peintre. 

Il  y  a  eu  à  Marseille  deux  peintres,  celui  dont  je  parle,  Joseph 
Danphin,  et  un  antre  qui  s'aj)pelait  Hyacinthe  Dauphin,  que  je 
cite  ici  pour  (jue  son  nom  ne  soit  pas  confondu  avec  celui  de 
Joseph  (jui  avait  du  talent,  tandis  (ju'Hyacinlhe  était  un  peintre 
vitrier. 


BOLlhLOX-L.lXD.lIS, 

C()rrcs|)on(lant  à  Marseilir  des  Socict«-.<: 
des  l]eaii\-Arts  des  départements. 
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I'EIXTRP:  ABBEVll.I.OIS 

(1G...-1GG1) 

La  ville  d'Abbeville  a  vu  luiilie,  ou  le  sail,  un  jjraïul  uouihre  de 
«jraveurs;  nous  en  avons  relevé  près  de  cinquante.  Plusieurs  ont 
acquis  par  leur  talent  une  juste  et  léoitime  notoriété;  leur  pléiade 
est  une  des  gloires  de  notre  cité  picarde. 

Al)l)evillea  eu  aussi,  soit  dans  ses  murs  soit  dans  ses  environs, 
des  sculpteurs  de  mérite;  sans  compter  ses  entailleurs  du  moyen- 
àge  et  de  la  Renaissance. 

Quel(|ues  noms  de  peintres  ont  été  également  signalés  dés  h; 
seizième  siècle  et  au  dix-septième  par  des  auteurs  ou  dans  des 
actes  notariés. 

Parmi  ces  nombreux  artistes,  dont  plusieurs  ont  été  déjà  l'objet 
de  nos  rechercbes,  il  nous  tardait  de  faire  revivre  particulièrement 
un  peintre  du  dix-septième  siècle,  lioniy,  resté,  on  peut  dire, 
inconnu  au  debors  de  .sa  ville  natale  et  son  souvenir  était  j)i'es(|ue 
effacé  même  à  Abbeville.  Il  avait  été  l'un  des  meilleurs  élèves  de 
Vouel;  celui-ci  le  tenait  en  grande  estime  et  avait  voulu  l'attacber 
à  ses  travaux. 

Des  biograpbes  locaux  ont  parlé  deBomy,  mais  bien  des  points 
de  sa  vie  étaient  encore  ignorés  et  c'est  à  grand'peine  si  nous  avons 
pu  arriver  à  dégager  quelques-uns  des  voiles  qui  l'entou- 
raient. Les  auteurs  nous  ont  j)lutôt  fait  connaître  la  plupart  de  ses 
œuvres,  celles-ci  aujourd'liui  disparues,  bêlas!  pour  le  plus  grand 
nombre,  mais  l'examen  de  celles  qui  subsistent  permet  de  constater 
que  ce  j)eintre  abbevillois  était  doué  d'un  réel  talent  et  (ju'il  pos- 
sédait pleinement  la  science  du  dessin  et  celle  de  la  perspective. 
Il  aurait  certainement  été  remarqué  à  son  époque,  et  depuis  dans 
le  monde  des  arts,  s'il  était  resté  à  Paris  comme  on  le  lui  avait 
proposé. 
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Doiii  (îronier  '  osl  le  premier,  eroyoïis-noiis,  (|iii  ail  sijjnal»'' 
lloiny  dans  son  iinineiise  eoinpilalioii  sur  la  proviiKc  de  l'ieardie 
el  les  auieiirs  (|iii  en  oui  |tarlé  après  lui  n Ont  jjiière  lait  (|iie  repro- 
duire ses  notes  avec,  parlois,  (|uel(|ues  additions.  Il  dit  (|ne  ce 
peintre,  (|u'il  appelle  lantùl  lieaumi/,  tantôt  Bommij,  est  né  à 
Ahbeville,  mais  il  ne  nous  donne  pas  la  date  de  sa  naissance  et 
r\ous  n'avons  pu  nons-mème  encore  la  découvrii-.  Il  nous  ajiprend 
(|u  il  se  rendit  à  Paris  en  162i>  contre  le  jjré  de  ses  |)arents  et 
(|u'après  être  lesté  deux  ans  (<-'est  douze  ans  (piil  Faut  lii'C)  dans 
l'atelier  de  Vouet,  il  revint  à  Ahheville  en  KîiJ  et  y  mourut  en 
I6G6.  Doni  (îrenier  parle  d'un  certain  nombre  de  ses  tableaux 
exéculés  à  Abbe\ille  et  à  Amiens;  il  ajoute  (|ue  Le  Hrun  lui  avait 
l'ail  de  bcdies  oITres  [)our  l'engagera  venir  l'aider  dans  ses  travaux, 
mais  (|ue  Itomj  les  refusa  et  ne  voulut  plus  (|uitter  sa  ville  natale. 

Dans  son  Histoire  du  comté  de  Pont/iirii,  publiée  en  deux  vo- 
lumes en  1767,  Devérité  dit  que  le  peintre  abl)evillois  est  né  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  mais  sans  préciser  non  plus 
la  date;  il  dit  aussi  qu'il  montra  dès  sa  jeunesse  un  goût  décidé 
pour  le  dessin  et  qu'après  avoir  travaillé  sous  un  maître  médiocre 
(lequel?),  il  alla  à  Paris  el  entra  à  l'école  de  Vouet  qui  le  distingua 
bientôt  parmi  ses  élèves  pour  son  goût  et  son  application.  Devérité 
nous  apprend  encore,  et  il  est  le  seul  à  donner  cette  assertion,  (|uc 
Bomy,  avant  de  revenir  à  Abbeville,  parcourut  (|nel(|u«'s  endroits  de 
la  France^  mais  il  n'indi([ue  pas  les  contrées;  il  donne  enlin  le 
titre  de  plusieurs  de  ses  tableaux. 

\.e  compilateur  abbevillois  Collenot",  dans  un  de  ses  recueils 
manuscrits  (jue  M.  Sénéca,  ancien  député  d'.Abbeville,  avait  bien 
voulu  nous  communiquer  il  y  a  déjà  de  longues  années,  a  parlé 
aussi  de  notre  peintre  du  dix-septième  siècle  qu  il  appelle,  lui,  lioini^ 
(encore  une  variante) .  Ce  n'aurait  été,  dit-il  dans  ces  notes  qui  peu- 

'  Dom  Grenier,  reli<{ieux  ijénédictin.  né  à  Corbic  le  10  inucmini-  1725, 
mort  à  Paris  le  22  mai  1789.  Il  fut  tiomnié  en  1763  liistorio<jra|)lie  de  la 
Picardie  et  il  prit  part  à  la  pulilieatioii  de  la  (uillia  C.lirisliann.  Il  ai  ail  pré- 
parc un  <]raud  ouira<{c  .sur  la  proviuee  do  Picardie,  inai.s  il  ne  put  le  publier 
et  les  matériaux  innombrables  amassés  |)ar  lui  el  restés  à  l'état  d<'  manuscrits 
sont  conservés  à  la  Bibliotbèque  Xationale.  {\.  Jaxvikr,  Petite  histoire  (le 
Picardie.  Amiens,   \8S'^,  nn   volume  in-V") 

*  Collenot  (X'icolas-Ansclnic),  m-  à  .Abl)eville  le  21  juin  1732,  mort  dans  la 
même  ville  le  20  août  1S15, 
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icnt  remonter  vers  la  (in  du  div-lmilième  siëcle,  (lu'après  bien  des 
lenlatives  que  le  jeune  arlisie  -.  aurait  obtenu  la  grâce  d'étudier 
sous  Vouet,  tant  cette  école  était  renommée  •.; .  Il  rappelle  que  son 
maître  le  prit  en  amitié  et  voulut  liien  u  lui  découvrir  les  mystères 
de  son  art  ^^  ;  il  ajoute  que  Itomj  resta  douze  ans  sous  cet  habile 
peintre.  Après  avoir  si<;nalé  plusieurs  de  ses  tableaux  à  Abbeville, 
(il  en  sera  j)arlé  plus  loin),  (lollenot  dit,  lui  aussi,  que  Ch.  Le 
Hrun  lui  avait  lait  des  offres  pour  aller  travailler  avec  lui,  mais  que 
rien  ne  put  déterminer  le  peintre  abbevillois  u  à  renoncer  à  la  vie 
douce  et  tranquille  qu'il  menait  dans  sa  province  et  qui  était  si 
conforme  à  son  humeur  n  .  Il  y  a  là,  dirons-nous  à  notre  tour,  un 
Irait  et  une  conformité  de  caractère  (|ui ,  à  près  de  deux  siècles 
d'intervalle,  semble  rapj)roclier  Bomy  de  notre  bon  M.  Choquet; 
tous  deux  sont  restés  profondément  attachés  au  sol  natal. 

Dans  une  notice  portant  le  titre  :  l'oyaye  jnttoresque  dans  les 
églises  et  paroisses  d'Àhheville,  jxibliée  dans  VAlmanach  du  Pon- 
thieu  de  1773,  l'auteur,  AI.  Don  ville,  se  borne  à  signaler  quebjues 
tableaux  de  Bomy  ;  ils  seront  relevés  dans  la  suite  de;  cette  étude. 
M.  Louaiidre  père,  dans  sa  Biographie  d'Ahheville  [)ai'UG  en  182Î), 
ne  pouvait  pas  oublier  le  j)einlre  local  du  dix-septième  siècle,  mais 
il  revient  seulement  sur  les  renseignements  donnés  déjà  avant  lui 
et  il  parle  aussi  de  plusieurs  de  ses  œuvres.  M.  Ernest  Prarond, 
notre  vénéré  poète,  littérateur  et  historien  abbevillois,  l'a  fait  figurer 
à  son  tour  dans  son  ouvrage  :  les  Hommes  utiles  de  Vai'rondisse- 
ment  d' Abbeville,  1858;  il  se  réfère  surtout  à. M.  Louandre,  mais  il 
nous  donne  en  plus  l'indication  d'un  tableau  de  IJomy  qui  n'avait 
pas  été  mentionné  jus(|ue-là.  On  trouve  aussi,  passim^  dans  sa 
Topographie  d' Abbeville,  des  notes  intéressantes  sur  ce  peintre 
.ibbevillois. 

Le  nom  de  l{om\  ne  figure  pas  dans  les  grands  recueils  biblio- 
graphiques; Charles  HIanc,  dans  son  Histoire  des  Peintres,  n'en 
parle  pas  non  plus.  Xàgler  ne  lui  consacre  qu'une  note  très  som- 
maire et  qui  n'apprend  rien  de  nouveau;  de  même  Zani  dans  son 
Enciclopedia  Metodica.  AI.  Henr\  Jouin,  dans  son  ouvrage  consi- 
dérable consacré  au  grand  peintre  C/i«;'/^.ç  le  Brun,  ne  pouvait  pas 
le  mentionner,  puisque  Bomy  n'avait  pas  voulu  aller  travailler  à 
l'aris  sous  la  direction  de  ce  maître. 

Nous  désespérions  donc  de  pouvoir  apporter  le  moindre  élément 
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iioiivr.iii  |»<Mii  la  liu>;[ia|)Iiie  do  cet  aiiisle  ahhm illois,  quand  un  de 
nos  narenls  cl  iiolic  collèjpie  de  la  Sociélê  d'Iùnulation,  \[  René 
(Irusel,  (|ui  compulse  avec  une  rare  patience  les  archives  des  no- 
laircs  de  noire  \ille,  voulut  Iticn  nous  si,'{naler,  de  l'étude  de 
\1'  (îiyon,  notaire  ii  Ahlteiille,  des  actes  de  1661  reçus  par 
\I'  (llaude  Iloujonnier,  l'un  de  ses  prédécesseurs,  actes  se  rattachant 
à  \\n  liomij  (|ualilié  -  .Maître  peintre  v .  La  découverte  était  précieuse 
à  tous  éjjards  comme  on  va  le  voir,  et  nous  tenons  à  remercier  ici 
.\r  Gigon,  notre  collègue  également  de  la  même  société, (|ni  a  mis 
ces  documents  à  noire  disposition  avec  beaucouj)  d'empressement  ; 
nos  remercîmenis  s'adressent  aussi  et  tout  |»articulièrenienl  à 
M.  Crusel  (|ui  a  bien  voulu  nous  en  faire  la  lecture,  et  la  besogne 
était  dilTicile. 

I/un  de  ces  actes  est  le  testament  même  de  Ilomi/,  en  date  du 
20  octobre  1661  ;  un  autre  est  le  décret,  comme  on  disait  alors,  ou 
l'acte  d'exécution  de  ce  testament  après  la  mort  du  peintre;  il  est 
(lu  17  novembre  de  la  même  année. 

Aous  voyons  d'abord  par  la  signature  très  nette,  très  lisible, 
ornée   d'un   superbe  paraphe  (nous   en    donnons  le  fac-similé), 


(|ue  notre  peintre  (car  c'est  bien  le  même,  on  va  le  voir),  dont  le 
nom  avait  été  écrit  jus(|ue-I;i  de  plusieurs  manières  :  Beaiimy , 
Bomi,  Dommy  et  Bommi,  s'ap|)elail  en  réalité  liomij;  <|ue  son 
prénom,  mentionné  comme  étant  AVco/ffA"  dans  la  notice  du  tableau 
de  AI.  C-ho(|uet,  où  ce  peintre  l'a  fait  figurer  parmi  les  hommes 
dignes  de  mémoire  ncs  à  Ahhevilleet  aux  environs,  était  Laurens. 
Le  rapprochement  des  dates  de  ces  deu.\  actes  nous  appr«Miait 
lie  plus  l'année  réelle,  restée  erronée  jus(|ue-lii,  de  la  mort  du 
peintre.  C'est  en  vain  que,  nous  avions  cherché  l'acte  mortuaire 
de  Uomy  dans  les  registres  de  catholicité  tant  à  la  mairie 
(|u'au  grelfe  du  tribunal  civil  ;  il  s'y  trouve  malheureusement 
des  lacunes  pour  cette  période.  Or,  l'acte  de  décret  reçu  par 
M*   Iloujonnier  le    17    noveml)re   1(>61,    un   mois   après  le  testa- 
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mciil  (lu  20  oclobrc,  nous  a  révèle,  sinon  la  claie  précise  de  la 
niorl  (le  Bomy,  au  moins  réj)0(|ue  approximative  oii  elle  doit  se 
placer,  c'est-à-dire  dans  riulervalle  entre  ces  deux  actes;  ious 
les  bio<]ra|)lies  avaient  indi(ju(''  Tannée  IGOfi  comme  étant  celle 
du  décès  de  notre  peintre;  l'erreur  se  trouvait  donc  ainsi  rectifiée. 

Ces  actes,  dont  on  trouvera  la  teneur  prescjue  entière  à  la  suite 
de  ce  travail,  nous  apprennent  en  oulae  (|ue  IJomj  habitait  à 
rentréed'Ahheville,  paroisse  Saint-Jean  des  Prés,  au  lieu  ditencore 
de  nos,  joui's, la  Porteletle;  (ju  il  avait  eu  un 'frère,  Jacques,  maître 
jardinier,  et  une  sœur  appelée  J/^riV,  mariée  à  François  Coiret,  éga- 
lement jardinier. 

Il  avait  eu  un  autre  frère,  Louis  Bomij,  qui  avait  épousé  Gene- 
viève Vitaux;  ce  frère,  (|ui  n'avait  pas  dû  laisser  d'enfants,  était 
décédé  à  l'époque  oii  le  peintre  faisait  son  testament.  Il  y  a  tout 
lieu  de  suj)poser,  d'après  lesindications  qui  précèdent,  (|ueLaurens 
Bomy  était  issu  d'une  famille  de  jardiniers  ' .  La  culture  marai- 
clière  a  toujours  été  très  répandue  et  très  florissante,  et  elle  l'est 
encore  de  nos  jours,  dans  trois  des  faubourgs  d'Abbeville;  cette 
industrie  y  est  honorablement  exercée  et  les  familles  s'y  succè- 
dent très  généralement.  Les  parents  de  Laurens  auraient  donc 
voulu  sans  doute  que  leur  (ils,  malgré  son  aptitude  pour  les  arts, 
embrassât  leur  profession  plut()t  que  de  courir  les  hasards  d'une 
carrière  qu'ils  n(;  connaissaient  guère.  On  a  vu  plus  haut  (|ue 
c'est  malgré  eux  que  le  jeune  peintre  se  rendit  à  Paris  pour  y 
suivre  la  vocation  irrésistible  qui  l'y  entraînait. 

'  Plusieurs  dos  noms  relevés  dani>  les  actes  ci-dessus  :  \  itaut  (ou  Vitaux), 
Coiret,  I{oucoul  (ou  Itoucoux),  Duval,  sont  encore  porttjs  par  des  jardiniers  de 
notre  ville.  Celui  de  Bomy,  nous  apprend  encore  .\I.  <]rusel,  se  trouve  aussi, 
mais  là  incidemment,  dans  un  acte  passé  devant  W  Godefroy  DouUy,  notaire, 
le  V  déccmlire  164:},  où  comparaît  Louis  Duval,  jardinier,  demeurant  aux 
Planches  (faul)our<{  à  la  suite  de  la  Porleletlc),  ledit  Duval  époux  de  Jeanne; 
Bomy.  Dans  un  acl(!  passé  encore;  devatit  le  même  notaire,  à  la  date  du  15  no- 
vembre 1645,  comparaissent  Bariie  Kohart.  veuve  de  défunt  Claude  de  Bomy 
(là  un  de  de  fantaisie),  mère  et  tutrice  de  Xicol  (sic)  de  Bomy,  sa  fdle  ;  Pierre 
de  Bomy.  manouvrier,  demeurant  au  villajfe  et  paroisse  de  Mareuil  (à  proxi- 
mité d'.Ahbeville),  et  Jac(|ue  Cardon,  mari  et  bail  (^administrateur)  de  Jeune 
(xic)  de  Bomy,  lesdits  de  Bomy,  enfants  de  défunt  Charles  de  Bomy,  vivant 
demeurant  audit  Mareuil.  Le  nom  se  retrouve  encore  au  dix-huitième  siècle; 
en  17;}5,  un  Jacques  Bomy,  nous  dit  encore  le  même  chercheur,  résigne  au 
prolit  de  Jac(|ues  Dupont  la  cure  de  Mareuil  dont  il  était  titulaire.  Depuis  cette 
epo(jue,  on  ne  trouve  plus  trace  du  nom  de  [?omy. 
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Il  w)  a  |ia.s  iU'  iloiilc  possiltlc,  h  notre  sens,  sur  ritlciililé 
(lu  pciiilrc  autour  du  Icslamcnl  de  JHlîl  :  il  \  est  iicitcmoiil 
(|nalili(''  ilo  -  inaîlri'  poinlrc  •  .  De  [ilus,  dans  un  rodicille  du 
22  oclohrc,  doux  jours  après  son  loslanienl,  il  y  ost  parlé 
do  doux  de  ses  labloaux,  des  Viortjos,  (|ui  se  trouvaient  dans  la 
olianihre  ;•  où  il  travaillait  v  et  la  place  qu'ils  y  occupaient  \ 
est  indi(juêe.  Il  les  léguait  à  ses  deux  exécuteurs  teslanion- 
taires,  Pierre  Daclieux,  chapelain  de  Saint-Jean  dos  Prés,  el  Pierre 
Houcoul.  \ous  croyons  avoir  retrouvé  Tune  au  moins  de  ces  deux 
peintures. 

Collenot,  dans  ses  notes  manuscrites,  avait  dit  (|ue  Bomy  avait 
de  profonds  sentiments  religieux;  la  teneur  do  son  testament  nous 
le  confirme.  Il  ..  recommande  son  âme  à  Dieu  par  les  mérites  de 
son  fils...  demande  pardon  de  toutes  ses  fautes...  élisant  la  sépul- 
ture de  son  corps,  l'àme  en  séparée,  dans  le  cimetière  de  l'Ostol- 
Dieu...,  etc.  Il  demande  des  services  religieux  après  sa  mort;  il 
fait  de  nombreux  lejjs  aux  divers  couvents  et  églises  de  la  ville  cl 
aussi  à  des  institutions  pieuses,  notamment  à  celle  de  la  Consola- 
tion qui  subsiste  encore  de  nos  jours'.  Du  reste,  Bomy  n'oublie 
j)ersonne  dans  ses  largesses,  constituant  pour  ses  légataires  non 
seulement  tous  les  nu'mbres  de  sa  famille,  mais  même  des  domes- 
ti(jues  attachés  à  lui  ou  aux  siens.  Il  avait  dû,  autant  (|u'on  en 
peut  juger  par  ses  dispositions,  arriver  à  une  certaine  aisance;  il 
avait  exécuté,  comme  on  le  verra  plus  loin,  beaucoup  de  peintures 
do  commande,  bien  payées  sans  doute,  pour  les  établissements 
religieux  alors  nombreux  dans  notre  ville,  et  il  avait  voulu  laisser 
après  sa  mort  des  souvenirs  de  lui  à  tous  ceux  avec  lesquels  il 
s'était  trouvé  on  rapports. 

Il  n'existait  pas,  que  nous  sachions,  de  portrait  de  notre  peintre, 
et  cependant  AI.  (^hoquet,  dans  sa  grande  composition  les  Hommes 
dignes  de  mémoire  nés  à  Abheville  et  aux  environs,  inspirée  on 
1801  par  son  patriotisme  local,  a  tenu  à  l'y  faire  figurer;  mais 
il  a  (racé  évidemment  un  portrait  do  fantaisie-.  Voulant  bien 
faire  voir  on  (|uoI  honneur  il  tenait  son  confrère  antérieur  à  lui  do 

'  La  roDjjrcgation  do  la  Consolation  ii  tir  ('tablio  dans  l'rjuli.so  Saint-Jacquc"; 
d'Abbevillo  dès  rannée  \^V-\  pour  la  vi.sitc  des  pauvres  par  des  personnes  sécu- 
lières. Klle  existe  toujours  dans  la  même  éjjlise. 

-  \oir,  ci-contrc,  planche  XXXII. 
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près  (le  deux  sii'clt's  cl  le  cas  (|ii'il  faisail  do  ses  œuvres  dont  il 
avait  dû,  croyons-noiis,  s'inspirer  pour  ses  sujets  religieux,  il  l'a 
place  l)ien  en  éiidence,  pres(|ue  au  milieu  de  son  tableau  et  au 
premier  plan.  Ou  le  voit  [en  ellet  entre  Hiasset  («lu'il  a  fait  (Mitrer 
à  tort  dans  sa  toile  puisque  ce  grand  sculpteur  était  orijjinaire 
(rAmicnsi,  et  Claude  Mellan,  le  premier  graveur  ahbevillois  ; 
euliii,  poui-  (|iril  ne  restât  aucun  doute  sur  l'identité  de  lîomy,  il 
a  reproduit  à  ses  pieds,  sous  forme  d'une  toile  à  demi-déroulée, 
son  œuvre  principale  :  Saint  Benoit  ressuscitant  un  enfant. 
Dans  la  même  composition,  un  peu  réduite,  (|ui  appartient  à 
M.  .1.  \aysou,  M.  (^,ho(|uet  a  copié  la  même  œuvre  en  petit,  mais 
entière,  dans  le  haut  de  sa  toile,  à  droite.  Sur  les  deux  lahleaux 
Bomy  est  représenté  en  costume  de  son  temps,  poilant  la  fine 
moustache  el  la  mouche,  les  cheveux  déroulés  en  longues  houcles 
sur  les  côtés  el  tombant  courts  sur  le  fronl,  le  cou  entouré 
d'une  collerette  en  dentelle  plissée;  ce  portrait  rappellerait  presque, 
ainsi,  celui  d'Eustache  le  Sueur. 

Laurens  Homy  devait  être  seul  de  son  nom,  comme  peintre,  à 
cette  épo(|ue;  nulle  part  il  n'a  été  parlé  d'un  autre  IJomy  qui  ail 
suivi  la  même  carrière.  Les  (euvres  signalées  comme  étant  de  sa 
main  ne  peuvent  donc  être  attribuées  qu'à  Jui  ;  la  preuve,  là 
encore,  résulterait  de  son  testament.  Il  n'avait  alors,  nous 
l'avons  vu,  qu'un  frèn;,  Jacques,  et  celui-ci  était  maître  jardi- 
nier, puis  une  sœur,  Marie,  (jui  avait  épousé  (Loiret,  jardinier 
aussi.  Il  avait  bien  eu  un  autre  frère,  Louis,  celui-là  prédécédé, 
el  à  la  veuve  duquel,  née  Geneviève  Vitaux,  il  avait  fait  un  legs  ; 
mais  cell(>-ci  n'avait  pas  dû  laisser  d'enfants,  car  Laurens  les  au- 
rait compris  aussi  dans  ses  libéralités  comme  il  l'a  fait  ])our  tous 
ses  parents;  Louis  avait  donc  dû  tenir  la  bêche,  ce  (]ui  était  de 
tradition  dans  la  famille,  et  rien  d'ailleurs  n'autorise  à  supposer 
(|u"il  ait  suivi  la  carrière  des  arts.  D'autre  part,  cette  famille 
Hom^,  (|ui  remontait  au  delà  du  dix-septième  siècle,  n'existe  plus, 
depuis  longtemps  sans  doute,  dans  notre  \ille;  le  nom  ne  ligure 
pas,  de  nos  jours,  sur  la  liste  de  ses  habitants'. 

'  Oïl  trouve  parfois  dans  des  documents  locaux  le  nom  de  d(!  Bomniij  on  de 
Bommi,  mais  il  ne  doit  pas  se  confondre  avec  celui  de  notre  peintre. 

Ainsi,  dans  une  étude  toute  récente  sur  l'ancien  Hôtel  (le  la  (îruthuse,  à 
Abberitle,  nous  avons   relevé,  d'après  un  ouvrage  de  AK  Van  Praet,  un  Pierre 
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IJomj  avail  «'te,  on  l'a  dil  plus  liaiii,  l'un  doscirvcs,  cl  de  ceux 
p ri- Ion'- s,  de  Simon  Vouel;  celui-ci,  on  le  sait,  véciil  de  I5*.)0k 
104î>.  Nous  avons  tout  lieu  de  supposer  (|ue  c'est  non  seulement 
on  considération  de  ses  apliliules  personnelles  comme  élève,  mais 
aussi  grâce  au  souvenii-  du  graveur  Claude  Mellan,  originaire 
comme  lui  d'Abheville,  que  le  jeune  IJomj  dut  peut-être,  d'abord, 
la  faveur  d'être  admis  par  \  ouel  dans  cet  atelier  célèhre  à  cette 
épo(|ue,  et  où  passèrent  Charles  Le  Hrun,  Pierre  Mignard  et  Eus- 
lac  lie  Le  Sueur,  puis  l'avantage,  non  moins  grand  pour  l'ap- 
|)renli  |)einlre  ahhevillois,  de  devenir  l'cdjjel  de  la  prédilection 
du  maître.  Voici,  selon  nous,  une  autre  raison  tjui  avait  j)u  mo- 
tiver encore  l'intérêt  particulier  porté  par  Vouet  au  jeune  compa- 
triote de  Mellan  :  Simon  Vouet  s'était  trouvé  à  Rome  en  même 
temps  que  Mellan  qui  y  était  allé  en  1G17  '  et  il  s'y  était  trouvé 
en  rapports  avec  lui.  Mariette  (Pierre-Jean),  dans  une  notice 
transcrite  par  M.  Anatole  de  .\Ionlaiglon  en  tête  de  son  Catalogne 
raisonné  de  l'œuvre  de  notre  premier  graveur-,  nous  apprend  que 

(lo  Boninii  comme  ayaut  payé  en  1515  pour  Louis  de  Brujjos  et  en  qualité,  est- 
il  dit,  de;  coiicier<je,  receveur  et  procureur  de  ce  seiyneur,  à  Doru  de  Tiell, 
secrétaire  de  Saiut-I'ierre,  les  droits  sei<jneiiriaux  relatifs  à  la  transmission,  par 
droit  d'héritajje,  de  lliôtel  de  la  Grutliuse  (jiii  avait  ap[)artenu  à  Jean  de  Bruyes, 
ancien  gouverneur  du  Roi  en  Picardie. 

D'autre  |)art,  il.  I'].  l*mn()\i),  dans  sa  Topographie  (V Abbcville  a\\\'\  ren- 
ferme tant  de  renseignements  précieux  et  que  l'on  consulte  toujours  avec  fruit, 
nous  fait  connaître,  au  tome  III,  p.  355,  qu'un  sieur  de  liommij  est  mentionné 
plusieurs  fois  dans  un  aveu  reçu  le  2."}  janvier  1623  qui  donne  l'état  de  la  sei- 
gneurie d'i''pa;{ne-sur-Mautort  (près  d'.Ahheville),  comme  propriétaire  de  terre, 
et  dans  l'indication  des  bouts  et  côtés  d'immeubles  situés  au  terroir  de  \aulx, 
paroisse  Saint-Séverin  de  Alautort. 

Nous  ajouterons  <jne  deux  d<'  nos  ancêtres  ont  porté  aussi,  de  1718  à  1845, 
comme  désignation  de;  fief,  le  nom  de  liommy  ajouté  à  celui  patronymicjue  de 
De/if/nières  ou  de  Lignières  d'après  d'Hozier,  que  nous  trouvons  en  suite  régu- 
lière, dès  l'an  1500,  et  originaire  de  Cbepy-en-Vimeu. 

Ce  nom  de  de  Bommij  ne  doit  pas,  selon  nous,  se  confondre  avec  celui  de 
Bomy,  sans  particule,  (|ui  (!st  toujonis  indiiiué'  comme  étant  celui  du  peintre 
du  dix-septième  siècle.  Il  s'agit  là  de  familles  tout  à  fait  différentes  et  que  l'on 
ne  saurait  rattacher  l'une  à  l'autre. 

Celte  simple  note  a  pour  objet  de  répondre  à  des  questions  qui  nous  ont  été 
faites  à  ce  sujet. 

'  (Claude  Mellan  est  né  ji  .-Ibbeville  le  23  mai  1598;  il  est  mort  à  Paris,  au 
Louvre,  in  (rdihus  reqis,  le  9  septend)re  1()88,  et  il  a  été  enterré  dans  l'église 
de  Saint-Cerniaiu-l'.Auxerrois. 

-  Ouvrage  publié  eu  1850  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation 
d'Abiecillc. 
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celui-ci  fui  tout  heureux,  après  la  inoil  de  Villamène,  son  pre- 
mier maître,  de  prendre  les  leçons  de  son  comj)alriole  français, 
V^ouet,  et  il  se  dévoua  entièrement  à  lui;  celui-ci,  de  sou  côté,  lui 
fit  graver  plusieurs  de  ses  tableaux,  <>l  leur  réussite  rendit  les 
rapports  déplus  en  plus  étroits  entre  les  deux  artistes.  Mellan  ne 
trouva  rien  de  mieux  pour  témoigner  sa  reconnaissance  envers  son 
ami  que  de  dessiner  et  de  graver  le  portrait  de  la  maîtresse  de 
celui-ci  au  moment  où,  après  en  avoir  fait  une  élève  digne  de  lui, 
il  se  disposait  à  l'épouser,  ce  (|u'il  fil  en  effet.  Ce  portrait,  très 
finement  traité,  a  été  relevé  et  décrit  sous  le  n"  257  dans  le  Cata- 
logue  raisoîuié  i\i'es9,è  i)nr  M.  de  Montaiglon  :  il  porte  la  mention 
Cl  Mellan  franc,  f.  Paris,  I62G.  On  peut  donc  croire  que  le  fait 
seul  de  se  trouver  le  compatriote  ahhevillois  de  Mellan  ait  pu  être 
pour  Bomy  une  excellente  recommandation  auprès  de  Vouet.  Nous 
avons  vu  plus  haut  que  notre  jeune  peintre  sut  bientôt  s'assimiler 
le  genre  et  la  manière  de  son  maître;  on  peut  le  remarquer  dans 
ses  œuvres. 

Vouet,  nous  disent  ses  biographes  et  notamment  Charles  Blanc, 
avait  un  talent  facile  et  souple  qui  rappelait  la  dégénérescence  du 
Guide.  Il  a  fait  beaucoup  de  portraits  pour  lesquels  il  avait,  dit-on, 
une  très  grande  facilité;  Bomy  ne  paraît  pas  l'avoir  suivi  dans 
cette  voie,  car  nous  n'avons  eu  aucune  révélation  qu'il  ait  peint 
des  portraits.  Mais  Vouet  composa  aussi  un  grand  nombre  de 
tableaux  religieux  pour  les  églises  de  Paris  et  pour  les  corpora- 
tions; dans  ses  compositions  il  manquait  de  ce  sentiment,  de  cette 
inspiration  qu'on  trouve  à  un  haut  degré  dans  les  œuvres  d'Eus- 
lache  Le  Sueur,  son  remarquable  élève.  Bomy  fut  ainsi  amené, 
sous  la  direction  de  son  maître  à  se  consacrer  presque  exclusive- 
ment, peut-on  dire,  à  des  sujets  religieux  ;  toutes  les  œuvres  qu'on 
a  relevées  sous  son  nom  appartiennent  en  effet  à  ce  genre.  A  son 
retour  dans  sa  ville  natale  qu'il  ne  devait  plus  quitter,  il  travailla 
toujours  pour  des  églises  et  pour  des  couvents.  «  Il  avait,  dit  Dom 
Grenier,  pris  tellement  la  manière  et  le  coloris  de  son  maître,  (|ue 
souvent  ses  travaux  à  Paris  étaient  confondus  avec  ceux  de  celui- 
ci...».  Or,  on  trouve  précisément  dans  les  compositions  qui  nous 
restent  de  Bomy  on  qui  lui  sont  partout  attribuées,  une  sorte  de 
manque  d'inspiration  et  cette  froideur  dans  le  coloris  que  l'on  a 
reprochés  à  Vouet;  nous  en  exceptons  toutefois  les  figures  et  les 

15 
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nus  en  jrj'iu'ral  qui,  nolamuient  dans  son  tableau  de  saint  fïenoit, 
sont  siipciitHiicmcnt  traitrs;  nous  y  reviendrons  plus  loin.  On 
peut  aussi  admirer  en  lui  le  dessin  (|iii  est  toujours  correct  et 
châtié;  de  môme  la  précision  des  contours  et  une  parfaite  entente 
de  la  perspective. 

Devérité,  dans  son  Histoire  du  comté  de  Ponthieu  publiée  en. 
1767,  dit  que  Boniy  s'était  (|uelquefois  laissé  échapper  à  peindre 
des  nudités  fort  séduisantes.  De  son  côté,  Collenot,  dans  le  manus- 
crit mentionné  plus  haut,  en  nous  faisant  connaître,  (ce  que  son 
testament  nous  a  révélé  aussi),  que  Bomy  avait  passé  les  dernières 
années  de  sa  vie  dans  une  grande  dévotion,  ajoute  qu'il  regrettait 
de  s'être  quelquefois  échappé  dans  sa  jeunesse  en  peignant  des 
nudités  pour  lesquelles  il  avait  un  talent  séduisant;  jusque-là 
c'est  une  variante  de  la  note  de  Devérité,  mais  Collenot  ajoute  ceci 
qui  a  un  plus  grand  intérêt  et  dont  la  précision  ne  permet  pas  le 
doute  :  n-Ccsj'uvenilia,  dit-il,  sont  d'un  prix  étonnant  et  se  paient 
au  poids  du  diamant;  ill.  le  duc  de  Choiseul  en  possédait  deux,  le 
marquis  de  Paulmi,  trois,  et  le  comte  d'Artois  aussi  deux.  »  Mous 
ne  savons  où  se  trouvent  aujourd'hui  ces  premières  productions; 
peut-être  était-ce  seulement  des  dessins.  Dans  tous  les  cas,  ces 
tt  échappées  de  jeunesse  t»  ,  comme  le  dit  le  compilateur  abbevil- 
lois,  indiqueraient  que  Bomy  aurait  eu  de  bonne  heure  d'excel- 
lentes dispositions  artistiques  et  que  Vouet  aurait  trouvé  en  lui  un 
élève  déjà  habile. 

Parlons  maintenant  de  ses  œuvres,  peintures  et  dessins. 

D'après  ce  que  nous  ont  appris  les  biographes,  les  œuvres  de 
Bomy  ont  été  assez  nombreuses,  mais  malheureusement  la  très 
grande  partie  ne  se  retrouve  plus;  cela  peut  tenir  surtout  à  la  sup- 
pression des  couvents,  pour  lesquels  il  avait  principalement  tra- 
vaillé. Et  puis,  la  recherche  de  ses  tableaux  est  d'autant  plus 
difficile  aujourd'hui  que  cet  artiste,  avec  cette  modestie  qui  carac- 
térisait aussi  nos  anciens  peintres  abbevillois  plus  modernes,  tels 
que  MAI.  Jouvenel,  Choquet,  L.  Morel  d'Arleux,  ne  signait  pas  ses 
œuvres  ;  d'autre  part,  on  n'avait  pas  pour  Bomy  la  ressource,  tou- 
jours si  précieuse,  des  renseignements  et  des  papiers  de  famille. 
Nous  avons  donc  été  réduit,  pour  les  peintures  disparues,  à  pro- 
céder par  simple  énumération  d'après  les  biographes  qui  les  ont 
mentionnées  et  avec  les  seules  indications  laissées  par  eux. 
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Dom Grenier  dit  qiio  Boiny,  après  la  mort  de  V'ouot,  son  maitie, 
a  revint  dans  sa  patrie  en  1641  et  s'occupa  de  faire  plusieurs 
tal)leaux  pour  la  province  de  Picardie  dont  Amiens  et  Ahbeville 
notamment  en  possèdent  de  fort  bons  v  . 

Pour  Amiens,  M.  Tabbé  Corblet  dans  son  Hagiographie  du  dio- 
cèse, t.  P',  p.  288',  signale  comme  étant  de  Boniy  un  tableau  (pii 
se  trouvait  à  la  Visitation.  iVe  serait-ce  pas  le  même  dont  parle 
M  Prarond  dans  les  Hommes  utiles  de  l'arrondissement  d'Abhe- 
ville,  1858,  Notice  sur  Bomy,  comme  ayant  été  retrouvé  par 
\I.  l'abbé  Dairaines  qui  le  possédait?  Le  sujet  représentait  Saint 
François  de  Sales  donnant  la  constitution  des  religieuses  de  la 
Visitation  ;  nous  ne  savons  ce  qu'est  devenu  ce  tableau  depuis  la 
vente  après  le  décès  de  i\I.  l'abbé  Dairaines  en  décembre  1864. 
Plusieurs  de  nos  confrères  d'Amiens  auxquels  nous  nous  sommes 
adressé  pour  avoir  quelques  révélations  d'œuvres  de  Bomy  dans 
leur  ville  n'ont  pu  nous  donner  le  moindre  indice  :  «  C'est  en 
vain,  nous  écrivait  \I.  Robert  Guerlin  (|ui  a  beaucoup  étudié  l'art 
et  les  artistes  à  Amiens,  que  j'ai  dépouillé  mes  ficbes,  son  nom  n'y 
figure  pas;  il  ne  figure  pas  davantage  sur  la  liste  que  j'ai  dressée 
des  œuvres  artistiques  conservées  à  Amiens  avant  la  Révolution,   n 

Pareille  réponse  de  M.  Edmond  Soyez,  malgré  informations 
prises  par  lui  auprès  de  plusieurs  de  nos  autres  collègues  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  Nous  nous  faisons  un  plaisir 
de  les  remercier  de  leurs  recherches,  tout  en  exprimant  avec  eux  le 
regret  de  la  disparition  d'œuvres  de  Bomy  qui,  d'après  les  auteurs 
ci-dessus  cités,  ont  dû  exister  dans  cette  ville. 

Des  tableaux  de  notre  peintre  avaient  été  signalés  aussi  comme 
décorant  l'église  paroissiale  de  Rue-.  Ils'y  trouveen  effet  plusieurs 
peintures  qui  peuvent  remonter  au  dix-septième  siècle,  mais  leui- 
attribution  à  Bomy,  à  défaut,  comme  toujours,  de  signature  ou 
d'une  inscription  quelconque,  n'est  pas  absolument  certaine. 
Il  en  est  un  toutefois  pour  lecjuel  nous  serions  presque  affir- 
matif  ;  c'est  une  Adoration  des  bergers  (l^.SO  de  large  sur  2"", 25 
environ  de  haut)  ;  il  est  placé  contre  le  mur  de  gauche  à  la  hauteur 

'  Paris,  Dumoulin,  1874. 

*  Il  DP  faut  pas  confondre  cette  église  avec  la  remarquable  chapelle  du  i'aî'n/- 
Esprit  des  quinzième  et  seizième  siècles.  L'église  a  été  bâtie,  tout  à  côté  de  celte 
chapelle,  vers  1826. 
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(lu  cIkimii'.  L;i  lijjiirc  de  l;i  \  ier<jc  est  pleine  de  douceur  et  d'une 
{■orrection  parfaite  de  modelé  ;  le  petit  corps  de  l'enfant  Jésus  repo- 
sant nu  devant  elle,  sur  ses  langes,  rappelle,  par  la  pureté  du 
dessin  et  par  le  ton  de  la  carnalion,  celui  de  l'enfant  ressuscité 
dans  le  tahleau  de  Saint  Benoit  doni  il  sera  parlé  plus  loin  et 
dont  rallribulion  à  Bomy  est  hors  de  doute.  On  voit,  à  droite,  le 
groupe  des  bergers,  au  nombre  de  trois;  l'un  des  personnages, 
dont  on  n'aperçoit  que  le  visage  imberbe,  paraît  être  une  femme  (?); 
les  hommes,  à  grandes  barbes,  à  la  ligure  très  accentuée,  contem- 
plent l'enfant  dans  une  attitude  d'adoration.  La  comj)osilion,  très 
étudiée,  rentre  bien  dans  le  genre  de  Bomy  ;  la  |)einture  est  certai- 
nement de  l'époque  de  celle  du  Saint  Benoit;  le  Ion  général, 
comme  couleurs  et  dans  son  ensemble,  est  bien  semblable,  avec 
ses  parties  sombres  noircies  encore  par  l'action  du  temps  sur  le 
bitume.  Enfin  l'aspect  matériel  est  absolument  le  même  et  on 
retrouve  à  de  nombreux  endroits  ces  traces  d'usure  du  vernis,  ces 
craquelés  qu'on  remar(|ue  sur  la  toile  précitée. 

Nous  sommes  porté  aussi  à  penser  que  d'autres  tableaux  de  la 
même  église  peuvent  être  attribués  à  Bomy.  Un  grand  sujet  en  lar- 
geur, Jésus  et  la  Samaritaine,  placé  vers  le  milieu  de  la  nef,  à 
gauche,  présente  les  mêmes  signes  matériels  ;  les  figures,  là 
encore,  sont  belles,  d'un  bon  dessin,  surtout  celle  de  la  fennue 
debout  près  du  puits  à  margelle  devant  le  divin  jardinier.  Sur  le 
côté  opposé  et  paraissant  faire  pendant,  avec  les  mêmes  dimen- 
sions, la  Délivrance  de  saint  Pierre  par  un  ange  dans  la  prison 
iUamertime  oflrc  les  mêmes  qualités  ;  les  mains  et  les  pieds  y  sont 
soignés  comme  dans  les  autres  compositions  de  Bomy.  Signalons 
encore  un  Saint  Sébastien,  sujet  en  hauteur,  au  beau  corps  nu, 
bien  modelé,  percé  de  flèches.  Ces  tableaux  sont  certainement  du 
dix-septième  siècle  et  ils  doivent  provenir,  comme  bien  d'autres, 
d'anciens  couvents  d'Abbeville  supprimés  à  la  Révolution,  et  pour 
lesquels  Bomy  a  presque  exclusivement  travaillé.  Il  y  a  enfin 
dans  cette  même  église  de  Rue  un  Saint  Michel  Archange  terras- 
sant le  dragon,  très  mouvementé,  mais  nous  ne  le  mentionnons 
que  d'une  manière  plus  évasive. 

Pour  Abbeville,  les  renseignements  sont  plus  précis;  si  beau- 
coup d'œuvres  ont  disparu,  on  sait  au  moins  qu'elles  ont  existé,  les 
endroits  où  elles  se  trouvaient,  et  les  sujets  qu'elles  représentaient. 
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C'est  ainsi  que  d'apirs  Doin  Grenier  il  y  avait  à  l'église  Saint- 
V'ulfran  un  tableau  de  la  Conception  au  bas  duquel  on  lisait... 
J.  Beanmy  fecit ;  cette  toile  aurait  été  retouchée  par  un  autre 
peintre  d'Abbeville  ([ui,  dit-il,  ne  le  valait  pas;  le  peintre,  avons- 
,  nous  lu  ailleurs,  était  un  nommé  Duval.  Dans  une  seconde  note,  le 
savant  bénédictin,  revenant  sur  ce  tableau,  nous  apprend  qu'il  se 
trouvait  à  l'autel  de  la  Conception  ou  de  Notre-Dame  de  Laurette  ', 
et  l'auteur  ajoute  qu'on  en  admirait  surtout  le  lointain.  D'autre 
part,  VAlmanacli  du  Ponthieu  de  J783  -  dit  que  le  tableau  à  cet 
autel  représentait  une  Vierge  tenant  l  enfant  Jésus  ;  ce  ne  devait 
pas  être  la  même  peinture.  En  tout  cas^  nous  serions  porté  à  sup- 
poser que  la  représentation,  quelle  (|u'elle  fût,  de  la  Vierge  à  Saint- 
Vulfran,  et  d'autres  peintures  sur  le  même  sujet  avaient  dû  être 
commandées  par  les  princes  ou  bâtonniers  de  la  Confrérie  de  Notre- 
Dame  du  Puy  de  la  Conception,  alors  florissante  à  Abbeville  et 
qui  avait  son  siège  à  la  Collégiale  de  Saint-Vulfran.  Il  était  en  effet 
d'usage  à  cette  époque  que  le  nouvel  élu  fit  don  à  la  Confrérie 
d'une  œuvre  d'art,  se  rapportant  le  plus  souvent  à  la  mère  du  Sau- 
veur; ici  le  titre  de  la  Conception  semble  confirmer  cette  supposi- 
tion. Ce  tableau,  signalé  encore  en  1773,  ne  se  retrouve  plus. 

On  pourrait  rattacher  à  la  même  provenance  une  Assomption 
qui,  elle,  existe  encore;  c'est  une  copie.  Elle  est  mentionnée  égale- 
ment par  Dom  Grenier,  toujours  à  Saint-Vulfran,  à  la  chapelle  des 
Merciers  :  même  confusion,  même  erreur  que  ci-dessus;  c'est  à  la 
chapelle  Saint-Georges,  à  gauche,  que  ce  sujet  se  retrouve.  Le 
tableau,  selon  le  même  auteur,  serait  une  copie  que  Bomy  aurait 
faite  pour  le  collège  des  jésuites  de  la  ville  d'Eu  d'après  un  ori- 
ginal de  Vouet  et  il  dit  qu'elle  portait  ces  mots  ;  J .  Beaumy  fecit 
1650.  L'auteur  du  Voyaye  pittoresque,  dans  VAlmanach  du  Pon- 
thieu de  1783,  dit  à  son  tour  qu'à  l'autel  à  gauche  de  la  grille  du 

'  Il  y  a  eu  là  assurément  erreur,  au  moius  sur  la  désignation  de  l'autel.  .A 
Saint-Vullran,  deux  chapelles  forment  le  fond  des  collatéraux,  de  chaque  côté 
du  chœur;  l'une,  à  droite,  était  celle  des  merciers;  elle  est  aujourd'hui  consa- 
crée à  la  S'«-Vicr;j6.  A  gauche,  c'était  la  chapelle  de  \'otre-Dame-de-Laurette. 
Après  la  démolition,  au  commencement  du  dix-neuvième  siècle,  de  l'église 
Saint-Georges,  au  coin  de  la  place  du  .\Iarché-au-Blé  (aujourd'hui  de  l' Amiral- 
Courbet),  la  chapelle  de  gauche  a  été  consacrée  à  saint  Georges  et  elle  l'est 
encore  sous  ce  nom. 

*  Voyage  pittoresque  dans  tes  églises  et   les  paroisses   d' Abbeville,   par 

M.  DOUVILLB. 
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chœur  à  Saint-V  ulfr.in  (c'est  bien  le  même)   ^<-  on  voit  une  Vierge 
ailniiraldemeut  bien  peinte;  c'est  un  des  excellents  n)orceaux  de 
l'école  d'Italie  et  peut-être  le  meilleur  tableau  qu'il  y  ait  à  Abbe- 
ville  ».   On  a  attribué  aussi  ce  tableau  à  un  peintre  du  nom  de 
Melcbior  Rey,  resté  inconnu  et  dont  l'existence  parait,  à  AI.  Pra- 
rond  comme  à  nous,  tout  à  fait   problématicjue'.  Un  nouvel  exa- 
men, tout  récent,  de  celte  grande  toile  (H.  2""  80;  L.  2"  30)  qui 
est  bien  une  Assomption,  nous  la  fait  rattacher  à  la  manière  de 
Vonet,    et,    avec  M.    Prarond  et  sur  l'assertion  de  Dom  (irenier, 
nous  sommes  porté  à  penser  aussi  que  cette  copie  a  été  faite  par 
IJomy.  C'est  bien  le  genre,  assez  majestueux  mais  froid,  du  j)récur- 
seur  de  Le  Brun  :  la  Vierge,  entourée  d'anges,  est  portée  sur  des 
nuages;  sa  figure,  de  belle  expression,  est  levée  vers  le  ciel.  Elle 
tient  les  bras  étendus  ;  son   manteau  passe  entre  ses  jambes  qui 
sont  écartées  d'une  façon  assez  disgracieuse.  Vers  le  bas,  plusieurs 
personnages  en  costume  de  dignitaires  ecclésiastiques  sont  comme 
en  extase  et  portent  leurs  regards  vers  la  mère  du  Sauveur.  Ce 
tableau  devait  être  cintré  par  le  haut,  mais  on  l'a  équarri  en  y 
ajoutant  après  coup  deux  angles,  sans  doute  pour  le  faire  entrer 
dans  un  autre  cadre.  La  toile,  au  bas,  semble  avoir  été  repliée,  et 
c'est  dans  ce  retrait  peut-être  que  pouvait  se  trouver  l'inscription 
relevée,  d'une  manière  évasive  d'ailleurs,  par  Dom  Grenier. 

Bomy  a  peint  d'autres  Vierges;  l'une  est  signalée  dans  VAlnm- 
nach  de  1783  comme  se  trouvant  à  cette  époque  dans  l'église  des 
Minimes;  celle-ci  a  disparu,  avec  le  couvent,  à  la  Révolution  : 
«  On  peut  remarquer,  dit  l'auteur  du  Voyage  pittoresque,  deux 
tableaux  dans  cette  église,  l'un  à  droite  entre  les  croisées.  Le  pin- 
ceau de  Bomy  s'y  reconnaît;  on  y  voit  la  Vierge  tenant  dans  ses 
bras  l'enfant  Jésus.  »  Une  peinture  représentant  encore  le  même 
sujet  se  trouve  encore  actuellement  à  la  chapelle  de  Notre-Dame 
de  illonllières,  lieu  de  pèlerinage  à  proximité  d'Abbeville;  il  en 
sera  parlé  plus  loin. 

Il  y  avait  dans  la  ville  avant  la  Révolution  une  église  parois- 
siale dédiée  à  sainte  Catherine  ;  elle  bordait  sur  un  côté  la  place  de 
ce  nom  à  l'endroit  où  se  trouve  actuellement  l'hôtel  de  la  Caisse 
d'épargne.  Le  maitre-autel,   nous  dit  Dom  Grenier,  était  décoré 

'  \L  Pkakond,  Saitit-Vulfran  d'.UbetHlle,  p.  T9,  publié  en  1860;  Topogr. 
d'Abbeville,  t.  I",  1871,  p.  183. 
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d'une  peinture  représentant  sainte  Catherine  «  prêle  à  souffrir  le 
martyre  en  terrassant  par  la  force  de  ses  discours  les  docteurs  de 
la  loi.  n  L'auteur  nous  apprend  aussi  que  cette  toile,  comme  celle 
de  l'Assomption,  était  une  copie  faite  par  Bomy  pour  AI.  de  Dam- 
pierre.  Dans  V Ahnanach  du  Pontfiieu  de  1783,  M.  Douville  men- 
tionne également  cette  toile  en  disant,  sans  doute  pour  l'avoir 
encore  vue  alors,  que  cette  copie  faite  par  Bomy  était  très  bonne. 
Elle  a  dû  disparaître,  comme  tant  d'autres,  à  la  Révolution,  après 
la  démolition  de  cette  église,  car  M.  l'abbé  Corblet,  dans  son 
Hagiographie  du  département  de  la  Somme,  se  demande  ce  qu'est 
devenu  le  tableau  de  Bomj  qui  se  trouvait  autrefois  à  l'église 
Sainte-Catberine.  Ici  encore,  nous  ne  pouvons  que  nous  en  référer 
à  ces  auteurs,  car  on  ne  retrouve  plus  trace  de  cette  peinture. 

Mentionnons  enfin  pour  mémoire  C Apothéose  d'un  saint  qui 
était,  paraît-il,  dans  l'ancienne  église  Saint-Jacques,  reconstruite 
maintenant  depuis  plusieurs  années.  Dom  Grenier  dit  qu'on  pré- 
tendait que  ce  tableau,  qu'on  qualifie  de  "  beau  morceau  «  ,  était  de 
Bomy,  mais  sans  oser  l'affirmer.  Il  a  dû  disparaître  avec  bien 
d'autres. 

Une  autre  œuvre  de  Bomy,  relevée  également  par  Dom  Grenier, 
était  un  Crucifix.  Il  se  trouvait,  dit-il,  à  la  chapelle  du  couvent  des 
Capucins  d'Abbeville,  au-dessus  du  petit  autel,  et  le  savant  bénédic- 
tin ajoute  que  ce  Christ  en  croix  était  très  bien  peint.  Il  est  regret- 
table que  l'auteur  de  la  compilation  sur  la  Picardie  ne  nous  ait 
pas  donné  de  plus  amples  renseignements.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
peut  se  demander  si  une  grande  toile  représentant  le  môme  sujet  et 
qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  l'église  deThuison,  faubourg  d'Ab- 
beville, ne  serait  pas  cette  même  œuvre  de  Bomy  ;  elle  y  aurait  été 
transportée  à  la  Révolution  quand  le  couvent  des  Capucins  dans 
la  rue  de  ce  nom  a  disparu.  Nous  l'avions  attribuée,  d'une  manière 
très  évasive  d'ailleurs,  au  peintre  Choquet,  mais  en  revoyant  cette 
peinture  à  un  meilleur  jour  et  en  nous  reportant  à  la  note  de  Dom 
Grenier,  nous  avons  été  amené  à  y  reconnaître  plutôt  le  genre  de 
Bomy.  Le  corps  qui  se  détache,  en  pleine  lumière,  sur  un  fond 
sombre,  présente  des  tons  de  carnation  qui  rappellent  ceux  d'au- 
tres de  ses  tableaux. 

Dans  cette  même  église  de  Thuison,  M.  Ernest  Prarond  avait 
signalé,  mais  sans  en  donner  les  titres,  plusieurs  tableaux  de  Bomy 
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[Topogr.  iVAbbcville,  t.  II,  p.  531).  Nous  avons  en  effet  trouvé,  en 
dehors  du  Christ  sur  la  Croix,  deux  autres  toiles  de  moindres  di- 
mensions et  nous  sommes  bien  porte  à  les  attribuer  à  ce  peintre. 
Elles  sont  au  bas  de  la  nef;  l'une  (H.  O^.OO;  L.  ()'",85),  placée  contre 
le  mur  du  fond,  àcôté  d'une  petite  chapelle,  est  une  Vierge  à  l'enfant. 
La  figure  est  très  belle  comme  couleur,  et  son  expression  raj)pelle 
celle  de  certains  types  italiens;  on  peut  admirer  aussi  la  main,  d'un 
dessin  parfait,  (ju'elle  lient  posée  sur  sa  poitrine;  l'autre  soutient 
l'enfant  Jésus;  celui-ci  est  assis  sur  une  sorte  de  tablette,  ayant  un 
coude  appuyé  sur  la  boule  du  monde;  derrière  eux  se  trouve  un 
ange,  à  la  figure  séra|)hi(|ue,  tenant  les  yeux  baissés.  Le  ton 
général  des  carnations  rappelle  celui  d'autres  œuvres  de  Bomy. 

L'autre  tableau  à  l'église  de  Thuison,  de  dimensions  à  peu  près 
semblables  au  précédent,  est  placé  contre  le  mur  latéral  gauche  ; 
toujours  au  bas  de  l'église;  il  représente  une  Sainte  Famille.  Au 
premier  plan,  la  Vierge,  tenant  l'enfant  Jésus  sur  ses  genoux, 
le  présente  à  saint  Jean  qui  porte  la  croix  avec  une  banderole  sur 
laquelle  on  lit  :  ecce  agnus  Dei;  l'enfant  tend  les  bras  vers  lui;  à 
côté,  l'agneau  couché.  On  voit  à  gauche  sainte  Anne  et  dans  le 
fond  saint  Joseph,  ceux-ci  plus  dans  l'ombre.  La  douceur  dont 
sont  empreints  les  traits  de  la  Vierge,  la  disposition  bien  ordonnée 
des  draperies,  la  coloration  particulière  des  nus,  enfin  la  déli- 
catesse et  le  fini  des  mains  et  des  pieds  suffiraient,  selon  nous,  à 
y  faire  reconnaître  la  main  de  Bomy.  L'aspect  matériel  de  la  toile 
avec  ses  parties  obscures  poussées  au  noir,  puis  aussi  l'usure  du 
vernis  sur  plusieurs  points  paraissent  confirmer  cette  attribution. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  œuvres  sur  l'attribution  desquelles 
il  n'y  a  aucun  doute  et  qui,  heureusement,  ont  été  conservées. 

Et  d'abord,  deux  peintures  avaient  été  mentionnées  par  tous 
les  auteurs  qui  ont  parlé  de  Bomy  comme  décorant  la  chapelle 
de  l'ancien  Prieuré  de  Saint-Pierre',  à  un  angle  de  la  place  de  ce 
nom,  à  Abbeville.  M.  Cluxjuel  avait  reproduit  l'un  d'eux  en  1801 
dans  son  tableau  :  Les  hommes  dignes  de  mémoire  nés  à  Abbeville 
et  aux  environs;  mais  on  ne  les  retrouvait  pas  et  c'est  récem- 
ment, à  la  suite  de  remaniements  opérés  dans  cette  chapelle,  (ju'ils 
furent  découverts  derrière  les  autels  latéraux  des  bras  du  transept- 

'  Crlle  chapelle  a  été  reconstruite  en  1777. 
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Tableau  de   «.un    qai  se  troavait  dans  la  cliapelle  de  lancien   prieuré  de  Saint-Pierre,   à  Abbeville. 
Il  est  maintenant  au  musée  d  .Abbeville  et  du  Punlhieu. 
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Il  n'y  avait  pas  à  s'y  méprendre,  c'était  bien  ceux  indiqués  partout 
comme  étant,  sans  conteste,  de  la  main  de  Bomy  :  l'Annonciation, 
à  gauche,  et,  à  droite  :  Saint  Benoit  ressuscitant  un  enfant  ' .  Cette 
dernière  toile  surtout  était  particulièrement  intéressante,  parce 
qu'elle  était  considérée  par  tous  les  auteurs  comme  étant  son 
œuvre  principale;  son  étude  nous  a  captivé  et  l'ensemble  de  la 
composition  et  les  qualités  que  l'on  y  remarque  donnent  une  haute 
idée  du  talent  de  notre  peintre  abbevillois  du  dix-septième  siècle. 
Dom  Grenier  l'avait  appréciée  comme  un  tableau  «  excellent  »  ; 
les  manuscrits  Siffait  l'avaient  mentionnée  au  dix-huitième  siècle 
dans  les  mêmes  termes;  de  même  Y Almanach  de  1783. 

M.  Choquet  l'a  copiée,  en  petites  dimensions,  à  demi  déroulée, 
au  bas  du  portrait  de  Bomy,  dans  son  tableau  patriotique  qui  est 
au  musée  d'Abbeville  et  du  Ponthieu.  Sur  la  réduction  de  ce 
tableau  que  possède  M.  Vayson,  le  peintre  l'a  fait  figurer,  là,  en 
son  entier,  mais  dans  des  proportions  très  restreintes,  vers  le  haut 
de  sa  composition,  à  droite,  voulant  ainsi  bien  montrer  que  c'était 
le  chef-d'œuvre  de  son  ancien  confrère  du  dix-septième  siècle. 
C'est  dans  cette  même  pensée  qu'il  a  reproduit  aussi  dans  son 
tableau  quelques  œuvres  principales  de  nos  graveurs  abbe- 
villois. 

Bomy,  chargé  par  les  religieux  Bénédictins  de  Saint-Pierre 
de  rappeler  un  des  actes  les  plus  importants  du  fondateur  de  cet 
Ordre,  s'est  inspiré  d'un  passage  tiré  de  l'ouvrage  dans  lequel 
saint  Grégoire  a  écrit  les  faits  principaux  de  la  vie  de  saint  Benoit. 
Voici,  en  traduction  presque  textuelle,  la  relation  du  miracle  qui 
fait  l'objet  du  chapitre  :  De  mortuo  suscitato  ;  ce  texte  fera  bien 
comprendre  la  composition  du  peintre  ". 

tt  Un  jour  que  saint  Benoit  était  allé  dans  les  champs  avec  ses 
frères  (cumfrotrihusj,  un  paysan  portant  dans  ses  bras  le  corps  de 
son  fils  mort  vint  au  monastère  et  demanda  après  le  P.  Benoit. 

'  Voir,  ci-dessus,  planche  XXXIII. 

-  Xous  devons  cet  ouvrage  à  l'obligeance  de  M.  l'abbé  Boivin,  chanoine 
honoraire,  aumônier  de  l'Hôtel-Dieu,  qui  a  bien  voulu  nous  le  donner  pour 
nous  aider  dans  cette  étude.  Cet  ouvrage,  in-folio,  écrit  tout  en  latin,  porte 
le  titre  :  Acta  Sanctorum  ordinis  S.  Benedicti  in  saeculonim  classes  distributa. 
Saeculum  I".  —  Collegit  Domnus  Lucas  d'Ac/iery  Congregatis  S.  Mauri  Mona- 
chus  ac  cum  eo  edidit  D.  Johannus  Mabillon  ejusdem  congregationis  etc. 
Lutetiae  Parisiorum.  CID  l'JC  LXVIII  (1768). 
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A|)|)r('ii;iiil  (|uo  celui-ci  clail  [(.nli,  il  jirojcla  le  corjjs  dcvaiil  la 
|i()ilt^  (lu  nioiiastcii'  cl  courui  poui'  Irouvcr  le  vcncrahle  INtc.  Des 
(ju'il  l'ajKMrut,  il  lui  cria  :  —  i((>n(ls-nu)i  uioii  (ils.  I<MioiniU(^  de 
Dieu  lui  dil  :  Ksi -ce  (|ue  je  U'  I  ai  enlevé?  l/lioninn'  lui  répon- 
dit :  —  Il  eslnioit,  liens,  ressuscite-lc.  A  ces  mots,  le  scrvileur  de 
Dieu,  très  aflli<j;é,  dit  à  ses  frères  de  s'éloigner,  puis  il  s'adressa  à 
I  lionune  :  —  (]ela  n'est  pas  en  notre  pouvoir,  mais  en  celui  des 
saints  Apôtres;  que  voulez-vous  nous  donner  une  cliarjje  (|iie  nous 
ne  pourrions  accomj)lir?  L'iionime,  poussé  par  sa  douleur,  persista 
dans  sa  demande,  jurant  qu'il  ne  se  retirerait  pas  si  son  fils  n'était 
pas  ressuscité.  —  Où  est-il?  dil  le  serviteur  de  Dieu.  I,  autre  lui 
répondit  :  —  Ecce  corpus  ejus,  adjamiam  monasterii  jacet.  Dès 
que  l'homme  de  Dieu  y  arriva  avec  ses  frères,  il  fléchit  le  genou,  se 
coucha  sur  le  petit  corps  de  l'enfant  et  éleva  ses  mains  vers  le  ciel 
en  disant  :  «  Seigneur,  ne  considère  pas  mes  péchés,  mais  la  foi  de 
cet  homme  qui  demande  que  son  llls  soit  ressuscité  et  rends  à  ce 
petit  corps  l'àme  que  lu  lui  as  enlevée.  >'  Aussitôt  (|ue  ces  paroles 
eurent  été  prononcées,  et  que  l'àme  fut  revenue,  le  corps  de  l'en- 
fant se  mit  à  s'agiter  de  façon  que  sous  les  yeux  des  assistants  il 
apparut  par  un  éhranlement  merveilleux  palpiter  en  tressaillant. 
Bientôt  saint  Benoit  lui  pril  la  main  et  donna  au  père  son  fils 
vivant  et  sain  et  sauf.  » 

Le  peintre  a  choisi  le  moment  où  l'enfant  placé  par  terre  com- 
mence à  s'agiter  en  étendant  ses  petites  mains  en  l'air  et  ouvre  les 
yeux  tout  grands.  Saint  Benoit  s'est  relevé;  il  est  debout  devant 
le  petit  corps,  corpusculum  infantis  dit  le  texte;  d'une  main 
il  tient  sa  crosse,  et  il  étend  l'autre  au-dessus  de  l'enfant  en  bais- 
sant les  yeux  vers  lui.  A  ses  côtés  se  trouvent  deux  autres  reli- 
gieux, l'un,  tout  près,  est  debout  aussi,  les  mains  jointes  et  il 
élève  les  regards  vers  le  ciel  dans  l'altitude  de  l'adoration  ;  l'autre, 
un  peu  plus  loin,  est  prosterné  à  genoux,  les  yeux  dirigés  vers 
l'enfant  et  élevant  une  main  lers  lui.  A  gauche,  au  premier 
plan,  un  peu  dans  l'ombre,  on  voit  le  père  sous  ses  habits  rusti- 
ques, â  demi  agenouillé  devant  son  enfant  vers  lequel  il  étend  éga- 
ment  la  main  en  regardant  saint  Benoit  Dans  le  fond,  s'aperçoit 
la  porte  carrée  du  monastère  au  d(»là  de  laquelle  s'étend  la  cam- 
pagne dans  un  lointain  à  perle  de  vue.  Sur  le  côté  droit  delà  porte 
se  dresse  une  grande  tour  octogonale  se  terminant  en  forme  de 
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dùme  OU  large  campanile  de  style  italien',  et,  plus  à  droite,  de 
vastes  constructions;  tout  à  «jauche  se  dresse  un  pan  de  mur  très 
élevé.  Le  fond  est  superbe,  d'une  belle  perspective  toute  lumineuse 
et  semble  rappeler  le  genre  du  grand  Claude  Lorrain  ;  mallieu- 
reusement,  les  parties  dans  l'ombre,  surtout  aux  premiers  plans 
et  aussi  d'autres  dans  le  fond,  sont  altérées,  et  cette  altération 
paraît  due  au  vernis,  et  peut-être  aussi  à  la  qualité  de  certaines 
couleurs  (jui  se  seront  désagrégées  sous  l'aclion  du  temps.  Par 
contre,  les  carnations,  elles,  et  les  autres  teintes  claires  se  sont 
conservées  intactes  et  même  d'une  certaine  fraîcheur  de  coloris; 
les  nus  sont  admirables,  tant  au  point  de  vue  du  dessin,  du 
modelé,  que  de  la  perfection  des  formes  et  des  contours  et  ils 
présentent  une  teinte  ivoirée  qui  rappelle  celle  de  maîtres  italiens. 
Les  mains  sont  traitées  avec  une  grande  délicatesse,  les  pieds  du 
petit  enfant  sont  d'un  potelé  ravissant.  On  peut  remarquer  aussi 
les  figures  des  religieux,  surtout  celle  de  saint  Benoit  qui  est  d'une 
grande  douceur  d'expression;  celle  du  paysan,  présentée  dans  un 
profil  un  peu  effacé,  avec  sa  barbe  hirsute,  est  d'un  naturel  parfait 
dans  sa  simplicité  toute  rustique. 

C'est  là,  à  tous  égards,  une  belle  œuvre,  tant  au  point  de  vue  de 
l'ensemble  de  la  composition,  de  l'agencement  des  figures,  qu'à 
celui  de  l'exécution  ;  aussi  est-ce  avec  raison  qu'on  a  toujours  con- 
sidéré cette  peinture  comme  la  meilleure  qui  soit  sortie  du  pin- 
ceau de  Bomy.  .Malgré  les  altérations  que  ce  tableau  a  subies  et 
qui  n'ont  pas  permis  au  photographe  d'en  avoir  une  meilleure 
reproduction,  cette  toile,  telle  qu'elle  subsiste,  suffit  pour  permettre 
d'apprécier  dans  toute  sa  valeur  le  mérite  artistique  de  notre 
peintre  abhevillois  du  dix-septième  siècle.  Il  avait  dû,  au  surplus, 
apporter  tous  ses  soins  à  l'exécution  de  ce  sujet  qui  lui  avait  été 
commandé  par  un  établissement  religieux  alors  très  important,  et 
qui  était  en  mesure  de  l'en  rémunérer  largement*. 

L'autre  tableau  %   placé  en  vis-à-vis  à  l'opposé  du  transept,  à 

'  On  sait  que  saint  Benoit,  le  chef  de  l'Ordre  des  Bénédictins,  le  patriarche 
des  moines  d'Occident,  fonda  en  529  au  mont  Cassin,  dans  le  royaume  de 
Xaples,  un  monastère  derenu  célèbre  et  qui  servit  de  lieu  de  retraite  à  plu- 
sieurs souverains. 

'  Ce  tableau  de  Saiut  Benoit  ressuscitant  un  enfant  a  pu  être  récemment 
acquis  pour  le  musée  d'Abbeville  et  du  Ponthieu. 

'  Voir,  ci-dessus,  planche  XXXIV. 
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.{aiiclir,  rsl  (•«•riaiiieim'iil   inlV'iicnr,     Mcn  (jn'il    n'vclc    aussi    un 
irel   talcnl.  Il   r.'|)ivspntr    l Anitoncintion ;    le  sujet  a    été   traité 
auiu'  farou  plus  haiiale,  mais  coulormc  à  colle  la  plus  yéuriale- 
inent   suivie   à  celte  cpocjuc    1,..    Vieij{e   est    assise  à    cùtê  d'un 
prie-Dieu;   elle   lève  les  yeux   vers   l.-  ciel  en   elendanl   les  bras 
dans  une  attitude  de  conliance  lésljjnée.  La  iijjure  est  d'une  belle 
expression,  bien  régulière  et  d'un  modelé  parfait,  les  mains  et  l'un 
des  pieds  qui  dépasse  la  robe  sont  é|]alemenl  tlui.  excellent  des- 
sin. A  gaucbe,  l'ange  vêtu  de  blanc  est  en  l'air,  le  bras  droit  levé 
et  portant  de  l'autre  main  une  tige  de  lys  à  trois  Heurs.  Au-dessus 
et  entre  les  personnages,  plane  le  Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une 
colombe,  et  trois  tètes  d'anges  aux  ailes  en  collerette  voltigent  au- 
dessus  de  la  Vierge.  La  composition  en  général  est  froide  comme 
aspect,  la  couleur  est  assez  terne;   mais,   sauf  ces  réserves,  on 
reconnaît  dans  cette  peinture  la  science  du  dessin  qui  distinguées 

œuvres  de  Bomy. 

Une  peinture  représentant  la  Vierge  avec  Venfant  Jésus  orne  le 
côté  droit  du  cbœur  dans  la  petite  cbapelle  de  Monflières '.  Cette 
œuvre  est  bien  autbentique  ;  on  lit  en  effet,  au  bas,  à  droite,  sur  un 
débris  de  monument,  les  mots:  L.  Bomy  faciehat,  tracés  très 
nettement,  en  caractères  romains  ;  il  ne  manque  que  l'année;  le 
nom  est  écrit  comme  dans  le  testament  de  l'artiste.  On  peut  sup- 
poser, en  toute  vraisemblance,  que  c'est  une  des  deux  vierges 
léguées  par  lui,  comme  on  l'a  dit  plus  baut,  à  ses  exécuteurs  tes- 
tamentaires. 

Lors  d'une  restauration  faite  il  y  a  peu  d'années  à  la  cbapelle 
de  Mondiéres,  M.  le  cbanoine  Boivin,  aumônier  de  l'Hôtel-Dieu 
d'AbbeviUe,  fut  frappé  du  grand  caractère  que  présentait  cette 
peinture.  La  toile,  alors  reléguée  dans  une  sacristie,  était  dans  un 
fàcbeux  état  ;  il  la  fit  restaurer  par  W.  .louvenot,  peintre  et  dessi- 
nateur, mais  celui-ci  n'a  rebaussé  de  couleurs  que  les  parties 
purement  accessoires,  et  en  conservant  surtout  intacte  la  Bgure 
qui  apparaît  dans  son  état  originaire. 

La  Vierge,   un  peu  moins  grande  que  nature,  occupe  presque 

'  La  cl.apellc  do  Monflières.  I.am.'au  à  cin.i  on  six  l^iloniôtrcs  d'AbbovilIe. 
est  un  lieu  (le  pèlerinage  très  fri-qucul.-  enroro  de  nos  jours.  M.  labbe  .Mille, 
notre  sympathique  collègue  de  la  Société  d'Emulation,  lui  a  déjà  consacre  quel- 
ques  écrits. 


Planche  \\\IV.  Page  US. 

\.'  \  \  \  0\(:  I  ATIO.V 
Tableau   de   Pouv,   dans  la   ibapelle   de   l'ancien   prieuré  de   Sainl-Pierre,   à   Abbeville. 
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toute  la  hauteiir  du  tableau  qui,  dans  son  ensemble,  porte  l^.ôT 
sur  I"',12de  large.  La  mère  du  Sauveur  est  représentée  debout, 
appuyée  à  gaucbe  contre  un  socle  carré,  portant  l'enfant  Jésus 
assis  sur  son  bras  gauclie  ;  elle  a  les  yeux  levés,  regardant  au  loin. 
Ln  voile  couvre  sa  tête  ;  elle  est  vêtue  d'une  robe  rouge  et,  par- 
dessus, d'un  long  manteau  bleu  qui  laisse  apercevoir  seulement  le 
bout  de  l'un  de  ses  pieds  cbaussé  d'une  sandale.  L'expression  de 
figure  de  l'Enfant  est  assez  particulière,  peu  banale  ;  c'est  celle 
d'un  bambin  enjoué,  à  la  figure  mutine  sous  ses  cheveux  frisés.  Il 
a  le  bras  droit  passé  derrière  le  cou  de  sa  mère,  et,  de  l'autre  main, 
il  porte  la  boule  du  monde  ;  l'un  de  ses  pieds,  vu  en  raccourci,  est 
posé  sur  le  bras  de  sa  mère. 

Le  sujet,  comme  on  le  voit,  sort  un  peu  du  genre  ordinaire; 
l'œuvre  nous  parait  bien  être  une  composition  originale  de  Bomy. 
On  retrouve  en  effet  dans  l'exécution  les  qualités  qui  distinguent 
notre  peintre  abbevillois:  une  grande  correction  dans  le  modelé  de 
la  figure  principale,  et,  dans  toutes  les  carnations,  ce  ton  ivoire  que 
nous  avons  observé  dans  le  Saint  Benoit  ;  les  pieds  et  les  mains 
sont  d'un  fini  achevé  mais  sans  maniérisme.  Les  draperies  sont  fort 
belles,  avec  larges  plis  accusés  aux  saillies  par  des  reflets  un  peu 
accentués.  C'est,  là  encore,  une  œuvre  digne  de  remarque  et  qui 
nous  montre  avec  quelle  conscience  Bomy  étudiait  ses  compositions. 

Le  chœur  de  l'église  des  Capucins,  dont  le  couvent  se  trouvait 
dans  la  rue  de  ce  nom,  renfermait,  au  dire  des  biographes,  deux 
tableaux  représentant  des  scènes  de  la  vie  de  saint  Félix  de 
Cantnlice  qui  appartenait  à  cet  Ordre.  Ces  tableaux  peints,  dit- 
on,  en  grisaille,  auraient  été  donnés  en  1651  par  un  chanoine 
de  Saint-Vulfran  (E.  Prarond,  Topographie  d'Abbeville,  t.  II, 
p.  281).  n  Ils  sont,  d'après  un  passage  de  M.  de  Sachy  relevé 
dans  le  même  ouvrage,  d'un  sieur  Bommy  natif  d'Abbeville, 
digne  élève  du  célèbre  Vouet  duquel  il  a  pris  la  manière,  tant 
pour  la  correction  du  dessin  que  pour  la  tendresse  du  pinceau.  » 
L'auteur  du  Voyage  pittoresque  publié  par  V  Almanach  du  Ponthieu 
de  1783  (rapporté  également  dans  la  Topographie,  t.  II,  p.  285),  dit 
que  ces  tableaux  rendaient  le  chœur  de  cette  église  digne  de  l'admi- 
ration d'un  amateur;  il  ajoute  :  «  La  touche  légère  du  camayeu  et  la 
frise  qui  règne  au-dessus  des  stalles  méritent  encore  l'attention.  » 
Lors  de  la  Révolution  qui  a  supprimé  ce  couvent,  les  tableaux 
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claij'iit  \»Mius  on  la  possession  d'un  amaleur  (lislin<jii»',  \I.  Morel 
de  Cain|»t'niu'llo,  qui  les  avail  placés  dans  sa  maison  de  camija^ne 
existant  encore,  à  l'entrée  du  faul)our|j[  Menclieroiirt  M  de  Cam- 
pennelle  les  aurait  donnés  à  ré<{lise  de  la  chapelle  de  Thuison, 
mais  nos  recherches  pour  les  retiouver  ont  été  vaines.  Quant  aux 
frises  (pii  avaient  été  si'pialées  dans  la  niètne  éjflise,  soit  en  hor- 
dure  des  tableaux,  soit  au-dessus  des  stalles,  et  (pii  en  avaient  été 
détachées,  elles  furent  heureusement  retroiuées  par  \I  Osuald 
Mac(|ueron,  le  grand  collectionneur  ahhevillois,  et  après  lui,  elles 
ont  été  conservées  avec  soin  |)ar  l'un  de  ses  (ils,  M.  Henri  Alac- 
(jueron,  collectionneur  non  moins  passionné  et  érudil  (les  frises, 
au  nombre  de  deux,  peintes  en  grisaille,  sont  superhes,  en  hon 
étal;  elles  représentent  des  ornements  en  entrelacs  avec  des  an;[es  ; 
l'illusion  du  has-relief  est  saisissante,  «'1,  là  encore,  on  remarque 
la  pureté  du  dessin  dans  le  modelé  des  anges  nus  aux  corps  gra- 
cieusements  potelés.  Au  milieu  de  chacun  des  panneaux  ont  été 
inscrits  des  vers  qui  rappelaient,  un  peu  confusémi'ut  toutefois, 
les  sujets  des  tableaux'.  Ceux-ci  étaient-ils  aussi  peints  en  gri- 
saille? On  peut  le  supposer  d'après  les  extraits  relevés  ci-dessus 
dans  les  auteurs.  Ici  encore,  on  ne  peut  qu'exprimer  le  regret  de 
leur  disparition. 

M.  Emile  Coache,  député,  notre  collègue  de  la  Société  d'Emula- 
tion, possède  un  petit  panneau,  remontant  au  dix-septième  siècle, 
sur  lequel  est  peint  un  sujet  religieux.  Cette  peinture,  (jui  nous 
avait  été  signalée  par  un  autre  de  nos  collègues,  M.  l'abbé  Mille, 
paraît  être  aussi  une  œuvre  de  Bomy,  tant  j)ar  le  sujet  traité  que 
par  son  mode  d'exécution  et  aussi  d'après  l'époque  à  la([uelle  elle 

'  Voici  le  texte  de  ces  deux  quatrains  d'après  la  transcription  qu'en  a  faite 
M.  K  Praroxd  en  1858,  dans  les  Hommes  utiles  de  l'an-ondissetnent  d'Abbe- 
ville,  additions,  p.  2^0 

Sur  l'une  des  frises,  au  milieu  d'un  cartouche  fond  rouge  fonce  : 

Félix   adoleiceat  dépouille  le  vieil  homme 
Et  généreusement  se  renest  du  nouveau.  ' 

Ce  qu'il  ne  fait  ici  qu  nn<>  fois  en  tableau 
Il  le  fit  tous  les  jours  et  par  éTet  à  Rome. 

Et  sur  l'autre  frise  : 

Les  an<jes  que  l'on  voit  dans  cette  longue  frise 
Disent,  quoique  muets,  que  Félix  avec  eus 
Vit  glorieusement  parmi  les  bienhenreus 
Parce  qu'il   a  vescu  sur  la  terre  à  leur  guise. 


LAIRENS    BOMY  239 

remonte.  C'est,  une  lul)lelle  de  clièiie,  cintrée  en  liant  cl  en  bas 
(H.  O^.SIO,  L.  0'',\Ad)  ;  elle  représente  la  Vierge  tenant  l'enfant 
Jésus  sur  ses  genoux  ;  à  gauche,  un  [)crsonnage  est  agenouillé. 
Au  bas,  une  inscription  très  nette,  tracée  en  caractères  romains, 
porte  ces  mots  :  le  cierge  du  voisinage  du  7'og  David.  Cette  pièce, 
fort  curieuse  au  point  de  vue  des  souvenirs  locaux,  provient  de 
M.  l'abbé  Kioy,  ancêtre  de  M  et  M""'  Eloy-Hersent,  parents  de 
\I""  Coache.  On  remarque,  à  la  partie  supérieure  de  la  planchette, 
deux  trous  assez  rapprochés  et  qui  servaient  à  l'attacher  à  une 
hampe  supjiorlant  un  cierge  de  pèlerinage  ou  de  procession  ou 
seulement  de  quartier  comme  il  y  en  avait  alors  sur  plusieurs 
points  de  la  ville.  L'inscription  du  reste  est  caractéristique  ;  le  roi/ 
David  (\c\h\[  être  une  enseigne  soit  d'hôtellerie,  soit  de  boutique 
de  marchand,  et. M.  René  Crusel,  l'infatigable  chercheur,  a  préci- 
sément trouvé  dans  un  registre  de  comptes  du  chapitre  de  la 
Collégiale  de  Saint-Vulfran  la  mention  du  roi  David,  au  lieudit  la 
Porte  au  Scel,  en  face  l'hôtel  de  la  Tête  de  bœuf  qm  subsiste 
encore  actuellement  sous  le  même  nom  dans  la  rue  Saint-Gilles. 
Pour  revenir  à  la  peinture  qui  couvre  le  petit  panneau,  on  y 
voit  représentée  la  S"  Vierge,  la  tête  couverte  d'un  voile  qui  semble 
se  confondre  avec  la  chevelure;  elle  est  assise,  étendant  ses  bras 
vers  le  suppliant  qui  se  tient  à  genoux  devant  elle  à  gauche,  et 
posant  l'autre  sur  l'épaule  de  l'enfant  Jésus  qu'elle  tient  sur  elle  ; 
celui-ci,  presque  nu,  étend  ses  deux  bras  vers  le  personnage. 
Cette  peinture,  traitée  en  esquisse  bien  finie,  rentre  tout  à  fait  dans 
le  genre  d'autres  œuvres  de  Bomy  ;  on  y  retrouve  certains  points 
de  rapprochement  avec  le  grand  tableau  de  la  Vierge  qui  est  à 
Monflières,  notamment  dans  le  modelé  des  nus,  dans  l'agencement 
des  draperies  et  aussi  dans  la  teinte  rouge,  de  nuance  particu- 
lière, de  la  robe  sur  laquelle  passe  un  manteau  bleu  comme  sur  la 
toile  précitée.  Cette  teinte  suffirait  à  l'attribuer  au  même  peintre. 

Bomy  a  fait  aussi  un  certain  nombre  de  dessins;  quelques-uns 
nous  sont  restés.  Trois  se  trouvent  au  musée  d'Abbeville  et  du 
Ponthieu;  l'un,  à  la  sanguine  (H.  0^,200;  L.  0'",140)  est  une 
simple  esquisse  fort  ordinaire,  faite  hâtivement,  représentant  un 
sujet  mouvementé.  Au  milieu,  un  homme  à  mi-jambes  dans  l'eau 
parait  faire  des  gestes  désespérés  en  se  tournant  vers  un   autre 
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lininnu'  plus  loin  qui  est  à  \n  na<j«'.  A  droilo,  an  premier  plan, 
sur  If  Itonl  de  l'eau,  un  lion  se  jette  sur  un  enfant  et  le  mord  aux 
icins;  cette  dernière  |)artie  est  traitée  avec  une  certaine  vijjucur. 
Tout  au  bas  on  lit  liomy. 

L'autre  dessin,  mieux  étudié,  tracé  à  la  j)lume  et  rehaussé  de  lavis 
à  l'encre  de  Chine  (H.  environ  O^.ITO;  \..  0'",I00)  nous  montre 
tin  religieux  debout,  tète  nue,  vu  de  prolil,  avec  lèjjère  moustache 
et  barbiche,  les  pieds  nus,  chaussés  de  sandales  ;  sa  robe  est  serrée 
à  la  ceinture  par  un  cordon  à  fran<jes,  et  elle  est  recouverte  d'un 
manteau.  Il  tient  les  mains  entrelacéesà  la  hauteur  de  la  poitrine, 
et  il  lève  les  yeux  au  ciel  dans  une  altitude  d'adoration.  La  (ijpire 
est  finement  dessinée,  mais  les  mains  ont  été  négli'jées;  au  bas,  à 
l'encre,  le  mot  liommij  (|ui  ne  doit  pas  être  de  la  main  de  l'artiste. 
Cette  figure  a  dû  être  faite  comme  étude  pour  un  sujet  religieux. 

La  troisième  pièce,  mentionnée  sous  le  n"  L4,  section  des  des- 
sins, au  Catalogue  du  musée  d'.Abbeville  et  du  Ponthieu',  est  un 
charmant  dessin  au  crayon  et  à  l'estompe,  rehaussé  de  lavis  au 
bistre,  entouré  d'un  trait  (H.  0'°,I35;  L.  0",170)  ;  au  bas  on  lit  : 
Bomi,  tracé  à  l'encre.  C'est  la  Présenta fiofi  au  temple' ;  au  milieu, 
la  Vierge,  escortée  de  ses  père  et  mère,  S.  Joachim  et  S"  Anne 
derrière  elle,  monte  les  degrés  du  péristyle  d'un  temple  à  colonnes 
cannelées  dont  on  ne  voit  que  le  bas.  Elle  se  présente  devant  le 
grand-prêtre;  celui-ci,  portant  une  longue  barbe  et  coiffé  d'une 
mitre  ou  tiare  orientale,  est  revêtu  de  ses  habits  sacerdotaux;  il  prend 
les  mains  de  la  jeune  Vierge  comme  pour  l'aider  à  monter.  Derrière 
le  grand-prêtre,  dans  le  fond,  on  aperçoit  entre  les  colonnes  plu- 
sieurs personnages  vus  seulement  à  mi-corps;  vers  la  gauche  de  la 
composition  se  tiennent  deux  femmes,  l'une  debout,  l'autre  à 
genoux,  celle-ci  vue  de  dos,  se  tournant  par  un  mouvement  très 
gracieux  vers  un  petit  enfant  nu  qu'elle  tient  sur  le  bras.  A  l'extrême 
gauche  et  tout  au  premier  plan,  prés  de  la  porte  d'un  édifice,  on 
voit  saint  Jean  le  précurseur,  tenant  la  croix  d'une  main  et  posant 
l'autre  sur  sa  poitrine;  un  agneau  est  couché  à  ses  pieds.  A  droite, 
également  au  premier  plan,  se  trouve  un  groupe  de  quatre  person- 

'  Catalogue  du  musée  d'Abbcville  et  du  Pontliieu,  —  peinturp.s-sculptnres, 
anliquités;  par  MM.  Em.  Delîgnières,  Moyiiior  de  Villepoix  et  Alcius  Lodicu. 
—  Paris,  Plon-Xourrit  et  C'°,  1902,  in-12  de  394  pages. 

'  Voir,  ci-contre,  planche  XXXV. 
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natjes aux  altitudes  diverses;  ruii  d'eux,  eu  rostume  de  relijjieiix, 
avec  capucliou  à  demi  baissé,  étend  les  l)ras  en  signe  d'admiration. 
Tout  au  fond,  on  aperçoit,  un  peu  effacé  par  l'éloignement,  une 
partie  d'un  vaste  monument.  Pour  ce  dernier  dessin,  l'artiste  semble 
s'être  inspiré,  au  point  de  vue  de  l'ensemble  de  la  disposition,  d'une 
des  fresques  de  Ghirlandajo  dans  l'église  de  !  an  la  Alaria  Xovella  à 
Florence  où  sont  représentées  plusieurs  scènes  de  la  vie  de  la 
Vierge  ;  toutefois  la  composition  de  Bomy  en  diffère  sur  plusieurs 
parties  et  c'est  une  œuvre  originale,  bien  finie  et  forl  belle.  On 
peut  y  remarquer  l'heureuse  disposition  des  groupes,  les  belles 
draj)erics  aux  plis  savamment  étudiés;  la  perspective  profonde 
avec  les  dégradations  de  tons  a  été  aussi  très  bien  rendue. 

Parmi  les  œuvres  d'art,  gravures  et  autres,  qui  composaient  la 
collection  de  feu  M.  Auguste  de  Caïeu,  notre  parent,  juge  d'ins- 
truction, amateur  distingué,  collection  religneusemcnt  conservée 
par  sa  veuve,  nous  avons  trouvé  un  assez  joli  dessin,  traité  à  la 
plume  et  au  lavis  d'encre  de  Chine,  à  claire-voie  comme  les  pré- 
cédents (hauteur  :  0",  1 55 ;  largeur  :  O'-.GO).  Là  encore,  le  sujet 
est  complet;  il  parait  représenter  la  Charité.  Une  femme  drapée 
à  l'anticjue,  la  tête  découverte,  est  debout,  portant  sur  son  bras 
droit  un  jeune  enfant  nu;  deux  autres  enfants,  également  nus, 
sont  devant  elle  :  la  pose  de  la  femme  est  toute  gracieuse;  les 
enfants  sont  aussi  bien  traités.  Ce  dessin  provient  de  la  col- 
lection considérable  de  AIM.  Delignières  de  Bommy  et  de  Saint- 
Amand  qui  a  été  dispersée  à  la  mort  du  dernier  en  1872.  On  lit 
au  bas,  de  l'écriture  de  M.  Delignières  de  Bommy,  le  mot  :  Bomi, 
et,  à  côté.  Biographie  d'Abbeville,  p.  64. 

Une  œuvre,  non  moins  belle  assurément  parmi  les  dessins  de 
Bomy,  fait  partie  de  l'importante  collection  de  M.  Osuald  Mac- 
queron  où  nous  avons  déjà  signalé  les  belles  frises  en  camayeu  qui 
se  rattachaient  aux  tableaux  relatifs  à  la  vie  de  saint  Félix. 

Le  sujet  représente  la  Sainte  Vierge  retirant  un  enfant  d'un 
puits  (hauteur  :  0™,230;  largeur  :  0'°,L40).  C'est  la  légende  qui 
aurait  donné  naissance  à  l'institution  des  célèbres  confréries 
de  Motre-Dame  du  Puy,  fondées  au  moyen  âge  dans  plusieurs 
villes  de  France  et  notamment  à  Abbeville  où  on  la  suit  avec 
la  liste  de  ses  membres  jusqu'en  1789.  Nous  croyons  avec  de 
nombreux   auteurs    que    cette    origine   d'un    enfant  retiré  d'un 
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])iiils  csl  erronée;  il  liiiil  pliilôl  voir  l;i  un  de  ces  jeux  «le  mois 
n.ir  allusion  si  latniliers  à  nos  p«''res  cl  «ju'on  appelait  des  Hébns 
de  Pkardir.  Onui  (|u'il  en  soil,  cl  jxuir  revenir  au  dessin  de 
Honiy',  il  est  vraiment  de  Ions  points  di;jne  de  ren)ar(|ue;  la 
eomposition  est  hien  eomplè\e,  Itien  étudiée  dans  toutes  ses  par- 
ties et  l'exéeution  fait  valoir  tout  le  talent  de  l'arlisle  dessinateur, 
notamment  sa  souplesse  et  son  liahilclé  de  main.  I.c  type  de  la 
Vierge  eomme  expression  de  (i'jure,  s<'  penelianl,  en  toute  «jràee  et 
tendresse,  vers  renfant  (|n'('ilc  soulève  de  la  main  au-dessus  de  la 
mar;;elle  dupuits,  est  vraiment  <liarmanl;  elle  a  la  tète  à  demi 
rouverte  d'un  léger  voile  et  elle  porte  sur  son  bras  droit  l'enfant 
Jésus  (|ui  lève  la  main  |)onr  hénir;  les  nus  sont  modelés  d'une 
faeon  impeceahle,  les  draj)eries  sont  hien  éliMlièes  ;  au  loin,  à 
droite,  on  aperçoit  en  honne  perspective  une  petite  cliapelle.  (le 
dessin  est,  dans  son  genre,  une  «euvre  achevée  et  (|ui  décèle  un 
véritable  artiste;  il  nous  fait  regretter  la  dis|)arition  d'autres 
pièces,  des  dessins  aussi  sans  doute  dont  a  parlé  Collenot,  ces 
jiivniilin,  passés  aux  mains  des  collectionneurs  de  mar(|ue  dont 
il  nous  a  transmis  les  noms.  ruisse--on,  à  (]uel(]ue  jour, 
retrouver  ces  œuvres  «jualiliées  alors  de  «  séduisantes  «  . 

Si  le  peintre  Bomy  est  resté  inconnu  dans  le  monde  des  ar's, 
c'est  (|u'après  avoir  été  à  Paris  l'un  des  meilleurs  élèves  de  Vouet, 
il  est  revenu  dans  sa  province  au  moment  précisément  où  son 
talent  s'affirmait  et  oii,  sous  la  direclion  de  h  l,e  Brun  (|ui  a\ail 
voulu  l'a'tirer  à  lui,  il  aurait  pu,  dans  ce  grand  milieu,  arrivera 
une  certaine  notoriété.  A  celte  première  cause,  il  faut  ajouter  aussi 
sa  trop  grande  modestie  qui  l'a  empêché  de  signer  ses  peintures. 
Resié  confiné  dans  sa  ville  natale  où  il  a  vécu  jusr|u'fi  sa  mort, 
uni(|uement  occupé  de  son  art  (pi'il  prali(|nait  avec  un  amour  pro- 
fond, ses  (euvres  y  sont  restées  pour  ainsi  dire  ignoré<'s,  décorant 
seulement,  comme  on  l'a  vu,  des  chapidh's  de  couvent  oii  elles 
n'étaient  vnes  que  pai-  un  petit  nomhre  de  personnes.  Il  faut  ajou- 
ter (|ue  la  disparition,  pour  des  causes  (jue  l'on  connaît,  de  la  plu- 
part de  ses  tahleaux(|ui  représentaient  tous  des  sujets  religieux,  n'a 
pas  peu  contribué  à  épaissir  les  omhres  (jui  se  sont  ainsi  accumu- 
léesautourde  lui  et  deses œuvres;  c'est  à  peine  si,  mémeà.Ahheville, 

'   Voir,  ci-contrc,  planclu;  \\\\  I. 
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le  souvenir  de  Bomy  s'est  conservé  p;iriui  (juelques  amateurs  épris 
de  nos  gloires  locales.  Et  cependant  on  a  vu  que  son  pinceau 
n'était  pas  resté  inactif;  on  a  pu,  d'après  les  productions  qui  nous 
sont  restées  et  (|ue  nous  avons  lait  connaître,  apprécier  le  talent 
vérilaldedont  Bomy  était  doué.  Aussi,  et  par  un  sentiment  d'amour- 
propre  local  (|ue  l'on  comprendra,  serions-nous  heureux  si  cette 
modeste  étude  pouvait  assurer  à  ce  peintre  provincial  de  réelle 
valeur  une  place  certainement  appréciable  parmi  les  artistes  que 
la  France  peut  s'honorer  d'avoir  vu  naître  dans  le  cours  du  dix- 
septième  siècle  ', 

Em.  Delignières. 

'  Fin  rouis  d'improssion  de  retfe  étude,  lors  d'une  visite  à  rHôtel-Dieu 
d'.Abbeville,  M.  le  chanoine  Boivin,  aumônier,  nous  a  fait  voir,  à  {{auclie 
de  la  chapelle,  une  toile  qui,  par  le  mode  de  conq^osition  et  d'exécution, 
nous  a  paru  se  rattacher  encore  à  l'œuvre  de  Bomy  ;  la  peinture  remonte 
bien  au  dix-septième  siècle.  Tout  fait  présumer,  au  surplus,  que  notre 
peintre  ahhevillois,  le  seul  coimu  alors  i'i  Abheville,  a  dû  travailler 
.pour  la  chapelle  de  cet  établissement  comme  il  l'a  fait  pour  toutes  les 
communautés  de  la  ville.  L'Hôlel-Dieu  était  à  proximité,  dans  le  quartier 
où  Bomy  demeurait;  il  s'y  intéressait  puisqu'il  a  voulu  y  être  enterré; 
nous  voyons  en  effet  dans  son  testament  ce  passajje  :  «  élisant,  a-t-il  dit, 
la  sépulture  de  son  corps,  l'àme  en  séparée,  dans  le  cimetière  de  l'Ostel- 
Dieu,  au  devant  du  grand  portail  de  l'église,  auquel  il  donne  la  somme  de 
cent  livres  pour  qu'il  lui  soit  fait  service  d'enterrement.  » 

Ce  tableau,  avec  cadre  en  bois  orné  de  sculptures  du  dix-huitième  siècle 
(hauteur,  0'",25;  largeur,  0"'85),  repré.sente  le  Mariage  de  la  Sainle 
l'iertje.  Devant  le  grand-prètre,  la  Vierge  et  saint  Joseph  sont  debout,  se 
tenant  par  les  mains  aux  doigts  entrelacés;  le  pontife,  d'aspect  majestueux 
avec  sa  longue  barbe  blanche,  coiffé  de  la  tiare  et  revêtu  de  son  grand 
costume  rehaussé  d'une  chape  rouge,  tient  d'une  main  un  livre  ouvert,  et, 
de  l'autre,  bénit  les  époux  présentés  de  chaque  côté  en  profil.  lia  Vierge 
porte  une  superbe  robe  blanche  aux  larges  manches  letenues  vers  les 
épaules  par  un  riche  brassard  et  retombant  en  plis  bouffants  pour  se  res- 
serrer au\  poignets;  par-dessus,  est  jeté  un  ample  manteau  de  couleur  bleu 
pâle;  derrière  la  Vierge  et  saint  Joseph,  se  tiennent  deux  femmes  et  deux 
honmies  (les  témoins).  [>a  scène,  dans  soti  ensemble,  a  un  caractère  de  véri- 
table grandeur.  La  figure  de  la  Vierge  a  une  belle  expression  de  douceur 
et  d'humilité;  les  mains  croisées  sont  d'un  dessin  achevé;  les  carnations, 
en  général,  sont  d'un  beau  coloris  et  les  draperies  sont  admirablement 
traitées.  On  retrouve  enfin,  là  encore,  cette  science  du  dessin  qui  carac- 
térise les  (ruvres  de  Bomy  ;  aussi  nous  n'hésitons  pas  à  lui  attribuer  cette 
toile. 
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7'cslametit  de  Laurens  liomy 

Voici,  dans  plusieurs  de  ses  parties,  ec  teslanieut  du  20  octobre  HiGl 
(|tii  coMsliliie,  à  vrai  dire,  avec  deux  autres  actes,  ceux-là  de  uioiiidrc  impor- 
tance, le  seul  document  bioijraplii(|uo  retrouvé  ;  celui-ii\  est  irrécusable  et 
il  vient  compléter  d'une  maniîie  bien  intéressante  les  renseignements 
donnés  auparavant   par  les  bioj^rapbes '. 

«  liC  vinjjt  octobre  seize  cent  soixante  et  un,  devant  M"  Claude  Monjon- 
nier  et  son  coll('<{ue,  notaires  royaux  en  cette  ville,  fut  présent  et  compa- 
rant I.aurens  Bomj  maître  |iintre  demeurant  en  ce  lieu  de  la  Portclctle 
paroisse  S'  Jean  des  Prés,  lecpiel  étant  au  lit  détenu  malade,  sain  toutefois 
de  son  esprit  et  entcndenuMit,  ne  voulant  mourir  inttslal  pour  laisser  paix 
après  lui,  a  fait  son   testament,   de  dernière   volonté  —   révoquant  tous 

autres Recommande   son   âme  à  Dieu  par  les  mérites   de  son   fils... 

demande  pardon  de  toutes  ses  fautes...  élisant  la  sépulture  de  son  corps, 
l'Ame  en  séparée,  dans  le  cimetière  de  l'Oslel-Dieu  audcvant  du  ,i[rand  por- 
tail de  réijlise  auquel  il  donne  la  somme  de  cent  livres  pour  qu'il  lui  soit 
fait  service  d'enterrement  ..  Demande  qu'il  lui  soit  chanté  et  célébré 
quatre  annuels  de  me.sses  ba.sses,  savoir,  dans  l'éfilise  du  couvent  des  pères 
Carmes,  un  autre  aux  Capucins,  un  autre  aux  Cordeliers  et  un  autre  aux 
Jacobins.  Pour  les  chanter,  somme  de  GOO  livres...*  — Ilem,  donne  et 
lè(i[ue  h  la  confrairie  de  la  Miséricorde  érijjée  en  l'éj^lise  Saint  André',  à 
celle  de  Consolation  en  l'église  Saint  Jac(|ues*,  chacun  la  somme  de 
400  livres  pour  les  nécessités  des  pauvres  desdites  confrairies.  —  Iicm,  au 
couvent  des  pères  Carmes  !'00  livres  pour  contribuer  à  l'achèvement  de 
leur  église.  —  Item,  aux  pauvres  filles  de  l'hôpital  Saint  Jacques,  la 
somme  de  100  livres...  Entend  de  plus  ledit  testateur  qu'il  lui  soit 
chanté  à  l'église  des  Capucins  les  sept  messes  de  Saint  Grégoire.  — 
Hem,  à  ladite  fabrique  de  lad.  église  de  Saint  Jean  des  Prés  la  sonune  de 
200  livres  à  charge  de  messes...  » 

Puis  viennent  des  dispositions  en  faveur  de  ses  parents,  et  il  parait  les 
passer  tous  en  revue  :  «  à  Jacques  Bomy  son  frère  et  héritier  présoujptif  la 
somme  de  GOO  livres  qui  est  en  constitution  de  rente  par  Bail  Alphonse  et 

'  \'ous  en  devons  la  transcription  à  l'obligeance  de  M  René  Crusel  qui, 
maljjro  la  (lifficiilté  que  présentait  la  lecture  de  ce  véritable  grimoire,  a  pu  le 
pénétrer  en  son  entier  ;  nous  lui  en  sommes  reconnaissant. 

*  Ces  couvents  ont  disparu;  les  rues  où  ils  se  trouvaient  ont  conservé  leurs 
noms. 

'  Eglise  également  disparue;  elle  se  trouvait  à  gauche  de  l'hôtel  de  ville. 

*  Cette  JDstitulioD  existe  encore  de  nos  jours. 
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Marie  Lefebvre  sa  feiniiie.  —  Hem,  à  X'icolas  Sannier  son  cousin  héritier 
maternel  la  somme  de  300  livres.  —  Item,  h  la  v"  Louis  Duval  sa  cou- 
sine la  somme  de  200  livres  à  distribuer  à  ses  enfants  lorsqu'ils  s'allieront 
par  mariage  et  autant  à  l'un  qu'à  l'autre  ;  elle  jouira  des  intérêts.  —  Item, 
à  Marie  liomy  sa  sœur  la  somme  de  300  livres.  —  A  Geneviève  Vitaut,  sa 
belle-sœur,  veuve  de  Louis  Bomy,  les  arrérages  de  la  somme  de  600  livres 
qu'elle  lui  doit  et  200  livres  sur  le  principal.  —  Item,  à  Françoise...  ser- 
vante de  Jacques  Bomy,  la  somme  de  40  livres  ;  le  surplus  donné  à  Jacques 
et  à  .Marie  liomy  ses  frères  et  sœnrs  à  charge  de  payer  ses  dettes  obsèques 
et  funéraires  puis  d'autres  stipulations  de  détail...  Mlisant  pour  exécuteur 
dudit  testament  M.  l'ierre  Dacbeuv  prêtre  curé  et  chapelain  dudit  S'  Jean 
des  Prés  et  Pierre  lloucoul  » . 

Par  un  codicille  du  22  octobre  1662,  il  ajoutait  certaines  dispositions 
pieuses  et  notamment  une  somme  de  60  livres  en  constitution  de  rente 
pour  entretien  de  l'huile  dans  une  lampe  qui  brûle  devant  le  S'  Sacre- 
ment. 

Par  ce  même  acte,  il  léguait  à  chacun  de  ses  exécuteurs  testamentaires, 
scavoir,  audit  Dacheux  une  vierge  qui  est,  dit-il,  «  dans  la  chambre  où  je 
travaille  »  et  audit  Roucoul  une  autre  vierge  attachée  au  jeu  de  la  cheminée 
de  ladite  chambre  »  . 

Puis  d'autres  legs  peu  importants  à  trois  servantes  de  famille. 

Moins  d'un  mois  après,  le  17  novembre  1661,  Laurens  Bomy  était 
mort,  et  devant  le  même  notaire,  M"  Boujonnier,  il  était  dressé  un  acte 
appelé  décret  auquel  comparaissaient  "  Jacques  Bomy  maître  jardinier 
demeurant  hors  la  Portelette  paroisse  S'  Jean  des  Prés  et  François  Coiret 
jardinier  paroisse  S'  Paul  mari  de  Marie  Bomy,  lesquels  frère  et  sœurs 
légataires  universels  de  Laurens  Bomy  vivant  niaitre  peintre  demeurant 
lieu  la  Portelette,  lesquels,  après  avoir  eu  connaissance  du  testament  du 
20  octobre  dernier  et  codicille  du  22  octobre,  ont  déclaré,  tenu  et  décrété 
être  consentant  à  leur  exécution...  » 
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\  IIK  PKKSIMlCriVK  DE  LA  VILLE  D  AIX 

l'AU    LE    PElNTUE    DAKET    E\  i  G49 

L'aïuicMinc  capilale  de  la  Provence  êlail,  au  inilicii  du  dix- 
soptièine  siècle,  à  l'apogée  de  sa  splendeur,  lorsque  roidonnanci' 
(lu  mois  d'oclobre  IGM  insliliia  une  seconde  (lonr  souveraine, 
dite  "  Semestre  11 ,  devanl  |)arla<j('r  la  plènilude  de  juridiction  avec 
le  Parlement  existant.  Ce  corps  de  justice  était  ap|)elé  à  sié<jer 
alternativement  avec  l'ancienne  (leur,  durant  six  mois  de  l'année. 
Une  aussi  grave  décision  de  l'autorité  royale  avait  pour  hut évident, 
de  diminuer  la  puissance  de  la  grande  compagnie  judiciaire,  ijui 
avait  pris  à  cœur  de  maintenir- les  droits  et  prérogatives  de  notre 
pays  de  Provence,  •■  uni  comme  un  princi[)al  à  un  principal,  aul- 
cunemcnt  subalterne.  »  Des  troubles  fàclieux,  très  importants, 
lurent  la  conséquence  de  cet  cdit.  Durant  près  de  deux  anm-es  la 
discussion  des  partis  opposés,  —  le  comte  d'Alais  étant  gouverneur 
de  Provence,  —  occasionna  une  sorte  de  guerre  civile  (|ui  désola 
grandement  la  ville  d'Aix. 

Or,  en  vue  d'obtenir  la  paix,  un  clianoine,  régent  de  tbéologie  à 
l'Université,  avait  fait  le  vœu  de  dédier  à  la  Vierge  une  cliapelle 
sous  le  vocable  de  \otre-Dame  de  Délivrance,  et  d'y  faire  placer 
un  tableau  comniémoratif. 

Les  événements  des  a  troubles  du  Semestre  ■  ayant  |)ris  lin  au 
mois  d'août  1649,  le  clianoine  d'Aix  réalisa  ses  pieuses  pronn^sses. 
Il  confia  l'exécution  de  la  peinture  votive  à  l'artiste  de  Provence  le 
plus  célèbre  de  répo(jue,  à  ..  l'illustre  Monsieur  Darel  n  . 

Ce  tableau  disparut  à  la  Révolution,  lors  du  pillage  des  églises 
et  des  couvents. 

Heureusement  pour  l'iiistoire  de  l'arl,  sa  description  avait  été 
consignée  dans  divers  manuscrits  de  la  cité.  Les  fervents  proven- 
çaux et  les  admirateurs  de  Daret  ne  regrettaient  j)as  moins  la  perte 
de  cette  toile  doubleniciil  précieuse.  Leur  vif  désii-  de  la  retrouver 
a  été  comblé,  mais  en    partie  seulement  :  la  moitié  inférieure  de 
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l'œuvre  de  Daicl  lui  tloiouverle,  il   y  a  (juelques  années;  le   reste 
avait  été  lacéré. 

C'est  ce  frajjment  du  tableau,  la  Vue  perspective  delà  ville  d'Aix, 
au  commencement  du  règne  de  liOuis  \IV,  que  nous  reproduisons 
en  pliotolypie.  \'ous  l'accompagnons  de  plusieurs  documents 
inédits  dont  la  publication  n'est  pus  sans  offrir  un  certain  intérêt 
pour  riiisloire  d'Aix,  et  celle  de  l'art  provençal. 

I 

Quelque  curieux  que  soit  le  récit  des  faits  relatifs  au  «  Semes- 
tre )■• ,  notamment  la  captivité  du  comte  d'Alais  dans  le  palais 
même  du  Parlement,  il  ne  saurait  entrer  dans  le  cadre  de  cette 
communication.  De  même,  n'avons-nous  pas  à  nous  occuper  delà 
vie  et  de  l'œuvre  de  Jean  Daret,  ni  des  superbes  peintures  qu'il  a 
exécutées  à  Aix  et  qui  justifient  sa  célébrité.  Les  uns  et  les  autres 
ont  fait  l'objet  d'études  bistoriques  et  critiques  auxquelles  plus  rien 
n'est  à  ajouter  '. 

Nous  nous  bornerons  à  signaler  les  documents  et  les  circons- 
tances de  fait  se  rapportant  particulièrement  au  tableau  votif  de 
messire  Ailbaud  en  J6i9. 

Le  Parlement  de  I*rovence  ne  pouvait  rester  indifférent  aux 
manifestations  qui  célébraient  sa  victoire.  Aussi,  en  deliors  des 
fondations  religieuses  qu'il  créa  directement,  s'associa-t-il  à  celle 
personnellement  réalisée  par  le  professeur  de  tbéologie  à  l'Uni- 
versité de  la  province. 

Sa  délibération  du  4  septembre  1649,  conservée  aux  archives 
du  palais  d'Aix,  et  rapportée  dans  un  manuscrit  du  dix-huitième 
siècle",  est  à  signaler  en  son  entier. 

'  Les  troubles  du  semestre^  étudo  sur  le  Parlement  de  Provence  par 
XI.  limile  Kkvbai  I),  avocat  général  à  la  Cour  d'Aix;  discours  de  rentrée.  Aix, 
{{eniondet-.Aubin,  180» 

Les  curiosités  les  plus  remarquables  de  la  cille  d'Aix,  par  P.-J.  de  Haitze. 
Aix,  Charles  David,  16T9. 

Mémoires  de  l' icadémie  d'Air  {Xofice  sur  Jean  Daret,  par  M.  Porte), 
t.  V.  .\\\,  Tavernicr,  I8VV.  p    154  et  suiv. 

Peintres  proviwiaux  de  l'ancienne  France,  par  Pli.  de  Poi.vtel.  Paris, 
Du  Moulin,  1SV7,  p    V3  et  suiv. 

Les  Rnrsd  Aix,  par  Rolv-.^iI.piikran-,  t.  II.  .Aix,    \ul)in,   IH'i-S,  p.  280. 

■  Délibératio'is  du  Parlemeut  de  Provence  (4  vol.  in-f",  mss.  de  notre  biblio- 
thèque), t.  II,  p.  951. 
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Vœu  fait  par  M  Ailliaud pour  la  pau-    Du  A  septembre  \M\i. 

u  Le  l'n'sitU'iil  (If  l'orliiii  a  dit  (|iie  niossire  Ailliaïul,  n''<j«Mil  \.\\' 
lho<)l();[i(',  avait  lait  vtrii  do  loiulci'  une  messe  toutes  les  semaines 
à  riioiuifiir  (Ir  la  Sainte  Vierjje,  en  une  cliapclle  qui  serait  dédiée 
sous  le  titre  de  Notre-Dame  d(!  Délivrance  el  où  il  Taisait  mettre 
un  tableau  avec  ces  mots  :  Urbis  et provinciœ  liberatrici  l'iryiiii 
Votum. 

ti  Et  à  présent  est  en  état  d'exécuter  son  vu'u,  <  c  (|u'il  avait 
voulu  faire  sçavoir  à  la  Cour. 

Il  A  été  arrêté  que  quatre  des  Messieurs  seront  députés  toutes 
les  années  pour  assister  à  ladite  messe  (|ui  se  dira  en  la  dite 
chapelle  le  jour  de  Saint  Louis,  le  25  août,  pour  (|ue  la  paix  fût 
publiée  en  cette  ville,  n 

dette  date  de  la  publication  de  la  paix  à  Aix  est  à  retenir  dans 
le  récit  des  événements  du  Semestre. 

L'Histoire  manuscrite  d'Aix  par  de  Haitze  '  contient,  de  son  coté, 
une  page  précieuse  sur  le  vœu  du  piol'esseur  Ailliaud. 

a  Dans  le  temps  (jue  ces  choses  se  passaient,  Paul  Ailliaud, 
professeur  roial  de  théologie  en  l'Lniversité,  voulut  s'acquitter  du 
vœu  qu'il  avait  fait  pendant  la  guerre,  pour  la  conservation  de  la 
ville.  Ce  vœu  consistait  à  consacrer  une  chapelle  à  la  Sainte  Vierge 
sous  le  titre  de  Notre-Dame-de-Délivrance,  avec  un  service  perpé- 
tuel d'une  messe  toutes  les  semaines.  Il  avait  fait  ce  vœu  ensuite 
de  la  publication  (|ue  le  dévot  l'ère  Vvan  avait  fait  d'une  vision 
qu'il  avait  eue,  dans  laquelle  il  lui  avait  paru  que  la  Sainte  Vierge 
l'entremettait  pour  obtenir  de  Dieu,  en  faveur  de  la  Ville,  la 
"  délivrance  m  du  fléau  destructeur  de  la  guerre. 

«  Avant  donc  (|ue  d'exercer  son  dessein,  il  en  donna  connais- 
sance au  Parlement  par  le  ministère  du  président  de  la  Ro(|ue, 
(Forbin  la  Uoque).  Cette  compagnie  applaudit  à  son  dessein,  et 
voulut  même  avoir  part,  par  la  délibération  qu'elle  prit,  le  qua- 
trième de  septembre,  de  députer  annuellement  (juatre  conseillers 
de  son  corps  pour  assister  à  la  messe  qui  se  disait  en  cette  chapelle 

'  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque,  la  .\Icjancs,  (i'.Aix.  Paris, 
Pion.  1H9V,  p.  400.  (n"''  S4V-847).  —  Ce  manuscrit  a  <'l('  piiMir  par  la  Rertie 
sexiienne,  Ais,  Makairc,  1895,  en  5  volumes. 

L'extrait  que  nous  donnons  est  au  ciiapitre  lu  du  livre  XVIII,   t.  V,  p.  1G8. 
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lo  vinyl-cinqiiirine  du  mois  d'aoùl,  jour  aiu|uoI  la  paix  avait  élé 
publiée.  En  exécution  de  ce  dessein,  le  professeur  Ailliaud  fil 
élection  d'une  chapelle  en  l'église  du  premier  monastère  de  la 
Visitation  pour  y  dresser  un  monument  d'action  de  grâce.  Cette 
chapelle  est  la  plus  haute  de  l'aile  gauche,  à  côté  de  l'évangile  du 
maitre-autel. 

't  Le  tableau  de  cette  chapelle,  (jui  marque  le  sujet  de  cette 
consécration,  fait  voir  dans  les  cieux  la  Sainte  Vierge  en  attitude 
de  suppliante,  au  devant  de  la  Très  Sainte  Trinité.  Cette  céleste 
suppliante,  par  l'action  de  sa  main  droite,  (|u'elle  tend  en  bas 
vers  la  représentation  d'une  ville,  fait  connaître  que  c'est  pour 
cette  même  ville  qu'elle  s'intéresse.  Le  profil  de  cette  habitation 
terrestre  fait  comprendre  par  les  masses  de  ses  tours,  de  ses  clo- 
chers et  de  ses  édifices  principaux,  que  cette  ville,  favorisée  d'une 
si  puissante  intercession,  est  la  ville  d'Aix.  Uu  camp  d'armée  qui 
parait  dans  une  campagne,  par  laquelle  serpente  un  petit  fleuve, 
sur  les  bords  duquel  on  distingue  de  petits  escadrons  de  cavalerie 
et  d'enlèvement  de  bestiaux,  achève  de  désigner  le  sujet  qui  donne 
lieu  à  cette  intercession.  Enfin  des  groupes  d'anges  qui  se  voient 
dans  les  airs,  portant  des  rameaux  d'oliviers,  symboles  de  la  paix, 
annoncent  par  cette  publication  symbolique,  que  c'est  là  le  fruit 
de  cette  même  intercession  réclamée  en  faveur  de  la  ville.  Un 
cartouche  qui  sert  de  couronnement  à  ce  tableau,  porte  en  latin  la 
déclaration  littérale  de  la  qualité  de  ce  monument  sacré  : 

Urhis  et  provinciœ  libei'atrici  Virgini  Votum.  n 

Au  mois  de  janvier  1790,  un  des  savants  les  plus  autorisés  de 
l'époque,  Fauris  de  Saint-Vincens  fils,  qui,  ainsi  que  Peyresc  et 
son  père,  le  président  de  \oyers  Saint-Vincens,  ont  par  leurs  tra- 
vaux d'histoii'e,  de  numismatique  et  d'archéologie  le  plus  contri- 
bué à  la  glorification  de  la  capitale  de  la  Provence,  établit,  à  la 
demande  de  la  municipalité  et  de  l'administration  du  district,  un 
mémoire  sur  les  monuments,  tableaux  et  statues  les  plus  remar- 
quables de  la  ville  d'Aix.  Ce  document,  excessivement  précieux, 
au(juel  sont  joints  des  dessins  fort  nombreux  exécutés  par 
des  artistes  d'Aix,  est  conservé  à  la  Méjanes,  n"  1034  des  ma- 
nuscrits. 
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Or,  sniis  la  rulni(|iie  «  l'iylisc  du  premier  rouvenl  de  la  Visila- 
lioii,  rue  Bollegarde,  nous  lisons  ce  (|ui  suit  concernant  le  vœu  du 
chanoine  Ailhaud  : 

«  Dans  le  sanctuaire,  près  de  la  sacristie,  est  un  autel  élevé  en 
I6VJ  par  un  chanoine  d'Aix  nommé  Ailliaud,  en  action  de  <{ràce 
(le  la  ccssatioir  des  tniiihics  du  Scmcsire.  Le  tableau  fait  jiar  Daret 
représente  la  ville  d'Aix,  vue  à  vol  d'oiseau.  On  \()it,  autour  des 
murs,  une  armée  campée  dont  les  généraux  et  les  soldats  sont 
peints  avec  esprit  et  intellijjence.  Au  haut  du  tableau  est  la  Sainte 
Vierge  priant  la  Trinité.  Autour  sont  des  anges  portant  des  ra- 
meaux d'olivier.  .Au-dessus  est  cette  inscription  : 

Uî'bis  etpi'ovinciœ  liber atrici  i  irgini  Votum. 

«  Ce  tableau  doit  faire  suite  parmi  ceux  qui  ont  rapport  à  l'his- 
toire du  pays,  v 

Peu  de  temps  après  le  tableau  disparut,  comme  tant  d'autres 
richesses  artistiques,  lors  de  la  dévastation  et  des  vols  des  biens  de 
l'Eglise. 

L'auteur  des  Hues  d'Aix  rappelle  l'existence  de  cette  toile  de 
Daret'.  Il  ajoute  (|ue  si  ce  tableau  avait  été  conservé  «  il  eût  fait 
"  pendant  à  celui  qu'on  voit  au  musée,  représentant  le  siège  d'Aix 
«  par  le  duc  d'Kpernon  en  1593  et  1594  «  . 


II 


Deux  ans  avant  la  publication  par  Roux  .Alpheran  de  son  His- 
toire de  la  capitale  de  la  Provence,  Porte,  auteur  .<.  d'Aix  ancien  et 
moderne,  n  insérait  dans  les  «  Mémoires  de  l'Académie  ^  ,  une  étude 
sur  Daret,  suivie  du  catalogue  des  œuvres  de  ce  célèbre  peintre 
aixois.  Le  tableau  votif  (pie  l'on  croyait  perdu  ne  figure  pas  dans 
cette  nomenclature.  iVl.  Porte,  à  (|ui  l'on  doit  d'intéressants  travaux 
sur  des  artistes  j)rovençaux,  était  connaisseur  en  peinture.  Comme 
les  amateurs,  il  était  à  raflut  des  vieilles  toiles  (|ui  gisaient  dans 
les  recoins  inexplorés,  elil  en  existait  encore  de  nombreux  à  Aix 

'  Les  Rues  d'Aix,  par  Houx-.Alphkra\,  déjà  cité,  t.  I",  p.  511,  et  la  note. 
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au  milieu  du  siècle  dernier.  Au  cours  de  ses  recherches,  il  eut  la 
satisfaction  de  retrouver  le  fragment  du  tableau  votif  do  1649  par 
Daret.  Il  n'a  pas  consigné  les  détails  de  sa  découverte,  mais  sur  le 
catalogue  manuscrit  désœuvrés  de  Daret,  (ju'il  continuait,  depuis 
sa  publication  aux  Mémoires  de  l'Académie,  et  dont  la  dernière 
portait  le  n°  98,  nous  trouvons  cette  mention  sous  le  n°  103  '  : 

Il  Un  chanoine  de  Saint-Sauveur,  nommé  Aillaud,  avait  fait 
placer  à  l'église  du  couvent  de  la  Visitation,  aujourd'hui  des 
Lrsulines,  un  tableau  de  Daret,  représentant  la  ville  d'Aix,  et 
autour  des  remparts,  l'armée  du  comte  d'Alais.  Ce  tableau  avait 
été  lacéré  lors  de  la  dévastation  des  églises.  lYous  en  possédons  un 
fragment.  » 

Au  décès  de  Porte,  survenu  le  11  mai  1854,  Roux-Alpheran 
s'empressa  d'acquérir  cette  peinture  comme  un  document  précieux 
concernant  le  pays.  Du  cabinet  de  l'auteur  des  Rues  d'Aix,  décédé 
en  1858,  ce  fragment  a  passé  dans  le  notre,  par  voie  hérédi- 
taire. 

La  chapelle  de  IVotre-Dame  de  Délivrance,  pour  la(juelle  Daret 
peignit  ce  tableau,  et  l'autel  au-dessus  duquel  il  a  figuré  durant 
plus  de  cent  quarante  ans,  dépendaient  de  l'église  construite  en 
1647  par  les  religieuses  de  la  Visitation  d'Aix,  dont  la  supérieure 
avait  été  compagne  de  la  mère  de  Chantai,  fondatrice  de  l'Ordre, 
et  aïeule  de  AJme  de  Sévigné.  En  ce  couvent,  prit  le  voile  et  vécut 
pieusement  la  petite-fille  de  cette  dernière,  Marie-Blanche  de 
Grignan,  qui,  à  son  décès,  le  4  septembre  1731,  fut  inhumée 
dans  l'église.  Sa  sœur,  la  célèbre  Pauline,  marquise  de  Simiane, 
finit  ses  jours  à  Aix  le  3  juillet  1737;  elle  demanda  à  reposer  dans 
la  même  tombe  de  l'église  du  couvent.  Aux  Visitandines,  chassées 
par  la  Révolution,  succédèrent  les  religieuses  Lrsulines  qui  sont 
encore  en  possession  de  leur  demeure. 

Le  maitre-autel,  à  gauche  duquel  se  trouvaient  la  chapelle  et  le 
tableau  de  \otre-Dame  de  Délivrance,  avant  1790,  était  uae 
œuvre  sculpturale  d'art  de  grand  prix,  donnée  par  la  nièce  du 
cardinal  Mazarin,  et  dont  les  marbres  provenaient  des  plus  belles 

'  Ejrtrait  du  manuscrit  de  J  -B  Porte  sur  les  peintres  d'Aix  et  le  Catalogue 
des  œuvres  de  Uaret,  ayant  appartenu  à  son  gendre  AI.  Rabl)e,  d'Aix,  actuelle- 
ment possédé  par  .\I.  L.  dk  Brksc,  auteur  de  {Armoriai  des  communes  de  Pro- 
vence, ancien  vice-président  de  l'Académie  d'Aix. 


Il 
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carrii'it's  (l'Ilalif '.  11  orne  aujourd'hui  l'o'jlise  paroissiale  de  la 
pclilo  ville  de  ('.uciirou  (Vaucluse).  Il  mé  ri  le  d'être  classé,  s'il  ne 
l'est  déjà,  parmi  les  uionuments  liislorifjues. 

(l'élail  le  25  août  de  elia(|ue  année  que,  jus(ju'en  178Î),  les 
déléjjués  du  Parlement  venaient  entendre  la  messe  du  v(kii  Ailliaud 
et  rontemplaient  h>  tableau  de  Daret.  Les  autres  fondations  reli- 
gieuses de  la  Cour  souveraine  pour  le  rétablissement  de  la  paix  et 
la  lin  du  Semestre,  s'accomplissaient  en  partie  dans  la  chapelle  de 
Sainl-Sébastien,  (|ue  le  roi  René  avait  bâtie  prés  la  [)lace  aux 
Herbes.  Celte  [)etile  église  fut  transférée  et  reconstruite  au  (|uartier 
de  l'Observance  en  ]()18,  pour  établir  sur  son  emplacement  la 
halle  aux  j)oissons  encore  existante.  En  souvenir  de  l'ancienne 
chapelle,  cette  halle  est  ornée  d'une  statuette  de  saint  Sébastien, 
qui  n'a  cessé  d'y  être  vénérée. 
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L'éminent  auteur  des  «  peintres  provinciaux  de  l'ancienne 
France",  termine  son  élude  sur  Daret-  en  concluant  que  cet 
artiste  renommé  'i  n'avait  pas  qu'une  main  prodijfieusement 
habile  ;  il  avait  beaucoup  de  science  et  de  goût  -  .  AI.  de  Chenne- 
viéres  remarque  aussi  •■■  quelle  aisance  prennent  les  peintres  dès 
qu'ils  quittent  les  tableaux  de  sainteté,  pour  la  décoration  et  la 
mythologie.  Comme  preuve,  il  fait  ressortir  le  talent  de  Daret, 
bien  différent  quand  il  peint  des  tai)leaux  d'église,  ou  quand  il 
décore  l'escalier  de  l'hôtel  Chàteaurenard  ou  la  chambre  du  duc 
de  Mercreur  (rue  de  la  Verrerie). 

Or  le  tableau,  dont  nous  nous  occupons,  présentait  cet  avan- 
tage de  nous  offrir  sur  la  même  toile  les  deux  styles  de  Daret, 
genre  d'église  dans  le  haut,  genre  «  plus  aisé,  plus  hardi,  plus 

'  Holx-.'\lphkran  {Rues  d'Aix,  t.  I"',  p.  5H)  rapporte  que  ce  magnifique 
autel  fut,  dit-on,  vendu  à  des  Génois  pour  dérorer  une  église  de  leur  pays, 
l  ne  note  manuscrite  du  président  de  Saint-Vincens  récemment  découverte  et 
qu'a  bien  voulu  nous  communiquer  M.  Ed.  Aude,  l'érudit  conservateur  de  la 
Méjanes,  étaldit  que  l'autel  donné  aux  Visitandines  d'Aix  par  la  ducliesse  de 
Modène  a  été  transporte  à  (iucuron,  après  la  Révolution. 

*  Recherches  sur  la  vie  et  les  ourrages  de  quelques  peintres  provinciaux  de 
l'ancienne  France,  par  Ph.  db  Pointel,  Paris,  Dumoulin,  1847,  p.  83. 


VUE    PERSPECTIVE    [)E    L  \    Vil. LE    D' A  1  X -E  M-P  RO  V  E  NC  E      253 

lui-même  »  dans  la  vue  perspeclive  d'Aix  et  le  paysage  où  se  meu- 
vent les  groupes  militaires  du  comte  d'Alais. 

Porte,  de  racadémie  d'Aix,  appréciant  les  qualités  de  Daret, 
dit  :  Il  Ce  peintre  possédait  à  fond  la  connaissance  de  l'arcliilec- 
ture,  de  la  perspective  et  de  ce  qui  s'y  rattache.  «  Xous  en  trouvons 
pleinement  la  justification  dans  notre  fragment.  Les  sujets  de  ce 
genre,  traités  par  Daret,  sont  bien  moins  nombreux  que  ses  tableaux 
religieux.  Il  faut  se  féliciter  que  cette  fraction  du  tableau  votif 
n'ait  pas  été  lacérée,  comme  la  partie  supérieure  toute  symbolique 
ainsi  que  le  cartouche  (jui  lui  servait  de  couronnement. 

Les  vicissitiules  de  celte  petite  toile  ont  altéré  l'œuvre  du  maître, 
lue  restauration  pourrait  mieux  en  faire  ressortir  les  détails.  Il 
nous  a  paru  préférable  de  la  conserver  intacte.  Malgré  les  imper- 
fections, reproduites  sur  la  photogravure,  on  peut  très  bien  suivre 
la  description  donnée  par  de  Haitze.  On  reconnaît  facilement  les 
tours,  les  murailles,  les  clochers,  le  palais  comtal,  les  édifices 
principaux  de  la  ville.  On  distingue  même  les  étendards  flottant 
dans  le  bastion  en  avant  du  rempart.  Les  troupes  assiégeantes 
sont  représentées  par  leurs  chefs  à  cheval.  La  lacération  d'une 
partie  des  bestiaux,  au  bas,  à  gauche,  démontre  que  la  toile  était 
plus  grande  et  que  le  sujet  continuait  à  être  traité  en  dessous. 

Quoi  (|u'il  en  soit,  ce  qui  nous  reste  de  ce  tableau  votif  offre  le 
double  avantage  de  consacrer  le  souvenir  d'un  fait  important  pour 
l'histoire  d'.Aix,  et  de  nous  montrer  un  des  caractères  particuliers 
du  talent  de  peinture  de  «  l'illustre  Monsieur  Daret  » . 


Baron  Guillibert, 

de  l'Académie  des  sciences,  arts  et  lettres 
d'Aix-en-Provence,  correspondant  du 
Comité  des  Sociétés  départementales 
des  Beaux-arts. 
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NICOLAS    IKRSEVAL 

PEINTHE    RÉMOIS 

(1745-1837) 

Sa  vie,  ses  œuvres  et  celles  de  son  gendre  Hubert  Rêve. 

Le  nom  de  Perseval  est  resté  justement  apprécié  à  Reims,  où  le 
musée  conserve  son  portrait  par  lui-même'  avec  une  douzaine  de 
ses  œuvres,  et  les  maisons  particulières  (juelques  portraits,  des 
scènes  de  genre  ou  des  paysages  aux  altiques  de  cheminées  et  aux 
dessus  de  portes  encadrés  de  boiseries.  L'artiste,  (|ui  mourut  nona- 
génaire, prolongea  en  quel(|ue  sorte  sa  renommé»'  en  la  personne 
d'un  gendre,  Hubert  Rêve,  professeur  de  dessin  et  peintre  comme 
lui,  bien  (|ue  1res  inférieur  comme  talent,  mais  qui  se  plaisait  à 
signer  :  Rêve- Perseval.  Rien  d'étonnant  à  ce  que  celte  succession 
ait  prolongé  le  souvenir  de  Perseval,  et  qu'une  rue  nouvelle,  dans 
le  quartier  Cérès,  ait  été  récemment  gratiliée  de  son  nom. 

Toutefois,  au  dehors,  il  n'en  est  pas  de  même;  on  le  coiiuail 
peu,  bien  (jue  notre  artiste  ligure  au  Dictionnaire  des  peintres, 
de  Siiel",  et  qu'il  ait  été  élève  de  l'Académie  royale,  professeur  au 
collège  militaire  de  Ponllevoy,  élève  et  ami  des  peintres  Doyen  et 
Lépicié.  Il  eut  sans  doute  sa  part  de  célébrité  avant  la  Révoliilion 
dans  le  milieu  où  s'élait  formé  son  lalent  et  où  grandissait  sa 
répulalion,  mais  renfermé  depuis  dans  sa  patrie,  occupé  à  des  tra- 
vaux de  copie  pour  la  décoration  des  églises  et  des  appartements, 
restreint  aux  portraits  locaux,  il  n'eul  plus  l'occasion  de  se  produire 
sur  un  plus  vaste  Ihéàlrc  ou  de  regagner  le  terrain  perdu,  avec  ses 
protecteurs,  au  milieu  de  sa  carrière.  Il  n'en  est  pas  moins  inté- 

'  Portrait  reproduit  ici,  par  l'obligeante  collaboratioa  des  membres  de 
l'Union  pIiotoyraplii(]ue  rémoise. 

-  Diclionnaire  hi.Ktorique  des  ppiiitre.s,  par  Ad.  Sirkt,  18(55,  t.  II,  p.  695: 
«  l'erseial,  école  française,  professeur  au  collège  de  Ponievoy,  œuvre»... 
Touche  large,  i  Le  Dictionnaire  d'.AuvRAV  le  cite  aussi,  mais  commet  une 
confusion  dont  nous  dirons  un  mot  plus  loin. 
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lessant  à  étudier  dans  sa  vie  d'artiste  et  dans  ses  oeuvres  toujours 
soiijiu'es,  d'un  coloris  et  d'un  dessin  durables.  En  le  faisant  mieux 
connaitre,  hors  de  Reims,  nous  l'iippellerons  en  même  temps 
(|uel(|ues  traits  oubliés  de  son  caractère  à  ses  compatriotes. 

Le  plus  saillant  de  ces  trails  personnels  aélé  sa  vocation  éclose, 
on  j)eut  le  dire,  au.\  champs  paternels  et  sur  les  coteaux  du 
vignoble  qu'il  cultiva  lui-même.  Issu  d'une  race  de  laboureurs  et 
de  vignerons,  né  au  village  de  Chamery,  prés  Reims,  il  garda  cette 
originalité  puissante  de  l'homme  qui  s'est  révélé  de  lui-même  et 
s'est  senti  peintre  au  contact  de  la  nature.  Une  lettre  du  peintre 
Doyen  ',  (|ue  nous  retrouvons  dans  les  papiers  de  Perseval,  lui  re- 
mettait en  mémoire  précisément  la  grandeur  de  ce  rôle  d'interprète 
direct  de  la  beauté  du  spectacle  de  la  création  et  l'encourageait  à 
ne  pas  dévier  de  cette  inspiration  qui  l'avait  fait  artiste. 

En  produisant  (|uel(]ues  lettres  de  Doyen  et  de  Lépicié,  en  accom- 
pagnant d'actes  authenti(|ues  la  biographie  de  Perseval  et  en  la 
faisant  suivre  de  renseignements  sur  celle  de  son  gendre  Rêve, 
nous  espérons  réaliser  un  travail  utile  commencé,  mais  non  encore 
accompli,  à  Reims  et  digne  cependant  d'être  tenté'. 

I.  —  Vie  de  ivicoL.is  perseval 

Le  village  de  Chamery,  qu!»  la  haute  flèche  de  son  église  signale 
au  loin,  est  silué  dans  un  repli  delà  .Uontagnede  Reims,  à  2  lieues 
sud-ouest  de  cette  ville,  entouré  de  pentes  couvertes  de  vignes,  de 
ravins  pittoresques,  et  dominé  par  les  grands  bois  qui  couronnent 
tout  le  circuit.  Sur  la  grande  place  de  la  localité,  on  montre  en- 
core la  maison  où  naquit  le  peintre  Perseval,  et  on  la  visite  avec 
plaisir,  car  elle  recèle  encore  quebjues  portraits  qui  lui  sont  attri- 

'  l)ovK\  ((îabripl-I'rançois),  célèbre  peintre  d'histoire  qui  travailla  à  Reims 
aux  déforatioDS  du  sacre  de  Louis  .\V1.  CI.  Travaux  de  l' Académie  de  lieims, 
t.  \X\V1I1.  p.  239. 

"  Notices  manuscrites  sur  Pr^rsrral,  par  Rkvk,  inliier  in-8",  et  par  Lacattk- 
Joi-TROis.  dans  sa  Biographie  rémoise  iuèiWlc,  lîibl  de  Reiras.  —  Autre  notice 
publiée  par  Povillo.v-I'iérard  dans  \' Annuaire  de  la  Marne,  1838,  p.  322-333. 
—  Xicolas  Perseval  ne  figure  pas  dans  les  notices  sur  les  Artistes  rémois, 
publiées  par  .Maxime  Sitai.vk  dans  les  Travaux  de  l' Académie  di-  Reims,  t.  I  à 
XL.  Il  s'y  trouve  une  note  sur  Hubert  Rêve,  au  t.  X,  p  126  —  Voir  aussi  le 
Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bi/iliot/iè(/ue  de  Reims,  1906,  t.  II,  2"  partie, 
p.  34^1,  a"  1226,  article  36  du  recueil. 
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bues  non  sans  raison  par  les  possesseurs'.  Les  Pcrscval  étaient 
Ié<ji()n  en  ce  \illage  et  aux  environs,  l'un  d'eux  fut  un  calli;jraplie 
vraiment  liahile,  J.-H.  Perseval,  (ils  de  vi^jnerons  comme  le  peintre 
et  maître  d'»''cole  de  Sacy,  mort  en  1795,  (|ui  nous  laissa  des  œuvres 
remarquables  en  son  art,  notamment  la  copie  du  Ponillé  de 
liauny  à  la  bihliollièfiue  de  l'archevêché  de  Reims  et  les  tablettes 
(|ui  accompajfiienl  VEvnngi'liaire  slave  à  la  hihiiothéque  de  la 
ville'.  Un  autre  Perseval  était  surnommé  Voryaniste,  et  a  pu 
donner  l'exemple  d'un  «jenie  dilTérent  de  culture  des  arts,  s'alliant 
de  même  à  rexcrcice  d'une  profession  champêtre'.  Notre  artiste 
fut  lui-même,  dit-on,  violoniste  dès  sa  jeunesse,  musicien  avant 
d'être  peintre*. 

Ce  fut  dans  ce  milieu  à  coup  sûr  intelligent,  mais  très  laborieux 
que  na(|uil  à  Chamery,  le  I"  avril  1745,  .\Jichel-\icolas  Perseval, 
fils  de  .Michel  Perseval  et  de  Jeanne  Marcel.  «  Issu  de  vignerons  et 
vigneron  lui-même,  le  futur  artiste  cultiva  la  terrt;  jusqu'à  làge 
de  vingt-deux  ans,  dit  l'un  de  ses  biographes  contemporains,  La- 
catte-.lollrois,  mais  se  sentant  un  goût  irrésistible  pour  la  peinture, 
il  quitta  son  pays  natal  et  les  outils  aratoires  pour  les  crayons  et 
vint  à  Reims  se  placer  sous  M.  Clermont,  professeur  de  l'école 
gratuite  de  dessin  ^  Son  goût  et  son  application  furent  tels  qu'il 

'  Maison  Rigot-Diiguet,  où  so  trouvent  les  portraits  du  père  du  peintre  rt  de 
ses  doux  tantes  (1907). 

^  Lacatik-Joitrois.  liioqrapliie  rémoise,  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de 
Reims,  in-'f",  f°  250  verso.  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bil/liullièifue  de 
Reims,   190'*.  t.  I.  p.  242,  n°'  256-57. 

'  6  février  1788.  o  Testament,  par  devant  notaire,  de  \icolas  Perseval,  dit 
l'organiste,  vijjneron  demeurant  à  Chamery,  léguant  à  sa  femme,  Marie- 
Marguerite  Perseval,  son  mobilier  et  moitié  de  ses  biens  et  laissant  à  Denis 
Perseval,  son  père,  ce  qu'il  détient,  sans  avoir  à  rendre  compte,  etc..  »  (Pièce 
sur  parchemin,  dans  les  papiers  provenant  des  peintres  Perseval  et  Rêve,  con- 
servés à  la  l)ibliotlièque  de  Reims,  u"'  19V2  et  1983  du  cabinet  des  manus- 
crits.) L'église  de  Chamery  possède  un  grand  orgue  du  dix-huitième  siècle. 

*  X'otice,  par  Povili.ov,  publiée  dans  V Annuaire  de  la  Marne,  1838, 
p.  323.  D'après  ce  biographe  et  d'après  la  notice  de  Rêve,  citée  plus  haut, 
Perseval  aurait  quitté  Sacy  par  un  dépit  d'amoureux,  à  la  suite  du  mariage  d'une 
jeune  fille  de  ce  village,  dont  il  n'aurait  osé  demander  la  main. 

*  Clkii.mont  (Jean-l'>ançois  Ganif,  dit),  peintre  et  graveur,  né  à  Paris  en  1717, 
mort  à  Reims  le  9  avril  1807  II  avait  été  désigné  par  l'Académie  royale  de 
peinture  au  choix  de  la  ville'pour  être  professeur  de  dessin,  et  il  en  remplit  les 
fonctions  depuis  le  6  septembre  1762  jus(|u'ii  la  Révolution  (Catalogue  du 
musée  de  Reims,  par  Cb.  LoRiyiET,  1881,   p.  150.) 
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surpassa  les  élèves  du  cours  et  lui  llrenl  obtenir  le  premier  prix  '.  « 
«  Toutefois,  ajoute  Laeatte-Joltrois,  ne  trouvant  dans  M.  Cler- 
mont  tout  ce  qu'il  attendait  pour  se  perfectionner,  il  (juitta  Reims, 
se  rendit  à  Liè'je  en  1773,  y  resta  peu  et  vint  à  Paris.  Arrivé  dans 
cette  capitale,  il  se  présenta  au  cours  de  dessin  et  de  peinture 
comme  élève  de  l'École  de  dessin  de  la  ville  de  Keims,  [)our  con- 
courir avec  les  élèves  de  ces  écoles,  et  il  eut  ravantajje  d'ohtenir 
un  certificat  d'inscrij)tion  en  cette  (|ualilé,  (jui  l'exemptait  de  la 
milice  partout  où  il  se  trouverait  (1775)  ".• 

\ous  arrivons  ainsi,  avec  l'année  1775,  à  la  trentième  année  de 
l'existence  de  Perseval,  c'est-à-dire  aumoment  de  l'activité  intense 
de  sa  vocation  et  de  son  aptitude  reconnue  à  l'art  de  la  peinture. 
Cet  état  favorable  était  proclamé  dans  un  certificat  délivré  par  Co- 
cliin,  secrétaire  de  l'Académie  de  peinture  et  sculpture,  le  27  mars 
1775,  attestant  qu'il  était  l'élève  de  cette  Académie  et  du  peintre 
Lépicié  en  particulier,  et  que  le  Roi  l'exemptait  de  la  milice  en 
raison  de  ses  talents  et  des  services  qu'il  pouvait  rendre  dans  son 
art".  Un  autre  certificat  lui  fut  délivVé  en  1783,  par  Renou,  secré- 
taire de  la  même  Académie,  alors  qu'il  ne  suivait  plus  les  cours  et 
afin  de  faciliter  les  voyages  qu'il  faisait  pour  ses  études  d'accord 
avec  ses  professeurs*.  Ces  deux  pièces  nous  renseignent  sur  l'assi- 
duité et  la  bonne  réputation  que  s'était  acquise  Xicolas  Perseval  au 
sein  de  la  compagnie  qui  soutenait  ses  débuts  et  préparait  son  essor 
vers  une  position  lucrative,  car  le  jeune  artiste  n'avait  eu  que  des 
ressources  temporaires,  et  il  était  temps  pour  lui  d'acquérir  un 

'  Le  prix  qu'obtint  Perseval  était  l'Aùréyc  de  lu  cie  des  peintres  Jlainand s, 
allemands  et  hollandais,  par  Dkc.*mps,  avec  portraits.  L'élève,  enthousiasmé 
par  la  lecture  de  cet  ouvrage,  partit  pour  la  Belgique  et  voulut  voir  tous  les 
chefs-d'œuvre  qui  l'inspirèrent  dans  la  suite. 

-  Iiio(/)a/)liie  rémoise,  déjà  citée,  t.  III  des  Mémoires  historiques  sur  la 
cille  de  Reims,  ("  250,  verso. 

"  Certificat  signé  CoCHiN,  secrétaire  perpétuel,  daté  du  27  mars  177.5,  avec 
cachet  en  cire  rouge,  attestant  »  que  Xicolas  Perseval,  peintre  de  Hlieims, 
élève  de  AI.  Lépicié,  l'est  aussi  de  l'Académie  royale  de  Peinture  et  de  Sculpture 
•et  jouira  partout  de  l'e.xemption  de  la  milice  accordée  par  Sa  Majesté  ».  (Pièce 
manuscrite  du  recueil  cité  plus  haut  à  la  hibliothéque  de  Reims,  n"  1983.) 

*  Certiûcat  d'élève  de  l'Académie  royale  de  Peinture  et  de  Sculpture,  signé 
Re.vou,  secrétaire  de  ladite  Académie,  attestant  «  que  Xicolas  Perseval,  de  Cha- 
raery,  près  Reims,  iv\v  de;  26  ans,  est  exempt  de  toute  milice  et([u'il  voyage  pour 
-ses  études  sous  le  bon  plaisir  de  l'Académie  j  ,  1"  février  1783.  {Pièce  impri- 
mée, signée,  avec  lettre  d'envoi  du  peintre  Lépicié,  au  même  recueil.)  > 

n 
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posic  fil  iM|)|)(irl  ;i\<'i'  SCS  Itcsdiiis  cl   l;i   lonlijiiicc  (|n  il    iiis])ir;iil  ii 
SCS  mailles.  Il  allail  devenir  professeur  à  jioste  li\e. 

u  Coiiiui  et  eslim»''  des  artistes  démérite,  lelateLaeatle-.Iollrois, 
il    liuii\a   en   cii\   des    proteeleurs,    mais    particulièrement    dans 
M.  Doyen,  premier  peintre  de\I<jr  le  comte  d'Artois,  (|ui  lui  iil  ob- 
tenir en  I77S  '  la  place  de  professeur  de  dessin  au  collè<jc  royal  de 
Ponl-le-Voj  ".  «  .\Iais  à  l'avantage  d'une  fonction,  inanio\il)lc  et 
assez  bien  réirihuée,  ne  s'ajoutait  pas  pour  Perseval  le  (  liaïuie  de 
la  vie  dans  un  coin  de  la  province,  ni  le  développement  du  grand 
art  au(|uel  il  as[)irait.   Son  prolecteur  avait    beau   le  réconfoiMer, 
l'cxciler  au  travail  sur  place  en  face  de  la  nature,  notre  artiste,  en 
proie  aussi  sans  doute  à  d'autres  embarras,  ne  se  plaisant  j)eut-èlrepas 
dans  la  compagnie  des  moines,  allait  revenir  à  Paris  dès  le  milieu  de 
l'année  1778  '.  Sa  ruj)ture  avec  l'école  de  Pont-le-Voy  avait  été 
eomplète  dans  son  esprit,  car  ni  les  instances  du  jirieur  dans  des 
lettres  à  lui  adressées  et  à  Dojen  en  1778,  ni  les  imuvclles  propo- 
sitions de  Dom  Marquet,  directeur  de  l'Ecole  en  171M),  ne  purent 
le    ramener  dans   cet   établissement  où   il    fui    véritablement  re- 
gretté '. 

11  lui  fallut  désormais  vivre  de  son  art  de  peintre  aux  prises  avec 
les  (liflicultés  qu'il  rencontra  tantcî  Paris  (ju'à  Reims,  où  il  résida 
successivement.  11  aurait  eu  également  à  souffrir  des  tracasseries 
de  confrères  jaloux  et  d'envieux  à  beaucouj)  d'instants  de  sa  car- 
rière, d'après  les  renseignements  donnés  j)ar  sa  famille  à  l'un  de 
ses  biogra|)lies,  I'ovillon-Piérard%  mais  iious  pensons  qu'il  ne 
manifesta  pas  non  plus  une  ténacité  suffisante  aux  coups  qui  pou- 
vaient l'éprouver.  Son  temj)érament  d'artiste  l'empéclia  de  se  fixer 
à  demeure  liors  de  Reims;  il  y  revenait  toujours  et  ne  (|uilla  jdus 
cette  ville  dès  (jue  la  Révolution  lui  eut  fermé  toute  autre  issue. 

'  Date  erronée.  C'est  eu  1776,  un  plus  tard,  que  l'ersevat  fut  iiomiué 
à  Poutlevoy,  d'après  la  lettre  de.  Doyen,  du  21  juin   177(5,  publiée  ei-après. 

-  PontleDOij,  arrondisseiûent  de  Blois,  où  se  trouvait  une  école  militaire  fort 
célèbre,  diri;;(''e  par  les  bénédictins  de  la  Ci)n;{ri''<5ation  de  Saint-Maur. 

'  Voir  plus  loin  la  lettre  de  Doyen,  du  15  juin  1778,  adressée  à  \icolas  Per- 
srval  pour  l'enjjager  à  revenir  à  Paris  i  faire  du  portrait  ?. 

*  (Correspondance  de  Perseval,  conservée  à  la  bibliothècpie  de  Reims,  trois 
lettres  de  I).  Laly,  prieur,  ea  1778,  et  une  lettre  de  D.  MarcpuM,  directeur, 
du  13  septembre  1790.  —  Cf.  Annuaire  delà  Marne.  18;J8.  p.  ;}27-:j28. 

'  Ibidem,  p.  325,  329  et  330.  Povillon-Piérard  est  un  bioyraplie  conscien- 
cieux, mais  bien  naïf  et  très  prolixe. 
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Rendu  à  lui-même,  Perseval  s'adonna  au  portrait  et  eu  réussit 
un  <jrand  noml)re  à  Reims;  il  participa  aussi  à  f|uel(|ues  grandes 
œuvres  de  décoration,  notamment  à  C)iàlons-sur-.\Iarue,  où  il  pei- 
gnit des  scènes  en  grisailles,  que  nous  décrirons  plus  loin,  dans 
le  nouvel  Hùtel  de  ville  qui  venait  de  s'élever  en  1777.  II  passa 
plus  tard  des  marchés  ou  reçut  des  commandes  importantes  pour 
remhellissement  du  chœur  de  Saint-Pierre-les-Damesà  Keimsetde 
l'église  Xotre-Dame  de  Liesse,  près  de  Laon,  mais  ces  travaux,  qui 
lui  auraient  permis  de  faire  valoir  son  talent  à  retrac(U'  les  traits 
de  la  vie  de  saint  Pierre  et  de  la  légende  des  chevaliers  d'Epjje,  ne 
purent  aboutir  à  l'approche  de  la  Révolution  '.  Les  églises  de 
Reims  et  des  environs  conservent  des  toiles  de  lui  qui  témoignent 
de  son  activité  et  de  son  goût  dans  le  genre  religieux,  particulière- 
ment à  la  cathédrale,  à  Saint-Remi,  et  dans  l'église  de  Trignj  où 
il  s'inspira  de  la  célèbre  Descente  de  Croix  de  Van  Mol,  actuelle- 
ment au  musée  de  Reims. 

Il  aborda  un  autre  genre  plus  conforme  à  ses  premières  inspi- 
rations, le  paysage,  au  sujet  duquel  un  de  ses  compatriotes, 
G.  Le  Tertre,  riche  amateur  rémois,  lui  traçait  un  plan  de  compo- 
sition fort  original  dans  le  goût  de  son  époque  ".  Il  corres|)ondait 
avec  un  religieux  de  l'abbaye  d'Orval  pour  d'autres  compositions 
ins|)irées  par  des  estampes  ^  On  le  vit  aussi,  en  178Î),  se  confor- 
mant aux  as])irations  généreuses  du  moment,  s'essayer  dans  la 
voie  politi(|ue  en  peignant  YUnion  des  Trois  Ordres.  C'est  un 
tableau  du  musée  de  Reims,  jouissant  d'une  certaine  célébrité  et 
offrant  tous  les  caractères  de  l'époque  avec  les  figures  des  mem- 
bres de  la  Noblesse,  du  Clergé  et  du  Tiers-Ktat  se  rapprochant  et 
s'unissant  au  seuil  du  temple  de  l;i  Trij)le  Union  et  sous  l'ombrage 
de  vieux  arbres,  Xous  reviendrons  plus  loin  sur  la  description  de 


'  Annuaire  fie  la  Marne.  1838,  p.  3.'30  D'après  Lacattk-Jouhois,  la  cdiii- 
mande  pour  l'abljaye  do  Saiut-Pierrc  était  au  prix  de  20,000  livres  et  deux 
tableaux  seulement  furent  exécutés. 

-  Lettre,  du  J5  avril  1789,  de  Gard-Le  Tertre  à  Perseval,  liahitaut  alors  à 
Reims  le  cul-dc-sac  du  Bras  d'or,  en  vue  de  lui  inspirer  la  composition  d'un 
tableau  de  paysage  avec  scènes  et  sujets  variés.  [Correspondance  de  l'erseral, 
aux  Manuscrits  de  la  Bibliotlicque  de  Reims.) 

"  Lettre  du  Fr.  .-Vbraham,  datée  d'Orval,  le  6  janvier  1785,  adressée  à 
Perseval,  à  propos  des  estampes  à  lui  confiées  pur  ce  religieux  (jui  désirait  lui 
être  utile,  (ibidem.) 
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(•(•Ile  toile  lion  sijjni'c,  mais  (|iii  fui  toujours  atlrihnéc  à  Pcrseval  ol 
nut<  nous  rcpi'oduisuns  plus  loin  '. 

Il  nous  liiul  maintenant  montrer  le  peintre  dans  la  vie  de  fa- 
milie,  rar  il  eut  un  fo^er  slalde  à  Iraxersdcu.v  unions  successives. 

11  se  maria  une  première  fois  à  Cliàleau-lNircien,  le  .">  juin  I7S7, 
à  l'à;;e  de  «|uarante-deu\  ans,  ave<'  Mar<fuerite  Laval,  veuve  de 
(Jiaries-Francois  Uoik  lier,  avoi.it  et  notaire,  Itelle-lille  d(>  Ja('(|iies 
Wilbaull,  Taitisle  l)ien  connu  (|ui  excellait,  comme  Perscval,  dans 
le  portrait  el  le  [»a\sa;je.  (À'tte  alliance  amena  sùrenienl  enli"e  les 
deux  peintres  un  renouveau  de  relations  el  d'utiles  enireliens  dans 
leur  art".  Alallieureusemenl  la  mort  de  la  lemme  de  l'erseval 
vint  rompre  ass(>z  vile,  en  1780,  celle  union  (|ui  n'a  pas  laissé  de 
<lescendauce,  el  le  peintre  convola  en  secondes  noces  à  Reims,  le 

12  lévrier  1794,  avec  Jeanne-Marguerile  Constant,  ([uil  institua 
plus  tard  sa  lé<^alaire  universelle  '.  Leur  mariajje  du  moins  avait 
été  fécond,  car  nous  voyons  naître  une  fille  le  8  février  1795, 
Marie-Mar'juerite  Ferseval,  (|ui  devint  successivement  la  femme  de 
Elienne-Xicolas  l)(»yen  el  de  Hul»ert  Kève,  artiste-peintre. 

C'est  dans  ce  milieu  de  la  famille  (jue  Perseval  se  plut  toujours, 
d'ahord  avec  sa  mère  dont  il  ferma  les  yeux  à  son  retour  de  Liè«je 
et  dont  il  avait  fait  un  cliarmant  portrait  la  représentant  filant  sa 
(|uenouille  de  chanvre  ;  puis  a\ec  sa  première  femme  (|ui  le  mettait 
en  relations  avec  d'autres  artistes \  et  avec  sa  seconde  épouse  qui 
lui  donna  une  fille  •<■  «|ui  fut  aussi  peintre  et  professeur,  mais 
mourut  jeune  el  regrettée  »  . 

'  Tout  en  gagnant  di»  1  âge,  continue  le  même  biographe,  il 
restait  jeune  d'apparence  et  de  caractère,  ayant  toujours  bonne 
façon  vis-à-vis  du  monde  ;  il  était  taillé  du  reste  pour  vivre  long- 
temps. Vivant  Ires  sobrement,  patriarcalement  en  famille,  il  suj)- 

'  (jrik'C  mis.si  à  r(>l)li;]cancc  des  niembri-s  de  l'L'iiioti  pliotograpliiqiie  rémoise, 
MAI.  Canart  et  Dc^stalilcs  en  leur  nom. 

-  Coiisuller  iiii  article  :  La  parente  drs  peintres  Nicolas  Perseval  el  Jacques 
Wilbault,  dans  la  Reçue  historique  ardennaise,   t     XIIl.  tt)0(),  p.  V6  à  'tS. 

^  5  mais  JSIO  Testament  olcvjraplie  de  Meolas  l'erseval  eu  favenr  de 
Jcanne-Maiyiierile  (^)ustatlt.  sa  l'cmine.  el  l'instiliiant  sa  léyalaire  universelle. 
[Papiers  de  \.  Perseral.  à  la  Hihliotlièque  de  Reims  ) 

*  Hève  dit  à  C(!  sujet  :  i  Mlle  Laval  parente  de  M.M  U'illiaull,  de  Cliàteaii- 
Porcien,  dont  il  estimait  tort  les  talents  s  yXoticc  inédite,  di'jà  citée  )  Ku  1771, 
hi  l'àjîe  de  20  ans,  Perseval  était  s  élève  en  peinture  i  à  CJiàteau-Porcicn,  où  il 
prenait  des  leçons  de  Jacques  Wilbault.  (ntal-cicil de  C/iàteau-Porcien,  1771. ^ 
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porta  sps  d<^ux  veiivagos  successifs  avec  courage.  Sa  sœur,  beaucoiip 
plus  jeuue  ([uc  lui  et  veuve  depuis  loujjtemps,  vint  habiter  avec 
lui.  Elle  était  loule  fière  du  talent  de  son  frère  (ju'elle  avait  \u 
complimenter  plusieurs  fois  dans  ses  travaux;  elle  lui  faisait  ses 
pinceaux,  hroi^ait  ses  couleurs  et  le  soutenait  de  toute  son  amitié 
(juand  il  lui  arrivait  (|uel([ue  découra^jenient  ;  c'était  sa  meilleure 
amie  et  sa  confidente  toute  dévouée  ;  il  l'a  bien  pleuive  à  sa 
mort  '  !  " 

Dès  qu'il  resta  fixé  à  Reims  à  denu'ure,  Perseval  eut  un  atelier 
où  travaillèrent  des  élèves  qui  devinrent  des  maîtres,  au  premier 
rang,  un  rémois,  Germain,  et  un  chàlonnais,  Liénard".  «  Quand 
plus  tard  ces  élèves,  qu'il  avait  dirigés  gratuitement  pendant  plu- 
sieurs années,  revinrent  de  Paris,  dit  Rêve,  fringants  élèves  de 
David  et  de  Regnault,  ils  se  haussèrent  en  face  du  vieux  peintre 
du  dix-huitième  siècle,  le  traitant  de  vanlotiste,  de  peintre  rococo 
dont  le  génie  était  usé...  n  Perseval  végéta  sur  ses  vieux  ans,  mais 
il  resta  lui-même  avec  honneur. 

«  On  tient  toujours,  continue  Rêve,  du  milieu  dans  le(|uel  on 
est  né,  et,  bien  que  Perseval  vécut  une  partie  du  dix-neuvième 
siècle,  il  appartient  bien  plutôt  au  dix-huitième  qui  a  déteint  sur 
lui  en  tout  point.  Ses  tableaux,  ses' portraits,  ses  dessins  en  ont 
ioute  la  tournure,  les  mêmes  qualités  et  les  nuMiies  défauts,  cou- 
leur chaude  et  dorée,  harmonie  superbe,  c  est  la  plus  juste  idée 
qu'on  en  puisse  donnera  i» 

La  Révolution  avait  bien,  il  est  vrai,  modifié  les  sujets  :  c'était 
fini,  semblait-il,  du  passé  ;  plus  de  ces  scènes  évangéliques  ou  lêgen- 
da'ires,  plus  de  ces  décorations  des  sacres,  de  la  cour  et  des  grands. 
Perseval  se  mit  à  peindre  les  emblèmes  révolutionnaires,  les  scènes 
populaires  du  moment,  les  chars  des  cortèges  civiques,  les  autels 
à  la  patrie...  11  n'oublia  pas  cependant  de  peindre  les  ruines  de 
cette  église  Saint-Xicaise,   qu'aimaient  tous  les  Rémois  et  qu'ils 

'  Xotice  inédite,  p.  10  et  11. 

■  Jean-RaptisU'  Iwénard,  peintre,  né  à  Cliàlons,  le  19  {lécemljre  1TS2.  mort 
au  même  lieu  le  19  décembre  1857.  ii  Dès  ses  premières  années,  Liénard  ma- 
nifesta une  certaine  aptitude  que  son  père  songea  à  développer-  en  lui  .Après 
(pielques  années  passées  dans  l'atelier  de  Perceval,  Liénard,  sur  le  conseil  de 
son  maître,  alla  continuer  ses  études  à  Paris.  »  Bio'jrapJiie  cJu'donnaise,  par 
h   Lhote,  1870,  p.  225. 

'  Ibidem,  p.  13  et  14. 
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n'jjii'llciil  l'iiiDic!  it  Ses  caiiiaïailes,  dit  Jirvc,  1  apjx'liiicnl  le 
Alailrc  |iai(('  (jn'il  joiiail  avcr  sos  fjrossc's  brosses,  (|u  il  iiiaiiiail 
aussi  l)i(Mi  en  tli'li(Mii|)('  ([ira  lliiiilt',  cl  puis  ricii  lit'  I  cm- 
harrassail,  il  avait  de  I  iina'jiiiation,  et  (jiiaiiil  il  arrivait  dos 
fc'lcs  nationales,  e'«''tait  lui  <|iii  était  chargé  des  décors  et  s'en  reti- 
rait avec  j)roniptiliide  et  une  facilité  incroyable',  maison  ne  le 
j)ajail  j)as  cher,  et  ces  temps  d'exaltation  et  d'enllionsiasnie  ne  lui 
ont  point  été  avantajjenx  et  nOnt  en  rien  amélioré  son  sort".  « 

Un  devoir  civi(|ne,  (jnasi  professionnel,  s'imj)osail  aussi  à  lui  en 
ces  jours  troublés,  et  il  lui  a|(pelé  à  sauver  les  (euvres  d'art  en 
péril,  les  la  Idéaux  et  les  statues  des  abbayes  et  des  cou- 
vents où  il  avait  travaillé  nafjuère  \  Il  travailla,  par  consé(|uent 
dés  lors,  en  faveur  du  musée  (|ue  Xicolas  iJer'jeat  organisait  à 
riiùlel  (le  ville.  Fit-il  aussi  à  cette  époque  des  œuvres  (|ui  auraient 
été  exposées  aux  Salons  de  Paris  en  ITDl,  1703,  171).")  et  1802, 
comme  semblerait  rindi(|uer  un  article  du  Dictionnaire  des  Ar- 
tistes, qui  donne  d'ailleurs  fautivement  son  nom'?  \ous  ne  le 
croyons  pas,  car  les  cin  (instances  de  la  vie  de  Perseval  furent 
concentrées  à  Reims  depuis  les  débuts  de  la  Révolution  jus(jn'a  la 
lin  de  sa  vie. 

Après  l'empire,  et  même  sous  l'empire,  à  la  suite  du  Concordat 
et  d'une  reprise  générale  du  culte  catlioli<|ue  à  Reims  et  dans  les 
environs,  sa  clientèle  d  autrefois  lui  revint.    ■-  La   Restauration, 


'  Description  de  la  fcte  donnée  à  Reims  le  18  brumaire  an  X  (9  novem- 
bre 1801),  en  réjouissance  de  la  Paix...,  in-V"  de  8  pages;  on  lit  à  la  lin  : 
»  Les  citoyens  Perseval,  Senart  et  Duperry,  peintres  se  sont  (iistinyués  dans 
rexéculiou  des  ciioses  qui  concernent  leur  art.  i   {^Bibliolliique  de  Reims.) 

-  Jfûdem,  [).  15.  La  fortune  de  Perseval  fut  constainiuenl  hien  niodi(jiie.  It 
avait  créé,  le  15  novenilire  1783,  une  constitution  de  rente  au  profit  de  Xicolas 
Gosset,  lutiiier  à  Reims,  avec  le(|uel  il  fut  toujours  en  relations.  \  oir  la  pièce 
au  recueil  de  la  Biù/iol/nque  de  Reims,  n"  1983,  V. 

'  Le  5  floréal  an  II  (2'f  avril  179V),  Perseval  fut  nommé  avec  le  peintre 
Senart  pour  taire  le  relevé  des  anivres  d'art,  etc.,  aux  termes  de  l'article  8  du 
décret  du  8  pluviôse  précédent.  (Arcliires  de  Reims,  papiers  non  classés  de  la 
Hévolution,  —  Voir  les  lettres  de  Perseval  en  tète  de  l'appeudice.) 

*  Le  Dictionnaire  ç/énéraf  des  Artistes  de  l'école  française,  par  Louis 
Al  VRAV,  Paris.  1885.  t.  II,  p  2i5.  indicpie  Perseral  {.\u<\nsic),  eu  renvoyant  à 
Piirsecal  (Auyuste),  et,  sous  ce  nom,  il  donne  les  dates  et  les  faits  de  la  vie  de 
Nicolas  Perseval,  en  lui  attribuant  des  œuvres  exposées  aux  Salons  de  1791, 
1793,  1795  et  1802,  au  nombre  de  15  tableaux  divers,  sujets  de  genre,  allégo- 
ries, pastorales,  scènes  mythologi(jues  et  portraits. 
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raconte  R(''VO,  avait  tout  modilit''  clans  l'état  social...  I,a  noblesse 
était  revenue.  Perseval  reçut  les  visites  du  inai(|uis  de  Ternies, 
qui  le  choisit  pour  e.vpert  dans  les  achats  j)our  sa  «jalerie;  le  gé- 
néral de  Sionville  linvilait  au  château  de  Sillery,  où  il  donna  des 
leçons  à  ses  enfants...  On  lui  commandait  aussi  des  tableaux  pour 
les  églises  pillées  et  dévastées.  C'était  à  ce  moment  ([u'il  aurait 
fallu  le  voir,  déjà  septuagénaire,  monté  sur  un  grand  escaheau, 
armé  d'une  palette  élincelanle  de  couleurs,  hrosser  à  grands  traits 
en  chantant  le  Magnificat  o\\  d'autres  psaumes.  Ah!  qu'il  était 
heureux  !  Pourtant  il  n'était  pas  dévot,  ce  qui  n'empêchait  pas  les 
prêtres  d'être  très  bien  avec  lui  '.  » 

Si  le  peintre  traversa  des  temps  si  différents  sans  faiblir  cl 
entouré  de  l'estime  générale,  c'est  qu'il  était  doux  et  affectueux, 
d'une  humeur  égale  :  t-  .Malgré  ses  heures  de  tristesse  et  d'ennui, 
l'étude  réparait  tout  en  lui,  il  peignait  encore  à  ([uatre-vingt-deux 
ans  avec  une  vue  très  affaiblie,  mais  il  disait  souvent  que  s'il  voyait 
plus  clair,  il  ferait  bien  mieux  qu'autrefois  puis([u  il  commençait 
à  savoir.  On  n'a  jamais  pu  lui  faire  prendre  {\r  lunettes,  ajoute  le 
témoin  et  le  soutien  de  sa  vieillesse'.  »  Empruntons-lui  encore  ce 
trait  :  «  Certes,  Perseval  n'était  point  un  peintre  méticuleux,  il 
avait  le  talent  souple,  il  comprenait  et  voyait  grandement  la  na- 
ture, et,  plein  de  foi  en  son  art,  il  en  possédait  tous  les  secrets, 
c'était  un  vrai  coloriste  dont  je  conserve  religieusement  les- 
œuvres^  n 

On  verra  combien  ces  mêmes  œuvres  furent  recherchées  après 
le  décès  de  Perseval,  et  de  quels  soins  jaloux  les  contemporains  et 
les  amis  du  peintre  les  conservaient  et  les  transmettaient  à  leurs 
descendants.  L'un  des  plus  fervents  à  cet  égard  fut  l'ancien  député 
desArdennesà  la  Convention,  .\Iennesson,  (jui  entretenait  avec  l'ar- 
tiste une  correspondance  et  célébrait  la  joie  qu'il  éprouvait  a  pos- 
séder la  vue  de  son  vendangeoir  reproduite  par  son  pinceau  '.  Une 
jeune  fille,  émue  du  charme  de  ses  paysages,  lui  dédia  une  poésie 

'  \otice  de  Rêve,  p.  12.  Le  liiograptie  parlcau.ssi  (l'un  antre  jjcrirc  décompo- 
sitions :  »  Il  a  fait  parfois  d'assez  belles  ensei;{nes,  qui  oui  liisparn  on  ne  sail 
comment,  i  p.  15. 

-  Ibid.,  p.  12.  . 

^  Ibidem,  p.  17. 

*  Lettres  datées  d'Hautiillcrs,  datées  de  l'an  \  lit  et  de  l'an  XII,  reproduites 
plus  loin  en  appendice. 
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iliis|)ir(''('  |)ar  ses  lalilcauv  '.  On  ia|»|>oil('  aussi  ([iic  X'apoh'oii,  du- 
raiil  son  séjour  à  Kt'iins  en  ISIi,  admira  les  décoralions  semées 
dans  riiolel  où  il  avail  icru  I  liospilalilé  (maison  dc.M.  Pousardin, 
iiic  di"  \eslo,  J8),  ri  (|n"on  lui  avail  dit  cire  ro-iurc  d'un  |)<'inlre 
rémois'.  Tous  ces  témoi'pia<|es  onl  clr  rccncillis  à  l'honneur  d  un 
maiiii'  ijiii  |)rati(|ua  son  ail  jms(|u  it  rcxtrème  limite  de  la  vieillesse 
et  élonnail  ainsi  ses  eonlemporains. 

Ses  forces  pli\si(|ues  et  morales  baissèrent  cependant  au  déclin 
de  son  à  «je,  cl  l'acte  de  décès  du  l(>  mai  1837  (|uali(ie  l'artiste 
d'  "  ancien  peintre  •■  .Sa  \ie  fut  assez  a<{itée,  écrivait  son  gendre, 
par  les  commotions  (|ui  l'ont  traversée,  mais  sa  Ou,  à(|uatre-vin<jt- 
douze  ans  et  demi,  a  été  paisible  et  calme  comme  le  sommeil  du 
juste,  sans  douleur!  Homma<je  soit  rendu  à  sa  mémoire  et  à  son 
talent!  ■/.   . 

II.  OEl  VRES  ]^E  MCOLAS  PERSEVAL 

Depuis  longtemps  les  œuvres  de  Persevalsonl  dispersées  de  tous 
côtés,  el  Uève  constatait  déjà,  en  18(>0,  •■  (|ue  les  tabbîau.x  de  son 
beau-[)ére  avaient  été  repeints  j)arfois  dans  les  églises  par  des  ba- 
digeonneurs  ou  altérés  par  les  années,  et  qu'il  serait  assez  diffi- 
cile de  calalogruer  son  œuvre'  -  .11  nesignait  pas  souvent  ses  toiles, 
ajoute-l-il,  ce  (|ui  augmente  encore  pour  nous  la  difficulté  de  les 
retrouver  avec  certitude.  Voici  (|ueI(HH^s  points  de  repère  :  -  Il  y  a 
de  très  beaux  tableaux  de  lui  dans  les  églises  de  Reims  et  aux  en- 
virons ;  Saint-Remi  en  a  un,  deux  sont  à  Saint-Maurice,  deux  tètes 
d'apôtres  à  Saint-AIarcoul,  un  jielit  ovale  de  portraits  au  musée,  le 
portail  de  Saint-Xicaise  au  même  déj)ôt,  un  saint  André  à  Cor- 
nioulreuil,  etc.  ;  plusieurs  soni  chez  moi  (|ui  peuvent  suffire  à 
clablir  la  valeur  du  peintre  dont  le  faiie  était  si  |)ersonnel.  H 
4'xiste  encore  dans  les  anciennes  uKiisons  des  dessus  de  porles,  des 
trumeaux,  ornés  de  pastorales,  de  scènes  mythologicjues,  de  gri- 
sailles enchâssées  dans  des  boiseries  sculptées.  C'était  beau*. 

'   Annuaire  (le  la  Marne,  1838,  p    331. 

'  Ibidem,  p.  332.  Il  wc  siilisislo  plus  aucune  de  ces  décorations  (1788}  dans 
ci'Uc  maison  appartenant  à  la  famille  Lu/.zani. 

■  \olice  l)io;[ra|)lii(|ue  (K'jà  citée,  p.  13.  l'erscval  avait  le  jjcnrc  de  IJoiiclifr 
on  de  Van  Loo,  d'après  Uève;  d'autres  lui  donnent  »  (piehpie  resscniMaiice 
avec  Le  Bassau  pour  sa  louche  laryc  et  pittoresque,  i  (Xotice  manuscrite  de 
I..AC\rTK-Jci.TKois,  déjà  citée.) 

*  Ibidem,  p.  IV. 
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Parcourons  ces  musées,  ces  églises  et  ces  salons,  ces  monuments 
divers,  où  nous  nous  retrouverons  sur  les  traces  de  notre  artiste. 

I.  —  Misée  de  reims 

L'Explication  des  tableaux  réunis  eu  l'an  VIII,  par  Nicolas  Ber- 
geat,  à  l'hùtel  de  ville,  ne  contient  aucune  mention  d'œuvres  de 
Perseval,  ni  même  son  nom  '. 

Quant  le  Musée  fut  réorganisé  en  18iO,  il  admit  sous  le  nom 
de  Perseval  un  portrait  de  Vieille  femme  d'une  touche  assez  vigou- 
reuse", que  le  catalogue  de  1881  enlève  à  notre  peintre  rémois 
pour  l'attribuer  à  J.-B.  Chardin  %  sans  que  rien  d'ailleurs  justifie 
cette  exclusion,  le  tableau  provenant  du  legs  Gouillart  entré  en 
1827  et,  par  conséquent,  du  \i\;iiil  de  Perseval.  Ce  dernier,  il  est 
vrai,  figurait  désormais  à  son  rang  dans  la  collection  pour  six 
tableaux  ])lus  importants  et  qui  s'y  trouvent  toujours.  En  voici  le.s 
titres  et  la  menlion  sommaire'  : 

1.  —  Marie-Maryiierite  Perseval,  Jille  du  2)eintre_,  et  Margue- 
rite Perseval,  sa  tante  et  sœur  du  peintre. 

Ce  sont  deux  portraits,  demi-figure,  peints  sur  carton  dans  un 
ovale,  bien  groupés  et  de  gracieuse  physionomie,  offerts  à  la  ville 
en  1857,  par  M.  Prosper  Gadiot,  et,  à  tous  les  titres,  un  souvenir 
précieux  de  lintimité  de  l'artiste  (hauteur  :  0'",32;  largeur  :  0"',26.) 

2  et  3.  —  Portrait  d'homme  et  portrait  de  femme,  tous  deux 
inconnus  : 

Ces  portraits  faisant  pendant,  peinis  sur  toile,  les'  personnages 
en  buste,  vus  de  trois  (juarts,  en  costumes  bourgeois  de  la  fin  du 
dix-huitième  siècle,  sont  d'une  facture  1res  intéressante,  ils  pro- 
viennent du  cabinet  Brissart-Binet  (hauteur  :  O",  46  ;  largeur  : 
(h,  36). 

4.  —  Pierre  Robin,  maître  en  chirurgie  à  Reims,  1725-1804. 

Le  portrait  sur  toile   (hauteui-  :  0"",65;   largeur  :  0"',80),  dans 

'  Indication  des  tableaux  exposés.,.,  au  VIIl,  in-16. 

-  Notice  sur  Perseval  et  tableau  à  lui  attriliué,  Portrait  de  vieille  femme, 
daus  le  Livret  du  musée  de  Reims,  par  Louis  P.aris,  18V5,  p.  58,  n"  90;  hau- 
teur O^.SO,  largeur  O^.V*. 

"  Catalogue  du  musée  de  Reims,  par  Cli.  Loriqlet,  1881,  p.  IW.  n^  111. 

*  Ibidem,  p.  159  à  163,  n"  138  à  143  iJcs  descriptions  suffisantes  étant 
données  dans  ce  catalogue,  nous  nous  abstenons  de  les  reproduire  ici  en 
entier. 
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(III  ri(  lir  ('iicadrciiiciil  est  In-s  (•ara(l<'iis(|ii('  tu  te  «jnc  le  porson- 
na<ii'  à  iiii-torps  ri  assis  dans  son  caliinel,  csl  t'iildiiic  de  se- livres 
et  de  SOS  instruinonis  de  (lavail.  Il  ollVo  dos  failles  de  porspoclivo, 
mais  le  coloris  on  csl  liés  vi;;(tiiroii\  '.  (l'osl  un  d(tii  lail  à  la  ville 
par  .\[ino  (lollior,  fille  de  \I.  Kohiii,  el  par  consôciuonl  an  courant 
de  I  aiileiir. 

.').  —  La  Triple  Union  ou  l'inion  des  Trois  Ordres,  178*.). 

C'osl  le  tahloan  roprodiiil  ici  "d'après  la  loile  (iri;{inalo  (lian- 
tonr:  l'",2-4;  largonr  :  0"',80),  ol  doni  l'oxplicalion  rossori  clairo- 
ment  du  litre.  On  y  voit,  dohoiil  ol  unis,  les  roprôsenlanis  de  la 
Noblesse,  dn  Clergé  et  du  Tiers-J'llal,  comme  il  a  olô  énonce  plus 
lianl.  1,0  temple  dont  la  porte  est  ouverte,  à  l'ombre  d'un  arbre 
dont  les  rameaux  croissent  on  liberté,  est  le  siè<|('  de  la  lo'je 
ou  société  (jui  a  existé  à  Reims  sous  le  nom  de  la  Triple 
Union  dans  la  tour  des  romj)arts  voisine  du  couvent  des  Au<]uslins. 
L'œil  do  la  loi  se  trouve  au  Ironlon  ;  le  compas  ol  Téquorre,  sym- 
bole de  réjjalilé,  surmontent  la  porte;  la  colonne  de  droite  porte 
sur  le'JVil  la  lettre  B  ol  à  la  base  les  lettres  V  P  S,  dont  le  calalojjue 
ne  donne  pas  le  sens.  Provient  du  cabinet  Ilrissart-Jlim'l,  1808. 

L'ensemble  du  tableau  est  plein  d'élégance,  la  couleur  en  est 
barmonieuse  bien  que  ternie,  la  bordure  du  lemj)s  encadre  celle 
(puvre  d'une  belle  conservation  el  d'un  intérêt  jnslorique  j)our  la 
ville. 

6,  7  ol  8.  —  Eglise  Saint-Xicaise.  —  Portail  occidental  (édi- 
fice démoli  vers  ]80()).  —  lUiines  de  l'église. 

Colle  loile  (bauteur  :  r",37  ;  largeur  :  I  métro)  donne  bien 
l'aspect  général  de  l'édifice,  mais  i'arcbileclure  golbicjue  est  mal 
rendne  par  un  peintre  habitué  au  st\le  du  di\-liuilième  siècle.  Il 
\  a  une  animation  j)illoros(|iio  dans  le  premier  plan  et  dans  les 
maisons  voisines  qui  ont  toutes  disparu  comme  l'église.  Cadre  doré 
du  temps. 

Le  musée  possède  aussi,  comme  accompagnements  (\k'  la  vue  du 
])orlail,  deux  toiles  de  moindres  dimensions,  acquises  en  l8.-)6 
des  bériliers  do  AL  Louis  Dessain,  (|ui  sont  l'œuvre  des  dernières 
années  do  l'orseval  el  représentent,  d'après  ses  souvenirs,  l'aspect 
do  la  destruction  du  monument.  L'une  offre  la  vue  do  la  nef  a\oc 

'  Gravé  à  l'cau-fortc,  par  IjiMipoid  Lesigxe,  en  1900. 
-  Voir,  ci-conlre,  plauclio  \\\\II. 


Planche  \\\\11 


l'aye   ilM. 
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(Musée  de  Reicns.) 
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Planche   WWIII. 


PORTRAIT    DE    .\  I  C  O  I,  A  S    I' K  R  S  K  V  A  I, 

(Musée   (le   Keiiirs.) 


Page  267. 


X'ICOI.AS    PERSE  VAL  267 

■  ses  voûtes  offondivos,  le  chœur  anéanti,  les  chapelles  éventrées. 
L'autre  reproduit  une  \  ne  latérale  de  ce  qui  subsistait  vers  1805, 
avec  des  ouvriers  taillant  les  matériaux  pour  une  nouvelle  desti- 
nation. 

Depuis  la  confection  du  catalogue,  trois  beaux  portraits  sont 
venus  enrichir  la  colleclion  des  œuvres  de  Perseval  dans  la  galerie 
des  portraits  rémois,  et  nous  les  numérotons  à  la  suite. 

9.  —  Portrait  de  Mme  Deperthes^  d'une  famille  rémoise. 
Cette   toile  ovale  (hauteur  :  0'",60  ;  largeur  :  O'",40j,  dans  son 

cadre  du  temps,  nous  présente,  vue  de  face  et  en  buste,  une  femme 
âgée  en  costume  bourgeois  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle  avec  un 
bonnet  à  larges  rubans,  une  robe  aux  couleurs  chatoyantes,  la 
figure  réjouie  et  souriante.  Provient  de  la  famille  de  l'artiste, 
acquis- en  1900. 

10.  —  Portrait  de  Vahbé  Hardouin,  maître  de  cliapelle  de  la 
cathédrale,  172i-1808. 

Ce  personnage  se  détache  de  la  toile  (hauteur  :  0'",90;  largeur  : 
0'",60)  avec  vigueur,  à  mi-corps,  debout,  en  costume  de  chœur  de 
chanoine  de  la  collégiale  de  Sainte-Balsamie,  la  tète  nue,  devant 
une  table  et  écrivant  de  la  musique,  fauteuil  et  livre  derrière  lui. 
Le  nom  du  personnage  se  lit  au  sommet  :  H.  Hardolix,  chanoine 
de  Sainte-Balzamy,  maître  de  musique  de  VE<jlise  de  Reims, 
âgé  de  55  ans.  Pas  de  signature,  mais  d'après  1  âge  exprimé,  la 
date  doit  être  1779  ou  1780.  Cadre  doré  moderne.  Don  de  la 
famille  Simon-Serret,  ]90i. 

11.  —  Portrait  de  Nicolas  Perseval,  par  lui-même,  vers  1827  ' . 
Ce  portrait,  en  buste,  sur  toile  (hauteur  :  0",38  ;  largeur  :  O^jSi) 

est  conservé  dans  sa  simple  bordure  du  temps;  il  offre  la  physio- 
nomie d'un  vieillard  aux  traits  expressifs,  à  l'œil  encore  vif  et 
perçant,  avec  de  longs  cheveux,  une  cravate  blanche  et  un  jabot 
à  l'ancienne  mode,  avec  redingote  vert  olive.  Ac<|uis  pour  le  musée 
en  1882. 

II.  —  Cathédrale  de  reixfs. 

\ous  donnons  ici  la  description  de  deux  œuvres  attribuées  à 
Perseval  par  l'historien  du  monument-  : 

'  Voir,  ci-après,  planche  X.\XV1II. 

-  Xolre-Dame  de  Reinis,  par  l'abbé  Cerf,  t.   II,   description,   1861,   p.  455. 
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12  cl  l.'î.  —  liaptcmc  de  Xotrr-Seiynenr  cl  liaptrme  de  Clovis, 
|)ar  iN'iscval 

..  Dans  la  sacristie  oi'i  les  prclies  s'iiahillcnl ',  sont  deux  tahicaiix 
de  forme  ovale.  Siii'  riiii  on  mil  le  l)a|ilèiiie  de  Xolre-Seijjneiir,  et 
sur  rautre  celui  de  (ilovis  iliaulciir  :   ['".^O;  liir<{eur  :  O-.HO).  ■» 


m.  —  Kglise  s\i\t-hi:mi  dk  reims. 

I  i.  —  Le  Mognificatj  d  après  .louvcuel.  Toile. 

Dans  le  croisillon  sud  du  transe|)l,  sur  la  muraille  du  portail  cl 
à  droite  de  la  porte,  se  trouve  un  assez  yrand  tahleau  représentant 
le  Magnijieat  d'après  .lonvenet,  (|ui  est  ronservé  dans  son  cadre 
aneien  sculpté.  (]elte  pciuluie,  (|ui  est  certainement  de  Perseval, 
encore  éclatante  de  coloris,  est  sifjnalée  parmi  les  meilleures  de  ses 
Miivres".  lien  est  aussi  (juesliondansles  ra|)portsde  XicolasBergeat 
sous  la  Kévolnlion,  mais  sans  indicatioji  de  sa  provenance'. 

IV.  —  Église  S-^im-mairice  de  reims. 

15.  —  La  Vocation  de  saint  Pierre. 

16.  —  Le  Reniement  de  saint  Pierre. 

Deux  lahleaux  sur  toile,  dans  un  encadrement  semhIaMe  et 
faisant  pendant  (hauteur  :  l"\5S;  larjjeur  :  2", 10),  provenant  de 
l'ahhaye  de  Saint-I'ierre-les-Dames.  Ce  sont  les  seules  peintures 
exécutées  par  Perseval  pour  la  décoration  du  clianirde  cette  église 
avant  la  Hévolutioii,  et  (|ui  furent  heureusement  re|)lacées  dans 
une  é'jlise  après  la  Inurmenle'.  Elles  sont  acttudlement  dans  la 
nef  latérale  nord. 

'  Cette  sacristie,  qui  se  trouvait  sous  !a  voussure  de  droite  du  portail  nord, 
a  été  abolie  vers  1895  et  les  laljleaux  ont  été  trausférés  ailleurs. 

■  «  l'armi  les  autres  tableaux  de  l'église  Saiut-Remi,  ceux  qui  fixent  plus 
particulièrement  l'atteutiou,  sont  :  ...  In  .Magnificat,  de  Perseval  ..  »  Essais 
hist.  sur  l'c(/lise  de  Saint-Heini,  par  L^c.^ttk-Joltrois,  i8V3,  p    i-")ô 

"  Rapport  de  Berjjeat  sui- les  tableaux  exposés  dans  la  cliapelli'  des  Majjneiises 
eu  l'an  II  :  in"  IV.  Macjiiijïcat,  par  Pkhskval,  peintre  de  Rlieims,  liaulcur 
9  pieds,  largeur  V  pieds  9  pouces,  s  [Réunion  des  Sociétés  des  beaux-aris, 
1889.   p.  770.) 

*  Hrp^rtoire  nr('lifolo'ii(iue  des  paroisses  de  Reims,  1889,  p  92.  .Atlril)ulion 
erronée  à  J.  W'iliiault  dans  cet  ouvrage  ;  ce  sont  bien  des  œuvres  de  Perseval, 
d'après  le  témoignage  de  Lacatte-Jollrois  et  de  Rèvc. 
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V.    ChAPEI-LE    de    l'hôpital    SAI\T-iIARCOLL    DE    RELMS. 

17  fl  18.  —  Te  te  S  d'apôtres. 

liiiulicalion  de  ces  œuvres  de  Peiseial  est  donnée  par  Rêve,  dans 
un  passage  de  sa  notice  l)io<jrapliu|ue  citée  plus  iiaut,  comme  se 
trouvant  dans  la  chapelle  de  cette  maison,  mais  depuis  la  recons- 
tructioitde  la  chapelle  (1875)  et  depuis  la  laïcisation  du  personnel 
(1002),  nous  ne  pourrions  préciser  où  sont  actuellement  ces 
tahleaux,  (|ui  ne  sont  pas  signalés  dans  une  description   récente  '. 

VI. —  Eglise  de  cormgxtreiil  .  (marxe). 

19.  —  Saint  André.  Toile. 

L'autel  de  cette  église,  reconstruit  avec  parements  en  marbre 
en  1779,  était  surmonté  d'un  grand  tableau,  avec  cadre  cintré  et 
doré  (hauteur  ;  2  mètres;  largeur  :  0'",80),  représentant  saint 
André,  patron  de  la  paroisse;  la  toile  a  été  enlevée  de  sa  place 
primitive  et  posée  dans  la  chapelle  latérale  sud  contre  la  mu- 
raille". 

C'est  une  œuvre  de  la  bonne  époque  de  Perseval,  (|ui  a  drajié  le 
saint  en  rouge,  couleur  des  martyrs,  placé  en  avant  la  croix  de  son 
supplice,  et  donné  à  l'ensemble  un  \érilable  caractère. 

l  ne  bannière  de  la  même  églis(;  conserve  une  figure  de  saint 
André,  peinte  à  l'huile,  attribuée  également  à  Perseval. 

VII.  —  Eglise  de  bolrgog.ve  (marxe). 

20.  —  La  Conversion  de  saint  Paul,  sa  giiérison  par  le  grand 
prêtre  Ananie.  Toile  (hauteur  :  1",50;  largeur  :  0"',85). 

Ce  tableau  portant  la  signature  Perseval  pinxit,  comme  nous 
l'avons  constaté  en  1881,  avait  été  mal  réparé  et  verni  trop  abon- 
damment. 11  produisait  cependant  encore  un  bon  ellet,  la  figure 
d'Ananie  était  restée  intacte  et  particulièrement  belle%  mais  depuis 

'   Travaux  de  V Académie  de  Reims,  t.  L\I,  p.  220. 
-  Ibidem,  t.  XXXV,  2'=  partie,  p.  62 

'  Sfali.<!tique  du  canton  de  Bour(jO(j>ie,  par  Chaleitk,  daas  [Annuaire  de  la 
Marne,  1839,  p.  89. 
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la  l(»ilc  a  (''!(''  m'aiiinitiiis  ciilcit'c  du  Irausrpl  ri  n'lt'';;ii<'('  dans  les 
(•(iniMcs  (11'  la  sacrislit'.  Sa  pi't'sciicc  y  a  (''Ir  ri'cciiiiiinit  ((mslatée, 
l'I  l'on  pciil  ('spi'iTr  dans  1  axciiir  iino  roslaiiialioii  cl  une  reiuisi' 
on  place  indispensables, 

\III.  MgLISK    UE    TUIGXY    |.\IAU\E). 

:2J .  —  Descente  de  Croix.  Toile  de  liantes  dimensions. 

22.  —  Nativité  de  Notre-Seiijneur.  Toile  o\aIe. 

23.  —  Résurrection  de  iXotre-Seiyneiir.  Toile  ovale. 

Celle  é<[lise  possède  trois  des  pins  belles  d-uvres  dr  Perseval,  et, 
par  un  lieiirenx  eoneours  dr  (  irconstances,  elles  sont  ronservëes 
en  liés  bon  état,  avec  leurs  cadres  i\u  temps,  bien  (|u  elles  aient 
été  déplacées  de  leur  emplacement  primitif  au  fond  dn  sanctuaire 
et  reportées  dans  les  nefs  latérales  vers  1855. 

Ce  fut,  en  elfet,  pour  la  décoration  du  fond  de  rahsidecpie  Per- 
seval  exécuta  ces  trois  tableaux  de  1785  i\  1787,  sur  la  demande 
des  paroissiens  el  du  curé,  M.  l'abhé  llonnelle,  docteur  en  tliéo- 
lo<;ie'.  La  peinture  du  milieu  était  la  Descente  de  Croix,  copiée 
sur  le  tableau  sijjiié  par  Van  Mol,  qui  se  trouvait  alors  en  Tabbaje 
de  Saint-Kemi  el  appartient  aujourd'hui  an  musée  de  Ueims-.  (a's 
peintures  latérales,  encadrées  de  boiseries  avec  un  éléjjant  nceud 
Louis  XVI,  représentaient,  à  droite,  la  scène  de  la  Xativité,  et,  à 
oauclie,  celle  déjà  Résurrection  du  Christ.  L'ensemble  devait  être 
dn  plus  beJ  elfet  dans  le  «joùt  du  dix-huitième  siècle. 

L\.    HOTEL    DE    VILLE    UE    CI!  \L0.\S-SLU-.\L\R.\E. 

2i.  — Décorations  en  (jrisailles,  (iUé(jorics. 

L  un  desjjrands  travau.x  dePerseval  àson  retouren  Chamj)a<jnc, 
\eis  1778,  fut  la  décoration  en  <|risailles  de  l'Hôtel  des  Juridic- 
tions (hôtel  de  ville  actuel),  que  l'on  venait  de  reconstruire  sur  un 

'  Traraux  de  l' Académie  de  Reims,  t.  \lAtII.  conleiiaut  Y  Histoire  de 
Trif/iti/.  par  l'ablté  Gexkt,  p.  1  V 0   et  141. 

*  Ca/ato(/ue,  1881,  p.  'iV.  —  L'éylisc  do  Joiiclicry-sur-Veslc  (Marne)  pos- 
sède aussi  iHic  copie  de  cette  Descente  de  Croix  par  \  an  Mol,  (pii  doit  être 
éyaleiiient  une  copie  exécutée  par  Perseval.  Celte  belle  (i-m  re  est  dans  un 
cadre  eu  bois  sculpté  avec  jjuirlaude,  suspendue  dans  le  chœur  de  l'église,  au 
nord  (1907). 
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plan  assez  vaste  dans  la  capitale  administrative  de  la  Ciiam- 
pagne'. 

Kève  nous  apprend  que  son  beau-père  exécuta  •■•  des  grisailles 
dans  le  vestibule  de  riiùlel  de  ville  de  ("Jiàlons,  représentant  les 
grands  bonimes  du  pays,  les  emblèmes  de  rin4.1ustrie  locale  et  des 
ligures  allégoriques  qui  faisaient  bon  effet,  mais  (|ui  ont  été  relou- 
cliées  par  une  main  qui  n'a  pas  su  respecter  le  genre  de  peinture 
du  temps  dans  son  originalité  -  ■■ . 

Il  ne  reste,  en  effet,  depuis  les  restaurations  opérées  vers  J840 
dans  ce  monument,  (jue  le  fond  de  l'œuvre  de  Perseval  ;  ses 
peintures  si  délicates  ont  été  retoucbées,  sauf,  peut-être,  dans  le 
bas\ 

Dans  le  vestibule  d  entrée,  au  rez-de-chaussée,  on  voit  encore, 
dans  les  quatre  niches  aux  angles,  quatre  figures  en  pied,  de  gran* 
deur  naturelle,  peintes  sur  fond  noir,  reposant  sur  des  socles 
carrés,  dont  l'un  a  gardé  sa  légende  :  MIXER  VA,  au-dessous  de  la 
déesse  de  la  Sagesse.  Les  autres  figures  sont  la  Force,  la  Pru- 
dence et  la  Justice,  sous  leur  forme  allégorique  et  avec  leurs 
attributs.  Il  subsiste  là  (juel(|ue  chose  de  l'élégance  primitive. 

Dans  l'escalier,  les  deux  côtés  de  la  porte  du  musée  sont  garnis 
de  trophées  et  de  fleurs  qui  j)araissent  modernes. 

Au  premier  étage,  le  vestibule  est  orné  de  chaque  côté,  entre 
les  fenêtres,  de  cinq  panneaux  décoratifs  peints  sur  la  muraille, 
offrant  chacun  le  portrait  d'une  célébrité  champenoise  (d'Espense, 
Chédel,  etc.),  dans  un  cartouche  ovale,  encadré  dans  une  garni- 
ture riche  et  variée,  avec  le  nom  du  personnage  au-dessous.  Ici 
encore  subsistent  les  lignes  du  dix-huitième  siècle. 

Dans  le  grand  salon  du  milieu,  la  corniche,  très  haute  sur  tout 
le  pourtour,  est  recouverte  de  scènes  diverses  en  grisailb^s  d'une 
tonalité  douce  et  très  fine. 


'  L'Histoire  de  la  rille  de  Cliàlons,  par  L.  Barb.ît,  1855,  in-4",  p.  65  et  66, 
décrit  l'Hôtel  de  ville  sans  faire  mention  de  ces  peintures,  mais  il  est  dit 
«  qu'elles  produisent  un  très  bon  effet  s ,  dans  Y  Annuaire  de  la  Maine  de 
1838,  p.  332. 

^  \otice  bioffrapliique,  déjà  citée,  p.  14  et  15. 

'  lisite  du  29  novembre  1905. 
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\.     —    Théâtres  de  chalons  et  de  ueims. 

2.").  —  Décorations  thédti'ales . 

Lt'  llu'àlrc  (le  Cliàlons  csl  icsir,  au  dedans  cl  an  dehors,  avec  son 
aspect  el  sa  décoration  i\\\  dix-luiiliènic  siècle.  \ons  savons  par 
Kève,  (|ne  Perseval  «.  travailla  an\  décors  inléiienrs  de  la  salle  de 
spectacle  i> ,  probablement  à  ré|»o(jne  oii  il  se  cliarjjeail  de  I  liolel 
de  ville. 

il  II  avait  contribué  aussi,  ajoutait  Rêve,  pour  une  bonne  part 
autrefois,  à  la  décoration  de  la  salle  y\\\  Ihéàtre  de  Reims',  avec 
ses  amis  MM.  Laterre,  décorateur  très  froid,  Perin  el  Alexandre, 
tous  deux  excellents  miniaturistes,  mais  |)eu  faits  aux  grandes 
machines.  Il  avait  peint  les  Muses  au  j)lafond,  fi'jures  orandes 
comme  nature,  (|ui  existaient  encore  avant  le  sacre  de  Charles  \-, 
et  le  fameux  rideau  d'avant-scène,  rej)résentant  la  France  entourée 
de  génies,  foulant  aux  pieds  la  Discorde  et  l'Envie  (j'en  ai  le  dessin). 
Les  loges  des  premières  étaient  soutenues  par  de  gros  amours 
bouflis,  enguirlandés  de  fruits  et  de  fleurs,  (erniinées  en  gaine 
par  un  enroulement  en  sj)irale,  avec  filets  dorés  placés  à  propos, 
le  fond  imitant  une  draperie  rouge  mat  qui  faisait  très  bien  res- 
sortir les  spectateurs.. Aux  secondes,  c'étaient  d'autres  ornements 
i\\\  même  genre.  La  salle  était  tout  autre  qu'en  ce  moment,  d  un 
ton  riche  et  distingué,  agréable  el  très  confortable;  jamais  elle 
n'a  en  depuis  pareil  aspect  ^  t) 

\l.  —  Collectiox  du  docteur  dove\,  a  paris \ 

26.  —  Portraits  divers  de  famille. 

Trois  de  ces  portraits,  a|)partenanl  alors  à  M.  le  do(  leur  Octa\i' 
Doyen,  maire  de  Reims,  figuraient  à  l'Exposition    rélrospecli\e  de 

'  Salle  (le  spectacle  construite  dans  la  rue  de  Talleyrand  en  1788,  et  dé- 
molie en  1888  pour  y  bâtir  l'Iùole  régionale  des  .Arts  industriels.  —  (]f.  Le 
Théâtre  à  Reims,  par  Louis  Paris.  1885,  et  Reims,  par  Prosper  T.arbk,  1845, 
p.  85. 

-  La  décoialion  de  la  salle  lut  renouvelée  eu  1825,  par  Cicéri.  (Ibidem.) 

'  Xoticc  déjà  citée,  p.  15. 

*  Docteur  liugène  Doyen, 6,  ruel*iccini,  Paris  — Cf.  Exposition  rétrospectire 
de  Reims  au  palais  de  l' Archevccité,  en  187().  Cataloijue,  p.  ■'«■9. 
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1876.  On  y  remarquait  surloiil  la  Fileuse,  portrait  dé  la  mère  de 
Perseval  que  son  attitude,  son  costume  à  la  mode  ancienne,  son 
air  de  bonté  rendront  toujours  attrayante.  Aujourd  liui,  ces  toiles 
ont  été  transmises  par  succession  aux  fils  de  l'ancien  maire  de 
Reims,  arriére-petit-fils  de  Perseval,  qui  les  conservent  avec  un 
profond  sentiment  de  pitié  filiale. 

\II.    COLLECTIOX     DE    LA     FWIILLE    DE    P.ALL    DE    S.\I\T-M.ARCE.\IX, 

A    P.\11IS  ' . 

27.  —  Portraits  divers  de  famille. 

Il  existe  encore  de  beaux  portraits  peints  par  Perseval,  dans 
cette  famille  qui  babita  Reims  une  grande  partie  du  dix-neuvième 
siècle. 

XIII.  —    COLLECTIO.V    DE    .M.    LOI  IS    ROBILLARD,    A    REIMS 

(rue  Salin,   2). 

28.  —  Portrait  de  Louis  XV.  Toile  ovale  (bauteur  :  0'",78  ; 
largeur  :  0'",G3),  cadre  moderne. 

Ce  portrait,  reproduit  par  Perseval  d'après  un  original  qui  pou- 
vait être  de  \  an  Loo,  représente  ce  roi  à  l'âge  de  vingt-cinq  à 
trente  ans,  à  mi-corps,  de  profil  et  la  figure  de  trois  quarts,  en 
costume  guerrier,  cnirasse  et  manteau  rouge  ;  le  personnage  res- 
sort d'un  fond  sombre,  la  tète  seule  est  en  j)leine  éclaircie.  La 
toile  a  été  acquise  à  Reims  par  M.  Robillard  père,  magistrat, 
collectionneur  très  distingué,  dont  le  fils  continue  les  traditions 
artistiques. 

XIV.    COLLECTIOV    DE    I.A     FAMILLE     GIVELET,    A    REIMS 

Irue  de  lu  Grue,    12). 

29.  30,  31  et  32.  —  Les  Quatre  Saisons.  Toiles. 

\ous  ne  pouvons  entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  maisons  de 

'  Famille  de  AI.  René  de  Saint-Marceaii.v,  membre  de  l'Institut,  le  statuaires! 
estimé,  qui  suivit  dans  son  cnfauce  le  cours  de  dessin  do  Rêve,  gendre  de 
Pcrseial. 

18 
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Reims  (|ni    |)«'ii\('nl  posséder  des  porlrails  de   famille  alliihués  à 
Perseval  '. 

(^onteiifons-nous  de  sijpialcr  ni  lerminanl  les  (pialre  «jrandes 
toiles,  rejjiésentaiil  le  Printemps,  VKlc,  V Autoiwne  cl  VHivcr, 
<jiii  décoraient  le  salon  de  la  maison,  riic  ilc  \esle,  n"  57,  aj)- 
parteiianl  à  la  famille  Givelel,  cl  (|iii  se  lioiivenl  mainte- 
nant conservées  dans  un  immeuhie  ajipartenanl  à  une  aiilie 
hranclie  de  la  même  famille.  Elles  ont  été  décrites  en  JSÎ>'.> 
avec  nn  soin  minutieux  |iar  Ai.  (lliarles  Givelet,  et  furent  rej)ro- 
<luiles  d'après  les  jolies  aquarelles  (|u'en  a  exécutées  I\I.  E.  Aujjer 
pour  cette  publication'.  On  y  verra  un  spécimen  du  meilleur 
genre  de  Perseval  pour  la  décoration  des  aj)parlements. 

III.  —  Vie  et  oeuvres  d'Hibert  Rêve,  peimre  rémois,  ge\dre  de 

Phrskvai,,  1805-1871. 

Jean-Hubert  Rêve  est  né  à  RourjfOfpie^  le  24  juin  1805  ;  aj)rés 
ses  études  primaires,  il  vint  à  Reims  où  il  fut  employé  à  la  mairie 
pendant  sept  ans  ;  il  travailla  et  s'instruisit  par  ses  propres  efforts, 
puis  se  rendit  à  Paris  pour  développer  ses  talents  dans  la  culture 
des  heaux-arls.  Il  revint  à  Reims  vers  1835,  ayant  acquis  une  pra- 
tique suffisante  de  la  peinture  et  du  dessin  pour  le  mettre  à  l'ahri  du 
besoin  '.  Il  ne  quitta  plus  dés  lors  cette  ville,  où  il  occupa  pendant 
trente-cinq  ans  une  situation  honorable  de  professeur  et  d'artiste  ^ 

Il  se  fit  connaître  en  1836  à  une  exposition  d'art  et  d'industrie, 
et  la  même  année,  le  13  avril,  il  é|)onsail  la  lille  du  peintre  dont 
il  devenait  l'émule,  .'\Iarie-\Iarguerite  Perseval,  (jualiliée  elle-même 

'  Au  château  de  Raday,  près  Fleury-la-Rivière  (Marne),  |)orlrait  de  J.-B, 
Oliarles  I>elar<{e,  eonirôlcur  an  ;;renier  à  sel  de  Iteim.s,  eon.seiller  ('■clievin, 
peint  par  Persi'val  en  \~~'^. 

*  Travatix  de  l'Académie  de  Reims,  t.  CV,  p.  204  à  207.  avec  4  planclies 
de  ces  scène.s. 

"  Clief-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Ileinis  à  9  kilomètres  nord  de 
cette  ville, 

*  Lettre  d'un  nommé  Bisson  adressée  de  Bouryogne  à  Rêve,  peintre,  à  Paris, 
13,  rue  Saint-.André-des-Arts,  le  23  février  1835.  (Se  trouve  dans  les  papiers  de 
Rêve,  ac(juis  pour  la  liildiolhèijue  de  Reims,  avec  ceux  de  Perseval,  à  la  vente 
Diimatra*  en  1897,  et  inscrits  sous  le  n"  1942  du  Catalogue  des  Manuscrits, 
t.  II,  2'  partie,  p.  999.) 

'■"  Annuaire  de  la  Marne,  1838,  p.  235,  note. 
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maîln'sse  de  dessin  dans  Tarie  de  mariage.  Les  Icnioinsde  la  céré- 
monie indiquent  le  rang  que  Rêve  tenail  déjà  parmi  ses  concitoyens  ; 
c'étaient  .\I.\I.  le  docteur  Cliaitaud,  H.  I.anson,  le  peintre  Germain 
et  Eug.  Doyen,  heau-frère  de  Aime  Kèvc  par  sa  [)remière  union. 
La  fortune  de  Rêve  était  modeste,  car  on  le  voil,  dans  un  testament 
du  30  août  18i2,  léguer  tout  son  avoir  montant  à  16,400  francs, 
tant  à  ses  sœuvs  et  à  son  oncle  Jean  Hardy,  qu'à  sa  femme  et  à  son 
fils,  M.  Octave  Doyen.  -  Quant  à  mes  objets  d'art,  ajoutait-il,  si 
(|uel(|ues-uns  sont  jugés  dignes  de  figurer  au  musée  de  Rlieims, 
j'en  fais  volontiers  le  cadeau  ',  v  Ces  sentiments  de  générosité,  il 
les  garda  toute  sa  vie,  et  c'est  de  sa  volonté  (|ue  le  musée  lient  le 
beau  portrait  qui  figure  avec  lionneur  dans  la  galerie  des  portraits 
rémois. 

Dés  le  1"  mai  1840,  il  était  agréé  par  le  proviseur  du  collège 
royal  de  Reims  comme  cliargé  d'un  cours  de  dessin,  et  il  devint, 
par  arrêté  du  8  mai  1855,  le  professeur  de  dessin  d'imitation  du 
Lycée  jus([u'à  la  fin  de  sa  carrière  active.  Il  tint  aussi  constamment 
chez  lui  un  cours  de  dessin  très  estimé". 

En  même  temps  il  ne  négligeait  aucune  occasion  d'exposer  ses 
travaux  aux  rendez-vous  de  la  Société  des  Amis  des  Arts.  Le  livret 
de  1838  porte  à  son  nom  un  portrait  de  Perseval,  âgé  de  quatre- 
vingt-douze  ans;  celui  de  1842,  plusieurs  portraits,  et  celui  de 
1845,  six  tableaux  dont  plusieurs  dans  le  genre  romantiqiie.  Il 
en  fut  de  même  à  toutes  les  expositions  locales  jusqu'en  18(3^,  où 
le  livret  l'indique  encore  pour  deux  tableaux  :  Claude  Le  Lorrain 
sur  son  lit  de  mort^  et  Jeune Jille  au  chardonneret,  et  pour  deux 
œuvres  de  statuettes  en  plâtre '\  Il  cultiva,  en  effet,  le  modelage 
avec  ténacité,  fit  plusieurs  bustes,  notamment  ceux  de  son  oncle 
Jean  Hardy  et  d'Hédoin  de  Pons  Ludon,  (|ui  sont  conservés  au 
musée.  Il  rêva  d'y  associer  la  polychromie  et  appliqua  avec  succès 
la  couleur  sur  plusieurs  d'entre  eux. 

L'artiste  développait  en  lui  le  collectionneur  patient  et  sagace, 

'  Papiers  mss.  1-7. 

*  \'ous  trouvons  pour  Rêve  les  domiciles  successifs  suivants  :  rue  du  Petit- 
Cerf,  en  1836,  rue  de  la  Viynctte,  on  IS-'JS,  rue  Liijcrgier,  en  18V7,  et  rue  des 
Moulins,  25,  à  son  décès  en  1871. 

'  Voir  la  collection  des  livrets  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  à  la  biblio- 
thèque de  Reims,  18.38-1869.  Il  exposa  aussi  au  Salon  de  Paris,  notamment  en 
18V5,  une  Tète  de  moine  en  méditation,  étude,  n"  1.V17. 
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qui,  avci  dr  modcslos  ressources,  arriva  à  réunir  un  ensemlile 
olonnanl  (le  hollos  choses  :  tapisseries,  faïences,  slalues,  toiles  de 
ses  maîtres  et  de  ses  amis,  etc.  Il  jjardait  un  xéritahlc  culte  pour 
la  iiicnioirc  de  Persciai,  et  il  avait  sou  Itustcdaus  un  endroit  appa- 
rent de  sa  (U'meure.  Il  se  donnait  aussi  comme  élève  de  Louis 
(îermain  et  de  Lié-Louis  Perin'. 

JMeiu  d'initiative  et  d'ardeur,  il  tint  dans  sa  vieillesse  le  coursde 
dessin  d'imitation  de  la  Société  industrielle  de  |{einis  de  IH(!7  à 
JS70.  Ecrivain  à  ses  heures,  penseur  méditatif,  il  se  plaisait  en 
tous  temps  à  jeter  ses  réilexions  sur  le  papier,  mais  il  n'imprima 
rien.  Il  nous  reste  de  lui,  dans  le  portel'euille  (|ue  nous  avons  ac- 
quis, tout  un  ensemble  d'élucuhrations  dont  la  liste  ne  man(|ue 
pas  d'intérêt  pour  sa  hiojp-aphie.  En  voici  les  titres  : 

1 .  —  Causes  de  ï indifférence  en  province  sur  la  j)einture  et 
la  sculplure. 

A 

2.  —  Etre  et  paraître. 

8.  —  Mes  réfle.iions  sur  l'ouvrage  de  P.-J.  Proudhon  :  Du 
principe  de  l'art. 

i.  —  Les  marchands  de  tahleaux  et  les  bourgeois  (1866). 

5.  —  Être  et  paraître  (1867). 

6.  —  Huit  jours  à  Paris,  l  Vacances  de  Pâques,  1867.) 

7.  —  De  la  sculpture  pohj crame 

8.  —  IjC  ciel  et  l'homme. 

9.  —  Notions  sur  le  dessin  d'imitation. 

10.  —  De  l'humanité. 

11.  —  De  la  fraternité. 

12.  —  IjC public  et  les  Beaux-Arts. 
\'\.  —  Gavarni 

1  i.  -^  Lettre  sur  la  Transfiguration  de  Raphaël. 
15.  —  liiographie   de    Louis-. hfhur   Rolin,    artiste  peintre 
rémois  (son  élève),  mort  en  J8()l  -. 

\C^.  —  Louis  Germain,  peintre  rémois,  1782-1 8 i2. 

17.  —  Nicolas  Per serai,  peintre  rémois,  1745-18} 7, 

18.  —  Les  artistes  et  les  modèles,  souvenirs  d'ateliers  de 
1836  à  1850. 

lî).  —  Sur  quelques  contemporains,  événements  de  1870 


LivTcl  (le  l'Iupo.silion  de  1809,  p.  51. 

SoD  portruit  par  Krvc  au  Muséo  de  Reims,  voir  plus  loin. 
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•20.  —  Héjlexions  sur  le  dessin  d'imitation. 

En  y  joijjnant  quelques  fragmcMits,  plusieurs  lettres  el  des  pa- 
piers intimes,  les  notes  sur  le  cours  de  la  Société  industrielle,  etc., 
on  aura  un  recueil  de  renseignements  littéraires  et  aitistiques 
toujours  précieux  dans  un  dépôt  public'. 

Une  lecture  de  \I.  Ma.vime  Sutaine  à  la  séance  de  l'Académie  d«; 
Kt'ims  du  18  février  1848,  mil  en  plein  relief  le  talent  de  Rêve  et 
j)rinci[)alement  son  grand  mérite  qui  était  -.  de  clierchei'  avec  ar- 
deur la  vérité  •' .  Il  le  déclarait  ..  passionné  pour  son  art,  éminem- 
ment consciencieux  et  ardent  au  travail  -,  et  pour  cela  .••  ayant 
con(|uis  un  rang  distingué  parmi  les  artistes  rémois  contempo- 
rains ■•  ". 

Devenu  veuf  en  1847',  cette  vie  artisti(|ue  était  sa  force  et  sa 
consolation  qui  le  maintinrenten  activité,  jusqu'après  les  secousses 
et  les  craintes  de  la  fatale  année  1870.  Rêve  succomba  l'année»  sui- 
vante à  l'âge  de  soixante-quatre  ans,  le  22  septembre  1871  ',  et  un 
nombreux  cortège  d'élèves  et  d'amis  le  conduisit  à  sa  dernière 
demeure  au  cimetière  du  Sud.  Il  y  repose,  dans  l'allée  principale, 
à  droite  en  entrant,  et  on  lit  sur  le  modeste  monument  qui  re- 
couvre sa  tombe  décorée  de  sa  statuette  en  bronze  du  Christ  à  la 
colonne,  l'inscription  suivante  (|ui  résume  sa  vie  :  '•  Ci-gît  Jean- 
Hubert  Rêve,  artiste  peintre,  membre  de  l'.Académie  de  Reims  % 
professeur  de  dessin  au  Lycée  et  à  la  Société  industrielle,  veuf  de 
llarie-\Iarguerite  Perseval,  né  à  Bourgogne  le  24  juin  1805, 
décédé  à  Reims  le  22  septembre  1871.  —  Priez  Dieu  poiii  lui.  ;> 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  récapituler  celles  de  ses  œuvres  qui 
survivent  pour  le  public,  c'est-k-dire  au  musée  de  Reims  el  dans 
<|uelques  églises  des  environs. 

Voici  d'abord  celles  qui  figurent  au  catalogue,  où  l'on  trouvera 
des  descriptions  suffisamment  étendues  pourque  nous  n'ajonspas 
à  y  ajouter  d'autres  commentaires  '^  : 

'  Manuscrits  de  la  Bihliotlièquc  de  Kcims,  n"  i942,  39  articles. 

*  Lcctiirf  puljliée  dans  les  Travaux  de  l'Académie  de  Reims,  t.  X,   p.  126. 
"  Marie-Mar'fiiL'rite  Perseval,  iiéc  le  8  février  1795,   mourut  le  9  novcmijre 

1847.  (Etat  civil  de  Reims.) 

*  .Acte  du   23  septembre    1871.    Déclarants   :    le   docteur   Octave  Doyen  et 
Kufjènc-Joscph  Bertozzi,  sculpteurs.  ( Ktat  ciiil  de  Reims.) 

•■  l'ilu  membre  correspondant  en  18()9,   il   a  offert   à   l'Académie    (me   notice 
sur  Perseval  le  14  mai  de  cette  année.  Travaux,  t.  LI,  p.  30  et  75. 
«  Catalogue  du  musée,  1881,  n°'  195  à  200,  p.  191  à  193. 
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I .  —  Portrait  de  M.  Sir  et,  ancien  hihliolht'caire,  l'fJO-IR.JS. 
Tdilc  (liaiilciir  :  (>"',22  ;  lar'jcur  :  (>",l<)),  djnis  le  cahinrl  du 
l»il)li(»lli(''('aiiT. 

Ce  |)('lit  porlrail  n'pst  pas  si«jm'^  ni  datt',  nous  avons  cnlcndii 
\I.  le  doclour  Octave  I)o\('n  ratlrihncr  pliilùl  à  JUnic  Hèvc  (|ii';i 
son  mari.  IVnn  aiilrc  côli',  Jtrvr  indi(|U(',  dans  sa  noiicc  sur  (Jor- 
inain,  (juo  tel  arlislc  lit  un  porlrail  de  M.  Sirel,  sans  le  dési;{nor 
antrenionf  '.  li'antenr  reste  donc  incertain, 

2.  —  L'Arc  de  Triomphe  romain,  à  Reims.  Toile  (hauteur  : 
0'",r)2;  larjfeur  :  ()"',40),  au  jnusée  rémois,  salle  des  monuments. 

(]elle  peinture  est  signée  et  datée  de  18i2;  elle  provient  du 
cabinet  Brissarl-Iiinet. 

.'î.  —  Quatre  peintres  rémois,  Lié-Louis  J'crin,  Perseval, 
Alexandre,  Germain.  Toile  (hauteur  :  0'",52;  largeur  :  ()'",i()), 
dans  la  galerie  des  portraits  rémois. 

Les  quatre  maîtres  sont  inscrits  en  buste,  chacun  dans  un  ovale 
et  entourés  des  noms  et  des  dates  de  leur  vie.  Ensemble  bien 
harmonieux,  fond  brun. 

4.  —  Portrait  de  Rêve,  par  lui-même.  Toile  (hauteur  :  0'",i7; 
largeur  :  0'",35),  dans  la  même  galerie. 

L'artiste  en  buste,  la  tête  inclinée,  longs  cheveux,  le  visage  très 
soigné,  redingote  brune  à  col  de  velours,  cravate  noire.  Signé  et 
daté  de  18i7.  Exposé  au  Salon  de  Paris  en  18i9,  comme  Portrait 
d'homme,  mais  sous  le  nom  de  Rêve,  n"  17.'ÎJ .  Légué  par  l'auteur, 
1871.  Portrait  remanjuable  par  son  expression. 

5.  —  Louis-Arthur  Ro/in,  peintre,  élève  de  l'auteur.  Toile 
(hauteur  :  0'",80  ;  largeur  :  ()'",. i")),  même  galerie. 

Physionomie  fort  douce.  Jeune  homme  assis.  Signé  et  daté 
de  1849.  Ofifert  par  M.  Cli.  (îivelet  en  1880.  .Ilème  provenance 
pour /y«  Grand'Mère,  faisant  pendant. 

6.  —  Quatre  paysages  des  environs  de  Rourgogne,  réunis 
dans  te  même  cadre.  Bois  (cha(|ue  sujet  :  hauteur,  0',12;  lar- 
geur, 0'",38).  Musée  rémois,  salle  des  artistes  rémois.  Cadre  doré. 

Ces  essais  datent  des  dernières  années  de  Rêve  ;  ce*^  sont  des 
souvenirs  du  pays  natal.  Legs  de  l'auteur,  1871. 
Le  musée  a  acquis  en  IDO'i  uu  septième  tableau. 

'  Xotice  déjà  citée,  u»  1942,  des  .Manuscrits  de  la  bibliotlièque  de  Rcitns. 
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7.  —  FlcchamhauU.  Bois  (hauteur  :  0",18;  largeur  :  0'",30). 
Salle  des  monuments  rémois.  Cadre  doré. 

C'est  une  vue  du  moulin  (jui  était  voisin  de  la  dernière  habita- 
tion de  Rêve,  de  l'autre  côté  de  la  Vesle. 

8.  —  La  l)ii)liothè(jue  conserve,  près  de  la  colleetion  d'Irono- 
«papliie  rémoise,  créée  par  MAI.  Sauhinel  et  Givelet,  un  portrait 
du  premier  au  crayon,  en  buste,  d<'  profil,  dans  un  petit  ovale 
encadré.  On  lit  au  dos,  de  la  main  de  AI.  Sauhinet  :  M.  Etienne 
Sauhinet,  âgé  de  cinquante-six  ans  et  demi,  dessiné  le  niardi 
28  novembre  1818,  par  J  -H.  Rêve. 

Voici  maintenant  ses  œuvres  de  sculpture  au  musée  : 

9.  —  Hédoin  de  Pons-Ludon.  Buste  en  terre  cuite  (hauteur  t 
0'",8()).  Galerie  des  portraits  rémois. 

Ce  buste,  au  bas  duquel  on  lit  :  Mémo  noscit  eum,  provient  du 
cabinet  Brissart-Binet  '.  Figure  très  originale. 

La  vente  Dumatras,  en  18U7,  amena  au  musée  deux  autres 
figures  par  Rêve. 

10.  —  Nicolas  Perseval.  .Médaillon  en  terre  cuite,  circulaire 
(diamètre  :  0"',25).  Musée  rétrospectif. 

Date  des  dernières  années  de  Perseval  et  en  reproduit  les  traits 
avec  vigueur,  buste  de  profil. 

11.  —  Jean  Hardy,  de  Bourgogne.  Buste  grandeur  nature,  en 
plâtre  colorié.  \  la  bibliothèque,  cabinet  de  Reims, 

Ce  buste  de  l'oncle  maternel  de  Rêve  est  un  spécimen  de  son 
essai  de  la  sculpture  polychrome.  Le  personnage,  d'un  aspect 
inculte,  est  pris  sur  le  vif.  Un  autre  exemplaire,  non  colorié,  a  été 
donné  en  1897  à  l'Ecole  régionale  des  arts  industriels-. 

11  ne  nous  reste  à  signaler  de  Rêve  que  deux  tableaux  exposés 
dans  des  églises  rurales  delà  contrée  et  qui  donneront  une  idée  de 
son  faire  au  début  de  sa  carrière  de  peintre. 

12.  —  Dans  l'église  de  Cauroy-les-Hernionville  (Marne),  pein- 
ture sur  toile,  sans  cadre,  ([ni  se  trouvait  au  maître-autel  et  a  été 

'  Catalogue  du  musée,  1881,  p.  334,  n°  67. 

-  Sur  J.-B.  Hardy,  oncle  de  Rêve,  voir  la  Xotice  historique  sur  Bourr/ogne, 
par  le  D'  Alaniclion,  Reims,  1907,  p.  57.  —  Le  buste  a  été  litliojjraphié  par 
Rêve  et  reproduit  dans  la  Reçue  régionale  du  31  décembre  1900,  p.  187.  — 
Rêve  a  également  litbograpliié  un  portr'ait  de  Perseval  à  l'âge  de  92  ans,  et 
cette  litliograpbie  se  trouve  dans  la  collection  Sanbinet-Givelet  à  la  Biblio- 
thèque de  Reims. 
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irpoiirc  >iii'  la  miiiaillo  i\v  la  cliapcllc  lali-ralc,  rcpiTsciilaiil  la 
Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus,  d  apirs  une  aiicicniM'  tdilc  de  ccUt' 
é'tiisc  (lui  avait  clc  lappoilcc  de  Uom»'  au  dix-si-plifuic  sircjc;  la 
cdpic  est  si[[no('  au  l>as  :  Hèrr-Perseral,   IHil  . 

13.  —  Dans  r(''<jlisi'  de  VilIcrs-dcvaiil-lc-Tliour  (Ardoimes), 
poinlure  sur  loilr,  cadro  dorr  (liaulcur  :  l"',SO;  lar;;(Mir  :  r",i5) 
proviMianl  dv  rauU'l  do  la  cliapclle  lalcialf  nord  cl  icporlr  sur  la 
muraille  en  face,  offrant  une  ])oilion  de  la  srènc  du  /laptcnie  de 
iJoiis  d'après  le  lahleau  d'Altel  de  l*uj(d  i\  la  (allirdralede  Reims, 
signée  au  bas:  Rève-Perseval pinxit,  IS36. 

Ici  s'arrèle  noire  lra\ail  sur  deux  pcinlrcs  rémois,  dont  I d-uvre 
s'étend  du  dernier  (iiiart  du  dix-liuilicuic  siècle  à  la  même  période 
du  dix-neuvième  siècle. 

Henri  J.adart, 

Mcnil)rc  non  résidant  du  Coniitt:  des  Sociétés 
des  Hcaiix-Arts,  conservateur  du  Mns(''c  de 
Reims. 

PIÈCES    JUSTIFICATIVES 

I.    —     C.OUUKSI'O.XDAACE. 

Leltre  de  Nicolas  Perseval  à  la  Société  populaire. 

Reims,  le  10  Irimer,  l'an  2'  de  la  Répuljlique  fransaisc. 
UkplbliC.^IXS, 
Je  ne  conait  point  la  frasse,   c'est  la  vcritté  qui  me  dicte  le  désire  que 
jaurais  d'estre  admie  parniie  vous. 

Veuille  estre  assuré  que  je  ne  chcreheré  qu'a  j  puisé  le  plus  pure  patrio- 
tisme, est  eu  attendant  cette  satisfaction  désiré  depuis  lonj}  tenipt,  je  suis 

est  pour  la  vie, 

le  repuhlieaiti 

Pkuskvai.i.e, 

Présenté  par  le  c"  Bouquet  incniUre  de  la  Socielté. 

Bouquet 
avec  ccrtiffica. 

{Archives  de  Reims,  Société  populaire,  E.  E.,  noies  A.  Lebourq,  copie.) 

Lettre  de  Nicolas  Perseval  au  maire  de  Reims. 

CiTOVEX, 

Je  pren  la  liberté  de  vous  demandé  sy  il  vous  souvient  que  jus  lonucur 
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de  vous  présenté  un  mémoire  pour  des  ouvrage  que  jai  fait  au  Museume, 
vous  etié  alorse  presidans  de  ladministration  municipale,  vous  m'avais  fait 
espérer  que  je  serois  satisfait  de  ma  demonde,  je  ne  pus  en  rien  optenire, 
je  priez  diferant  fois  le  citoyen  IJerga  de  vouloire  l)ieii  sans  ocupé,  il  me 
paroi  (ju'il  ncri  a  rien  fait  puisqu'il  a  employez  un  autre  que  nioy  à  la 
translation  du  musée  à  la  maison  corjiunne. 

Je  vous  prie  davoire  égards  à  la  demande  de  votre  consitoyen 

Perseval. 

{En  suscription)  :  Au  citoyen  Gobert,  maire  de  la  commune  de  Reims'. 

(Lettre  autographe),  une  feuille  pliée,  avec  pain  à  cacheter  rouge,  renvoi 
en  haut  de  cette  lettre,  se  reportant  à  la  séance  du  conseil  muni- 
cipal du  4  fructidor  an  \  !!!,  de  la  main  de  Tauxier,  greffier  de  la  munici- 
palité. (23).  Le  n»  23,  classement  de  la  pièce,  est  de  la  main  de  Povillon- 
Piérard. 

(Archives    communales    de    Reims,   liasses   non    classées    de  la    Rérolution,   copie    du 
1»'  mars  1007.) 

Rcquêle  de  Xicolas  Perseval  à  la  Municipalité  de  lieims. 

A  -MeSSIELRS  les  maire  et  ADJOINTS  DE  LA  VILLE  DE  REIMS, 

Expose  \'icolas  Perseval,  peintre,  demeurant  en  cette  ville,  qu'étant 
instruit  qu'il  y  a  des  travaux  relatifs  ii  son  art,  à  exécuter  dans  l'emplace- 
ment destiné  au  Lycée  *,  comme  dessus  de  portes,  de  cheminées  et  autres, 
il  désirerait  les  entreprendre  et  être  choisi  par  vous  pour  ce  sujet.  Dans  ce 
cas,  il  vous  promets  de  faire  les  dits  ouvrages  avec  tout  le  soin  dont  il  est 

capable. 

^  [Signé]  Perseval. 

(Archives  communales  de  Reims,  liasses  non  classées  de  la  Révolution,  copie  du 
1"  mars  1907.) 

Le  peintre  Doyen  à  Xicolas  Perseval. 

A  Paris,  ce  22  juin  1776. 

.l'ay  différé  longtems  à -vous  répondre,  Monsieur,  et  j'ai  bien  des 
excuses  à  vous  faire,  mille  et  mille  choses  m'en  ont  empêchés,  j'ai  fait  la 

'  Jobert-Lucas,  négociant,  maire  de  Reims,  de  1797  à  1799  cl  de  1801  à 
1805. 

*  Le  lycée  de  Reims  fut  établi  par  le  décret  du  16  floréal  an  XI  (1802),  et 
par  conséquent  cette  demande  de  Perseval  doit  dater  de  cette  année.  L'époque 
précise  de  l'ouverture  du  lycce  est  le  1"  vendémiaire  an  XIII  (1804).  Des- 
cription de  Reims,  par  J.-B.-F.  Gerlzez,  1817,  p.  V65. 
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nerto  iriiM  ami  do  '20  ans,  M.  Colaidoau,  céli-hre  pDur  la  poésie.  Xous 
étions  (Iciiieiiirs  G  ans  ciisoiiiMes,  c'est  une  ;[ran(lc  perte,  il  venait  d'être 
admis  à  l'Académie  française  '. 

Je  suis  enclianté  cpie  vous  sojez  comptent  de  votre  sort,  c'est  un  «jrand 
plaisir  pour  inoy  lorscjuc  les  personnes  homiestes  coninic  vous  sont  heu- 
reuses, veillés  à  vos  études  et,  en  donnant  des  leçons,  rccevés  en  de  la 
nature,  c'est  le  maitre  à  tous. 

Dite  pour  inoy  bien  des  choses  ohIi<{entes  au  l'en'  (îarillion  *,  j'en  fais 
le  plus  <^rand  cas,  il  est  di;{ne  d'avancer  dans  son  ordre,  dite  lui  (jue  le 
ieune  pensionnaire  que  je  devais  leur  donner  est  passé  en  Espajjne  avec  sa 
mère,  et  que  je  suis  bien  sensible  à  toutes  ces  attentions  et  à  la  notte  (|u'il 
u  eu  la  bonté  de  m'envojer. 

Avés  vous  besoin  d'un  second  maitre  de  dessin  pour  vous  aider?  Si  vous 
en  avés  besoin,  mandés  le  moi,  j'en  ai  un  qui  m'est  fort  recommandé  par 
le  coadjuteur  de  Keims  '.  Si  le  l*ére  a  quelques  autres  emplois  où  il  lui 
soit  nécessaire  d'un  dessinateur,  j'en  ay  un  à  ses  ordres. 

Etes  vous  contens  de  vos  apointemens,  il  auroit  falu  nie  détailler  cela. 
Je  parlerai  de  gratification  à  ces  .Messieurs.  Enfin  tout  ce  qui  poura  vous 
être  utile,  agréable,  je  le  ferai  de  tout  mon  cœur.  Soyés  en  persuadés 
comme  des  preuves  de  l'interest  que  je  prend  à  tout  ce  qui  peut  v<ius 
être  avantageux. 

.l'ai  r honneur  d'être.  Monsieur^  votre  très  humble  et  très  obéissant 
.serviteur. 

Doyen. 

[En  suscviption  au  dos  )  :  A  Monsieur,  Monsieur  Perceval,  élève  de 
l'académie  Royalle  de  Peinture,  professeur  de  dessin  au  collège  de  Pont 
Le  Voy,  à  Pont  Le  Voye,  Touraine.  Pain  à  cacheter  noir. 

(Bibliothèque  de  Reima,  mss.  dossier  de  pièces  in-i"  sur  le  peintre  Persefal.) 

Le  peintre  Doyen  à  Xicolas  Perseval. 

A  Paris,  ce  23  avril  1778. 

Je  désirerois  de  tout  mon  cœur,  mon  cher  .Monsieur,  pouvoir  vous 
encourager  dans  votre  retraite,  vous  m'avez  écrit  deux  fois,  que  vous 
dirai  je  pour  vous  engager  à  prendre  patience.  Il  est  bien  fatal  pour  vous 
de  ne  pouvoir  pas  travailler  d'apirs  la  nature.  Mais  dite  inoy  donc  est  ce 

'  Colardcau  Oh.,  poète  français,  1732-1776. 

■   l{cli;5ien\  bi'in'dictia,  résidant  alnis  au  collège  de  Pont-le-Voyc. 
'  -Alixandre-Aiigélique    do    Talloyiaud-Pr-rigord,    qui    deiiut  archevêque    on 
1777,  à  la  mort  du  cardinal  de  La  Roche-Aynion. 
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qu'elle  seroit  exilée  du  pays  où  vous  êtes  ?  esl-ec  qu'il  n'j  a  pas  de  paysa<je, 
des  paysants  et  des  cabaniies?  Toutes  ces  choses  sont  des  tableauv  diijnes 
d'une  ûiiie  sensible.  Je  conçois  que  la  maladie  dn  grand  <{enre  de  l'histoire 
peut  toui mentor  une  tète  ambitieuse  de  gloire,  mais  puis(jue  la  fortune  ne 
vous  est  pas  favorable,  il  faut  faire  usage  de  la  situation  où  vous  vous 
trouvés  et  en  tirer  parti;  il  ne  faut  pas  s'abandonner  au  sort.  Quelque  fois 
le  découragement  détruit  les  lalens  que  la  nature  a  fait  germer  en  nous.  11 
m'est  impossible  de  penser  qu'un  peintre  ne  trouve  pas  à  peindre  ou  à 
dessiner  d'après  la  nature,  fût-elle  dans  sa  plus  grande  stérilité. 

Faites  reflection,  mon  cher  ami,  à  l'avis  que  je  vous  donne.  Ileprenés 
courage,  dessinés  absolument  d'après  les  animaux,  n'avés  vous  pas  de 
vaches  ;  des  paysants,  des  écoliers,  des  moines,  et  morbleu  peignés  tout 
cela,  c'est  la  nature,  tout  est  bon  pour  un  peintre  affamé. 

J'ai  reçu  une  lettre  de  politesse  du  Père  Garillion  il  y  a  longtems,  faites 
lui  mes  excuses  et  dites  lui  que  j'aurois  répondu  tout  de  suite  à  son 
honneste  (lettre),  mais  quej'ay  pensé  que  cela  luy  coûterait  de  l'argent, 
comme  je  le  pense  dans  ce  moment  pour  vous,  encore  ce  que  je  vous  dis 
pourra  vous  être  utile  et  vous  redonner  du  ton. 

Si  vous  compté  rester,  je  fcroy  ressouvenir  que  le  bon  Père  Garrillon 
m'avoit  promis  que  l'on  feroit  quelque  chose  pour  vous,  puisque  c'est  moy 
qui  ay  convenu  du  marché.  Je  sais  ce  dont  nous  sommes  convenus.  Vous 
me  ferés  sur  cela  une  réponse.  Que  le  bon  dieu  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
Je  me  porte  bien,  j'ai  acheté  une  abitatioii,  et  je  vien  de  faire  une  grande 
plantation  pour  en  jouir  dans  ma  vieillesse.  J'ai  toujours  aimé  la  cam- 
pagne, le  silence  est  le  bonheur  des  artistes,  ils  admirent  le  grand  œuvre  de 
la  Divinité. 

.Adieu,  portés  vous  bien,  je  suis  tout  i  vous. 

DovEX . 

{Au  dos  en  suscription)  :  A  Monsieur,  .Monsieur  Perseval  maître  de 
dessin  du  Collège  des  Bénédictins  près  Blois,  à  Pont  Le  Vois  —  Blois. 
Dep.  d'.Aniboise.  Cachet  en  cire  rouge  usé. 


Le  peintre  Dot/en  à  Xicolas  Perseval. 

Aux  galleries  du  Louvre,  ce  15  juin  1778. 

Je  vous  prie.  Monsieur,  d'observer  que  je  ne  vous  ay  pas  engagé  à 
rester  auprès  de  M"  les  bénédictins,  à  moins  que  ce  ne  soit  vôtre  avantage 
et  sur  ce  que  vous  m'avés  écrit,  et,  comme  je  vous  crois  un  très  honneste 
homme,  je  vous  engage  très  fort  à  vous  retirer  au  plus  tôt.  Je  n'aime  pas 
les  ingrats,   les  moines  le  sont  plus  que  le.-;  autres.  Ce  n'est  pas  ce  que  le 
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l'cTO  Garillioii  rn'avdis  proiiit  ot  sans  vous  coiii|U(iriirllip  je  sauray  bien 
luy  «lire. 

Vous  n'èlos  |»as  fail  pour  donner  vos  nionicns  pour  rien  à  ces  M".  Il 
faut  les  abandonner  cl  très  proniplenient.  \(>us  leur  avës  siîjnifié  qu'il 
clicrchassenl  un  niaitre,  il  lanl  leur  lenir  pande  et  (inir  votre  carticr  sans 
remise. 

V'ous  avés  été  trop  lionnostc  de  leur  faire  reproches  de  ce  qu'ils  ne 
s'adressoient  pas  à  moy.  (-ela  auroil  été  inutile,  car  je  ne  l'aurois  pas 
fait.  C'étoit  à  la  recommandation  de  M''""  la  duclies.se  de  Choiseul  que  je 
l'avois  fait.  Soyés  trancpiille,  Monsieur,  sur  l'opinion  que  vous  craijjnes 
(|U0  l'on  pouroit  me  donner  contre  vous. 

Revenés  présentement  à  Paris,  cette  ville  a  plus  de  res.>^ources.  VOus 
lâcherez  d'avoir  des  écoliers  qui  ne  seront  pas  si  incommodes  et  vous  ferez 
du  portrait. 

Je  Jeray  ce  ([ui  dépendra  de  moy  pour  vous  être  utile.  On  m'a  rendu 
.service  dans  tna  vie,  c'est  une  dette  dont  je  suis  charmé  de  m'acquitter 
envers  les  âmes  honnestes.  Je  vous  crois  toutes  les  calités  nécessaires  pour 
estre  dijjne  des  sentimens  d'amitiés  que  vous  m'avés  inspirés. 

J'ay   l'honneur  d'être.   Monsieur,    votre   tri'S  humble  et   très  obéissant 

serviteur, 

DoYF.x. 

[Au  dos,  en  suscriplion)  :  A  Monsieur,  Monsieur  Perceval  de  l'Kcole  de 
r.Académic  Uoialle  de  Peinture  de  l'aris,  maître  de  dessein  de  la  colé<;iale 
des  bénédictins  pri-s  d'Amboise,  à  Pont  le  Voy.  Cachet  en  cire  roufi[e  usé. 

Lettre  de  D.  Lahj  à  M.  Doyen. 
Monsieur, 

Je  ne  vous  ai  pas  répondu  sitôt  que  vous  l'auriez  désiré,  parce  que  je 
ne  voulois  rien  précipiter  au  sujet  de  .M'  Perseval.  Les  demandes  qu'il 
forme  sont  trop  considéi-ables  pour  que  nous  puissions  les  accepter.  Nous 
vous  sommes  oblifjés  de  nous  avoir  procuré  un  tel  professeur,  il  joij^noit 
la  douceur  du  caractère  et  la  pureté  des  mœurs  au  talent.  Je  vous  aiirois 
prié  de  nous  en  envoier  un  autre,  si  nous  n'avions  pas  déjà  des  arranjje- 
niens  pris.  Je  vous  prie  de  nous  continuer  vos  bontés,  si  nous  nous  trou- 
vons dans  le  cas  d'avoir  recours  à  quelqu'un. 

Itecevez,  Monsieur,  le  respect  que  vous  offre 

V^otre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur 


A  Pont  Levoy  23  l^^"  1778. 


F-  p.  f.  Laly 
prieur. 
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[Eti  susrriplion)  :  Moiisicui-  Doyen,  j)ri'niior  peintre  de  Monsieur  et  de 
Monseigneur  le  conile  d'Artois,  aux  Galleries  du  Louvre,  à  Paris. 

Le  peintre  IJpicié  '  à  Nicolas  Perseval. 

MOXSIEIR, 

Je  vous  envoyé,  sur  votre  demande,  le  cerlilicat  de  rAcadémic  pour 
valoir  en  eas  de  Milice,  et  vous  en  exenitcr.  L'ignorance  où  je  suis  de  votre 
ùjje  a  lait  qu'il  a  été  mis  à  l'avanture;  ce  que  j'ai  certifié,  c'est  que  vous 
avez  été  mon  Klève  à  Paris  et  que  j'ai  eu  tout  lieu  de  me  louer  de  votre 
honnêteté,  de  votre  probité  et  de  votre  assiduité,  et  qu'en  conséquence  je 
desircrois  vous  procurer  l'avantage  dont  le  lloy  a  daigné  gratifier  les 
Elèves  de  l'Académie  pour  vous  mettre  dans  le  cas  de  continuer  vos  études 
avec  tranquillité.  En  conséquence,  M.  Renou,  secrétaire,  m'a  délivré  ledit 
certificat. 

Je  vous  souhaite  toute  sorte  de  bien  et  suis  avec  toute  l'amitié  possible. 

Votre  très  humble  serviteur, 
Lkpicik. 
,A  Paris,  ce  4  février  1783. 

Lettre  de  M.  Mennesson  -  à  Persevvl. 

Hautvillcrs  ^,  16  thermidor  an  VIH. 
Citoyen  et  ami. 

Je  vous  fais  mes  sincères  remerciemens  pour  le  petit  tableau  que  vous 
avez  eu  la  bonté  de  me  faire.  Il  o(cu|n'ra  toujours  une  place  honorable 
dans  l'asile  champêtre  que  j'occuppe  dans  ce  pais  et  le  souvenir  de  celui 
qui  me  l'a  fait  ne  contribuera  pas  peu  à  me  le  faire  trouver  agréable;  vous 
êtes  trop  difficile  et  je  naimc  point  à  vous  voir  si  modeste  lorsque  vous 
rendez  les  autres  si  contents.  Le  cadre  sur  lequel  il  vous  a  fallu  travailler 
étoit  un  peu  étroit  et  il  a  bien  fallii  vous  accommoder  au  terrein.  Mais  le 
coup  de  maître  de  l'artiste'  est  de  savoir  tirer  parti  de  tout  et  de  triompher 
do  la  difficulté.  Il  me  semble  que  vous  y  avez  réussi,  et  qu'il  n'étoit  guères 
possible   de    faire    mieux  dans    un    si   petit  espace.  J'ai    compté   jusqu'à 

'  Xicolas-Bcrnard  Lépicié,  fds  du  graveur  Lêpicié.  membre  de  l'Académie, 
peintre  du  Roi,  ué  en  1735,  mort  en  178V. 

-  Jean-Baptiste-Prosper-.Augustin  Mennesson,  né  à  Rethel,  le  l"  avril  1761, 
avocat,  député  des  Ardcnnes  à  la  Convention,  mort  à  Hautvillers,  le  20  août 
1807. 

^  Hautvillers,  canton  d'Ay  (Marne). 


I 
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15  ouvriers  dans  cotte  petite  vciidan<{e,  et  vous  y  avez  réuni  le  pressoir,  la 
cuve  et  la  vi;{n('.  Kt  loilà  plus  (pi'il  iTi-n  faut,  ritoycn  et  ami,  pour  vous 
absoudre  de  vos  imperfections  iiiiajjinaires  et  pour  vous  appli(pier  ce  vers 
heureux  d'un  de  nos  meilleurs  jioëtes  : 

Même  quand  l'oiseau  marclie  on  sont  qu'il  a  des  ailos. 

Il  ne  me  reste  plus,  citoyen  et  ami,  qu'à  vous  satisfaire  de  ce  que  je 
vous  dois  pour  ce  travail  (car  pour  la  dette  de  la  rceonnoissanoe,  je  no  puis 
l'acquitter  qu'autant  que  vous  m'en  fournirez  vous-même  l'occasion).  Je 
viens  d'écrire  au  C.  Mennesson  «pii  vous  a  demandé  le  petit  tableau,  et  h 
qui  je  dois  aussi  le  montant  dr  f|uelques  livraisons  (pi'il  m'a  faites  jiour  le 
prier  de  vous  voir  et  do  vous  satisfaire.  Je  compte  pour  cela  sur  une 
centaine  de  frans  qui  me  sont  diies  à  Reims,  et  que  je  destine  tant  à  l'ac- 
quittement de  CCS  deux  objets  que  do  plusieurs  autres  dont  je  me  trouve 
débiteur. 

Croyez,  citoyen  et  ami,  que  si  je  trouve  dans  mes  alentours,  quelque 
occasion  favorable  de  mettre  vos  talens  en  recjuisition,  je  la  saisirai  avec 
autant  d'onqiressoment  que  j'en  aurai  toujours  à  les  employer  pour  moi. 
Je  croirai  servir  ceux  ([ui  auront  l'avantafje  d'en  profiter  autant  que  je 
vous  servirai  vous  même  et  en  vous  obli<;eant  je  suis  sur  d'obli'jor  celui 
qui  est  avec  autant  d'estime  que  d'affection  votre  concitoyen  et  ami. 

Mi;xxKsso\. 

J'ai  remis  au  mossafjcr  le  carton  que  vous  redemandez. 

(Siiscription)  :  Au  citoyen  Poreeval  peintre  résidant  au  cy  devant 
l'rosbitaire  S'  Pierre,  ;ï  Kbeims.  Cachet  en  cire  rouge. 

Du  même  au  même. 

Haulvillers,   IV  fructidor,  an  XII. 

(Juoiquo  vous  paroissiez  mavoir  oublié,  mon  cher  cousin  et  ami,  ou  du 
avoir  perdu  de  vue  la  demande  que  je  vous  ai  faite  lors  de  votre  apparition 
à  Haufvillers,  permettez  moi,  s'il  vous  plait,  de  ne  pas  vous  imiU'r.  .le 
profite  d'une  petite  occasion  de  me  rappeler  à  votre  souvenir,  en  vous 
adressant  la  brochure  ci-jointe,  mais  j'ai  voulu  vous  prouver  que  je  ne 
vous  oubliois  pas,  et  il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  me  fournir  une  meilleure 
occasion  de  vous  on  donner  des  prouves  en  attendant  que  vous  me  fassiez 
ce  |tlaisir,  permettez  moi  de  vous  continuer  cette  lé;[oro  marque  d'amitié. 

S'il  arrivoit  que  vous  ne  m'ayiez  pas  oublié  et  que  le  petit  tableau  de 
votre  composition,  que  je  vous  ai  demandé,  no  soit  que  différé,  alors  je 
vous  prierai,  mon  cher  cousin,  de  recevoir  mes  excuses  et  de  pardonner  à 
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la  précipitation  avec  laquelle  je  vous  juge  ici  sur  les  apparences;  quelque 
soit  la  cause  de  votre  silence,  je  n'en  suis  pas  moins  reconnaissant  pour  le 
passé  et  je  suis  bien  déterminé  pour  l'avenir  à  rester  votre  très  affectionné 
parent  et  ami. 

Mexxessox. 
Mes  civilités  et  amitiés  à  M"-  Perceval. 

[Pas  de  suscripdon.) 

(Bibliothèqne  de  Reims,  mss.,  papiers  de  Perseral,  n"  1983  du  catalogue.) 


II.  —  Extraits  d'état-civil. 

VILLE    DE     CHATEAL-PORCIEX     (ARDENXES). 

Extrait  des  registres  de  l' Etal-civil. 

L'an  mil  sept  cent  quatre  vingtsept  le  cinq  juin,  les  fiançailles  célébrées 
et  après  avoir  publié  tant  au  prône  de  ma  messe  paroissiale  qu'à  celle  de 
S'  Simphorien  de  Reims  premier  dernier  ban  de  mariage,  un  dimanche  ou 
une  fête  chômée,  sans  qu'il  soit  survenu  aucune  opposition  civile  et  sans 
avoir  découvert  aucun  empêchement  canonique,  entre  Xicolas  Perseval, 
peintre,  natif  de  Chamery,  et  actuellement  de  ladite  paroisse  de  S'  Simpho- 
rien, fils  de  feu  Michel  et  de  Jeanne  Marcelle,  et  Marguerite  liaval,  veuve 
de  M'  Charles  François  Boucher  de  cette  paroisse,  vu  la  dispense  des  deux 
autres  bans  donnée  par  M.  Dhumières  vicaire  général  du  Diocèse  en  date 
d'hier,  insinué  et  controllé  le  même  jour,  vu  aussi  le  consentement  de 
mariage  accordée  audit  contractant  par  sa  mère,  passé  par  Devant 
M"^  Galichet,  notaire  Royal  demeurant  à  Rilly  la  Montagne,  le  quatorze 
Mai  dernier,  controllé  à  Reims  le  vingt  un  du  même  mois.  Je  Claude 
Lalondrelle,  prêtre.  Docteur  en  droit  et  curé  de  cette  ville,  ai  reçu  desdites 
parties  les  promesses  et  consentement  de  mariage  et  l'ai  célébré  publique- 
ment dans  l'église  de  cette  paroisse  avec  les  cérémonies  ordinaires,  en  pré- 
sence de  M"  Jean-Baptiste  Michel  huguenin,  de  Charles  Petit,  cousin  et 
beau-frère  de  la  contractante,  de  cette  paroisse,  de  françois  Barbier  de  la 
paroisse  de  S'  Michel  de  Reims,  son  cousin,  et  de  Xicolas  Perseval,  cousin 
du  contractant,  de  ladite  paroisse  de  Chamery,  lesquels  ont  avec  les  parties 
et  nous  signé  le  présent  acte. 

Signé  :  N.  Perseval,   Marguerite  Laval,   Higie.mn,  Petit, 
françois  Barbier,  n.  Perseval  et  Laloxdrelle,  curé. 

(Extrait  des  registre»  de  l'état-civil  de  chàteau-Porcien,   transmis   par  M.  P.  Laurent, 
archiviste  des  Ardenncs,  le  15  février  1905.) 
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K.vlraUs  (la  rc(jis(res  de  contrôle  d'actes  de  A'olaires. 

(;_  <)H().  —  Testament  du  15  avril  1TG3,  de  Nicolas  Wilhaiil,  peintre, 
denieurunt  à  (^liàteau-Porcien,  par  k'(|uel  il  institue  Jaajues  W'ilbaut,  son 
neveu,  son  léjjataire  universel.  (Passé  par-devant  Hczet,  notaire  à  Cliû- 
teau-l*oroien.) 

inventaire,  du  2  juillet  17(i;î,  dos  ineuhics  et  elïets  de  la  succession  de 
Nicolas  Vuilhaut,  peintre  à  Cliàteau-Porcien,  à  la  requête  de  Jacques 
Vuiibaut  et  consorts,  ses  neveuv,  portant  l,15;i  1.  7  s.  (Passé  par-devant 
Merlin,  ji[reffier  à  Château.) 

C.  9S2.  —  Contrat  de  mariajje,  du  11  février  17()5,  de  Jacques  Vuil- 
haut, peintre  à  Chûteau-Porcien,  et  de  Marie  Xicolle  Coutier,  veuve  de 
JjOitis  Ijuval,  chirurojicn,  demeurant  en  ladite  ville,  portant  ;i,000  1. 
d'apport  par  le  futur,  et  l.itM)  I.  pour  la  future^  et  donation  de  l'usu- 
fruit des  conquèts  au  survivant.  (Passé  par  devant  Hezet,  notaire  à 
Château.) 

C.  loJO.  —  Don  mutuel,  du  22  avril  17.S9,  entre  Jacques  Wilhault  et 
Marie-Xicolle  Coutier,  susdits,  de  la  propriété  des  meubles  et  effets  mobi- 
liers et  de  l'usufruit  des  conquèts  immeubles  au  profit  du  survivant. 

C.  1010.  —  Contrat  de"  maria«]e,  du  i  juin  -1787,  passé  par  devant 
Menesson,  notaire  à  Châleau-Poicien,  entre  Nicolas  Perseval,  peintre, 
élève  de  l'Académie  royale  de  peinture,  demeurant  à  Reims,  et  Marguerite 
Laval,  veuve  en  premières  noces  de  Charles-l'rançois  Boucher,  avocat  à 
Chàteau-Porcien,  elle  y  demeurant. 

Procuration  donnée,  le  10  avril  1789,  par  Jacques  \l  ilbault,  peintre  à 
Château-Porcien,  et  Maric-Nicolle  Coutier,  sa  femme,  à  Jcan-1{"'-Michel 
Huguenin,  huissier  audit  lieu,  pour  régler  la  succession  de  d"'  Marguerite 
Lavalle,  épouse  du  sieur  Perceval,  peintre  à  Reims. 

Pouvoir  donné,  le  20  se|)lomI)re  1789,  par  (îilbert  Has.son,  maître 
tailleur  à  Reims,  héritier  de  .Marguerite  Laval,  femme  Perseval,  au  sieur 
Jacques  Wilhault,  éclunin  et  peintre  à  Château-Porcien,  pour  faire  la 
déclaration  au  100"  denier,  au  bureau  de  Château-Porcien,  de  ladite  succes- 
sion et  en  pajer  les  droits. 

(.Archives  départementales  des  Ardennes,  copie  de  M.  P.  Laurent,  archiviste.) 

Ville  de  Reims  (.\Iar\e) 

Extraits  des  registres  de  l' Etat-civil. 

20  pluviôse  an  III  (8  février  1795).  —  Naissance  de  Marie-Marguerite 
Perseval,    née  de  Nicolas  Perseval,  âgé  de    49  ans,   peintre,    demeurant 
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impasse  du  Bras  d'Or,  section  des  Amis  de  la  Patrie,  et  de  Marguerite 
Constant,  âgée  de  33  ans,  son  épouse  en  légitime  mariage.  Témoins,  Fran- 
çois-Raoulc  Constant,  âgé  de  28  ans,  oncle  maternel,  et  Marie-Marguerite 
IVrseval,  4")  ans,  domourant  à  Cliamory,  tante  paternolle. 

10  mai  1837.  —  1,'an  1837,  le  10  mai,  !)  heures  du  matin,  par  devant 
de  Saint-Marceaux,  maire,  officier  de  Tétat-rivil,  sont  comparus  Jean- 
Hubert  Kève,  31  ans,  peintre,  demeurant  à  Reims,  rue  de  la  Vignette,  n''3, 
gendre  du  défunt,  et  Siffren-H\  ppolite  Fructus,  38  ans,  entrepreneur  de 
bâtiments,  demeurant  rue  de  la  Tirelire,  neveu  par  alliance,  ont  déclaré 
que  le  s'  Nicolas  Perseval,  âgé  de  92  ans,  né  à  Chamery  le  1"  avril  1745, 
ancien  peintre,  demeurant  à  Reims,  rue  de  la  Vignette,  n»  3,  fils  des  défunts 
Michel  Perseval  et  Jeanne  Marcel,  veuf  en  1"»  noces  de  Marguerite 
Lavaile  et  en  2"^*  noces  de  Jeanne-Marguerite  Constant,  est  décédé  en  sa 
demeure  aujourd'bui  10  mai,  à  1  heure  du  matin. 

^igné  :  Rêve,  H.  Fructus,  de  S'  Marceaux. 

(Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Reim»  ) 

Extraits  des  registres  des  Archives  communales. 

u  Ce  jourdhuy  23  messidor  (11  juillet  1794). 

:<  A  sept  heures  du  soir,  nous  avons  envoyé  des  réquisitions  aux  citoyens 
Suzan,  Persevalle,  Godart,  Simon-Scnart  et  Rriquct,  tous  peintres,  de  se 
rendre  demain  à  6  h.  précises  du  matin  aux  promenades  pour  travailler 
à  la  confection  de  la  peinture  de  la  bastille  postiche,  et  orner  la  fête  du 
26  courant,  en  leur  ajoutant  qu'ils  ne  pouvoient  se  dispenser  de  s'y  rendre.  » 

(Délibération  du  Conseil  permanent  de  la  commune  de  Reims,  an  II, 
23  messidor.) 


«  Ce  jourdhuy  27  messidor  (15  juillet  1794). 

Un  mémoire  des  ouvrages  de  peinture   de  l'athéisme,    la  discorde, 

l'ambition,  l'égoisme,   la  fausse  simplicité  et  de  la  sagesse,  employées  à 

la  fête  de  l'Être  suprême  célébrée  le  20  prairial  dernier,   et  fournitures  y 

relatives  laites  par  le  citoyen  Perseval,  peintre,  et  montant  à  157  livres; 

sur  quoy a  été  arr»Hé  que  le  citoyen  Perseval  sera  payé  des  157  livres 

qu'il  demande...  » 

(Délibération  du  Conseil  général  de  la  Commune,  an  II.) 
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KOTES    SUR    PLUSIEURS   TABLE \UX    AYANT    APPARTEXU 
A    UN    COLLECTIO.WEUR     BEAUVAlShX     DU     DIX-HUITIÈME    SIÈCLE 

UN  TABLEAU  DE  POURBUS  LE  VIEUX 

A    L'KGLISE    1)K    MARISSICL    (oISe) 

Les  papiers  Biic([ucl-Aiixcousleaux  (|ui,  apivs  avoir  apparU'iiii  à 
la  famille  de  te  nom,  ont  été  donnés  en  janvier  190(5  à  la  ville  de 
Beauvais  par  .\I.  l'abbé  Renel,  déposilaire  de  ce  précieux  lejjs 
depuis  1890,  forment  un  ensemble  des  plus  considérables  sur 
riiistoire  du  Beauvaisis,  et  comprennent  (|uatre-viny;t  (|uinze  vo- 
lumes in-folio  cartonnés,  avec  une  moyenne  de  six  cents  pages 
par  volume.  C'est  la  part  contributive  apportée  par  Louis-Jean- 
Baptiste  Buc(|uet  à  une  œuvre  qui  n'a  pu  être  menée  que  jus(|u'au 
commencement  du  onzième  siècle'.  On  y  trouve  un  amas  de 
pièces  de  toutes  sortes,  publi(|ues  et  privées,  civiles  et  religieuses, 
originaux  ou  copies  d'originaux  (|iii  n'existent  plus,  correspon- 
dances échangées  avec  la  plupart  des  savants  contemporains,  un 
trésor  qui  vient  s'ajouter  heureusement  aux  documents  fournis 
par  les  archives  communales  et  départementales  '. 

L'auteur  de  cette  collection  est  né  à  Beauvais  le  10  mars  1731 , 
de  Jean  Bucquet  et  de  Marie  Allou  ;  aj)rès  de  brillantes  études,  il 
tt  s'occupa  de  1747  à  1754  de  littérature'  «,  puis  fut  procureur 
au  bailliage  en  décembre  1755,  et  épousa  au  mois  d'avril  suivant 
Jeanne-Françoise  Le  Mareschal.  Sa  carrière  de  magistrat  fut  pres- 

'  Sous  ce  titre  Histoire  du  Beauvaisis,  la  rédaction  définitive  du  manuscrit, 
anjourd'liui  conservée  chez  M.  le  comte  de  Troussures.  à  Troussurcs  (Oise), 
forme  un  volume  in-f°  de  1i'02  pages  de  texte  et  de  120  payes  de  notes  avec 
appendice. 

-  11  vient  d'en  être  publié  un  Inventaire  par  M.  le  docteur  Leblond,  prési- 
dent de  la  Société  académiijue  de  l'Oise.  (Paris,  Honoré  i^ampion.  —  lieauvais, 
Imprimerie  départementale). 

"  Précis  lie  ma  vie,  manuscrit,  par  M.  Bicoukt  dk  Brachklx,  dicté  et  dédié 
à  son  pctit-lils,  Louis  .^uxcousteaux  de  Tlierdonne. 
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que  toute  employée  à  lutter  contre  révèque-cardinal  de  Gcsvres 
pour  conserver  les  droits  du  Présidial.  En  1771,  ne  voulant  passe 
soumettre  au  chancelier  de  Maupeou,  il  donna  sa  démission  et 
profita  de  sa  retraite  pour  se  livrer  à  ses  chères  études  d'histoire  et 
d'agriculture.  En  1775,  il  fut  élu  échevin  par  ses  concitoyens, 
mais  refusa  plus  tard  le  titre  de  maire  dont  ils  désiraient  l'in- 
vestir. «  Il  avait  la  majorité  des  voix  en  1780  pour  les  Etats  géné- 
raux, lorsque  la  brigue,  à  son  grand  contentement,  la  transféra  à 
un  autre  député,  M.  Millon  de  Montherlant,  qui  fut  guillotiné  '.  « 
A  l'époque  de  la  Terreur,  il  fut  compris  dans  la  liste  des  suspects 
et  emmené  avec  sa  femme,  le  27  août  1793,  au  château  de  Chan- 
tilly, transformé  en  prison,  où  sa  femme  mourut  de  la  flèvre 
typhoïde.  Rendu  à  la  liberté  en  vendémiaire  an  III,  il  mourut 
sept  ans  après,  le  27  germinal  an  IX,  en  son  château  de  Mar- 
guerie,  près  de  Hermès,  et  fut  enterré  en  l'église  de  Bracheux,  où 
se  lit  encore  son  épitaphe  composée  par  son  ami,  le  chanoine 
Blandurel. 

«  Il  honora  la  magistrature  par^son  intégrité;  les  lettres,  par 
son  savoir  et  ses  écrits;  l'humanité,  par  ses  bienfaits;  la  patrie  et 
sa  famille,  par  l'exemple  des  plus  douces  vertus.  » 

Blandurel,  se  souvenant  qu'il  était  humaniste  et  poète  à  ses 
heures,  ajoutait  ces  deux  distiques  : 

Hune  flevere  virum  leges  :  tiunc  docta  palaestra 

Hune,  qui  virtutes  ingeniumque  eolit. 
Vixerit  annosus,  raptos  dicetis  amores 

Aute  diem,  Pieta.s,  Patria,  Fama,  Domus. 

Nous  n'avons  à  étudier  ici  ni  le  magistrat,  ni  l'érudit  ;  mais, 
grâce  à  l'amas  de  matériaux  qu'il  a  accumulés,  il  nous  apparaît 
comme  un  de  ces  esprits  larges,  en  même  temps  que  fins  et  judi- 
cieux, qui  honorèrent  la  France  à  l'approche  de  la  Révolution,  et 
qui  prétendirent  ne  rester  étrangers  à  aucune  manifestation  de 
l'activité  intellectuelle.  Parmi  tant  d'autres  sujets,  les  arts  attirè- 
rent son  attention,  et  nous  avons  sous  les  yeux,  écrit  de  sa  main, 
un  Catalogue  des  antiquités  et  autres  curiosités  de  la  Nature  et 
de  l'Art-,  (jiii  nous  renseigne  exactement  sur  l'étendue  et  la  déli- 


'  Précis  de  ma  vie,  manuscrit,  par  M.  Bucquet  de  Br.ichkux. 
'  Papiers  Bucquet-Auxcousteaux,  t.  LXXXIX,  p.  362-417, 
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catessc  do  son  ;j<>ùl,  cl  sur  le  soin  (m'il  a|)[)orlail  ;i  cniicliii-  sa 
«lalcric  lamiliahv  C(^  calalogiic  csl  inlcrcssanl  ii  un  autre  |)(iinl  de 
vue,  car  il  y  nienlionnc,  avec  les  mesures,  les  prix  cl  autres  détails 
utiles,  les  iahleaux,  portraits,  dessins,  statues  ou  pièces  d'orfè- 
vrerie, (jui  ornaient  sa  maison  de  la  rue  Sainte-Vëroni(|ue. 

(^omme  il  était  devenu  sei'jncur  de  Hracheux,  terre  voisine  de 
Beauvais,  (|u'il  avait  ac(juise  en  J775  de  Louis  (îaiJiaid  de  (iour- 
celles,  il  honora  de  ses  libéralités  Téjjlise  de  ci*  |)elit  pays,  et  le 
registre  des  délibérations  du  conseil  fabricien,  en  notant  ces  libé- 
ralités depuis  cette  année  1775  jus(|u'à  la  fin  d'octobre  \1{)'2,  con- 
firme certains  passages  du  Catalofjue. 

Outre  le  bienfaiteur,  l{nc(|uet  s'y  révèle  amateur  fort  avisé;  et 
ses  bienfaits  ont  valu  à  la  modeste  église,  aujourd'bui  abandonnée, 
la  possession  de  tableaux  estimables.  Il  est  bon  d'observer  qu(;  le 
sanctuaire  ne  man(|uait  pas  d'excellentes  œuvres  décoratives. 
Qu(>l(|ues-unes  seulement  ont  passé  à  l'église;  de  Alarissel,  la 
paroisse  actuelle.  Tel  ce  beau  reta!)le  du  (|uin/ième  siècle  (|ui, 
heureusement,  fut  préservé  du  désastre  du  12  août  1807,  lors  de 
l'effondrement  de  la  nef,  et  placé  en  septembre  J808  à  l'endroit 
{|u'il  occupeaujourd'hui  par  le  menuisier  Antoine  Duval.  Telencore 
le  (Christ  du  quatorzième  siècle,  terminéaux  quatre  branches  parles 
médaillons  des  évangélistes,  etqui  décore  à  présent  les  murailles  di^ 
l'église  de  Marissel  au-dessus  du  banc  d'œuvre.  Les  statues  de 
saint  Nicolas  et  de  sainte  Marguerite,  (|ui  n'existent  plus  qu'à  l'état 
de  décombres,  venaient  aussi  de  Noire-Dame  de  Bracheux,  ainsi 
qu'il  résulte  de  la  délibération  fabricienne  du  li  août  181 1 .  Buc- 
quet  tint  à  honneur  d'ajouter  à  ces  œuvres  quel(|ues  toiles  (|u'il 
possédait  dans  sa  maison  de  la  rue  Sainte-Véroni(jue.  A  la  réunion 
du  Conseil  de  fabrique,  le  14  mars  1784,  il  offrait  «  en  présent, 
dit  le  registre  des  séances,  un  tableau  repréientant  la  Sainte 
Vierge  en  contemplation,  de  la  composition  de  Pierre  Caze, 
peintre  célèbre  ».  Nous  retrouvons,  en  effet,  trace  de  cette  dona- 
tion dans  le  Catalogue  de  Bucquet  '  ;  parmi  ses  tableaux  et 
dessins,  il  cite  «  une  Vierge  de  Caze,  hauteur  avec  cadre  doré, 
2  pics  et  demi,  largeur  26  pouces.  Original  »  .  Et  il  ajoute  :  «  Je 
l'ai  donnée  à  l'église  de  Bracheux.  » 

'  Tome  LXXXIX,  p.  378. 
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Il  est  inutile  (rohsoiver  combien  la  perle  de  cette  toile  est  re- 
grettable. Sans  être  un  artiste  de  premier,  ni  même  de  second 
ordre,  l*ierre-Jac(|ues  Gaze,  mort  en  1754,  avait  gardé  quelque 
réputation,  et  Voltaire  disait,  dans  son  Siècle  de  Louis  XIV  : 
«  On  a  de  lui  des  tableaux  (jui  commencent  à  être  d'un  grand 
prix.  «  Celui-là  était  peut-être  d'un  grand  prix,  malgré  la  pompe 
tliéàlrale  avec  laquelle  Caze  traitait  les  matières  religieuses. 

Une  perte,  qui  nous  est  plus  sensible  encore,  est  celle  de  cinq 
esquisses  de  sujets  sacrés  par  Depape  le  jeune,  Beauvaisin, 
qui,  selon  Bucquet ',  «  ont  été  trouvées  bonnes  par  des  connois- 
seurs,  r>  et  qu'il  a  aussi  «  données  à  l'église  de  Braclieux  ry .  Ce 
Depape,  dit  \e  jeune,  d'après  les  reclierches  que  nous  avons  faites 
dans  les  registres  de  catbolicité  de  l'église  Saint-Tliomas,  paroisse 
de  la  manufacture  royale  de  tapisseries^,  était  le  fils  aîné  de 
Simon  Depa[)e  (en  flamand  Depaepe)  et  de  Marie  Joron.  Son  père, 
qui  s'appelait  comme  lui  Simon,  originaire  d'Oudenarde,  était  le 
neveu  de  Philippe  Bebagle,  par  sa  liière,  Florence  Bebagle,  et 
vint  en  1684  avec  le  second  directeur  de  la  maison  de  Colbert, 
comme  peintre  professeur  de  V Académie  de  la  manufacture 
royale  de  Beauvais.  C'est  là  une  preuve  éclatante  de  l'estime 
dont  le  jeune  homme  était  l'objet,  car  il  n'avait  guère  alors  plus 
de  vingt  ans.  Il  mourut  le  21  novembre  1751,  à  Tàge  de 
quatre-vingt-huit  ans.  C'est  ce  Depape,  et  non  Lepajje,  qu'il  faut 
lire  parmi  les  auteurs  de  la  suite  des  Ports  de  mer,  entrej)rise 
sous  l'administration  de  Jean-Baptiste  Oudry;  et  il  mérite  d'être 
connu,  si  l'on  s'en  rapporte  à  un  grand  tableau  de  lui,  conservé 
dans  l'église  de  Sainl-Elienne,  à  Beauvais,  où  il  décore  le  dessus 
de  l'autel  de  la  chapelle  des  morts.  Il  représente  une  Descente  de 
croix,  d'un  coloris  assez  dramatisé  par  un  orage  qui  éclate 
derrière  l'instrument  de  supplice.  Le  Christ  étendu,  la  tête  des 
trois  quarts  vers  la  droite,  appuyée  sur  la  main  de  Marie,  est  une 
excellente  académie,  avec  ses  traits  blêmes,  sa  face  presque 
imberbe  aux  yeux  éteints,  son  bras  gauche  pendant  rigide  vers  le 
sol,  ses  genoux  repliés  en  avant  vers  la  droite,  son  corps, 
masse  inerte,  sur  une  draperie  blanche  tachée  de  sang.  De  même 


'  Tome  LXXXIX,  p.  397. 

^  Arcliives  municipales  de  Beauvais.  Gg.  de  81  à  92. 
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raltitudc  do  Marie  esl  d'un  l)caii  inouveincnl  :  elle  est  assise, 
lamentable,  scnranl  sur  ses  genoux  et  sur  son  sein  le  torse  de  la 
sainte  victime.  Son  visa<je,  vu  de  face,  plutôt  jeune,  se  lève  vers 
le  ciel  avec  une  expression  douloureuse,  tandis  (juc  de  la  main 
;jauclie  elle  soutient  la  tète  du  Cduist  et  de  la  droite  son  bras 
droit.  Il  y  a  aussi  l)eaucou[)  d'Iiamionie  dans  le  groupe  des  deux 
personnages  féminins,  debout  à  la  droite  du  tableau;  dans  le 
visage  de  saint  Jean,  (jui,  debout  an  centre,  abaisse  ses  regards 
vers  le  Clirist  et  croise  les  mains  en  un  geste  de  désolation  ; 
enfin,  dans  le  personnage  de  gaucbe,  fortement  barbu,  enveloppé 
d'une  robe  brune,  et  s'inclinant  vers  un  bassin  de  cuivre  qu'il  tient 
à  deux  mains  et  d'où  émerge  une  éponge  destinée  à  laveries  j)laies 
du  crucifié.  Dans  le  coin,  du  même  C(Mé,  jus(|ue  vers  le  sonunet 
du  tableau,  la  croix  est  peinte  de  biais,  un  peu  j)encliée  en 
arrière;  aux  deux  bras  flotte  une  longue  draperie  sombre,  violem- 
ment agitée  par  la  tempête.  Le  fond  du  ciel  est  couvert  de  nuages 
épais,  avec  une  éclalrcic  rougeàtre  derrière  la  croix.  Au  bas,  à 
gauche,  en  lettres  noires,  est  la  signature  de  l'artiste,  avec  la  date 
de  la  composition  : 

S.  Depapejn'  1724. 

L'ensemble  produit  un  effet  décoratif  imposant,  mais  pompeux 
et  apprêté,  comme  d'ailleurs  presque  toute  la  peinture  religieuse 
de  cette  époque.  A  noter  surtout  la  profusion  des  draperies  fort 
bien  étudiées,  mais  solennelles  et  froides.  Il  y  a  là  un  art  cons- 
ciencieux et  de  bon  aloi,  qu'on  ne  trouverait  pas  au  même  degré 
dans  certains  artistes  d'alors  qui  ont  laissé  un  nom,  tandis  (jue 
celui  de  Depape  est  tombé  tout  à  fait  dans  l'oubli  On  voit  encore 
la  même  signature  au  revers  d'un  portrait  (|ui  faisait  j)artie  de  la 
collection  de  Buccpiet,  comme  en  témoigne  son  catalogue.  C'est 
celui  d'  K  Henri  Aubert,  prestre,  chanoine  de  Beauvais,  né  le 
L4juin  1638,  décédé  le  27  janvier  1712,  âgé  de  soixante-treize  ans, 
d'un  exemple  singulier.  Original/,  par  S.  Depape,  1712' v. 
L'était  sans  doute  un  ami  de  la  famille  Buc(|uel-Auxcousteaux, 
dont  un  membre,  Auxcousteaux  de  Louvreul,  fut  également 
chanoine  du  chapitre.   Le  tableau  était  venu  entre  les  mains  de 

'  Cette  mention,  de  la  main  de  Depape,  se  lit  au  revers  de  la  toile.  .Musée 
de  Beauvais,  n°  66,  de  la  série  G. 
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M.  Caron,  artiste  à  la  manufacture  :  il  en  fit  don.au  AIusôo.  Le 
vieux  prêtre,  jjrand  bienfaiteur  du  bureau  des  pauvres,  a  été  peint 
l'année  même  du  décès,  par  Simon  Depape  le  père.  Simple 
ébauche  prise  assurément  d'un  visage  sur  lequel  la  mort  a  mar(|ué 
son  empreinte.  La  figure  pâle,  aux  yeux  clos,  telle  qu'elle  était 
sans  doute  sur  la  couche  funèbre,  est  représentée  de  profil  : 
inclinée,  étrangère  aux  choses  d'ici-bas,  elle  prie,  et  l'on  sent  cpie 
le  dernier  souffle  a  passé  sur  ces  lèvres  larges,  qui  expriment  la 
profondeur  de  la  méditation  et  la  bonlé. 

Enfin,  "U.  Woillez,  architecte  départemental  à  Beauvais,  a  acquis 
à  la  vente  Mareschal,  en  1905,  un  portrait  de  72  centimètres  de 
large  sur  92  centimètres  de  haut,  avec  cette  mention  au  revers 
de  la  toile  :  Depape^  manufacture.  Pas  de  date  :  mais  le 
personnage,  par  son  costume  et  sa  large  perruque  poudrée,  porte 
bien  la  marque  des  premières  années  du  dix-huitième  siècle.  Il  a 
été  peint  vers  1725,  et  c'est  quelqu'un  de  la  noblesse  ou  de  la 
haute  bourgeoisie,  à  en  juger  par  ses  riches  habits  et  par  les 
dentelles  de  ses  manches.  La  tète  se  détache  en  pleine  lumière  sur 
un  fond  de  bistre  poussé  au  bitume,  surtout  vers  la  droite;  elle  est 
d'une  tonalité  douce  et  bien  fondue,  sans  rien  de  heurté,  sans 
placage. 

Telles  sont  les  œuvres  où  se  révèlent  à  nos  yeux  les  qualités 
appréciables  de  Simon  Depape  le  père.  Quant  au  fils,  celui  que 
Bucquet  désigne  sous  le  nom  de  Depape  le  jeune,  il  lui  succéda 
comme  professeur  de  dessin  et  de  peinture  à  la  manufacture  de 
tapisseries;  le  30  avril  1755,  il  perdit  son  directeur,  Jean-Baptiste 
Oudry,  et  apposa  sa  signature  comme  témoin  à  l'acte  de  décès  '. 
Les  registres  de  catholicité  de  Saint-Thomas  mentionnent,  en  date 
du  15  août  suivant,  l'inhumation  de  Simon  Depape  le  fils,  peintre 
de  V Académie  royale  de  peinture,  à  Paris  ' . 

Que  sont  devenues  les  cinq  esquisses  de  cet  artiste  que  Bucquet 
avait  offertes  à  la  paroisse  de  Bracheux?  Ont-elles  été  détruites,  en 
même  temps  que  la  Vierge  de  Caze,  dans  l'effondrement  de  la  nef? 
Ont-elles  disparu  pendant  la  Révolution?  En  tout  cas,  elles  ne  figurent 
pas  dans  l'inventaire  qui  fut  dressé  des  objets  transférés  à  l'église 


'  Archives  municipales  de  Beauvais.  Gg.  92. 
*  Archives  municipales  de  Beauvais.  Gg.  92. 
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(lo  Maiisscl,  <onf()riiu''inL'nt  à  la  Icllro  prôfecloralc  du  21   vendc- 
tniairc  an  XII. 

l'iKMt'iivri' «[ui  a  l'cliappr  liciireusement  à  la  ruine,  cl  non  la 
moindre»,  ornait  cnroïc  il  \  a  tlcnx  ans  la  chapelle  de  IJiachoux, 
au-dessus  de  l'autel,  où  elle  était  exposée  a  se  détériorer  et  à 
moisir;  le  curé  arluel  de  Marisscl  a  été  bien  avisé  de  la  Irans- 
j)orter  dans  son  église.  Il  s'agit  d'un  taldeau,  ainsi  in(li(|ué  dans 
les  notes  de  Buequel  '  :  «  La  Résurrection  de  Lazare,  par  Pourlms 
lo  père,  1573.  Hauteur,  trois  pies  et  demi;  largeur,  deux  pies  et 
demi.  Cadre  de  boi;?  doré.  Donné  à  l'église  de  Hraclieux.  n  Le 
tableau  répond  bien  en  effet  à  ces  mesures  :  sa  hauteur,  sans  le 
cadre*,  est  d'un  nièlie,  sur  une  largeur  de  (juatre-vingls  eenti- 
mètres.  Il  est  assez  bien  eonservé,  sauf  dans  le  bas  (|ui  offre  une 
déchirure  de  (juelques  eentimèlres,  à  une  place  peu  imjiortante 
d'ailleurs,  la  pierre  nue  du  sépulcre.  Les  couleurs  se  sont  falale- 
menl,  les  unes  atténuées,  les  autres  confondues  ou  renforcées,  le 
rouge  passant  au  rose,  les  parties  ombrées  poussées  an  bistre  et 
au  bitume,  les  bleus  et  les  lointains  s'cffaçant  dans  une  tonalité 
douce  et  harmonieuse. 

Preuves  manifestes  d'authenticité  :  la  toile  est  bien  contempo- 
raine de  la  date  qu'elle  porte.  Dans  le  bas,  à  gauche,  se  lit  en 
caractères  majuscules  rouges  : 

F.  POLRBUS  ÏVE.  ET  PINXIT.  L-i73. 

La  scène  se  passe  dans  un  édifice  en  ruines,  copie  ou  réminis- 
cence de  quelque  antique  monument  latin  :  il  est  construit  en 
briques,  agrémenté  de  plantes  parasites,  percé  d'arcades  cintrées 
et  à  ciel  ouvert;  la  lumière  vient  surtout  d'en  haut  et  de  droite  sur 
le  principal  groupe,  tandis  que  la  gauche  se  trouve  dans  la 
pénombre;  de  là  un  contraste  habilement  ménagé.  Au  fond,  à 
travers  les  arcades,  sur  un  ciel  clair,  s'élagent  les  palais,  templeset 
maisons  d'une  grande  ville,  —  Jérusalem,  —  et  la  fiante  cam- 
pagne qui  la  sépare  de  Béthanie;  à  l'adroite  persj)ective,  à  la 
hnesse  des  détails,  on  reconnaît  un  maître  paysagiste  flamand;  ou 
sait  d'ailleurs  qu'en  ce  genre,  et  particulièrement  dans  son  Paradis 
terrestre,  qui  est  au  musée  d'Anvers,  Franz  Pourbus  laisse  loin 


Tonip  LXWIX.  p.  378. 

Diicquet  a  compris  le  cadre  dans  les  dimensions  du  tableau. 


Planche  \\\I\. 
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derrit'ie  lui  les  deux  Brujjliel.  Au  centre  de  cet  anière-plan  est 
esquissée,  à  la  façon  des  primitifs,  une  scène  secondaire.  Ce  sont 
deux  groupes  voisins  :  à  droite,  Marthe,  à  genoux  aux  pieds  du 
Clirist,  lui  annonce  la  mort  de  Lazare  et  le  prie  de  venir  l'arra- 
cher à  la  tomhe;  à  gauche,  plus  près  de  la  scène  principale,  deux 
hommes  arrivent  par  une  porte  cintrée,  et  l'un  doux  montre  à  son 
compagnon  ce  spectacle  touchant  '. 

Au  premier  plan,  au  centre,  Lazare  sort  de  la  pierre  du  sépulcre 
posée  à  plat  sur  le  sol,  où  on  lit  :  Joannes,  XI  cap.  C'est  la  réfé- 
rence du  texte  évangélique  qui  a  inspiré  l'artiste.  En  adoptant  cette 
disposition,  l'ourhus  reste  fidèle  à  la  tradition;  mais  la  grotte  avec 
entrée  verticale,  telle  que  Font  imaginée  Remhrandt  et  les  autres 
modernes,  offre  un  élément  dramatique  appréciahle,  permettant  de 
se  déharrasser  de  détails  vulgaires  et  de  réaliser  une  grandeur 
soudaine  et  saisissante.  Lazare,  ayant  encore  un  genou  en  terre, 
fait  face  au  spectateur  et  soulève  vers  le  Christ  son  visage  entouré 
de  favoris,  et  ses  yeux  reconnaissants.  Le  front  est  ceint  du  suaire 
qui  forme  bandeau  et  qui  enveloppe  ensuite  le  dos  et  la  jambe 
droite,  laissant  le  reste  à  nu;  le  corps,  aux  chairs  très  pâles,  est 
d'une  assez  belle  anatomie,  sans  trop  de  réalisme.  C'est  encore  un 
geste  traditionnel  que  Pourbus  lui  fait  faire,  comme  on  le  voit 
dans  les  livres  d'heures,  les  vitraux  et  les  toiles  des  quinzième  et 
seizième  siècles,  quand  il  le  représente  tendant  le  bras  droit  à  saint 
Pierre  qui  le  soutient  d'une  main,  et  de  l'autre  détache  le  suaire 
autour  du  poignet.  La  main  de  Lazare  est  d'un  modelé  admirable. 
Entre  lui  et  le  Christ,  à  sa  droite,  le  chef  des  apùtres  penche  sa  tète 
chauve  en  lumière  et  sa  figure  aux  favoris  châtains  vers  le  ressus- 
cité; cette  tète,  peinte  en  raccourci,  est  d'un  bon  et  ferme  dessin. 

Près  de  saint  Pierre,  le  Christ  se  dresse  debout  de  profil,  droit 
et  grave,  enveloppé  d'une  robe  bleu  pâle  et  d'un  manteau  à  la 
draperie  carminée.  La  tête  est  un  peu  sèche,  d'une  attitude  raide, 
le  nez  formant  une  ligne  droite  avec  celle  du  front,  les  cheveux 
lisses  tombant  sur  la  nuque,  et  la  barbe  noire  se  terminant  pres- 
que en  pointe  au  menton.  Il  baisse  la  main  gauche  vers  Lazare  et 
tient  la  droite  à  demi  levée  dans  un  geste  sacerdotal  de  bénédic- 
tion.   Figure    régulière    en    somme,   mais  type  vulgaire  et  sans 

'  Voir,  ci-dessus,  planclie  XXXIX. 


Il 
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rlianiu's.  I.c  pfiiilri'  ii  a  point  ri'iissi  a  lui  (loiincr  le  calme  et  la 
séroniU'  d'un  Diou  qui  fait  le  prodiye  siiiipleinciil,  à  (|ui  un  acte 
de  volonté  suffit. 

Dans  le  coin  à  droite,  vue  de  dos,  à  <jenoux,  une  tùte  aux  tor- 
sades blondes,  tournée  de  profil  vers  la  gauclie  :  une  spacieuse 
Madeleine  (|uc  Ton  croirait  détachée  d'une  des  toiles  de  Hapliaël, 
si  elle  n'était  d'une  taille  disproportionnée.  Elle  lient  ouvertes  ses 
deux  mains,  au  «jalhe  délicat  et  très  soijjné,  dans  une  altitude  qui 
avait  été  d'abord  de  prière,  et  qui  devient  d'étonnenienl,  d'admi- 
ration, de  reconnaissance.  La  Renaissance  italienne  a  mis  son 
empreinte  sur  cet  élé^jant  visage. 

Derrière  Madeleine,  et  au-dessus  d'elle,  se  groupent  quatre  ex- 
cellentes télés  de  disciples  ou  d'apôtres.  Le  premier,  près  de  la 
bordure,  regarde  le  spectateur;  il  rayonne  d'une  vie  si  intense,  les 
yeux  sont  si  parlants,  que  c'est  sans  doute  un  portrait,  peut-être 
celui  de  Fourbus  lui-même,  avec  ses  favoris  et  ses  cheveux  bruns. 
On  n'ignore  pas  qu'il  excellait  dans  les  portraits,  et  que  ceux  qu'il 
avait  faits  de  son  père,  de  sa  femme  et  de  son  maître  Franz  Floris, 
avant  son  départ  en  Italie,  en  1564,  lui  valurent  d'être  admis  cette 
même  année  membre  de  l'Académie  de  Flandre.  Celte  figure  et 
les  trois  autres  offrent  une  disposition  heureuse  et  garnissent  bien 
le  côté  droit  de  la  toile,  entre  le  Christ  et  le  cadre. 

Il  y  a  moins  d'intérêt  dans  les  personnages  ranges  à  gauche, 
simples  assistants  (jue  dissimule  à  demi  la  pénombre.  Devant  eux, 
au  premier  plan,  courbé  vers  le  sol,  avec  un  pieu  dans  les  deux 
mains,  un  énorme  fossoyeur,  aux  jambes  et  aux  bras  exagérés, 
soulève  la  pierre  tombale  de  ses  membres  athlétiques,  d'un  dessin 
maladroit.  La  moitié  du  torse  est  nu;  sur  le  reste  se  rattache  une 
draperie  bleue,  et  une  sorte  de  culotte  carminée  couvre  le  bas  du 
corps  jusqu'aux  genoux.  Il  fait  voir  en  profil  plein  une  figure 
ronde,  vulgaire,  épaisse,  aux  cheveux  crépus,  à  l'air  bestial,  et 
rappelle  le  réalisme  avec  lequel  les  primitifs  représentaient  les 
valets  et  les  bourreaux  dans  les  scènes  de  la  Passion.  Celui  (|ui 
rattache  des  verges  à  la  lueur  d'un  flambeau,  dans  la  Flayella- 
tion  de  Quentin  Varin,  offre  quelque  analogie  avec  ce  fossoyeur. 

Au-dessus  de  lui,  neuf  personnages  regardent  ce  prodige, 
prêtres,  pharisiens,  les  mains  ouvertes,  se  faisant  part  de  leur 
impression.  Trois  surtout  sont  frappants  de  naturel  et  de  vérité  : 
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ce  sont  bien  des  physionomies  d'israélites  prises  sur  le  vif;  comme 
les  Juifs  abondaient  alors  en  Flandre,  surtout  à  Anvers,  Fourbus 
ne  manquait  pas  de  modèles  dans  son  entourage.  A  noter  spécia- 
lement le  premier,  peint  de  profil,  près  de  la  bordure,  à  la  tète 
imberbe  voilée  d'une  sorte  de  Huye  qui  tombe  sur  les  épaules  ;  un 
autre  à  sa  «^aucbe,  avec  des  caractères  hébraïques  sur  le  bandeau 
qui  lui  serre  le  front;  un  troisième,  le  dernier  vers  la  partie  cen- 
trale, à  la  longue  barbe,  coiffé  d'une  espèce  de  turban,  vêtu  d'une 
robe  bleue  et  d'un  manteau  rouge,  se  bouchant  le  nez  dans  un 
geste  des  plus  réalistes.  C'est  aussi  ce  que  fait  la  jeune  et  gracieuse 
femme  placée  à  sa  droite,  dont  la  présence  rompt  la  monotonie 
de  ce  groupe  d'hommes  sévères.  La  tête,  vue  de  face,  est  char- 
mante, très  brune,  les  cheveux  frisés  traversés  de  disques  de 
perles,  le  bras  droit  souple  et  nu,  bien  dégagé.  Assurément,  voilà 
une  Italienne,  non  une  Flamande,  aussi  bien  pour  le  costume  que 
pour  le  visage;  sur  la  robe  bleue  est  jetée  une  mantille  brune 
bordée  d'effilés  et  de  franges,  avec  de  petits  dessins  en  spirale, 
mantille  qu'elle  porte  à  son  nez  pour  faire  le  même  geste  trivial 
que  son  voisin.  L'autre  main,  la  droite,  finement  dessinée,  s'ouvre 
en  dehors,  pendant  que  le  coude  se  retire  en  arrière  pour  exprimer 
Tétonnement. 

En  résumé,  l'œuvre  est  remarquable  et  attachante,  la  couleur 
sobre  et  douce,  les  groupements  habiles,  les  lumières  et  les 
ombres  bien  ménagées,  le  paysage  et  les  portraits  d'un  maître 
flamand.  Dans  l'architecture,  l'agencement  de  la  scène  et  la  com- 
position de  certaines  parties  et  de  certains  visages,  on  sent  l'in- 
fluence marquée  des  écolesd'outre-monts;cen'estpaspourrien(jue 
Fourbus /e  tî^Ma?  avait  fait  son  voyage  de  1564  dans  les  centres 
artistiques  de  la  péninsule;  il  en  rapportait  une  alliance  intime 
des  charmes  de  l'idéalisme  italien  avec  le  réalisme  vigoureux  de  la 
peinture  flamande.  Seulement,  nous  l'avons  vu  parfois  pousser  ce 
réalisme  trop  loin,  par  exemple  dans  l'anatomieet  les  traits  de  son 
fossoyeur,  dans  le  geste  des  personnages  auxquels  il  fait  exprimer 
grossièrement,  comme  les  Primitifs,  \ejamfœtet  de  l'Évangile, 
dans  le  geste  peu  solennel  de  saint  Pierre  aidant  à  sortir  Lazare 
encore  à  moitié  accroupi.  Ces  gestes  et  cette  présence  gênante  du 
fossoyeur,  établi  au  premier  plan  comme  un  des  personnages  prin- 
cipaux, il  les  tenait  de  la  tradition  dont  il  n'a  pas  su  s'affranchir. 
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Mais  la  (lirniuo  sous  la(|ii<'ll('  toiiiho  parliculirronient  cptle 
(iMiviT,  c'osl  (ju'il  s'en  dr'jajjc  |icii  (rôinolion,  priil-r-trc  à  causo 
(lu  rôle  trop  passif  join*  par  le  jjroiipc  de  «lauclic,  mais  surloul 
|)arr('  (|Uf  le  (ilirist  est  roidr  cl  Iroid,  comimimii  uiriiic.  (l'est  d'un 
peinlre  Consciencieux,  non  palli(''li(|ut'. 

L'é'jlise  de  .\Iariss(d  possède-l-cllc  hicu  l'ienvre  ori;{inale  de 
l'ourbus?  Kn  efl'el,  le  même  suj(îl,  la  Résun'ection  de  Lazare, 
de  Franz  Pourvus,  avec  la  sijjnaliirc  du  pcinirc  cl  la  date  de 
1573,  à  la  même  place,  se  trouve  «'xposè  à  la  calliédrale  de 
Tournai,  dans  les  carolles  de  d  roi  le.  Ce  son!  exactement  les 
mêmes  dimensions  et  les  mêmes  détails.  Lne  seule  différence  très 
secondaire  :  dans  le  tableau  de  Tournai,  la  mantille  de  la  femme 
de  «jauclie  ne  porte  pas  les  franjjes  et  les  dessins  (|uc  nous  avons 
signales  dans  la  toile  de  Mariss(d,  mais  le  pli  de  la  draperie  est 
semblable.  Il  est  pourtant  dillîcile  d'admettre  (|ue  nous  ayons  une 
œuvre  apocryphe  :  le  tableau,  nous  l'avons  dit,  apparaît  bien 
contemporain  de  la  date  (|ui  y  est  inscrite.  D'ailleurs,  on  ne  con- 
naît pas  d'exemple  de  pareils  plagiats  à  la  lin  du  seizième  siècle  et 
dans  le  courant  du  dix-septième  siècle,  et  I  on  se  demande  (|uel 
avantage  aurait  eu  le  très  habile  artiste  à  signer  sa  toile  d'un  nom 
fort  inconnu  alors  dans  la  région.  Enlin  les  copistes  de  ce  temps- 
là  étaient  en  général  maladroits  et  même  grossiers  :  celui-là,  au 
contraire,  serait  un  maître. 

Il  reste  à  admettre  que  c'est  Pourbus  lui-même  qui  a  fait  une 
redite  de  son  œuvre,  en  la  moditiant  très  légèrement.  C'était  déjà 
l'habitude  des  artistes  d'alors,  comme  d'aujourd'hui,  de  donner 
des  répétitions  de  leurs  toiles,  soit  qu'elles  leur  plussent,  soit 
qu'on  leur  en  demandât  une  copie.  On  pourrait  citer  des  exemples 
caractéristiques  de  Pliilipj)e  de  Champaigne,  de  Jouvcnet  et 
d'autres  peintres  français,  sans  aller  chercher  en  Italie  certaines 
redites  fameuses  de  I{a])haèl  et  de  (îuide.  Ainsi  aura  procédé 
Fourbus.  Comment  son  ouvrage  est-il  venu  entre  les  mains  de  la 
famille  Bucquet?  Question  impossible  sans  doute  à  élucider.  Tout 
ce  qu'on  saurait  diic,  c'est  (jnc  lieauvais  est  sur  le  (  hemin  des 
Flandres,  en  passant  par  Dunker(|uc,  (|ui  possède  dans  son  musée 
le  fameux  tripty(|ue  de  Franz  Pourbus,  le  Martyre  de  saint 
Georfjes,  où  se  trouvent  des  paysages  admirables.  Son  fils,  en 
allant  à  Paris,  où  il  s'établit,  aurait  bien   pu  aussi  vendre  cette 
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loilc  à  (|ucl(|iu'  ii()l;il)l('  li;il)il;inl  de  IJoaiivais;  t'IIe  ('lail  pcut-èln; 
possédée  depuis  lon<]tenij)s  par  la  vieille  lamille  des  Le  Mareschal, 
donl  Biic([iiet  épousa  une  descendanle  en  1756. 

Observons,  au  surjîius,  (|iie  les  travaux  de  la  llanufacture  de 
tapisseries  élahlie  par  (^olheil  ne  cessèrent  d'attirer  à  lîeauvais  des 
(uivriers  et  artistes  llaniands;  la  petite  colonie  s'installa  sur  la 
paroisse  Saint-Tlionias,  à  proximité  de  la  maison  où  ils  exerçaient 
leur  tîiclie,  ainsi  (|n'en  font  foi  les  registres  de  catholicité  d'alors'. 
\e  serait-ce  pas  par  leur  intermédiaire  ([ue  Bucquet  put  acquérir 
u.  deux  portraits  pav  PourhuSj  hauteur  2  pouces,  encadrés  dans 
de  l'yvoire  en  ovale,  peints  sur  bois  n  et  estimés  u  8  livres  iî  par  le 
r  possesseur"?  \ous  ne  savons  d'ailleurs  ni  de  (|uels  portraits  il 
j  s'agit,  ni  duquel  des  trois  Pourhus.  De  Jiième  pour  «  un  Renard 
croquant  des  poules j  original  de  Suyders;  hauteur,  31  pouces; 
largeur,  45;  cadre  doré,  12  livres^  »;  et  pour»  un  Christ  en 
croix,  avec  la  Vierge  et  saint  Jean,  par  Frank  (?);  hauteur  avec 
cadre  doré,  22  pouces;  largeur,  17;  3  livres  »  '.Qu'était-ce  aussi 
(|ue  cette  '•  boite  ta  optique  à  trois  verres,  avec  environ  80  estampes 
enluminées,  quelques-unes  très  belles,  et  plusieurs  de  Breugel  le 
jeune  ou  dEnfer  y)  ,\v,  tout  estimé  à  30  livres^?  Et  ces  ii  Joueurs 
de  cartes  autour  d'une  table,  original  de  Iiamboche[T}  sur  cuivre, 
hauteur,  14  pouces;  largeur,  J9;  cadre  doré,  12  livres  v  "? Citons 
encore  un  a  vieillard  à  mi-corps,  hauteur  28  pouces,  largeur  22, 
(adre  doré  n,  au  sujet  du(|uel  Bucquet  ajoute  cette  remarque  : 
1  U.  Dumont,  habile  peintre,  m'a  cédé  ce  tableau  moïennant 
4  louys,  prix  qu'il  en  avait  donné.  Il  Testimait  beaucoup  plus  et 
assurait  (jue,  s'il  n'était  pas  original  de  Rembrandt,  ce  grand 
maistre  y  avait  travaillé  ^  » 

Plus   loin,    à    l'appui  de  notre  hypothèse  sur  le  Pourhus  de 

'  On  trouve  parmi  eux  des  Dclroys,  des  Van  der  Yest,  des  Goovis,  des 
Kerliove,  des  Blommaert,  des  Dosse,  des  Van  Haunen,  des  Eciimann,  etc.,  la 
plupart  originaires  de  Bruxelles,  de  Tournai,  d'Oudenardc,  de  Bruges,  de  Lille. 

-  Tome  LXXXIX,  p,  387. 

»  Tome  LXXXIX.  p.  3S8. 

*  Tome  LXXXIX,  p.  377. 

*  Tome  LXXXIX,  p    371 
«  Tome  LXXXIX,  p.  381. 

"  Tome  LXXXIX,  p.  382.  If  s'agit  évidemment  de  Jean-Joseph  Dumont, 
ancien  inspecteur  à  Aubusson,  qui,  après  le  paysagiste  JuUiar,  fut  chargé  de  la 
direction  artistique  à  la  manufacture  de  Beau  vais. 
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iVlaiissc'l,  iimis  trouvons  un  exemple  de  ledilc  anaIo;juc  dans  le 
calalojjue  même  de  Bu((|uel.  On  y  voit  en  clTel  celle  mention  '  : 
a  in  Loiij)  pris  au  jiicfje,  ori'jinalde  J  -li.  Oudrij  hauteur  4  pies 
et  demi,  larjjeur  57  pouces.  »  Or,  |)aiini  les  (juarante-deux 
lahleaux  d'Ondry  acfjuis  par  le  ;jrand-duc  Christian  Ludwi<] 
vers  ITiO,  et  (|ui  sont  actuellement  au  musée  de  SchweriUj 
est  un  Loup  j}ris  au  piège,  sujet  très  dramatisé  par  le  mouve- 
ment de  révolte  vaine  de  l'animai .  Cette  toile  ne  correspond 
pas  entièrement  pour  les  dimensions  avec  celle  que  possédait  Iluc- 
quet  (hauteur  l'",20  au  lieu  de  l™,i6;  larjjeur  1"",52  au  lieu  de 
l'",54?).  Elle  est  datée  et  signée  (1732,  J.-H.  Oudry),  a  lijjuré  au 
Salon  de  1737,  et  n'est  sortie  de  l'alelier  du  peintre  (|ue  pour 
entrer  dans  la  galerie  du  grand-duc,  (jui  la  paya  quatre  cents 
livres  en  1739. 

Un  tableau  très  analogue  est  gravé  dans  le  Recueil  de  divers 
animaux  de  chasse  tiré  du  cabinet  de  M.  le  comte  de  Tessin, 
dessinés  d après  nature  par  M.  Oudry,  peintre  du  Roi'.  Une 
réplique  du  tableau  de  Schwerin  se  trouvait  donc  en  possession  du 
comte  de  Tessiu,  du  vivant  même  d'Oudry,  autour  de  1745.  Huc- 
quet  a  pu  s'en  rendre  acquéreur  à  la  mort  du  comte.  D'ailleurs, 
il  ne  faut  pas  oublier  que  Jean-Baptiste  Oudry  dirigea  la  Alanufac- 
ture  de  tapisseries  dej)uis  1720  jus([u'à  sa  mort,  survenueen  1755. 
Or,  pendant  ce  long  intervalle,  il  y  a  eu  entre  lui  et  Bucquet  des 
rapports  amicaux  dont  il  subsiste  d'assez  nombreux  témoignages 
dans  les  j)apiersdu  magistrat,  et  il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  les 
mettre  en  lumière,  pour  servir  à  une  histoire  de  l'administration 
du  peintre  à  Beauvais.  En  ce  qui  concerne  le  Loup  pris  au  piège, 
Bucquet  n'en  aurait-il  pas  reçu  une  copie  de  son  ami  ou  ne  l'au- 
rait-il  pas  achetée  à  la  mort  d'Oudry,  eu  souvenir  de  leurs  rela- 
tions? Cet  artiste  a  fait  beaucoup  d(;  répli(|ues  de  ses  œuvres.  Il 
travaillait  vite  et  sur  commande;  et,  comme  il  avait  une  grande 
facilité,  il  n'hésitait  pas  à  faire  plusieurs  copies  de  la  même  toile, 
pour  être  agréable  à  ses  intimes.  Au  besoin,  il  se  faisait  aider  par 
son  (ils;  c'est  ce  qui  expliquerait  certaines  gaucheries  qui  se  re- 
marquent dans  quelques-uns  de  ses  bons  tableaux. 

En  tout  cas,   la  description  de  l'œuvre  exposée  au  musée  de 

'  Tome  LXXXIX,  p.  397. 

'  Bibliotlièque  nationale,  cabinet  des  Estampes. 
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Schuerin  répond  exactement  aux  détails  de  l'estampe  qui  se  trouve 
dans  le  recueil  du  comte  de  Tessin.  Près  d'un  loclier  traité  en 
clair  ohscur  cl  servant  de  fond,  à  droite,  un  paysajje  dans  la 
gamme  sombre;  à  l'horizon,  la  silhouette  d'une  église;  puis  deux 
ou  trois  plans  de  feuillages.  Au  premier  plan,  une  clairière,  un 
arbre  en  tons  effacés.  Le  loup,  la  patte  broyée  par  le  piè<je,  re- 
dresse la  tète  et  hurle  de  douleur,  la  gueule  ouverte.  Il  s'est 
affaissé  sur  la  cuisse;  le  buste  se  détache  en  pleine  lumière  d'une 
façon  saisissante. 

Parmi  les  autres  tableaux  mentionnés  par  le  catalogue  de  Buc- 
quet,  on  voit  encore  cité  un  et  Meurtre  dA>nmo7i par  ordre  cV Ab- 
salon,  son  père,  original  de  Tournier,  Beauvaisin,  1733;  excellent 
tableau  «.Le  prix  indi(|ué  est  de  quatre-vingt-dix  livres.  L'appré- 
ciation llatleuse  dont  l'œuvre  est  accompagnée,  et  qui  est  d'un 
amateur  judicieux,  fait  désirer  vivement  de  retrouver,  si  c'est  pos- 
sible, les  traces  de  ce  Fournier,  qui  nous  est  tout  à  fait  inconnu. 

Les  portraits,  comme  on  doit  s'y  attendre,  ne  manquaient  pas 
non  plus  à  la  collection.  Voici  ceux  qui  attirent  l'attention,  mais 
plutôt  au  point  de  vue  de  l'histoire  locale  :  le  Maréchal  de  Bouf- 
JlerSj  (jui  avait  été  bailly  de  Beauvais  et  était  resté  très  populaire 
dans  cette  ville;  Mgr  Clioartde  BuzenvaV ,  l'ami  de  saint  Vincent 
de  Paul  et  le  fondateur  du  bureau  des  pauvres;  le  cardinal  de 
Chàtillon,  «  portrait  par  M.  Dumont,  d'après  l'original  *  qui  est 
en  la  possession  de  M.  Borel  «  ;  un  M.  Le  Maire,  chantre  de  la 
cathédrale;  et  le  portrait  de  M.  Auhert^,  chanoine  de  Beauvais, 
dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

Enfin,  on  ne  saurait  négliger  dans  ces  notes  des  mentions  qui 
concernent  davantage  l'archéologue-collectionneur,  mais  qui 
achèvent  de  faire  connaître  le  goût  étendu  et  varié  de  ce  représen- 
tant de  la  bourgeoisie  beauvaisine. 

Une  des  œuvres  les  plus  curieuses  du  musée  est  un  bas-relief 
représentant  le  Mercure  barbu,  sur  lequel  s'est  exercée  beaucoup 
la  sagacité  des  érudits  *.  Or,  il  sortait  du  cabinet  de  Bucquet,  qui 

•  Tome  LXXXIX.  p.  397. 

'  Nous  ne  savons  de  quel  original  il  est  question   ici.    Serait-ce   celui   d'An- 
toine Caron,  qui  est,  aujourd'liui,  au  musée  de  Condé  ? 
•"  In.scrit  sous  le  n"  66  de  la  série  G. 

*  Mercure  Galant,  septembre  1695,  p.  il2à  130.  —  L'Antiquité  expliquée, 
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l'avait  acilclé  conl  livres,  comme  er)  lémoi'jneiil  les  lijpies  siii- 
vaiiles  :  i<. .]h'rcure  (jaulois  cl  barbu,  tioiivé  en  IGDi  dans  la  lijjnc 
(le  II.  Dncauioi,  nu'deiin  à  Heau\ais,  à  iOO  pas  de  rêjjlise  de 
Alarissel.  Il  esl  d'une  pierre  de  Sainl-Lue  el  se  trouve  jjiavé  dans 
\r  Mercure  galant  el  i\iii\i<  \.l/i/i(/iiifé  ejpliquée.  .le  ne  donle  pas 
(liie  ce  soit  postume  (?)  par  sa  ressenihlance  avec  les  nn'dailles 
communes  à  IJeauvais.  100  livres'.  « 

L'n  diply(|ue  en  os,  faisant  actuellement  j)artie  de  la  coll«'ctiou 
de  AI.  le  comte  de  Troiissures,  et  (pii  a  été  lOhjet  d'un*'  étude 
spéciale  à  la  soixante-douzième  session  du  Congrès  archéolo'pijue 
de  France',  esl  pareillement  cité  en  ces  termes  dans  la  liste  de 
Buc(|uel  :  «  Un  morceau  d'os  irenviron  (î  pouces  de  haut  et  3  et 
demi  de  large,  sur  lequel  sont  sculptés  les  deux  évêqucs  de  Beau- 
vais,  Hervé  et  Roger,  d'un  goût  très  ancien.  Il  a  été  trouvé  en 
1767  en  une  cliamhre  de  la  maison  de  M.  Le  Alarcliand,  chanoine 
de  Saint-Pierre,  au  coin  de  la  rue  du  Prévôt,  vis-à-vis  Saint- 
Pierre  ^ .  » 

N'omettons  pas  cette  autre  curiosité,  à  cause  du  célèbre  savant 
dont  elle  évoque;  le  souvenir  :  «  Un  globe  terrestre,  diamètre 
13  pouces,  fait  par  Vabbé  Nollct,  ([ui  i'avoil  donné  au  curé  de 
Clermont,  par  reconnoissance  *.  « 

De  nouveau,  en  terminant  ces  rapides  aperçus,  une  (|ueslion 
s'impose  :  Que  sont  devenues  l(>s  Antiquités  et  curiosités  de  la 
Nature  et  de  l'Art,  mentionnées  par  le  Catalogue  de  Bucquet?  A 
part  le  Pourbus  retrouvé  à  Bracheux,  le  portrait  de  l'abbé  Aubert 
et  le  Mercure  barbu,  (|ui  sont  an  musée  de  Beauvais,  et  la  pla(|ue 
de  reliure  en  os  qui  appartient  à  la  collection  de  M.  le  comte 
de  Troussures,   tout    le    reste  a   été    dispersé  aux   quatre   vents 

17J9,  1721,  t.  I,  p,  132;  iilanclio  70.  —  ne/iç/ion  des  Gaulois.  1727,  t.  I, 
p.  3V3.  —  Bulletin  monumental,  liSdl,  t.  XXVII,  p.  10.  —  Mémoires  de 
la  Société  académique  de  l'Oise,  t.  XVlll,  p.  85  et  suiv.  ;  t.  XIX,  p.  406  et 
suiv.,  etc.. 

*  Tome  LXXXIX,  p.  362. 

*  (]ette  session  a  été  tenue  à  Beauvais,  en  1905.  Voir  le  Bulletin  du  Congrès 
pul)lié  par  A.  Picard,  à  Paris,  1906,  p    651-660. 

^  Tome  LXXXIX,  p  366.  C'est  une  plaque  de  reliure  en  os  représentant  les 
éviiques  de  Beauvais,  Hervé  et  Ho;jer  de  Gluimpa;{ne  (douzième  siècle).  Il  en  est 
question  dans  un  article  de  \\.  Dambrin  (Gazette  des  Beaux-Arts,  1869,  t.  II, 
p.  186-192). 

*  Tome  LX.XXIX,  p.  Vil. 
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sans  M'spoir  dr  retour.  A  la  inoil  de  l{ii((|iicl,  une  grande 
partie  de  sa  liclie  l>il»li(>tlié(|iie  de  la  i  ue  Sainte-Véronique,  qui 
comprenait  4,500  \olunies,  sans  compter  ceux  de  Braclieux  et 
de  .\Iar;;uerie,  fut  mise  en  vente,  et  nous  savons  seulement,  parle 
Cataloyiie  qu'il  eu  a  laissé,  comment  cet  esprit  littéraire  etscienti- 
fujue  était  ouvert  aux  sujets  les  plus  variés.  Quant  au  Cabinet  des 
Antiques,  il  vint  en  héritage,  en  1852,  à  Stej)lien  Auxcousteaux, 
le  troisième  fils  de  son  gendre,  (jui  s'en  délit  pres(|iu'  aussitôt.  Le 
hasard  des  ventes  en  fera-t-il  reparaître  (|uel(|ues  épaves?  Kn  tout 
cas,  là  aussi  comme  pour  la  bihliothèque,  le  Catalo'jue  formé  par 
Bucquet  fait  revivre  sous  nos  yeux  la  galerie  familiale  accrue  par 
ses  soins;  il  nous  fait  pénétrer  dans  les  goûts  de  ce  judicieux  ma- 
gistrat, ajoute  des  traits  à  sa  physionomie,. aide  à  apprécier  la  lar- 
geur de  ses  vues.  Il  fait  retrouver  des  œuvres  ignorées,  ou  que  l'on 
croyait  perdues,  rappelle  au  moins  (|uelques  pages  (|ue  le  temps 
semble  avoir  effacées  pour  toujours,  met  sur  la  piste  d'autres  pages 
([ue  ses  renseignements  permettront  peut-être  de  découvrir,  enfin 
appelle  l'attention  des  chercheurs  sur  des  noms  d'artistes  locaux,^ 
tels  ([ue  ce  L)ej)ape  et  ce  Fournier  (|ui,  ayant  mérité  l'estime  d'un 
tel  appréciateur,  ne  seraient  pas  indignes  de  sortir  de  l'oubli. 

Gaston   V.arewh. 


Xlll 


\OTES  SIR  DEIX  PORTRAITS 
EXÉCUTAS   \\\\\    I.OLIS   G.ARA\AG 

PEI.VTRK     DK     h\     COL'R     I.MI'KRI.ALE      DE     RUSSIE 
(Dl.X-IllITUhlE    SUCCLe) 

Sur  le  peintre  Louis  Caravac,  la  postérité  esl  fort  peu  rensei- 
gnée. Cela  tient,  sans  doute,  à  ce  qu'il  n'eut  en  France  ni  la 
renommée  de  Rigaud  ou  de  Largillière,  ses  contemporains,  ni 
même  d'un  des  portraitistes  subalternes  employés  à  la  Cour  et 

•20 
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niiiiiis  (les  laveurs  oflitielles.  l'oiirtant,  Louis  Caravac^  compte  en 
preiiiièie  lijpie  j)anni  ceux  qui  «jlorillèrenl,  au  cominencemenl  du 
tlix-luiiliènic  siècle,  l'ail  français  <'n  Russie.  A  ce  litre,  il  mérite 
d'èlre  lappele. 

En  efl'el,  à  pari  le  petit  nombre  d'amateurs  vraiment u curieux,» 
comme  on  disait  en  ce  temps-là,  son  nom  est  connu  de  hien  peu 
de  ;]ens. 

Fut-il  un  aine  de  nos  «  cadets  de  Gascogne  «? 

C'est  proltahle.  En  tous  cas,  la  finale  de  son  nom  parait  indiquer 
une  orifjine  méridionale. 

Il  était  peut-être  de  la  famille  des  menuisiers-sculpteurs  dont  a 
parlé  notre  collègue  M.  Charles  Giuoux,  en  I8î>2'.  Cette  conjec- 
ture n'est  pas  trop  audacieuse,  s'il  est  permis  d'observer  qu'aux 
termes  de  pièces  prohantes  puhliées  par  M.  Ginoux,  Louis  et  Jran 
Carravaquc,  en  1640-]()i2,  exécutèrent  à  Toulon  un  autel  et 
divers  autres  ouvrages  de  sculpture. 

Dans  le  midi,  proche  de  Marseille,  l'orthographe  de  ccdit  nom 
devient  ainsi  plus  retentissante  :  le  scribe  l'agrémente  de  deux  R. 

Quoi  (]u'il  en  soit,  la  (|uestion  du  lieu  de  naissance  du  peintre 
Cnravac  n'a  pas  encore  été  résolue;  elle  peut  sembler  d'un  intérêt 
secondaire. 

Ce  qu'il  nous  est  possible  d'établir,  c'est  son  exode.  Miniatu- 
riste, dil-on  \  Caravac  voulut  agrandir  sa  manière,  appli(|uer  ses 
connaissances  artisli(|ues  à  des  ouvrages  de  plus  grandes  dimen- 
sions et  d'un  rajiporl  plus  immédiat,  plus  aisément  rémunérateur 
surtout.  Eclipsé  par  ses  confrères  privilégiés  de  l'arislocrali»'  et  de 
la  finance,  mais  visant  plus  haut  (ju'une  honnête  médiocrité  insuf- 
fisamment dorée,  il  partit  en  même  temps  (jue  Nicolas  Pineau, 
—  sculpteur  de  talent  et  dune  réelle  réputation,  —  engagé  par 

'  Carahoie  allas  Car.av.ac.  On  \c  dit  dc  en  Gascogne;  cotfc  dernière  dt'si- 
sinencc  pourrait  Lien  être  adoptée.  Dussieiix,  le  très  érudit  iiistorien,  lui  a 
consacré  douze  lignes  dans  son  livre  si  intéressant  :  les  Artistes  français  à 
l'Etranqer  (1856);  il  l'avait  omis  dans  sa  précédente  édition  (1852). 

^  La  Chapelle  du  Corpus  Dotnini  de  la  cathédrale  de  Toulon.  (Réunion  des 
Sociétés  des  Ix-au.ï-arts  des  départements,  année  1892;  p.  159  cl  sniiantes.) 
Vers  la  même  époque,  Jean  Caravaque  est  qualifié  •  ami  de  Puget  »  dans  un 
acte  pul)lic  relevé  par  notre  confrère  .M.  HouLUW-Lwiiw?-:  t.  Mémoire  sur  Pierre 
Puget,  peintre,  sculpteur,  architecte.  >  (Réunion  des  Sociétés  des  beaux-arts 
des  départements,  année  1894;  p.  661.) 

^  Selon  Dussieux  et  ses  nombreux  pilleurs. 
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Lefort  avec  une  colonie  d'artistes  et  daitisans  français  pour  la 
Russie,  pendant  le  séjour  à  Paris  de  Pierre  I",  en  mai  1717,  — 
ce  (|ui  est  un  fait  connu. 

Installé  à  Sa int-Pét«'rs bourg,  Caravac  s'y  fit  prom[tlement  con- 
naître par  des  portraits,  celui  du  Czar  (1717)  d'abord,  et,  vraisem- 
blablement aussi  de  personnages  de  moindre  importance  ;  ou\  rayes 
qui  lui  attirèrent  l'attention  d'une  clientèle  d'élite,  d'un  monde 
de  courtisans  dont  il  sut  profiter  '. 

Xicolas  Pineau,  sculpteur,  puis  architecte  après  la  mort  de 
Le  Blond  (1719),  continua  les  travaux  de  ce  premier  architecte". 
Il  va  de  soi  qu'il  contribua  naturellement  à  faciliter  la  route  à  Ca- 
ravac devenu  son  beau-frère  \ 

Il  n'a  pas  tenu  registre  d'événements  relatifs  à  celui-ci;  c'est 
regrettable.  Mais  ce  que  n'a  pas  marqué  Pineau  n'est  point  impé- 
nétrable à  la  réflexion;  et,  d'ailleurs,  quebjues  lignes  de  son  petit- 
fils  restent  comme  une  révélation  \  en  fixant  des  points  intéressants; 
je  les  transcris  ci-dessous. 

'  J'emprunte  à  Dussieux  les  indications  suivantes  relatives  à  Caravac  :  »  Son 
premier  ouvrage  est  un  portrait  de  Pierre  le  Grand,  fait  en  1716  à  Astrakan 
(cjravé  à  Paris,  par  Alex.  Massard,  et  deux  fois  par  Langlois,  in-H"  et  in-V°).  Il 
a  fait  un  autre  portrait  de  Pierre  le  Grand  en  1723,  en  costume  impérial, 
gravé  par  P.  Soubeyran  ;  —  le  portrait  de  l'impératrice  Anne,  gravé  en  1731, 
par  C.-A.  Wortman;  —  un  autre  portrait  d'Anne,  gravé  en  1736  par  le  même; 
—  un  troisième  portrait  de  cette  impératrice,  gravé  par  le  même,  in-f"; 
se  trouve  en  réduction,  dans  la  collection  d'Odieuvre:  —  le  portrait  de  l'impé- 
ratrice Elisabeth,  gravé  par  Koko,  en  1746,  et  par  Pinsio  po'ir  Odieuvre  ;  ^- 
un  autre  portrait  d'Elisabeth,  gravé  par  S.  Stenglin.  i  \Heineken,  A'ager. 
Cabinet  des  estampes.  —  Les  Artistes  français  à  l'Etranyer,  recherches 
sur  les  travaux  et  sur  leur  influence  en  Europe,...  par  L.  Dlssibix,  Paris.  1856. 
in-8",  p.  401.) 

-  Emile  Biais  :  Les  Pineau.  Paris,  Morgand,  1S92.  Voir  aussi  sa  notice  sur 
Xicolas  Pineau.  (Réunions  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements,  1899, 
p.  381-392.) 

^  (Caravac  avait  épousé  une  sœur  de  la  femme  de  Xicolas  Pineau  :  demoi- 
selle Simon,  de  la  famille  des  sculpteurs  lyonnais,  cités  dans  le  précieux  Dic- 
tionnaire critique  de  biographie  et  d'histoire,  de  Jal.  On  sait  que  le  mariage 
de  Caravac  fut  niar(|ué  par  la  scandaleuse  et  diffamatoire  protestation  d'un  cha- 
pelain cynique  :  le  P.  Cailleau,  cordelier.  c  Prêtre  relaps  -.  il  hmra  publique- 
ment les  foudres  de  son  excommunication  particulière  sur  Caravac  et  déclara 
nid  son  mariage  avec  Mlle  Simon,  :  parce  que  les  bans  en  ont  été  publiés 
ailleurs  qu'à  la  chapelle  du  V  assili-Ostrou .  j  (Dossiers  du  Consulat  de  France 
à  Saint-Pétersbourg,  juillet  1720.  Aff.  étr.  de  France.  V.  \\  aliszeuski  :  Pierre 
le  Grand,  Paris,  Pion,  Xourrit  et  C'',  1897,  in-8»,  p.  396.) 

*  Je  ne  puis  que  me   répéter  :    les  renseignements   publiés  jusqu'à    ce   jour 
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Or,  Xicohts  Pineau,  s(iil|it<'iii  et  (Icssiiiatciir  (ranliitcclurc  «le 
la  II  Sa(  ICC  Alajcslc  (izariciiiic  r  ,  s'employa  cii  lavciii'  de  (jUravac. 
Ayaiil  SCS  ciiliccs  an  palais  impcrial,  il  coiislala  aisémcnl  la  jus- 
tesse <lc  (  c  provcihe  inoscovilc  :  "  On  n'arrive  pas  a  rapparlenu'iit 
(lu  maître  par  le  «jraïul  escalier.  «(Vêlait  le  monn'ut  où  ses  travaux 
avaient  le  plus  d'extension. 

Tandis  (|ue  Pineau  imaj|inait  les  dessins  de  ses  admirables  boi- 
series, créait  des  projets  de  statues,  traçait  des  jardins,  surveillait 
l'evéculion  {{{'<■  bâtiments  impériaux,  Crtrr/r«c  reproduisait  l'imajfe 
des  sou\('rains,  peijjuait  des  dessus  de  j)ortes,  multipliait  les  res- 
sources de  sou  art,  enfin  consolidait  la  situation.  Ces  deux  bons 
artistes  continuèrent  de  vivre  à  l'unisson. 

Ils  menèrenl  ainsi  durant  (|uel(|ues  années  la  vie  familiale,  s'y 
montrant  bien  de  cbez  eux,  car  cliacun  avait  emporté  avec  soi  les 
ns  cl  coutumes,  les  traditions  de  la  patrie  Irançaisc.  Ils  prati- 
quèrent une  (juasi-collaboration,  tout  ce  qui  constitue  le  ressort  de 
l'existence  d'artistes  d'un  jjoùt  (in  et  sûr  installés  sur  un  sol 
étranger,  à  la  paye  d'un  puissant  monanjue  civilisateur.  Aussi 
leurs  talents  progressèrent-ils  eu  raison  des  difficultés  imprévues. 

Mais  à  la  mort  de  Pierre  I",  ils  se  séparèrent.  Pineau,  voyant 
le  triste  état  des  Français  engagés  |)ar  le  tzar,  craignit  d  être 
inoccupé  ;  puis  il  avait  la  nostalgie  de  l'aris  où  il  s'était  fait  distin- 


par  Louis  (I\nAVAC  sout  très  somuiaircs.  Fiançois-Xicolas  Pineau  (arcliitccte 
de  la  Géuéraliti-  de  la  Rocliclle  et  de  celle  de  Guieune,  décédé  jiiye  de  pais, 
à  Jaruac  (Gliarcnte),  —  1T4()-IS28,  —  possédait  bien  les  faits  et  gestes  de  son 
grand-père  paternel  (Nicolas)  ;  il  eu  parle  laconiquement  dans  une  de  ses 
lettres  adressées  à  sou  iils,  alors  cliirnr;[iiMi,  à  l'aris  1^1815)  : 

t  -Mon  hou  ami,  je  crois  t'avoir  dit  que  je  u'avais  dans  les  papiers 
(le  la  famille  rien  ([ui  constate  le  loyage  de  mon  graud-père  Nicolas 
Pineau,  en  Russie.  Je  ne  sais  poiul  l'époque  de  sou  (K'part  de  l'rance. 
Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  qu'il  est  parti  en  qualité  de  sculpteur  avec 
un  M.  Lehlond,  architecte,  aussi  emmené  par  l'empereur  Pierre  l"  ;  —  que 
mou  père  ainsi  (jiic  deux  sœurs  et  uu  frère  y  sont  nés  et  haptisés  à  une  église 
catholique  tenue  par  des  moines  à  Saiul-I*élersboiirg  ;  —  (jue  mon  grand-père 
n'est  revenu  en  france  ([u'aprè.S  la  mort  de  Pierre  1";  que  le  sieur  C.ar.avaquk, 
beou-frere  de  mon  (jrand-phe,  peiutre,  aussi  emmené  par  Pierre  I"^',  est 
resté  il  Saint-I*étershoiirg,  qu'il  y  est  mort  et  que  l'impératrice  .Anne  faisoit 
à  sa  veuve,  aussi  morte  à  Saiut-Pétersboug,  une  pension  de  mil  roubles 
Que  cette  dernière  est  morte  quelques  années  avant  le  règne  de  l'impératrice 
Catherine.  \ Oilà  tout  ce  «pie  je  puis  dire  à  cet  égard.  »  (.Archives  de  la  famille 
Pineau  conservées  par  mon  ami  M.  .Marcel  Pineau,  à  .Augoulèmc.) 


Planche  XL. 
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gu.M-  l'I  dont    il    espérait   une   oonséeration   nouvelle,    «rlorieuse, 
définitive. 

Louis  Caravac  faisait  l»ien  ses  affaires  d'argent  à  Saint-Pcters- 
bour.j;  il  savait  qu'un  portrait  ou  un  tableau  sont  eonnnandés plus 
fréquemment  qu'un  palais;  il  y  resta  donc  jusqu'en  l'année  1752 
opo.|uede  son  décès.  Sa  veuve  avait  reçu  une  pension   de   mille 
roubles  de  la  part  de  l'impératrice  Anne'. 

Comme  il  appert  clairement,  c'est  en  groupant  les  notules  rele- 
vées çà  et  Ici  que  l'on  obtient  un  aperçu  biographique  dudit  Ca- 
ravac. J'y  ai  tâché  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  les  deux  pein- 
tures dont  il  s'agit  font  partie  de  ma  modeste  collection.  Elles  pro- 
viennent, par  voie  d'héritage,  d<.  Xicolas  Pineau  qui,  lui-même 
les  tenait  de  Louis  Caravac  ^ 

Ces  deux  peintures  en  question  sont  deux  portraits  :  l'un  est 
celui  de  Pierre-le-Grand,  l'autre  représente  un  enfant  de  iWco/fl^ 
Pineau. 

PORTR.AIT    nu    CZ.IR    PIERRE    LE    GRAMD  ' 

Le  czar  est  vu  à  mi-corps,  de  fa.e,  nu-tète,  les  cheveux  longs 
roussâtres,  séparés  au  milieu  par  une  raie.  Visage  rond,  joues 
pleines,  teint  légèrement  coloré,  mat;  l'œil  observateur,  la'pau- 
piere  un  peu  lourde  ;  moustache  courte  et  mince  rasée  au-dessus 
<le  la  lèvre  supérieure,  l'inférieure  déjetée  à  gauche.  Cravaté  de 
blanc,  sans  nœud. 

Vêtements  :  tunique  ou  justaucorps  bleu  très  foncé  sans  collet 
m  revers,   passementé    d'or,   garni   de   petits  boutons  de  même' 
avec  le  cordon  de  l'ordre  de  Saint-André  en  sautoir.  Par-dessus  un 
surtout  d'étoffe  noire,  bordée  d'un  mince  pas.sement  d'oravec  gros 
boutons  d'or  également.  Toile  :    hauteur,  0",82;  largeur,  (V",65. 

Selon  toute  apparence,  Caravac  n'a  rien  exagéré,  ni  même 
flatté  .son  modèle.  Il  paraît  avoir  saisi  le  caractère  et  la  ressem- 
blance du  rude  fondateur,  de  ce  <c  barbare  «  dont  les  yeux  certai- 
nement n'étaient  pas  toujours  réfractaires  aux  belles  choses.  Il 

;  Son  petit  neveu  F.-.V.  Pineau  l'a  rappelé  précisément.  (Voir  notes  ci-dessus.) 
H.  A  w      »  'f}''\V<^^  -^ïme   Louise   Fauché- Pineau,  arrière-netite-fille 

de  Mtcolas  Pmeau,  fils  de  M.  Jean-Nicolas-Paul  Pineau 

«  Voir,  ci-dessus,  planche  XL. 
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a  lixc  sa  rolmslo  physionomie  cl  ce   [xirtrail  iiilinu',  sans  apparat, 
il  la  donné  à  iVîcoIas  Pineaii_,  (|iii  ùlail  1res  ciévonc  au  c/.ar. 

En   rrsnnu',  c'est   nue   criijjio   sincrrc',    un    [lorhait   historique 
exact. 


PORTRAIT    DE    DOMIMOI  E    l'IXEAU ' 

Assis  gravement  dans  un  opulent  fauteuil  chantourné,  le  hanihin 
est  ajusté  d'une  rohe  couleur  gris  de  perle  décolletée  et  hus(|uée, 
avec  le  dévelop|)enient  excessif  de  la  jupe  alors  à  la  mode.  Les 
manches  ouvertes  et  larges  sont  garnies  de  dentelles.  Il  est  coillé 
d'une  soile  de  fronteau  paré  d'un  panache  blanc',  et  porte  un 
tour  de  cou  fait  de  rubans  hleus  à  houffelte. 

Sur  l'index  de  la  droite  est  posé  un  oiseau  retenu  par  un  fil 
dont  le  petit  bonhomme  tient  l'extrémité  dans  son  autre  menotte. 
Fond  de  tentures.  Toile  :  hauteur,  0"',82;  largeur,  0'",65. 

Figure  bien  agencée;  agréable  entented'un  coloris  harmonieux, 
accessoires  amusants  et  traités  avec  esprit. 

Vainement  j'ai  compulsé  ([uantité  de  catalogues  de  tableaux 
sans  y  trouver  mention  d'ouvrages  de  Louis  Caravac.  Ils  sont 
évidemment  rares  en  France,  attendu  que  cet  artiste  a  poursuivi 
presque  toute  sa  carrière  en  Russie. 

Sans  doute,  les  documents  du  plus  grand  intérêt  qui  le  concer- 
nent sont  aux  archives  de  Saint-Pétersbourg;  |)as  n'est  besoin 
d'être  grand  clerc  pour  l'avancer.  Aussi,  quand  im  chercheur 
favorisé  aura  la  bonne  fortune  de  découvrir  ces  renseignements 

'  11  est  fâcheux,  comme  me  le  disait,  jadis,  M.  Xicolas-Paul  Pineau,  arrièrc- 
petit-llls  de  .\icolas.  (jiie  pour  nettoyer  cette  peinture  on  se  soit  servi  d'ail  et 
de  savon  noir,  abominables  ayents.  (|ui  ont  eidevé  une  partie  des  ylacis. 

*  Voir,  ci-contrc,  planche  XLI. 

■^  l.a  Visite  de  la  nourrice,  d'a|)rès  Eisen,  ainsi  que  nombre  d'autres  estampes 
donnent  des  coiffures  aualoyues  à  celle-ci. 

Est-ce  bien  lii  Dominique  Pineau,  le  futur  délicat  ciseleur  de  lambris  déli- 
cieusement rocaille  ?  Xe  serail-ee  pas  plutôt  le  portrait  d'une  de  ses  deui 
sœursL,  nées  comme  lui  à  Sainl-Pétersi)Our<{  ?  Dame!  m;d;jré  la  tradition  orale 
et  une  note  manuscrite  du  dix-lniitiéme  siècle<iui  s'y  ratlaclieiit, j'hésite  àpréciser 
sur  ce  point,  eu  loyant  le  dei  tdoppement  de  la  poitrine.  (Juant  à  l'orijpne  du 
portrait,  elle  est  autlienti([ue.  l'our  nK'moirc,  je  répète,  à  propos,  ce  (pie  j'ai 
démontre  ailleurs  :  Dominique  Pinenii  n.ii|ui(  le  11  avril  1718,  à  Saint- 
Pétcrsboury. 


Planfh.-  XI. I  l'aye  ;ilO. 
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irrécusables  et  de  les  publier,  il  pourra  dire,  après  Voltaire,  aux 
historiens  d'art  en  quête  d'indications  sur  Caravac  : 

•  C'est  du  \ord,  aujourd'iiui,  que  nous  vient  la  lumière.  » 

Emile  Blais, 
Membre  non  résidant  du  Comité  des 
Sociéf(''s  des  Beaux-Arts  des  dépar- 
tements, à  Angoulèuie. 
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PORTRAITS 

DU  COMTE,  DE  LA  COMTESSE  DE  TOULOUSE 
ET  DU  DUC  DE  PEXTHIÈVRE 

A     RAMBOUILLET 
ICONOGRAPHIE   DES   MÊMES 

Le  comte  de  Toulouse  ayant  été  propriétaire  du  domaine  de 
Rambouillet  de  1706  à  1738,  son  fils,  le  duc  de  Penthièvre,  de 
1738  à  1783,  nous  avons  pensé  à  établir  l'iconographie  de  ces 
deux  princes,  ainsi  que  celle  de  la  comtesse  de  Toulouse,  qui  a 
fondé  à  Raml)ouillet  un  hôpital,  en  1731  '. 

Nous  avons  été  amené  à  cette  iconographie,  parce  que  l'hôtel  de 
ville  de  Rambouillet,  l'hôpital  possèdent  de  ces  personnages  d'in- 
téressants portraits  qui  feront  l'ol^jet  principal  de  cette  étude,  et 
(ju'ayant  étudié  ces  portraits,  nous  les  avons  comparés  à  d'autres 
des  mêmes  personnes  que  détiennent  les  châteaux  de  Versailles, 
de  \Iaintenon,  de  Chantilly  et  le  cabinet  des  estampes  de  la  Biblio- 
tliè((ue  nationale. 

Le  comte  de  Toulouse. 

Parlons  d'abord  du  comte  de  Toulouse.  Il  na(|uit  à  Versailles  lo 
'  Pour  la  fondation  de  l'hôpital,  Rambouillet,  par  F.  LoRix,  1907. 


SI'»       POltTRAlTS    DL    COMTE,    DE    LA    COMTESSE    DE    TOUl.OL'SE 

(ijiiin  ItiTS,  mais  vaineniont  nous  a\()iis  rcclirrclu'  son  ado  ilo 
naissaiK  (•  aux  aicliivos  do  la  niaiiio  ilo  V'orsaillos  ;  sans  donlo,  à 
raison  de  sa  liàlaitlisc,  1  acic  de  naissanoo  du  lils  de  \Inir  de  \lon- 
losnan  iif  recul  pas  dv  consocralion  (dliciollo. 

1,0  conilo  di'  Toulouse,  lo'filinio  en  KJSI,  fui  colonol  à  ciiK]  ans, 
amiral  do  Franco  à  six  ans,  jjouvciiiciii'  de  la  (îuyonno  à 
onzo  ans. 

Il  olail,  dil  Saint-Simon,  lo  soûl  dos  onfanls  natniols  do 
lA)uis  XIV  (|ui  no  fût  pas  disjfracic  do  la  naluro,  mais,  au  conlrairo, 
il  olail  fort  hion  ilo  sa  pcrsonno. 

Eoarto  du  Conseil  do  rogonco  sous  Louis  XV,  lo  conilo  do  Tou- 
louso  vécut  hoanoonp  à  Kamhouillot. 

iMus  lard,  (juand  la  favonr  ro\alo  lui  rovint,  il  continua  a  l'airo 
de  ce  chàloau  sa  lôsidonco  proférée  et  c'est  là  (ju  il  nnnirnt  le 
1"  décembre  1737;  c'est  dans  l'église  de  cette  petite  ville  (ju'il  fut 
inhumé. 

La  comtesse  de  Toulouse. 

Louis-Aloxandro-AIario  do  Bourbon,  comte  do  Toulouse,  ne  se 
maria  pas  jeune. 

Il  avait  (jnarante-cinq  ans  lorsqu'il  épousa,  le  25  février  1723, 
Marie-Victoire-So[)hio  de  Noaillos,  (jui  était  la  sixième  dos  huit 
enfants  do  Anne-Jules  duc  de  Noaillos,  pair  et  maréchal  de 
France. 

.\Iari(>-Victoire-Sophie  de  Xoaillos,  née  le  G  mars  KiSS,  avait 
par  conséquent  ello-mème  bientôt  tronto-cinq  ans;  mariée  une 
première  fois,  le  25  janvier  1707,  à  Louis  de  Pardaillan,  nianjuis 
doGondrin,  elle  était  devenue  veuve  après  cin(j  années  de  ma- 
riage, le  5  février  1712,  avec  deux  enfants,  le  duc  trEj)ornon  et  le 
marquis  d'Antin. 

Saint-Simon  dil  (|u'au  moment  do  son  second  mariage,  elle 
avait  la  gorge  belle  et  le  visage  agréable. 

Le  duc  de  Kicholiou,  dans  ses  Mémoires  qui  ne  sont  certaine- 
ment pas  entièrement  apocryjdios,  <'sl  plus  |uocis  (|uo  Saint- 
Simon. 

Elle  avait,  dit-il  ',  les  yeux  d'un  brun  foncé,  lo  regard  assuré  et 

'  Mémoires  du  duc  de  Richelieu ,  t.  I,  [)    2S0  cl  281,  édit.  Barrèrc. 
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plein  (lo  (li'jnité,  une  taille  un  [)en  épaisse,  une  jolie  bouche, 
beaucoup  de  «jràce  dans  l'ensemble  de  la  figure. 

Jamais,  ajoute-t-il,  cl  le  duc  de  Luynes  professe  le  même  avis, 
on  ne  vil  en  France  un  mariage  aussi  heureux  ;  il  n'y  eul,  [jendanl 
les  treize  années  (|u'il  dura,  ni  troubles,  ni  nuages  entre  les  époux. 

La  comtesse  de  Toulous(;  survécut  de  longues  années  à  son 
mari,  étant  morte  le  30  septembre  17GG  :  ses  restes  furent  inluimés 
à  Rambouillet. 

Elle  avait  fondé,  le  14  mars  ]7.i],  un  hôpital  destiné  à  recevoir 
les  malades  indigents  de  son  duché. 

Le  duc  de  Penthièvre. 

Louis-Jean-\Iarie  de  Bourboii,  duc  de  Penthièvre,  naquit  au 
château  de  Rambouillet  le  16  novembre  1725,  succéda  à  son  père 
comme  seigneur  de  Rambouillet  le  l"  décembre  1737,  conserva 
ce  domaine  jus([u'au  31  déceml)re  1783,  époque  à  laquelle  il 
vendit  château  et  domaine  à  Louis  X\  I. 

La  figure  gracieuse  et  douce,  un  peu  attristée,  du  duc  de  Pen- 
thièvre qui  fut,  comme  son  père,  grand  amiral,  gouverneur  de  la 
Bretagne,  est  fort  connue. 

Sa  vie  privée  éprouva  de  grands  deuils  ;  il  perdit  successivement 
ses  enfants,  sa  femme;  il  ne  lui  resta  ([u'une  fille,  tige  de  la 
famille  d'Orléans. 

Le  musée  de  Versailles  possède  de  gracieux  portraits  de  deux  de 
ses  enfants  morts  jeunes  :  le  duo  d(!  Chàteauvillain  et  le  prince  de 
La  m  bal  le. 

Le  château  de  Ramhouillet. 

A  vingt-huit  ans,  le  comte  de  Toulouse  avait  acquis  de  Fleuriau 
d'Armenonville  le  château  et  le  domaine  de  Rambouillet;  aussitôt 
après  son  acquisition,  le  prince  fit  subir  à  ce  château  des  transfor- 
mations importantes  que  paraît  avoir  dirigées  un  architecte  dont 
le  nom  figure  à  l'état  civil  de  Rambouillet  et  qui  s'appelait  Sarda. 

Le  château  restauré  fut  inauguré  en  1707  et  reçut  la  visite  des 
princes  du  sang  '. 

C'est  de  cette  époque  que  doit  dater  la  belle  gravure,   la  pre- 

'  Rambouillet^  la  ville,  le  château,  ses  liâtes,  par  Lori.v.  Picard,  1907. 
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niirif  (l'iiillciirs  ([iic  nous  [xissrilioiis,  (|iii  est  l'œil  vit  (l'A.  Avrliiie 
et  se  veiidail  chez  Maiielle,  l'eprésenlant  le  château. 

Kii  171:2  el  1713,  le  roi  Louis  XIV  cl  .\Ime  de  Xlainlenon  (irent 
un  séjour  prolon<jé  au  cliàttMii  de  Kaniliouillet  ;  mais  la  niorl  du 
jfiand  roi,  les  aniitilioiis  (|iii  s'ajjilèn'iil  alors,  plou'jèrenl  dans 
l'omhre  celui  (jue  le  leslament  royal  avait  appelé  éventuellement 
au  trône. 

Celte  disjfràcc  persista  jus(|u'ii  la  mort  du  ré'jent  :  c'est  Ram- 
bouillet et  la  comtesse  de  Toulouse  (|ui  permirent  au  prince  de 
ressaisir  la  faveur  royale. 

Dès  I72i,  on  pressent  (|iie  le  pouvoir  va  se  rapprocher  de  lui  et 
que  les  hieulaits  de  Louis  XV  vont  lui  faire  oublier  les  mauvais 
jours  de  la  Régence.  Pour  la  première  fois,  à  quatorze  ans,  le 
jeune  Louis  XV  vient  à  Rambouillet  le  23  avril  de  celte  année, 
ainsi  que  le  constate,  en  ces  termes,  la  Gazette  de  France  :  '■•  Le 
23  de  ce  mois,  le  Roy,  après  avoir  pris  le  div»'rtissement  de  la 
chasse,  alla  souper  au  château  de  Rambouillet  où  il  fut  reçu  par 
le  comte  de  Toulouse;  Sa  Majesté  y  coucha  et  revint  à  Versailles, 
le  lendemain,  après  la  chasse. 

Mouveaux  voyages  du  Roi  à  Rambouillet,  en  1725,  les  4,  15, 
18,  29  avril,  les  4,  14  et  28  mai;  répèliliou  chaque  année  de 
séjours  idenli([ues  jus(|u'à  la  mort  du  comte  de  Toulouse  à  la  (în 
de  1737,  et  continuatiou  suivie  de  chasses  royales  jusqu'en  17 i5, 
alors  (|ii('  le  duc  de  Peuthièvre  a  remplacé  son  père  :  les  grandes 
dames  de  la  cour  accomj)a;]nent  Sa  Majesté  dans  ses  déplacements 
à  Rambouillet,  ainsi  (|u'en  témoignent  le  duc  de  Luynes,  le  comte 
d'Argenson,  le  maréchal  de  Richelieu  :  ce  sont  notamment  les 
filles  du  duc  de  Bourbon,  Ailles  de  (Mermont,  de  Sens,  de  Charo- 
lais,  dont  on  rencontre  les  jolis  visages  au  musée  de  Versailles. 

Le  Roi  est  cIk^z  lui;  c'est  lui  (|ui  paie  les  dépenses  des  Aoyages 
et  les  chaiigcMicnts  a|)|)orlés  dans  (|uel(|ues  dispositions  du  chàleaii. 

Les  j)or traits  des  seigneurs  de  Rnmhouilht. 

La  possession  par  la  même  l'aniille  peiulaiil  soixanle-dix-hiiil 
ans  d'un  domaine  comme  celui  de  Rambouillet,  possession  mar- 
quée par  la  fondation  perpétuelle  d'un  hôpital,  explique  la  |)ré- 
sence  dans  la  ville  de  porlrails  anciens  de  membres  de  la  famille 
de  Toulouse-Penthiévre. 
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Portraits  du  comte  de  Toulouse. 

L  luMel  tic  \illt'  de  Kamlxmillt't  est  en  possession  d'une  toile 
représentant  le  comte  de  Toulouse;  elle  mesure  l'^^G  de  hauteur 
et  ()"',06  de  largeur;  la  main  droite  est  suspendue  en  Tair,  comme 
la  main  gauche;  le  corps  est  serré  dans  une  cuirasse;  un  objet  qui 
paraît  être  un  casque  est  placé  à  gauche;  dans  le  fond,  à  droite  et 
se  confondant  avec  le  cadre,  est  figurée  la  vieille  tour  du  château 
de  Rambouillet;  les  plis  d'une  écharpe  élégante  attachée  à  la  cein- 
ture se  déroulent  sur  la  cuisse  gauche  et  renferment  le  pommeau 
d'une  épée  qui  émerge  ;  le  personnage  se  montre  dans  l'attitude 
du  commandement. 

Derrière  le  cadre  une  inscription  nous  apprend  que  ce  portrait 
a  été  donné  en  1808  à  la  ville  de  Rambouillet  par  M.  Mauquest  de 
la  Mot  te. 

Cette  œuvre  d'art,  (jui  fait  voirie  comte  de  Toulouse  dans  la 
force  de  l'àge,  semble  inspirée  du  portrait  d'Hyacinthe  Rigault. 
Est-ce  un  original  ou  une  copie?  II  est  bien  difficile  de  se  prononcer. 

Xous  inclinerions  à  penser  (|ue  ce  peut  être  une  copie  exécutée 
après  la  mort  du  comte  de  Toulouse  par  le  peintre  ordinaire  du 
duc  de  Penthièvre,  Jean-Baptiste  Charpentier,  dont  nous  parlerons 
plus  longuement  à  l'occasion  du  duc  de  Penthièvre. 

M.  Mauquest  de  la  \Iotte,  le  donateur  de  ]808,  était  le  conti- 
nuateur par  alliance  d'une  vieille  famillede  baillis  du  dix-huitième 
siècle,  les  de  la  \Iustière,  ([ui  durent  recevoir  en  présent,  du  duc 
de  Penthièvre,  ce  portrait. 

Le  premier  de  ces  baillis,  de  la  Muslière  père,  qui  fut  bailli  de 
Rambouillet  de  1741  à  177.5,  avait  épousé  Mlle  Gaillard,  Mlle  du 
premier  valet  de  chambre  du  comte  de  Toulouse. 

L'hôpital  a  aussi  un  portrait  dun  jeune  enfant  qui,  croyons- 
nous,  est  le  comte  de  Toulouse,  tant  il  ressemble  à  la  gravure  de 
Larmessin. 

Portraits  de  la  comtesse  de  Toulouse. 

Trois  portraits  de  la  comtesse  de  Toulouse  se  trouvent  à  l'hù 
pital. 

De  ces  trois  portraits,  l'un  est  particulièrement  curieux  :  ce 
portrait,  qui  nous  montre  une  jeune  femme,  légèrement  décol- 
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IcU'C,  VU  l<H|m'  roii;;»'  ••!  cii  <'()rsaffe  do  iikmiio  roiilciir,  doit  drc 
anIrriciM"  au  maiia<[('  de  Mllf  de  Voaillcs  axcc  le  ((miiIc  de  Tnu- 
loiisc  :  une  pliiiiu'  hlaiiclif  <-sl  li\r<>  dans  la  ln(|n('. 

Cl'  niariaj^[0  oui  liou,  ((innnc  nous  J'aKinsdil,  on  I  l'I'.i  ;  la  nouvollo 
oonilosso  do  Toulouse  otail  \ou\e  depuis  l712dM  niar(|iiis  d'Anlin. 

Quand  nous  [HTsenlànios  la  |»liolo;|;ia|iliio  *{('  ce  poilrail  au 
re<{rollo  \I.  Houcliot,  il  s  éciia  ininu'dialenionl  :  «  Co  j)Oi'lrail  a  été 
lait  vers  1717  oii  1718;  celle  lo(pn'  esl  de  Watleau  ou  de  son 
ocolo  :  ce  nio<le  i\v  coilluro  est  un  orncmont  <pii  lijjuro  dans  los 
portraits  do  cotte  opocjuo. 

A  co  monionl.  Maiie-Sopliie  do  Xoaillos,  vouvo  du  niai(|uis  de 
Gondrin,  avait  enxiron  Ironto  ans,  et  c'est  hion  un  j)ortrail  d  une 
fommo  do  cot  àgo  (|uo  nous  avons  sous  los  youx;  on  napoicoit  pas 
d'ailleurs  (|uollo  autre  femme  ce  pourrait  otre. 

La  tradition  s'accorde  à  voir  là  la  bienfaitrice  de  l'hôpital.  Fon- 
datrice de  l'hôpital,  il  est  tout  naturel  ({iio  la  comtesse  de  Toulouse 
ait  été  sollicitée,  pour  perpétuer  son  souvenir,  de  donner  plusieurs 
])ortraitsd'elle  à  rétahlissomont  qu'elle  avait  créé;  en  conséquence, 
avec  divers  mouhles  de  la  Régence,  consoles  et  tables,  elle  fil  don 
de  plusieurs  portraits,  et  comme  dans  l'un  do  ces  portraits  (|ui  la 
montre  vers  quarante  ou  (|uaranto-cin(|  ans,  dans  un  autre  où  elle 
apparaît  encore  ]ilus  à<rée,  ses  traits  se  sont  un  peu  épaissis,  elle 
eut  la  co(|uottorio  do  faire  présent  à  l'hôpital  d'un  portrait  du 
temps  de  la  Régence  (|ui  la  représont.lit  dans  toute  sa  grâce  :  celte 
explication  nous  paraît  très  vraisomhlahlo. 

Il  ostcertain  cependant  (|ue,  (juand  oncompaio  iosdeux  poihaits 
(|ui  sont  reproduits  ici,  on  hésiio  à  dire  si  c'est  la  mémo  personne; 
mais  la  physionomie  ne  change-l-olle  pas  souvent  sensiblement 
dans  l'espace  d'une  quinzaine  d'années? 

Cotte  question  de  ressemblance  nous  a  beaucoup  préoccupé; 
ayant  appris  que  M.  le  duc  do  Xoailles,  à  Maintonon,  possédait  un 
])ortrait  de  la  comtesse  de  Toulouse,  nous  nous  en  sommes  procuré 
une  photographie  pour  qu'on  puisse  juger  des  points  communs 
dos  physionomies  '. 

La  château  d  i'iu  renfermait  autr«'fois  un  portrait,  paraît-il,  de 
grande  valeur,  de  la  comtesse  de  Toulouse;* il  serait  aujourd'hui, 

'  Voir,  ci-contre,  plauclic  XLII. 


l'iaiicliH   \|,||. 


Pcgr'    3  II. 


PO  HT  li  AIT    [)!•:    I.A    COMTKSSK    I)  K    TOI  LOI  SE 


(OllàlPail   (le   M.iinli  nuii. 


ET    DU    DLC    DE    l'E\THlEVRE  $17 

nous  a  assiiic  I  intoiuhiiil  tli'  co  cliàlcaii,   \! .    Lainlvcrt,   en   Anjjle- 
Umtc,  dans  la  (Iciiicuic  du  chef  de  la  jiiaisoii  dOiléaiis. 

Si  nous  pouvions  a\oir  une  ropiudiiction  de  ce  polirait,  il  \ 
aurait  une  ('tudc  coiiiparativc  à  coiitimicr  ulilcinenl,  car  on  ne 
peut  oncorc  se  prononcer  délinitiveinont. 

La  toile  de  Kaniltouillet,  de  lorine  ovale,  mesure  0"',58  de 
lar«}('ur  et  ()"',72  de  hauteur. 

Le  portrait  de  la  comtesse  de  Toulouse,  au  château  de  Alain- 
tenon,  ou  bien  un  portrait  similaire  a  été  reproduit,  sous  Louis- 
Phili|)pe,  pour  le  château  de  Versailles.  (Dio^raphe  et  pantographe 
Gavard.) 

A  riiùpital  de  Ramhouillel,  le  |)ortiait  de  la  comtesse  de  Tou- 
louse jeune  est  accompagné  de  deux  autres  |)orlraits  d'elle, 
comme  nous  l'avons  dit,  à  un  âge  j)lus  avancé. 

Alallienreusement,  ces  deux  portraits  ne  sont  pas  en  bon  état. 

Celui  dont  nous  donnons  la  photographie,  moins  maltraité 
par  le  temps,  représente  la  comtesse  de  Toulouse!  entre  (juarante 
et  (|uarante-cin(j  ans. 

Il  mesure  0"',62  de  largeur  sur  0"',80  de  hauteur.  La  comtesse  de 
Toulouse  a  la  belle  gorge  que  lui  reconnaissait  en  1723  le  duc  de 
Saint-Simon  ;  le  bras  est  nu  jus(ju"àla  hauteur  du  coude,  une  sortf 
de  mantille  enveloppe  légèrement  la  tète  et  retombe  sur  les  épaules. 

Le  troisième  portrait,  placé  dans  le  j)arloir,  —  celui  dont  nous 
lenous  de  parler  est  dans  la  pharmacie,  —  nous  montre  la  com- 
tesse de  Toulouse  ayant  dépassé  la  cin(iuantaine. 

Elle  est  enveloppée  d'un  long  manteau  (|ui  la  vieillit  encore  et 
lui  donne  un  air  austère. 

Ce  troisième  portrait,  en  assez  mauvais  état,  est  plus  grand  que 
le  second  :  il  mesure  0'",82  de  lai'geur  sur  ]"',1()  de  hauteur;  la 
comtesse  de  Toulouse,  dont  la  figure  est  toujours  très  pleine,  a  les 
mains  jointes  dans  une  attitude  de  dévotion;  elle  a  si  peu  de  res- 
semblance avec  le  personnage  que  l'on  voit  à  droite  dans  la  Tasse 
de  chocolat  An  musée  de  Versailles,  (juon  se  demande  si  à  ler- 
sailles  on  n'est  pas  en  présence  d'une  physionomie  de  fantaisie;  la 
Tasse  de  chocolat^  d'ailleurs,  constitue  un  anachronisme,  car  si 
la  deuxième  personne  à  gauche  est  le  prince  de  Lamballe,  sa 
grand'mère  et  lui  n'ont  pu  être  représentés  vivants  ensemble,  la 
comtesse  étant  morte  avant  le  mariage  de  son  petit-fils. 


wm 
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Portraits  du  duc  de.  Pentliivvre. 

l/hôlol  (If  ville  (le  Ranihoiiillcl  csl  on  possession  d'un  drlicioux 
portrait  du  duc  de  Peiitliièvie,  non  signé,  <|ui  a  été,  coinnie  relui  du 
comte  de  Toulouse,  donné  en  1808  à  la  ville  par  M.  \Iau(juest  de 
la  Motte. 

Ce  portrait,  qui  rend  si  bien  la  physionomie  gracieuse  et  douce 
de  ce  prince,  a  toujours  enchanté  les  connaisseurs,  et  avant  (jue  le 
nom  de  Charpentier  ail  été  prononcé,  on  n'hésitait  pas  à  dire 
(|u'il  était  l'ceuvre  d'un  th-s  meilleurs  peintres  du  dix-huitiéme 
siècle,  Drouais  on  son  école. 

Quelle  grâce  et  (|uelle  délicatesse  dans  les  traits!  Ce  portrait 
mesure  en  hauteur  0™,97  et  en  largeur  0™,73. 

La  figure,  <|ui  est  jeune,  regarde  de  gauche  à  droite;  le  corps 
est  revêtu  d'une  cuirassé;  la  main  droite  est  coupée  par  le  cadre; 
on  ne  voit  (|ue  la  partie  supérieure  de  cette  main;  le  duc  est  dans 
l'attitude  du  rej)os. 

Le  château  de  Alaintenon  possède  un  portrait  du  même  person- 
nage pres(|ne  identi(|ue;  la  ])ose  est  la  même,  la  main  droite  éga- 
lement est  coupée  par  le  cadre;  un  seul  détail  distingue  ces  deux 
portraits  :  dans  celui  de  ]\Iaintenon,  une  écharpe  rouge  à  la(|iielle 
est  suspendue  une  décoration,  la  croix  de  Saint-Louis,  sans  doute, 
va  de  la  gorge  à  la  ceinture  :  elle  man(|ue  dans  le  portrait  de 
Rambouillet.  La  famille  de  Noailles  attribuerait  ce  portrait,  non 
à  Drouais,  mais  à  Nattier,  sans  (|u'aucun  document  appuyât,  il 
est  vrai,  cette  opinion  acceptable. 

Ces  deux  portraits  sont  incontestablement  du  même  peintre. 
Seraient-ils  du  j)eintre  Jean-Baptiste  Charpentier?  Les  portraits  du 
duc  de  Penthièvre  connus  comme  étant  de  lui  dénotent  un  très 
excellent  peintre. 

Le  duc  de  Penlhièvre  avait  un  j)einlr(;  attitré  (|ui  se  (lualifiait  de 
peintre  de  .\Igr  le  duc  de  Penthièvre. 

Ce  peintre,  dont  la  famille  était  originaire  de  Pontorson,  s'ap- 
pelait Jean-l{aj)liste  Charpentier;  il  nacjuit  à  Paris  en  1728  et 
décéda  dans  la  même  ville,  rue  Neuve-Kgalité,  le  3  décembre  1806. 

Jean-Baptiste  Charpentier,  (|ni  vécut  soixante-dix-huit  ans,  fui 
professeur  à  r.Académie  de  Saint-Luc,  prit  part  de  1762  à  1774 
deux  fois  aux  expositions  organisées  par  cette  Académie;  de  1780 
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à  1785,  des  œuvres  de  lui  figurèrent  au  Salon  de  la  correspon- 
dance, et  après  la  suppression  des  privilèges  de  rAcadémic  royale 
de  peinture,  il  envoya  des  tablcMux  assez  nombreux  au  Louvre, 
de  JTUl  à  1709  '. 

Son  (ils,  (|ui  portail  les  mêmes  jirènoms  (|ue  lui,  né  à  Paris  en 
1779,  mort  dans  la  même  ville  le  1  i  juillet  1835,  suivit  les  traces 
de  son  père;  son  petit-fils  également,  Louis-Eugène,  peintre  de 
bataille,  continua  les  traditions  de  cette  famille  d'artistes  repré- 
sentée par  M.  Charpentier,  architecte,  !20,  rue  de  TOdéon. 

L'arrièrc-petit-fils  de  Jean-Haptiste  Charpentier,  que  nous  avons 
vu,  n\i  pu  nous  documenter  longuement  sur  son  aïeul;  néan- 
moins, le  souvenir  du  duc  de  Penthièvre  est  demeuré  vivant  dans 
la  famille. 

AL  Charpentier  nous  a  conté  (|ue  son  aïeul,  en  ([ualité  de  peintre 
du  fils  du  comte  de  Toulouse,  devait  faire  chaque  année  lé  portrait 
de  son  prince  ;  que  Jean-Baptiste  né  fut  pas  de  l'Académie  royale 
parce  qu'il  voulut  concourir  comme  portraitiste  et  que  son  concur- 
rent était  influent  et  peut-être  meilleur  peintre  que  lui. 

Jean-Baptiste  Charpentier  aurait  pu  l'emporter  s'il  s'élait  pré- 
senté comme  peintre  de  genre,  mais  c'est  que  le  portraitiste  élu 
était  chargé  de  faire  le  portrait  du  Roi  et  était  de  ce  chef  large- 
ment rémunéré. 

Le  descendant  de  J.-B.  Charpentier  possède  deux  gravures 
reproduisant  des  œuvres  du  maître  :  la  Marchande  de  marrons, 
du  Salon  de  Saint-Luc  de  1762,  et  la  Bouquetière,  du  Salon  de 
17G4. 

Charpentier,  ([ui  avait  un  frère  procureur-général  d'une  grande 
congrégation,  ne  paraît  pas  avoir  été  inquiété  pendant  la  Révo- 
lution. 

Jean-Baptiste  fut  l'ami  et  le  rival  de  Greuse. 

A  (|uel  moment  Charpentier  devint-il  le  peintre  du  duc  de  Pen- 
thièvre et  (juelles  circonstances  lui  procurèrent  ce  titre?  Xous 
l'ignorons. 

Sans  doute,  vers  l'épofjue  au  ])lus  tôt  des  premières  expositions 
de  Saint-Luc  de  1762  et  de  1764  aux(|uelles  il  participa  ;  il  a|)j)ro- 
chait  alors  de  la  (juarantaine. 

'  Pour  la  liste  de  ses  œuvres,  voir  Bklmkr  dk  tx  Ch.^vigxerv,  Dictionnaire 
des  artistes. 
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Los  porlrails  du  duc  de  Pciilliirv  rc  jx'iiils  par  Cliarpciilier 
riiicnl  Mssc/  noinliiciix,  s  il  est  vrai  (jii'il  raisail  un  purlruit  (•|ia(jue 
année;  il  en  aurait  donné  ainsi  une  viii;jlaine. 

Quoi  (ju'il  en  soit,  nous  en  connaissons  deux  :  un  au  musée  de 
Versailles',  n"  03.")  du  caLilo;;iie,  hauteur  ()'",7(),  lar«j(Mir  0"',(j| ,  il 
est  placé,  en  ce  nionienl,  dans  le  cahinet  d'un  conservaleur 
adjoint;  tout  au  moins,  s'il  nCst  jias  de  (iliarpentier,  il  serait 
exécuté  d  après  un  jiortrait  de  cet  auteur;  un  deuxième  an  musée 
(II'  Rennes',  ce  dernier  portrait  est  sijjné  en  bas,  à  gauche;  la  hau- 
teur en  est  de  2'", 52  et  la  largeur  de  r",62  :  nous  en  signalerons 
d'autres  encore  plus  loin.  On  ne  connait  pas  la  provenance  du 
portrait  de  lionnes.  Camhry,  dans  son  voyage  dans  \c  Finistère 
en  179-4,  signale  en  cette  \ille,  à  celle  époque,  un  portrait  du  duc: 
on  ignore  ce  qu'il  est  devenu. 

Icoiwcjraphic  du  comte  de  Toulouse. 

Peintres  et  graveurs  nombreux  ont  reproduit  les  traits  du  comte  de 
Toulouse. 

Le  cabinet  des  estampes  possède  : 

L  —  Un  portrait  gravé  par  Thoinassin  (sculpter  regius)  vers  la 
20™'  année. 

2.  —  Un  portrait  se  \  endant  clicz  J(dlain  :  le  comte  de  Toulouse  jeune, 
une  robe  lui  enserre  le  corps. 

;L  —  Un  autre  sans  nom  d'auteur:  le  comte  est  plus  jeune  encore  :  vête- 
ment à  revers,  écusson  portant  ses  armes. 

4  et  5.  —  Deux  autres  petits  portraits  du  comte  de  Toulouse  enfant  avec 
armoiries  et  canons. 

n.  —  Un  Larmcssin  :  le  comte  de  Toulouse  est  âgé  de  7  à  10  ans. 

7.  —  Vn  Crcpy,  le  cadre  est  très  orné. 

S.  —  Une  gravure  ainsi  commentée  :  Gral  von  Toulouse,  (jros  admirai 
von  Framkreicb. 

9.  —  Un  joli  portrait  du  même  eiiliuil,  avec  une  écharpe. 

10.  —  Une  gravure  de  Desi'ocbers  avec  inscription  en  vers. 

'  Voir,  ci-cniitre,  planche  XLIU  —  Le  20  août  1907  nous  avons  xti  re  por- 
trait an  nuisée  de  Itcunes  :  Le  duc  porto  les  insignes  des  ordres  royaux, 
couleurs  roujje  et  l)leu,  avec  le  liàton  fleurdelisé;  il  est  revêtu  d'une  rolic 
d'apparat  traînant  et  d'un  nianlean  d'iicrmiue  :  à  côté  ne  la  main  droite  est 
un  animal  syndioli(|ue,  à  gauclie,  un  vaisseau:  il  y  a  une  jp-ande  liarnionip 
dans  celle  laiicté  de  couleurs 

-  Voir,  ci-après,  planche  XLIV. 


Planche    M.III. 


roKTit.Air  1)1    nie  dk   im:  \ti:  i  k  vue 

(Muspf  lie   V  t'isailles  ) 


l'agi-  ;l-2(). 


Planche   \l,|l, 


l'une   3iO. 


PO  HT  R  AIT    DU    I)  [  C     H  K     I' M  \  T  II  1  i;  VU 
(Musée  de  RenDes.) 


ETDUDLCDEPE\THIEVRE  321 

11-12-13.  —  Quol(|iics  autres  sans  nom  d'auteur. 

14.  —  Un  portrait  très-orné  avec  couronne,  ancres,  rames,  de  Gobert, 
avec  ces  mentions  :  Pin\it  1701,  M.  Paul  seul. 

15.  —  L'n  portrait  de  Fi(juet  d'après  Ui;{aut  :  la  main  gauche  est  placée 
comme  dans  le  portrait  de  l'hôtel-de-ville  de  Kanibouillet. 

16.  —  Une  gravure  de  Girou\  (moderne). 

17.  —  Une  autre  de  Maurin  (1837.) 

18.  —  Un  Bonnart  :  le  comte  de  Toulouse  en  manteau  avec  parements, 
devant  les  jardins  de  Versailles. 

19.  —  Une  gravure  de  Mariette  :  le  comte  de  Toulouse  adolescent,  un 
bâton  à  la  main,  devant  la  mer. 

20.  —  Du  même,  le  prince  monte  sur  un  vaisseau. 

21.  —  De  Bonnart  ;  le  comte  de  Toulouse  devant  le  parc  de  Versailles. 

22.  —  Une  gravure  de  Trouvain,  le  même,  les  mains  dans  un  manchon. 
23-24.  —  Deux  autres  du  même  :  le  jeune  Louis  .'Vlexandre  de  Bourbon 

porte  la  main  droite  à  la  hanche  :  un  autre  du  même,  le  chapeau  dans  la 
main  gauche. 

25.  —  Une  gravure  de  Deshayes  :  à  gauche  d'un  vaisseau,  le  comte 
place  sa  main  droite  sur  un  meuble  sur  lequel  est  un  casque. 

26. —  Trouvain  nous  le  montre  encore  dans  un  riche  costume  regardant 
le  parc  de  Versailles. 

27.  —  Du  même,  le  prince  sur  le  bord  de  la  mer. 

28.  —  Bonnart  lui  donne,  dans  d'autres  portraits,  d'autres  attitudes 
devant  le  parc  de  Versailles. 

29.  —  Une  jolie  gravure  d'.^rnoult  nous  montre  le  jeune  enfant 
déployant  un  étendard. 

30.  —  Deshayes  nous  le  fait  voir  un  bâton  dans  la  main  droite. 

31.  —  Avec  le  graveur  Berey  nous  le  trouvons  encore  au  bord  de  la 
mer,  des  canons  à  côté  de  lui. 

32.  —  Bonnart  l'assied  sur  un  cheval  fringant. 
A  ajouter  à  la  collection  des  estampes  : 

33.  —  Un  portrait  du  comte  de  Toulouse  jeune,. par  F.  de  Troy  et 
gravé  par  Drevet,  à  Paris  chez  Deshayes,  in-folio,  devant  son  casque. 

34.  — Au  château  de  Chantilly,  un  peintre  inconnu  le  représente  en 
adolescent. 

35-36-37-38.  —  .Au  .Musée  de  Versailles,  le  comte  de  Toulouse  figure 
sous  les  n°'  3625,  3626,  3663,  3707.  Le  .Musée  possède  son  portrait  type 
parRigaud,  peint  en  1707,  gravé  en  1714  par  Drevet. 

Nous  possédons  deux  exemplaires  de  la  gravure  de  Drevet  avec  les  inscrip- 
tions ci-après  :  offerebant  Maria  Claudius  Augustinus  et  Henricus  Francicus 
Duclos  Bossaat.  —  Offerabat  Joannes  Baptista  Thibaut,  anierico  martini- 
canus. 

21 
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î^;).  —  Il  t'\ist('  un  ;[raii(l  portruil  du  coinli'  de  TouIduso  à  .Miiiiilcnoii  '. 

4()-'»l.  —  Kn  IH''\U  SI'  liouvaioiit  à  Ku  dou\  |)(u(i-ails  du  cointe  de 
Touluuso,  d'apiTS  \  atout.  (Souvenirs  historiijucs  des  résidences  rojales,  le 
château  d'Eu,  p.  W2  et  145.)  Les  portraits  du  eliiltcau  d'F-lu,  auraient 
échappé  à  l'incendie  de  l!IO:i,  a\aiil  été  transportés  en  Anjjleterre,  soit  lors 
de  la  confiscation  en  ISÔi,  soit  lors  du  décès  du  eointe  de  l'aris  (IS04)  : 
ils  sont  la  propriété  du  duc  d'Orléans. 

■4:2.  —  Un  portrait  du  niénu-  au  château  de  Mouclij . 

L'inventaire  après  le  décès  de  Alnic  de  Montes|)an  si;;nalait  en  1707, 
dans  la  succession  de  cette  derriicie,  tiois  portraits  de  son  (ils,  l'uU  en 
Amour  endormi,  un  autre  en  l'haéton,  un  troisième  en  Neptune-, 

Iconographie  de  la  comtesse  de  Toulouse 
Les  portraits  de  la  comtesse  de  Toulouse  ne  sont  pas  nomhreuv.    En 
outre    de    ceuv  de   Ramhouillet,    nous  avons  sijjnalé  celui  de  Maintenon  ; 
"Vatout  en  1839  (château  d'Eu),  paj^e   415,  mentionne  un   portrait  d'elle, 
très  beau,  dit-on,  qui  serait  en  An<]leterre. 

Au  bas  d'une  gravure  de  la  collection  des  estampes  représentant  une 
femme  avec  un  fusil  de  chasse  dans  la  main  droite  est  mentionné  le  nom 
delà  comtesse  de  Toulouse,  mais  les  vers  qui  sont  placés  au  bas  éveillent 
4les  doutes  au  sujet  de  l'attribution  donnée  au  personnage. 

Toi  (juAcliille  dans  son  jeune  âge 
Ce  prince  pins  heaii  (]uc  le  jour 
Par  les  charmes  de  son  visayc 
Efface  la  mère  d'amour 
Hô  que  SCS  exploits  sont  grands 
Il  est  plus  vaillant  qn'Aciiille 
Et  sous  ses  habits  de  fille 
Il  a  le  cœur  des  conquérants. 

Arxoult  fccit. 

11  semble  bien  que  ces  vers  sont  en  contradiction  formelle  avec  la  note 
manuscrite  indiquant  que  ce  portrait  gravé  est  la  comtesse  de  Toulouse. 

C'est  peut-être  le  comte  de  Toulouse  que  le  graveur  a  voulu  représenter 
■en  des  habits  de  femme.  M.  le  duc  de  Mouchy  en  son  château  de  Mouchy 
possède  aussi  un  portrait  de  la  comtesse. 

Iconographie  du  duc  de  Penthièvre 

L'iconographie  du  duc  de  Penthièvre  est  moins  abondante  que  celle  de 
son  père  :  néanmoins,  elle  compte  en  peinture  et  en  gravure  plusieurs 
pièces  de  choix. 

'  V'oir,  ci-dessous,  planche  XLV. 

-  \oiis  possédons  une  médaille  <(rand  module,  ai  ce  le  portrait  du  comte  de 
Toulouse  ot  au  revers  2V  août  170i.  Celte  médaille  fut  frappée  à  l'occasion  de 
la  bataille  de  Malaga. 


Planche   M.V  . 


P..;(e  ii\. 


POiniiAII     1)1      COM'll-:    DK    TOI  LOLSK 
iClià'.eau  de  Mainlenoii.) 


Plainte  MAI. 


Paye  Aii. 


I' OU  rit  AIT    Dl     DUC     l)K    P  1!  \  l' Il  I  K  V  K  K 

(Olidleau   4]f   Maintfnoo./ 
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Il  existe  plusieurs  portraits  fjravés  du  duc  de  Penlliièvre,  l'un  dessiné 
par  François-Marie  Quoverdo,  f^ravé  par  Dupin  ;  mais  le  plus  beau  est  celui 
d'Augustin  de  Saiiil-Auhin  :  il  semble  qu'on  puisse  dater  ce  portrait  ;  en 
effet,  il  fut  commencé  par  le  graveur  Ktienne  Kessard,  qui  mourut  le 
2  mai  1777  et  achevé  par  Augustin  de  Saint-Aubin.  Ce  portrait  serait  doncé 
de  l'année  1777.  Deux  gravures  du  div-ncuvième  siècle  portant  les  noms 
de  Bligny   et  de  Ilcmoissenet  se  sont  inspirées  d'Augustin  de   Saint-Aubin. 

Honoré  Bonhomme,  qui  écrivit  en  18G9  une  biographie  du  duc  de  Pen- 
thièvre,  signale,  à  cette  époque,  comme  existant  à  sa  connaissance,  en 
dehors  des  portraits  que  nous  avons  indiqués  : 

1.  —  Un   portrait  gravé  par  Daullé  pour  thèse,  avec  les  titres  à  l'entour. 

2.  —  Une  lithographie  deC.  .Motte. 

3.  —  Une  gravure  de  Saint-.Aubin,  qui  est  la  gravure  commencée  par 
Fessard,  finie  par  .Augustin  et  de  carré  mise  en  ovale. 

4.  —  Shemi^e  pinxit  :  Voyez  juni(ïr  sculpsit  ;  le  duc  regarde  à  gauche. 

5.  —  Un  portrait  gravé  par  Lebeau,  ovale  avec  emblèmes,  in-4».  Por- 
traits in-8°,  in-18°. 

6.  —  .A  Paris,  chez  Basset,  dirigé  sur  la  table  3  lignes. 

7.  —  Bernigeroth,  se.  dirigé  à  droite,  sur  la  table  3  lignes. 

8.  —  Dessiné  par  Massard,  gravé  par  Brownet  et  Bréval,  in-8". 

9.  —  A.  Le  Fèvre,  gravure  in-12,  au  bas  :  duc  de  Penthièvre. 

10.  —  Ovale  sur  armes  .et  drapeaux  113-70,  sur  la  table  4  lignes. 
Dans  son  château  d'Eu  en  1839,  Vatout  signale,  pages  404,   408,   411, 

418,  438,  442,  des  portraits  du  duc  de  Penthièvre  avec  ces  mentions  : 

Page  404.  —  Le  duc  de  Penthièvre. 

Page  408.  —  La  Tasse  de  chocolat. 

Page  411.  —  Le  duc  de  Penthièvre. 

Page  418.  —  Le  duc  de  Penthièvre  présente  à  l'église  collégiale  de 
Dreux  les  cercueils  des  membres  de  sa  famille.  Gorse,  1833. 

Page  438.  —  Le  duc  de  Penthièvre. 

Page  442.  —  Le  duc  de  Penthièvre.  Signalons  encore  au  château  de 
Maintenon  deux  portraits  du  duc,  jeune  et  âgé  ',  dont  nous  joignons  les 
photographies.  M.  Groult  n'a  pu  nous  fournir  aucun  renseignement  sur 
un  pastel  qu'il  a  et  qu'on  nous  a  dit  représenter  le  duc  de  Penthièvre  ; 
enfin  mentionnons  au  chûteau  de  Mouchy  un   portrait  du  duc  tout  jeune. 

LoRrx, 

Secrétaire    général   de  la  Société 
archéologique  de  Rambouillet. 

'  Voir,  ci-dessus,  planche  .\L\I. 
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XV 

UNE   FAMILI.K    D'AUTISTES 
LES  LE  BLOXD 

Lorsque  Ton  jcUe  un  regard  autour  de  soi,  on  remarque  dans 
Jes  milieux  ouvriers,  comme  aussi  parmi  rélilc  inlellectuelle, 
vouée  aux  carrières  libérales,  une  tendance  de  plus  en  plus  mar- 
quée, chez  les  jeunes  gens,  le  moment  venu  de  l'apprentissage 
quel  qu'il  soit,  à  abandonner  le  métier  ou  la  profession  paternelle. 

Il  m'a  donc  semblé  intéressant  de  montrer  combien,  au  con- 
traire, avant  la  Révolution,  alors  que  les  talents  et  les  aptitudes 
les  plus  diverses  se  débattaient  dans  les  limites  un  peu  étroites 
des  règlements  corporatifs,  avec  (juel  esprit  de  suite  et  quelle  con- 
tinuité dans  l'effort  une  seule  famille  pouvait  exercer  une  même 

profession. 

Les  Leblond,  voués  pendant  près  de  trois  siècles  au  culte  de 
l'art,  sous  ses  formes  les  plus  diverses,  en  sont  un  exemple 
frappant. 

-  I.    —   JACQUES   LEBLOXD 

Le  nom  de  Leblond  était  porté  depuis  bien  des  années  avant  le 
seizième  siècle,  époque  à  laquelle  commence  la  véritable  histoire 
artistique  de  cette  famille. 

En  1390,  nous  trouvons  déjà  un  Engheranl  Leblond,  parmen- 
tier',  puis  un  Wille  Leblond -.  Nous  voyons  ensuite  au  «piin- 
ziémè  siècle  un  Estievenet  Leblonc,  fils  de  Jehan  '.  Lors(|ue 
dans  la  dernière  moitié  du  seizième  siècle,  des  troubles  religieux 
fort  graves  éclatèrent  à  Valenciennes,  des  Leblond  défendaient 
avec  ardeur  la  religion  nouvelle.  Les  historiens  de  l'époque  citent 
surtout  un  certain  Georges  Leblond,  capitaine  d'une  compagnie 
bourgeoise  appelée  les    .  tout  nudzv,  ce  qui  valut  du  reste  en 

•  Bibliothèque  (le  Valenciennes.  Registre  des  houryeois  et  choses  communes, 
ms  :  5^1-727,  f°  125  v. 
2  Idem,  f"  IW. 
»  Idetn,  ms.  5VI-728,  f  4,  année  1461. 
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15G8,  à  ce  fervent  liu<{iicnot,  la  conliscation  de  ses  biens,  con- 
damnaliùii  (lu'il  paiiajjca  avec  son  fils  Mailin  '. 

Vers  celle  êpcxiue,  vivail  également  à  Valenciennes  un  peintre, 
appelé  Jac(|ues  Lebloiul.  Sdii  existence  nous  est  révélée  parce  que 
son  nom  figure  dans  diverses  transactions  dont  le  greffe  des 
W  erps,  source  précieuse  de  documents^  nous  a  gardé  le  souvenir. 
C'est  par  exemple,  lorsque  le  J7  octobre  1573  il  prend  à  rente  la 
moitié  d'une  propriété,  rue  Saint-François  '. 

J'iiésite  cependant  à  ridentilier  avec  cet  autre  Jacques  Leblond, 
également  peintre,  ((ui,  en  1601,  louait  une  maison  «  rue  des 
Angeles  ^  d  et  se  défaisait  en  1614  de  37  livres  de  rente  *. 

Nous  connaissons  certains  travaux  de  cet  artiste,  par  exemple 
la  peinture  «  de  quattre  potents  semant  pour  porter  les  corps 
saints  de  l'abbaye  de  Vicoingne  "  ;  et  celle  «  de  l'imaige  de 
nions'  S'  Jehan  5?  destinée  à  l'une  des  chapelles  de  l'église  S'-Paul, 
image  rehaussée  d'éclatantes  dorures  ". 

Cet  honnête  artisan  mourut  le  6  octobre  1623  ',  laissant  de 
son  mariage  avec  damoiselle  Catherine  de  Royer,  trois  fils,  Lau- 
rent, Joseph  et  Gérôme. 

II.  LAUREXT  LEBLO\D  ET  SES  FRÈRES 

Laurent  Leblond,  dont  nous  allons  esquisser  brièvement  la 
laborieuse  existence,  ne  fut  point  un  ouvrier  d'art  quelconque. 
Son  nom  jouissait  déjà,  de  son  vivant,  d'une  notable  renommée 
hors   de    Valenciennes,    c'est-à-dire   dans   toutes  les   Provinces- 

'  Ch.  Paillard,  Hisloire  des  troitbles  relii/ieiix  de  Valenciennes,  t.  H, 
p.  184-.  —  J.  UouDKLET,  Histoire  particulière  des  troubles...,  ms  :  539-058, 
f»'  17,  24,  46.  —  Bordereaux  des  Wcrps,  J  92,  f  498. 

-  Greffe  des  W'erps,  carton,  année  1573. 

"  «  Donna  à  rente  Joseph  Piercpiiu  cscrinier  à  Jacques  le  blou,  peintre  une 
maison...  gisant  en  la  rue  des  Angeles...  »  Bordereaux  des  Wcrps,  J  102,  f°  79, 
1601,  6  février. 

*  1614,  8,  octobre,  Wcrps,  carton,  année  1614 

*  1618.  —  «  A  Jacques  le  blon,  peindre,  hiy  at  esté  payet  quarante  solz  ts. 
pour  auoir  par  luy  peinct  quattre  potents  seruans  pour  porter  les  corps  sts 
de  lahbaye  de  Vicoinjî[ne,  à  la  procession  du  viij'  de  septembre.  »  —  (?  *  des 
travaux,  I)  1-246,  f  98,  v. 

®  1620-1621.  —  »  A  Jacques  le  blon,  pintre  luy  at  esté  furnie  et  payé  por 
ses  sallaires  dauoir  pint  et  doré  l'Imaiye  de  mons'  S'  Jehan  pour  poser  deseurs 
lautol  de  la  chaiielle  en  legle  S'  Paul  xxiiij  s.  ts.  ?  C''  du  stil  des  cousturiers, 
H  2-221,  ï"  193,  V. 

^  Voir,  pièces  justificatives,  n"  1. 


326  UNE    FAMILLE    DAUTISTES 

Unies.  C'est  qu'à  sa  (jiialité  de  peintre,  ii  joignait  celle  plus  impor- 
tante, et  siirlout  plus  rémunératrice  à  l'époque,  de  «  poursuiuanl 
d'armes  de  Sa  ."Uajeslé  Catholi(|ae.  « 

Laurent  Leitlond  iia(|uit  le  21  décembre  1G02  '.  Son  père  fui 
pour  (|uel(|ue  chose  dans  son  éducation  artisli(|ue,  mais  il  est 
presque  certain  que  ce  fut  un  autre  de  ses  parents,  un  oncle  peut- 
être,  iXicolas  Lehiond,  qui  l'initia  aux  mystères  de  l'art  héraldique. 

Absorbé  par  ses  nombreux  et  difficiles  travaux,  Laurent  n'eut 
guère,  à  notre  connaissance,  <|ue  des  rapports  bien  espacés  avec 
SCS  concitoyens.  C'est,  par  exemple,  lorsque  d'accord  avec  son 
frère  Joseph,  il  met  en  vente  la  maison  de  la  rue  des  Anges, 
d'abord  demeurée  vide  par  la  mort  de  son  père,  puis  par  celle  de 
sa  mère  survenue  en  1634  ■. 

Entre  temps,  Laurent  Leblond  avait  épousé  Alarie  Delcau  qui 
lui  donna  plusieurs  enfants,  parmi  lesquels  Théodore,  Jean  et 
Jean-Baptiste,  dont  j'aurai  à  vous  entretenir  plus  tard'. 

Tel  le  bon  ouvrier  dont  parle  l'Ecriture,  noire  généalogiste, 
son  œuvre  achevée,  s'endormit  paisiblement  en  la  paix  du  Sei- 
gneur, le  27  septembre  165-4.  Sa  dépouille  mortelle  fut  pieusement 
ensevelie  au  pied  «  du  pillet  de  Xostre-Dame  de  Bons-Voloir  «  ,  en 
l'église  de  S'-Géry,  sa  paroisse  *. 

Laurent  Leblond  fut  un  grand  travailleur,  connu  au  loin, 
nous  l'avons  dit,  par  ses  talents  et  sa  science. 

.Aussi,  nombreux  furent  les  particuliers^  qui,  en  dehors  de 
ses  fonctions  officielles,  eurent  recours  à  ses  bons  offices.  Il  ne 
publia  pas  le  résultat  de  ses  laborieuses  recherches,  et  les  nom- 
breux documents  (ju'il  avait  réunis  demeurèrent  à  l'état  de  notes 
éparses  jusqu'en  1717,  époque  à  lacjuelle  ces  manuscrits  furent 
mis  en  vente.  On  en  tira,  (|uatre  ans  plus  tard,  le  volume  plein 
d'informations  curieuses  intitulé  «  Quartiers   généalogiques    des 

'  \oir,  pièces  justificatives,  n"  2. 

'  4  Le  soujçsinc  met  a  pris  la  maison  de  la  vesue  Jacq  Leblon  en  la  rue  des 
Anges...  Laurent  Leidou.  lOSi.  —  Archives.  (l'^onds  non  classé.) 

'  Je  tiens  à  avertir  le  lecteur  que  parmi  la  nombreuse  descendance  laissée 
par  chacun  des  licblond,  je  m'occuperai  seulement  de  ceux  qui  embrassèrent 
la  carrière  artistique. 

*  Voir,  pièces  justificatives,  n"  3. 

*  Armes  du  cardinal  de  Grandvellc.  Pièce  tirée  d'un  dossier  relatif  aux 
preuves  de  noblesse  de  la  famille  La  Chapelle.  Bibl.  de  Valencicnnes,  mss.  873. 
—  Voir  la  planche  XLVII. 
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illustres  et  nobles  familles  d'Espajjne,  d'Allemagne,  d'Italie,  de 
France,  etc.  '.  La  ltibliollié(|ue  d«' Cambrai  possède  eneore,  de  cet 
auteur  fécond  ,  un  u.  Recueil  de  lettres  et  fragments  généalo- 
giques- ».  Certains  connaisseurs  lui  attribuent  également,  maùs 
sans  plus  de  preuves,  un  manuscrit  fort  joliment  enluminé,  ayant 
pour  titre:  >i  Blasons,  épitaplies,  peintures  tombales  et  murales, 
verrières  existant  à  l'église  S'-Fraucois,  ou  des  Frères  .\Iineurs  à 
V'alenciennes  ^  ;i . 

Si  Laurent  Leblond  fut  savant  généalogiste,  il  ne  fut  guère 
qu'un  peintre  ordinaire.  A  certains  moments  de  sa  carrière, 
il  ne  dédaigna  point  de  manier  le  pinceau  grossier  du  simple 
i-  dabouseur  '  «  et  de  badigeonner  des  plancbes  ou  cbàssis  à  l'in- 
firmerie du  collège  %  ou  de  repeindre  tel  crucifix  ou  statue  *. 
D'autres  fois  encore  il  dessine  des  blasons  pour  différentes  coi-po- 
rations  '  et  pour  la  ville  *. 

'  i  Quartiers  généalogiques  des  illustres  et  nobles  familles  d'Espagne,  d'Alle- 
magne, d'Italie,  de  France,  de  Bourgogne,  de  Lorraine  et  des  XVII  Provinces. 
Avec  leurs  qualités  et  titres,  les  armes  blasonnées,  les  timbres,  couronnes  et 
cimiers,  etc.  Par  Laurent  Le  Blond,  généalogiste  célèbre  à  \  alenciennes.  — 
A  Bruxelles,  cbez  Simon  T'Serstevens,  libraire...  1721.  »  in-V.  Il  y  eut  une 
seconde  édition,  in-8",  publiée  à  Bruxelles  en  1773,  cbez  Josepb  Ermens. 

-  «  X"  694.  —  Recueil  de  lettres  fragmens  généalogiques  et  autres  pièces 
provenant  de  Laurent  Leblond  généalogiste  de  \  alenciennes,  Pitepan  de  Mon- 
tauban,  etc..  >  Le  Gl.h  ,  Cataloyiie  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Cambrai,  p.  143. 

^  -Ms.  n"  1026,  de  VInrentaire  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  ['alen- 
ciennes, par  A.  MoLiNiER. 

*  Dabouseur,  aujourd'luii  peintre  dt'corateur  et  en  bâtiments. 

*  a  Mons'  Cambier  vous  poire  paier  au  présent  porteur  Laurent  Lebloa 
pour  toutes  pintures  quil  a  faict  à  l'infirmerie  scauoir  le  planée  dicelle,  le 
porteq,  à  la  cbeminée  vn  nom  de  Jhesus  et  trois  doubles  casis  et  demy  de 
fenestres  tant  à  la  cuisine  que  l'infirmerie  et  pinture  à  l'buile  et  pour  l'huis 
aussy  à  l'huile  et  pour  la  cuisine  de  l'iiospital  le  tout  faict  par  acord  auec  ...  la 
somme  de  trentes  livres.  Laquelle  somme  vous  sera  évaluée  par  voz  compt. 
Ce  xvj'  feburier  1630.  E.  le  Duc.  —  Je  soubsigne  et  cognoy  dauoir  receu  de 
-Monsieur  Cambier  la  some  de  trentes  livres  dont  de  ladite  some  je  me  tiens 
pour  conten.  Lauren  Leblon,  1629.  i  — .Archives,  Hén.,  1914. 

''  1632-1635.  —  «  A  Laurent  Le  Blon,  painctre,  pour  auoir  repeinct  va 
crucifiv  et  deux  Imaiges,  luy  at  esté  paie  la  some  de  iiij  I.  i  —  C"  de  l'église 
St-Géry,  G  2-397,  f°  486  v. 

*  1634-1641.  —  i  .A  Laurent  le  blon  pintre  pour  auoir  pint  vng  blaison  à 
l'huille  luy  at  esté  payé  par  quictance...  v  It.  xlv.  s.  i  — C"  des  gantiers,  etc.. 
H  2-245,  f»  262. 

*  1652  (juin  à  septembre).   —  «  A  mre   Laurent  Leblon  at  esté    payé  par 
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En  1566,  It's  proU'slaiils,  ni.iiln-s  de  \  alcncicmics ,  avaient 
saccafjo  les  églises,  li'imajjc  vonéiro  de  N.-D.  dr  \Iil.in,  idijet 
d  lin  \('rilal)le  ciille,  placée  dans  la  ('lia|)('llc  cclii'v  iiiallc,  disparut 
dans  la  lounnenle  I,e  .Ma<;islral,  en  1627,  se  décida  à  l'aire 
peindre  à  ses  frais  nne  iinnvrllr  ('liijjie  defctic  \ier;[(',  cl  cliar<jea 
Laurent  Leblond  de  ce  liavail  dclical,  pins  en  lapporl  avec  ses 
aptitudes  '. 


^pS—^^y 


Il  siifliia  de  |)cii  de  li;|nes  pour  retracer  la  carrière  paisilde  des 
frères  de  Laurent  J.eblond,  (îeorfjes  et  Joseph,  j)einlres  tous  deux. 

Georges  Lehiond,  dont  nous  n'avons  pu  retrouver  l'acte  de 
naissance,  iu1(|uil  selon  toute  vraiseinhiance,  au  plus  tard,  dans 
les  premières  années  du  di\-sej)liènie  siècle.  Lue  fois  |)our\ii  de 
la  maîtrise,  il  épousa  Marie  l)esj)relles  et  s'installa  dans  la  rue  des 
Anges,  séjour  favori  des  artistes,  à  l'enseigne  de  la  ti  Verde  (?squa- 
bielle  \  »  Cette  union  ne  semble  pas  avoir  été  fort  heureuse. 
Marie  Desprelles,  (jui  était  de  santé  fort  délicate,  tomba  gravement 
malade,  un  an  à  peine  après  son  mariage  et  bientôt  un  divorce 
par  consentement  mutuel   intervint  entre    les   é])nu\  '     De  celte 

quictance  la  some  de  (|uattrp  liurcs  tourn.  pour  auoir  faiit  deux  blasons  sur 
fer  blau  des  armes  de  ceste  ville  poiir  les  poser  aux  cliaudcillcs  que  ceste  dicte 
donne  à  nostrc  dame  de  millan  en  léfjlise  dudict  S'-Pierre.  iiij  !t.  i  C"'  des 
travaux,  D  1-486,  1°  39. 

'  «  Tellement  (|ue  tout  fut  alors  ruine  (par  les  huguenots  en  1566)  tant 
l'Image  de  \  -I).  (de  Milan)  que  les  Mémoires.  Mais  en  l'an  1627  les  voisins  de 
ladicte  chapelle  (de  Milan^  ont  pose  contre  l'un  des  piliers  de  la  nef  vne  aultre 
Image  de  X' -Dame  de  .Alilaii  i  —  «Cesl  Image  fut|)osr'le  X\  novembre  1627, 
aiant  esté  illuminé  aux  frais  de  la  ville  par  Laurent  leblon  painlre  aiant  reeeu 
pour  ce  faire  vj  1.  ts...  »  S.  Le  Boico,  Histoire  ecclesiasticque  de  la  ville  et 
comté  de  Valenlienne,  ms  :  531-711,  f°  VS'. 

-  Voir  page  V,  note  5.  Il  est  à  remarquer  (|ue  le  blason  intercalé  entre  le  pré- 
nom et  le  nom  ne   se  retrouve  plus  dans  d'autres  signatures  du  même  artiste. 

^  Voir,  pièces  justificatives,  n"'  4  et  5 

*  1636,  26  octobre.  —  »  Ordonnance  de  d'"'  Marie  Despreelles  de  trois 
années  de  louaige.  .  nanties  es  mains  de  Messieurs  du  Magistral  par  la  \vf.\c  de 
feu  Guillaume  Logier.  »  —  »  U'""'  .Marie  Despreelles,  présentement  fèmc  de 
George  Le  Blon,  (lu(|uel  elle  est  voluntairement  de  son  consentement  diiiorsée 
passé  trois  ans  environ  .  nayantc  i)eu  ladite  .Marie  signer  pour  sa  débilité.  »  — 
Wcrps,  carton,  année  1636. 
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union  si  vile  rompue,  naquit  j)Ourtant  une  fille,  Marie-Anne,  que 
nous  verrons  plus  tard  épouser  Jean  Lehlond  son  cousin  germain. 

Le  greffe  des  W  erps  ne  nous  fournit  que  deux  pièces  relatives  à 
notre  artiste.  Ce  sont:  en  IGJi,  la  mise  en  vente  de  la  maison  pa- 
ternelle ',  et  en  1G40,  la  reconnaissance  d'une  dette  de  277  livres 
à  un  certain  J.  Lejuste  -. 

Georges  Leblond  mourut  le  19  septembre  1661  et  fui  inhumé 
dans  l'allée  de  l'église  S'-Géry,  placé  sous  l'invocation  de 
saint  Georges  ^ 

Si  l'on  en  juge  par  ses  travaux,  ce  ne  fut  guère  qu'un  bon 
peintre  décorateur  Ainsi  aidé  de  son  confrère  H.  Malabaille,  il 
peint  et  dore  pour  la  ville,  qui  l'en  a  chargé,  les  quatre  cadrans 
du  Beffroi  *.  Lors  de  la  grande  procession  de  septembre  1631,  on 
lui  demande  encore  de  peindre  et  dorer  trois  -  limpannes^»  et 
(|uatre  coupes  destinées  à  l'embellissement  de  l'autel  dressé  sur  le 
grand-marché  °.  Puis  on  lui  confie  l'exécution  de  plusieurs  écus- 
sons  destinés  à  figurer  sur  l'estrade  dressée  lors  des  fêtes  commé- 
moratives  de  la  délivrance  de  Valenciennes,  assiégée  par  Turenne 
en  1656  et  délivrée  par  Condé  et  don  Juan  d'Autriche  '.  Lorsque, 
quelques  années  plus  tard  on  commanda  à  P.  Snayers,  pour  l'une 

^  I  Pour  la  maisou  niortuelle  de  feu  Jacq.  Leblon  painte  et  de  caterinne  de 
roier  sa  feme,  son  filz  George  Lel)lon  le  met  à  pris  en  descur  de  tout  côiit 
xvl.  t.  Icy  de  sour  signe.  —  George  Leblon,  163i.  —  Archives,  fonds  non 
classé.  Werps,  carton  année  163V.  .Votons  que  Georges  Leblond  a  pris  les 
armoiries  dont  s'est  servi  son  frère  Laurent.  Voir  note  2,  page  328. 

*  Werps,  carton,   année  16'(i-0,  18  décembre. 
'  Voir,  pièces  justificatives,  n"  5. 

*  1624.  —  «  A  Georges  le  blon  .et  benry  Malabaille  peintres...,  p.  auoir 
par  eulx  peinct  et  doré  les  quattre  gadrans  du  belfroy  de  cette  ville...  iiijc  1.  » 
—  G"'  des  travaux.  D  1-283,  f"  56. 

^  Timpanne  ou  tampogne,  en  patois  roucbi.  sorte  de  boule  de  plomb  servant 
à  couvrir  les  attaches  de  la  croix  d'un  clocher  et  qui  lui  sert  de  base.  Hkc.art, 
Dictionnaire  rouchi-français. 

^'  1631.  —  i  A  (îeorges  Leblon  liiy  at  esté  payé  la  somme  de  soixante-dix 
Hures  tourn.  pour  par  luy  auoir  pciuct  et  doré  trois  tinipannes  et  dorées  quattre 
couppes  pour  seruir  et  embclir  lautel  du  marchiet...  Et  cela  ensuitte  de  cer- 
taine priserie  en  faictc  par  Jean  Ghoiset  me  peindre...  Ixx.  Its  '  — G*"  des 
travaux,  D  1-338,  fo  440. 

_'  1657.  —  ^  A  mre  Georges  Le  Clon  peintre,  auquel  at  esté  paie  par  le 
rare  Goret  pour  la  peinture  de  diuers  escussons  par  luy  faict  pour  poser  sur  les 
Théactres  faicts  pour  la  sollemnité  de  la  procession  généralle  faicte  en  commé- 
moration de  la  délivrance  de  ceste  ville,  comprin  les  escussons  de  pappiers  la 
sùme  de  xvj.l  s  G'"  des  travaux,  D  1-505,  f"  121  v. 
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(les  s.illcs  (le  I  IIùlt'l-(l('-\  illi',  un  lalilcaii  lappclaiil  (<•  jji-and  fait 
traniu's,  c'est  à  (ieorjjcs  licltlnml  (|ii('  Idii  rnl  iccoiiis  pour 
pciiidrc  on  letlrcs  dnivcs  I  iiiscriplinii  (|iii  devait  \  èlrc  jointe  ' . 
A(Uis  savons  enfin  (|n<'  le  nu-liri-  des  cnnslnricis  le  clioisil  pour 
remettre  à  ncnl  les  lorelies  ([nt-  poilaicnl  les  siipjw'ils  di'  la  corpo- 
ration dans  les  cérémonies  solennelles  et  les  handerolles  atta- 
chées à  ces  torches'. 


i^m'u^  -é^^ 


Joseph  Lehiond,  peintre  comme  ses  frères  Lonrent  et  (leoi'jjes, 
n<'  mérite  (|n  une  simple  nniilion.  Mé  le  121  février  IGOd  ',  nous 
savons  (|u"il  vivait  encore  en  l()3i,  et  (ju'à  cette  é|)0(|ne  il  se 
trouvait  dans  une  grande  nécessité  i'-  attendu  aussj  sa  déliilité  de 
jugement  "  «  . 

m.    LA    I)ESCE.\DA.\CE    OE    l,ALKE\T    LEBLOXD 

1°  Jean-Baptiste  et  son  fils  Jacques-Franrois. 

Il  est  bien  difficile,  dans  une  étude  pres(|ue  entièrement  hiogra- 
[)hi(|ue  comme  celie-ci,  où  ion  ne  s'occupe  guère  que  de  person- 
nages d'ordre  secondaire,  de  ne  point  se  répéter  sans  cesse,  .\ais- 
sance,  mariage,  décès  sont  les  trois  mots  (|ui  reviennent  sans 
cesse  sous  la  plume,  car  ne  sont-ils  point  les  faits  saillants  entre 
tous  de  la  vie  qnel([ue  peu  elfacée  de  ces  modestes  travailleurs. 
Aussi  suis-je  obligé,  au  début  de  ce  chaj)itre,  de  faire  une  fois  de 
plus  appel  à  votre  inépuisable  indulgence. 

'  1657.  —  t  A  mres  George  et  Jean  Lcblon,  peintres,  pour  la  peinture  du- 
dit  tableau,  contenant  la  dicte  Inscription  du  susdit  desiégement  laict  en  lettres 
d'or,  leur  at  esté  pair  cl.  i  —  C"  des  travaux,  I)  1-50V,  f"  72.  — Voir 
P.  FoucART  et  .M.  Hé\Aii.r.  Une  toile  de  P.  Snayers. 

-  1624-1623.  —  w  .\  (îeorge  Le  blon  pintrc  luy  at  esté  payez  tant  pour  sa 
main  d'œiivre  dauoir  paincts  les  torses  dudit  mestier  ensemble  les  dorer  eonie 
de  mcsme  les  bandcrolles...  xxxv.  1.  ts.  >  —  C"  des  cousturiers,  H  2-221, 
i"  230. 

*  Archives  de  Valenciennes.  Fonds  non  classé.  Voir  la  note  2,  p.  328. 

*  Voir,  pièces  justificatives,  n°  6. 

*  Archives.  P'onds  non  classé  (série  FF.). 
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Parmi  les  nonilireux  enfants  de  Laurent  Lehlond,  il  en  est  un 
que  je  tiens  ;ï  vous  présenter  tout  d'abord,  c'est  Jean-Baptiste, 
celui  qui  lu'rita  du  goût  paternel  pour  l'art  héraldique  et  fut  son 
digne  continuateur  comme  aussi  l'héritier  de  ses  fonctions 
officielles. 

Je  n'ai  pu  trouver  l'acte  de  naissance  de  Jean-Baptiste  Lehlond, 
mais  une  pièce  intéressante,  par  lui  signée  en  1G67,  nous  apprend 
qu'il  était  alors  âgé  de  trente  ans,  ce  qui  placerait  la  date  de  sa 
naissance  en  1636  ou  1637'.  Il  avait  trente-deux  ans  lorsque  h' 
12  juillet  1668  il  épousa  Jeanne  de. \Iarhaix  ■.  Il  dut  mourir  jeune, 
car  son  nom  ne  figure,  à  notre  connaissance,  dans  aucune  pièce 
postérieure  à  1670. 

Le  bagage  artistique  de  J.-B.  Lehlond  est  peu  important:  à 
peine  de  temps  à  autre  (|uel(jues  commandes  d'in.scriptions, 
ttd'écriteaux  »  comme  on  disait  alors,  destinés  à  figurer  dans  des 
réjouissances  puhliijues^:  comme  aussi  certains  blasons  pour 
décorer  Tune  des  salles  de  l'hôtel  de  ville  ^  et  pour  orner  «  la 
chandeille  que  .Messieurs  du  .Magistrat  présentèrent  à  N.-D.  de 
Grâce  »  pour  la  remercier  de  la  délivrance  de  la  ville 
en  1656\ 

C'est  également  J.-B.  Lehlond  qui  peignit  les  lions  de  bois 
placés  auprès  du  gibet  "   et  badigeonnea   le  corps  de   garde  où 

'  Voir,  pièces  justificatives,  n"  7,  et  planche  XLV  III.  .archives  de  Valcncicnnes. 
Fonds  du  collège,  GG  1-26.  Succession  J.  .Muissart.  Citons  pour  mémoire 
d'après  Le  Glav,  Mémoires  sin-  les  bibliothèques  du  département  du  Nord, 
p.  251,  deux  généalogies  dressées  par  cet  artiste  en  1U60  et  déposées  aux 
archives  départementales  à  Lille. 

-  \  oir,  pièces  justificatives,  n"  8. 

'  1659.  —  t  A  Jean-Baptiste  Lehlond  at  estez  payez  la  somme  de  18  liures 
pour  auoir  faict  et  peint  sur  de  la  toile  Icscriptcsau  (juy  at  estez  mis  et  posez  à  la 
porte  montoise  à  larrivée  de  Son  .Altez  don  Jean  Daustrire  lors  quy  retournoit 
en  espaigne. ..  »  C"'  des  travaux.  D  1-511,  f"  64- v. 

*  1664'.  —  «  .A  Jean-Baptiste  Le  Blon  pintre  de  stil...,  pour  auoir  faict  les 
armes  de  monseigneur  le  ducq  dWrscot  pour  mettre  en  la  chamhre  deleschevin 
de  nuict..,  viij  Its.  i  C  '  des  travaux,  l)  i-529,  ("  60  v. 

*  1656.  —  I  A  Jean-Baptiste  Le  Blon  peintre  pour...  vng  hlazon  des  armes 
de  cestc  ditte  ville  sur  fcr-blan,  pour  poser  sur  une  chandeille  (|ue  messieurs  du 
Magi.strat  ont  présentée  nre  Dame  de  grâce,  et  pour  auoir  peiuct  le  corps  de 
guarde  de  l'échevin  de  nuict...  xxxvj  1.  i  C*^'  des  travaux,  D  1-501,  P  8. 

''  1666.  —  c  A  Jean-Baptiste  le  blon  at  esté  paie  la  some  de  noeuf  liures  ts. 
au  lieu  de  douze  liures  ts.  quil  prètendoit  pour  auoir  pint  trois  lion  de  bois  pour 
estre  posé  à  la  Justice  duRoleur...  i  C"  des  travaux,  I)  1-536,  f"  173. 
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veillait  réclicv  iii  de  scivicr  à  riMitcl  de  ville.  I>cs  [leiiilres  (hnuiciil 
déjà,  (iii  le  voit,  se  |)ièler  à  ((uites  les  (•ir<'oiislanees  dans  leur 
liille  (|ii(>lidiejine  poiii'  la  v  ie. 

.Iae(|ues-Franrois  Lehlomi  ,  lils  du  préeédenl  -,  ne  fui  jpière 
qu'un  "  dahousour  »  ,  ce  (|iii  ne  reni|)èelia  [toinl  de  lijjurer  à  plu- 
sieurs repiises  cnninu'  niailre-jiiié  de  sa  corporation  ''.  Xous 
voyons  d;ins  la  piélace  de  la  seconde  édition  des  «puvres  de  son 
«{land-père,  (|u'il  vendit  en  1717,  pressé  sans  doute  par  le  hesoin, 
toutes  les  notes  <jénéalogi(|ues  dont  il  avait  hérité',  lue  amende 
qui  lui  lut  inlli;;ée,  par  les  maitres  ses  collègues,  en  1723,  à  dé- 
faut d'autres  documents,  nous  permet  seule  d'aflirmer  qu'il  vivait 
encore  à  cette  épo(|ue  '\ 


^Xa,a\Lt    wuicot  3 


'7-/3 


'  Voir  la  |)lancli("  H  et  la  noie  :>,  p.  330. 

-  \  oir.  |)iè('es  jiistilicatives,   ii"  U. 

•'  1T02-I703.  —  »  (îaspar  Mi;;iioii  coniioslaldc,  Ja(|  -François  le  Mon  et 
autoiuc  j)alor  mres  jures...".  17()3-1T0V.  —  »  (îaspard  Mijjiioii,  conncslable 
,Ia([. -François  le  Mon  ol  Louis  \  amour  niro  jurez..,  t  C''"  (les  |)('iiilre>  siiilp- 
teurs.  H  2-325.  i"^  178  et  19S. 

*  lue  partie  de  ces  doiumenls  l'ut  aehelée  par  AI. van  Berrlud,  lierautdarnics 
du  BrabanI  à  Bruxelles,  puis  par  M.  de  Vissclier,  baron  de  Celles.  Voir  la  pré- 
face de  l'édilioii  de  1773. 

^  1723-172V.  —  »  De  Jac(|. -François  Le  Blon.  deux  faute  I  11.  .  C"  des 
peintres  et  sculpteurs.  H.  2-32S,  i^'  V5. 

"  .Archives.  Fonds  non  classé  (série  FF.) 
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2"  Jean^  Claude  et  Jean-François-Joseph  Lehloml. 

Le  second  Hls  de  Laurent  Lol)lond  s'appelait  Jean.  Sa  vie, 
comme  celle  de  ses  frères  ou  cousins,  est  exempte  d'incidents  cu- 
rieux. Né  le  20  novembre  1628  ',  il  embrasse  plus  tard  la  profes- 
sion paternelle  et  s'installe  à  son  compte,  après  avoir  épousé, 
muni  des  dispenses  nécessaires,  sa  cousine  germaine,  Marie-Anne, 
fille  de  son  oncle  Georges  '.  Puis,  après  avoir  mené  la  vie  calme 
et  laborieuse  du  bon  artisan  de  province,  il  disparaît  discrètement, 
sans  qu'il  soit  gardé  trace  de  son  décès  dans  les  registres  de 
l'église  S'-Géry,  sa  paroisse. 

Ce  n'est  point  à  l'aide  d'une  simple  supposition,  que  je  me  re- 
présente Jean  Leblond  comme  un  ouvrier  de  talent  très  ordinaire. 
Les  comptes  très  méticuleusement  tenus  de  la  Massarderie  valen- 
ciennoise  ont  gardé  en  plusieurs  cliapitres  la  trace  de  travaux  qui 
lui  furent  demandés.  C'est  par  exemple  à  propos  de  la  levée  du 
siège  fameux  de  I650\  et  de  la  paix  survenue  (juatre  ans  plus 
tard  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre  '.  On  fait  encore  appel  à  ses 
services,  lorsque  l'armoire  qui  renferme  u  l'espée  de  justice  i?  a 
besoin  de  nouvelles  peintures  et  dorures  '.  Il  es(|uissa  même  sur 
fer-blanc,  en  lettres  savamment  ornées,  les  prescriptions  relatives 
à  la  navigation  de  l'Escaut  ".  (î'est  lui  enfin  qui  peint  et  rehausse 
de  dorures  les  armes  de  la  ville,  blason  destiné  à  orner  «  la  chan- 
deille  de  \ostre-Dame  de  Tongres  '.  « 


'  Voir,  pièces  justificatives,  n"  10. 

*  Idem,  n»  11. 

'  1057-  —  A  rares  Georjjc  et  Jean  Le  Bloii  peintres  pour  la  peinture  dudit 
tableau  contenant  ladictc  inscription  du  susdit  désièyement  .•"aict  on  lettres  dor, 
leur  at  esté  paie...  cl.  «  G'"'  des  travaux,  D  1-504.  f"  72. 

*  1660,  novembre.  —  «  A  Jean  Le  blon,  peintre,  pour  auoir  fait  et  peinte  le 
blazon  et  cronographe  en  lettres  d'or  et  auoir  liiiré  la  toille  pour  mettre  au 
dcuant  de  chaise  dorée  le  Jour  de  la  publication  de  ladite  paix  Despaigne  et 
Angleterre  et  cstoit  tel  hIspaxIIs  et  A.V(;lilK  D.a.vt  paCeM  sVpkrF,  at  esté  payé 
doncq,  au  lieu  de  vingt  liures  (]uil  prétendoit  at  estez  modérez  à  dix  sept  liures... 
xvij  It.  I  G"'  de  la  ville,  D  1-518,  {"  k?>. 

*  1669.  —  «  A  Jean  Le  Blond...  pour  auoir  pint  et  dorez  larmoire  oiî  est  les- 
pée  de  Justice  en  lachambre  de  santé  ixl.  xj.  s.  t  G**'  des  travaux,  D  1-548,  f"  68. 

''  1672.  —  c  A  Jean  Le  Blon,..  par  luy  auoir  cscript  sur  le  ferblau,  pour  les 
basteaux  venant  de  Tritli...  iiij  1.  xvj.s.  i  G"'  des  travaux,  D  1-561,  f"  61  v. 

'  1676.  —  «  A  Jean  Le  Blon,  luy  at  esté  payé  la  somme  de  quattre  liures 
seize  sols  t.  pour  auoir  pint  et  doré  les  armes   de  ceste  ville  sur  fer-blan  pour 
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Mai'it'-Annc  I-oltloiid  siirvt'riil  ;i  son  m;iii,(;ir  son  .ich'  de  di-crs, 
(lait'  (lu  -0  IV'\ri('r  IGÎVi  ',  nous  a|)])r('n(l  (|u'('Il('  l'Iail  vcnvc,  ce  (|ui 
ne  Tavail  dn  icslc  point  (•inj)(''(li(''  de  conlinucr  (|U('1(|U('  temps, 
;jràco  au\  ouxiicis  de  son  atelier,  la  profession  de  son  mari 
d('funt  '. 

Leur  lils  Claude  était  né  le  :il()jan\iei'  l(u()\  Di's  «|u'il  fut  en 
à<j;e,  son  père  lui  donna  les  premières  notions  de  son  nudier  de 
|)einlre  et  de  daliouseur,  ee  (jui  le  fit  admettre  facilement  au 
nombre  des  membres  de  sa  corporation,  admission  (|ui  eut  lieu 
vers  l'an  lG\r2. 

Devenu  maître,  il  rec'ut  à  son  lonr,  dans  son  atelier,  |)lusieurs 
apprentis,  parmi  les(|uels  le  lils  d'un  serrurier  de  \  aleneiennes, 
.1  -IJ.  \Ioreau.  Nous  avons  conservé  aux  arcbives  le  curieux  con- 
trat intervenu  entre  le  mailre  et  l'élève  *.  Claude  Leblond  s'en- 
«jage  à  faire  en  (rois  ans,  de  Aloreau,  un  jx-inlre  capable  de  |)ro- 
duire  «...  de  beaux  tableaux  représentant  Nortre-Dame  de  Grâce, 
Xostre-Dame  d'Amour,  S"'  Alarie  Alagdcdaine  et  autres...  «  moyen- 
nant quoi  le  futur  apprenti  devait  payer  clia(|ue  année  le  tiers  de 
9  patacons  '  de  48  patars  chacun. 

La  corporation  des  peintres  élut  à  plusieurs  reprises  Claude 
Leblond  comme  maître-juré".  C'est  même  en  cette  qualité  (|u'il 
fut  cliargé,  en  1717,  de  la  garde  des  tableaux  conlisiiués  chez 
.l.-B.   Pater,  confiscation  suivie  d'un  retentissant  procès,  que  vous 


mcctre  à  la  cliau(icille  de  nostrc  dame  de  Tongre...  i  C"  des  travaux,  D  1-.Ï74, 
f'  100  V. 

'  Voir,  pièces  justificatives,  n"  12. 

^  1678,  septembre.  —  t  A  Marie-Anne  Le  Blon...  pour  auoir  cscripl  deux 
l)illiés  de  fer  l)Iaiis  dis  défenses  (juils  se  postant  au\  coinys  des  rues...  xliij  .s.  » 
C"  des  travaux,  D  1-588.  t"  2V  v.  —  KiSi.  juillet.  —  .  A  Marie-.Anne  I.c  Blon. 
pour  auoir  pinct  et  doré  un  tableaux  pour  manifester  indulgence  plenicre  de 
S'-Pierre,  41...  .  C"  des  travaux,  I)  1-597,  f"2V*. 

•'  Voir,  pièces  justificatives,  n°  13. 

*  Idem,  n°  l^.  Ce  contrat  par  nous  communiqué  a  été  reproduit  de  lacon 
très  fautive  et  incomplète  dans  le  Bulletin  /leùdomadaire  de  la  paroisse  Xotre- 
Dame,  n°  du  7  janvier  IDOO. 

'  Patacon,  pièce  de  monnaie  ayant  cours  en  Hainaut  et  valant  48  patars  ou 
fiO  s.  ts.  —  Hkcart,  Dictionnaire  roue  là-français. —  On  cite  encore,  au  nombre 
des  apprentis  de  Claude  Leblond,  François-Iguace  Hatut.  C'"^  des  peintres, 
16U9-1700.  H  2-325,  f°*  50  et  122. 

''  1715-1718.  —  Claude  Leblon  figure  en  qualité  de  m' juré.  C"  des  peintres, 
H  2-325.  f"'  329  et  396. 
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narra  ici- même,   il  y  a  (ju('lf[ii('s  aiiiiocs,   notre  rofjrott»''  rollôtrne 
Paul  Fonça  ri  '. 

Claiule  Loltlond  cpoiisa,  vcm's  l<)î>i,  Alaric  Collel,  jeune  fille  de 
famille  valenciennoisc  et  vint  se  fixer  dans  la  rue  des  (Johielz  -.  Il 
mourut  avant  1731,  car  sa  femme  dut,  à  celte  date,  demander 
pour  elle-même  la  réception  à  la  maîtrise,  afin  de  continuer  à 
exercer  la  profession  de  son  mari,  ce  qui  lui  fut  facilement 
accordée 

Qi^uxbc   JC       ^/^    jYit^i^/^    itu^-t\.  ' 

Claude  Leblond  ne  laissait  (ju'un  fils,  Jean-François-Joseph, 
peintre  médiocre,  reçu  maître  en  1716,  après  avoir  passé  dans 
l'atelier  paternel  les  années  d'apj)rentissage  exigées  par  les 
règlements  '\ 

3"   Théodore  Lehlond. 

Quehjues  lignes  suffiront  [)our  passer  en  revue  les  différents 
actes  de  la  vie  paisible  de  Théodore  Lehlond,  le  dernier  des  frères 
de  Laurent,  né  le  16  février  1647  ''.  Ce  ne  fut  guère  qu'un  simple 
dahouseur,  c'est  ainsi  du  reste  qu'il  est  mentionné  à  maintes  re- 
prises dans  les  registres  de  la  corporation  des  peintres  et  sculp- 
teurs ".  Il  mourut  le  3  mars  1707",  après  avoir  passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  dans  sa  maison  de  la  rue  des  Anges  *. 

'  1717,  10  décembre.  —  t  ...  résolu  eu  semonce  que  François  Flamen 
remettra  entre  les  mains  de  Claude  le  Blon  les  tableaux  enlevez  à  Jean- 
Baptiste  Pater...  i  —  Registre  des  délibérations  des  peintres  et  sculpteurs, 
H  2-321,  f °  4  V.  —  Voir  P.  Folcart,  La  Jeunesse  de  jean-Iiaptiste  Pater. 

-  1695-1713.  —  t  Claude  Leblond,  peintre,  2  1.  puis  3  1.  —  Rue  desGobletz 
à  droite.  C"^  de  la  capitation,  C  2-U83,  P  25  v.  C  2-1189,  £<-  78  v.  C  2-1190, 
f°82.  C  2-1191,  {"  34. 

'  1731.  —  »  Date  de  réceptions  à  la  maîtrise.  Dabouseurs,  la  veuve  Claude 
Leblon.  t  —  Délibérations  des  peintres  et  sculpteurs,  H  2-321,  f"  10. 

*  Registre  des  délibérations  des  peintres  et  sculpteurs,  1717,  H  2-321, 
f  4v. 

^  1715-1716.  —  Chefs  d'œuvres  :  «  De  Jean-François-Joseph  Le  Blon 
come  fils  de  mre  reçeu  xv  It.  »  C"'  des  peintres  et  sculpteurs,  H  2-325,  1°  400, 
et  registre  des  délibérations,  H  2-321,  1"  121. 

®  Voir,  pièces  justificatives,  n"  15. 

'  C**^'  delà  corporation  des  peintres  et  sculpteurs,  H  2-325,  passim. 

*  Voir,  pièces  justiflcatives,  n**  16. 

'  Voir,  les  différents  registres  de  la  capitation,  années  1697,  1702,  1705, 
f»*  70  V,  43  V,  et   9  v. 
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Son  (iiivrc  ('(HiiproïKl  l.i  |»cinliir('  de  (]ncl(|iM's  hiasons  j)()iir  dos 
<()i'|)()riili<)iis,  (1rs  motils  tir  (li( oiJitioii  à  l'occasioii  de  Irics  (jucl- 
(•((iHiiM's  cl  la  |(('inliir('  de  |)liisi('iiis  appailciiu'iits  clicz  des  parti- 
ciilifis  ou  tlans  les  divers  hàlinieiils  coniniiiiiaiix  '. 
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Jacques-François  Lehlond ,  hrodeiu-j    Jacques-Joseph  Lehloml 
et  son  Jils  François^  sculpteurs. 

Nous  avons  pu,  grâce  à  de  longues  et  minutieuses  recherches, 
reconstituer  jus(|u'ici  la  généalogie  de  l'une  des  branches  les  plus 
curieuses  de  cette  famille  Lehlond  dont  les  membres  sont  i'orl 
nombreux  :  c'est  une  chaîne  aux  anneaux  solidement  attachés. 
Alais  voici  que  maintenant,  malgré  un  examen  approfondi  des 
documents,  nous  ne  trouvons  plus  cà  et  là  que  des  noms  épars  de 
cette  même  famille,  sans  pouvoir  les  rattacher  les  uns  aux  autres, 
et  pourtant  leurs  liens  de  parenté  avec  les  descendants  de  Jacques 
l.eblond,  dont  nous  venons  de  parler,  ne  sauraient  pour  nous  faire 
aucun  doute. 

C'est  ainsi  que  dans  les  premières  années  du  dix-huitième  siècle, 
nous  nous  trouvons  tout  à  coup  en  présence  de  deux  lils  d'un 
brave  aubergiste  de  la  rue  de  Tournay,  Xicolas  Lehlond  et  de 
Alarline  Mouriez,  sa  femme  '. 

'  1670-1<)"0.  —  I  Paye'"  à  Tiicodoro  Lo  blon  peintre  pour  aiioir  pein  \e 
l)lason  (lu  nu'stitT  soruaut  au  Humbeaii  du  nirc...  Ix  s.  s  —  C"  des  ;janticr.s, 
H  2-2V5,  f"  4V7  v.  —  168'*  (juin).  —  «  .\  Tliéodore  Le  Blou  pour  auoir  piiict 
l)lcii  aupcq  plusieurs  fleurs  de  lys  cinc(|uaiile  tonneaux  pour  mettre  au  feux  de 
joy  deuaut  r('';[li.se  S'-Jean  et  en  la  maison  de  monseijjneur  le  ;[ouverneur.. . 
1.')  1.  «  — C""  des  travaux,  I)  l-51»7.  1"  2:{0.  —  Voir  éjjalement  :  Plaids  de  la 
Halle-Basse.  H  2-VV5,  f»  27.  C'^'  des  travaux,  1)1-51)8,  f"  78,  130.  158,  188  i. 
I)  1-599,  f^"  25.  99  v.  D  1-597.  f'  15S,  188.  —  C"  de  la  massarderie,  C  1-770, 
f"  248.  —  C-  de  léylise  S'-.\icolas.  (i  2-3V7  bis,  f»  67  v.  —  C"  de  l'é;jlise 
\'.  Dame.  G  173,  f"  80  v,  G  174,  p.  174,  f"  85  v.  —  C"^  du  collège,  G  90, 
pièce  27. 

-  C"  du  collèye,  G  90.  pièce  27. 

'  Voir,  pièces  juslilicatives,  n"  17.  —  \icolas  Leblond  mourut  le  21  avril 
1719.  Ktat  civil.  Paroisse  S'-Jacques,  reg.  139. 
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Ces  deux  frères,  artistes  intéressants,  méritent  mieux  qu'une 
simple  mention. 

C'est  d'abord  Jacques-François  Lehlond,  brodeur  de  grand  ta- 
lent, né  vers  1705,  c'est  du  moins  ce  ([ue  son  acte  de  mariage 
nous  a])|)rend  à  défaut  de  pièce  autlienti(|ii('.  Il  avait  en  effet 
28  ans  lorscju'il  épousa,  le  25  mai  1733,  dans  la  cliapelle  de  la 
prison,  Anne-Joseph  Trousselle,  fille  du  geôlier  '.  Le  jeune  mé- 
nage s'établit  d'abord  dans  une  maison  de  la  Grand-Place,  puis 
dans  la  rue  S'-Géry-.  Cet  artiste  consciencieux  jouissait  d'une 
grande  considération  dans  sa  ville  natale,  car  on  lui  confia,  vers 
la  fin  de  sa  vie,  la  fonction  très  honorifique  de  connétable  des 
rues  ^  Jacques-François  Lehlond  mourut  vraisemblablement  à  la 
fin  de  l'an  1768  ou  au  commencement  de  1769.  Deux  notes  tirées 
des  comptes  de  la  corporation  des  brodeurs,  à  défaut  d'acte  de 
l'état  civil,  nous  ont  amené  à  faire  cette  supposition.  Dans  la 
première,  datée  de  1769,  on  parle  d'un  nommé  Jérôme  Laplace, 
nommé  par  ses  collègues  «...  pour  achever  la  gestion  du  sieur 
Leblond,  décédé  comptable  en  charge...  *  »  .  L'autre  document, 
daté  de  l'année  suivante,  mentionne  le  remboursement  à  sa  veuve 
de  59  Ils.  «...  pour  avances  faites  par  feu  Leblond,  comptable 
durant  sa  gestion  '\ 

De  l'oeuvre  entière  de  Jacques-François,  il  n'est,  à  notre  con- 
naissance, rien  demeuré.  Les  riches  tissus,  les  étoffes  brodées  d'or 
et  d'argent,  essentiellement  fragiles,  ont  peu  à  peu  disparu  avec 
les  siècles.  Fournisseur  officiel  de  l'échevinage  ,  notre  brodeur 
reçut  à  maintes  reprises  la  commande  d'ornements  sacerdotaux 
pour  la  chapelle  S'-Pierre**.  Un  peu  plus  tard,  l'église  d'Anzin  lui 


'  Voir  la  pièce  justificative  n°  17. 

*  Voir  les  registres  de  la  capitation,  notamment  celui  de  1756,  C.  1201, 
f»  36  V. 

'  1768-1769.  —  «  A  été  reccu  du  s'  Leblon  m^  brodeur...  pour  droit  d'ap- 
prentissage de  brodeur  de  Félix  Fortier  comme  non  fils  de  maître  8  1.»  — 
C"*'  des  brodeurs,  H  2-126,  f"'  27  v.  et  2-8  v.  10.  —  Voir  aussi  registre  des 
choses  communes,  ms  :  543-753,  f"  178,  année  1768. 

*  C"  de  la  corporation  des  brodeurs,  1769-1771,  H  2  126,  f"  33. 

*  Idem,  1769-1771,  H  2-126,  f»  36. 

»  C"  de  la  ville,  1735,  0  1-77,  f  76  v.  —  Idem,  1737,  C  1-78,  f»78  v.  - 
Idem.  1745,  C  1-86,  f»  50  v.  —  Idem.  1746,  G  1-87,  f»  47  v.  —  Idem,  1747, 
G  1-S8,  f"  62.  —  Idem.  1767,  G  1-113,  f"  60. 
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conri»'  la  ("acon  do  deux  jjoiiranons ',  ri  \c  Ma<(islrat  de  Valcii- 
ciciines,  riM'Iaiiis  travaux  de  ic'parations  aux  colles  d'armes  de  ses 
liérauls  '.  La  iiu'in»'  asspinhh'c,  par  délibéra  lion  du  27  avril  1747, 
lui  demande  de  broder,  moyennanl  128  livres,  une  superbe 
bourse  destinée  a  être  offerte,  accompa'jnée  d'une  somme  respec- 
table, comme  don  de  joyeux  avènement,  au  prince  de  Tinjjry,  (jui 
venait  d'être  nommé  gouverneur  de  la  ville '. 


.Iac(jues-.Iosepb  Leblond  n'embrassa  pas  la  profession  de  son 
frère,  mais  s'adonna  à  la  scul|)lure.  \'é  en  1700 ',  dans  l'auberge 
paternelle  de  la  rue  de  Tournay,  il  (il,  d'après  M.  P.  l''oucarl",  son 
aj)prenlissage  dans  l'atelier  d'Anloine  Pater  (1715)  et  passa  son 
cbef-d'œuvre  dans  le  courant  de  1722  \  De  légères  diflicullés 
s'élevèrent  à  ce  sujet  entre  ses  collègues  et  lui.  (]eu.\-ci,  outre  le 
droit  légal  de  30  livres  que  payait  cliaque  nouveau  maître,  lui 
avaient  fait  verser  30  autres  livres  «  pour  la  buvette  »  afin  de  célé- 
brer sa  nomination  par  de  copieuses  libations.  Leblond,  ajirès 
réflexion,  conçut  des  doutes  sur  la  légalité  de  ce  second  j)aiement 
et  s'adressa  donc  au  Magistrat  pour  en  obtenir  le  remboursement. 
Celui-ci  reconnut  sans  difficulté  le  bien-fondé  de  celte  réclama- 
tion *,  après  que  le  conseil  de  la  corporation  des  peintres  et 
sculpteurs  eut  émis  semblable  opinion  ".  Une  fois  dûment  installé 
en  sa  cbarge,  Jacques-.losepb  Leblond  reçoit  dans  son  atelier  de 

'  M.  Hé\Aui.T,  Inventaire  sommaire  des  archives  d'Anzi»,  série  GG,  17:58. 
—  Xon  imprime. 

*  C  "  (le  la  ville,  1751,  G  1-809,  pièces  justificatives. 

=>  I(lem,  1747,  C  1-88,  f  6i  et  C  1-809,  pièces  justificatives. 

*  Etat  civil.  Paroisse  S'-Géry,  re;[   des  décès  n°  83,  1V31,  19  orlobre 

'  Nous  n'avons  pas  trouvé  l'acte  de  naissance,  mais  nous  savons  par  son  acte 
de  décès  qu'il  avait  quarante  et  un  ans  en  1741. 

"  P.  Fouc.URT,  Antoine  Pater,  p.   18. 

'  1721-1722.  —  t  De  Jac<|nes-Josep  I.eldon  ayant  fait  son  chef  d'œuvrc  de 
sculpteur  receu  30  It.  i  —  C'"  des  peintres  et  sculpteurs,  Il  2-328,  f"   16. 

*  1722  (19  octobre).  —  Rejjistrc  des  contestations  sonmiaires,  V  127, 
f»  58. 

»  C""  des  peintres  et  sculpteurs,  1721-1722,  11  2-328,  i"  16. 
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nombreux   apprentis',    et    ses    collègues    n'hésitèrent   pas    à    le 
nommer  plusieurs  fois  maître-juré-.  Jacques-Joseph  Leblontl  (|ui 
avait  épousé  une  jeune  fille  de  Malines,  Catherine  d'Harierdan, 
dont  il   eut  un  fils,  François,  mourut  le  19  octobre  1741  \  Trois 
ans  après  la  mort  de  son  époux,  Catherine  d'Harierdan  demanda 
à  la  corporation  des  peintres  et  sculpteurs,  de  recevoir  son  fils  à  la 
maîtrise,  mais  sans  le  soumettre  à   l'épreuve  du  chef-d'œuvre, 
prétextant  son  extrême  pauvreté.  On  recueillit  à  ce  sujet  l'avis  des 
membres    de  la  corporation,   dont  beaucoup,   ce  (|ui   était  assez 
juste,  objectèrent  que  le  précédent  serait  déplorable  pour  la  facilité 
du  recrutement  et  la  valeur  des  maîtres.  Toutefois,  ayant  appris, 
ajoutaient-ils  «...  que  laditte  veuve  estoit  convenue  de  payer  aux 
supots  dudit  métier,  vingt  escus  et  la  regalate,  a  compte  de  quoy 
ils   auaient    déjà    bus   quantité    de   pots   de  bierre,    que    c'estait 
simuller  de  faire  charité,  à  cette  veuve  et  l'abbîmer  en  buvette. .  .S)  : 
il  fut  donc  décidé  de  s'en  rapporter  à  la  sagesse  du  Magistral,  les 
statuts  de  leur  corporation  n'autorisant  point  de  tels  abus'.  (]elui-ci 
décida  que  François  passerait  son  chef-d'œuvre;  que  les  suppôts 
de   la    corporation    devraient    rembourser    l'argent    dépensé    en 
boisson,  et  que  les  frais  seraient  à  la  charge  des  deux  parties  ". 

L'œuvre  de  Jacques-Joseph  Leblond  est  peu  considérable,  nous 
n'avons  guère  trouvé  mention  que  de  travaux  de  valeur  bien  iné- 
gale. C'est  lui,  par  exemple,  qui,  en  1727,  raccomode  pour  les 
graissiers  «  les  deux  figures  de  S'-j\Iichel  et  les  torses  » ,  moyen- 
nant 10  1.  ts.^ 

La  corporation  des  fruitiers  de  Valenciennes  avait  pris  S'-Chris- 
tophe  pour  patron,  elle  en  possédait  une  antique  statue,  qui  figu- 


'  C'"des  peintres  et  sculpteurs,  années  1722  à  1740,  H  2-328,  {"'  29,  77, 
106,  192. 

*  Idem,  années  1724  à  1741,  H  2-328,  f»  52,  183,  190,  197. 
'  Voir,  pièces  justificatives,  n"  18. 

*  liegistre  des  contestations  sommaires,  f"  107  v. 

*  1744  (20  février.)  —  i  ...  a  été  résous  par  messieurs  desdits  suppôts  de 
l'art  des  sculpteurs  par  la  pluralité  des  voix  que  la  veuve  Le  Blond  se  feroit 
autliorisé  par  messieurs  du  Majjistrat  attendu  qnil  y  a  une  ordonnance  rendu 
par  mesdits  sieurs  que  tous  les  fils  des  maîtres  seroient  tenue  de  faire  chef 
d'œuvre  étrangers  et  conformément  à  la  convention  de  laditte  veuve  Le  lilond...  i 
—  Ilegistre  des  délibérations  des  peintres  et  sculpteurs,  H  2-321,  f°  30. 

'  Registre  des  contestations  sommaires,  F.  138,  f"  107  v. 

■^  C"  de  la  corporation  des  graissiers,  1727-1728,  H  2-253,  f°  238  v. 
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rail  iwvr  lioiinciir,  depuis  tic  loii;[iics  .iniici's,  à  la  jjraiuli^  proces- 
sion (lu  8  septembre.  Or,  en  1737,  an  cours  de  celle  céréinoiiie 
annuelle,  la  slatue  vermoulue  lomha  en  poussière.  Les  fruitiers, 
assez  pauvres,  adressèrent  une  suppli<jue  au  .\Ia,'j;islral,  lui  de- 
mandant (|nel(|ue  argent  et  la  j)ermission  de  l'aire  exécuter  la 
nouvelle  eflîyie  de  leur  saint  protecteur  par  l.eltlond  sur  (|ni  s'é- 
tait lixé  leur  choix.  La  réj)onse  fut  favoralde  cl  l,el>lond,  (|ui  du 
reste  ne  se  faisait  aucune  illusion  sur  ses  capacités,  fit  appel  au 
talent  de  son  maître  .A.  Pater.  Celui-ci  se  mil  à  I  u'iivre  et  com- 
posa pour  la  statue  un  piédestal  des  plus  décoratif.  Laurent  se 
contenta  d'y  adapter  une  mauvaise  rej)roduction  du  beau  S'-Cliris- 
toplie,  conservé  aujourd'hui  encore  dans  l'église  S'-Xicolas'.  Le 
dessin  à  la  plume,  teinté  de  gomme  gutte,  signé  A  Pater,  qui  fut 
alors  soumis  à  l'approbation  du  Magistrat,  fut  donné  au  dix-neu- 
vième siècle,  par  .\L  L.  Cellier,  au  musée  de  \  alenciennes,  où  il 
figura  jus(|u'(>n  1871,  épo(|ne  à  la(|uelle  il  fut  volé  ■. 

Jacques-Joseph  Leblond  en  mourant  laissait  deux  fils,  l'un  d'eux 
Adrien-François  fut  plus  tard  maître  d'école  %  l'autre,  François, 
né  dans  le  courant  de  1728  \  embrassa  la  profession  palernelle 
et  fut  reçu  à  la  maîtrise  en  17i5\  Bien  (|ue  l'rancois  Leblond  se 
présente  à  nous  plutôt  sous  les  apparences  d'un  artiste  ordinaire, 
mais  habile,  il  avait,  rue  S'-Géry  ",  un  atelier  très  fréquenté  : 
quelques-uns  de  ses  élèves  comme  Dumont ,  par  exemple  ,  ne 
furent  point  sans  valeur'. 

François  Leblond  était,  semble-t-il,  d  un  caractère  difficile  et 
enclin  à  la  chicane;  ses  démêlés  avec  la  justice  échevinale  sont 
nombreux,  car  pour   lui   les  règlements  sont  lettre  morte.   Ainsi 

'  Cette  .statue  du  seizième  siècle  vient  cl'èire  classée  parmi  les  monuments 
historiques  (arrête  du  29  décembre  l'JOO),  mais  elle  est  d('si<{néc  à  tort  sous 
le  nom  de  l'ierrart  Dupréau,  mort  avaut  1507. 

*  P.   FoucART,   A    Pater,  p.  17.   18.  —   L.   Cklmkr,  Saiiil  Chrixtopite  cl  les 
fruitiers  de   Valencieunes.   {liiiUetin  de   la  Société    d'aqricullure    île    [alen- 
ciennes, 1869.  t.  XX t 11.  p.  308). 

■"  Voir  le  registre  des  décès  de  la  paroisse  St-(îéry  pour  17V1,  f"  80  v. 

*  \  délaut  de  son  acte  de  naissance,  nous  savons  (|u'il  mourut  le  2  octobre  1781, 
âgé  de  ciu(|uaute-trois  ans.   Voir,  pièces  justilicatives,  n°  19. 

*  C^  des  peintres  et  sculpteurs,  H.  2-328,  f"  227  et  le  registre  des  délibé- 
rations de  la  même  corporation,  H  2-321,  f"  3'«-. 

"  Registres  de  la  capitation,  C  1-1201,  f"  35. 

'  C""  des  peintres  et  sculpteurs  de  1750  à  1774.  H.  2-328.  f°  276;  II  2-329, 
r*"  ().  15.   19  V,  21,  34  V.  V8  v,  (il  v,  62,  66,  71  v,  77  et  lOV  v. 
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en  1756,  ses  coII(''<j;ues  demandent  que  des  poursuites  lui  soient 
intentées  pour  infraction  à  l'arrêté  du  10  novembre  1678,  défen- 
dant aux  sculpteurs  de  prêter  leurs  ouvriers  aux  menuisiers,  sous 
peine  d'une  amende  de  6  1.  bl.  et  de  la  confiscation  du  travail  in- 
criminé. Leblond,  qui  feignait  d'ignorer  ce  règlement,  avait  fait 
faire  par  un  de  ses  ouvriers  un  fauteuil  destiné  au  menuisier  De- 
bergue.  Il  est  probable  toutefois  qu'une  transaction  intervint,  car 
le  procès  n'eut  pas  de  suite  '. 

Une  autre  fois  c'est  N.  Moreau,  son  apprenti,  qui  l'assigne  de- 
vant la  justice  échevinale  pour  se  faire  payer  26  livres,  qu'il  lui 
doit,  pour  avoir  négligé  de  lui  payer  depuis  bien  longtemps  déjà 
les  2  patars  hebdomadaires  qu'il  lui  avait  promis  à  son  entrée 
chez  lui.  Leblond  prétend  que  c'est  là  une  clause  purement  ver- 
bale, non  reprise  au  contrat  passé  entre  eux,  mais  que,  mécontent 
des  absences  fréquentes  de  son  apprenti,  il  a  cru  pouvoir  lui 
faire  la  retenue  de  26  livres  qui  lui  est  reprochée.  A  quoi  Moreau 
réplique  que,  pour  compenser  ces  absences  répétées,  il  est  de- 
meuré chez  Leblond  au  delà  de  ses  deux  ans  d'apprentissage. 
Leblond,  après  une  aussi  piteuse  défense,  est  condamné  à  donner 
12  livres  à  son  apprenti  et  à  payer  les  frais  du  procès  ^ 

Malgré  ses  nombreux  travaux,  Leblond  était  très  pauvre,  et  à 
maintes  reprises  il  eut  affaire  aux  gens  de  loi;  ne  pouvant  payer 
son  loyer  depuis  plusieurs  années,  on  finit  même  par  l'expulser 
de  son  domicile  ^  En  proie  à  la  plus  noire  misère,  notre  sculpteur 
finit  tristement  ses  jours  à  l'Hôtel-Dieu,  le  2  octobre  1781  *. 

François  Leblond  ,  comme  presque  tous  les  artistes  de  son 
époque,  travailla  beaucoup  pour  les  couvents  et  les  églises.  C'est 
ainsi  qu'il  exécute,  avec  le  mailre  menuisier  Trévilliez,  une  table 
d'autel  pour  les  religieuses  Badariennes.  Sa  lenteur  à  exécuter  ce 
travail  donna  même  naissance  à  un  procès  devant  la  justice  éche- 
vinale \  Quelques  années  plus  tard,  il  entreprend  un  autre  travail 
à  la  demande  des  sœurs  grises  de  Condé,  il  en  résulta  un  nouveau 


'  Registre  des  contestations  sommaires,  1756,  F.  141,  f55  v. 
«  Idem.  1762.  F.  142,  f  196. 

»  Idem,  1754,  F.  140,  f  288  v.  —  1765,  F.  143,  f  88.  —  1768,  F.  144, 
f  231. 

*  Voir,  pièces  justiûcatives,  n°  19. 

*  Registre  des  contestations  sommaires,  1750,  F.  140,  f°  215. 
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procss,  du  coUe  r,.is  •■n.o.o  à  son  ox.rèmc  lentcu,-  '.  I.a  conf  n  e 
d„T-S  &,<r.nno.,l  lu,  .ommandc  cnsuilo  I,  .l.'ux  ,q,nses  d.lf.- 
„„,es  .,u..l,,ues  menu,  ouvrages  '.  l,o,sque„  17fi5,  le  collège  des 
Jésuites  confie  »  l'I.alule  o.févre  Be,-.|uel  la  réfeehon  de  I  autel  e. 

,,„■  „|„„,,a.le  de  s,u,  éjjlise.  la  peinture  et  dorur .est  donnée 

au  sieur  Alar,lin,  el  c'est  Franeois  Leldond  qui  est  eLargede  la 
réparation  des  deux  auges  ad.uateurs  placés  de  el,a<|ue  cote  du 

Mais    à    notre   .onnaissanre,    ru'uvre    la    plus   nnpor  anlo  de 
François  Lel.lond,  œnvre  qni  subsiste  encore,  ^^^^I^'Y'';;''^ ;/ 
Bermerain.T.  Comme  leurs  collègnes  d'Avesnes-dcs-Aubert   ,    les 
membres  du  eonseil  de  fabrique  de  Bermeraing    petite  eonunune 
distante  de  U  kilomètres  de  Valencicnnes,  décidèrent,  dans  une 
de  leurs  réunions,  de  faire  sculpter  «ne  nouvelle  cba.re  pour  leur 
église.   On  s'adressa  pour  la  menuiserie  à  un  sieur  Danbiez  avec 
qui  traité  fut  passé,  celui-ci  en    conlia   la    sculpture  a  Leblond 
ainsi  nue  nous  l'apprend  rinscripti<»n  suivante,  placée  au  p.ed  dt 
riire:  «  Faits''  â  Valenciennes  \  en  1  1774  1  par  M'  Danb.ez 
M-  I  Le  Blond  M'  S-'  ^  ^'  •  Cette  cbaire,  toute  en  cbène,  de  forme 
assez  gracieuse,   se  compose  d'une  cuve  en  forme  de  cahce  dont 
les   panneaux  sont  ornés  de   motifs  décoratifs  en   usage  a   cette 
époque  :  l'abat-voix  est  surmonté  d'une  statue  de  saint. 


^^^^J^^c/^  .n...;:3:C' ev^.^^:^;;^ 


»  Roaislrc  des  conlcstatious  sommaires    175V,  V.  UO.  f"^W2. 
^   17^7  1758    —  «   Paie    h  François    Leblond    sculpteur  2  1.  8  s.  .  —  HOO 
,767    -  .Paiez  à  M^"  Leldon   escuUeurc  pour  racomoder  le.  Bouquet  dor.  cy  ; 

dans  1  ancienne  cliai)ellc    des  jtsuius,   tjiru 
encore  un  tabernacle  orné  de  deux  anges  adorateurs. 
*. Voir  notre  mémoire:  Uneœuvre  inconnue  d  Aniome  Pater,  lu  .c.-même 

'  '^  trr^ons  ces  intéressants  renseignements  à  M.    le  docteur  TrambUn  de 
Bermeraing.  à  qui  nous  exprimons   ici  toute   notre    H-l-tude     Vous    e    ere.o  s 
également  M.  Boutique  de  Douai,  qui  nous  a  commnmque  la  pbotograplne  de  la 
ciiaire  de  Leblond.  —  Voir,  ci-contre,  plaucbe  \L1\. 
6  Voir  la  note  3,  p.  19. 


l'iancbe  XLIX. 
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Vous  parler  encore  de  divers  artistes  du  nom  de  Leblond  décou- 
verts au  cours  de  mes  recherclies,  serait  dépasser  beaucoup  les 
limites  qui  nous  sont  assignées.  Je  n'ai  du  reste  que  trop  abusé, 
dans  ces  quelques  pages,  de  la  bienveillante  attention  dont  vous 
avez  bien  voulu  faire  preuve  à  mon  égard. 

AI.     HÉNAULT, 
Archiviste. 

PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

N"  I. 

1623  (octobre).  —  «  Le  6  enterré...  Jacq.  le  blon  demeurant  à  la 
reu  des  ange.  « 

Etat-civil.  Paroisse  S'-Géry.  Reg.  53. 

N»  2. 

1602  (21  décembre).  —  «  Laurent  fds  de  Jacqz  le  blon.  p.  Laurent 
Du  Buisson,  m.  Marie  Cliques.  » 

État-civil.  Paroisse  S'-Géry.  Reg.  52. 

N"  3. 

1654  (27  septembre).  —  «  Le  27,  enterré  auprez  du  pillet  de  noslre 
dames  de  bon  voloir  maistre  Leurent  le  blon  peintre  demeurant  à  la  ru  des 
anges.  » 

État-civil.  Paroisse  S'-Géry.  Reg.  60. 

N»  4. 

1632  (26  septembre) .  —  "  George  le  blon  et  Marie  Desprielle  espousés 
le  xxvj»  de  septembre  xvjcxxxij...  prèsens  m"  Guillaume  du  Quesne  et 
maître  Antoine  VVattier...  » 

État-civil.  Paroisse  S'-\icolas.  Reg.  6. 

N»  5 

1661    (19   septembre).    —    «  Le  19«   enterré   à    lallez  de  S'«  George 
George  le  blon  demeurant  à  la  ru  des  anges  à  la  verdesquabel.  » 
État-civil.  Paroisse  S'-Géry.  Reg.  60. 

N°  6. 

1606  (21  février).  —  «  Joseph   filz  de  Jacqz  le  blon   et  Catherine  de 
Roger.  Parrain,  Joseph  Pierquin,  marraine,  barbe  brogniez.  » 
État-civil.  Paroisse  S'-Géry.  Reg.  52. 


FAMIIL 


PREMI  ] 


i( 


CA1E 


Laurent,  peintre. 
1602.  21.  X  t  16i>4-  -'■ 

Marie  Deleau. 


Jeax,  peintre  et  brodeur. 
16-28.  20.  9. 

M.4RIE-AXNE  LeBLOND 

1654.   22  août. 


Jeax-Baptiste,  peintre. 
1636? 

Jeaxxe  Marbaix 
1668.    12   juillet. 


Théodore,  peintr 
1647.   16  février,  f  170' 


Claide,  peintre. 
1670.  20  janvier  f  avant  1731. 

Marie-Joseph  Collet. 
vers  1694. 


Jacqles-Fravçois-Josepm,  peintre. 


Jean-François-Joseph,  peintre. 
Reçu  mattre  en  1716. 


BLOND 


RANCHE 


Georges,    peintre. 
t   1661.   19.   7. 

Marie   Dkspriellk 
1632.  26.  7. 


JosKPH,  peintre. 

1606.   21    février. 

Virait  encore  en   16J4. 


Marie- .4\.\K,  peintre. 
Epouse    Jeax    Leulo.vd 

le  22  août  1654. 
f  le  20  février   1604. 


DEUXIEME      BRANCHE 


NlCOL.^S,  aubergiste. 
MARTINE  HOLRIEZ 


J.ACQUES-JosEPii,  sculpteur. 

1700.  t  1741.  10.  8. 

Catheri.xe  d'H.arikrda.vt 


Fr4xçois,  sculpteur. 

1728?  f  1781.  2.  8. 

Célibataire. 


Jacques-Fra.vçois,    brodeur. 
1705?  7  1768? 

Axve-Jiiseph  Trolsselle 


173 


o.    ^a  mai. 
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N»  7. 
(1  Prévost  .Inrcz  escliovin  do  la  ville  de  Vallenciennes,  scavoir  faisons 
(iiie  nardt'varit  le  sieur  Micolas  françois  tnesurciir  ri  le  sieur  Jean 
haplisle  deniaisièrcs  escuyer  nos  confrères  on  niajjislrature  sont  conij)arut 
Jean  haptislo  Le  hlon  poursuivant  d'armes  de  sa  ma'"*  oatlioiicq.  et  jjènéa- 
loi(ist  en  la  ville  de  Vallon,  lils  de  feu  Laurent  F,e  blou  vivant  hour<]ois 
\uve  ;5Ônéaloi{ist  Ui'sidonl  on  cost  ville,  [.odit.loan  haptist  anjjéo  de  trente  ans 
IUd)ort  et  Chrisloplie  llanien  somblublomonl  bour}{ois  de  ladicte  ville  ledit 
Robert  aageos  de  soisante  deu\  ans  et  ledit  Christophe  de  quarante  huict, 
lequel  Jean  baptiste  le  blon  at  dit  et  attesté  voire  pour  vérité  par  serment 
aflirmé  davoir  Ilecoeuillie  et  tiré  (idellement  dosRejjistrc  et  Livre  de  feu  son 
père  la  présentes  généalogie  de  la  noble  et  Anciennes  famille  de  le  sellier 
lequel  et  véritable  en  tout  son  contenu,  et  ce  aussy  suivant  aucun  tiltre 
(|u'il  at  veu  dos  histoire  de  Cambray  et  Cambrèsis,  sy  at  affirmé  avec  les 
avant  nonioy  Robert  et  Chrisloplio  flamen  quaux  livres  et  Registre  dudit 
lue  Laurent  leblon  ancien  gonéalogist  ont  at  tousiours  adjouté  foy  et  credens 
en  jugement  et  dehors  aux  fait  de  généalogie  et  d'Armoirie  ce  quil  savent 
respectivement  pour  la  grande  familier  cognoissamoe  quil  en  ont  eu  dudit 
feu  Laurent  Le  blon  avecq  lequel  ils  ont  souvent  conversé.  En  approbation 
de  quoy  nous  avons  au  présent  acq  signé  de  notre  Anciens  Lieutenant  et 
notre  greffier  de  verps  fait  Imprimer  le  seel  an  cause  de  cest  Ville  le  xiiij 
0. octobre  seize  cent  soisante  sept. 

«  F.  L.  MESUiuau.  Demaisières. 

«  R.  Flamkxg  Jean  batiste  Le  blon 

«    1667.  Flameng. 

«  1667.  n 
Archives  de  Valenciennes.  Fonds  non  classé.  Hèn.  2241. 

IV»  8. 

1668  (12  juillet). —  «Le  12"  juillet  1668  espouze  Jean  baptiste  loblon 
de  S'  Géry  et  Jeane  Marbaix...  présens  Jean  Leblon,  Pierre  Canone  et 
Christophe  manié.  » 

Etat-civil.  Paroisse  S'-Nicolas.  Reg.  9. 

N"  0. 
1660   (10  mai).  —  Jacq.  françois  Le  Blon  fils  de  Jean-Baptiste  et  de 
Jeane  de  Marbaix.  P.  I).  Alphonsum.  » 
Ktat-civil.  Paroisse  S'-Nicolas.  Reg.  11., 

N»  10. 
1628  (20.    novembre).   —  «   Jean   fils   de   Laurent    le   blon    et  Marie 
Deleau  l*arrain.  Jean  Deleau.  Marraine.  Catherine  de  Royers.  » 
Ktat-civil.  Paroisse  S'-Géry.  Reg.  55. 
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N"  11. 

I65i  (22  août).  —  u  Jean  Le  hlon  at  espousé  Marie  Anne  le  blon 
cousin  ijermain  avec  dispense  de  Rome  en  la  présence  de  George  le  blon  et 
de  liaurcnt  Leblon  les  perres  d'un  colté  et  d'autre.  » 

Ktat-civil.  Paroisse  S'-Géry.  Reg.  56. 

N»  12. 

IG04  (20  février).  —  "  Le  20  febvrier  1694  fut  fait  l'enterrement  et 
service  au  second  estât  de  Marie  Anne  Leblon  veuve  de  Jean  baptiste  (lire 
Jean)  Lel)lon  rue  des  Anjjes.  :> 

Ktat-civil.  Paroisse  de  la  Chaussée,  Rcfj.  221. 

M"  13. 

1670  (20  janvier).  —   :  Claude  ûls  de  Jean  le  blon  et  de  .Marie  Anne  le 
blon  parin  Claude  Lobel,  marine  Térèse  Dufour.  n 
Ltat-civil.  Paroisse  S"-Géry.  Reg.  62. 

N»  14. 

«  Comparurent  personnellement  louis  moreau  maître  serrurier  en  la 
ville  de  Vallenciennes  et  Claude  Leblon  maître  paintre  en  ladilte  ville 
LesqueLs  ont  convenu  et  accordé  par  ensemble  en  la  forme  suivante  scavoir 
que  ledit  Leblon  serat  tenu  et  obligé  d'aprendre  Lart  de  paintre  à  Jean 
baptiste  Moreau  pendant  ses  trois  ans  dapprenti.ssage  encomencé...  les 
pasque  passé  du  présent  an  mil  six  cens  nonante  quattre  en  telle  sorte  que 
ledit  Jean-IJaptiste  ferat  et  sera  rendu  capable  par  ledit  Leblon  de  faire  de 
beaux  tableaux  représentant  nostre  dame  de  grâce,  nostre  dame  d'amour 
S''  Marie  magdelaine  et  autre  à  la  fin  desdits  trois  an  dapprentis.sage  quy 
seront  aux  pasques  1607  moienant  quoy  bien  et  deuement  accomplie  de  la 
parte  dudit  le!)lon  ledit  moreau  père  a  promis  payer  audit  Leblon  pour 
.ses  paines  denseigner  sondit  ûls  la  somme  de  nœufs  patacons  de  quarante 
huict  patars  chacun  payable  par  tierche  dont  le  premier  payement  escherat 
aux  pasque  de  lan  mil  six  cens  nonante  cincq,  autre  tierce  à  pareil  jour  de 
lan  mil  six  cent  nonante  six  et  le  troisiesme  et  dernier  tierche  aux  pasque 
mil  six  cent  nonante  sept,  payant  de  plus  ledit  moreau  aux  mre  et  connes- 
table  dudit  stil  des  pintre  trente  cincq  patars  pour  les  droits  d'apprentissage 
de  son  dit  fils  pour  le  S'  Lucq  prochain  le  tout  sans  fraude  et  quant  ou  ils 
se  sont  obligez  réciproquement  l'un  envers  l'autre  à  touttes  les  charges 
debuises  et  conditions  de  cy  dessus  pour  sy  avant  que  chacun  leur  touche 
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soiil)s  leur  signature  icy  mise,  fait  à  Valeticiennes  le  Irenle  de  septembre 
mil  six  cent  nonantc  quattre. 

u  Louis  MoRKAU.  Claude  Le  ulon.  » 

Archives  de  Valenciennes.  Fonds  non  classé.  (Série  HH.) 

N»  15. 

1647   (16  février).  —  «  Théodore  fils  Laurent  et  Marie  Deleau.  » 
lilat-civil.  Paroisse  S'-Géry.  Reg.  57. 

N»  16. 

1707  (3  mars).  —  «  Le  3«  mars  1707  fut  fait  l'enterremont  et  service 
au  2"  estât  de  Théodore  Leblon  rue  des  Anges.  » 
Etat-civil.  Paroisse  de  la  Chaussée.  Reg.  224. 

No  17. 

1733  (25  mai).  —  «  A  la  chapelle  de  la  prison.  Jean  François  âgé  de 
28  ans  brodeur  fils  de  Nicolas  aubergiste  rue  de  Tournay  et  de  Martine 
Mouriez  avec  Ane  Joseph  Trousselle  26  ans  fille  Antoine  gcoliez.  Jacq. 
Jos.  frère  du  marié  témoin.  »  Signatures. 

État-civil.  Paroisse  S'-Géry.  Reg.  79. 

M»  18. 

1741  (19  octobre).  —  «...  fut  inhumé  Jacques  Joseph  Leblond,  scul- 
teur  décédé  hier  à  six  heures  du  matin,  âgé  de  quarante  et  un  ans  marit 
de  Catherine  d'harierdan,  native  de  Maline,  asistoient  Adrien  françois 
Leblond  et  Jacq.  françois  [^cblond  maistrc  décolle  et  brodeur,  rue  notre 
dame  de  S'  Pierre  et  de  S'  Géry.  » 

Etat-civil.  Paroisse  S'-Géry.  Reg.  83. 

N°  19. 

1781    (2  octobre).  —  «...  françois  Joseph  Leblond  mort  à  l'hôtel  dieu 
âge  de  53  ans  m"^  sculleur  et  de  .Marie  Catherine  d'aricrdan...  » 
Etat-civil.  Paroisse  S'-Géry.  Reg.  103. 
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XVI 

L'ART  DA\S  L'AMEUBLEMEAJT 
A  NEMOURS  ET  AUX  EiW  IROXS 

(dix-septièmk  et  dix-huitième  siècles) 

Quels  sont  les  objets  d'art  qui,  aux  dix-septième  et  dix-huitième 
siècles,  trouvaient  le  plusordinairement  place  dans  l'ameublement 
bourgeois?  —  Ce  sont  les  tableaux^  les  tapisseries,  (|uelques 
broîizeSj  (\uv\iiucs  faïences  et  enfin  les  meubles  rures ou  précieux. 

A'ous  allons  passer  en  revue  ces  diverses  catégories,  en  nous 
servant  des  inventaires  les  plus  intéressants  parmi  la  masse  de 
ceux  que  nous  avons  dépouillés.  Xous  bornant  à  une  région  qui 
ne  renfermait  aucun  château  princier,  où  ne  résidait  aucun  grand 
seigneur,  dans  tous  les  cas  négligeant,  de  parti  pris,  de  nous  en 
occuper,  nous  devions  prévoir  que  cet  examen  ne  nous  révélerait 
aucun  objet  de  premier  ordre,  et  il  en  est  ainsi,  mais  l'ensemble 
de  nos  observations  constituera  le  plus  exact  des  renseignements 
sur  les  goûts  et  les  idées  artistiques  de  la  société  moyenne. 

Tableaux. 

Leur  nombre  est  relativement  considérable,  mais  nous 
n'avons  aucune  donnée  ni  sur  leur  valeur  artisti(|ue,  le  nom  du 
peintre  n'étant,  à  une  exception  près,  jamais  désigné  ;  ni  sur  leur 
valeur  vénale,  la  prisée  de  l'inventaire  étant  toujours  ridiculement 
basse;  en  outre,  au  dix-huitième  siècle,  les  portraits  de  famille, 
inventoriés  seulement  pour  "  Mémoire  «  ,  ne  sont  l'objet  d'aucune 
estimation.  Il  ne  nous  reste  comme  étude  que  celle  des  sujets  les 
plus  fréquemment  traités  ;  encore  renconfre-t~on  beaucoup  de 
«  vieux  tableaux  «  sans  autre  désignation,  ou  même  :  '•  Un  petit 
tableau  enchâssé  et  un  grand  viel  tableau  aussi  enchâssé  sy  fort 
enfumé  qu'on  n'a  peu  cognoistre  ce  qu'il  représentoit,  prisés  avec 
un  petit  miroir  ensemble...  XI  sous.  r.  (26  août  1751.  Inventaire 
chez  iVicolas  Delon,  tanneur.) 
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Quoi  (|iril  fil  soit,  ce  sonl,  on  |it'iil  s'y  uIUmkIic,  les  sujets  reh- 
(jieuiv  <|ui  (loniinent  :  sur  une  soixantaine  de  t.ihicaiix  décrits  on 
en  coniple  \inyt-neul"  représentant  des  scènes  de  la  vie  ou  le  por- 
trait de  Notre  S«'i<jneui\  de  la  V^ier;j;e  ou  de  différents  saints.  En  y 
ajoutant  les  (|uel(|ues  sujets  tirés  de  l'Ancien  Testaniciil  :  Job, 
Ksaiï,  .liidilli,  on  \oil  (juils  fornienl  la  majorité. 

V'iennent  ensuite  (|uel(jues  iioijacujeii,  doiil  a  un  port  ^ ,  des 
fleurs,  des  fruits,  des  groteates,  etc. 

Les  sujets  d'histoire  sonl  très  rares  :  on  n'en  connaît  (|u'un 
seul,  une  -guerre'',  à  moins  d'j  ajouter,  ce  (|ui  paraîtrait  assez 
acceptable,  les  six  toiles  où  sont  .  dépeints  b's  portraits  des  douze 
Césars  empereurs  »  .  Inventoriées  le  0  janvier  165 1 ,  après  le  décès 
de  Jeanne  Leslus,  femme  de  Jean  Delon,  el  estimées  15  livres  les 
six,  ces  toiles  furent  vendues  par  Delon,  le  22  février  1652,  à 
(Charles  et  Rémy  Souillard,  ses  gendres,  mais  nous  n'avons  pu 
suivre  leurs  destinées. 

Rares  aussi  sont  les  scènes  mythologiques  :  peut-être  leur  décol- 
lelage  presque  inévitable  les  faisail-il  bannir  du  voisinage  des 
tableaux  religieux  ;  on  en  trouve  cependant  quelques-unes,  et  il 
n'est  pas  impossible  qu'il  s'^n  caclie  plusieurs  parmi  les  toiles  de 
«  différentes  représentations  i' . 

Il  semble  (jue  Ton  doive  rencontrer  de  uomhvcxw portraits  ;  ils 
le  sont  cependant  moins  qu'on  pourrait  le  croire.  Soit  que  le 
prix  sans  doute  élevé  de  l'ouvrage  ait  fait  bésiler  les  bourgeois,  soit 
pour  toute  autre  raison,  peu  d'entre  eux  transmettaient  leurs  traits 
à  la  ])ostéritè  ;  ce  luxe  paraît  avoir  été  résené  à  (|uelques  officiers 
royaux  ou  de  judicature.  Le  2  décembre  1618,  on  inventorie  chez 
Pierre  Bertrand,  avocat  du  Roi  au  bailliage  de  Nemours,  a  quatre 
tableaux  '  représcntans  différens  portraits  ',  vraisemblablement 
de  famille.  Après  le  décès  de  Hélène-Klisabeth,  femme  de  Fran- 
çois Berthier,  procureur  du  Roi  au  bailliage,  on  inventorie  ..  deux 
portraits  de  famille  »  ;  cette  fois,  l'indication  est  formelle.  De 
même  chez  la  dame    Lepelit,    née    Hédelin,    mère   du    lieutenant 

• 

'  Cc.<î  quatre  tableanx  sont  prisés  12  livres  avec  le  cadre.  A  l'appui  de  ce  que 
nous  disons  plus  haut  de  rexlrénie  modicité  des  estimations,  nous  citerons  ce 
passaye  d'un  inventaire  du  6  mai  1707  :  —  .  In  tableau  représentant  saint 
François  avec  cinq  autres  tableaux  de  païaages,  de  fleurs  el  fruits,  tous  à  petits 
cadres  sijnples  dorés,  estimés  avec  un  balai  de  crain.  VI. 


AUX    XVI 1"    ET    XV  lir   SIÈCLES  351 

gônoral,  dôcrdôo  en  1772  :  liiiil  lahlcaux  sur  toile,  porlrails  de 
famille  '  ,  dans  des  cadres  de  bois  sculptés  et  dorés.  Un  des  rares 
portraits  d(Mit  l'original  soit  expressément  nommé,  est  celui  de 
Louis  Débonnaire,  receveur  du  domaine. 

En  deliors  de  ceux  de  famille,  on  voyait  encore  dans  quelques 
maisons  de  \emours  les  portraits  des  trois  derniers  Rois,  mais 
avant  de  nous  en  occuper,  nous  devons  citer,  à  titre  de  curiosité, 
celui  de  Rabelais  trouvé  chez  la  veuve  Lepetit.  Cette  constatation 
montre  la  popularité  dont  jouissait,  même  en  province,  l'auteur  de 
Pantagruel. 

Les  Rois  représentés  sont  Louis  XIV  ou  plus  prol)ablement 
Louis  Mil —  l'inventaire  où  il  figure,  celui  de  Anne  Bizel,  femme 
de  Claude  Hue,  tanneur,  étant  du  27  janvier  1648  ;  Louis  XIV 
au  moins  très  probablement  — on  dit  :  le  Roy,  et  Marie-Thérèse 
on  dit  :  la  Royne,  deux  toiles  inventoriées  chez  Julien  Alarchant, 
sieur  de  l'Espinerie,  le  4  novembre  IfiHO;  enfin  Henri  IV  ren- 
contré deux  fois  :  la  première,  le  12  novembre  1641,  chez  feu 
Jean  Buisson,  conseiller  du  Roi  ;  la  seconde,  chez  Jean  Débon- 
naire, élu  en  l'élection,  le  26  janvier  1724. 

Ce  dernier  portrait  mérite  d'arrêter  quelques  instants  l'attention  : 
d'abord,  on  le  dit  grand  :  ..  un  grand  tableau  ^^  ;  ensuite  il  est 
coté  beaucoup  plus  haut  (|ue  tous  les  autres  :  20  livres  quand  les 
deux  portraits  de  Louis  XIV  et  de  sa  femme  ne  sont  estimés  que 
3  livres;  on  lui  reconnaissait  donc  un  certain  mérite;  surtout  on 
en  nomme  plus  ou  moins  exactement  l'auteur  que  le  notaire  ap- 
pelle .\Iadame  Mignard,  et  l'on  sait  combien  peu  de  tableaux 
anciens  sont  signés. 

Mais  si  l'on  admet  qu'il  s'agisse  d'une  simple  tradition  et  non 
d'une  signature  effective,  quel  est  ce  peintre  féminin  inconnu  de 
tous  les  biographes?  —  Xous  n'avons  pu  le  découvrir.  Et  quand 
on  supprimerait  le  mot  .  Madame  v  on  serait  loin  d'avoir  tranché 
la  difficulté  :  il  resterait  le  nom  de  Migxard   à   interpréter,  car  il 


'  Catherine-Auguste,  femme  de  Louis-Marie  Lepetit,  était  fille  de  P'rançois 
Hédelin,  lieutenaut  général  et  auteur  d'une  Histoire  de  Nemours  demeurée 
manuscrite.  Elle  était,  par  son  père,  arrière-petite-nièce  de  l'abhé  d'Aubignac, 
et  tout  porte  à  penser  que  parmi  ces  8  portraits  figurait  celui  du  célèbre  abbé. 
Louis  Hédelin,  père  de  F"rançois,  en  avait  hérité,  et  ce  tableau  est  encore 
compris  à  l'actif  de  sa  succession,  le-17  février  1706.  Il  est  aujourd'liui  perdu. 
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serail  Iroj)  commode  d'y  voir  ptufincnt  et  simpliMiionl  iiiic  erreur. 
IJicii  (pie  la  dale  exacte  de  leur  naissance  soil  encore  à  fixer,  ni 
Pierre  ni  son  fn^'re  aîné  X'icolas,  les  deux  Mijjnard  auxquels  on 
son<re  tout  d'abord,  n'ont  pu  connaître  Henri  FV  et  encore  moins 
le  peindre  ad  vivum;  or  les  portraitistes  du  dix-septième  siècle 
travaillaient  ordinairement  (raj)rès  nature.  Quant  aux  deux  fils  de 
Nicolas,  si  peu  probant  qu'il  soit,  rar<jument  leur  est  à  plus  forte 
raison  apj)lical)le.  Kniin  on  n'a  encore  cité,  parmi  les  œuvres  des 
Mignard,  aucun  portrait  de  llcini  IV.  Nous  [)o.sons  donc  le  pro- 
blème sans  prétendre  aucunement  le  résoudre  ;  nous  le  croyons 
même  à  peu  près  insoluble  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  retrouvé  cette 
toile  qui  peut  avoir  survécu. 

J'ai  réservé  (]uel(jues  tableaux  assez  difficiles  à  classer  :  ii7ie 
FillandièTe  inventoriée  cbez  Clément  Gastelier,  marchand  ;  une 
Foire  Tiircq,  chez  Hélène  Benoist  ;  le  Fanatisme,  chez  la  veuve 
Le  Petit;  un  Monde,  chez  Toussaint  Festeau.  Si  à  la  ri;jueur  les 
trois  premiers  sont  des  toiles  de  (jenre,  dans  (|uelle  catégorie  peut- 
on  bien  ranger  le  dernier? 

Il  est  naturel  de  rapprocher  des  tableaux  les  miniatures,  d'au- 
tant que  la  liste  en  sera  courte:  elle  devra  se  borner  à  cette  unique 
mention  relevée  dans  l'inventaire  après  le  décès  de  Françoise  Amy, 
femme  d'.Anne  Hédelin,  lieutenant  général,  du  8  octobre  1654  : 

«...  Une  médaille  de  mignature  enchâssée  d'or;  d'un  coté  un 
Christ  et  de  l'autre  une  Vierge...  y 

Puisque  nous  venons  de  quitter  l'ameublement  pour  faire  une 
incursion  dans  le  domaine  des  bijoux  artistiques,  on  nous  per- 
mettra de  signaler  encore  deux  émaux  dont  les  auteurs  sont 
malheureusement  inconnus  : 

Dans  l'inventaire  (22  octobre  1632)  des  bagues  et  joyaux  ap- 
portés en  dot  à  François  de  Brichanleau  par  .Marie,  fille  de  Fran- 
çois Leconte,  chevalier,  seigneur  de  Lorrez',  on  lit  :  «  l  ne  boete 
de  montre  d'or  émaillée  pardedans  de  violet,  où  il  y  a  deux  [sujets] 
gravés,  la  Résurrection  de  Notre  Seigneur  d'un  côté  et  l'Assomp- 
tion de  la  Vierge  de  l'autre...  w  Le  13  juin  1646,  on  trouve  chez 
Pierre  Cosson,  maître  paumier  :  a  une  boette  fleurdelisée  où  est 
renfermée  l'image  de  la  V^ierge,  de  peinture  jaulne.  "  —  Je  crois 

'   Lorrez-le- Bocage,  chef-lieu  de  canton  "(Scine-et-VIarne). 
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voir  ici    un    émail    monoclimme  ;    ne   seiail-ce    pas    pinlùt    une 
miniature? 

Tapisseries. 

Jusqu'à  riniporlalion  relativement  moderne  du  papier  de  ten- 
ture, la  tapisserie  fut  à  peu  près  seule  à  couvrir  les  murs  dans 
tout  intérieur  confortable.  Ce  fut  un  luxe  coûteux  mais  fort  utile. 

Toutefois,  dans  la  plupart  des  cas,  on  s'attachait  surtout  au 
côté  pratique,  sacrifiant  le  rôle  décoratif  de  la  tapisserie  à  une  éco- 
nomie nécessaire,  et  ce  (|ue  Ton  trouve  le  plus  souvent,  ce  sont  les 
tentures  de  Bergame  '  prisées,  outre  la  crue  ordinaire,  30  sous 
l'aune. 

Venaientensuite  les  ce  verdures  d'i\uvergne- ,  nom  générique  sous 
lequel  on  paraît  avoir  désigné  les  produits  des  manufactures  de 
Felletin  et  d'Auhusson,  nom  inexact  d'ailleurs,  car  il  s'en  faut  que 
ces  ateliers  n'aient  fabriqué  que  des  ^-  verdures  ii .  L'inventaire 
après  le  décès  de  Pierre  de  .\Iontliart,  gouverneur  et  grand  hailli 
de  \emours  (28  septembre  17"20),  mentionne  des  tapisseries  d'Au- 
vergne .1  à  grands  personnages  -,  et  celui  du  château  de  Jouy - 
(24  mai  1712)  donne  une  indication  probante  :  -  ...  Sept  pièces 
de  tapisserie  d'autelisse  [d'JAuvergne  faisant  la  tenture  de  lad. 
<liambre  et  représentant  Vistoire  de  Joseph  en  six  pièces,  et  une 
autre  pièce  représentant?...  - 

Ce  texte  appelle  une  observation  :  on  dit  généralement  que  les 
ta()isseries  d'Auvergne  étaient  de  basse  lice;  on  voit  ici  que  l'on 
trouve  parmi  elles  des  tentures  de  haute  lice  —  à  moins  d'une 
erreur  toujours  possible  du  notaire,  la  distinction  étant  assez 
délicate. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  prix  des  tapisseries  d'Auvergne  était  assez 
élevé,  surtout  si  on  le  compare  à  celui  des  tapisseries  de  liergame  : 
les  tentures  '.  à  personnages  •  sont  prisées  40  et  50  livres  l'aune, 

'  M.  J.  GiiFFRKV  (Historique  de  la  Tapisserie)  th'finit  ainsi  la  tapisserie  de 
Berjjame  :  c  Grosse  tapisserie  fabriquée  avec  dilfërentes  sortes  de  matières 
lilées,  comme  bourre  de  soie,  laine,  coton,  chanvre,  poil  de  bœuf,  de  vache  ou 
(le  chèvre.  C'est  proprement  un  tissu  de  toutes  ces  sortes  de  fils,  dont  celui  de 
la  chaine  est  ordinairement  de  chanvre  qui  se  manufacture  sur  le  métier  à  peu 
près  comme  la  toile,  s 

-  Canton  de  C/(eroy  (Yonne). 

2.3 
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sommes  corlainemcnl  inlérieures  à  leur  valiMir  réelle;  les  simples 
verdures,  20  â  25  livres. 

Nous  ne  parlons  que  des  lapisseries  d'Auvergne,  parce  que  ce 
sont  les  plus  nombreuses,  mais  ce  ne  sont  pas  les  seules  utiliséiv» 
à  Nemours  :  on  y  trouve  aussi  (|uel(|ues  tentures  ..  d'Iiautelise  n  de 
Flandre  ^  à  grands  personnages  •■ ,  et  notamment  chez  François 
IJerthier,  que  nous  avons  eu  déjà  l'oerasion  de  nommer,  où  trois 
pièces  sont  ainsi  garnies.  Le  pri\  d'estimation  est  régulièrement 
de  25  livres  l'aune  courante  sur  deux  aunes  et  demie  de  hauteur 

Il  ne  faudrait  pas  d'ailleurs  attacher  à  ces  estimations  une  signi- 
fication trop  absolue  :  telles  d'entre  elles  |)euvent  dépendre  de 
l'état  de  conservation  de  la  tenture  ou  de  considérations  particu- 
lières étrangères  à  l'art,  comme  l'intérêt  des  héritiers,  etc.  Ainsi 
le  notaire  qui,  le  J9  février  1739,  inventorie  le  mobilier  du  châ- 
teau de  Villemaréchal',  n'estime  que  15  livres  l'aune  une  tapis- 
serie, malheureusement  sans  nom  d'atelier,  représentant  les 
Fables  d'Ésope,  en  trois  pièces. 

Dans  tous  les  cas,  le  maximum  de  prix  est  atteint  par  une  ten- 
ture de  Jouy  sur  la([uclle  on  serait  heureux  d'avoir  des  détails  plus 
précis,  car  elle  semble  avoir  une  véritable  importance.  En  voici  la 
description  beaucoup  trop  sommaire  à  notre  gré  :  t.  ...  une  tan- 
ture  de  tapisserie  d'autelisse  à  petits  points  et  à  personnages  com- 
posée de  sept  pièces...  Vl"  livres.  -' 

Nous  nous  arrêterons  ici  ;  cependant  nous  sommes  loin  d'avoir 
énuméré  toutes  les  tapisseries  que  nous  ont  fournies  nos  recher- 
ches -;  nous  avons  négligé  celles,  et  elles  sont  nombreuses,  que 


'  Canton  de  Lorrez-le-Boccaç/e  (Spinc-et-Marnc). 

'  Les  historiens  de  la  Tapisserie  et  les  colleetionneiirs  ne  me  blâmeront  peut- 
être  pas  d'indiquer  eu  note  quelques  tentures  à  sujets  que  j'ai  relevées  eu 
diverses  circonstances  bien  q\ie  hors  de  la  région  de  Xemours.  Ces  indications 
courraient  autrement  le  risque  de  demeurer  ignorées. 

1615,  7  juillet. — Testament  de  Renée  (îuillemot,  veuve  de  P'rançois  Dumonl, 
écuyer,  qui  lègue  à  l'église  Saint-.Aspais  de  Melini,  où  elle  veut  être  inhumée, 
un  pièce  de  tapisserie  de  haute  lice  i  sur  liu|uelle  est  empreint  le  portrait  de 
JmUfh  T.  (.Archives  de  Seine-et-Marne,  ïi.  V:}5,  f"  92  v°). 

1025,  5  octobre.  —  Testament  de  Cliarles  de  Balzac,  évèque  de  \oyon,  qui 
donne  à  son  liommc  d'affaires  une  ta|risserie  tendue  dans  son  logis  de  Paris  et 
t  dont  Vistoire  est  les  forces  de  Hercules  '  (Bibl.  uat.,  ms.  fr.  2()t)62,  n°  IVl). 

1708-1712.  —  Payé  par  les  marguilliers  de  Monter eau-faïU-Vonne  à  Joseph 
Guerouet,  tapissier  à  Dieppe,  pour  avoir  t  mis  en  couleur  »    les    tapisseries    du 
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ne  signalait  aucune  particularité.  Il  nous  reste  à  en  indiquer  une 
assez  singulière  que  nous  classons  dans  ce  paragraphe  faute  de  lui 
avoir  trouvé  une  meilleure  place  :  c'est  bien  une  tenture,  mais  ce 
n'est  pas  une  tapisserie  au  sens  propre  du  mot  ;  ce  n'est  pas  non 
plus  une  tenture  de  cuir,  d'ailleurs  inconnue  à  Nemours  ;  nous 
croyons  en  outre  qu'aucun  auteur  n'en  a  encore  parlé.  ;-  Quatre 
pièces  de  tapisserie  de  toile  cirée  à  fleurs  de  différentes  couleurs 
de  serge  collées  dessus...  •-  estimées  3  livres  l'aune.  Elles  prove- 
naient du  petit  château  <|ue  Pierre  de  Montliart  possédait  à 
Puiselet'. 

Enfin,  et  sans  sortir  des  étoffes  de  tenture,  nous  mentionnerons 
dans  la  chambre  du  lieutenant  général  Anne  Hédelin  et  de  sa 
femme,  un  ..  tour  de  lit  de  taffetas  de  la  Chine ^  la  courte-pointe 
et  toute  la  garniture  de  lad.  chambre  mesme  taffetas  de  la  Chine 
avec  franges  et  molet  de  soye...  •'  Cette  mention  relèverait  peut- 
être  plus  de  la  curiosité  (|ue  de  l'art  ;  aussi  n'insistons-nous  pas. 

Bronzes  et  Pendules. 

Les  objets  d'art  mobiliers  dérivant  de  la  sculpture  manquent  à 
peu  près  complètement  dans  les  anciennes  maisons  de  \emours  : 
on  n'y  voit  ni  statues  ni  statuettes  que  ce  soit  en  marbre, 
en  bois  ou  en  terre  cuite.  Quant  aux  bronzes,  ils  ne  sont  repré- 
sentés —  et  comment  ?  —  (jue  par  un  i.  petit  Cupidon  en  plomb 
bronzé  »  trouvé  chez  \icolas  Delon,  marchand.  Le  notaire  ne  s'est 
naturellement  pas  attardé  à  le  décrire,  encore  moins  à  en  fixer 
l'âge;  tenons-nous-en  donc,  de  toute  nécessité,  à  cette  simple 
mention. 

Les  pendules,  au  moins  celles  ornées  de  cuivres  ciselés,  parais- 
sent à  leur  place  ici.  L'inventaire  Lepetit-Hédelin,  du  2  juin  1772, 
en  contient  trois  et  révèle  deux  noms  d'horlogers  probablement 
connus  de  leur  temps,  puisqu'on  prend  soin  d'indi(juer  ces 
noms  : 

ctiœur  de  l'église  \otre-Danie  «  de  Vist»ire  d'Ester  et  de  Saint  Hubert  i ,  la 
.somme  de  3V  livres  (Archives  municipales  de  .Montercau,  (îG.  57). 

1811,  29  octobre.  —  Inventorié  chez  feu  Delamare,  à  Autnai/  (Loiret)  : 
t  un  morceau  de  tapisserie  à  personnage  représentant  le  martir  de  saint  Victor  » 
(Min.  de  Devillicrs.  à  Puiseaux). 

'  Commune  de  Saint-l'ierre-lès-Nemours  (Seine-et-Marne). 
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La  |)irnii("'re  est  une  pendule  de  enivre  laite  par  Gautier,  à 
Paris,  'i  dans  sa  hoete  de  niar(|neteiie  a  oiiieniens  de  enivre  i . 
Comme  il  n'est  j)as  (|iu'sti()n  de  son  socle,  (die  était  sans  doiiie 
|)()sée  snr  nn  nienhie. 

I,a  deuxième  est  ce  qu'on  apj)elle  communément  nn  eailel  ; 
c'est  l'ouvrage  du  même  Gautier;  la  lioîle  el  le  pied  sont  en  mar- 
(jneterie  avec  ornements  de  cuivre  -  en  couleur  i' .  C'est  là  une 
particularité  rarement  sijpialéc;  j'avoue  même,  si  l'expression  n'a 
])as  trahi  la  pensée  du  rédacteur  de  l'inventaire,  (|ne  je  n'ai  pas 
souvenance  d'en  avoir  rencontré  d'autre  exemple. 

La  troisième  enfin  est  de  J.  Houri/,  à  Paris;  c'est  nn  olijet  de 
luxe  :  le  cadran  est  d'argent,  la  ..  boîte  •  est  couverte  d'écaillé. 
Le  notaire  ne  parle  pas  de  cuivres;  il  faut  vraisemldaldement  sup- 
pléer à  son  silence. 

Faïences  et  porcelaines, 

he?,Jaïences  ne  sont  employées  comme  décoration  et  par  suite 
ne  se  présentent  avec  une  certaine  valeur  artistique,  (|ue  dans  les 
intérieurs  (|n(d(jue  peu  s()m|)tueux,  et  particulièrement  comme 
garnitures  de  cheminées. 

L'inventaire  de  Jean  Débonnaire,  contrôleur  au  grenier  à  sel 
(26  janvier  1724),  mentionne,  dans  une  chambre  basse,  i  quatre 
petits  pots  de  fayance  servant  de  garniture  à  la  cheminée...  n  ,  el, 
dans  une  chambre  haute,  -<.  la  garniture  de  cheminée...  composée 
de  six  pièces  de  fayence  v.  Chez  J.-B.  Himbeil,  ci-devant  greffier 
au  bailliage,  il  est  inventorié,  le  L3  avril  I72S  :  u  sur  la  cheminée 
[de  la  chambre]  une  garniture  de  belle  fayance  de  Rouen  estimée 
10  livres.  «  C'est  le  seul  cas  où  l'atelier  soit  spécilié  et  où  l'on 
trouve  une  épitliète  laudative.  On  sait  d'ailleurs  qu'il  n'y  a  |)as 
lieu  de  s'arrêter  au  prix. 

Ce  court  paragraphe  ne  peut  se  terminer,  bien  (|ne  1  art  n^  suit 
(lu'indirectement  intéressé,  sans  un  essai  de  ré]>onse  à  une  ques- 
tion posée  ])ar  plusieurs  historiens  du  Mi(d)ilier  :  —  .\Iettait-on 
autrefois  les  pendules  sur  les  cheminé»'s.''  A  en  juger  ()ar  ce  (|ue 
nous  avons  pu  constater  à  Xemours,  généralement  non,  an  dix- 
septième  siècle;  rarement  an  dix-linilième.  \os  inventaires  ne 
nous  loiirnissenl  (|ih'  ec  seul  exemple  :  elle/    Pienc  de   \Ionlliarl, 
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nie  du  Cimelii'ie,  on  voit  (28  soptomhro  1720)  .•  une  pendule'  sur 
la  eheminée,  et  deux  petites  euvettes  de  fayance  sur  les  coins  de 
ladite  clieminée  •.^ .  Kst-cc  une  innovation,  ou  a-t-on  voulu  simple- 
ment renij)lacer  une  pièee  hrisée  ? 

La  mode  Ac^ porcelaines  de  la  Cliine  naquit  sous  Louis  XIV,  se 
développa  sous  les  règnes  suivants,  et  devint  dominante  à  la  fin 
du  di\-liuitième  siècle  (A.  Jacquemart).  Il  est  conforme  à  cette 
observation  de  rencontrer  chez  la  veuve  Le  Petit  (1772)  :  «  une 
grande  jatte  et  sa  cuvette  porcelaine  de  la  Chine  »  ,  mais  cette  ren- 
contre unique  permet  de  dire  aussi  que  la  mode  avait  peu  pénétré 
à  Xemours. 

Aucun  spécimen  de  porcelaine  européenne  à  signaler. 

Meubles. 

Il  ne  faut  chercher  parmi  les  mobiliers  nemouriens  aucun 
meuble  d'art  ancien  ou  moderne  —  en  appliquant  ce  (|ualificatif  à 
l'époque  étudiée.  A  ce  point  de  vue,  notre  moisson  est  nulle  : 
aucun  dressoir,  aucune  commode,  aucun  bureau  sortant  de  l'ordi- 
naire et  signalé  comme  tel  ;  des  lits,  des  sièges,  des  tables,  et  c'est 
tout  ;  au  dix-septième  siècle,  on  enferme  encore  le  linge  dans  des 
coffres  couverts  de  veau  noir.  Peut-être  relèverait-on  par-ci  par-là 
quelques  iijdi.cations  intéressantes  pour  les, moeurs,  mais,  qui  sorti- 
raient de  notre  sujet. 

Le  seul  objet  (|ui  nous  semble  mériter  d'être  cité  est  un 
v.  cabinet  de  bois  de  la  Chine  sur  pied  d'estail  à  quatre  colonnes, 
led.  pied  d'estail  de  bois  noir  doré  » ,  prisé  80  livres.  (Inventaire 
Anne  Hédelin,  165-4.) 

Xous  avons  vu  un  peu  plus  haut  que  le  lit  du  même  lieutenant 
général  était  garni  de  taffetas  de  la  (Jiine  :  le  frère  de  l'abbé 
d'Aubignac  peut  passer,  parmi  les  sinophiles,  pour  un  précurseur. 

Eugène  Thoisom, 

Correspondant  du  Comité  à  Larcliant 
(Scine-ct-Marne). 

'  Le  notaire  indique  qu'elle  est  t  dérangée  ». 


358  LES    GRAMD ES    ORGUES 


XVII 


LES  (ÎRAXDES  ORGUES 
DE  SAIXT-GERVAIS  ET  SAIXT-PROTAIS  DE  GISORS 

LEUR     BUFFET     ET     I,  A     MAITRISE     DE     CETTE     ÉGLISE 

011    16  21). 

Siipcrlu'  ('(lilici'  (le  la  Renaissance,  riini(|iie  église  paroissiale  de 
la  ville  de  Gisors  (dans  le  V'cxin  normand)  reçut,  vers  1580,  des 
grandes  or'pies  (|ni  furent,  paraît-il,  exécutées  par  le  célèbre  fac- 
teur Xicolas  Rarl)ier  et  dont  le  buffet,  clief-d'œuvre  de  menuiserie, 
est  attribué  à  Jean  Grappin  ' . 

Or,  vers  1629,  Gisors  ayant  iioiir  curé  .\I.  Robert Deniau,  prêtre 
érudit-,  un  poète  local,  nommé  Dorival,  fit,  eu  vers^,  la  descrip- 
tion totale  et  minutieuse  de  ladite  éjjlise  et  des  objets  d'art  qu'elle 
renfermait  alors.  Les  faraudes  orgues,  leur  buffet  et  la  maîtrise 
sont  remar(|uableinenl  détaillés  dans  l'œuvre  poétique  du  bour- 
geois gisorcien  : 

Hé!  I)i(Mi,  (|iicl  son  diiiriujmt !   lu'-!  (|iii'llc  mélodie' 
(Jucl  hruit  liant,  cschilaiit,  rend  mou  âme  ravie! 
(Juoy?  n'cntendez-voiis  point  ce  sou  armonieux, 
Ces  discordants  accords,  ces  chants  mélodieux, 
Ces  oryues  qui,  sonnant  par  nu  rare  artifice, 
Font  trembler  tout  le  corps  de  ce  yrand  édifice? 

Écoutez  ce  plain  jeu,  de  saize  pieds  de  long, 
Ce  gros  bourdon  de  huit  de  bois  creux  et  profond, 
Celuy  fait  tout  d'estain,  hautain,  planant  et  grave, 
Ce  jeu  de  quatre  pieds,  ce  preslant  à  l'octave 
De  huit,  i|ui  est  siiivy  dun  doublette  fort  bon, 
Dune  guaye  citnballe  et  murmurant  bourdon 

'  Cf.  Louis  Régnier  :  Notes  sur  (îisors. 

*  Ce  prêtre  fut  l'un  des  premiers  historiens  de  la  curieuse  et  riche  ville  de 
Gisors. 

^  Le  manuscrit  original  de  Dorival  se  trouve  aux  Archives  départementale» 
de  l'Eure  (G,  701);  en  189-"},  il  a  été  publié,  en  grande  partie,  par  MM.  Blan- 
yUET  et  Regmrr,  mais  le  passage  relatif  aux  orgues  ne  figure  point  dans  cette 
intéressante  publication. 
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Qui  fournit  l'harmonie  !  —  0  Dieu  !  ([iielh-  allégresse 

Vous  ressentez,  touchez  par  une  main  maistresse  '  ! 

Quel  plaisir  encore  quand  le  jeu  de  nazard, 

La  jhiste  faite  en  bec  l'on  veut  toucher  à  part! 

Quel  plus  doux  passe-temps  du  ciel  nous  avoisine 

Que  d'entendre  sonner  \'a  Jluste  ttaversine. 

Ce  cornet  à  bouquin  qui  emporte  le  prix 

Des  jeux  dessus  nommez  et  ravit  les  esprits! 

La  fluste  quintadine  avecque  la  trompette 

Ont  une  ressemblance  agréablement  nette  ; 

Le  clairon  esclattant  et  le  mignard  sifflet. 

Le  jeu  de  cornehorne  et  la  quinte  et  doublet 

Ce  joint  au  Rossignol.  Mais  tout  cecy  n'égalle 

Le  tonnerre  grondant  du  grosyew  de  pédalle. 

Le  sagueboute  aussy  alors  qu'enflez  des  vents 

Ils  font  tout  retentir  de  leurs  puissans  accentz. 

Sur  tous  ces  jeux  parfaitz,  il  n'est  rien  de  semblable 

Au  jeu  de  voix  humaine,  à  bon  droit  admirable. 

Tant  par  les  sons  divers  de  ces  chantres  vainqueurs, 

Que  pour  le  doux  plaisir  dont  ils  charment  les  cœurs, 

Lorsque  les  doits  subtils  du  maistre  les  manie, 

Seuls  ou  bien  alliez  à  d'autres  compagnies. 

Tel  en  les  entendant  parler  si  nettement, 

Croit  que  ce  sont  des  voix,  non  tuyeaiix  seulement, 

Tant  l'esprit  inventif  de  l'ingénieux  maistre 

A  fait  d'un  si  bel  art  les  beautés  recognoistre  ; 

Si  bien  que  nul  humain  en  voillant  ce  grand  corps 

Qui  ravy  ne  ladmire  de  dedans  et  dehors. 

Le  buffet  qui  soustient  cette  puissante  charge 
Partout  est  enrichy,  si  spacieux  et  large 
Qu'en  tous  les  temples  saints  esclairez  au  soleil 
En  une  beauté  pareille  on  ne  voit  son  pareil  ; 
Voit-on  dès  le  matin  ses  coursiers  à  l'estable, 
Il  attelle  ou  descend  en  la  mer  toute  salle. 
De  seize  pieds  de  haut  un  jeu  d'estain  poly 
Sert  de  monstre  au  buffet  artistement  joly  : 
Là  sont  les  gros  tuyeaiix  sur  culs  de  lampes  riches. 
Et  vers  l'extrémité  d'en  haut,  sur  les  corniches. 
Deux  dosmes  finissant  sont  encore  garnis 
D'autres  en  mesme  estoffe  et  de  bois  tous  unis. 
Au  lieu  plus  avancé,  sur  les  armes  de  France, 
Une  autre  monstre  encore  de  pareille  apparence. 
Au  costez  et  laquelle  en  bosse  sont  plantez 
Des  anges  qui,  tenant  entre  tant  de  beaiitez. 
Chacun  une  trompette,  entonnant  les  louanges 
De  Dieu,  joignant  leurs  tons  avec  tant  de  meslange  ; 

'  En  1634,  Claude  .Aubriot  était  organiste   à  Gisors   {^Archives  départemen- 
tales de  la  Seine-Inférieure  :  G,  338). 
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L'ii  soleil  d'or  Iniirnant  cl  une  esloille  aiissy 

Décorent  deux  plalonds  (jiii  sont  encore  iiy. 

Deux  yrands  rideaux  d'azur,  tous  parsemez  do  sceptres, 

Kt  de  (leurs  et  de  lis,  couvrent  et  lonl  |»aroistre 

Tout  ce  'jrand  attirail.  —  Vu  positif  \)\wr,  has 

Contient  eu  soj  six  jeux,  leciuel  ne  cède  pas 

En  bonté  ny  beauté  à  ce  riche  é(|uipa;je, 

l'uiscpi'il  est  iinit(''  sur  ce  premier  ouvra'je. 

liii  Vierge  est  au-dessus,  et,  à  ses  deux  costcz, 

Nos  deux  heureux  patrons,  par  compas  escartez. 

Où  l'art,  l'azur  et  l'or  ne  sont  moins  admir:il)les 

Au  ciseau  (|u'au  pir/ceau,  tous  deux  ininiitui)les. 

Deux  coulonnes,  portant  l'ordre  corinthien, 
Et  deux  auti-es  pilliers  l'ont  l'assun''  soustien 
\)\in  pu l pitre  remply  d'autant  belles  iijjiires 
Que  l'on  en  puisse  voir,  |)onr  les  hautes  cambrures  ' 
Des  cercles  estoillez.  —  Icy  diversement 
Chacun  poiirtraict  humain,  jouant  d'un  instrument  : 
L  un  bat  un  tamboiiriii,  l'autre  sonne  trompette, 
Pince  Mil  luth,  touche  Jîuste,  anime  une  musette, 
La  cimhalle  annellée  accorde  en  <e  bel  air  ; 
L'autre  d'un  lirre  ouvert  lait  l'einle  de  porter; 
Mais  sur  tous  un  David  et  l'heureuse  Cécille  -, 
Ensemble  s'accordant  et  chantant  entre  mille. 
Assis  é<[allenu^nt,  marient  leurs  doux  fredons 
Aux  rel'rains  gracieux  de  leurs  saintes  chansons. 

Mais  tout  cela  n'est  rien  <|u'artilices  muettes, 

Au  prix  de  tant  d'accords  des  voix  belles  et  nettes 

Qu'un  maistre  des  enfans^  mesure  accortement 

Aux  jours  (pie  la  niusi(|ue  on  chante  sainctement. 

Icy  vous  entendez  haut  eutouuer  les  basses. 

Puis  les  petits  enfans  chantant  de  bonne  grâce 

Font  un  mignard  dessus  de  (|ui  les  douz  fredons, 

Jointz  avec  la  taille  et  tous  les  autres  tons 

Font  de  si  bons  accords  (pi'il  semble  en  ces  mélanges 

Que  c'est  un  paradis  et  iju'ils  en  sont  les  anges. 

Le  cornet  à  bouquin  se  niesle  (pichpiefois 

Avec  les  airs  gaillards  des  naturelles  voix. 

D'où  naist  une  armonie  autant  inimitable 

Qu'elle  est  aux  auditeurs  plaisante  et  agréable; 

Et  ce  (pii  donne  encore  un  grand  contentement, 

Le  jeu  d'orgues  qui  sonne  alterualifvement. 

'  «  Les  curieux  regardent  aussi  avec  plaisir  la  tribune  qui  supporte  l'orgue  », 
disait,  en  ITOS,  Thomas  Cornkim.e,  dans  son  Dirtiounaive  (jèociraphique . 

'  Ailleurs,   Dohival  avait  déjà  parlé  de  cette  image  de  sainte  Cécile. 

^  Eln  1710,  M"  Pierre  Crosnier,  prêtre,  était  maître  de  musique  à  Gisors 
{Archives  de  la  Seine-Inférieure  :  G,  5479). 
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Le  lugubre  et  plaiu  chant,  pieux,  doux,  saint  et  grave. 

Dévot,  pénétratif,  persuadant  et  brave, 

N'est  pas  moins  estinu-  ny  d'un  plus  léger  poids, 

Selon  le  temps,  les  jours,  les  /estes  et  les  mois. 

Tous  ces  chantres  parfaitement  en  cet  art  que  l'on  prise 

Souvent  sont  exercez  dans  cette  belle  csglise. 

Reslauié  en  J641),  l'orgue  de  l'église  de  Gisois  fut  totalement 
remj)lacé  en  1772;  il  ne  reste  donc  plus  rien  du  magnifique  ins- 
trument si  pittoresquement  décrit  par  le  poète  Dorival. 

K.   Velcli.v, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements  au  Mesnil- 
sur-I'Kstrée  (Eure). 
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CONTRATS  D'APPRENTISSAGE 
DE  PROFESSIONS  ARTISTIQUES  E\  NORMANDIE 

DANS    LA  SECOXDE    MOITIÉ  DL    DIX-SEPTIÈME    SIÈCLE 

Les  documents  relatifs  aux  conditions  de  l'apprentissage  étant 
assez  rares,  en  ce  qui  concerne  les  professions  artistiques,  j'ai 
pensé  que  mes  distingués  et  érudits  confrères  accueilleraient  avec 
bienveillance  et  intérêt  les  titres  de  cette  nature  qui  m'ont  été 
fournis  par  les  archives  du  tahellionage  de  la  petite  ville  de 
Nonancourt  '. 

BREVET  D'APPRENTISSAGE 
d'l'x  facteur  d'orgles  de  paris,  ex  1657 

Du  mardy  unziesme  jour  de  septembre  mil  six  centz  cinquante-sept, 
pardevant  lesd.  tabellions  (de  Nonnancourt). 

Fut  présent  messire  Michel  Masson  prestre  prieur  de  l'hostel  dieu  de  ce 
lieu  de  Nonnancourt  et  honncste  femme  Gabrielle  Masson   v'  de  honneste 

'  Etude  de  M^  Paul  Roussel,  notaire  à  Nonancourt,  auquel  je  suis  heureux 
d'exprimer  ici  ma  vive  gratitude  pour  sa  courtoise  et  extrême  obligeance. 
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personne  Aboi  Prévost,  losqnels  onsornblonu'nt  son!  et  pour  le  loiil  sans 
division  ny  discution  faire  lun  de  lautrc  à  quoy  ils  ont  renoncé,  ont  vollon- 
taireinent  baillé  ot  parées  présentes  baille  pour  serviteur  et  apprenti!'  pour 
le  temps  et  espasse  de  huict  années  consecutilVes  et  suivantes  l'une  lautre, 
t'oniniencant  de  ajourdlniy  et  fînissant  à  pareil  jour  au  bout  desd.  Iiuict 
années  finies  revollues  et  accomplies,  et  bonn.  bomme  Pierre  (^aucliois. 
facteur  d'orjjues  dem'  ù  Paris  rue  Judas,  paroisse  Sainct  Kstienne  du  Mont, 
à  ce  présent'  preneur  ce  acceptant  et  retenant  pour  luy  aud.  titlre  durant 
led.  temps,  Cest  asçavoir  Pierre  Prévost  filz  de  lad.  v"  et  nepveu  dud.  sieur 
Masson,  à  la  cbarj^e  par  led.  prenneur  de  lu\  montrer  et  enseigner  sondict 
estât  et  mestier  de  facteur  dor<]ucs  et  à  la  fm  diid.  temps  le  rendre  expert 
en  icelluy  pourveu  qu'en  luy  ne  lionne,  et  oultre  de  le  nourir  et  le  fournir 
de  feu,  et  lit  et  lumière  seullement,  parcecpie  led.  Prévost  à  ce  présent 
sera  tenu  et  à  quoy  il  s'est  subniis  et  oblijjé  par  corps  et  biens,  servir  led. 
Cauchois  son  uiaistrc  tant  de  sondict  estât  et  mestier  de  facteur  d'orgues, 
qu'en  toutes  ses  aultres  affaires  licittes  et  honnestes  et  sans  qu'il  se  puis.sc 
divertir  du  service  dudit  son  maistrc  et  le  quitter  sans  son  exprès  voulloir 
et  consentement,  ou  par  cause  léjjitime,  .soit  par  mauvais  traitcmens  ou 
aullrenient,  et  se  sont  submis  et  obligés  led.  sieur  Masson  et  lad.  sa  sœur 
soll.  comme  dessus,  scavoir  led.  sieur  Ma.sson  de  ses  biens  meubles,  et 
lad.  sa  sœur  par  corps  et  biens,  faire  tenir  led.  Prévost  avec  led.  son 
niaistre  sans  q'  en  puisse  sortir  en  aulcune  façon  jusques  à  la  fin  du  pnt 
bail,  sinon  en  cas  de  mauvais  traitcmens,  et  en  cas  q'  s'en  desparte  ils  se 
submettent  payer  aud.   prenneur  la  somme  de  cinq  cenlz  livres  tournois, 

en  oultre  ils  se  sont  obi.  entretenir  durant  led.  temps,  car  ainsy obi. 

renonçant,  etc.  en  présence  de  bonn.  personne  .Adrien  Anctin  dem'  à 
Paris,  et  Xicollas  Dubreuil,  demeurant  en  ce  lieu  de  Nonnancourt. 

Signatures  :  .Massox.  —  +  ('^  ^"  Massox).  — Pierre  C.AUCHors.  — 
Pierre  Prkvost.  —  .Addricn  Axquetix.  —  .\icolas  Dubrkuil.  —  Be.aikils 
{tabellion) . 

Kn  marge  de  ce  contrat  on  lit  son  annulation  : 

Dud.  jour  par  devant  le.sd.  tabellions,  sont  romparues  Icsd.  parlyes,  les- 
quelz  instance,  de  ce  requérant  lun  l'autre  ont  consenty  et  accordé  que  le 
bail  cy  en  droict  demeure  nul,  quitte  et  cassé,  et  au  néant  comme  chose 
non  advenue,  présence  Marin  Le  Reddc  etbonneste  personne  Jean  Alleaume, 
de  ce  lieu  de  \V»nnancourt  tesm 

Ma.s.sox.  —  Pierre  Calchois. 1-  (lad'  v"  Massox).  —  J.  Allkaume. 

—  Addrien  Axqiktix.  —  Bkaifils*. 

'  Pierre  Caiichois  réparait  alors  les  orgues  de  Xonancourt,  édifiées  vers  1530 
et  dont  le   joli  biiffel,  de  la  même  ('•pofpic,  existe  encore. 

*  Tabellionnagc  de  \ouancourt  :  M'  Jean  Beaulils,  notaire.  Contrats  détachés 


DE    PROFESSIONS    ARTISTIQUES    EIW    NORMANDIE  363 

BREVKT  D'AI'PUKVTISSAGE 

•  d'un  PEIXTRE  de   DREUX 

Du  ncuficsmo  jour  d'Aoust  mil  six  cciitz  soixante,  par  devant  lesd. 
tabellions  (de  Xonnanoonrt). 

Est  comparu  Estienno  Harard  esteinnier  demeurant  en  ce  lieu  de  Mon- 
nancourt,  lequel  a  baillé  pour  serviteur  et  aprentil  pour  le  temps  et  terme 
d'un  an  seullement  commençant  au  premier  jour  de  septembre  procbain 
venant,  et  finissant  à  pareil  jour  à  la  Cn  dud.  an,  à  bonneste  personne 
Régné  Tbomas  paintre  demeurant  à  Dreux,  estant  de  put  en  ce  lieu,  pnt 
preneur.  C'est  ascavoir  Louis  Hacard  filz  dud.  Estienne,  pour  par  led.  Tbo- 
mas montrer  à  poindre  et  dessiner  aud.  Louis  Hacard  pendant  led.  an  à 
la  fin  dicelluy  le  rendre  expert  et  capable  aud.  art  et  mestier  de  paintre 
pourveu  qu'en  luy  ne  tienne  sans  que  led.  Tbomas  son  maistre  soit  tenu 
de  luy  fournir  aulcune  nouriture,  feu  lict  ny  aultres  cboses  qui  luy  pou- 
roient  estre  nécessaires,  ny  mesme  de  le  loger,  ainsy  led.  Hacard  père  sera 
tenu  luy  bailler  un  logis,  le  nourir,  gouverner  et  entretenir  pendant  led. 
temps.  Ce  faict  au  moyen  que  led.  Hacard  s'est  submis  et  obligé  par  corps 
et  biens  payer  aud.  Thomas  vingt  solz  par  cbacun  moys  qui  est  pour  led. 
an  douze  livres,  et  oultre  led.  Hacard  fils  sest  submis  et  obligé  de  servir 
led.  Tbomas  son  maistre  tant  de  sond.  art  de  paintre  qu'en  toutes  ses 
aultres  affaires  licites  et  boimestes,  et  a  esté  accordé  qu'en  cas  que  led. 
Hacard  père  veuille  retirer  led.  son  filz  avant  led.  an  expiré  il  le  pourra 
faire  en  payant  à  proportion  du  temps  qui  restera  à  payer,  car  ainsy — 
puce  de  bonneste  personne  Jacques  .Aumont,  de  Dreux,  et  Jean  Lamy  le 
jeune,  de  ce  lieu,  tesmoings. 

Signatures  :  Haccard.  —  R.  Thomas  '.  —  Lamy.  —  Jacques  Aumoxt-. 

CONTRAT  D'APPRENTISSAGE 

FAIT,    EN    1661,     PAR    UN    PEINTRE    NORMAND    CONTEMPORAIN 
DE    NICOLAS    POUSSIN 

Chef-lieu  d'un  bailliage  épiscopal,  la  paroisse  rurale  d'Hliers,  au  dio- 
cèse d'Evreux,  possédait,   dans  la  seconde   moitié  du  dix-septième  siècle, 

(1657-1658)  réunis  en  liasse  avec  deux  lacets,  les  plus  anciens  titres  étant  les 
derniers  de  la  liasse. 

'  René  Thomas,  marié  à  Marguerite  Guilmet,  habitait  encore  la  ville  de 
Dreux  en  1675  et  1677,  années  où  eurent  lien  le  baptême  de  deux  de  ses 
enfants.  (Registres  paroissiaux  d'état  civil  de  Saint-Pierre  de  Dreux).  —  Je 
n'ai  pas  trouvé  trace  de  son  décès  ni  même  de  son  nom  après  1677. 

*  En  1628,   W  Jacques  Aumont,  peintre,  demeurant   en  la  ville  de  Dreux, 
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uni'  latiiillc  iiolahlo  du  nom  de  Cliardet,  alors  n'pirsciiti'O  par  trois  IVères  : 
Pierre,  tabellion  audit  lieu  ;  Jaeques,  «[leriier  du  l)aiHia;j(';  Louis,  ce  der- 
nier exerçant  la  profession  de  peintre  en  tableaux  '. 

Les  renseijpieinenls  biojjrapirKpu's  nous  font  a  peu  pri's  déiaut  sur  cet 
artiste  jusque-là  i<T[noré-;  cependant,  c'est  probablement  à  lui  que  l'on  doit 
la  plupart  des  toiles  non  si;{nées,  du  dix-septième  siècle,  qui  se  voient 
encore  dans  les  é«^lises  voisines  d'Illiers,  notamment  le  tableau  de  Rosaire 
qui  orne  le  bel  autel  de  la  conl'rérie  de  ce  non)  érijjée,  en  1660,  en  l'éjjlise 
de  ce  villa^cfe. 

L'acte  le  plus  intéressant  qui  concei'tic  c  lionnesle  personne  liOuis 
Cliardet,  AL  paiiilre  demeurant  audit  lieu  d'Illiers  •  ,  est  un  document 
fort  rare,  daté  du  11  mai  1()61.  C'est  un  contrat  par  lequel  il  se  soumet  et 
oblige  envers  Harbe  Angiboust,  veuve  de  Pierre  Fortier,  demeurant  au 
même  lieu,  "  de  monstrer  le  mestier  de  paintre  à  bonneste  personne  Gabriel 
Fortier  son  fils  soubsage  duquel  elle  est  tutrice,  et  tant  quil  le  poura 
aprendro  pondant  et  durant  deux  ans  de  temps  commencez  de  ce  jourdbuj 
et  finissant  h  pareil  jour,  sans  que  led.  Gabriel  Fortier  le  puisse  quitter 
aulcunement  pendant  led.  temps  sy  non  le  cas  de  maladie,  et  ce  faisant  et 
après  led.  temps  expiré  led.  Fortier  sera  tenu  demeurer  aultant  de  temps 
avecq  led.  Cbardet  quil  pouroit  estre  malade  ;  —  à  la  charge  pendant 
iceux  deux  ans  de  par  led.  Cliardet  le  nourir  et  coucher  comme  iuj 
mesme,  led.  Fortier  désirant  aprendre  led.  mestier  et  art  de  paintre  de  luy 
et  estant  la  vollonté  venue  de  luy  mesme  ».  —  A  ce  contrat  interviennent 
AP  Louis  Fortier,  avocat  et  procureur  fiscal  du  bailliage  d'Illiers,  et  Pierre 
Fortier  frère  aîné  dudit  apprenti  dont  la  mère  se  soumet  et  oblige 
envers  ledit  Cbardet  de  lui  pajer  la  somme  de  (/cu.v  cents  quarante  livres, 
laquelle  somme  elle  asse  audit  maitre  peintre  en  lui  abandonnant  la  jouis- 
sance d'une  maison-masure  assise  au  hameau  du  liremien  et  60  perches  de 
terre  assis  aux  Mutereaux,  desquelles  maison  et  pièce  de  terre  ledit  Cbardet 
jouira  pendant  ledit  temps  de  deux  ans  par  la  perception  des  fermages...; 

avait  travaillé  de  son  métier  de  rilrier  eu  l'église  de  \onaiicourt;  c'était  donc 
un  peintre-verrier.  Or,  cette  église  possède  de  curieux  vitraux  de  la  Renaissance. 
En  ladite  année  vivait  aussi  Claude  Aumont,  probahlenicnt  fils  du  précité, 
lesquels  figurent  dans  le  même  contrat  du  27  février  1628.  (Retjistre  du  tabel- 
lionaffe  de  Nouancoxirt,  f"  289.)  —  De  1()52  à  1699,  on  trouve  aussi  à  Dreux, 
André.Aumont  et  Estienne  Aumont,  mais  sans  indication  de  \'>Yoïcss\tn.  (Registres 
paroissiaux  d'c/af  riril  de  Dreux.) 

'  La  paroisse  d'Illiers,  située  dans  une  immense  plaine  jadis  arrosée  par  uni- 
petite  rivière  aujourd'hui  disparue,  renfermait  environ  800  âmes.  Un  grand 
nombre  d'églises,  cliapelles  et  cliâteaux  existaient  dans  cette  région  exclusive- 
ment agricole  et  relativement  riche. 

^  Les  registres  du  tabcllionDagc  local  nous  le  montrent  comme  propriétaire 
de  biens  à  Illiers. 
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puis  le  contrat  ajoute  :  •■  et  en  cas  que  led.  Fortier  ne  se  puisse  accom- 
moder et  adviser  à  faire  led.  mestier  et  art  de  paintre,  led.  Cliardet  a 
accordé  qui!  pourra  quitter  dans  un<{  mois  de  ce  jourdhuy,  en  quoy  faisant 
le  présent  marché  demeurera  résolu,  lequel  fermage  led.  Chardct  recepvra 
sans  aulrune  diminution  de  lad.  somme  de  deux  ccnlz  quarante  livres, 
parce  ([ue  il  a  aussy  esté  accordé  entre  lesd.  partjes  qu'en  cas  que  led. 
(Cliardet  paintre  ne  se  peust  .servir  dud.   Fortier,  icelluy  Fortier  seia  tenu 

sortir  davecq  luy  sans  aucun  intlieretz  dans  ung  mois  dud.  jour -  — 

Ce  contrat  porte  les  si;j;natures  suivantes  :  -f-  {^marque  de  Barbe  Ancjiboust) . 
—  L.  Chardet.  —  L.  Fortier.  —  P.  Fortier.  —  Pierre  V.iRoumx.  — 
Nicollas  PiLLOT  (témoins  requis).  —  Chardet  (notaire)  '. 

Ces  trois  contrais  ou  brevets  d'apprentissage  constatent,  une 
fois  de  plus,  que  l'étude  de  la  musique  et  de  la  peinture  étaient 
en  honneur,  même  dans  les  humbles  bourgades  de  la  Normandie, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle;  ce  qui  explique  la 
présence  d'orgues  dans  des  localités  peu  importantes,  telles  que  la 
Ferrière-sur-Risle,  AIontreuil-l'Argillé,  Menneval,  Creton,  etc., 
ainsi  que  celle  de  nombreux  tableaux  qui  se  voyaient,  avant  la 
Révolution,  dans  les  églises  de  villages,  et  dont  il  subsiste  encore, 
dans  la  région  que  j'ai  exj)lorce,  des  spécimens  plus  ou  moins 
remarquables  que  j'ai  cités  dans  mes  précédentes  communications 
ou  qui  feront  l'objet  de  nouveaux  mémoires. 

E.    Velcli.x, 

Correspoudaat  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements,  au  Mesnil- 
sur-l'Estrée  (Eure). 


'  Archives  du  taiiellionnafje  d'Illicrs  (t661,  f"  116)  conservées  en  l'étude  de 
AI' Paul  Roussel,  notaire  à  Xonaucourt. 
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XIX 

LES  PLAQUKS  DE  CHlvUINKE  E\  TOI  UAIIVE 

AMBOISE 

Loin  do  nous  la  pensée  de  vouloir  refaire  l'iiistoire  de  nos  foyers 
(jue  d'autres,  plus  autorisés,  ont  faite  avant  nous  '. 

Ce  que  nous  voulons,  c'est  vous  présenter  iri  des  tii(|ues  ou 
j)la(|ues  de  cheminée  retrouvées  autour  de  nous  dans  notre  ré<pon 
aniboisienne,  qui  est  petite,  mais  fut  féconde  en  œuvres  d'art  ou 
de  décoration  de  toutes  sortes.  Aussi,  les  taques  hlasonnées  y 
étaient  et  y  sont  encore  si  nombreuses  qu'il  nous  serait  impossible 
de  les  énumérer  toutes,  qu'elles  soient  aux  armes  royales  ou  aux 
armes  des  seigneurs,  ce  qui  n'a  rien  (jui  doive  surprendre,  surtout 
|)our  celles  à  l'écu  de  France,  car  la  noblesse  et  la  bourgeoisie, 
soit  par  un  motif  de  déférence  pour  le  souverain,  soit  parce  que 
ces  objets  étaient  décoratifs,  se  plaisaient  alors  à  en  orner  leurs 
habitations.  Quant  aux  taques  aux  armes  des  seigneurs,  dont  les 
familles  avaient  gravité  autour  de  la  personne  royale  et  (|ue  le 
charme  de  notre  pays  avait  maintenues  en  Touraine,  après  le 
départ  de  la  cour,  leur  nombre  s'explique  suffisamment  sans  qu'il 
soit  besoin  d'insister.  Lu  autre  motif  de  leur  frécjuence  actuelle, 
c'est  (|ue  la  révolution  fut  relativement  bénigne  dans  notre  douce 
Touraine  et  que  le  décret  du  J8  octobre  1793  ;ippli(|ué  d'ailleurs 
dans  la  France  enlière,  en  les  retournant  la  face  au  mur,  n'a  fait 
(|ue  les  conserver  aux  descendants  des  farouches  conventionnels, 
et  plus  d'un  s'en  félicite. 

Aujourd'hui,  loul  ce  (|ui  touche  à  l'ornementation  des  logis 
d'autrefois,  tout  ce  qui  peut  contribuer  encore  à  rcmbellissement 


'  Voir  Plaques  de  foyer  lilloises,  par  M.  Qlarré-Rkvbolrdox,  compte  rendu 
(le  la  séance  du  Conjjrès  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  di-partements,  190."). 
p.  509;  voir  aussi  X'Ornementalion  du  foijev  depuis  la  Henaissance,  par 
M.  Maxk-Vkrlv  {Bulletin  arcltéoloyique  du  Comité  des  Travaux  historiques, 
1895-1897). 
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(les  nôtres,  jouit  (riine  juste  faveur;  or,  si  les  cheminées  ont 
toujours  joué  un  grand  rôle  décoratif,  on  ne  peut  nier  que  la 
taque  ornementée,  joyeusement  éclairée  par  la  (liinime,  ne  soit  un 
des  éléments  qui  contribue  le  plus  à  rembellissement  du  foyer; 
aussi,  nos  pères  avaient-ils  le  soin  de  choisir  les  motifs  (|u'ils 
faisaient  mouler  et  de  les  placer,  bien  en  vue,  au  fond  de  leurs 
vastes  cheminées  :  dans  la  salle  de  compagnie,  ils  mettaient  l'im- 
posante taque  à  leurs  armes,  lesquelles  rappelaient  et  affirmaient 
à  cette  place,  de  même  que  sur  les  pierres  sculptées  des  manteaux 
des  cheminées  et  des  frontons  de  leurs  demeures,  la  noblesse 
de  leur  maison  et  leur  puissance  seigneuriale  ;  dans  les  pièces 
intimes,  ils  mettaient  les  sujets  gracieux  ou  galants  qui  apportaient 
à  leurs  pensées  des  idées  de  gaieté  ou  d'amour. 

Depuis  quarante  ou  cinquante  ans,  déjà,  les  taques  commencent 
—  rarement  encore,  il  faut  l'avouer  —  à  être  admises  dans  nos 
collections  publiques.  Ici,  elles  montent  timidement  les  degrés  de 
l'escalier;  là,  elles  l'ont  franchi  et  s'installent  dans  les  vestibules  ; 
mais,  bientôt,  elles  feront  invasion  dans  les  grandes  salles  et 
prendront  possession  des  lambris,  sous  les  cymaises.  Au  musée 
d'Orléans,  que  dirigeait,  avec  tant  de  soin,  d'amour  et  de  méthode 
notre  regretté  collègue  M.  Herluison,  les  taques  sont  nombreuses 
et  occupent  une  grande  place,  on  peut  les  y  étudier  à  l'aise;  de 
grandes  collections  existent  aussi  aux  musées  de  Nancy  et  de  Bar- 
le-Duc,  et  M.  Quarré-Reybourbon  nous  apprend  qu'au  musée 
municipal  de  Lille  elles  sont  également  en  honneur  et  s'y  trouvent 
au  nombre  d'une  vingtaine  ;  nous  ne  parlons  que  pour  mémoire 
des  Arts  décoratifs,  au  pavillon  de  Marsan,  où  des  taques  ont  été 
admises  et  occupent  la  place  qui  leur  convient. 

Mais  ces  objets  ont,  à  un  autre  titre,  droit  à  être  compris  dans 
nos  études. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  si  leur  matière,  la  fonte  de  fer,  est  com- 
mune, cette  règle,  toutefois,  souffrait  des  exceptions  —  le  château 
deChanteloup  ne  contenait-il  pas  plusieurs  intérieurs  de  cheminée 
en  potin  '  ?  —  L'inventaire  de  1794  nous  l'a  dit  déjà.  Les  taques, 
disons-nous,  ont  droit  à  nos  études  parce  que  les  unes  possèdent 


'   Le  potin  est  un  mélange  de   cuivre  rouye  et  de  cuivre  jaune,  ou  de  cuivre 
jaune  et  de  plomb  ou  d'étain. 
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iiii  irt'l  caraclrro  liisk)i-i(|ii('  par  los  blasons  (prollcs  coiiticnncnl 
ol  les  i'ainillcs  dont  elles  évo(|Ment  le  souvenir,  (rilo/icrs'y  relrou- 
verail  pres(|nc  en  entier,  les  autres,  j)ar  les  faits  (|u'elles  consacrent, 
d'antres  enfin,  par  la  note  d'art  qui  s'en  dé<ra,'j;c.  Voyez  tous  ees 
rinceaux,  toutes  ces  volutes,  ces  fleurs,  ces  feuillajfcs  qui  accom- 
pagnent ou  enveloppent  les  sujets  principaux.  Tout  cela  .n'a-t-il 
pas  été  dessiné  par  les  maîtres  d'alors,  les  Hlondel,  les  Gravelot, 
les  Boucher,  les  Eisen  et  tant  d'autres,  dont  les  moindres  produc- 
tions respirent  tant  de  «jràce,  révèlent  tant  d'habileté  et  de 
fantaisie?  Les  hommes  (|ui  ont  fait  les  modèles,  presque  toujours 
sculptés  en  bois  —  les  traces  laissées  sur  la  fonte  par  les  ais 
légèrement  disjoints  en  sont  la  preuve  —  n'élaient-ils  pas  eux- 
mêmes  des  artistes?  Ne  fût-ce  encore  que  par  la  dillicullé  d'arriver 
il  la  fusion  et  à  l'exécution  matérielle  de  ces  objets,  (|ui  souvent 
joignent  à  des  motifs  délicats  des  reliefs  considéiables,  elles  y 
auraient  encore  droit.  La  pla<|ue  aux  armes  de  la  lamille  de 
Hochechouart,  (jue  nous  vous  soumettons,  a  des  saillies  de  8  cen- 
timètres; c'est  la  plus  monumentale  que  nous  ayons  rencontrée, 
elle  pèse  336  kilos. 

Au  point  de  vue  des  sujets  à  représenter,  la  marge  était  vaste. 
Nous  verrons  tout  à  l'heure  l'art  héraldique,  la  mythologie 
païenne,  il  convient  d'y  ajouter  les  fables,  les  faits  historiques, 
les  sujets  de  fantaisie,  biblicjues  ou  religieux,  ces  derniers  plus 
rares,  toutefois^  Tidée*  (ju'ils  inspirent  se  prêtant  peu  à  cette  desti- 
nation. Nous  devons  reconnaître  que  les  blasons  y  dominent  et 
(jue  ce  n'est  guère  que  sous  Louis  XI\  ,  jus(|ue  vers  la  fin  du 
deuxième  tiers  du  dix-huitième  siècle,  (|ue  l'on  trouve  des  sujets 
galants. 

Sur  les  j)la(|ues  blasonnées,  l'ornemenlaliou  accessoire  était 
plus  simple  et  le  fond  était  le  plus  souvent  uni.  Les  armes  du 
maître,  accompagnées  quelquefois  de  sa  devise,  suffisaient,  u  Moi 
seul  et  c'est  assez,  15  semblait-on  vouloir  dire,  pensée  d'orgueil, 
mais  bien  dans  les  mœurs  de  l'épocjuc,  si  l'on  se  reporte  à  deux 
(ui  trois  siècles  en  arrière,  et  bien  humaine,  aussi,  dans  tous  les 
temps.  Exception,  cependant,  est  faite  en  faveur  des  armes  royales 
qui  étaient,  (|uel(juefois,  très  entourées  d'ornements,  soit  que  ce 
fussent  des  oves,  des  dards  cl  des  feuilles  d'acanllu-  (|iii  suivaient 
les  contours  du  relief  de  la  bordure,  tels  les  cadres  d'un  tableau. 
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soit  des  masques  humains,  des  enroulements,  des  arabesques  et 
autres  motifs  symboliques  de  décoration  qui  accompagnaient  et 
supportaient  l'écu  royal,  et  aussi  des  dates,  des  inscriptions 
rappelant  un  fait  historique  quelconque  ou  une  flatterie  à  l'égard 
du  souverain. 

Malheureusement,  les  plaques  de  potin  ne  sont  pas  arrivées 
jusqu'à  nous  et  nous  n'en  connaissons  aucune;  nul  doute  que  la 
délicatesse  du  métal  ne  nous  eût  fourni  des  pièces  ayant  le  fini  du 
bronze  et  la  patine  du  vieil  argent,  pour  les  mélanges  d'étain. 

\ous  apportons,  dans  ce  mémoire,  quelques  types  variés  de  ces 
plaques  ;  les  unes  proviennent  des  châteaux  d'Amboise  etdeChan- 
teloup,  les  autres  sont  prises  un  peu  partout,  chez  d'aimables 
particuliers  qui  ont  bien  voulu  concourir  ainsi  à  notre  étude; 
d'autres  enfin,  et  ce  sont  celles  dont  nous  n'indiquerons  pas  le 
nom  du  propriétaire,  se  trouvent  dans  notre  collection  person- 
nelle. Pour  toutes,  la  provenance  est  limitée  à  notre  ville  et  à  ses 
environs. 

Nous  avons  classé  ces  plaques  en  cinq  catégories,  d'après  le 
sujet  qu'elles  représentent'. 

1"  Les  armes  royales; 

2"  Les  armes  des  seigneurs; 

3"  Les  sujets  religieux  ou  bibliques  ; 

4"  Les  sujets  mythologiques; 

5"  Les  sujets  de  fantaisie,  fables,  allégories,  etc.. 

En  terminant  cette  étude,  nous  faisons  des  vœux  pour  que  nos 
éminents  architectes  sauvent  le  plus  possible  de  la  destruction  ces 
intéressants  et  souvent  très  gracieux  objets,  que  l'on  rencontre,  la 
plupart  du  temps,  dans  une  honteuse  promiscuité,  au  milieu  des 
ferrailles  et  des  débris  de  toutes  sortes,  où  ils  attendent  le  tombe- 
reau (|ui  les  conduira  à  la  fonderie. 

Ah  !  la  mode  des  petites  cheminées  et  des  tabliers  mobiles,  la 
mes(juinerie  et  le  mauvais  goût  de  la  première  moitié  du  siècle 
qui  vient  de  finir  en  ont  plus  détruit  que  le  décret  du  18  oc- 
tobre 1793. 

Nous  ne   doutons  pas  que   nos  mailres   en  l'art  de  bâtir  ne 

'  DepuFs  l'envoi  de  ce  mémoire,  nous  avons  eu  connaissance  d'une  plaque 
figurant  Louis  XV'  en  pied,  et  ce  motif  constitue  une  autre  catégorie  de  plaques 
à  laquelle  nous  pourrons  revenir. 
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saclienl  trouver,  s'ils  le  veulent,  dans  leurs  restaurations  des 
monuments  d'autrefois,  comme  dans  leurs  l)«'lles  construrtions 
modernes,  une  petite  place  pour  les  utiliser  au  profit  de  leur 
œuvre,  comme  ils  en  sauraient  assigner  une  pour  un  bas-relief  ou 
un  panneau  peint. 

PREMIKRE  CATÉGORIE 

Plaques  aux  armes  de  France 

1.  —  Grande  plaque  de  répo(|ue  de  la  Renaissance. 

Dans  un  encadrement  orné  de  rinceaux  et  de  médaillons,  se 
déroulent  de  gracieuses  arabescjues  au  milieu  des(|uelles  est  le 
blason  de  France  entouré  de  Tordre  de  Sainl-Midiel  et  soutenu 
par  deux  animaux,  debout,  (|ui  semblent  des  lions  couronnés, 
mais  que  l'usure  et  la  rouille  empècbent  de  déterminer  sûre- 
ment. 

Elle  se  trouve  dans  les  réserves  du  château  d'.Amboise. 

■1.  —  Pla(|ue  de  l'époque  de  la  Renaissance'.  Hauteur,  0'°,78; 
largeur,  0'",78. 

Rectangulaire,  avec  les  deux  angles  supérieurs  abattus. 

Au  sommet,  une  tète  de  femme  diadémée  ;  de  sa  bouche 
s'échappent  deux  cornets  remplis  de  fruits;  une  large  couronne, 
composée  de  même,  entoure  l'écu.  Ce  masque  de  femme  et  ces 
fruits  semblent  symboliser  la  Paix  et  lAbondance,  de  même  (jue 
les  lions  debout  qui,  les  griffes  appuyées  sur  cette  couronne  de 
fruits  et  remplaçant  ici,  comme  supports,  les  anges  habituels, 
semblent  l'expression  de  la  force. 

3.  —  Placjue  de  l'époque  de  Henri  H.  Hauteur,  O^.TS;  lar- 
geur, 0'",96. 

Le  sommet  est  à  angles  abattus.  Lécu,  en  forme  de  bouclier, 
est  surmonté  de  la  couronne  royale  et  entouré  du  collier  de  Tordre 
de  Saint-Michel.  Au  niveau  de  la  pointe  de  Técu,  répétés  de 
chaque  côté,  ces  deux  chififres  :  99.  Est  au  château  de  Sainl-Ouen, 
près  d'Amboise. 

'   Voir  planche  L,  fig.  1. 
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A.  —  Époque  de  Louis  XIII    Hauteur,  0"",  93  ;   iarjjeur  0'",84'. 

Partie  supérieure  arrondie  et  côtés  ondulés.  Au  sommet,  la  cou- 
ronne royale  surmontant  Técu  de  France  posé  sur  un  cartouche 
que  soutiennent  deux  anges  aux  ailes  repliées.  De  chaque  côté, 
une  console  terminée,  en  haut,  par  une  volute  et,  dans  le  has,  par 
des  rinceaux  feuillages  d'acanthe  ;  sur  les  champs,  une  guirlande 
de  fleurs. 

5.  —  Epoque  de  Louis  MIL  Hauteur,  0"',70;  largeur,  0"",64*. 
Pla(|ue  de  même  forme  (|ue  la  précédente,  mais  Técu  est  rond, 

et  entouré  des  colliers  des  ordres  de  Saint-Michel  et  du  Saint- 
Esprit  ;  il  n'a  pas  de  supports.  Celte  plaque  fait  partie  des  réserves 
du  château  d'Amboise. 

Quatre  autres  analogues,  comme  grandeur  et  style,  se  trouvent 
à  l'hôtel  de  ville  et  chez  .\I\I.  Lambert  et  Létourneau,  proprié- 
taires à  Am boise. 

6.  —  Epoque  de  Louis  XIV.  Hauteur,  0"',78  ;  largeur,  0°",  78. 
Plaque  légèrement  cintrée  par  le   haut.  Deux  volutes   réunies 

par  une  coquille  suivent  le  contour;  un  soleil  rayonnant  au- 
dessous  duquel  est  une  banderole  ondulée  avec  cette  inscription 
latine  : 

Nec  pliirihus  impar. 

L'écu,  rond,  surmonté  de  la  couronne  royale,  est  soutenu  par 
deux  anges  aux  ailes  éployées  et  à  genoux  sur  une  louffe  de  lis  au 
naturel.  Trois  petites  sj)hères,  se  rapetissant  en  montant,  a[)puient 
l'écu.  Appartient  à\I.  Vallée,  maître  plàtiffM",  à  Amhoise. 

7.  —  Époque  de  Louis  XIV.  Hauteur,  0™,00;  largeur,  0°',85  ^ 
Sommet  légèrement  cintré.  Le  soleil  rayonnant  de  Louis  XIV 

est  surmonté  d'une  banderole  portant  cette  inscription  : 

Nec pluribus  impar. 

En  dessous,  la  couronne  royale,  puis  l'écu  que  soutiennent 
deux  anges  aux  ailes  éployées  et  un  genou  à  terre.  Se  trouve  à 
l'hôtel  de  ville  d'Amboise. 


'  Voir  planche  L,  fig.  2. 
'  Voir  planche  LL  fig-  i- 
*  Voir  planche  LI,  fig.  2. 
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8.  —  Kpo(ni('  (If  Louis  XIV.  Hauteur,  O^.GB,  largour,  O^jCS. 

IMa(|u«'  avec  partie  supérieure  arrondie.  L'écu  est  rond  et  j)Osé 
sur  un  cartouche;  à  droite  et  à  gauche,  des  palmes  ;  sous  la  partie 
cintrée,  cette  inscription  : 

Il  Seul  contre  tous.  " 

Appartient  à  \1    Hiron,  horticulteur  à  Amhoise. 

UEIXIKME  CATÉGORIE 

J).  —  IMa(|n('  aux  armes  d'un  ahhé  de  Fontaines-les-Hlanches'. 
Kpoque  :  seizième  siècle.  Hauteur,  ()"',r)3;  lar^feur,  \'",i)\. 

Klle  a  la  forme  d'une  demi-circonférence  appuyée  sur  une  base 
de  0",  12  de  hauteur  et  débordant  de  cha<|ue  côté  de  O",  13  centi- 
mètres et  demi.  Sa  décoration  consiste  en  trois  blasons  en  forme 
d'écu  posés  un  en  tète  et  deux  en  dessous,  ces  derniers  se  répétant. 
Ils  ont  pour  armes  : 

l,e  premier  écu  :  Parti  :  au  premier  :  a  coupé  :  (a)  parti  (a") 
de...  à  trois  billetles  couchées  de...  (b")  de...  plein,  (b)  de  à 
trois  bilb'tles  couchées  de...  (b)  de...  au  lion  de...  au  lambel  à 
trois  pendants  de...  brochant.  Au  deuxième  de...  à  trois  tourteaux 
de... 

Les  deuxième  et  troisième  écus  :  Parti  au  premier  de...  au  lion 
de...  surmonté  d'un  croissant  de...  Au  deuxième  de...  à  trois 
tourteaux  de. .. 

(îelle  curieuse  plaque  se  trouve  encore  à  Fontaines-les-Blanches 
oii,  retournée  et  formant  le  sol  du  foyer,  elle  a  été  dissimulée  aux 
regards  pendant  [>lus  d'un  siècle. 

Elle  appartient  à  M.  Charles  Gabeau,  noire  frère. 

10.  —  Phujue  aux  armes  d'une  famille  inconnue*.  Epoque  : 
dernier  tiers  du  seizième  siècle.  Hauteur,  O^.SS  ;  largeur, 
()™,90. 

Elle  est  triangulaire  au  sommet  et  porte  trois  blasons  :  l'un, 
en  tète,  et  les  deux  autres,  semblables  entre  eux,  placés  en  bas; 
tous  sont  entourés  de  rinceaux  et  d'enroulements. 

'    Voir  planclic  I.II,  fijj.   1. 
*  Voir  plnnclii-  L\\,  fitj.  2. 
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Le  blason  supérieur  a  pour  armes  : 

Parti  :  au  premier  coupé  (a)  de...  à  une  fleur  de  lis  de...  posée 
en  cœur,  (h)  de...  à  Irois  vannets  de...  posés  deux  et  un.  Au  deu- 
xième de...  à  un  chevron  de...  accompagné  de  trois  co(|uilles 
de... 

Les  deux  blasons  inférieurs  portent  :  un  lion  rampant  de... 

Sur  cette  placjue,  on  trouve,  au  bas  du  blason  supérieur,  un 
nombre  dont  le  quatrième  cliifTre  a  disparu  :  157.;  c'est  donc 
entre  1570  et  1579  que  Ton  peut  le  reconstituer;  elle  présente, 
en  outre,  une  singularité  :  le  blason  supérieur  est  renversé,  toutes 
les  pièces  et  les  chiffres  se  voient  la  tête  en  bas,  fait  dû,  certaine- 
ment, à  une  erreur  commise  par  le  fondeur,  lors  de  l'application 
du  moule  sur  le  sable. 

Cette  plaque  provient  de  l'ancienne  auberge  de  Sainte-Catherine 
où  s'arrêtaient  jadis  la  malle  et  le  roulage,  dans  le  faubourg  du 
Boul-du-Ponts  d'Amboise  ;  elle  appartient  aujourd'hui  à  MmeJou- 
lain  qui  habite  cette  même  localité. 

11.  —  Plaque  aux  armes  d'un  abbé,  membre  de  la  famille  de 
Clèves,  alliée  aux  La  Alarck,  aux  Xevers-Bourgogne  et  aux  IJour- 
bon-Vendùme  '  ;  elle  est  datée  de  1607.  Hauteur,  0'",92;  lai- 
geur,  1  mètre. 

Le  sommet  est  en  forme  de  triangle.  A  l'intérieur,  elle  simule 
un  triptyque  ou,  plutôt,  les  trois  nefs  d'une  église  dont  les  voûtes 
sont  à  plein  cintre.  Le  centre  est  rempli  par  un  écusson  surmonté 
de  la  crosse  abbatiale  tournée  à  senestre,  avec  cette  date  :  1607. 
Cet  écu  a  pour  armes  :  Ecartelé  (al  et  4  du  contre  écartelé) 
parti,  (a)  de  gueules  à  l'escarboucle  fleuronné  d'or,  allumé  de 
sinople,  qui  est  de  Clèves  :  (b)  d'or  à  une  fasce  échi(juetée  d'ar- 
gent et  de  gueules  de  trois  traits,  qui  est  de  La  .\Iarck  :  (b  :  2  et  3 
du  contre  écartelé)  d'azur  à  trois  fleurs  de  lys  d'or  à  la  bordure 
composée  d'argent  et  de  gueules,  qui  est  de  Xevers-Bourgogne. 
Aux  2  et  3  :  de  France,  à  la  bande  de  gueules  chargée  de  trois 
lionceaux  d'argent,  au  filet  de  gueules  posé  en  barre  brochant  sur 
le  tout,  qui  est  de  Bourbon-Vendôme,  branche  bâtarde. 

Cette  plaque  est  d'un  beau  modelage. 

'  Voir  planche  LUI,  fig.  1. 
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l!iie  seconde  sonililable  est  au  miisôo  de  la  Sociélé  arrliéolo<ji(|iie 
de  Touraine;  mieux  conservée  que  la  noire,  c'est  elle  (|ui  a  servi  à 
reconnaître  toutes  les  pièces  de  l'écu  et  c'est  aussi  celle  dont  nous 
apportons  ici  la  photo'p-apliie.  (IM.  I-III,    fi'i.  I). 

12.  —  IMa(|ue  aux  armes  de  La  Koclie-Vernay '.  Mpixiue  de 
Louis  XlII.  Hauteur,  0^80;  lar«(eur,  O",  78. 

Arrondie  au  sommet,  (die  a  les  côtés  ondulés  en  forme  de 
volutes;  l'écu,  ovale,  est  timbré  d'uiie  couronne  de  manjuis  et 
placé  sur  un  cartouche.  Les  armes  sont  d'arfjcnt  à  trois  fasces 
ondées  de  «jneules. 

Elle  appartient  à  W.  E.  .Aymé,  au  château  de  llcdleroche,  prés 
A  m  boise. 

Nota.  On  constate,  en  1711,  la  j)résence  à  .Amboise  d'un  de 
Vernay  ;  il  fait  requête  pour  être  installé  à  l'office  de  premier  capi- 
taine de  bourgeoisie  de  la  ville  d'.Amboise,  par  lui  ac(|uis  de 
]{anieau,  écuyer,  sieur  des  Bruéres;  cette  re(|uète  est  prescrite. 
(Inventaire  analytique  des  archives  d'Amboise,  page  282.) 

L'i.  —  Plaque  aux  armes  de  La  Trémoïllc".  Lpo(|ue  de 
Louis  .\l\.  Hauteur,  actuellement  de  ()'", 03,  mais  (|ui  devait  être 
de  1"',15  environ  toute  la  partie  inférieure  ayant  été  rongée  par  la 
rouille  et  par  le  feu  ;  largeur,  l"\  13. 

Sous  le  sommet,  qui  est  cintré,  la  couronne  ducale  qui  surmonte 
l'écu,  entouré  des  colliers  des  ordres  du  roi,  et  d'où  sort  un  man- 
teau frangé  d'or.  Cet  écu  est  écartelé  au  1  et  4  de  France,  au  2  et 
3  d'.Aragon-Sicile,  et,  sur  le  tout,  de  gueules  au  chevron  d'or 
accompagné  de  trois  aiglettes  d'argent,  qui  est  de  La  Trémoille. 
dette  plaque  provient  du  château  de  Chanteloup  que  .\Ime  des 
Ursins,  née  .Anne-\Iarie  de  La  Trémoïlle,  possédait  depuis  1713, 
et  qu'elle  fit  bâtir  en  partie  par  IJouteroue  d'Aubigny,  son  inten- 
dant, lequel  deviendra  son  successeur, 

Oite  belle  pla(|ue  appartient  actuellement  à  .\I.  .Iules  Pie-Paris, 
propriétaire  au  château  de  Roche-Pocé,  où  elle  fut  transportée 
après  la  démolition  de  Chanteloup,  vers  1825,  et  y  est  demeurée 
depuis. 


'  Voir  planrlie  LUI,  fig.  2. 
*  Voir  planclir  I.IV,  fig.  l. 


TAQLE    AL\    A  H  M  ES    DE    I.A    TRÉ.MOÏLI.E 


X  V  I  I  «     s  1  F.  C  L  K 


Planche  1,1V.  Pages  37  i-375. 

TAULE  AlX  ARMES  DE  KOCHECHULAKT 

XVII*   SI  K  CLE 


TAQUE    Al'X    ARMES    l»E    lîOL'TEKOLE    D'ALHir.W 


X  V 1 1  «    s  1  f:  c  I.  K 


Planche  LV. 


Page!  375-37G. 


T  A  Q  L  E    AUX    A  II  M  ES    DE    U  0  L  S  S  E  I,  E  T 

M  A  R  Q  L  I  S     DE      CUIT  K  .1  L  R  K  \  A  L  L  T 


XIII'     S  I  K  C  L  E 


LES    PLAQUES    DE    CHEMIXEE    EX    TOURAIXE  375 

14.  —  Pla(|U('  aux  armes  de  Rocheehouarl '.  Époque  de 
Louis  XIV.  Hauteur,  l'",05;  largeur,  l'",23. 

Au  l'oiul,  est  fixée,  par  un  anneau,  la  tige  d'un  grappin  —  attribut 
maritime  qui  s'ap[)li(|ue  à  la  qualité  de  général  des  galères  — 
passant  derrière  l'écu  et  le  soutenant.  Cet  écu  est  aux  armes  de 
Rocliecliouart.  Tout  l'ensemble  de  cette  ornementation  est  sup- 
porté par  les  tètes  de  deux  dauphins  dont  les  queues  se  relèvent 
de  chaque  côté  :  l'une,  à  gauche,  en  étalant  ses  nageoires,  l'autre, 
à  droite,  j)ar  un  enroulement  de  la  (jueue. 

Cette  belle  pla(|ue,  recueillie  dans  le  voisinage,  provient  vrai- 
semblablement de  Chaumont-sur-Loire  ou  de  l'une  des  seigneuries 
qui  en  dépendaient,  les  Rocliecliouart  ayant  possédé  cette  grande 
terre  à  l'époque  de  Louis  XIV. 

15.  —  Phujiie  aux  armes  de  Routeroue  d'Aubigny  ■.  Epo(jue  de 
Louis  XIV.  Hauteur,  0™,  68  ;  largeur,  0"',65. 

Routeroue  d'.Aubigny  fut  seigneur  de  Chanteloup  après  .\Ime  des 
Lrsins;  il  était  grand  maître  des  Eaux-et-Forèts  de  France,  en 
Touraine.  Les  armes  sont  d Or  à  la  bande  vairée  d'argent  et  de 
sable,  timbrées  d'une  couronne  de  marquis. 

Cette  pla(ju<',  cintrée  par  le  haut,  provient  du  château  de  Chan- 
teloup, ainsi  qu'une  seconde  semblable.  Vous  en  connaissons 
deux  autres  identi([ues  et  de  même  provenance  :  l'une  dans  les 
réserves  du  château  d'Amboise;  l'autre,  chez  un  paysan  des  envi- 
rons de  la  ville. 

16.  —  Pla(jue  aux  armes  de  la  ("amillc  Marpon.  Époque  de 
Louis  XIV.  Hauteur,  0'",Ho;  largeur,  0"',75. 

Le  sommet  est  cintré  en  partie.  En  dessus,  une  décoration  végé- 
tale, en  forme  de  dais,  domine  un  cas(|ue  de  chevalier,  vu  de  face. 
Sous  le  cas(|ue,  prennent  naissance  des  rinceaux  et  des  volutes  qui 
retombent  de  chaque  côté  d'un  cartouche  sur  lequel  est  posé  l'écu; 
il  est  ovale  et  porte  pour  armes  :  D'azur  au  chevron  abaissé  d'or 
surmonté  d'une  aigle  à  deux  tètes  de  même  et  accompagné  en 
chef  de  deux  étoiles  d'argent  et,  en  pointe,  d'un  croissant  de 
même. 

Cette  plaque  appartient  à  M.  Chauvalon,  à  Amboise. 

'   Voir  planche  LIV,  fig.  2. 
*  Voir  planche  LV,  fig.  1. 
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Une  seconde,  semblable,  au  cliàteaii  de  Pinliay,  coniiniine  de 
Lussaull,  près  d'Anihoise. 

17. —  iMacjue  aux  armesdeLaCiiassei*|ne.  Epoque  de  Louis.W. 
Hauteur,  O^.SO;  largeur,  O-'.TO. 

Le  sommet  est  arrondi.  L'écu,  ovaleet  appuyé  sur  un  carlouche, 
porte  d'azur  à  la  fasce  d'argent,  chargée  d'un  lévrier  courant  de 
sable,  colleté  d'argent,  cloué  de  gueules  et  accompagné  de  trois 
glands  d'or,  deux  en  clief  et  un  en  pointe;  il  est  timbré  d'une 
couronne  de  comte  et  a,  pour  supports,  deux  lions  assis;  une 
patte  de  devant  est  posée  sur  une  petite  sphère  et  l'autre  soutient 
l'écu. 

Cette  plaque  appartient  à  M.  Lambert,  bancpiier  à  Amboise. 

Une  seconde  semblable  se  trouve  à  la  cure  de  .\Iosnes,  près 
Amboise. 

18.  —  Plaque  aux  armes  d'une  famille  inconnue.  Epoque  de 
Louis  .\IV.  Hauteur,  l'",15  ;  largeur  :  par  le  haut,  1"',07,  et,  par 
le  bas,  1",43,  par  suite  de  deux  consoles  qui  l'augmentent  de 
0",  18  de  chaque  côté. 

Le  sommet,  en  partie  arrondi,  est  rectangulaire  aux  angles. 
L'écu,  dont  les  émaux  ne  sont  pas  indiqués,  est  échancré  de 
chaque  côté,  ce  qui  fait  supposer  une  origine  allemande,  et  porte 
pour  armes  : 

Parti  au  premier  coupé  (a)  de...  à  un  guidon  de...  posé  en 
pal;  (b)  de...  à  quatre  bandes  de...  ;  au  deuxième  de  trois  ca- 
nettes de...  posées  2  et  1  au  chef  engreilé  de... 

L'écu  est  timbré  d'un  casque  de  chevalier  vu  de  face,  surmonté 
lui-même  d'une  couronne  de  marquis,  de  laquelle  émerge  un 
griffon  tourné  vers  la  dextre;  il  a  pour  supports  deux  griffons,  la 
tète  retournée  en  dehors;  une  large  bordure,  faite  de  moulures, 
d'oves  et  de  feuilles,  l'encadre. 

Elle  se  trouve  à  la  ferme  du  i\Ioulin-à-\  ont,  commune  de  (Chargé, 
près  d'Amboise  et  appartient  à  M.  Bertrand,  propriétaire  au  châ- 
teau de  Pocé,  également  près  d'Amboise. 

19. — Plaque  aux  armes  de  Rousselet  de  Chàteaurenault '. 
Époque  de  Louis  XIV'.  Hauteur,  0™,95  ;  largeur,  1  mètre. 

•  Voir  planctic  LV,  fig.  2. 
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Phujue  reclan <{uhi ire  encadrée  d'oves  et  ayant  une  coquille  à 
chacun  des  angles  supérieurs.  Au  centre,  un  cartouche,  appuyé 
sur  deux  ancres  et  deux  hâtons  de  commandement  posés  en  sau- 
toir, soutient  l'écu,  de  forme  ronde,  entouré  du  collier  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit  et  timbré  de  la  couronne  de  manjuis.  Les  armes  : 
D'or  au  chêne  arraché  de  sinople  englandé  d'or. 

Cette  pla<(ue  est  au  château  de  Châleaurenaulf,  propriété  de 
M.  Cal  mon. 

20.  —  IMacjue  aux  armes  de  Olivier  du  Châtelet.  Kpoque  de  la 
Régence.  Hauteur,  0"',66;  largeur,  0"',63. 

Le  sommet  a  l'ondulation  d'un  arc,  au  milieu  duquel  est  une 
feuille  en  forme  de  coquille.  Les  côtés  sont  rectangulaires.  L'écu 
légèrement  ovale  porle  :  D'argent  à  l'olivier  de  sinople  sur  une 
terrasse;  de  même. 

Deux  anges  aux  ailes  éployées  et  à  genoux  sur  des  nuages  sou- 
tiennent et  la  couronne  et  l'écu,  lequel  s'appuie  sur  un  socle  de 
rinceaux  et  d'acanthes. 

TROISIÈME  CATÉGORIE 

21 .  —  Plaques  avec  sujets  religieux  ou  bibliques  '. 

Jésus  et  la  Samaritaine^ .  Dix-septième  siècle.  Hauteur,  0"',65; 
largeur,  O^.^G. 

Rectangulaire. 

A  droite,  Jésus,  assis,  a  les  deux  mains  appuyées  sur  la  mar- 
gelle du  puits;  au-dessus  de  lui,  trois  personnages  debout  dont  on 
ne  voit  que  le  buste  :  ce  sont,  sans  doute,  les  apôtres  apportant 
des  aliments  à  leur  maitre.  Au  centre  le  puits  de  Jacob;  à  gauche 
la  Samaritaine  debout  et  vue  de  face.  Derrière  la  Samaritaine, 
deux  autres  femmes  tenant  des  fruits  dans  leurs  bras;  à  ses  pieds, 
l'aiguière  qu'elle  remplira  d'eau  pour  étancher  la  soif  du  fils  de 
Marie.  Sous  les  pieds  de  Jésus  et  de  la  Samaritaine,  cette  inscrip- 
tion en  lettres  capitales  et  en  langue  allemande  : 

VO.VIFRAILEIX^  VOY  SS.VIARIA  IDH 

Plus  bas,  une  date  ainsi  disposée  : 

iG       6         8b       4 

Voir  planche  LII,  flg.  1. 
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Oïl  si'nihle  Oh'C  en  présence  d'un  don  fail  par  une  donritrire 
dont  le  nom  serait  icprodnit  dans  l'inscription,  à  moins  de  voir 
dans  les  lettres  SS.VIAIIIA  une  allusion  à  un  monastère  [)lacé  sous 
le  vocable  de  la  Vierge. 

Ouant  aux  lettres  (i.  H.,  insérées  au  milieu  d<'  la  date  Iti8i,  on 
peut  y  trouver  les  nom  et  prénom  du  fondeur. 

Cette  phujue  se  trouve  à  la  cure  de  Alosnes,  commune  du  canton 
d'Am  boise. 

22.  —  Loth  et  sesJiUes.  Kpof|ue  de  Louis  \\\  Hauteur,  l^.Oi; 
largeur,  1™,20'. 

Pbujue  rectangulaire  et  très  belle.  Dans  un  cartouche  composé 
de  feuillages,  de  rinceaux,  d'ovcs,  de  torsades,  un  médaillon 
rond  :  une  jeune  femme,  à  peine  vêtue,  les  seins  découverts,  est 
assise  sur  des  roches;  à  ses  pieds,  également  assis,  un  vieillard 
boit  dans  une  coupe.  \  côté,  une  seconde  femme,  debout,  tient 
d'une  main  un  vase  dont  elle  verse  le  contenu  dans  une  autre 
coupe.  Ce  sont  les  filles  de  Loth  enivrant  leur  père. 

Est  dans  les  réserves  du  château  d'.Amboise. 

QU.iTRlÈXlE  CATÉGORIE 

Mytholoyie  paijenne. 

23. —  Vénus  oniphitrite^ .  Fin  du  di.\-huitième  siècle.  Hau- 
teur, 0'",41  ;  largeur.  0'",36. 

Le  sommet  est  cintré  en  anse  de  panier.  Au  centre,  debout  sur 
une  coquille,  Vénus  ampliilrite.  De  la  main  gauche,  elle  soutient 
une  conque  marine;  du  pli  du  bras,  part  une  légère  et  indiscrète 
écharpe  que  retient  la  main  droite  pendante:  un  dauphin  se  joue  à 
ses  pieds. 

24.  —  L'Enlèvement  d'Europe' .  Kpoque  de  Louis  .\IV.  Hau- 
teur, 0'",82;  largeur,  ()'",82. 

Le  sommet  est  en  partie  arrondi.  Dans  un  cartouche  composé 
de  rinceaux  et  d'enlacements  de  feuilles  d'acanthe,  un  médaillon 
déforme  ovale  dans  lequel  on  voit  le  maître  de  l'Olympe  qui,  pour 

'  Voir  planche  LV'I,  Gg.  2. 
•  Voir  planclie  LVII,  fig.  1. 
'  Voir  planche  LVII,  fijj.  2. 
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enlever  Europe,  a  pris  la  forme  d'un  taureau.  I/cncolure  en<juir- 
landée  de  IIimus,  il  <j;alope,  emportant  sur  son  dos  celle  (|u'il  a 
ravie  :  la  Hlle  d'Agcnor,  roi  de  Pliénicie. 

Celte  plaque  provient  du  château  de  Chanteloup. 

Une  seconde  semblable  existe  dans  les  réserves  du  château 
d'Auiboise. 

25.  —  Hercule  filant  aux  pieds  iVOnij)liale\  Epoque  de  la 
Régence.  Hauteur,  ()'",•.)();  largeur,  ()"', 98. 

Pla(|uc  rectangulaire.  De  cha(|ue  côté,  une  tète  de  chimère 
appuyée  sur  une  palme  ondulée  se  terminant  en  griffe. 

Au  centre,  la  reine  de  Lydie,  suivie  de  l'une  de  ses  femmes, 
pénètre  dans  un  appartement  ;  à  ses  pieds,  Hercule,  un  genou  à 
terre,  tient  la  quenouille  et,  de  la  main  gauche,  fait  tourner  le 
fuseau. 

Une  phujue,  en  tout  semblable,  se  retrouve  au  Louvre,  dans 
l'une  des  salles  consacrées  au  mobilier  du  dix-huitième  siècle. 

Provient  du  château  de  Chanteloup. 

Une  autre  pareille,  mais  brisée,  existe  dans  les  réserves  du  châ- 
teau d'Amboise. 

26.  —  Sujet  indéterminé,  mais  qui  pourrait  être  Ulysse  venant 
d'aborder  dans  l'île  où  Calypso  cherche  à  le  retenir  ■.  Epoqu(>  de 
Louis  \V.  Hauteur,  0'",81  ;  largeur,  1°',05. 

Parallélogramme  en  longueur.  Dans  un  bel  entourage  de  rin- 
ceaux et  de  volutes,  un  personnage  debout,  dans  l'altitude  du 
repos;  il  porte  le  costume  du  dix-septième  siècle,  le  manteau  est 
rejeté  sur  l'épaule;  la  tète  est  tournée  vers  la  droite  du  spectateur. 
Près  de  lui,  le  regardant,  une  jeune  femme  est  assise,  sa  tète  est 
nue;  de  son  bras  gauche  tendu,  elle  semble  lui  désigner  une 
seconde  femme,  également  assise  et  qui  tient  une  harpe.  Aux  pieds 
de  ces  deux  femmes,  une  troisième  penchée  en  avant. 

Provient  du  château  de  Chanteloup. 

Une  semblable  existe  dans  les  réserves  du  château  d'Amboise. 

27.  —  Neptune  et  Théophanie^ .  Epoque  de  Louis  XV.  Hau- 
teur, 0'",82;  largeur,  l'",2i. 

'  Voir  planclie  LVIII,  fiy.  1. 
*  Voir  planche  LVIII,  fig.  2. 
^  Voir  planche  LIX,  fig.  1. 
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Paralh'lo^jranum'  en  lon;jucur.  Tliroitlianio,  assise  sur  la  jjièvi', 
les  clu'vcux  noués  sur  la  tôle,  n'a  jxuir  loiil  vèteincnl  (ju'iine 
éeliarpe:  elle  caresse  le  menton  d'un  bélier  sur  le  dos  du(|uel  un 
amour,  à  cheval,  tient  d'une  main  la  couronne  du  dieu  des  mers, 
tandis  (|u'uii  second  amour,  (|ui  suit,  j)orte  le  trident,  et,  de  sa 
main  libre,  tire  le  bélier  par  la  (|ueue.  Ce  bélier,  c'est  Neptune 
((ui,  amoureux  de  la  belle  Tliéoplianie,  a  pris  cette  forme  pour  la 
séduire. 

Cette  pla(|ue  est  sortie  de  Cbanteloup. 

Une  autre  semblable  est  dans  les  réserves  du  château  d'Am- 
boise. 

28.  —  Les  Amours  forgerons  '.  Mpo(jue  de  Louis  .\V.  Hauteur, 
•O^.HO;  largeur,  0™,.il. 

Parallélo<'ranime  en  hauteur.  Au  milieu  de  rinceaux  et  d'entre- 
tais,  deux  amours  forgent  des  cœurs  sur  une  enclume  fleurie;  an- 
dessous  d'eux,  un  carquois  et  une  torche  allumée  posés  en  sautoir 
symbolisent  l'amour.  C'est  le  moulage  d'un  panneau  de  boiserie 
fait  pour  un  lambris  et  ptilisé  en  contre-cœur  de  foyer. 

IMacjue  provenant  du  château  de  Cbanteloup. 

Deux  autres  semblables,  chez  Mme  Charles  Thomas,  à  la  ÎVoiraie, 
près  d'Amboise. 

29.  —  Jupiter  et  les  Titans*.  De  la  (in  du  dix-huitième  siècle. 
Hauteur,  0'",85  ;  largeur,  0'",87. 

Plaque  légèrement  cintrée  par  le  sommet.  Jupiter,  debout  sur 
les  nuées,  tient  d'une  main  le  faisceau  de  ses  javelots  et  de  l'autre 
foudroie  les  Titans  révoltés.  L'aigle  prend  part  au  combat  et  fond 
sur  les  ennemis  de  son  maître. 

Serait-il  téméraire,  dans  la  répétition  de  ce  sujet,  de  voir  une 
allusion  au  triomphe  de  Louis  \IV ,  sur  ses  adversaires  religieux 
ou  politiques  en  face  de  la  coalition  des  peuples  étrangers? 

Est  dans  les  réserves  du  château  d'Amboise. 

Nous  connaissons  encore  deux  autres  de  ces  plaques  :  l'une 
dans  un  hôtel  du  bourg  de  Reugny,  et  la  seconde,  au  milieu  de  la 
forêt  d'Amboise,  à  la  Bizellerie,  logement  de  l'un  des  gardes. 

'  Voir  planche  LIX,  fig.  2. 
'  Voir  plaiiclie  LX,  fi<j.  1. 
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30.  —  Hercule  terrassant  le  centaure  Kessus\  Époque  de 
Louis  XV.  Hauteur,  O-^.SS  ;  largeur,  0"',88. 

Plaque  rectangulaire.  Au  pourtour,  des  rinceaux,  des  rocailles 
et  des  feuilles  d'acanthe  que  relient,  au  sommet,  un  motif  simulant 
une  coquille. 

Au  premier  plan,  de  l'eau  et  la  flore  des  marais  qui  y  a  pris 
naissance. 

Au  centre,  la  scène  principale  :  Hercule  monté  sur  un  cheval, 
le  bras  gauche  levé,  va,  de  son  glaive,  percer  A'essus  que,  de 
l'autre  main,  il  retient  par  la  chevelure.  Le  centaure  est  affaissé 
sur  les  genoux;  le  buste  penché  en  arrière,  il  cherche  à  frapper 
son  adversaire  avec  une  massue  qu'il  tient  à  deux  mains.  Au  loin- 
tain, on  voit  Dèjanire  lever  les  bras  au  ciel,  en  un  geste  de 
frayeur  ou  de  reconnaissance. 

Cette  belle  plaque  provient  de  Chanteloup  ;  elle  appartient  à 
Mme  veuve  Thomas,  à  la  Noiraie,  près  d'Am])oise. 

31 .  —  Jupiter  et  les  saisons'.  Kpoque  de  Louis  XIV.  Hauteur, 
0",85  ;  largeur,  0°,98. 

Plaque  rectangulaire.  Deux  cariatides  barbues,  formant  consoles 
et  se  terminant  en  une  volute  feuillagée  d'acanthe,  sont  suriiiontées 
d'une  arcature.  Au  centre,  dans  un  ovale,  .hipiter  sur  son  trône 
de  nuées,  son  aigle  fidèle  à  ses  pieds,  reçoit  l'hommage  de  la  na- 
ture représentée  par  les  quatre  saisons. 

Une  jeune  fille,  le  buste  nu,  symbolisant  le  printemps,  assise 
et  légèrement  penchée  en  arrière,  offre  au  dieu  un  bouquet  de 
fleurs;  à  côté  d'elle,  un  vieillard,  à  genoux  devant  un  brasier 
allumé,  se  chauffe  les  mains  :  c'est  l'hiver;  à  gauche,  au  second 
plan,  Cérès,  déesse  des  moissons,  le  sein  droit  découvert,  tient 
une  faucille  et,  de  l'autre  main,  des  épis  de  blé  :  c'est  l'été;  enfin 
Pomone,  déesse  des  fruits,  figure  l'automne  ;  assise  et  appuyée 
sur  le  coude,  elle  offre  des  raisins  à  Jupiter. 

Cette  belle  pièce  provient  de  Chanteloup  et  appartient  à  .Mme 
veuve  Charles  Thomas,  à  la  Xoiraie,  près  d'Amboise. 

32.  —  Psyché  et  l'Amour" .  Epoque  de  Louis  XV.  Hauteur ,^ 
0'°,90;  largeur,  1  mètre. 

'  Voir  plauche  L\,  fi;j.  2. 

*  Voir  planche  L\I,  fig.  i. 

*  Voir  planche  LXI,  fi,<^.  2. 
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iMaqiic  roclanynlairc.  Dans  un  Ik'1  ciilourajjc,  inv'julior  cl 
canricioiix,  Psycli»',  les  jainhi's  et  les  soins  découverts,  csl  à  demi 
étendue.  A  ses  eûtes,  l'Amour,  sous  la  forme  d'un  jouvenceau  ailé, 
vient  de  touelier  terre  d'un  pied;  très  incliné  vers  Psyché,  il  lui 
maintient  la  tête  auprès  de  la  sienne  et,  de  son  autre  main,  lui 
retient  le  bras. 

Scène  très  galante  (de  l'Amour  on  n'en  saurait  attendre  d'autre), 
mais  très  gracieuse  et  de  beau  modelé. 

Cette  jolie  placjue  appartient  à  Mme  veuve  Charles  Thomas,  à  la 
Xoiraie,  près  d'Amboise,  et  provient  de  Chanteloup. 

CIXQIIKME    CATÉGORIE 

Allégories,  fantaisies,  fables. 

33.  — L'Hiver\  Époque  de  Louis  XIV.  Hauteur,  ()'»,G8;  lar- 
geur, 0'",67. 

Plaque  arrondie  au  sommet.  Sur  une  tablette  ornementée  dont 
les  pieds  sont  formés  d'enroulements  de  feuillages,  un  vieillard 
est  assis  et  se  chauffe  les  mains  à  un  brasier.  Simple  mais  très  gra- 
cieuse composition. 

Se  trouve  dans  les  réserves  du  château  d'Amboise. 

34.  — L'Hiver  ou  le  Printemps- .  Epoque  de  Louis  XIV.  Hau- 
teur, 0'",72,  largeur,  0'",70. 

Plaque   à   sommet  cintré.  Sur  un   tréteau  composé  de   feuilles 
d'acanthe  qui  se  relèvent  de  chaque  côté  et  se  terminent  en  une 
hampe  de  fleurs  à  peine  édoses  et  sous  une  décoration  de  feuillages 
disposés  en  forme  de  dais,   deux  enfants    nus  :    lun,  assis    et    de 
profil,  étend  pieds  et  mains  vers  la   flamme;  l'autre,  vu  de  face, 
<ist  debout  et  se  chauffe    également  les  mains.  Agréable  et  légère 
composition;   peut-être   est-elle   aussi    une  allégorie   de  l'hiver? 
Mais  ces  enfants  nus  et  frileux,  ces  tiges  boutonnées  sans  qu'au- 
cune  fleur  soit  encore  épanouie,  ne  pourraient-ils  pas  symboliser 
l'agonie  des  froidures,  celte  j)éri()de   où  les    |)lantes  chargées  de 
boutons  n'attendent  qu'un  rayon  du  soleil  prochain  pour  ouvrir 
leurs  corolles  :  l'approche  du  printemps  ? 

'  Voir  planche  L\II,  fig.  i. 
*  Voir  planche  LXIi,  fig.  2. 
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35.  —  Le  berger  et  la  bergère  '.  Epocjue  de  Louis  \I\  .  Hau- 
teur, O^.SO;  lai<jeur,  0'",72. 

IMa(jue  légèrement  cintrée  parle  haut.  Un  jeune  homme,  tourné 
vers  la  droite  et  assis  sur  un  Iwnc  de  gazon,  tient  sur  son  genou 
gauche  une  jeune  bergère  qui  s'appuie  nonchalamment  sur  lui;  elle 
a  la  poitrine  en  partie  découverte;  sa  jupe,  élégamment  drapée, 
laisse  voir  nn  pied  finement  modelé. 

Gracieuse  composition  empruntée,  peut-être,  à  (juelque  dessin 
de  Boucher,  auquel  ces  attitudes  sont  familières. 

Cette  plaque  fait  partie  des  réserves  du  château  d'Amhoise. 

,  36.  —  Allégorie  *.  Kpoque  de  la  Régence.  Hauteur,  0",  80;  lar- 
geur, 0"',72. 

Plaque  cintrée  en  partie  par  le  haut.  Dans  un  entourage  com- 
posé de  volutes,  de  rocailles  et  de  rinceaux,  un  lit  en  forme  de 
divan  d'où  semblent  sortir  deux  personnages  :  l'un,  une  jeune 
femme  à  peine  couverte,  à  mi-corps,  d'une  étoffe  fine  et  transpa- 
rente, est  debout.  A  côté  d'elle,  le  second  personnage,  vêtu  à  l'an- 
tique. De  la  main  droite,  appuyée  sur  l'épaule  de  la  jeune  femme, 
il  l'amène  contre  sa  poitrine  et  les  deux  tètes  s'inclinent  l'une  vers 
l'autre.  De  son  bras  gauche  relevé,  il  montre  le  ciel  à  sa  com- 
pagne. 

Composition  peu  chargée  de  détails,  mais  très  gracieuse  et  de 
grande  légèreté. 

Une  réplique  de  la  scène  précédente  ^  dans  un  entourage  de 
même  style,  mais  peut-être  plus  léger  encore  et  tout  aussi  agréable, 
bien  qu'un  peu  différent. 

Ces  deux  taques  sont  dans  les  réserves  du  château  d'Amboise. 

37.  — L'ours  et  les  deux  compagnons'' .  Dix-huitième  siècle. 
Hauteur,  O-^.GS;  largeur,  0'",60. 

Plaque  à  sommet  cintré  et  surbaissé,  s'appuyant  sur  deux  co- 
lonnes plates  cannelées.  Un  arbre  dans  lequel  l'un  des  compagnons 
s'est  réfugié;  l'autre,  étendu  sur  le  ventre,  gît  à  terre,  tandis  que 
l'ours  : 


'  Voir  planche  LXIII,  fiff.  1, 

*  Voir  planche  LXIII,  fig.  2. 
'  Voir  planche  LXIV.  fig.  1. 

*  Voir  planche  LXIV,  flg.  2. 
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Le  tourne,  le  retourne,  approche  son  museau, 
Flaire  aux  passajjes  de  l'iialeinc. 

(La  Fonlainp,  livre  V,  fable  20.) 

Fait  partie  des  réserves  du  château  d'Amhoise. 

38.  —  Le  corbeau  et  le  renard' .  l')po(|ue  de  Louis  XIV.  Hau- 
teur, O^.Gi;  largeur,  0°',62. 

Au  sommet  et  dans  un  arbre,  mailrc  corbeau,  les  ailes  déployées, 
ouvre  un  large  bec  et  laisse  tomber  son  fromage,  dont  Iç  renard 
vient  de  se  saisir  ;  c'est  l'instant  (|ui  précède  la  sage  leçon  (jue  le 
rusé  compère  va  lui  donner  : 

.Apprenez  que  tout  flatteur 

Vit  aux  dépens  de  celui  qui  l'écoute. 

(La  Fontaine,  livre  premier,  fable  2.) 
Se  trouve  au  château  d'Amhoise. 

39.  —  Le  renard,  le  singe  et  les  animaux.  Fin  du  dix-hui- 
tième siècle.  Hauteur,  0'',52;  largeur,  0'",60. 

IMa(|ue  légèrement  cintrée  par  le  haut.  Un  singe,  debout  sur 
une  table,  est  coiffé  d'un  bonnet  pointu;  k  sa  droite  un  renard 
assis,  à  sa  «jauclie  une  biche  ;  tous  les  deux  le  regardent.  Le  lion, 
roi  de  la  contrée,  vient  de  mourir  et  les  animaux  se  sont  réunis 
])Oiir  lui  donner  un  successeur.  Chacun  essaye  la  couronne;  pour 
lun  elle  est  trop  grande,  pour  l'autre  elle  est  trop  petite,  pour 
d'autres  les  cornes  gênent  : 

Le  singe  aussi  lit  rcpreiu  e  en  riaut  ; 
Et  par  plaisir  la  thiare  essayant, 
Il  fit  autour  force  «{rimaces, 
Tours  de  souplesse  et  mille  siu<jeries. 

V 

Ainsi  parle  le  bon  La  Fontaine,  dans  la  sixième  fable  du 
livre  VL 

Appartient  à  .\I.  Guyct,  à  Saint-Ouen,  près  .Amboise. 

40.  — Le  savetier  et  le  Jinancier.  Fin  du  dix-huitième  siècle. 
Hauteur,  0"',54;  largeur,  0'",52. 

Plaque  rectangulaire.  Dans  un  intérieur  ouvrier,  un  liomme, 
debout,  tient  de  la  main  droite  un  rouleau  à  moitié  déployé  et,  le 

'   Voir  plauclic  LXV,  fig.  1. 
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bras  gauclio  légèrement  levé,  semble  accompagner  son  chant  d'un 
geste  de  danse.  Par  la  porte  ouverte,  un  second  personnage  en 
habit  à  la  française,  culotte  courte  et  tète  nue,  pénètre  dans  la 
pièce.  C'est  le  financier  qui,  ne  pouvant  dormir,  apporte  à  son 
voisin  les  cent  écus  qui  devaient,  en  faisant  cesser  ses  chants,  lui 
enlever  le  sommeil, 

(La  Fontaine,  livre  VIII,  fable  2.) 

A[>partientà  AI.  Dalbin,  à  la  Xoiraie,  près  d'Amboise. 

41.  —  Le  SiJJleur  '.  Fin  du  dix-huitième  siècle.  Hauteur,  0"'54; 
largeur,  0"',54. 

Pla(jue  rectangulaire,  semble  de  la  même  famille  que  la  précé- 
dente et  de  même  fabrication.  Dans  une  chambre  d'artisan,  deux 
personnages  :  l'un,  assis,  une  chaussure  sur  les  genoux  et  la  tète 
levée  ;  il  semble  siffler  à  un  oiseau  renfermé  dans  une  cage  sus- 
pendue au  plafond;  l'autre  personnage  est  une  femme;  elle  est 
assise  et  tricote. 

Appartient  à  AI.  Chabauty,  quai  des  .Alarais,  à  Amboise. 

Assurément,  en  poursuivant  nos  recherches  sur  un  rayon  plus 
étendu,  il  serait  facile,  si  le  Comité  nous  y  encourageait,  d'aug- 
menter la  nomenclature  et  la  variété  des  plaques  de  cheminée; 
mais,  dès  maintenant,  nous  espérons,  par  cette  étude,  avoir 
répondu  utilement  à  son  appel. 

Alfred  G.abeau, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements, 
membre  de  la  Société  archéologique 
de  Touraine. 

'  Voir  planche  LXV,  fiy.  2. 
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FOXTAIM-:  EIV  TKUKK  ÉMAH.LÉE  DU  POITOU 

(s  E  I Z I  k  ME    siècle) 

Voici  ma  petite  rniitiihiitioii  i'i  Tliistoirc  de  la  ccraniifiuc  poilc- 
viiu'.  Il  s'afjit  à\u\c  fontaine  de  table,  en  terre  éinaillée,  de  la 
in()i4iê  du  seizième  siècle  :  elle  a  été  faite  entre  les  années  1542  et 
J564.  Xoiis  en  dirons  nos  raisons  tout  à  l'heure. 

C'est  un  petit  ouvra<je  en  terre  hiancliàtre  (terre  de  pipe),  com- 
])osé,  dû  à  la  fantaisie  d'un  de  ceux  que  l'on  appelait  «  potiers  «  . 

De  forme  quadrangulaire ',  il  est  homhé  et  jfodronné  en 
dessons.  Les  lignes  d'anjjles  sont  faites  dune  suite  de  petits 
coquillages.  Dessus,  un  cône  ou  dôme  tron(jué,  imbriqué,  bordé  à 
son  orifice  de  menues  co(|uilles;  il  est  cantonné  alternativement 
d'un  c(»(|uillage  ou  d'une  rainette  (émaillé  vert).  Ses  quatre  faces 
sont  ornées  de  reliefs  différents  :  la  principale  était  munie  d'un 
robinet  dont  l'orifice,  en  saillie,  est  garnie  d'un  bourrelet  de 
])lomb  ((ui  le  revêt  presque  extérieurement.  Dans  le  centre  decelte 
façade,  un  triple  cercle  mouluré  encadre  un  écu  entouré  du  collier 
de  Sainl-.\Iichel  et  surmonté  .d'une  couronne  de  comte,  où  le 
tt  potier  11  a  multiplié  les  perles.  Sur  ce  cercle  sont  posés,  dans  la 
direction  des  angles,  deux  j)ersonnages  assis  (vis-à-vis),  soutenant 
une  sorte  de  mascaron  coiffé  d'un  bonnet  pointu.  Entre  ces  figures 
une  tète  de  bélier. 

La  deuxième  face  présente  une  épée  (la  pointe  en  haut),  avec 
son  ceinturon '. 

La  troisième,  dans  un  bel  encadicment  fait  d  un  ruban  fes- 
tonné :  le  soleil  accosté  de  signes  du  zodiacjue  (les  quatre  saisons, 
sans  doute),  le  bélier,  l'écrevisse  sortant  d'une  gerbe  de  blé,  la 
balance,  le  capricorne.  Une  corde  à  nœudsaccompagne  ces  motifs  ■\ 

Enfin,  la  quatrième  face*  est  décorée  de  moulures  disposées  en 


'    Haiilour  :  O-^.-lS;  lar;[Piir  :  0"',22.  —  Voir,  li-coiilrc.  plaiiclio  LX\'I. 

*  loir,  ti-aprè.s,  plaiiihe  LWII. 

•*  Voir,  ci-après,  planclie  LWIII. 

*  Voir,  ci-après,  planche  LXI.\. 
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cercle,  de  «jodrons  arrangés  de  même  et  d'im  autre  fait  d'olives  et 
de  perles.  Le  fond  est  jaspé  brun  et  jaune  ',  fond  laiteux.  Malgré 
la  diversité  des  détails,  l'ensemble  n'est  pas  inliarm<»ni(|ue.  Il  ]  a 
Ik  un  style  bizarre,  sansdoute,  mais  un  style  qui  s'inspire  aisément 
du  gaufrage  de  reliures,  d'architecture  renaissante,  de  tout  un 
peu,  principalement  des  c;  rustiques  y  de  maître  Bernard  Palissy. 

De  (juel  atelier  sortit  cette  j)iéce  curieuse? 

Très  vraisemblablement  des  environs  de  Sainl-lNir(  liaiie,  d'iiiic 
seigneurie  des  Gouflier. 

Si  l'époque  approximative  de  sa  fabrication  est  indiquée  par 
certains  de  ses  bas-reliefs,  l'éjjée,  l'écusson,  la  corde  nouée  même 
révèlent  nettement  un  Gouflier  et  l'on  est  fondé  à  désigner  Claude 
Gouflier,  grand  écuyer  de  France'  en  1546.  Et  c'est  la  couronne 
posée  sur  l'écusson  qui  nous  fournit  l'époque  de  cette  petite  fon- 
taine; c'est  à  ÏArt  de  terre  chez  les  Poitevins^  par  Benjamin 
Fillon,  (jue  j'emprunte  cette  citation  historique,  résumée  ici  : 
Claude  Gouflier,  dont  le  roi  François  I"  avait  érigé,  en  1542,  la 
terre  de  Maulevrier  en  comté,  ne  fut  manjuis  de  Boisy  (ju'en  mai 
1564  et  duc  de  Roannez  en  novembre  1568. 

Cette  fontaine  paraît  avoir  été  faite  entre  les  deux  jiremières 
années  précitées.  Il  est  plus  facile  de  nommer  le  personnage  d'im- 
portance pour  qui  elle  fut  façonnée,  que  de  citer  l'atelier  d'où  elle 
est  sortie. 

Oiron  et  Saint-Porchaire  sont  lieux  voisins;  ils  dé[>endaient  de 
la  seigneurie  des  Gouffier,  en  Poitou.  <.<■  En  toutes  ces  contrées,  les 
terres  argileuses  sont  fort  blanches.  »  L'observation  est  de  Bernard 
l»alissy\ 

-Maître  Bernard  avait  voyagé  en  ce  pays;  nul  ne  l'ignore  ici  '". 
A  Thouars,  à  Oiron,  à  Saint-Porchaire,  il  avait  vu  et  constaté, 
visité  les  a  fours  «  ,  lié  des  relations  amicales,  très  probablement. 

'  Les  côtés  et  les  extrémités  sont  jaspés  jauue  pâle,  bleu,  brun  et  vert. 

-  La  corde  à  nœuds  rappelle  la  cordelière  des  veuves,  par  allusion,  selon 
nous,  à  Hélène  de  Hangest,  veuve  d'Artus  (jouffier,  pèrr-  dudit  Claude,  per.sou- 
nages  qui  patronnaient  des  ateliers  céranii([ues  établis  sur  leur  Icrriloire 
seigneurial. 

^  Traite  de  la  Marne,  éd.  cap.,  p.  343. 

*  Parmi  nos  contemporains  qui  furent  des  révélateurs,  il  faut  citer  .Audial, 
Fillon,  Bonnaffé  l'aimable  lettré,  connaisseur  délicat  qui  a  revendiqué  pour 
Saint-Porchaire  ce  que  l'on  attribuait  à  Oiron. 
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Ses  ()iiviii,'{Os  ria()[)<M('iil  rahcnlion  ;  il  eut  des  imitateurs,  des 
copistes,  là  «'oiniiie  ailleurs,  il  eiil  une  iiilliieiiee  iricoiiteslahle 
av»'e  ses  u  riisTuiiies  fijfiilines  «,  iiilliieiice  (|iii  s'aHinna  par  les 
iviniiiiscences  j)liis  ou  moins  lueii  réussies  de  ses  pasticheurs. 

Pour  revenir  à  notre  fontaine,  ajoutons  (|ue  ce  «jenrc  s'était 
introduit  dans  Tatelier  poitevin,  eonmie  itenjainin  Killon  l'a 
prouvé  —  sans  conteste  sur  ce  p<(inl-là.  Mais,  (|ue  je  sache,  il  n'a 
pas  encore  été  publié  de  note  relative  à  une  laience  de  celte 
ré'jion,  «  faïence  de  la  troisième  période  ',.n  mar(|uée  aussi  osten- 
siblement (|ue  la  nôtre  des  attributs  de  Claude  Gouffier. 

Toutefois,  il  convient  de  reconnaître  (nie  les  armes  des  Gouflier 
n'\  sont  pas  fixées  :  l'émail  <|ui  a  ruisselé  a  marbré  l'ccusson  sans 
laisser  traces  des  «  trois  jumelles  de  sable  sur  fond  d'or  ».  C'était 
une  pièce  imparfaite,  sans  doute;  telle  quelle,  néanmoins,  elle 
intéressera  les  amateurs  et  les  gens  d'étude.  Ils  en  apprécieront  et 
le  vernis  limpide,  très  biilbint,  d'une  transparence  égale  sur  tous 
les  points  et  la  pâte  finement  ouvragée. 

Du  moment  où  le  '  potier  n  se  mil  à  imiter  Hernard  I*aliss\,  il 
accorda  aux  choses  (|ui  font  dans  la  formule  du  maître  une  plac(! 
d  honneur,  sans  cepcmdajit  abdi<|uer,  ou  plutôt  ne  pas  subir  l'ac- 
tion de  sa  propre  individualité. 

Sur  ce  point,  comme  sur  beaucoup  d'autres,  il  y  a  les  faits 
acquis,  d'une  j)art,  et  de  l'autre,  ceux  à  ac(|uérir. 

En  somme,  la  décoratioii  inatlendue  de  cette  fontaine  ajoute  à 
ce  (|ui  était  connu  -  et  amène  même  à  une  identification  exacte. 

Emile  Biais, 

Membre  non  ré.sident  du  Comité  de» 
Sof  iétés  des  IJcau\-Arts  des  dépiir- 
temeuts,  à  Auyoulèmc. 


'  I''ri.Ln\,  l;/  t/e  ferre,  p  102.  Il  va  de  soi  (|iie  notre  remarque  vise  seiilc- 
itient  les  terres  érnaillées  polyelironies  u  jjenre  l'alissy  ' . 

^  lin  1877,  je  l'ai  coBtiéc  au  rejjrellé  Adrien  Duliouclié  pour  l'exposition 
("('•raniicjue  or<[auisée,  à  Limojjes,  |)ar  les  soins  de  cet  amateur  d'élite  qui 
in'iioiiora  de  son  amitié. 

Iiaditc  fontaine  a  été  trouvée  chez  des  paysans  d'orijjine  vendéenne,  il  y  a 
plus  (le  trente-cinq  ans,  non  loin  d'.-\ii<]oidèiiie,  par  le  sijjualaire  de  cette  brève 
notice. 
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DOCI  ME\TS 
POl  R   SERVIR  A  L'HISTOIRH   DES  ARTS  A   B01R(;ES 

Ur     XIV«    Al'    XVI*    SIKCLK 
I.    FO.XDS   DU    CHAPITRE    DE    SAIXT-PIERRE-LE-PUELLIER 

S'il  me  fallait  juslificr  rinlérèl  des  piétés  (|iii  suivenl,  il  me 
suffirait  de  signaler  les  services  rendus  par  la  publication  du 
baron  de  Girardot',  à  laquelle  on  recourt  à  cliaque  instant  pour 
résoudre  des  questions  arcliéolo;ji(jues  ou  artisti(|ues.  Ainsi,  Tannée 
dernière,  on  a  pu  trouver  dans  ce  it'cueil  rcxplicalion  des  pein- 
tures découvertes  sous  le  plàlias  qui  garnissait  une  cheminée  du 
Petit  Lycée  à  Bourges-.  Ainsi,  encore,  il  a  permis  de  restituer  à 
son  véritable  auteur  Jean  Cœur,  archevêque  de  Bourges,  des 
armoiries  qui  figurent  sur  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale et  que  l'on  croyait  être  de  Nicolas  Coeur,  évêque  de  Luçon  ~. 

Les  textes  que  nous  donnons  plus  loin  sont  empruntés  aus 
registres   de   comptes  et    de  délibérations  du  chapitre  de  Saint- 

'  Les  artistes  de  Bourges  depuis  le  moyen  âge  jusqu'à  la  Révolution  ;  Paris, 
1801,  in-S"  (Extr.  des  Archives  de  l' Art  français .  2'  série,  mai  et  Juillet  1861.) 

-  Ces  peintures  représentent  les  blasons  de  France  et  de  Navarre  inscrits 
dans  un  cartouche  tenu  par  un  bery<;r  et  une  bergère,  avec  l'inscriptiou 
XisyLAM  DISCORDES  coxcoRDEM  SEMPER  RExiWLS  iRBEM,  devise  dcs  cchevius  ;  elles 
ont  été  exécutées  en  1619  par  P.  Lefebvre  (V'oy.  Girardot,  op.  cil  ,  p.  73). 
Elles  ont  fait  l'objet  d "une  comniiiuication  \erbale  de  MM.  de  Lanjfardière  et 
des  Méloizes  à  une  séance  de  la  Société  des  .Antiquaires  du  Centre,  année  1906. 
(Mémoires,  p.  xiv). 

'  Le  manuscrit  auquel  je  fais  allusion  est  le  manuscrit  lalin  699  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  Il  est  dédié  au  .  liererendo  in  Cltristo  patri  domino  S.  divina 
providencia  Lausanensi  episcopo  n .  Comme  l'a  fait  remarquer  M.  Gauchery  à 
une  séance  de  la  Société  des  Antiqoaires  du  Centre  (année  1906,  p.  xx),  Vallet 
DE  \  iRivii.LE,  dans  son  Jacques  Cœur,  a  lu  à  tort  Luxionensi  au  lieu  de  Lausa- 
nensi. Les  armoiries  conformes  à  celles  qui  figurent  sur  le  manuscrit  72  de  la 
bibliothèque  de  Bourges  doivent  être  attribuées  à  Jean  Cœur.  Girardot,  0/7.  c«7., 
p.  10,  donne  une  mention  qui  fait  connaître  les  supports  du  blason,  supports 
analogues  à  ceux  du  blason  peint  sur  le  manuscrit  699  de  la  BibUotlièque 
nationale. 


390  D  0  C  U  M  E  \  T  S 

Picnc-lc-PiH'llicr,  à  Hoiii'jcs.  L'rjjlisc  de  ce  (luiiiilic  ;iy;mt  dis- 
paru ',  nos  (lonimcnls  sonl  moins  ciiriciix  (juc  ({'{ix  de  (liiardol. 
Certains,  ponriani,  ne  nianqncronl  pas  d'attiror  ratlcntion  :  tels 
ceux  (|iii  sonl  relatifs  aux  Coloinitc  et  (pii,  s'ils  ne  nons  pornicttent 
pas  encore  de  lixer  le  lien  de  naissance  du  célèbre  sculpteur, 
nous  suflisonl  pour  affirmer  que  sous  ce  nom  vivait  à  Hour'jes  au 
(|uin/jème  siècle  une  dynastie  d'enlumineurs  -  ;  tels  encore  les 
frajjnients  relatifs  à  ce  Jean  de  Xlonllncon,  (|wi  a  illustré  un  de 
nos  manuscrits  de  la  1{ihliotliè4|u(;  de  l'Arsenal  et  dont  une  nou- 
velle œuvre  vient  d'être  découverte  par  M.  Durrieu'. 

Les  textes  que  nous  publions  et  ((«li,  à  notre  connaissance,  sont 
inédits',  sont  divisés  en  deux  sections  :  les  premiers,  intitulés 
Extraits  et  rangés  par  ordre  clironolo;ji(jue,  sont  tous  des  comptes 
et  des  délibérations  comme  rindifpie  la  lettre  C  on  T)  (|ui  accom- 
pagne les  ciliffres  de  l'année  \  Quand  ils  ont  été  pris  dans  les 
comptes,  ils  appartiennent  aux  dépenses  pour  affaires  communes 
ou  pour  réparations,  c'est-à-dire  à  lavant-dernier  chapitre  des 
dépenses  en  argent.  Au  reste,  nous  avons  indi(|ué  le  folio  clia(|ue 
fois  que  nous  l'avons  pu.  Les  seconds  sont  des  analyses  tirées  du 
])remi<'r  ou  du  second  chapitre  des  recettes  en  argent  flouaige  de 
maisonsj,    ils    permettront  de  fixer  la   chronologie  des  artistes, 

'  Ccltf  cfjlisc  occupait  l'angle  nord  de  la  place  de  ce  nom,  aujourd'hui  place 
Louis-Laconibe. 

*  Voy.  ci-dessous  n°'  61,  62,  63.  Voy.  un  autre  Colombe  cité  dans  le  Cabinet 
fiistor.,  Docum.  II  (1856),  p.  123.  Sur  Michel  Colombe,  voy.  Vitrv,  Michel 
Colombe,  p.  338  iV  3V.'}. 

'  Bull.  Soc.  ({es  Intiq.  de  France,  2"  Iriru.  190G,  p.  ISV.  Sur  Jean  de  Mnnt- 
luçon,  voy.  u"  16;  voyez  également  sur  lui  des  documents  de  1485  à  145)6  dans 
le.s -.I/t//.  de  l'Art,  fr.,  2"  série,  t.  I  (1861),  p.  2.38.  2V3-2VV,  et  dans  la  Gazette 
de.i  lieaux-J\rts\  t  XXXV  (1887),  p.  .329.  Je  dois  l'indication  de  ces  documents 
à  l'obligeance  de  .M.  Gauchery,  ingénieur-architecte  à  Vierzon,  qui  m'aégalomeot 
signalé  le  manuscrit  438  de  la  bibliotlièquc  de  l'.'^rsenal,  lequel  possède  au 
folio  74  une  uiiniafurr  ainsi  signée  :  Johannes  de  Montelucio  me  pinxit.  Pour 
pins  de  dé'tails  sur  ce  manuscrit,  voir  le  catalogue  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thè(|uc  de  l'Arsenal  au  n"  438.  —  Jean  de  Montluçon  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  Ja<pielin  de  .Montluçon  (pii  était  aussi  peintre  et  sur  lequel  on  trouvera 
des  mentions  dans  (iiimiDOT,  op.  cit.,  les  Arc/i.  de  l'Art  fr.,  2'"  série,  1.  I, 
p.  242,  24(i-248,  elles  Noue.  Arcli.  de  l'Art  fr.,  2<=  série,  t.  II  (1880-81), 
p.  304-306. 

*  La  plupart  des  documents  relatifs  aux  Colombe  ont  été  publiés  dans  les 
Mémoires  de  la  Soc.  des  Aiitiq.  du  Centre,  t.  WVII,  p.  xxiv. 

^  Ces  comptes  sont  i\  cheval  sur  deux  années,  parce  qu'ils  commencent  au 
24  juin  (l'une  année  pour  (inir  au  24  juin  de  l'année  suivante. 
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mais  à  ce  sujet  on  voudra  bien  observer  que,  de  ce  qu'un  artiste 
ne  {i<][ure  plus  dans  les  comptes  comme  adcensataire,  il  ne  s'en- 
suit nullement  qu'il  soit  mort.  Lorsque  sa  mort  était  indiquée 
d  une  façon  précise,  nous  avons  eu  soin  de  le  dire. 

a)  Extraits. 

1.  —  1394-95  Te),  f"  wiii.  Robino  sarrrurcrio  pro  una  rathciia  ferr. 
pro  psaltcrio  domiiii  H.  Turrini  quod  dédit  ecclesie VI  s. 

2.  —  lil9-l  420,  f»  14  (c).  Eadem  die  [16  mai  1420],  cuidam  lathomo 
pro  reponendo  unum  frustra  m  '  quod  fuerat  disruptum  de  ymagine  beati 
Marie  niajjno  altari XX  d. 

3.  —  1442-43,  f'  Li  \"  (c).  [Au  receveur  du  compte],  pour  mettre  la 
croix  sur  le  bourt  du  cueur  de  Téglise  et  afaister  l'église  et  les  piliers  qui 
tiennent  la  voulte  et  acraistor  sur  les  cbapelles  et  couvrir  une  partie  des 
chapelles  de  l'église  ;  à  1ère  ledit  ouvrage  a  esté  biger  1111  jours  à  III  sous 
llll  deniers  tournois  chacun  jour;  valent  les  IIII  jours..      XIII  s.  Illl  d.  t. 

4.  —  14i4-45,  f"  43  v  (c).  A  Jehan  Pelle,  cliasublier,  pour  avoir 
apparelhé  les  velteniens  des  martirs,  deux  charubles  blanche  et  noyre  et  le 
diacre  et  soubz  diacre  de  touz  lez  jours VI  s.  VIII  d. 

5.  —  1445-45,  f°  44  v"  (c).  Bailliéà  .André  l'esmailleur,  pour  avoir  mis 
à  point  l'encensier  de  l'église  duquel  la  chayne  d'argent  estoit  dessoudée  en 
plusieurs  mailles  et  pour  le  nettoier  et  ressouder  ladite  chayne.      Vils.  VI  de 

6.  —  1445-46,  f"  xxvrn  (c).  A  Colin  le  Piquart,  ordonné  de  par  cha- 
pitre aveques  autres  massons  et  charpentiers  à  prisier  la  maison  de  mon- 
sieur de  Clermont  - VII  s.  VI  d. 

Item,  à  son  gendre,  pour  avoir  fait  aporter  de  chex  Cambray^  en 
l'église  la  pierre  que  a  donnée  ledit  Cambraj ,  de  laquelle  a  esté  fait  le 
benoistier XX  d. 

7.  —  1457-58  (c),  f"  33  v.  [Au  receveur],  pour  faire  le  benoistier, 
pour  les  pierres,  pour  plomber  et  pour  mectre  à  point  les  tundies,  pour  la 
main  du  maçon  ou  maçons  et  meneuvres  ;  pour  toutes  ces  choses  icy  sont 
escripte  et  signée  de  messire  Jehan  Verneil  et  messire  Geoffroy  Bour- 
dault*  ;  montent  en  tout XII  1.  IX  s.  II  d.  t. 

8.  —  1464-65  (c),  f°  wvi  v.  A  Jaquet  Stron,  orfèvre,  III  s.  IIII  d. 
pour  avoir  bruny  le  chappellet  de  la  custode  de  l'église.  ...      III  s.  IIII  d. 

'  Ducange  traduit  ce  mot  par  morceau. 

-  Pierre  Aimery  de  Clermont,  archevêque  de  Bourges.  —  Sur  Colin  le 
Piquart,  voy.  une  autre  mention  dans  Girardot,  loc.  cit.,  p.  6. 

^  Probablement  Etienne  de  Cambrai,  doyen  de  l'église  de  Bourges  et  plus 
tard  évêque  d'.Agdes. 

*  Tous  deux  membres  du  chapitre. 
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9.  —  1  i08-()9  (c),  f"  XXVI  V".  Par  niairlir  fait  à  (iiiillaiiii)t<  le  plon- 
beiiv',  pour  plonhcr  le  pommeau  du(flil)  elocliier,  livrez  la  croix,  faire  le 
jcau  et  tout  ce  (]ue  luy  appartient,  douze  esru/  et  un  sexiier  froment,  qui 
valleiit  les  XII  escuz  en  monnoye,  pour  ei;  iij Wl  I.  X  s.. 

10.  —  1 'iG8-(i9  (c),  f"  XXIX  h  XXXII.  [Refontes  de  eloclies].  Vomhreux 
aeliats  de]  niistailh  et  d'eslain  [chez]  Martin  le  paiilieurs,  Lambert  le 
j)aillu'urs,  Martin  de  Cliarpeiynes,  (îuillaume  Alliot,  .leliaii  le  Roy,  bour- 
c[eois  et  marchant,  Jehan  Ensé  le  pinctier,  Guillaume  le  fondeurs,  André 
Boucbier,  IMiilippes  Rouer,  Jehan  Rouer. 

-A  (îuillaume  le  fondeurs,  X  sous  tournois  marchande  à  lu\  pour  londre  le 
■frazin  et  milailh  (pie  mesdits  sieurs  ont  eu  de  Saint  Amhrojs,  en  la  pré- 
sence de  mesdits  sieurs,  monsieur  le  penaucier,  Vernelh,  Durant  le  fon- 
deurs et  le(dil)  receveur,  pour  ce  yci  ctsijpiê  Rourdault X  s.  l. 

Jlem...,  fut  ordonné  par  mesdits  sieurs  que  ledit  receveur  seroil  présent 
pour  veoir  fondre  ledit  frazin  et  mitailh.  Ledit  receveur  donna  à  boyre 
audit  (juillaume  le  fondeurs  et  aux  compaignons  pour  aidera  souffler;  pour 
pain,  vin  et  poyres,  pour  ce  tout XX  d.   t. 

Pour  les  despens  des  conipai<]nons  qui  ayderent  ha  enterrer  les(d.) 

molles XV  d.  1. 

A  deux   autres  menuvres  qui   liajderent  ha  enterrer  lesdits  molles 

desdites  cloches  et  furent  quérir  le  mitailh  et  estain  avecques  ledit  rece- 
veur       IIII  s.   II  d.  t. 

[Autres  ouvriers  cités]  :  Durant  le  fondeurs  et  son  filz,  Guillaume  le 
plonbeurs,  Anlhoyne  le  sarrurier,  Hervet  de  Troys  et  les  deux  varies 
dudit  fondeurs,  Girardin'et  Pierre  de  la  Coste. 

Aultre  despense  mise  a  cause  de  la  faccon  des  sainctz  de  ladite  [éj]lise]. 

Railhé  a  Durant  .Arnault,  sainctier  de  la  paroisse  de  Sagomie-,  pour 

le  commendement  de  mesdits  sieurs  prieur  et  chappitre  de  ladite  é;]lise  de 
Saint-Pierre  le  Pullier,  pour  ce  icy,  la  somme  de  VI  1.  t.  et  signé  le  filz 
dudit  Arnault. 

[Somme  totale  payée  audit  Arnault] XXXVIII  1.  XIIII  s.  II  d.  t. 

11.  —  1469-70  (c),  f"  xx\i.  Quant  Rouchart  et  Durant  le  fondeurs,  son 
filz,  monsieur  Vernuelh,  messire  Jehan  l'uzy  et  le  coulstre  ayderent  audit 
Bouchart  pour  mectre  les  cloches  es  chasses,  pour  le  leur  \in  et  pain,  pour 
ce  bailhé X  d.  t. 

•       .      •       «•.•..•......•.■•• 

[Payements  divers,  sans  importance,  à  Durant  Arnault,  fondeur.] 


'  Voir  aussi  sur  hii  Giraudot,  loc.  cit.,  p.  37. 

-  Sagoune  (Cher),  commune  de  l'arrondissement  de  Saint- Amand. 
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12.  —   1  472-73   (c),   1'^'  24.  Pour  avoir  fait  massonner  deux  verrines_ 
que  Hasncquin  ha  mises  es  basses  vouUcs,  pour  ce  hailhé.  .  :  .  ,      XX  d.  t. 

13.  —  1472-73  (c),  f"  26.  Bailhé  à  Jaquet  Stro,  pour  avoir  réparé 
une  croys  de  ladite  esjjlise  de  Saint  Pierre  et  mis  une  pâte'.     III  s.  IIII  d.  t. 

14.  —  1472-73  (c),  1"  28.  [Payements  divers  à  Ramonnet  Petit  qui  a 
taillé  les  marches  pour  monter  au  clocher]. 

15.  ^  1476-77  (C).  Aultrc  mise  a  cause  des  deuv  closchez  qui  ont 
esteez  rcfaictes  par  le  commandement  do  chappitre. 

Et  premièrement  le  xxir  jour  d'octobre  pour  avoir  lait  porter  de  chez 
Jean  Bouer  CLViii  livres  de  niitailh  par  le  commendement  de  mesdits 
sieurs,  bailhé VI  d.  t. 

Ilem,  ledit  jom'.  pour  l'achapt  de  cinq  livres  d'estaing,  chacune  livre 
trois  grans  blans,  qui  vallent  en  somme. XIll  s.  IX  d.  t. 

Item,  ledit  jour  quant  lesdites  cloches  furent  fundeue,  hailhé  pour  demyc 
livre  de  chandelle VI  d.  t. 

Item,  le  ww"  jour  dudit  moys  d'octobre,  pour  avoir  fait  enchâssé  les- 
diles  clochez,  baillé  à  PetitJehan  le  menusier  lasomme  de.      III  s.  VII  d.  t. 

A  Durant  le  fondeurs,  lequel  ha  monstre  auxdit  Petit  Jehan,  le  menu- 
sier à  enchâsser  lesdites  cloches,  pour  ce II  s.  VI  d.  t. 

16.  —  1478-79  (c).  A  Jehan  de  Molucon-,  pinctre,  pour  avoir  piiict 
le  haston  de  la  croix  de  ladite  éj]lise III  s.  \  I  d.  t. 

17.  —  1478-79  (c).  A  René,  le  filz  de  la  tapissière,  pour  avoir  tandu 
et  destendu  la  chappelle  où  notredit  Seigneur  fut  mis  en  repoz  le  jeudi 
absolu XI  d.  t. 

18.  —  1481-82  (c),  f»  XI,  V".  A  Hanequin  le  verrinier  pour  avoir 
adoubé  une  des  verrines  de  ladite  esglise  que  le  vaut  avoit  rompue, 
bailié X  s.  t. 

19.  —  1482-83  (c).  ...  Pour  mectre  l'ologe  au  clochier  de  ladite 
esglise,  baillé  à  Gillet  le  sarruryer,  par  le  commandement  de  messieurs, 
XII  sous  VI  deniers  tournois,  pour  avoir  mis  à  point  ledit  ologe  ;  pour 
ce  icy XII  s.  VI  d.  t 

20.  —  1486,  25  janvier   (D).   Conclusum  quod  receptor  faciet  fieri  d 
plombo  infrabenedictarium,  expensis  ecclesie. 

21.  —  1486,  8  mars  (D).  Conclusum  quod  (ict  uiium  ca|)ai-ium  et 
conimissi  Félix  et  Alabat. 

22.  —  1486-87  (c),  f"  xxxvK.  A  Geffroy-,  verrinier,  demorant  en  la 
paroisse  de  la  Fichault,   quarante  solz  tournois,    pour  avoir  nectoyé   et 

'  Pâte  =^  base. 

-  Voir,  ci-dessus,  rintroduction. 

^  Ou  Geoffroy  Treffoulx;  voy.  ci-dessous  n°  32  et  Girardot,  loc.  cit.,  p.  37 
et  38. 
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adoiibo  les  vcrrines  Ho  lati.  osglise,  pour  ce  iCy XL  s.  t. 

A  Pierre  Marideau  et  à  son  conpaignon  X  deniers  tournois,  pour  aller 
voir  les  clocles  de  ladite  esglise  s'il  y  falloit  riens  pour  ce  icy.  .  .      X  d.  t. 

23  —  1  i8G-87  (c),  f»  xxxvii  v.  [Au  receveur],  baillé  pour  nectoier  ladite 
esjjlise,  quant  l'évèque  Canne  sacra  les  aultiers  de  ladite  esglise. .     X  d.  t. 

Hem,  baillé  h  l'evesque  Carme  pour  son  disner  quarente  cinq  solz  tour- 
nois, qui  avoit  bcnist  les  aultiers  de  lad.  esrjlise XLV  s.  t. 

24.  —  1180-87  (c),  f'  XXXVIII,  A  Jehan  Tremble,  chesublyer,  V  sous 
tournois,  pour  avoir  fait  au  touelhes  de  ladite  esglise  des  croix  noires, 
pour  ce  icy V  s.  t. 

Item,    pour   avoir   fait   adouber  les   nappes,  chappes  de  ladite  esglise 

llll  s.  Vlll  d.  t. 

25.  —  1486-87  (c),  f»  xxxviii  v°.  [Au  receveur],  pour  les  eschaufaux 
de  la  Vengence  de  Jérusalem,  baillé  par  le  commandement  de  messieurs, 

XXXV  s.  t. 

26.  —  1487,  3  janvier  (D).  Commiscrunt  dominos  Félix  Cantin 
Alabat,  Fobcrt  et   Kogier  ad   facieruium  popitrum  ecclesie  cum   lathomo. 

27.  —  li87,  28  février  (D).  Conclusum  quod  polpitrum  ecclesie  fiet  et 
commiserunt  ad  hoc  dominos  Félix  Cantin,,  Alabat  et  Fobcrt. 

28.  —  1487,  30  mai  (D).  Conclusum  fuit  quod  dabitur  pro  habendo 
ung  chauffault  galice  in  ludis  (juœ  Dent  in  fossa  Arenis  XXX  solidi 
turonenses  et,  si  casus  accidat  quod  non  possint  habere  \ing  chauffault 
galice  pro  suppositis  ecclesie, dicla(m)  sumnia(m)  revertetur  in  thesauro  et 
dabitur  domino  priori  pio  redeundo  '. 

29.  —  1487,  19  juillet  (D).  Concluserunt  quod  omnes  accordationes 
que  debentur  et  crunt  soluté  pendcnti  tempore,  pro  reparationibus  dicte 
ecclesie,  videlicct  de  porticulo  quod  intenduntfacore,  applicabuntur  in  dicto 
opère. 

30.  —  1187-88  (c),  f°  XLV.  A  .lehan  Tramblay,  pour  avoir  fait  les 
deux  paremens  du  grant  autel XX  s.  t. 

31.  —  1487-88  (c),  f"  xi.v.  A  messire  Valontin  pour  trois  bouchen)ens 
d'images  et  pour  la  façon  d'iceulx,  pour  ce l  s.  t. 

'  A  rapprocher  du  n"  25.  Il  s'agit  ici,  sans  doute,  de  la  représentation  d'un 
mystère  ;  c'est  le  premier  que  je  connaisse  comme  ayant  été  représenté  A 
Bourges  dans  la  fosse  des  Arènes.  Sur  la  fosse  des  .'ïrènes  et  les  représenta- 
tions scéniqucs  qui  y  furent  idtérieurement  données,  voy.  Chkxox,  les  Arènes 
de  Bourges  au  moyen  âge  [Mém.Soc.  Aniiq.  de  France,  t.  LXV),  tirage  à  part. 
Pai-is,  1906,  p.  2. 
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Item,  plus  baillé  audit  Valentin,  pour  quatre  amys  pour  ladite  esglise^ 
pour  la  façon  d'iceulx  ;  pour  ce XVI  d. 

32.  —  14S7-88  (c),  f"  xLvii.  Pour  avoir  fait  réparer  les  verrines  de  la 
chappelle  Saint  Fiacre  de  ladite  église,  paie  le  pénullime  jour  de  may  à 
Geoffroy  Trcffoux,  verriner llll  1.  II  s.  VI  d.  t. 

32  bis.  —  1488-89  (c),  f"  w..  A  Marquct  Leloup,  couvreur, pour 

ses  journées  de  luy  et  de  ses  varletz  d'avoir  blanchy  de   mortier  blanc  le 
popitre  de  ladite  église.  Pour  cecy XVI  s.  III  d.  t. 

33.  —  1488-89  (c),  f"  xl.  A  Petit  Jehan  le  menuzier,  la  somme  de 
LX  sous  tournois,  pour  la  soufflerie  et  fermure  des  orgres  de  ladite 
église LX  s,  t. 

34.  —  1  490-91  (c)  f"  XLH.  A  messire  Félix  Quentin,  pour  bailler  h 
Jehan  Besle,  menusier,  VIII  sous  IIII  deniers  tournois,  pour  avoir  fait  le 
châssis  du  ciel  du  grant  aultier VIII  s.  IIII  d.  t. 

35.  —  1490-91  (c),  f"  xi,ii  v.  A  messire  Félix  Quentin,  prêtre,  cha- 
noyne  de  ladite  église,  la  sonnne  de  soixante  solz  tournois,  en  déduction  de 
ce  que  l'église  luy  peut  devoir  de  l'argent  qu'il  a  preste  pour  acbapter  les 
orgres  d'icelle  église.  Pour  ce LX  s.  t. 

36.  —  1492,  6  décembre  (D).  Conclusum  quod  fîet  unam  campanam 
de  parvo  aurelogio. 

37.  —  1493-94:  (c),  f"  xlix.  A  Jehan  leBroudeur,  pour  la  façon  de(sd.) 
troys  chappes,  pour  les  avoir  fait  toutes  à  neuf  de  façon XV  s.  t. 

38.  —  L499, 18  juillet  (D).  Concluserunt  quod  quis  vellet  facere  unum 
altare  in  platea  existente  juxta  altare  cure  poterit  facere  etponere  ymagines, 
proviso  quod  non  erit  sumptibus  ecclesie,  et  pissina  existente  juxta  ipsam 
plateam  mutabitur  in  melius  ubi  videbitur  fuisse  decenter. 

Ectiam  concluserunt  quod  putei  existcntes  in  dicta  ecclesia  non  erunt 
conclavati  in  parictibus  ecclesie  et  remanebunt  in  locis  ubi  erunt  positi  tôt 
quam  bene  placuerit  doniinis  de  capitulo  et  non  ultra. 

39.  —  1499-1500  fc),  f"  xlviii.  A  Jehan  Verneul,  marchant,  demo- 
rant  à  Bourges,  baillé  \II  livres  tournois,  pour  certain  fer  qu'il  a  baillé 
pour  ladite  esglise,  pour  faire  les  treilliz  de  l'entour  du  bastinient  neuf 
qu'ilz  ont  fait  faire  en  ladite  esglise XII  1.  t. 

40.  —  1501-1502  (c).  A  Jehan  Pozier,  brodeur,  quarente  solz  tour- 
nois, pour  avoir  adoubé  et  réparé  une  chesuble  de  veloux  roge  apparte- 
nant à  ladite  esglise . XL  s.  t. 

41.  —  1502-1503  (c),  f"  xvH.  Pour  faict  abiller  une  chape  à  Jehan 
Pozier II  s.  VI  d.  t. 

42.  —  1506-1507  (c),  f"  xiau.  A  Pierre  Bechebiem '...  a  cause  de  la 
cloche  qui  fut  fondeue,  pour  ce  icy XII  s.  t. 

'  Voy.  GiRARDOT  {op.  cit.,  p.  40)  qui  le  doniio  comme  orfèvre. 
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43.  —  1511-12  (c).  A  l'ionc  M()i(\ui,  hrodour,  pour  le  domorant  du 
jKiicinciil  do  la  façon  dos  Uiniqiios  l)lan(.lios  ;  pour  avoir  fouriiy  dos  orfrais 
t't  doid)luro  int  niarcliandô  a  Iny  a  Wlll  livros  V  sous  tournois,  de  quoy 
monsieur  le  oliaiilre  on  a  (loiiiio  X\  livres  tournois;  pour  le  reste  paie 
audit  Moreau  la  somiiiç  de. liXV  sous  tournois. 

44.  —  1511-12  (c).  A  Jehan  !*oirier,  l)ro(leur,  pour  avoir  fait  les 
tuniques  de  damas  roujje  et  r()iiiii\  de  douhluic  cl  pour  quatre  bou- 
tons        LIIII  s.  t. 

45.  —  15li-15  (c),  f"  i,xi  V".  l'ajé  'i"  pintrc  qui  a  pinct  unjj  crucifix, 
Notre  Dame  et  sainct  Jehan  et  faict  des  cliappcaulv  d'espines  au  dedans 
desquelz  y  a  dfis  JHS  XPVS  sur  ladite  toille,  payé VU  s.  VI  d. 

46.  —  1514-15  (c),  f"  Lxii.  Au  pintre  pour  avoir  doré  la  crosse  qui 
lient  la  custode,  payé V  sous 

47.  —  1519-20  (c).  -A  la  Parisienne  pour  la  façon  de  sept  aulhes  pour 
ladite  e;{lise XXV  s. 

48.  —  1519-20  (c).  Le  xvii"  jour  du  mois  de  décembre,  a  Petit  Jehan 
(îendarmc,  couvreur,  pour  sa  vaccacion  d'avoir  descouvert  et  couvert  de 
ladite  Ofjlise,  jvnir  pendre  le  ciel  sur  Corpus  Domini,  VII  sous  VI  deniers 
tournois  et  de  Gilbert  Trippier,  sarrurier,  pour  avoir  fait  une  chesne,  pour 
pendre  ledit  ciel,  pour  doux  et  cordes,  payé XXXIIII  s.  1  d. 

49.  —  1520-21  (c).  A  (juillaume  Dalida'  pour  cinq  creusée  de  voyrre 
qu'il  a  fourny  à  la  maison  neufve XXIIII  1. 

50.  —  1524-25  (c).  Le  xxv*^  jour  de  janvier,  à  Guillaume  Darida, 
pour  avoir  ouvert  et  mis  en  plom  les  vitres  de  la  chapelle  de  la  cure  et  de 
Saint  Marcel  et  pour  une  saruze  en  la  maison  ou  demoure  ledit  Darida  et 
pour  quatre  pactes  avec  les  doux  mi.se  au  rouet  de  Tune  des  douches, 
payé XXX  s. 

51.  —  1525-2G  (c).  A  Guillaume  Darida,  pour  avoir  abilhé  les  viclres 
de  l'ejjlise,  assavoir  troys  rondeaux  et  de  laurenjjes-,  payé LX  s.  t. 

52.  —  1532-33  (c).  Bailhé  à  ung  homme  qui  ha  planté  cincq  pièces  de 
boys  au  cymetière  pour  tendre  la  tappicerie  à  la  venue  de  la  reyne,  présent 
Ragneau' XVIII  d.  t. 

53.  —  1537,  17  janvier  (D).  Messieurs  ont  coïK^^enti  (|uo  monsieur  de 
Heauregard,  exécuteur  du  testament  de  feu  messire  Pierre  Bardin,  face 
mètre  une  pierre  en  laquelle  sera  fjravée  l'ordonnance  ou  dau.se  du  testa- 
ment dudit  defunct  .eu  la  nuirailhe  de  la  chappelle  où  est  inhumé  ledit 
defunct*. 

'  Sur  lui,  voy.  Gihardot,  op.  cil.,  p.  10,  1".  !!■],  28,  VO.  V2. 

-  Lauroiiyes  =  iozaiiye.*, 

'  Voy.  aussi  Girardot,  p.  V5. 

*  Pierre  Bardin  était  un  chanoine   de  l'église   de  Saint-Pierre-Ie-Puellicr  ;  il 
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54.  —  1537-38  (o).  A  l'ieno  Micliollet,  l'ondcur,  pour  avoir  f'aict 
deux  cens  de  niarreaulx,  l'ung  de  cuivre,  l'autre  de  pion  pour  res<]lis('. 

XXXII  s.  VI  d. 

55.  —  1537-38  (c).  .\  Rouberl  Darida,  vcrrinier,  pour  certaines  lau- 
ran<]es  quil  a  mis  en  seize  panneaux  es  fcnestes  de  la  maison  où  se  tient  le 
liergier HH  |. 

b)  Analyses. 

56.  —  En  1394-05,  Robin  le  serrurier  [Rohimis  savrurcrius)  paye 
4  livres  de  rente  pour  sa  maison. 

57.  —  Egalement  en  1394-1395,  Richard  le  sage,  maçon  {Richardus 
le  sage,  lalhomus),  paye  40  sous  tournois  de  rente  pour  sa  maison,  sise 
in  vko  Posscpeniz. 

58.  —  En  14i2-14't3,  J'oan  Labhc',  verrier,  occupe,  rue  Porte-Jaune, 
une  maison  près  de  celle  de  G.  Ricbart,  écrivain  de  forme.  Cite  encore 
dans  le  registre  de  1443-14ii,  il  n'apparaît  plus  dans  celui  de  1144-1445. 

59.  —  Jehan  Pelc,  chesiihlier,  paye  100  "sous  tournois  pour  sa  maison 
de  1 443-144i  à  1457-1458.  La  série  des  comptes  étant  incomplète,  il  est 
impossible  de  dire  s'il  occupe  la  même  maison  plus  tard  ;  dans  tous  les 
cas,  il  ne  figure  plus  dans  le  registre  de  1463-1404. 

60.  —  Jaquet  Stron  paje  20  sous  tournois  en  l'année  L464-1465  pour 
le  louage  d'un  ouvroir  et  d'une  chambre  en  l'hotcl  d'Avignon,  rue  Porte- 
Jaune.  Série  de  registres  incomplète.  Stron  ne  figure  plus  dans  le  registre 
de  I  i68-1469. 

61.  —  En  1468-1409  et  en  1469-1470,  Macé  Cheureau,  maçon, 
qu'un  compte  de  1478-1479  appelle  «  Macé  Cheuzeau-,  maçon  et  maître 
des  euvres  de  Saint  Estienne  » ,  'Jehan  Coulombc  ou  Jean  Colombe,  et 
Pierre  Marideau,  charpentier,  payent  ensemble  6  livres  tournois  pour 
l'arrcntemerit  d'une  maison  et  d'une  place  où  se  trouvait  l'hôtel  d'Avignon. 
En  1471-1472  la  maison  est  détruite  et  ils  construisent  sur  cet  emplace- 
ment trois  maisons  qu'ils  occupent  jusqu'en  1483-1  484\  En  1485-1486, 
Cheureau  ne  figure  plus  dans  les  comptes.  En  1493-1494.  Jean  Colombe 
est  lui-même  remplacé  par  Philibert  Colombe.  Pierre  Marideau  disparait, 
à   son  tour,  de  nos  comptes  en  1498-1499.  Quant  à  Philibert  Colombe,  il 


avait  donné  100  livres  à  la  chapelle  Xotrc-Danie,  ;V  charge  par  le  cliapitrc  de 
lui  faire  célébrer  certaines  messes.   (Voy.  Délibérât,  du  20  septembre  1537.) 

'  GiRARDOT  {op.  cit.,  p.  0)  donne  un  Jean-Vincent  Labbe. 

-  GiRARDOT  donne,  p.  •>",  un  G.  Chezeaii,  maçon,  qui  travaillait  en  1497. 

^  A  observer  qu'en  l'année  1480-1481  la  maison  de  Colombe  est  louée  à 
.André  Rouseau.  escripvain.  (li.tAUDor,  p.  9,  donne  un  nommé  Rouselli. 
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est  nientiomu'  pour  lu  (lernii'ie  l'ois  en  l'année  1502-150;^;  en  1503-1504 
nous  lui  voyons  substituer  la  Culoiiihe.  Le  reji[islre  de  150'i-1505  nous 
apprend  «pi'il  était  lils  de  Jean  (l(donibe,  ci-dessus  rite,  mais  ne  nous  fait 
pas  eonnaitre  sa  profession.  Quant  à  Jean  Colombe,  un  document  daté 
de  1500,  mais  (jui  est  en  réalité  de  1  i<Sl,  nous  apprend  qu'il  était  enlu- 
mineur'. 

Le  re«i[istre  de  comptes  de  1  463-1404  (f"  IX  v)  donne  un  Jean  Colombe 
(|ui  payait  avec  Clément  Tbibaull  la  somme  de  CVII  s.  \  1  d.  t.  pour 
Vadcense  d'une  maison  sise  éj^alement  en  la  ])aroisse  S'-Pierre-le-I'uellier 
(jouxte  la  Tnaison  de  Jeliannin  le  IJreton,  maifre  d'escolle,  et  jouxte  une 
autre  nuiison  pareillement  appartenant  à  ladite  éjjlise  et  jouxte  la  rue  par 
hujuelle  on  va  de  la  (jrant  église  ;"i  la  Ficbault.  :•  Ce  Colombe  était-il  le 
même  (pie  l'eidumineur?  C'est  fort  pro])able,  mais  les  comptes  ne  nous 
le  disent  pas.  Ajoutons  que  cette  maison  n'est  plus  occupée  à  partir  de  1404 
que  par  Clément  Thibault. 

62.  —  En  1-497-1498  et  1498-1499,  François  Colombe,  enlumineur, 
paye  100  sous  tournois  de  rente  pour  une  maison  louée  par  lui  dans  la  rue 
qui  va  de  Saint-Ktienne  à  la  Fourchant.  Rien  ne  fait  connaître  si  ce  Fran- 
çois Colombe  était  apparenté  avec  Jean  et  Pbilibert  Colombe. 

63.  —  La  maison  de  François  Colombe  se  trouve,  en  l'année  1499-1500, 
entre  les  mains  d'Etienne  Davau  ou  Delavau,  tapissier;  celui-ci  la  possède 
encore  en  1512-1513.  Le  registre  de  1513-1514  manque;  celui  de 
1514-1515  nous  donne  comme  adccnsalaire  de  cette  maison  la  veuve  dudit 
Colombe,  laquelle  est  remplacée  en  1515-1510  par  Ouillaume  Maupoint, 
tapissier.  Ce  dernier  est  donné  comme  mort  dans  le  compte  de  l'année 
1534-1535. 

64.  —  La  veuve  d'André  Pinet,  orfèvre,  occupe  en  1403-1464  une 
maison  dans  la  rue  qui  va  de  Saint-Etiemie  à  la  Fourchault  *.  Cette  maison 
passe  en  d'autres  mains  en  1474-1475. 

65.  —  En  1493-1494,  Guillaume  Pinet  ou  Pynef,  orfèvre,  parent  peut- 
être  d'André  Pinet,  occupe  également  une  maison  dans  la  rue  de  Saint- 
Etienne;  il  la  conserve  jusqu'en  l'année  1508-1509.  Le  compte  de  1509- 
1510  manquant,  il  est  impossible  de  dire  s'il  vivait  toujours  à  cette  date  ; 
dans  tous  les  cas,  il  est  donné  comme  mort  dans  le  conq)te  de  1510-151 1. 

66.  —  Jehan  Cuyn,  enlumineur,  paye  4  livres  pour  une  maison  qu'il 


'  Papier  de  la  lièvre  des  cens  et  accordemenfs  dûs  à  Saint-Pierre-le-Puel- 
lieren  1506  [1481],  f  8  (Arch.  du  Cher,  CItap.  de  Saint-Pierre-le-Pucllier, 
titres  non  classes). 

^  La  rue  Saiut-Éticnnc  ou  la  rue  de  Saiut-Ltifune  à  la  Fourchault  était  la 
rue  Porte-Jaune  actuelle;  la  Fourchaut  était  une  église  située  dans  l'impasse  de 
ce  nom. 
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occupe  rue  Porte-Jaune  de  l'année  1^5-1480  à  l'année  1487-1488. 
En  1488-1480,  il  est  remplacé  par  Jehan  Crosse  ou  plus  souvent  Croff, 
enlumineur  ;  celui-ci  est  également  remplacé,  en  l'année  1493-1494,  par 
Laurent  CrolT,  éjjalcment  enlumineur,  à  qui  succède,  en  1495-149G,  Pierre 
Leslauré,  libraire.  En  1497-1498,  on  abat  la  maison. 

67.  —  Jean  Besle,  menuisier,  paye  10  livres  de  rente  annnelle  pour 
une  maison  (|u'il  occupe  rue  Porte-Jaune  de  1485-148G  ù  1490-1491.  Il 
ne  fijjure  plus  dans  le  compte  de  1491-1492. 

68.  —  Laurent  Boezon,  alias  Boueron,  enlumineur,  dénonnné  dans  le 
compte  de  1506-1507  «  bastonier  de  Saint  Estienne  » ,  occupe  une  maison 
dans  la  rue  de  Saint-Etienne  à  la  Fourcbault,  depuis  l'année  1483-1484  à 
l'année  1508-1509.  Le  compte  de  1509-1510  manque;  celui  de  1510-1511 
nous  apprend  que  Laurent  Boueron  était  niort. 

69.  —  Pierre  Moireau  ou  Moyrcau,  brodeur,  occupe  en  1511-1512 
une  maison  sise  devant  les  Jacobins,  dans  la  rue  conduisant  de  la  Chambre 
des  Comptes  à  Saint-Etienne,  et  joutant,  d'un  côté,  «la  maison  des  véné- 
rables de  Bourges  en  laquelle  a  demouré  feu  Jean  le  Maire'  enlumineur  «  . 
-Moireau  reste  dans  cette  maison  jusqu'en  1532-1533,  En  1533-1534,  le 
compte  parle  de  la  maison  «  du  brodeur  »  sans  citer  de  nom.  En  1537-1538, 
la  maison  est  occupée  par  Pierre  Chaignon  -  ,  brodeur,  qui  y  reste  jus- 
qu'en 1543-1544. 

70.  —  Ce  dernier  doit  être  le  nuhno  que  Pierre  Ciiasgnion  qui,  sous  le 
nom  de  Pierre  le  brodeur,  occupe  une  maison  rue  Saint-I'lticjme  de  1521- 
1522  à  1523-1524. 

71.  —  -Vicolas  r imageur  occul^c  une  maison,  rue  Saint-Etienne,  de 
l'année  1524-1525  à  l'année  1532-1533. 
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33,  48. 
Petit  (Ramonnet),  tailleur  de   pierri', 

IV. 
PiNKT  ou  PvvKT  (.André),  orfèvre,  6-V. 
—  (Guillaume),  orfèvre,  65. 
Pozier  ou  Poirier  (Jean),  brodeur,  40, 

41,  44. 

Reni;,  tapissier,  17. 

Richard  le  Sajjc,  maçon,  57. 

RoBiiV,  serrurier,  1,  50. 

Rouseau  (André),  écrivain.  Cl,  note. 

Stro\  (Jac(piet),  orfèvre  et  serrurier, 
8,  13,  00. 

Tramblav  ou  Tremblé  (Jean),  chasu- 
blier, 24,  30. 
Trefkoulx  =  Geffrov. 
Trov.s  (Hcrvet  de),  fondeur,  10. 

ViNCEMT,  tapissier  (?),  31. 
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(essai    sur    Lie    SY.MBOLISME    CIIRKTIICX    AU    .SEIZIÈ.ME    SIÈCLe) 

I 


La  légende  des  sibylles  est,  on  le  sail,  riin  des  plus  féconds 
rameaux  du  symbolisme  cbrélien,  e(  nombreux  sont  les  sanc- 
tuaires où  l'art  de  nos  ancêtres  s'esl  plu  ;i  l'associer  aux  événe- 
ments de  la  vie  du  Cbrist.  A  Beauvais,  la  Kenaissance  s'en  est 
inspirée  dans  les  deux  énjises,  à  l.i   r,illirdr;ile  et   à   S'-Élienne.    \ 
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Saiiil-Klit'iiiie,  les  sil)jllt's  li;[iii('nl  paiiiii  les  viiijjl-deux  person- 
nages féminins  sculptés  sur  les  hoiseries  du  tour  du  eliœur  à 
droite  Mlles  ont  aussi  i'ourni  à  l'Iiahile  imagier  du  portail-nord  de 
la  ratliédrale  le  sujet  de  dix  gracieuses  statuettes  groupées  entre 
dix  grands  docteurs  de  l'Église;  et,  à  l'intérieur,  au-dessous  de  la 
rosace  qui  orne  le  transept  du  même  côté,  elles  resplendissent 
dans  les  dix  belles  verrières  dues  aux  Le  Prince.  Enfin,  un  autre 
Beauvaisin,  —  un  poète  celui-là,  —  Claude  Binet,  se  rappelant 
sans  doute  les  œuvres  des  artistes  ses  compatriotes,  s'unissait  à  son 
ami  Dorât  pour  décrire  en  vers  les  sibylles  ii  pourtraictes  au  vif 
et  tirées  des  vieux  exemplaires  "  par  Jean  Rabel,  dans  un  in-folio 
de  1586,  dédié  à  la  reine  Louise  de  Lorraine.  C'est  donc  là  une 
question  d  art  local  qu'il  y  aurait  intérêt  à  rattacher  à  la  question 
générale,  pour  la  mettre  en  lumière  comme  il  convient. 

On  ne  saurait  mieux  faire  que  de  se  reporter  aux  travaux  de 
Mgr  Barbier  de  Alontault,  et  surtout  à  la  thèse  latine  de  AL  .Mâle  ' 
pour  s'expliquer  la  persistance  de  ce  souvenir  païen  dans  la  décora- 
tion de  nos  temples.  Il  s'est  soudé,  comme  plusieurs  autres,  à  la 
tradition  chrétienne,  et  cela  pour  des  causes  très  naturelles.  Le 
Christ  avait  été  annoncé  aux  Juifs  par  les  prophètes;  qui  pouvait 
l'annoncer  aux  Gentils,  sinon  des  prophètes  vivant  parmi  eux, 
consacrés  au  culte  de  leurs  divinités,  mais  élevés  par  une  inspira- 
tion soudaine  au-dessus  de  leurs  fausses  doctrines  et  choisis  par  le 
vrai  Dieu  pour  prédire  sa  venue  à  la  terre? 

En  Grèce,  dès  l'époque  pélasgique,  on  avait  une  grande  véné- 
ration pour  les  prêtresses  de  Dodone,  les  femmes-colombes, 
TTcÀEÎai,  comme  on  les  aj)pelait;et  l'empereur  Julien  essaya  de 
faire  revivre  l'oracle  dont  elles  étaient  les  interprètes.  Il  est  inutile 
de  rappeler  la  grande  influence  exercée  par  la  Pythie,  et  la  longue 
histoire  de  ses  prophéties  énigmati(|ues  ;  les  monnaies  de  l'oracle 
de  Delphes  descendent  jus(ju'à  Caracalla,  et  l'oracle  lui-même 
ne  fut  supprimé  que  sous  Théodose.  Le  respect,  que  ces  femmes 
sacrées  ont  inspiré  dans  toute  l'antiquité,  s'atteste  par  leur  nom 
même  de  Sibylle,  qui  signifierait,  d'après  son  origine  grecque,  la 
Sagesse  de  Zeits,  Atô;  ^o-ja-/-,  ou,  d'aj)rès  le  latin  populaire,  la 
femme  sage  par  excellence,  sahia.  Il  s'atteste  plus  encore  par  le 

'  Qiiomodo  Sibyllas  reccntiore.s  artilices  reprwsentavcrint.  Paris,  1899. 
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soin  avec  I(H|UoI  on  rccuoillail  leurs  oracles:  el  de  ces  reiueils, 
<lils  sihyllins,  (jiii  étaient  eneore  consultés  |>ar  Honorius  en  iO.{, 
il  reste  un  assez  fjrand  nonihic  j)our  former  (|uatorze  livres  en 
vers  jjrecs',  nial'jré  la  destrintion  par  Au<|ust<'  de  deux  mille 
oracles  jugés  aftocryplies. 

Ce  détail  ne  devait  pas  échapper  aux  Chrétiens  des  premiers 
siècles.  Comme  ils  y  voyaient  un  élément  profitahle  |»our  aider  à 
la  proj)agation  du  culte  nonveau,  ils  se  l'assimilèrent  autant  (ju'il 
était  possible,  oi  ils  ne  négli^jèrent  pas  de  mar(|uer  leur  empirinle 
sur  les  livres  sibyllins,  en  les  modifiant  selon  leurs  vu(!s.  Aussi 
ceux  qui  ont  subsisté  sont-ils  écrits,  en  général,  dans  une  pensée 
hostile  fin  j)aganisme.- En  dehors  même  de  ces  recueils  spéciaux, 
les  ouvrages  des  écrivains  offraient  matière  aux  |)ieuses  imagina- 
lions  ;  par  exemple,  la  (|uatrième  églogue  de  Virgile  leur  a|)|)a- 
raissait  comme  la  j)lus  remar(|uable  prophétie  de  l'ère  de  transfor- 
mation sociale  ouverte  par  un  enfant  merveilleux  ;  et,  comme  il 
était  question  d'un  oracle  de  Ciunes,  ils  la  mirent  sur  les  lèvres 
de  la  sibylle  (pii,  dans  le  sixième  chant  de  l'Enéide,  conduit  le 
héros  troyen  aux  Enfers.  Puis,  ils  contèrent  eux-mêmes  (]ue  la 
sibylle  Tiburliue  avait  montré  un  jour  à  l'cMnpereur  Auguste  la 
Vierge  apparaissant  dans  le  ciel  avec  l'Enfant  Jésus  entre  ses 
bras,  et  ils  célébrèrent  cette  apparition  par  l'établissement  du 
sanctuaire,  dit  VAra  cœli.  C'est  j)ourquoi,  dès  les  plus  anciennes 
hymnes  àc  l'Eglise,  dès  le  Dies  irœ,  on  nomme  les  sibylles  en 
compagnie  des  prophètes  fteste  David  cum  SibijllaJ,  et  l'un  des 
Pères  d'Occident,  Lactauce  %  consacre  définitivement  les  huit 
faux  oracles  sibyllins  créés  de  toutes  pièces  par  de  pieuses  imagi- 
nations, oracles  que  sa  sincérité  naïve  tient  pour  vrais,  et  (|ue  les 
artistes  répartiront  dans  la  suite  d'aj)rès  les  différentes  sibylles. 

Car  ils  n'auraient  su  se  contenter  toujours  des  deux  seules  que 
nous  voyons  représentéesà  l'origine,  la  sibylle  Tiburtineetia  sibylle 
Erythrée  ;  le  sentiment  du  rythme  et  de  la  symétrie  donna  Jiais- 
sance  aux  dix  autres,  afin  de  les  égaler  en  nombre  aux  douze  pro- 
jihètes,  ou  même  alin  de  leur  faire  atteindre  ce  chiffre  sacré.  A 
partir  de  ce  moment,  la  sainte  théorie  se  développe,  complète  et 


'  Très  l)ion  publiés  et  traduits  par  Alexandre  en  1856. 
'  Dh-innriiin  Ins/itutionum. 
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hainioiiicusc,  soil  dans  les  processions  litiii<{U|ues  des  grandes 
fiMes  de  l'Eglise  ou  dans  les  mystères  représentés  par  les  confré- 
ries ',  soit  dans  le  délilé  ininuuiMe  qui  se  groujje  sous  le  ciseau 
et  le  pinceau  des  artistes  depuis  le  parvis  des  temples  jusqu'au  ' 
chevet.  Mais  le  classement  des  sibylles,  —  rangées  dans  les  ver- 
rières, sur  les  parois,  ou  le  long  des  boiseries,  semblables  aux 
canépliores  du  Parthénon,  —  n'est  guère  définitif  ((ue  dans  la 
seconde  moitié  du  (juinzième  siècle;  alors  seulement  on  éprouve 
le  besoin  de  leur  donner  des  traits  dislinctifs,  des  emblèmes,  un 
âge,  un  costume  spécial.  On  crée  à  cet  eÛ'el,  pour  réaliser  plus  de 
clarté  et  de  variété,  des  sortes  de  nomes  où  les  artistes  pourront 
trouver  des  indications  utiles.  Cette  tradition  une  fois  établie  (on 
sait  combien  les  traditions  eurent  d'empire  dans  l'art  cbrétien, 
même  à  cette  époque),  les  imagiers  ne  l'abandonnèrent  plus  jus- 
qu'au dix-septième  siècle.  D'ailleurs,  le  seizième  siècle,  l'âge  de  la 
Renaissance,  la  sentait  trop  conforme  à  ses  goùls  et  à  son  génie 
pour  ne  pas  s'y  retremj)er  avec  prédilection  :  cette  union  des 
sibylles  et  des  prophètes  n'évO(juait-elle  pas  la  fusion  de  l'inspira- 
tion païenne  avec  le  dogme  chrétien,  but  de  ses  efforts? 

Or  les  différentes  œuvres  beauvaisines  que  nous  avons  à  étudier 
sont  parmi  les  nombreuses  pages  de  l'Art  français  au  seizième 
siècle  qui  ont  eu  pour  sujet  les  sibylles.  Il  importe  de  voir  com- 
ment elles  ont  suivi  les  prescriptions  données  par  le  j)etit  traité  de 
Filippo  Barbieri,  dit  maître  Philippe,  qui;  lers  1480,  a  eu  l'heu- 
reuse idée  de  résumer  pour  les  artistes  comme  le  signalement  des 
douze  j)rophétesses.  Cet  ouvrage  '  eut  une   influence  considérable 

'  C'est  ainsi  qu'un  lieux  clironiqueur  de  Pontoisc,  T-AILLEPIed,  dans  son 
Recueil  des  Antiquitez  et  Sinf/ularitez  de  cette  ville,  publié  lers  la  lin  du  sei- 
zième siècle,  nous  fait  assister  à  une  procession  organisée  i  tous  les  ans  le 
1"  dimanche  de  may  ou  le  second,  le  tout  aux  frais  et  despends  de  la  confrérie 
de  la  Passion,  qui  tient  son  siège  le  jour  de  l'Invention  S"  Croix,  Séjour  de 
may,  en  l'église  parochialc  Saint  .\laclou  ;  vray  est  qu'il  y  a  davantage  de  per- 
sonnaiges  qu  en  l'aullre  du  Sacrement ,  car,  avec  les  apostres,  les  sibylles, 
prestres,  peuple,  raenestriers  et  petits  enfants  angelots,  toutes  les  figures  de  la 
Passion  y  sont  représentées  par  personnaiges.  »  Aujourd'hui  encore,  dans  les 
pays  restés  fidèles  au.x  antiques  traditions,  par  exemple  à  l<'urncs,  en  Belgique, 
la  Fête-Dieu  est  l'occasion  de  théories  de  ce  genre,  et  l'on  distribue  des  pro- 
grammes imprimés  donnant  la  liste  des  personnages  qui  doivent  y  figurer,  pro- 
phètes, sibylles,  apôtres,  saintes  femmes,  saints  patrons  et  patronnes,  avec  leurs 
insignes  traditionnels. 

*  Filippo  Barbieri,  Discordantiœ  nonnullœ.  Rome,  1481. 
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en  llalic.  Elle  se  fuit  sentir  jiis(|iie  chez  les  maîtres  les  mieux  doués, 
les  |iliis  iiHlépeiidauts.  Alicliel-.Aujfe  s'aflraiicliil  des  emidèmes; 
mais,  comme  le  veut  maître  Philippe,  il  représente  la  I)(d|)lii(|ue 
à  la  llenr  de  Va>^^(\  j'nveniSj  la  IJhyciueen  la  maturité,  non  multinn 
JuveniSj  et  il  a  mis  un  voile  Idanc  sur  la  tète  de  la  Persicjue,  cum 
veloaJbo  in  capile\  Mais  c'est  surtout  en  France  que  les  conseils 
du  frère  prêcheur  firent  autorité  ;  plus  (|ue  partout  ailleurs,  les 
artistes  y  éprouvaient  un  besoin  d'ordre,  de  clarté,  de  ré;;nlarilé, 
et  1  Opuscule  y  fut  connu,  même  avant  son  impression  à  Home, 
qui  date  de  1481  '.  Dés  la  (in  du  (|uin/iéme  siècle,  le  .Missel  de  la 
Sainte-(JiapelIe,  conservé  à  la  hibliolluMjue  Mazarine,  montre  la 
Vierge  entourée  des  douze  sibylles,  (jue  I  artiste  a  composées  sous 
le  souvenir  présent  de  maître  Philippe,  avec  les  insignes  que  celui- 
ci  leur  attribue.  A  partir  de  celte  épo(|ue,  surgissent  de  toutes  parts 
dans  notre  pays,  et  sous  toutes  les  formes,  passions,  bréviaires, 
laj)isseries,  images  en  bois  ou  en  pierre,  mosaï(jues,  vitraux,  les 
douze  pro|)hétesses  conformes  aux  modèles  tracés,  à  part  quehjues 
modilications  ou  divergences  peu  importantes. 

II 

Maître  Philippe  les  classait  dans  Tordre  suivant  :  la  Persique, 
la  Lil)y(|ue,  Tlù-ytlirée,  la  Cumée,  la  Samienne,  la  Cimmérienne» 
l'Eiiroj)!',  la  Tiburtine,  l'.Agrippa,  la  Ui'lphi(|ue,  l'Hellesponte, 
et  la  Phrygienne.  Les  sept  premières  prédisent  les  circonstances 
de  la  naissance  et  de  l'enfance  du  Christ;  les  cinq  autres,  celles  de 
sa  Passion  et  de  sa  Résurrection.  Cet  ordre  n'a  pas  été  adopté  par 
le  peintre  verrier  de  la  cathédrale  de  Heauvais.  X'ayant  que  cinq 
baies,  de  deux  panneaux  chacune,  à  décorer,  il  n'a  admis  que 
dix  sibylles  sur  douze  ^   Pour   la  description  architecturale    des 

'  (IcUc  iiiflupiice  s'est  oxcicéc  ailleurs  même  (|iie  dans  les  arts  |)lasli(|iies,. 
par  exemple  dans  la  représentation  des  Mystères.  M.  Maie,  dans  un  article  de. 
la  Gazette  des  lieaux-Aifs,  du  l"  février  1906,  a  étal)li  que  les  costumes,  indi- 
qués par  Filippo  lîarbieri,  avaient  été  adoptés  pour  les  Sibylles  d'un  Mystère 
publié  en  Italie  avec  des  jjraviires  de  Baccio  Raldini. 

■  .Vous  en  avons  un  témoi;jnaye  dans  les  caractères  et  miniatures  du  manus- 
crit de  l'Arsenal,  n'  21'). 

'  Laelanee  n'en  conijjfe  cpie  dix,  d'après  Térentius  \arron,  dit-il  :  la  Per- 
sique, la  Ijihyquc,  la  Delpliique,  la  Cimmérie,  l'Krytlirée,  la  Samieuuc,  la. 
Cumée,  l'Hellesponle,  la  Phrygienne  et  la  Tiburtine. 
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vitraux  ri  la  place  qu'ils  orcupcnt  ilans  reusmiblc  de  l'œuvre, 
faisant  face  aux  vitraux  du  transept  méridional,  où  sont  groupés 
de  la  même  manière  dix  jiropliétes  de  l'Ancien  Testament,  nous 
renvoyons  à  la  monojjrapliie  de  l'ahhé  Barraud,  et  à  \  Histoire  de_ 
la  cathédrale  Saint-Pierre  de  \I.  Desjardins.  D'après  le  sommaire 
manuscrit  des  délibérations  du  chaj)itre  de  Beauvais,  <|ui  appar- 
tient à  la  bibliothèque  de  -\I.  le  comte  de  Troussures,  nous  savons 
(|ue  Jean  et  \icolas  Le  Prince,  les  (ils  d'Engrand  sans  doute,  ont  été 
payés  en  1537  pour  les  verrières  du  nord  de  la  cathédrale  :  il  n'y 
a  donc  pas  à  hésiter  sur  les  auteurs;  ce  sont  les  mêmes  qui  ont 
signé  les  verrières  du  sud  en  1551 .  Des  dix  sibylles  appelées  par  eux 
à  figurer  dans  les  peintures  sur  verre,  sept  seulement  sont  nom- 
mées; encore  l'un  de  ces  noms,  celui  à' Europe,  est  inscrit  à  tort 
sous  la  sibylle  Delphique,  facile  à  reconnaître  à  la  couronne 
d'épines  qu'elle  tient  entre  les  mains.  D'après  les  mentions  de 
Lactance  et  de  maître  Philippe,  voici  dans  (juel  ordre  elles  ont  été 
disposées  de  la  droite  à  la  gauche  :  l'Erythrée,  la  Cumée,  la  Sa- 
mienne,  la  Persique,  la  Libycjue,  la  Cimmérie,  la  Tiburtine,  la 
Delphique,  la  Phrygienne  et  l'Hellesponle.  La  sibylle  Europe,  faus- 
sement nommée  au  lieu  de  la  Delphique,  n'y  est  pas  i-eprésentée, 
non  plus  que  l'Agrippa. 

L'Erythrée,  comme  nous  l'avons  vu,  est  la  première,  avec  la 
Tiburtine,  qui  ait  été  accueillie  dans  la  décoration  des  sanctuaires  : 
c'est  celle  que  le  Dies  irœ  associe  au  prophète  David  pour 
annoncer  le  jugement  dernier  et  les  signes  précurseurs  de  la  fin 
du  monde.  L'artiste  de  Beauvais  ne  l'a  pas  nommée,  mais  elle  est 
suffisamment  désignée  par  la  branche  de  rosier,  avec  rose  rouge, 
qu'elle  porte  à  la  main  droite.  C'est  un  visage  blanc  qu'on  a  voulu 
faire  plutôt  jeune;  mais  le  corps  épais  réalise  peu  cette  intention. 
L'Erythrée  de  Le  Prince  ne  répond  pas  à  celle  de  maître  Philippe, 
qui  en  fait  une  femme  de  grande  beauté,  mulier  venustissimaj  ni 
à  celle  des  Heures  de  Louis  de  LavaV ,  ({ui  prétendaient  compléter 
les  préceptes  du  frère  prêcheur  et  qui  lui  assignent  l'âge  de 
quinze  ans  fXV  annorumj.  Pour  le  costume,    n'ayant   aucune 

'  Ce  livre  d'Iieiircs,  fait  avant  1489.  appartint  d'abord  à  Louis  de  Laval, 
puis  à  Anne,  fdlc  de  Loui.s  XL  Au  commencement  du  livre,  sont  les  douze 
sibylles,  d'assez  grandes  dimensions,  éclatantes  de  couleur  et  d'or.  C'est  une 
des  meilleures  œuvres  des  miniaturistes  de  l'époque. 
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prescription  à  remplir,  Ir  peintre  a  suivi  s.»  fantaisie  :  il  lui  a  orné 
la  tète  d'un  rnlian  vert  et  de  in)nihreiis('s  hainN'Ieltt's  de  nn^me 
couleur;  il  l'a  velue  dune  lon<jue  ruhe  jaune  el  d  un  manteau 
violet  (|u'elle  relève  do  la  main  «jauche. 

On  lit  sur  le  piédestal  de  sa  voisine  :  Sibille  Cuniane.  C'est  une 
tète  i)ronzée,  d'un  âge  indéterminé.  Les  heures  de  Louis  de  Laval 
et  le  bréviaire  Chartrain  la  disent  âgée  de  dix-huit  ans.  Klle  a  la 
main  ffanehe  sur  une  serviette  étendue,  où  sont  un  jtain  et  un 
•jàteau,  par  déformation  de  l'enihlème  ()rimilif,  (|ui  consiste  en  un 
bassin.  Elle  est  coifTée  d'une  étoffe  rouge  retenue  par  des  hande- 
iettes  autour  de  la  tète;  elle  est  vêtue  d'une  robe  verte,  et  d  nu 
manteau  rouge  écarlate. 

La  troisième  sibylle,  non  nommée,  correspond  au  si<jnalement 
ordinaire  de  la  Samienne,  bien  qu'elle  n'ait  pas  l'attribut  indiqué 
par  maître  Philippe,  (jui  la  décrit  ainsi  :  ci  Elle  a  une  épée  nue 
sous  les  pieds,  une  belle  poitrine,  un  voile  fin  sur  la  tète  :  nudum 
eusem  suh  pedibus,  formosum  pectiis  subtileque  vélum  capite 
habens.  »  Le  peintre  beauvaisin,  selon  une  tradition  assez  jjénéra- 
lemenl  adoptée  au  seizième  siècle,  lui  met  obliquement  entre  les 
mains  une  crèche  d'or.  C  est  l'une  des  mieux  traitées;  elle  a  un 
jeune  et  gracieux  visage,  et  porte  bien  l'âge  de  vingt-trois  ans 
indiqué  par  les  Heures  de  Louis  de  Laval  et  par  le  bréviaire 
Chartrain.  Son  costume  se  compose  d'une  simj)le  étoffe  blanche 
jetée  sur  les  cheveux,  le  subtile  vélum  de  maître  Philippe,  d'une 
robe  blanche  que  recouvre  en  partie  un  manteau  violet  clair,  et  de 
brodequins  amaranlhe. 

Près  d'elle  est  la  Persique,  d'après  l'inscription  du  piédestal  : 
Sibille  de  Perse.  \  son  visage  élégant,  elle  parait  plutôt  jeune,  et 
certainement  âgée  de  moins  de  trente  ans,  comme  le  veulent  les 
Heures  de  Louis  de  Laval.  Raphaël  en  a  fait  aussi  une  des  trois  plus 
jeunes  de  ces  divines  el  admirables  femmes  dont  il  a  orné  l'église 
Santa  Maria  délia  Pace.  Des  deux  mains  elle  tient  ratlribut  ordi- 
naire, une  lanterne  cylindrique.  Elle  est  coiffée  d'une  sorte  de 
casque  d'or  avee  dessins  variés;  elle  porte  une  robe  violette  et  un 
manteau  vert.  Rien,  comme  on  le  voit,  du  costume  recommandé 
par  maître  Philippe  :  a  l'n  habit  d'or  et  un  voile  blanc  sur  la 
tète;  vcstita  veste  aûrea,  cum  vélo  albo  in  capite.   - 

Il  n'y  a  pas  plus  de  conrordanee  entre  les  imagiers  au  sujet  de  la 


il 
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sibylle  Libyque.  Ici,  c'est  une  vieille  femme  ridée,  au  visage  noir 
lendutluii  long  voile  blanc;  taudis  (|ue  maître  Philippe  dit  seule- 
ment (|u'elle  n  est  pas  bien  jeune,  -non  multumjuvenis,  r.  et  que 
l'imagier  des  Heures  de  Laval  en  fait  une  personne  de  vingt- 
quatre  ans.  Elle  a  une  robe  verte  à  corsage  violet,  et  tient  de  la 
main  droite  une  longue  torche  allumée.  Ce  sont  encore  des  détails 
très  différents  de  ceux  que  mentionne  maître  Philippe: celui-ci,  en 
effet,  lui  met  sur  la  tète  une  guirlande  de  verdure  et  de  fleurs,  et 
l'habille  d'un  manteau  honnête,  «  ornata  serto  viridietjioridoin 
capite,  vestita  pallio  honesto.  n 

La  sixième  porte  comme  inscription  :  Cimeria.  Maître  Philippe 
décrit  ainsi  la  Cimmérienne  :  «  Elle  est  vêtue  d'un  habil  couleur 
de  ciel  et  doré;  ses  cheveux  flottent  épars  sur  les  épaules;  elle  est 
jeune...  Vestita  cœlestina  veste  deaurata,  cajnlUs per  scapulas 
sparsis,  etjuvenis.  y>  Les  Heures  de  Louis  de  Laval  eu  font  une 
fillette  de  treize  ans.  Dans  le  vitrail  de  Beauvais,  c'est  une  tète 
blanche  et  large  de  matrone,  d'un  âge  indéterminé.  Elle  a  une 
sorte  de  costume  oriental,  une  robe  violet  foncé  que  recouvre 
jusqu'aux  genoux  un  surtout  se  terminant  a  la  partie  inférieure 
par  deux  rangs  de  lambrequins  enrichis  de  galons,  de  rosaces  ou 
de  perles.  Elle  a  le  chef  coiffé  d'un  casque  aux  cannelures  et  aux 
enroulements  gracieux,  auquel  est  attachée  une  légère  draperie 
violette.  Elle  tient  des  deux  mains  un  attribut  difficile  à  déterminer,, 
et  pour  lequel  ont  hésité  les  artistes.  Est-ce  une  corne  d'abondancCj 
—  emblème  du  bonheur  et  de  la  prospérité  que  le  Messie  appor- 
tera au  monde,  —  ou  un  cor  pour  annoncer  sa  venue  ?  Il  y  a  si 
peu  de  différence  entre  les  deux  objets,  (jue  la  confusion  qui  a  pu 
s'établir  s'explique  facilement. 

La  septième  sibylle  est  la  Tiburtine,  ainsi  qu'on  le  voit  inscrit 
à  la  base  :  n  Sihille  Tiburtine.  ••  Elle  tient  un  gant,  ou  plutôt  unb 
main  coupée,  allusion  aux  soufflets  de  la  Passion.  Maître  Philippe, 
qui  se  contente  ici  de  répéter  Lactance,  la  dépeint  un  livre  à  la 
main  i;  tenens  in  manu  libruni  "  ;  mais,  comme  ce  trait  pouvait 
convenir  à  toutes  les  sibylles,  et  qu'en  réalité  on  les  représentait 
toujours  devant  les  livres  sibyllins  où  elles  puisaient  leurs  oracles, 
l'habitude  fut  vite  prise  au  seizième  siècle  de  lui  assigner  un  em- 
blème plus  caractéristi(jue,  et,  parmi  les  sibylles  qui  annoncent  les 
supplices  et  la  mort  du  Christ,  elle  fut  chargée  de  prédire  au  moyen 
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de  cette  main  ((iiipi'i'  les  oiitra'jcs  <|iii  lui  fiiiciil  inni;[('s  par  les 
.soldats.  Son  coslunie  se  compose  d Un  hiilian  carré  à  c(»niparli- 
nients  jaunes  e(  ron;;es,  (riiric  rolie  xcilc  cl  d'un  nianlean  r()u«j;e 
<|u'elle  relève  de  la  main  jjancJic.  (le  n Cst  pas  là  non  plus  le 
costume  (jin'  lui  donne  niailic  iMiilippe  :  u  Elle  sera  revêtue,  dit-il, 
<rune  tuni(nie  safran,  cl  d  un  manteau  violet,  hacc  tintica 
crocea  veslietur,  liolato  iiKiiitcJlu  sujyerimposito.  •'  La  Til)ur- 
line  de  Beauvais  a  une  tète  noire  et  semble  une  personne  plutôt 
mûre,  contrairement  à  la  légende  des  Heures  de  Louis  de  Laval, 
(|iii   lui  donne  une  vingtaine  d'années. 

On  lit  à  lu  l>ase  île  la  huitième  figure  rinsjripti(»n  :  ^Sibille 
Europe  ;  »  mais  nous  avons  vu  que  c'était  une  inscription  erronée, 
et  que  tout  semble  indi(|uer  la  sibylle  l)f/j)hiqu('j  dont  elle  j)orte 
1  attribut  ordinaire,  une  courone  d'épines  à  la  main  droite,  et 
trois  clous  à  la  gauche.  Pourtant  cela  ne  s'accorde  p;is  plus  (pic  «e 
qui  précède  avec  la  descrij)lion  de  maître  IMiilippe.  Il  lui  met  a  la 
main  une  corne  ou  nn  cor,  emblème  assigiu-  d'habitude  à  la 
Cimmérienne  :  in  manu  cornu  hahens.  II  la  revêt  d'un  habit  noir, 
attache  ses  cheveux  autour  de  la  tète,  et  en  fait  une  jeune  fille  : 
<t  Vestita  veste  nigra,  etcajjillis  circumliyatis  capite . . .  juvenis .  ^ 
Elle  a  vingt  ans  dans  les  Heures  de  Louis  de  Laval.  Son  visage, 
dans  la  verrière  de  Beauvais,  est  bronzé  et  sans  âge.  Sur  sa  tête 
se  dresse  une  tocjue  rou'je,  terminée  par  un  large  disque  de  cou- 
leur verte.  Elle  a  une  robe  verte  que  recouvre  un  surcot  jaune 
orné  des  plus  riches  broderies  Renaissance. Des  sandales  sont  rete- 
nues à  ses  pieds  par  des  rubans  écarlates.  \ous  sommes  loin 
du  vêtement  sévère,  veste  nigra,  indi(jnè  par  le  frère  prêcheur. 

A  côté  d'elle,  la  sibille  Frigie  lainsi  est-elle  nommée  dans  l'ins- 
cription de  la  base)  soutient  des  deux  mains  une  forte  colonne  sur- 
montèed'un  élégant  chapiteau  :  c"(>st  uneréminiscencedelacolonne 
delaElagellation.  L'artiste  ne  lui  a-t-il  pas  assigné  le  rôle  delà  sibylle 
Agrippa  ?  Il  est  vrai  ([u'oa  représente  celle-ci  avec  un  fouet;  mais 
c'est  avec  un  fouet  que  le  Christ  subit  le  supplice  de  la  colonne  ;  il 
y  a  donc  au  moins  une  grande  analogie  entre  les  deux  emblèmes, 
et  il  se  conçoit  (jue  les  imagiers  aient  pu  les  prendre  I  un  pour 
l'autre.  Quanta  la  sibylle  Phriigienne,  on  la  \oit  ailleurs  avec  un 
attribut  tout  diffèrent,  la  croix  à  deux  branches,  dite  ^^tf^vcrt/*?  ou 
de  Résurrection.  Le    peintre    beaiivaisin    la    coiffée    dune    loque 
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vortc,  cl  vèlut"  (l'une  robo  violi'llc  v\  diiii  siiihuil  verl  sorré  autour 
du  corps  par  une  large  ceinture.  I.a  figure  bronzée  est  d'une  per- 
sonne entre  deux  âges.  C'est  ceque  note  maître  IMiilippe  ;  maisillui 
donne  en  même  temps  un  babil  et  un  manteau  rouge,  à  ht  façon 
d'une  femme  mariée,  l)ien  <|u  cHc  soit  vierge  :  Mediocris 
(etatis,  hahitu  et  mantello  niheo^  in  modum  mulieris  nuptœ ,licet 
virtjo.  Quant  au  livre  A  Heures  de  Louis  de  Laval,  il  en  fait  une 
femme  qui  approche  de  la  vieillesse,  vetula. 

La  dixième  et  dernière  sibylle  des  verrières,  d'après  l'inscription 
de  la  base,  est  la  sibylh>  Hellesponte.  Ici  encore  l'artiste  a  été  infi- 
dèle à  la  tradition,  soit  pour  l'âge,  soit  pour  ratlribul.  Il  la  repré- 
sente d'un  <àge  peu  avancé,  alors  que  maître  Philippe  laûil  vieillej 
et  que  le  miniaturiste  des  Heures  de  Louis  de  Laval  lui  assigne  la 
cinquantaine.  D'ailleurs,  voici  le  texte  du  frère  prêcheur  :  «  Elle 
est  vieille  et  anli(|U(',  couverte  d'un  habit  agreste,  ayant  un  voile 
attaché  à  la  tète,  enroulé  sous  la  bouche  et  tombant  jus(|u'aux 
épaules,  avec  une  simplicité  dédaigneuse  :  vetusta  et  antiquaj 
veste  rurali  induta,  ligato  vélo  capite  suh  fjula  circumvoluto 
usque  ad  scapulas  quasi  despectu.  >  L'Hellesponte  de  Beau  vais 
est  richement  coifiée  d'un  casque  d'or,  et  vêtue  d'une  robe 
violette  et  d'un  manteau  rouge. 'Enfin  elle  arbore  l'emblème  ordi- 
nairement attribué  à  la  sibylle  Phrygienne,  une  croix  pascale  aux 
deux  branches  légères  à  hujuelle  est  attachée  une  large  bande- 
rolle  de  couleur  écarlate. 

Telles  sont  les  dix  figures  auxquelles  les  Le  Prince  ont  fait  jouer 
le  rôle  de  sibylles  dans  les  verrières  du  transept  nord  de  la  cathé- 
drale, en  face  des  dix  prophètes  de  l'ancienne  Loi.  Elles  sont 
ainsi,  presque  à  l'entrée  du  lemj)le,  comme  pour  y  introduire  les 
infidèles,  en  leur  annonçant  le  message  divin.  Assurément  nous 
avons  observé,  entre  ces  peintures  et  les  noms  généralement 
adoptés,  d'assez  nombreuses  différences.  Il  est  très  j)robable  que 
ces  habiles  verriers  n'avaient  pas  sous  les  yeux  et  ne  connaissaient 
pas  l'ouvrage  de  maître  Philippe;  ils  se  contentaient  de  suivre  une 
vague  tradition,  et  distribuaient  un  |)eu  au  hasard  les  insignes  et 
les  particularités  d'âge  et  de  tenue,  propres  à  faire  distinguer  cha- 
cune des  prophétesses.  Pour  les  costumes,  ils  ne  se  sont  guère 
occupés  que  de  choisir  les  formes  et  les  costumes  les  plus  favora- 
bles à  la  décoration  des  surfaces  diaphanes  qu'ils  avaient  à  rem- 
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plir;  t'I  vraiment  l'éclal,  la  variélé  des  teintes,  la  disposition 
harmonieuse  des  draperies,  des  eoifl'ures  et  des  vêtements,  la  <jra- 
vité  de  ces  visages  reflétant  une  inspiration  supérieure,  l'élégance 
et  le  soin  du  dessin  où  se  niar(|ue  l'empreinte  de  la  Renaissance, 
les  proportions  gardées  par  ces  colossales  images  qu'on  devait  voir 
à  une  si  grande  hauteur,  tout  contrihuc  à  faire  de  ces  pages  une 
des  helles  œuvres  de  l'école  heauvaisine.  Notons  que,  dans  les 
inscriptions,  les  verriers  ont  hien  pu  se  tromper  pour  d'autres  que 
pour  la  sihyllc  Europe,  faussement  nommée  au  lieu  de  la  Del- 
phique.  Ainsi,  au-dessous  de  la  sihylle  Hellespontine,  il  faudrait 
lire  peut-être  le  nom  de  la  sihylle  Phrygienne,  et  inversement, 
au-dessous  de  celle-ci,  le  nom  <le  la  sihylle  Hellespontine.  De  plus, 
on  ne  voit  figurer,  parmi  les  allrihuts  des  sihylles  heauvaisines,  ni 
l'épée  nue,  ni  le  fouet,  ni  la  croix  de  la  l'assion,  ni  la  guirlande 
verte  et  fleurie.  Pour  ce  dernier  emhlème,  il  s'est  transformé  vite, 
sans  doute,  en  la  rose  épanouie  que  la  sihylle  Persique  tient  à  la 
main;  mais  c'est  la  Lihyenne,  non  la  INnsique,  que  maître  Phi- 
lippe couronnait  d'une  guirlande.  Une  dernière  question  au  sujet 
de  ces  intéressantes  peintures  sur  verre:  A-t-on  voulu  s'y  guider 
parfois  dans  le  sens  de  la  couleur  locale,  et  rappeler  l'origine  de 
quelques-unes  des  sihylles  par  la  teinte  du  visage  ?  Il  y  aurait  lieu 
de  le  supposer,  en  voyant  la  flgure  hronzée  de  la  sihylle  Phry- 
gienne, et  la  ligure  noire  de  la  Iiihy(|ue;  mais  pourcpioi  cette 
même  couleur  somhre  a-t-elle  été  donnée  à  la  Delphique,  à  la 
Cumée  et  à  la  Tihurtine  ? 

m 

l'ers  répo([ue  où  les  Le  Prince  faisaient  flamhoyer  leurs  ver- 
rières au-dessus  du  portail  nord  de  la  cathédrale,  ce  portail  même 
s'ouvrait  à  d'élégantes  statuettes  de  hois,  du  meilleur  style  Renais- 
sance, sculptées  par  l'un  des  représentants  les  plus  distingués  de 
cette  famille.  Du  moins,  le  tailleur  d'images  à  qui  on  les  attrihue 
avec  une  grande  prohahililé  est  Jean  Le  Pot,  un  Flamand,  né  à 
Ballcrva,  près  d'Arras,  on  ne  sait  en  quelle  année,  (|ui  épousa 
une  fille  d'Engrand  Le  Prince,  et  s'associa  à  ses  travaux  et  à  ceux 
de  ses  beaux-frères.  Il  mourut  à  Beauvais,  le  12  juillet  li*5^,  et 
fut  enterré  dans  la  tomhe  où  gisaient,  depuis  1530,  les  restes  de 
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son  beau-père,  près  de  la  tribune  aux  harangues,  contre  le  mur 
septentrional  de  l'église  Saint-Étienne.  Voici  d'ailleurs,  d'après  la 
monographie  de  .\I.  de  Saint-Germain  ',  (luelle  était  Tépilaplu' 
des  deux  artistes  -. 

Cy  gist  Engrand  Le  Prince 
en  son  vivant  vitrier  natif  de  Bcauvais, 
lequel  df'céda  lo  jour  de  Pasques  fleurie  lô.'JO, 
et  Jean  Le  Pot,  tailleur  d'imaiges,  natif  de  Ballerva, 
près  d'Arras,  qui  trespassat  le  12«  juillet  1563. 
Lcsdits  ont  fait  dans  ceste  éijlise 
plusieurs  œuvres  de  leur  mestier. 
Priez  Dieu  pour  les  trespassés  en  disant  : 
Pater  noster.  Ave  Maria. 

lenezà  moi,  mes  enfants  et  amis. 
Et  contemplez  Testât  où  je  suis  mis. 
Vous  qui  passez,  cheminant  par  la  voie^ 
Je  vous  requiers  que  chacun  de  vous  voie 
S'il  est  douleur  à  la  mienne  pareille; 
Voyez  mon  corps  teint  de  couleur  vermeille 
Comme  un  raisin  rendant  couleur  sanglante 
Sur  le  pressoir  de  la  croix  exélente, 
Mettant  sur  moi  de  vos  péchés  la  somme. 
Je  suis  celui  dont  on  dit  :  Voici  l'Homme, 
L'Homme  innocent,  lequel  convient  mourir, 
Diit  autrement  toute  la  geut  périr. 
Icy  languis,  icy  d'amour  je  meurs, 
Pour  corriger  et  pour  purger  vos  mœurs, 
Faisant  de  vous,  très  vile  pourriture, 
Lne  nouvelle  et  sainte  créature. 
Donc  approchez  et  pleurez  à  voix  haute 
Non  pas  pour  moi,  mais  pour  votre  défaulte  ; 
Repentez-vous  et  faites  pénitence, 
Et  je  donrai  pardon  à  votre  ofience. 

Si  l'on  en  croit  Denis  Simon,  dans  son  Suppléinent  à  l'histoire 
du  Beauvaisis,  il  faudrait  ajouter  à  ces  noms  d'artistes  celui  de 
Xicolas  Le  Pot,  frère  aîné  de  Jean  «  qui  peignait  parfaitement 
bien  sur  verre  en  grisaille  vers  l'an  1540  ».  .\Iais  la  notice  de 
Simon  est  trop  vague,  et  les  erreurs  qu'il  commet,  en  attribuant 
à  Engrand  un  certain  nombre  d'œuvres  postérieures  à  1530,  ins- 

'  Xotice  historique  et  descriptive  de  l'église  Saint-Ktienne  de  Beauvais' 
par  Stanislas  DE  Saixt-Gekmaix.  Beauvais,  18V."î. 

*  M.  de  Saint-Germain  lavait  transcrite  d'après  les  papiers  de  M.  Borcl  de 
Brétizel. 
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]tirent  qiu'Itjuo  môfianco  an  sujet  de  ses  antres  afiinnations. 
.\'a-t-il  |)as  ronfondn  ce  \icolas  Le  lV»t  avec  Nicolas  liC  l'rinre,  de 
même  (|u'on  a  iiarleis  eru  lire  dans  les  verrières  Jean  Le  l'ol,  an 
lien  de  Jean  Le  Prince?  I^a  supposition  est  d'autant  jdns  permise 
(jue  les  mono<[ramnies  de  ces  peintres  sont  ordinairement  formés 
de  leurs  seules  initiales.  Quoi  (|u'il  en  soit,  il  y  eut  à  lleau\ais  des 
tailleurs  d'images  d'un  talent  remarquable  :  ils  décorèrent  un 
jfrand  noniln-e  de  maisons,  dont  (jnel(|ues-unes  subsistent  encore 
et  permettent  d'apprécier  l'babileté  cl  la  finesse  de  leur  touche. 
Plusieurs  sans  doute  s'occupèrent  cii  même  temps  de  la  décora- 
tion des  é<}lises;  il  nous  semble  loul  au  moins  reconnaître  une 
même  facture  et  une  même  origine  aux  sculptures  qui  ornent  le 
tour  du  chœur  de  Saint-Etienne  et  à  des  statuettes  (|ui  se  penchent 
à  l'encorbellement  d'un  premier  étage  de  la  rue  Gui-Patin  '•  H  i 
a  ])areillemenl  (|uel(|ne  analogie  entre  les  médaillons  et  autres 
boiseries  de  l'ancienne  maison  ,  dite  l'image  Saint-Jean  ou  le 
Prado -,  et  les  merveilleux  reliefs  des  portes  de  la  caihédrale. 
Cette  question  vaut  la  peine  d'être  examinée  ;  elle  donnerait  lieu 
à  d'utiles  recherches. 

La  porte  nord,  moins  connue  que  celle  du  midi  (on  sait  (|u'il  y 
a  de  cette  dernière  un  élégant  moulage  au  Trocadéro),  moins 
riche  d'imagination,  moins  fouillée  ,  est  pourtant  de  la  même 
main,  c'est-à-dire  de  Jean  Le  Pot.  Elle  ne  le  cède  pas  à  l'autre  en 
élégance,  en  finesse,  en  naturelle  distinction;  plus  sobre  de  dé- 
tails, puisqu'il  ne  s'agit  plus  de  scènes  dramatiques,  comme  la 
conversion  de  saint  Paul  ou  la  vie  de  saint  Pierre,  elle  oliVe  aux 
yeux  l'ordonnance  calme  et  reposante  d'une  suite  de  personnages, 
cinq  docteurs  et  cinq  sibylles,  sur  cha(|ue  battant,  abrités  sous 
de  gracieux  dais  à  pinacles  llambojanls,  et  rangés  de  telle  manière 
entre  de  sveltes  colonnes  que  les  sibylles,  plus  petites  de  moitié  que 
les  docteurs,  les  dominent  pour  ainsi  dire  vers  le  sommet  des  pan- 
neaux et  foiment  entre  eux  un  lien  de  transition.  Cet  ensemble 
de  statuettes,  (|ui  n'a  fait  jus(|u  à  j)résent  l'objet  d'aucune  étude 
détaillée,  est  comme  le  résumé  des  dix  vastes  verrières  de  cba(|ue 
Iransept,  celles  du  nord  représentant  les  sibylles  précédemment 
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(lécriles,  celles  du  midi  représentant  les  iloi  leurs  de  l'Église'. 
Tandis  i[in'  les  reliefs  du  portail  méridional,  plus  en  vue,  sur  une 
des  rues  les  plus  fréquentées  de  la  ville,  ont  été  sottement  mutilés 
pendant  les  mauvais  jours  de  la  Révolution,  les  vingt  images  du 
portail  septentrional  doivent  à  leur  eU'acement  du  côté  d'un  quar- 
tier paisible,  de  n'avoir  pas  été  décapitées,  et  de  montrer  intactes, 
des  grâces  qui  semblent  moins  d'un  Flamand  de  l'Artois  que  d'un- 
disciple  des  maîtres  italiens. 

Le  tailleur  d'images  a  adopté,  pour  la  disposition   des  figures,, 
exactement    le  même  plan  que  le  verrier,    son  beau-frère,  et  le 
contraire  eût  été  surprenant;  un   travail  sortant  de  la  même  fa- 
mille, c'est-à-dire  de  la  même  école,  et  à  peu  près  à  la  même  date,, 
devait  sans  nul  doute  s'appuyer  sur  la  même  tradition  et  s'inspirer.- 
d'après  les  mêmes  types.  Xous  retrouvons  donc  ici  les  dix  sibylles'^ 
dans  l'ordre  suivi  pour  les  vitraux  :  l'Erythrée,   la  Cumée,  la  Sa- 
mienne,  la   Persique  et  la  Libyque,  sur  le  battant  de  gauche;  la 
Cimmérienne,    la    Tiburtine,    la    Delphique,    la   Phrygienne    et 
rHellesj)onte,  sur  le  battant  de  droite.  Xous  leur  donnons  ainsi 
les   noms   inscrits  au   bas  des  verrières,  ou,    pour   les  noms  qui 
manquent,  ceux  qui  ressortent  des  attributions;  mais  nous  rappe- 
lons qu'il  peut  y  avoir  eu  erreur  dans  cette  distribution. 

La  première  sibylle  est  V Erythrée,  à  l'angle  gauche  de  la 
porte,  coiffée  d'une  sorte  de  chapeau  bergère,  et  tenant  à  la  main 
une  rose.  Gracieuse  et  jeune,  comme  la  décrivent  maître  Philippe 
fmulier  venustissimaj  et  la  légende  des  heures  de  Louis  de  Laval 
(jui  lui  donne  quinze  ans  fXV  annorumj,  elle  tourne  le  visage  à 
demi  vers  ses  compagnes,  et  relève  de  la  main  gauche  les  plis  de 
sa  robe. 

La  Cumée,  sa  voisine,  est  aussi  une  jeune  et  charmante  figurex 
on  se  rappelle  que  les  Heures  de  Louis  de  Laval  lui  assignent  dix-- 
huit  ans.  Raphaël,  fidèle  à  la  même  tradition,  en  fait  égaleaient 
une  de  ses  trois  plus  jeunes  et  plus  adorables  sibylles.  Pour  coif- 
fure, elle  a  les  cheveux  tressés,  flottants  sur  les  épaules  ;  pour  cos- 
tume, une  robe  aux  manches  larges  et  retombantes,  et  aux  élé- 
gantes  draperies.    Elle  soutient   des  deux  mains  un  pain  ou  un 


'  On  remarquera  qu'ici   les  sibylles  sont  ù  côté  des  évangélistes  et  docteuF&- 
au  lieu  de  marcher,  comme  d'habitude,  avec  les  prophètes. 
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«ràlpau.  A  l'orijpm',  romlilcim-  de  la  Cumcf  lui  nu  hassin  ;  mais 
la  forme  vagiif  de  cet  ohjel  a  tloniiè  assez  \ile  naissance  à  un 
attriltiit  plus  facile  à  comprendre  el  d'une  forme  analo<j;ue.  Nous 
lui  voyous  pourtani,  dans  la  cathédrale  de  \ii\jon,  un  lieneau  au 
lieu  du  «jàteau  ou  du  bassin. 

La  troisième,  la  Snmiennej  a  les  traits  d'une  femme  plus  àjjée, 
et  porte  plus  (jue  les  vinjjt-trois  ans  indi(|ués  dans  les  Heures  de 
Louis  de  Laval.  Par  la  simplicité  grave  de  son  altitude,  par  l'ori- 
ginalité et  la  distinction  de  ses  traits,  par  le  modelé  de  la  forme, 
elle  révèle  de  la  j)art  de  l'artiste  un  talent  sur  de  lui-même  t^ette 
fine  silhouette  sans  mièvrerie,  peut-être  encore  plus  que  les  autres, 
semble  ciselée  d'après  un  carton  italien,  et  l'on  sait  au  reste  <|ue 
les  peintres  verriers,  ses  beaux-frères,  se  sont  évidemment  servis 
plusieurs  fois  de  cartons  italiens  pour  leurs  panneaux.  La  Sa- 
mienne  rappelle  quel(|ues-uns  des  visages  de  madones  qui  ornent 
les  vitraux  de  l'église  Saint-Etienne  Un  voile  lui  couvre  le  front, 
ce  voile  aux  délicats  reseaux  dont  parle  maitre  Philippe,  subtile 
vehim  capite  hahens.  Elle  tient  obliquement  devant  elle  une 
crèche  finement  ouvragée. 

La  quatrième,  la  Persique,  porte  assez  bien  la  trentaine  que 
lui  assignent  les  Heures  de  Louis  de  Laval.  Limagier,  sous  l'espèce 
de  turban  dont  il  la  coiffe,  au  lieu  du  cas(|ue  des  verrières,  en- 
cadre son  visage  d'un  voile  qu'il  fait  descendre  sur  la  poitrine 
felle  a  un  voile  blanc  sur  la  tête,  dit  maître  Philippe),  et  dont 
elle  soutient  les  plis  harmonieux  de  la  main  gauche.  Elle  a  son 
attribut  à  la  droite,  cette  lanterne  polygonale,  à  la  lumière 
obscure,  symbolisant  ce  qu'il  y  a  de  particulièrement  nuageux  dans 
sa  prédiction  :  l'idetur  vaticinari  de  future  Salvatore  gentiuni 
sub  nubilo.  r.  Son  costume,  à  la  mode  du  temps  de  Henri  H, 
a  des  manches  à  crevés  vers  le  coude,  serrées  vers  le  poignet. 

La  dernière  sibylle  du  battant  de  gauche,  la  Libyque,  a  la  tète 
nue  et  les  cheveux  entremêlés  d'une  guirlande,  comme  la  repré- 
sente maître  Philippe:  Omata  serto  viridi  et  Jlorido  in  capite. 
Ce  n'est  pas  une  vieille  au  Iront  ridé,  comme  dans  la  verrière, 
mais  une  assez  jeune  femme,  à  laquelle  on  peut  donner  les  vingt- 
quatre  ans  des  Heures  de  Louis  de  Laval.  Son  vêtement  est  simple 
et  sans  recherche;  c'est  le  manteau  seulement  convenable,  pallia 
honesto,   dont  parle  maître  Philij)pe.  La   main  gauche  porte  le 
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flambeau  allumé,  cerea  accensa ;  la  droite  qui  était  levée,  a  dis- 
paru. C'est  le  «{este  que  fait  de  la  main  gauche  la  Lihyque  de  la 
verrière;  c'est  celui  que  Durât  et  Claude  Binet  fout  faire  àlaP/iry- 
yienne,  en  face  de  la  gravure  de  Rahcl  : 

Tenant  haut  cslevé  ledoy  proche  du  pouce. 

En  allant  toujours  de  gauche  à  droite,  la  j)remière  sibylle  sur 
le  battant  de  droite  est  la  Cimmérienne.  Son  visage,  insignifiant 
et  sans  âge,  est  un  des  moins  remarquables.  1/artiste  lui  a  mis  à 
la  main  une  sorte  de  trompe,  par  suite  d'une  déformation  assez 
explicable  de  l'attribut  primitif.  Cet  attril)ut  était  eu  effet,  à  l'ori- 
gine, une  corne  d'abondance,  ou  plutôt  un  r^eVon,  vase  à  boire  en 
forme  de  corne,  pour  rappeler  ([ue  la  Cimmérienne  aurait  pro- 
phétisé lallaitemcnt  du  Sauveur.  Quelques-uns  en  vont  chercher 
I  explication  dans  la  corne  de  la  chèvre  Amalthée,  (jui  fut  la  nour- 
rice de  Jupiter.  D'ailleurs  on  donne  aussi  quelquefois  ce  nom 
â  Amalthée  à  la  sibylle  de  Cumes,  à  laquelle  Virgile  fait  prédire 
la  naissance  d'un  enfant  merveilleux  et  le  retour  de  I  âge  d'or.  En 
tout  cas,  c'est  par  erreur  qu'on  a  changé  en  cor  le  rhiton,  comme 
si  c'était  la  Cimmérienne,  et  non  V Erythrée,  qui  aurait  prophé- 
tisé le  dernier  jugement. 

A  droite  de  la  Cimmérienne,  la  Tihurtine  tourne  vers  celle-ci 
son  visage  gracieux  et  jeune,  comme  dans  les  heures  de  Louis  de 
Laval,  où  on  lui  donne  vingt  ans.  Elle  est  coiffée  d'une  sorte  de 
turban,  comme  dans  la  verrière  du  transept  nord.  Mais  elle  est 
loin  d'évoquer  la  figure  noire  imaginée  par  le  peintre,  et  encore 
moins  la  majesté  terrible  de  la  Tiburtine  de  Raphaël,  vieille, 
ridée,  couverte  d'un  voile,  le  bras  convulsivement  appuyé  sur  un 
siège,  l'urne  renversée  à  ses  pieds,  regardant  droit  devant  elle, 
comme  pour  sonder  les  mystères  de  I  avenir.  L'imagier  de  Beau- 
vais  la  montre  avec  son  insigne  traditionnel,  le  gant  ou  la  main 
coupée,  en  souvenir  des  soufflets  de  la  Flagellation;  delà  main 
droite  qui  porte  cet  emblème  elle  .soutient  en  même  temps  les 
plis  de  sa  robe  ;  l'autre  main  est  levée  le  long  des  cheveux  flot- 
tants. Il  y  a,  dans  la  facture  des  deux  bras,  une  maladresse  de 
dessin  et  une  disproportion  choquante. 

Près  d'elle,  au  centre  du  battant  de  droite,  la  Delphique  expose 
la  couronne  d'épines.  C'est  une  des  plus  élégantes   figures   de  la 
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potilc  ;{al(Mit'.  La  lèlc  csl  mu',  h's  clievcux  enlart's  d'une  sorte  de 
voile  {capillis  circumligatis  capitc,  dit  maitic  iMiilippe)  ;  le  cos- 
tiiino  se  compose  d'une  ndte  dont  les  nianclies  sont  à  fraises  et 
à  plis  crevés,  et  d'nn  lar<je  manteau  aux  liarmoni«'uses  drape- 
ries. Le  visage  parait  jeune  et  souriant  :  mais  ce  sourire  va  mal 
avec  le  symbole  de  la  Passion.  \Iaitre  IMiilij)pe  la  fait  jeune  aussi^ 
"  juvenis  îj  ;  mais  il  lui  donne  pour  attribut  la  corne  d  abondance, 
et  non  la  couronne  d'épines  :  in  manu  cornu  tenens. 

Xous  voyons  se  renouveler,  pour  les  deux  dernières  sibylles,  la 
Phryyienne  et  [  Hellespon/e,  la  même  interversion  de  rôles  que 
dans  les  verrières,  la  Plirijgienne  soutenant  la  colonne  de  la  Fla- 
gellalit)n  au  lieu  d'arborer  la  croix  pascale,  et  ÏHellesponte  ayant 
cet  emblème  de  triomplie  au  lieu  de  la  croix  del'assion.  L  imagier 
a  coiffé  la  Phrygienne  d'une  toque  a  la  mode  des  \'alois,  et  s'est 
conformé,  semble-t-il,  à  1  âge  (jue  lui  assigne  maître  IMiilippe„ 
quand  il  la  dit  wediocris  œtatis. 

Mais  contrairement  au  frère  prêcheur,  qui  fait  de  VHellesponte 
une  vieille  femme,  vetusta  et  antiqua,  et  aux  heures  de  Louis  de 
Laval  (|ui  lui  donnent  la  cin(|uantaine,  Jean  Le  Pot  représente 
cette  sibylle,  la  dernière  à  I  angle  droit  de  la  porte,  jjIus  petite  et 
plus  jeune  que  toutes  les  autres;  elle  a  la  tète  tournée  vers  la 
gauche,  surmontée  d'un  étroit  diadème,  et  porte  transversalement 
de  la  main  gauche  la  croix  légère  à  deux  branches,  dite  de 
Résurrection. 

En  résumé,  il  ne  faut  pas  attribuer  à  ces  dix  silhouettes  plus 
d'importance  que  l'artiste  ne  la  assurément  voulu.  Bien  que  telle 
d'entre  elles  ne  s'impose  pas  moins  à  l'attention  que  si  elle  attei- 
gnait les  dimensions  d'une  vraie  statue,  il  ne  les  a  pas  traitées  à  la 
manière  de  ces  grandes  pages  qui  ornent  la  chapelle  Sixtine  ou 
l'église  Santa  \Iaria  délia  Pac(\  ni  dans  l'esprit  des  Sandro  Botti- 
celli  ou  des  Pinturicchio,  dont  l'œuvre  avait  les  sibylles  comme 
unique  objet  ;  il  en  a  fait  un  <ertain  nombre  de  personnages  asso- 
ciés à  autanfd'autres  dans  une  sorte  de  délilé  religieux  analogue 
aux  processions  liturgiques;  encoi'e  jouent-elles  sur  cette  porte  un 
rôle  moins  considérable  (jue  les  évangélistes  et  docteurs  placés 
au-dessous  d'elles,  plus  grands  de  moitié,  et  c'est  une  marque  de 
fidélité  à  la  tradition,  puisqu'elles  ne  faisaient  que  |)ré parer  et 
annoncer  la  mission  de  ceux-ci    Klles  sont,  à   leur  égard,  comme 
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la  légende  unie  à  riiistoire,  l'une  faisant  glisser  en  l'aulre  son 
charme  naïf  et  populaire,  nnèlant  la  douceur  des  mythes  féminins 
à  la  gravité  des  figures  évangéliques.  A  ce  point  de  vue,  l'idée 
était  originale,  et  il  y  a  du  bonlicur  dans  l'exécution.  On  doit 
savoir  gré  à  l'artiste  d'avoir  varié  les  physionomies,  les  attitudes, 
les  costumes,  là  où  beaucoup  se  contentaient  de  la  seule  différence 
des  emblèmes,  et  de  s'être  attaché,  comme  les  maîtres  de  la 
Renaissance,  à  l'élégance  et  au  soin  des  détails.  On  a  vu  de  plus 
qu'il  est  demeuré  ordinairement  fidèle,  comme  son  compagnon 
des  verrières,  aux  conceptions  artistiques  admises  pour  chacune 
des  prophétesses,  qu'il  a  même  corrigé  le  peintre  en  plusieurs 
circonstances. 

IV 

Il  n'y  a  rien  de  tel  pour  permettre  d'apprécier  l'œuvre  d"un 
véritable  artiste  que  de  la  confronter  avec  la  tentative  d'un 
ouvrier  habile  qui,  dans  le  voisinage,  s'en  est  plus  ou  moins 
inspiré,  et  a  voulu  aborder  la  même  matière.  Assurément,  l'auteur 
des  sibylles  de  l'église  Saint-Etienne  n'est  qu  un  bon  ouvrier;  il  a 
du  métier,  il  sait  assez  bien  tailler  les  images,  il  ne  sait  pas  leur 
donner  l'àme,  la  vie  et  la  grâce;  c'est,  en  résumé,  un  médiocre 
disciple  de  Jean  Le  Pot,  resté  provincial  et  borné.  Pourtant  il  ne 
manquait  pas  de  vogue  à  Beauvais  ;  on  l'employa  sans  doute  plus 
d'une  fois  à  décorer  les  poteaux  corniers,  fenêtres  et  encorbelle- 
ments des  maisons  bourgeoises,  et  nous  retrouvons  sa  main  au- 
dessus  d'un  premier  étage  de  la  rue  Gui-Patin',  où  (juelques 
statuettes  de  saintes,  surtout  celle  de  sainte  IJarbe,  rappellent 
exactement  les  boiseries  du  tour  du  chœur  à  Saint-Etienne. 

Ici,  les  figures  féminines  sont  au  nombre  de  vingt-deux,  toutes 
à  droite  —  la  gauche  étant  réservée  à  autant  de  personnages 
masculins.  Elles  sont  encadrées,  d'une  façon  uniforme  et  un  peu 
monotone,  sous  de  petites  arcades  cintrées  appuyées  de  pilastres 
ioniques,  d'une  ornementation  très  sobre.  Elles  ne  varient  guère 
de  pose,  ni  de  visage,  ni  de  costume.  Le  défilé  se  compose  au 
hasard  de  saintes  femmes,  parmi  lesquelles  les  sibylles  forment 
plus  de  la  moitié,  sans  qu'il  paraisse  y  avoir  d'autre  plan  déter- 

'  N"  U. 
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miiK'  <|iu'  (■(■iiii  (If  ri'iviplir  \iii<jl-d('ux  piuiiicaux.  Do  plus  nous 
sonimos  loin  de  réiôgance,  de  la  lô^'^rn'U',  dt's  tiails  délicats  et 
parfois  mignaids  que  Jean  Le  Pol  a  donnés  à  ses  sibylles;  celles-ci 
ont  tontes  la  taille  lourde,  affaissée  et  trapue,  le  maintien  hanal  et 
vulgaire  de  servantes,  la  face  commune,  bonasse  et  épaisse,  la 
tête  et  les  extrémités  mal  proportionnées.  Elles  ne  méritent  ])as 
une  étude  aussi  détaillée  (|ue  les  autres;  mais  elles  continuent 
d'interprétci-  la  léjjende  selon  la  tradition  qui  parait  s'être  établie 

alors  à  Beau  vais. 

La  première  sibylle  représentée   se  trouve    sous    la    deu.vième 

arcade;  ap|)u;iant  la  main  droite  à  la  cornicbe  de  l'entablement 
(la  ])lupart,  d'ailleurs,  ont  un   geste  analogue),  elle  tient  de  la 

main  gauche  un  fouet  à  plusieurs  lanières.  C'est  un  personnage 

que  nous  n'avons  pas  vu  dans  les  précédentes  galeries  :  le  fouet 

est  d'ordinaire,  au  seizième  siècle,  l'attribut  distinctif  de  la  sibylle 

AgrijJjya.,  oxx  Agrippine. 

Sous  l'arcade  voisine,  une  femme  casquée,  vêtue  d'irne  robe  aux 

manches  longues  et  flottantes  et  dont  elle  retient  les  draperies,  a 

la  main  droite  armée  d'une  épée  ou  dague,  dont  la  pointe  affleure 

son  épaule;  c'est  l'emblème  de  V Europe. 

La  troisième,  ayant  un  voile  serré  sur  la  nu([ue,  porte  à  la  main 

gauche  une  lanterne  ronde,  sans  élégance,  que,  d'un  geste  puéril, 

elle  montre  de  l'index  de  la  main  droite;   à  ce  signe  on  reconnaît 

la  Pei'sique. 

La  (juatrième,  et  assurément  la  mieux  traitée  de  toute  la  série, 

est  coiffée  d'un  casque  et  vêtue  d'une  draperie  qui  laisse  à  nu  les 

bras  et  la   partie  supérieure  de  la  poitrine  à   ;jauche;  elle   tient 

transversalement  à  deux  mains,  et  dans  une  pose  assez  originale, 

la  colonne  que  le  peintre  verrier  de  la  cathédrale  a  donnée  à  la 

Phrijgienne. 

Le  défilé  est  interrompu  ici  pai'  une  sainte  qui  se  regarde  dans 

un  miroii-,  sainte  Madeleine  peut-être,  en  souvenir  de  sa  vie  légère 

et  mondaine. 

Puis  vient  une  autre  sibylle,  ayant  à  la  main  droite  une   tige 

héraldi(|ue  fleurie,  la  rose  de  VEnjtlirée. 

La  sixième  a  la    tête  nue,  et,  du  même  geste  (|ue  la  Persi(|ue, 

elle  indique  le   long   cierge   allumé  ([u'elle  soutien!  de   la    main 

«jauche;  c'est  la  Lihyque. 
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Autre  inferruptioii  à  cette  place  :  le  tailleur  d'images  a  inséré 
une  sainte  portant  une  église  percée  de  trois  fenêtres,  en  l'hon- 
neur de  la  Trinité.  Cette  silhouette  de  sainte  Barbe  offre  une  si 
grande  analogie  avec  celle  qui  décore  le  premier  étage  de  la  rue 
Gui-Patin,  qu'elles  sont  sans  doute,  comme  il  a  été  dit  plus  haut, 
toutes  les  deux  de  la  même  main. 

La  septième  sib\lle,  sa  voisine,  coiffée  d'une  toque  massive  en 
forme  de  béret,  soulève  en  l'air  de  la  main  gauche  un  instrument 
vague,  peut-être  un  bassin  à  long  manche.  .Uême  geste  indicateur 
que  la  Libyque  et  la  Persique.  Est-ce  la  Ciimée  ?  On  ne  saurait 
r  affirmer. 

A  la  suite,  —  et  sans  tenir  compte  de  quelques  figures  étran- 
gères  au  groupe   des    prophétesses,  —  nous  voyons  défiler  :   la 
Tihurtinej  aux  cheveux  serrés  d'une  draperie,  remarquable  à  la 
main  coupée  qu'elle   expose  de  la  main  gauche  sur  un  pli  de  sa 
robe  ;  la  Delphique  montrant  de  l'index  de  la  main  droite  les  trois 
clous  qu'elle  tient  de  la  main  gauche,  au  lieu  de  son  attribut  prin- 
cipal,  la  couronne  dépines;   la  Cimmérienne,   a\anl  à   la  main 
droite,  non  plus  un  rhiton,  mais  une  vraie  corne  d'abondance,  en 
spirale,   débordant  de  fruits,    le   seul  attribut  au(|uel   l'artiste  ait 
donné  une  certaine  élégance;  VHellesponiej  coiffée  d'une  sorte  de 
toque  ([ui  se  termine  en  béret,  comme  laCumée,  soulevant  de  la  main 
gauche  une  petite  croix  de  Passion;  enfin,  une  sibylle  qui  paraît 
faire  double  emploi  avec  la   Cumée,  puisqu'elle  supporte  sur  un 
pli  de  draperie  à  gauche  et  soutient  de  la  main  droite  une  ou  plu- 
sieurs galettes.  Cette  dernière  sibjlle  a  la  nuque  serrée  d'un  voile 
(jui  se  rattache  sur  le  menton,    particularité  de  costume  réservée 
par  maître  Philippe  à  IHellesponte.  Un  autre  relief  semble  repré- 
senter une  sibylle  avec  la  couronne  d'épines,  attribut  de  la  Del- 
phique, déjà  représentée  avec  trois  clous;   mais  il  n'y  a  rien  de 
plus  vague,  et,  s'il  en  était  ainsi,  cela  ferait  treize  personnages  au 
lieu  de  douze. 

Comme  on  le  voit,  la  galerie  de  l'église  Saint-Etienne  est  à  la 
fois  plus  et  moins  complète,  mais  sûrement  plus  confuse  que 
celles  de  la  cathédrale  :  il  y  a  deux  ou  peut-être  trois  sibylles  de 
plus,  —  donc  une  de  trop,  des  attributs  nouveaux,  le  fouet, 
l'épée,  la  croix  de  Passion  et  le  bassin  ;  mais  on  n'y  retrouve  ni  la 
croix  pascale,  ni  la  crèche.  Ce  qui  manque  surtout  ici,  c'est  un  art 


II 
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j)orst>iiii('l,  capahlo  do  iloimcr  aii\  1^  pcs  sj  Mil)(>li(|ii('s  de  la  It'jjcndc 
il  une  àinc,  un  corps,  un  esprit,  un  visa<je  "  ;  c'est  une  distinction 
de  plijsionoinies  ou  d'allures,  c'est  la  linesse  et  l'éléjjance  ordi- 
naires aux  créations  de  la  Kenaissance.  A  part  (|uel(jues  détails, 
(|uel(|ues  a<]encements  de  draperies,  une  certaine  recherche  de 
variété  dans  la  disposition  des  pieds  et  des  mains,  ces  (i<j;ures  mas- 
sives et  hanales  n'ont  jjuére  profilé  des  projjrés  d'exéculion  et  de 
métier  réalisés  pai'  la  statuaire,  el  le  soin  d'attirer  I  allenlion  par 
un  «{este  unilorme  sur  les  emblèmes,  coninu-  sur  la  seule  chose 
(|iii  jniisse  établir  (|uel(|ue  différence  entre  les  prophétesses, 
se  ressent  |iliilôt  des  vues  primitives  et  simples  du  Moyen  A<je.  Au 
sur|)his,  il  n'est  pas  impossible  que  l'imagier  ait  voulu  seulement 
retracer  des  symboles,  et,  par  eux,  les  circonstances  diverses  de  la 
naissance  et  de  la  Passion  du  Christ,  et  (|ue,  pour  lui,  les  fi'jures 
aient  été,  de  parti  pris,  reléjpiées  au  second  j)lan. 

V 

Au  contraire,  l'esprit  et  le  jjoùt  de  la  Renaissance  sont  forte- 
ment mar(|nés  dans  un  petit  in-folio  de  dix-neuf  folios,  publié  à 
Paris,  en  1586,  sous  ce  titre  :  Les  Oracles  des  douze  sibylles 
extraicts  d'un  livre  antique,  mis  en  vers  latins  par  Jean  Daurat, 
poète  et  interprète  du  roy,  et  en  vers  français  par  Claude  liinet, 
avec  les  Jiyures  desdictes  sibylles  pourtraictes  au  vif  et  tirées 
des  vieux  exemplaires  par  Jean  RnbeV .  On  sait  (|ue  ce  Jean 
Rabei  était  peintre  et  <jra\eur  au  burin,  et  qu'il  excellait  surtout 
dans  le  j)ortrait  :  on  cité  de  lui  une  suite  de  vin^^t-deux  estampes 
représentant  les  divinités  du  pa,'}anisme,  el  un  in-octavo  sorti  de 
ses  presses  en  1588,  \es  Antiquitrs  et  Sinrjularitrs  de  Paris,  avec 
figures  siii*  bois  habilement  traitées.  L'album,  auquel  collaborè- 
rent Jean  Dorât  et  Claude  Binet,  est  orné  de  douze  planches  (|ui 
sont  |)récédécs  du  j)ortrait  de  Louise  de  Lorraine,  femme  de 
Henri  II,  et  suivies  d'une  estam[)e  représentant  la  Vierge  el  TLn- 
lant  Jésus.  C'est  une  bonne  fortune  pour  nous  de  retrouver  là  le 
Jiom  de  Claude  Binet;  cela  nous  permet  d'élendre  et  de  compléter 


'   A  Paris,  tliez   Jean   Ral)('l,  demoiiraut  à   la  rue   Saiut-Jean-dc-IiHlran.  à  la 
Rose  roiiye,  MDLXXXVI,  avec  privilège  du  roy.  (Bibl.  uat.,  réserve  Vb,  t)0.) 
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notre  ôlnde  d'art  local  sur  la  légeiule  des  sibylles.  Non  (pie  Beaii- 
vais  ait  à  revendiquer  parmi  les  siens  le  graveur  Jean  Kahel;  mais 
eet  artiste  s'est  associé  un   poète  heauvaisin,  (jui  avait  vu  les  Le 
Prince  et  Le  Pot  travailler  de  concert  à  la  décoration  de  la  callié- 
drale  Saint-Pierre,  (|ui  connaissait  les  boiseries  toutes  récentes  du 
tour  du  chœur  à  Saint-Etienne,  et  (jui,  en  traduisant  les  hexamè- 
tres de  son  ami  Dorât,  s'est  souvenu  sans  doute  des  peintures  sur 
verre  et  des  reliefs  inspirés  par  le  même  sujet  à  ses  compatriotes. 
C'était,   à  ce  moment,   un   jeune  avocat  de  quelque  réputation, 
membre  du  barreau  de  Paris;  un  peu  par  Tintermédiairedu  Heau- 
vaisin Antoine  Loysel,  il  avait   eu  des  relations  avec  les  grands 
jurisconsultes  et  professeurs  de  droit  de  répo(|uc,   les  Cujas,   les 
Pasquier,  les  Brisson,  les  Guesle,  les  De  Thou,  et  avait  j)articipé, 
lors  des  grands  jours  de  Poitiers,   au  badinage    de    la   Puce  de 
Mlle  Des  Roches,  en  compagnie  de  ces  graves  magistrats.  Esprit 
judicieux  et  léger,  imitateur  de  Latulle  et  d'Ovide,  ami  de  Dorât, 
de  Bonnefons,  d'Antoine  Baïf,   de  Remy  Belleau,  de  Scévole  de 
Sainte-Marthe,    et  d'autres   humanistes  ou  versificateurs,  il  avait 
été  choyé  par  Ronsard  dont  il  était  un   admirateur  sincère  et  un 
disciple  fidèle;  il  avait  assisté  aux  dernières  années  du  chef  de  la 
Pléiade,    dont  il  venait  de  publier  les   <euvres,   précédées   d'une 
biographie  enthousiaste  et  émue.  En  1586,  il  était  encore  à  Beau- 
vais,  où  il  exerçait  la  charge  de  premier  président  du  bailliagt;  et 
siège  présidial,  et  qu'il  ne  devait  quitter  que  l'année  suivante  pour 
se  mettre  à  la   tète  de  la  sénéchaussée  de  Riom  en  Auvergne.  Il 
avait  donc  lieu  de  décrire  à  bon  escient  l'œuvre  de  Rabel,  en  son- 
geant à  celles  des  bons  imagiers  de  sa  ville  natale.  JVous  n'avons 
pas  ici  à  faire  la  critique  littéraire  des  vers  lourds,  obscurs  et  pro- 
saïques du  poète  Beauvaisin  ;  ses  poésies  légères,  églogues,  idylles, 
élégies,  métamorphoses,  ne  le  préparaient  guère  à  se  pénétrer  de 
la  grandeur  mystérieuse  des  oracles  sibyllins  :  heureusement  il  a 
fait  mieux.  D'ailleurs,  sa  part  était  restreinte,   elle  ne  consistait 
qu'à  traduire  Dorât,  qui,  à  son  tour,  marchait  sur  les  pas  de  Lac- 
tance  et  de  maître  Philippe.  Mais  c'est  justement  parce  que  l'œuvre 
des  trois  amis  nous  reporte  à  Lactance,  à  Frédéric  Barbieri,    et 
aussi  aux  Heures  de  Louis  de  Laval,  à  ce  livre  anlique,  à  ces 
vieux  exemplaires,  où  les  sibylles  ont  été  pourtr aides  au  vif, 
qu'elle  est  intéressante  ;  elle  aide  à  classer  et  à  interpréter  comme 
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il    convionl    les    rijpircs   de   l.i   catlM'dnilc    l't    de    l/'j^Iisc    Sainlr- 
Kliciino. 

Les  ligures  (!<■  ralltnin  domaiulciil  à  èlro  classées  elles-mêmes. 
Les  premières  épreuves  sont  avant  la  lellre  el  ,iv;ml  les  chiffres. 
Dans  le  second  tira*je,  les  eiiilfres  et  les  inscriptions  ont  été  placés 
con)nie  an  hasard  sans  tenir  compte  des  personnajjes  rcj)résentés. 
II    en    résiille    un    désaccord  comj)lei   en  Ire  en\   et  les   léjjeinles, 
tamiis  (|iril    \    a   accord  entre  les   hexamètres  de  Dorai  imprimés 
au-dessous  des  images,   et  la    traduction  de  Ilinet  en  face,  sur  le 
verso  du  folio  précédent.  D  après  les  vers  des  deux  poètes,  les  pro- 
phétesses  marchent  dans  l'ordre  suivant:  la  Persique,  la  Lihyfjiie, 
la  Deljihiqne,  la  Cimmrrie,  VErytliréej,  la  Cumce,  V Hcllesponte, 
la  Phry(jie,  la  Tihurtine,  la  Samienne,  VEinope  et  VAf/)-ippine. 
Ordre  |)eu  lojri(|ue  en  somme.  On  s'attendrait  à   les  voir,  comme 
dans  les  Heures  de  Louis  de  Laval,  selon  les  oracles  mis  sur  leurs 
lèvres,  les  uns  concernant  la  naissance  du  Christ,  les  autres  sa  vie 
et  ses  miracles,  d'autres  sa  mort  et  sa  résurrection,  d'autres  enfin 
le  jugement  dernier.  Or,  il  n'en  est  rien:  ces  différentes  prophé- 
ties sont  semées  un   peu   arbitrairement;  certaines,  qui  ont  pour 
objet  les  circonstances  de  la  Passion,  se  trouvent  mises  avant  celles 
qui  concernent  la  Vierge-mère,  l'étable,  le  choix  des  apôtres.  On 
Re  s'est  pas  occupé  davantage  de  répartir  les  oracles  tels  que  les 
range  Lactance  :  de  Dieu  ;  du  Christ  llls  de  Dieu;  du  Christ-Sau- 
veur; des  miracles  du  Christ;  de  ses  souffrances,  de  sa  mort,  de  sa 
résurrection,  et  du  Suprême  jugement.  On  s'est  étendu  beaucoup 
sur  les  détails  de  la  Conception  et  de  Bethléem,  dont  Lactance  dit 
peu  de  chose;  on  a  presque  négligé  ce  (|ui  a  rapport  aux  miracles 
et  ;i  la  résurrection. 

Mais,  (|uelleque  soit  la  disposition  adoptée,  il  faut  bien,  pour  y 
comprendre  quelque  chose,  rétablir  les  figures  des  sibylles  à  la 
place  qu'elles  occupent  d'après  le  texte.  On  ira  donc  chercher  la 
figure  de  la  Persique,  à  la  planche  I  ;  la  Libyquc,  à  la  planche  G; 
la  Delphique,  à  la  planche";  la  Cimmcrie,  à  la  planche  ô; 
V Erythrée,  à  la  planche  :2  ;  la  Cumée,  à  la  planche  3;  VHelles- 
ponte,  à  la  planche  11;  la  Phryyie,  à  la  planche  VI;  la  Tibur- 
tine,  à  la  planche  7;  la  Samienne,  à  la  planche  -4;  VEurojie,  à 
la  planche  10;  et  VAgrippine,  à  la  planche  8. 

Si  la  composition  matérielle  laisse  à  désirer,  il  n'y  a  guère  que 
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(les  élo^jcs  à  laiie  do  1  œuvre  du  graveur.  Pas  de  roideur  et  de 
lianalUc  ;  au  contraire,  une  éléjjance  parfois  rallinée,  une  grâce  et 
une  distinction  exquises,  un  art  (|ui  s'est  formé  d'après  les  meil- 
leurs modèles  d  Italie,  une  finesse  de  burin  pleine  de  précision  en 
même  temps  que  de  rondeur.  Comme  les  sibjlles  de  Pinturicchio, 
de  Raphaël  el  de  Michel-Ange,  celles  de  Rahel  sont  toutes  repré- 
sentées assises,  le  livre  de  prophétie,  devant  elles  ou  à  la  main,  se 
détachant  sur  un  large  disque  de  flamme  enveloppé  de  rayons, 
trônant  au  milieu  des  nuages^  comme  pour  marquer  l'ohsi  uritc 
même  de  leurs  oracles  :  l'idetur  vaticinari  siib  nubilo,  dit  maître 
I*liilij)j)e.  Les  physionomies  sont  très  expressives,  toujours  graves, 
ainsi  que  le  réclame  leur  auguste  ministère,  toujours  nobles  et 
pensives,  telles  que  doivent  l'être  des  personnes  inspirées  de  Dieu. 
Toutefois,  cette  expression  générale  n'empêche  pas  la  variété  des 
attitudes  :  la  gravité  des  unes  est  adoucie  par  la  jeunesse  et  le 
charme  souriant  d'une  vision  agréable,  comme  lors([u'il  s'agit 
d'annoncer  la  naissance  de  l'Enfant-Sauveur  ;  celle  des  autres  va 
jusqu  à  se  nuancer  de  tristesse  ou  d'épouvante,  à  la  perspective 
des  souffrances  du  Christ  ou  des  cataclysmes  qui  accompagneront 
le  jugement  dernier.  Quant  au  choix  des  détails,  traits  de  la 
figure,  draperies,  costumes,  attributs,  où  le  soin  se  rapproche 
parfois  de  la  mignardise,  on  y  sent  aussi  bien  l'esprit  d'un  artiste 
français,  ami  de  la  réalité  positive,  que  l'éducation  d'un  disciple 
de  la  Renaissance  initié  au  culte  de  la  forme  et  de  la  beauté  idéale. 
Par  l'analyse  qui  va  suivre,  on  verra  que  le  texte  de  Dorât  et  de 
Binet  ne  s'attache  pas  toujours  à  décrire  exactement  les  figures 
dont  il  prétend  donner  la  légende  :  on  dirait  même,  pour  quel- 
ques-unes, qu'ils  les  ont  décrites  sans  les  bien  voir.  Ils  paraissent 
plus  occupés,  —  ce  qui  est  assez  naturel  pour  des  poètes,  —  à 
mettre  sur  les  lèvres  des  sibylles  les  oracles,  qui  d'ordinaire  se 
prêtent  mieux  qu'une  simple  description,  au  mouvement  lyrique. 

Comme  on  l'a  vu  précédemment,  —  d'après  la  tradition  adoptée 
au  seizième  siècle,  —  par  exemple  dans  les  Heures  de  Louis  de 
La\al,  dans  les  boiseries  et  les  verrières  de  Beauvais,  la  Persique 
est  représentée  avec  une  lanterne  à  la  main.  Quelques  images  la 
montrent  en  même  temps  foulant  un  reptile  sous  son  talon.  On 
lui  attribue  en  effet  cet  oracle  :  a  0  monstre,  tu  seras  foulé  aux 
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pieds  :  celui  qui  doil  cDUiinandcr  à  l'univers  sera  en^ifendrë  par 
une  vier<fe  dont  le  seiu  sera  le  salul  des  nations  '.»  \Iais  l'inscrip- 
tion <|ui  lui  est  consacrée  dans  les  mosaiipies  d'Urbain  deCordoue, 
d  Antonio  Frédéric,  et  de  (|uel(|nes  autres  artistes,  à  la  cathédrale 
de  Sienne,  mosaïques  de  Ii81,  met  sur  ses  lèvres  une  prophétie 
très  différente,  celle  qui  concerne  le  miracle  de  la  multiplication 
des  pains- . 

Il  parait  (|ue  cette  sibylle  était  inenlionnée  par  Nicanor  dans  son 
histoire  d'Alexandre  le  Grand,  et  (ju'elle  annonçait  sous  un  voile 
nuajfcux  l'avènement  du  futur  Sauveur  du  monde.  Doratet  Claude 
Uinet  la  font  originaire  de  la  Judée  ou  de  la  Chaldée,  fille  de 
Héntse  et  d'Erymanthe,  née  sur  les  bords  de  la  mer  Houge,  et 
appelée  tout  d'abord  Samberhe.  Elle  prédit  ainsi  la  venue  du 
Christ,  dans  la  traduction  du  poète  Beauvaisin  : 

Voili'i.  Il  est  vouu,  Celui  qui  do  la  plante 
De  ses  pieds  la  li&rté  de  la  Leste  accravante  '. 
Il  iiaisira  le  Seijjneiir  do  cesto  hnidle  rondo, 
Va  Va  Vierge  onfantra,  divinement  féconde. 
Le  Salut  aux  Gentilz,  sans  ostre  en  rien  tachée, 
Et  la  parole  mesme  aux  mains  sera  touchée. 

Ces  derniers  mots  interprètent  une  citation  de  l'Ecriture  (jui  a 
été  diversement  expliquée,  et  donné  lieu  à  un  bizarre  symbole, 
comme  nous  le  verrons  par  la  suite  :  Invisihile  Verhutn  jx/Ipabilur . 

Maître  lMiilij)pe  la  voulait  «  décorée 

D'un  voile  blanc  et  pur  et  de  robe  dorée,  i 

mais,  dans  la  gravure  de  Rabel,  elle  n"a  [)as  de  voile.  C'est  une 
figure  jeune  et  grave,  les  cheveux  déployés  aux  vents,  (|ui  a  sur 
son  genou  droit  un  livre  ouvert,  tient  de  la  main  gauche  une  lan- 
terne allumée  et  ne  foule  aux  pieds  que  des  nuages. 

La  deuxième  sibylle,  la  Libye,  est  représentée  par  le  graveur 
le  visage  de  trois  quarts  vers  la  gauche  ;  la  j)hysionomie  est  douce, 
légèrement  souriante,  les  cheveux  retenus  au  front  par  une  cou- 
ronne, puis  répandus  sur  les  deux  épaules.  Elle  est  vêtue  d'un 
manteau  brodé,  agrafé   à   la  hauteur  du  corsage.  Elle  a  la  main 

'   Heures  de  Louis  de  Laval. 

*  Panibus  solimi  (piiii(|iie  et  piscibus  diiobus  hominiim  millia  in  fœuo  satiabit, 
reli(|uias  tollens,  \II  cophinos  implebit  in  spem  multoriim. 

'  ConculciU,  oblerit.  —  Orir/ine:  ad  —  crepantem —  are.  Crepare,  crever. 
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gauche,  inhahilcmont  (lesshiôo,  sur  lo  soin,  faudis  (ju'à  sa  droite 

est  un  livre  fermé.  l'ivs  tlelle,  un  llaniheau  alhiiné  si;{nifie  (ju'elle 

parlc  du  Sauveur  futur  sans  anihijjuité.  D'ailleurs  cet  emblème 

lui  est  attribué  également  dans  les  Heures  de  Louis  de  Laval  et 

dans  les  galeries  des  Le  Prince  et  Le  Pot.   L'artiste  inconnu  de 

l'église  Saint-Jean  à  Tivoli,  non  loin  des  ruines  du  temple  élevé  à 

la  Tiburtine,  lui  met  une  couronne  de  feuillagesur  la  tète.  C'est  ce 

que  fait  aussi  le  miniaturiste  de  la  Sainte-Chapelle,  d'accord  avec 

la  description  de  maître  Philip[)e  :       Elle  est   couronnée  d'une 

guirlande  de  feuilles  et  de  fleurs,  vêtue  d'un  manteau  convenable 

et  assez  jeune.  »  Claude  Binet  traduit  ainsi  : 

Ayant  le  chef  orné  de  verdure  meslée 
Sur  un  flocon  de  fleurs,  —  paraissant  par  dehors 
Bien  jeunette  de  face,  et  au  reste  du  corps 
Couverte  d'une  robe  honnestement  modeste. 

Lactance  dit  qu'Euripide  la  nomme  dans  le  prologue  de  Lamia. 
L'inscription  des  sculptures  sur  bois  de  la  cathédrale  d'Llm,  dues 
à  L'imagier  Georges  Syrlinus  (1460-1 4-74),  lui  attribue  l'oracle  cité 
par  Lactance  :  "11  délivrera  nos  épaules  d'un  joug  intolérable.  » 
Le  bréviaire  Chartrain,  sorti  des  presses  de  Simon  Vostre,  en  1501, 
dit  seulement  : 

Sibille  Libica,  en  raafîc 

De  X.Vlll  ans,  a  prédit 
Que  Jésus  pour  l'humain  liguaige 
Viendroit  rempli  du  Sainct-Esprit. 

Généralement,  on  lui  fait  dire  plutôt  ces  paroles  prophétiques  : 
«  Voici  venir  le  jour  où  la  lumière  divine,  brillant  au-dessus  des 
épaisses  ténèbres,  brisera  les  liens  de  la  loi  de  .Uoïse  ;  la  parole 
des  hommes  s'imposera  un  silence  merveilleux,  lorsqu'ils  verront 
régner  le  maître  de  la  vie.  Il  sera  conçu  par  la  reine  de  la  race 
humaine  ;  sous  ce  roi,  ce  sera  le  trionij)he  de  la  clémence  et  de  la 
paix  dans  l'univers.  Puis  il  tombera  dans  les  mains  des  méchants  ' .  » 

'  Dorât  : 

Ecce  dies  leniet   teiiebras  cum  liini'  n,  opacas 
Dirinum  super  illuslraiis,  Musaiia  vincla 
Soket,  et  humanis  miranda  sileatia  lioguis 
Sicut  cum  rcgem  TÏtae  regnare  videbuut. 
Namque  ilium  humanee  geiilis  liomioa  ambiet  alto. 
Re^e  siib  boc  totum  clementia  païque   per  orbem. 
Inde  manus  iu  iniquorum  venturus,  atroces 
Acciplct  colaphos,  ijnominiosaque  dicta: 
Spemque  dabit  miseris,  nulli  miserabilis  ipse. 
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Doial  cl  Uiiicl  uni  iijoulc  ii  cri  niacle  l;i  pix'dicliuii  des  suuHli'fs  cl 
(les  injiuos. 

Il  recevra  maint  coiii)  sur  sa  chair  prccionsc, 
Maint  soiillcl  et  lirocanl.  aii\  pccliciirs  [jroiiicttant 
Sa  merci,  lui  duquel  ou  n'a  merci  pourtant. 

En  ce  qui  roncenie  la  Delphique  dont  Cdiiysippo  parle  dans 
sou  livre  de  la  Divination  •■ ,  il  y  a  beauconp  d'indécision  entre  les 
inia;]iers,  soit  pour  l'enihlème,  soit  pour  l'oracle  qu'ils  lui  attri- 
buent. Les  uns,  en  effet,  lui  font  dire,  comme  maître  IMiilippe  : 
u  11  naîtra  un  prophète  d'une  vierjje  sans  contact  de  mari,  -n 
D'autres,  comme  le  sculj)teur  de  la  cathédrale  d'Ulm  :  «  Il  tendra 
simplement  aux  coups  son  dos  vénérable,  et  recevra  les  soufflets 
en  silence.  »  D'autres,  comme  les  auteurs  des  mosaïques  de 
Sienne  :  n  Reconnais  ton  Dieu  lui-même,  (|ui  est  le  fils  de  Dieu.  » 
D  autres  enfin,  comme  le  miniaturiste  des  Heures  de  Louis  de 
Laval,  réunissent  sur  ses  lèvres  la  j)rédiction  de  la  naissance  avec 
celle  des  douleurs  de  la  Passion  :  a  II  doit  naître  un  prophète, 
sans  contact  de  mari,  d'une  femme  nommée  \Iarie,  de  la  race  de 
Jiida;  ce  sera  Jésus  fils  de  Dieu;  on  le  verra  entre  les  mains  des 
hommes;  il  sera  couronné  d'une  couronne  d'épines.  »  L'oracle 
qu'elle  prononce  est  plus  vague  dans  la  Passion  de  Valenciennes, 
qui  date  de  la  fin  du  quinzième  siècle  : 

La  Sibile  dicte  I)elplii([ue, 
Tenant  un  cornet  authentique  (?) 
.^yant  tous  ses  cheveux  liés, 
Dit  (jue  tous  seront  raliés, 
Quaud,  saus  (|uel([ue  pollution, 
l'ropliette  d'exaltation 
Sera  ué  d'une  \  ier;je  mère 
(^)ui  sera  saus  macule  amèrc. 

Ici,  on  lui  met  en  main  un  cornet  authentique,  c'est-à-dire  une 
corne  d'abondance.  C'est  l'emblème  (jue  lui  donnent  aussi  l'ar- 
tiste inconnu  de  l'église  du  Rédempteur  à  V^enise,  celui  de  Tivoli, 
Sandro  Botticelli,  et  les  mosaïques  de  la  cathédrale  de  Sienne. 
iMais  les  Heures  de  Louis  de  Laval,  les  verrières  et  reliefs  de  la 
cathédrale  de  Beauvais,  la  représentent  le  front  ceint  d'une  cou- 
ronne d'épines,  ou  l'exposant  à  la  main.  C'est  cet  emblème  qui 
a  prévalu  dans  l'album  de  Rabd,  malgré  les  indications  contraires 
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de  luaîlrt'  l'Iiilippo  (|iif  Hincl  tiadiiil  ;i  peu   |>n's  en  ces  lennes  : 

Diiiic  robe  dt-  noir  elle  lit  sa  vt-sture. 

Et  autour  de  sou  chef  troussait  sa  cheieliiro 

Diin  ruban  enserré  :  une  corne  tenoit. 

On  peiil  se  deinander  même  si  l'artiste  n'a  pas  confondu  avec 
la  Ciinmérie,  dont  la  coiffure  et  l'attribut  répondent  à  ce  texte  :  il 
est  vrai  que  le  texte  de  la  Cinimérie  réclame  davantage  encore  la 
présence  de  la  corne  d'abondance,  et  (jue  Rabel  s'est  inspiré 
plutôt  des  Heures  de  Louis  de  Laval.  C'est  donc,  pour  lui,  la  I)el- 
plii([ue  qui  montre  de  la  main  gauche  la  couronne  d'épines,  tandis 
que  la  main  droite  tient  sur  les  genoux  un  livre  ouvert  du  côté  du 
spectateur.  Son  visage  est  vu  de  face,  gracieux  et  souriant,  ce  qui 
surprend  un  peu  en  raison  de  l'attribut  douloureux  dont  elle  est 
chargée.  Elle  n'a  point  les  cheveux  tt  troussés  autour  du  chef  » , 
mais  bouclés,  parés  d'un  diadème  et  d'un  croissant  de  perles, 
j)uis  flottant  ondulés  sur  les  épaules;  elle  n'a  point  une  robe 
noire  et  sévère,  mais  un  collier  élégant,  et  un  manteau  aux 
franges  brodées. 

Claude  Binet  raconte  (jue  cette  sibylle  s'appelait  Thémis  avant 
la  chute  des  murs  de  Troie,  et  ([ue  c'est  elle  (|ui  fournit  à  Homère 
un  grand  nombre  de  vers  de  son  Iliade;  (ju'ellefut  ensuite  donnée 
par  Diodore  à  Tirésias,  recul  le  nom  de  Daphné,  parce  qu'elle  se 
nourrit  de  laurier,  et  qu'enfin  «  les  Argiens  vainqueurs  de  Thèbes« 
renvoyèrent  à  Delphes,  où  't  ses  esprits  se  vouèrent  à  Phébus  le 
devin  ».  On  voit  quelles  légendes  créèrent  les  beaux  esprits  de  la 
Renaissance  autour  de  ce  personnage.  Voici  l'oracle  que  le  poète 
beauvaisin  lui  fait  prononcer  : 

Recognoy  ton  Seigneur,  ton  vrai  Seigneur  et  Maître, 
Fils  uni([ue  de  Dieu  (|ui  au  monde  doit  naître 
Sans  scnieucc  de  père  et  de  mère,  arresté 
(jrand  I*rophète  vivant  en  toute  éternité. 

La  Cimmérie  prédisait  également  le  mystère  delà  Vierge-mère  : 
elle  y  ajoutait  les  circonstances  touchantes  de  la  naissance  et  de 
l'allaitement  de  Jésus.  Elle  était,  parait-il,  d'Italie,  et  citée  par 
.\a?vius,  dans  sa  Guerre  pumque,  et  par  Pison,  dans  ses  Annales. 
Les  inscriptions  de  la  cathédrale  d'Llm  mettent  sur  ses  lèvres  le 
vers  de  Virgile  : 

Jam  nova  progenies  cœlo  demittitur  alto. 
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Lv  iiii'iiu'  oracle   lui   est  alliilmc   dans   la    Passion   de  Valcii- 

rit'iines  : 

.A])rès,  la  (",iiiii((|ii('  siliilc, 
De  llalyc,  priiniptc  et  lialiilc, 
Ayant  tons  ses  clifVCMH  espars, 
A  (lict  (jnc  \icu(Iroit  en  ces  pars 
Ayant  nue  noble  piicellc 
Ayant  un  enfant  en  sa  celle 
Qui  son  enfant  alaictera 
De  laiet  tel  <jne  du  eliiel  anra. 

Maîlro  l'iiilippo  revêt  celle  sibylle,  qu'il  appelle  aussi  C/r/w/^w^_, 
d'un  liabil  Ideii  de  ciel  el  doré  ;  il  laisse  flolN-r  sur  les  épaules  sa 
lon;|iie  cheveliife,  et  lui  donne  la  jeunesse  :  ••  lue  vierge  montera, 
dit-elle  d'après  lui,  à  la  (leur  de  l'àye,  éclalanle  de  beauté,  à  la 
longue  cbevelure...,  donnant  pour  nourriture  à  l'enfant...  un  lait 
venu  du  ciel.  «  Ici,  comme  on  le  voit,  le  visage  même  de  la  sibylle 
s'accorde  avec  le  sens  de  sa  prophétie.  Le  miniaturiste  des  heures 
de  Louis  de  Laval  a  marché  sur  les  traces  de  maître  Philippe  :  il 
assigne  à  la  Cimmérie  Tàge  de  treize  ans,  et  il  lui  place  à  la  main 
un  rhitoiij  sorte  de  vase  allongé  semblable  à  une  corne  où  les 
nourrices  versaient  le  lait  destiné  aux  enfants.  C'est  assurément 
à  ce  titre,  pour  avoir  annoncé  l'allaitement  de  Jésus  par  Marie, 
que  le  sculpteur  du  portail  occidental,  à  l'église  de  Gisors,  a 
représenté  la  Cimmérie  au  pied  de  l'arbre  de  Jessé.  Presque  par- 
tout elle  est  jeune,  et  se  fait  reconnaître  à  la  corne  d'abondance. 
Ainsi  en  est-il  dans  le  dessin  de  Rabel,  où  l'emblème  qu'elle  tient 
à  la  main  droite  est  une  corne  d'un  travail  élégant.  ALiis,  pour  le 
reste,  rien  ne  révèle  en  cette  figure  bizarre  la  petite  prophétessede 
treize  ans;  elle  a  les  cheveux  .dressés  en  chignon,  attachés  par  des 
peignes  et  des  perles  ;  le  visage,  tourné  vers  la  droite,  est  jeune, 
mais  sans  grâce,  avec  un  long  nez  aquilin  et  le  menton  pointu. 
Dans  sa  légende,  Binel  la  fait  venir  -du  val  Ciiiunéricn,  dit  le 
séjour  du  somme  •• ,  et  il  ajoute  : 

On  (lit  (jnelle  liabiloit  les  cavernes  et  lieux 
Solitaires  et  cois,  et  les  roclicrs  pins  creux, 
Et  (|ue  là  saintement,  ayant  l'ànu;  inspirée, 
Chanta  de  Jésns-Clirist  la  venne  asseiirée  : 
t  Une  l  icrye  viendra  ciiii,  pure  en  chasteté, 
Qui,  en  trait  de  visayc  et  uaiTve  beanlé. 
Sera  sur  toute  vierge  un  jour  recommandée. 
Sa  tresse  sera  longue;  au  reste  non  fardée, 
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Ef  panvreti'  de  hiiMis  sur  un  petit  de  foin; 
D'ahiiler  son  oulaut  rllc  prendra  yraud  soin 
D'un  lait  venn  du  ciel,  ainsi  qu'il  convient  paistre 
De  célestes  présents  des  cieux  le  puissant  maistre.  t 

C'est  aussi  vois  l'étable  do  Holblooiu  quo  \  Erythrée  fixait  son 
regard  piopliolique.  Apollon  d'ErytIirôo  la  disait  originaire  du 
môme  pays  quo  lui.  Selon  ool  autoui,.  elle  avait  annoncé  aux 
Grecs  «  des  murs  troyens  par  eux  la  célèbre  ruine  n  .  D'autres  la 
faisaient  naître  à  Bahylone.  l'resque  tous  lui  attribuent  l'oracle, 
imité  ainsi,  par  Dorât  et  son  traducteur  Binet,  des  Heures  de  Louis 
de  Laval  : 

IjC  dernier  temps  viendra 

Auquel  Dieu  tout-puissant,  s'iiumiliaut,  prendra 
Corps  humain  et  mortel,  et,  jjisant  dans  l'cstaLle, 
Comme  un  tendre  aynelet,  aura  pour  délectable        • 
La  tette  d'une  Vierge... 

Les  autres  paroles  que  lui  font  dire  les  amis  de  Rabel  concer- 
nent le  choix  des  apôtres,  détail  bien  difficile  à  rattacher  aux  pre- 
miersjours  de  TEnfant-Dieu.  Quant  à  roniblème  de  l'Erythrée,  il 
y  a  encore  sur  ce  point  de  grandes  divergences  entre  les  auteurs. 
Les  uns,  comme  Sandro  Botlicelli  à  la  chapelle  Sixtîne,  comme 
l'artiste  de  l'église  du  Rédemplour  à  Venise,  et  comme  celui  de  la 
cathédrale  d'Amiens,  la  représentent  une  épée  nue  à  la  main, 
foulant  sous  ses  pieds  deux  cercles  ornés  d'étoiles.  De  môme,  elle 
apparaît,  dans  la  Passion  do  Valenciennes, 

Sur  un  chercle  plus  beau  qu'humain, 
Ayant  une  espée  eu  sa  main. 

C'est  la  tradition  adoptée  par  Dorai  et  Binel  : 

Son  corps  estoit  vestu  d'un  lialiillenieiit  sainct. 
Jusqu'aux  tempes  estoit  d'un  noir  bandeau  voilée, 
Tenant  en  sa  main  dcxtre  une  dayue  alliée  : 
N'estant  jeune  par  trop,  ni  par  trop  vieille  aussi, 
Mais  ayant  quchpie  peu  le  visaye  obscurci, 
Prcisant  dessous  ses  pies  un  grand  cercle  en  figure. 

Mais  une  autre  tradition,  plus  communément  admise,  plus  en 
rapport  avec  le  personnage  et  avec  sa  prophétie,  lui  mot  à  la  main 
une  fleur,  ordinairement  une  rose.  En  effet,  cette  fleur  signifie 
r.Annonciation,  et  la  scono  de  rAnnoiuialion,  dans  les  œuvres  des 
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Priinilils,  nll'ic  If  plus  soiivciil  iiini  lniii  de  l.i  \  ici;;i'  un  vase 
rt'inpli  (!<'  Ilciii's.  W'sl-ct'  |i;is  d  .lillciirs  iiiu' Jilliisioii  à  l;i  |il;iii((> 
nui  sui'îjii;!  de  1  .irhrc  (!«'  .Icssi' ".''  El  li's  .iilni's  de  .Icssé  iir  sont-ils 
n,is  hit'ii  des  lois  It-iniinrs  par  nnr  (■(n(dlt'  df  l\s,  d'où  s'épa- 
nouit le  ;ii'(Mipc  divin  de  i'Enlanl  l'I  de  la  AltTc'.'' 

Le  Mistcre  du  l'iel  Testament,  dans  la  diinicic  |)arlio  (|ui  est 
do  la  lin  du  (|ninzi(''ni('  siôcic,  noie  cet  cniblcmc  an  inilicn  nu-nie 
de  loracle  de  I  Krytlnée  : 

Dieu  (le  son  liaiilt  liabitucle 
l'oiir  uostrc  capliv  itc 
Par  liaiilt  et  divin  miracle 
A  esleii  sou  tabernacle 
Avcc(|iu's  luimanitc. 
Comme  la  rose  porte  odeur. 
Le  Fils  (le  la  V  ierye  en  honneur 
Alonstrera  ses  vertus  puissantes. 

La  rose  lui  est  pareillement  attribuée  par  le  miniaturiste  des 
Heures  de  l>ouis  de' Laval,  par  le  verrier  et  pai'  l'iniajjier  delà 
ealhédrale  de  Beauvais,  et  par  le  yravenr  |{al»el,  (|ui  coiilreilil  ici 
la  légende  des  deux  poètes  ses  amis.  Son  Erythrée  lient  à  la  main 
gauche  celte  rose,  —  (d  non  une  épée,  —  et,  à  la  droite,  le  livre 
prophéli(|ne  ouvert.  Elle  est  jeune,  vêtue  d'une  rohe  modeste, 
coiffée  d'un  long  voile,  le  noir  handeau  ",  dont  |)arle  IJimd,  et 
qui,  après  avoir  couvert  la  tète  et  les  tempes,  s'étend  sur  les 
épaules.  Son  attiliule,  grave  et  mysti(|ue,  et  son  costume  sévère, 
sont  d'une  ndigieuse,  et  rappellent  assez  bien  la  Samienne,  l'un 
des  meilleurs  reliefs  de  l'imagier  Le  Pot. 

La  sibylle  suivante,  celle  de  Cumes,  la  Cu/ncc,  dilc  encore 
Déiphobé,  Amalihée,  Démophile  ou  Hérophile,  évo(|ue  plus  (jue 
toutes  les  autres  des  souvenirs  classi(|ues  et  littéraires  de  nature  à 
plaire  à  des  disciples  de  la  Pléiade.  On  sait  en  ellél  (|uel  rôle  lui 
fait  jouer  Virgile  dans  le  si.vième  chant  de  son  Eitcide,  et  ce 
qu'ont  imaginé  les  âmes  pieuses  des  premiers  siècles  au  sujet  de 
cet  oracle  cuinéen  de  la  (|nalrirni('  églogue  où  est  prédit  le  retour 
de  l'âge  d'or  en  nu''me  temps  (pie  la  naissance  d'un  enfant  mer- 
veilleux. Les  inscriptions  des  mosaïques  de  la  ealhédrale  de  Sienne 
ont  soin  de  reproduire  tout  le  célèbre  passage  : 
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rit'una  C.umacci  renit  Jani  carminis  actas 
MfKjnus  ab  inteijro  sœcloruni  noscilur  onlo: 
Jam  redit  et  l'iryo,  reileiinl  Salurnia  rei/na; 
Jam  nota  prof/enies  calo  dcmitlitnr  alto  ,. 
Casia,  fare,  Lucina,  tuus  jant  veApial  Apollo. 

Les  écrivains  ecclésiastiques  avaient  beau  jeu  avec  cette  nou- 
velle révolution  astrale  des  doctrines  étrus(jues,  facile  à  interpréter 
dans  le  sens  de  la  révolution  morale  accomplie  par  ravènement 
du  (Christ;  cette  Justice  désignée  sous  le  nom  de  la  Vierjje,  ce 
retour  du  règne  pacifique  de  Saturne,  cette  race  descendue  du 
ciel,  s'appliquaient  hien  aux  circonstances  de  la  naissance  de 
Jésus  et  de  l'ère  meilleure  qu'il  ouvrait  aux  hommes,  et  le  symbo- 
lisme chrétien  s'en  est  emparé  avec  le  plus  grand  bonheur.  Une 
autre  légende  s'est  accréditée  autour  de  la  Cumée  :  celle  que 
raconte  Aulu-Gelle,  et  que  traduit  Binet  en  vers  des  plus  pro- 
saïques. La  vieille  sibylle  va  trouver  Tarquin  le  Superbe,  et  lui 
offre  neuf  livres  d'oracles  moyennant  un  prix  qui  paraît  trop 
élevé  au  roi;  elle  en  jette  trois  au  feu,  et  lui  offre  les  six  qui 
restent  pour  la  même  somme.  .Ilème  refus  de  Tarquin;  même 
geste  de  la  sibylle.  Elle  fait  si  bien  (jue,  pour  les  trois  livres 
épargnés,  elle  obtient  les  trois  cents  escus  d'or  réclamés  pour  les 
neuf, 

Le  roi  s'esmcTVcillant  de  la  jjraud  tiardiesse 
Qu'avoit  usé  vers  lui  la  divine  prestresse. 

De  cette  vieille  femme,  si  tenace  envers  Tarquin,  la  tradition 
artistique  a  fait,  depuis  les  dernières  années  du  quinzième  siècle, 
une  jeune  fille  de  dix-huit  ans,  chargée  d'annoncer  la  naissance 
de  l'Enfant-Dieu.  Ainsi  en  est-il  dans  les  Heures  de  Louis  de  Laval, 
etdansles  miniatures  du  bréviaire  ciiarfrain,  où  elle  est  décrite  en 
ces  termes  : 

Sibylle  Cumane  n'aioit 

Que  XVIII  ans  d'aage  parfaicte; 

La  Nativité  prédisoit 

De  Jésus  souverain  propliette. 

Pour  marquer  cette  prédiction  dont  elle  est  investie,  on  a  hésité 
entre  divers  emblèmes.  .A  la  cathédrale  de  Xoyon,  on  lui  fait 
porter  un  berceau;  dans  les  Heures  de  Louis  de  Laval,  c'est  un 
bassin   d'or,    bassin  destiné    sans  doute  à  laver  le  Xouveau-Xé. 
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M.iis  nous  avons  VII  (|iit'  llialùliidr  lui  vile  prise  par  les  iinajjicrs 
(le  icmplacor  ce  hassin  par  un  pain  en  InrnM'  de  jjiain  de  hié,  puis 
par  un  pain  rond  ou  par  une  jjaielle  SeuleinenI  cet  ol)jel  rappelle 
j)lulôl  la  niiilliplieation  des  pains  «|ue  l'elable  de  Heliiléein.  llaliel 
l'a  représenlée  a\anl  sur  un  pli  de  son  nianleau,  (|ui  l'onveloppe 
fout  entière,  un  morceau  de  pain  coupé.  La  li<j;ure,  tourn«''e  vers 
la  f|auclie,  est  jeune  et  gracieuse;  le  rejjard,  toujours  fixe  et  grave. 
Elle  lient  à  la  main  droite  un  livre  fermé,  et  lève  la  main  gauche 
ouverte  dans  un  geste  d'inspiration  solennelle  (|ui  impose  l'atten- 
tion. Les  cheveux,  coiffés  à  la  mode  des  Stuarts,  sont  retenus  par 
une  sorte  de  diadème  de  perles.  Binet,  pour  la  décrire,  s'est  peu 
soucié  de  la  gravure  : 

Sa  robe  est  d'or  brocliée,  et  son  clief  est  tout  nud; 
In  livre  ouvert  en  haut  par  sa  dextre  est  tenu, 
Les  genoux  l'uu  sur  l'autre 

Quant  à  l'oracle  qu'il  lui  fait  prononcer,  il  diffère  aussi  heau- 
coup  de  celui  que  la  tradition  lui  allrihue.  Rien  de  l'enfant  mer- 
veilleux; rien  de  l'ère  nouvelle  promise  à  la  terre;  pas  la  moindre 
réminiscence  de  Virgile.  Le  supplice  de  l'agneau,  les  crachats,  les 
soufflets,  les  injures,  réponge  de  fiel,  le  voile  du  temple  déchiré, 
la  mort  et  la  résurrection  du  Chiisl,  voilà  le  thème  que  développe 
le  poète  heauvaisin  ;  mais  ses  vers,  bien  supérieurs  à  ceux  de  la 
description,  sont  empreints  d  une  certaine  élotjuence  à  laquelle  il 
ne  nous  a  guère  accoutumés  : 

L'Innocent,  disait-elle,  ainsi  qu'un  agneau  doux, 

De  la  main  des  raoscliants  endurera   maints  coups 

Sur  le  dos,  sur  la  joue;  et  avec  grand  outrage 

Verseront  des  crachats  contre  sou  saiuct  visage  ; 

De  dois  et  de  brocarts  il  sera  blasonné, 

Fit  d'espines  son  chef  se  voirra  couronut'. 

Et,  pour  son  dernier  mets,  d'une  amertume  estrange, 

De  vinaigre  et  de  fiel  il  goust'ra  le  meslange. 

Le  voile  du  (îrand  Temple  en  deux  pars  .s'ouvrira; 

Une  soudaine  nuit  le  soleil  couvrira. 

Par  trois  heures  durant,  —  et,  mort  en  ceste  sorte, 

A  tout  droit  de  la  mort  il  fermera  la  porte, 

.Ajant  dormi  trois  jours,  et  premier  de  tous  morts 

Kn  triomphe  et  lumière  ayant  repris  son  cors. 

Avec   VHellcsponte  nous  revenons   au  petit  groupe  de  sibylles 
originaires  de   la  région  troyenne.  Celle-ci  était  née  au  bourg  de 
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AJarpessc,  |)r('s  do  la  \illc  do  (j«M«{ile  cii  Tioade;  c'est  pourquoi 
t'Ilc  s'appclail  aussi  Alarpcsse,  du  noui  do  ce  bour^j,  ou  encore 
Marmissa,  d'après  IJinel.  Héraclile  du  PonI  écrit  (|u'elle  vivait  à 
l'époque  de  Solon  et  de  Cyrus.  La  Iradiliou,  à  son  sujet,  a  moins 
varié  (|ue  pour  ses  compagnes.  L'inscription  de  la  cathédrale 
d'L'Im  lui  fait  prédire  la  crucilixion  :  Félix  illejrnctus  ligno  qui 
pendet  ah  alto.  C'est  pres(|ue  un  hexamètre  rétabli  ainsi  dans  les 
Heures  de  Louis  de  Laval  : 

Félix  ille  deus  lifjno  qui  pendet  ab  allô 

Seiil,  maître  Philippe,    traduit  pai-   Dorai  et   Hiiiel,  lui  attribue 

des    paroles,  qui    de    nouveau    ont    pour   objet    la    naissance    du 

Christ  : 

Du  plus  liaut  lieu  des  deux 

Le  Seigneur,  (lai;[nant  l)ien  regarder  ces  bas  lieux 
Et  les  humbles,  naistra  d'uue  Juifve  pucelle 
Sur  la  terre,  et  sera  son  berceau  dessus  elle. 

L'autre  oracle,  <jénéralement  adopté,  a  été  puisé  dans  l'écrivain 
sacré  Sozomène;  il  indique  assez  clairement  l'emblème  dont  l'art 
du  seizième  siècle  investira  l'Hellesponte.  De  plus,  on  ne  pourra 
guère  donner  à  une  prophétesse,  chargée  d'une  si  triste  mission, 
les  charmes  de  la  jeunesse  et  une  tenue  élégante;  et  le  peintre 
verrier  de  Beauvais,  en  l'habillant  d'un  costume  recherché,  l'ima- 
gier du  portail  de  la  cathédrale,  en  faisant  de  cette  sibylle  la  plus 
jeune  de  toutes,  se  sont  écartés  de  la  vraisemblance  :  il  est  vrai 
qu'ils  ont  commis  une  autre  erreur,  en  lui  faisant  porter  la  croix 
pascale,  ou  de  résurrection.  C'est  la  croix  delà  Passion  que  lui 
assignent  la  plupart  des  artistes.  F'our  pres(|ue  tous,  elle  est  vieille, 
ridée,  triste  et  sévère,  u  couverte  d'un  habit  grossier,  la  tète  serrée 
d'un  voile  qui  s'attache  au  menton  et  tombe  sans  apprêt  sur  les 
épaules  y> .  Telle  est  la  description  qu'en  a  tracée  maître  lMiilij)j)e 
et  qu'imite  Claude  Binet  : 

Son  corps  elle  couvroit 

Sans  fard  à  la  rustique  ;  un  couvre-chef  accolle 
Sa  teste  et  son  menton,  et  lui  pend  sur  l'espole. 

De  même  Bolticelli,  l'artiste  inconnu  de  Tivoli,  celui  du  Saint 
Rédempteur  de  Venise,  le  miniaturiste  du  missel  de  la  Sainte- 
Chapelle,  la  représentent  d'un  âge  avancé,  avec  un  voile  retenu 
sous  la  bouche  ou  au  menton. 

28 
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Tn'S  ori;|iii;il(',  la  (ijjiiic  de  ci-llc  vieille  el  \  éiiéi;il)le  proplié- 
U'sso,  velusia  el  ontiqna,  dans  la  ;[iaviire  de  Haliel  Son  \isa;[c, 
rava'fô  par  le  <'lia<{rin  et  los  ans,  se  nionlre  de  lace;  elle  a  le  chel' 
eiivt'l()|)[)('  d'un  épais  voile  aux  plis  croisés  siii-  le  cou;  la  main 
droile,  aux  doijjts  secs  el  osseux,  S()nli<'iil  sur  lo  «jonoii  un  livre 
oiiverl  du  côté  du  spcclaleur,  el  la  main  ;}an(he  une  énorme  croix 
de  l)()is.  Le  manleaii  esl  sim|)le,  sans  ornements,  eomme  il 
coiivicul  à  l'impression  de  deuil  (]ui  se  dégajjc  de  loutc  la  scène. 

(Vesl  une  aulre  vieille,  mais  moins  louclianle  el  d'nn  dessin 
assez  rude  el  inhabile  (|iie  Halxd  a  laite  de  la  P/trt/(/ie, 

Qui  rciidoit  maint  orailc  en  la  ville  d'Ancyre. 

C'est  encore  conforme  à  la  tradition.  .Vlaitre  Philippe  la  dési- 
gnaitd'un  âge  moyen,  mediocris  aetatis  ;  mais  les  Heures  de  Louis 
de  Laval  disent  (ju'elle  était  assez  àjjée,  vetuln.  Au  surj)lus,  nous 
ne  voyons  point  (|ue  Binet  et  Dorât  aient  voulu  décrire  dans  leurs 
vers  la  hgure  gravée  par  Hahel  ;  ils  s'occupent  seulement  de  tra- 
duire le  texte  du  frère  préclunir. 

En  rouge  vestement  elle  avoit  les  bras  nus, 
Et  sur  le  dos  espars  ses  cheveux  tous  chenus, 
Tenant  haut  cslt-vé  le  doy  proche  du  pouce, 
Ayant  l'esprit  esmeu  de  divine;  secousse, 
Sévèrement  parloit  du  toutqui  doit  finir 
Et  du  Christ  qui  un  jour  pour  juger  doit  venir. 

Nous  cherchons  en  vain  dans  la  gravure  les  bras  nus,  les  che- 
veux épars  sur  le  dos,  l'index  levé.  C'est  une  tète  sèche  et  com- 
mune tournée  des  trois  (juarts  vers  la  droite,  aux  rides  tro|i 
accentuées,  au  nez  pointu;  les  cheveux  en  bandeaux  sont  coifTés 
d'une  sorte  de  cas(|m'.  Elle  a,  comme  vêlement,  une  robe  cl  un 
manteau  sans  a j)prèts;  la  main  gauche  tient  sur  les  genoux  un 
livre  fermé,  sans  doute  pour  signifier  (|ue  les  destins  du  monde 
sont  finis,  et  que  les  pages  ne  s'en  rouvriront  plus;  la  main  droite 
arbore  la  croix  pascale  à  deux  branches  avec  orillamme.  l'endant 
que  le  front  regarde  à  droile,  le  reste  du  corps  se  dirige  d'une 
façon  bizarre  vers  la  gauche,  comme  dans  un  gesle  indécis  d'effa- 
rement, de  menace  ou  d'effroi.  En  effet,  ce  que  celte  sibylle 
annonce  est  terrible.  C'est  l'oracle  que  lui  altribiuMit  Laclance,  les 
inscriptions  de  la  cathédrale  de  Sienne,  el  les  Heures  de  Louis  de 
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Laval,  et  qiu-  nous  iL'liouvons  rt'produil  avec  un  mouvement  assez 
heureux  dans  les  vers  de  Binet  : 

La  trompette  du  ciel  au  son  espouvantahle 

S'oirra  de  tous  quartiers,  et  la  terre  habitable, 

Béante  et  crevassée  au  fond  de  son  manoir, 

Montrera  des  enfers  le  chaos  sombre  et  noir  ; 

Et,  devant  le  parquet  de  Dieu,  non  sans  yrandc  Jionte, 

Les  rois,  les  empereurs,  viendront  tous  rendre  conte 

De  leur  charjfc  et  despencc,  —  aux  bons  et  aux  mauvais 

Juste  juge,  il  sera  ordonnant  à  jamais 

Aux  bons  heureuse  vie  et  le  fruict  de  sa  gloire, 

Et  le  feu  éternel  aux  mcschans  pour  salaire. 

Le  poète  beauvaisin  semble  s'être  souvenu  du  superbe  vitrail 
du  Jugement  dernier,  en  l'église  Saint-Etienne,  où  ses  compa- 
triotes les  Le  Prince  ont  représenté  cette  scène  avec  des  couleurs 
de  flamme  admirables  de  vérité,  de  pathétique  et  de  vie. 

Après  la  Phrygie,  le  neuvième  folio  de  l'opuscule  est  consacré  à 
la  Tihurtine.  Pour  connaître  ce  qu'on  pourrait  appeler  l'état  civil 
de  cette  sibylle  (et  l'on  a  vu,  par  ce  (jui  précède,  quelle  impor- 
tance les  auteurs,  depuis  Lactance  jusqu'à  la  fin  du  seizième 
siècle,  ont  atlachée  à  ce  détail),  on  ne  saurait  mieux  faire  que  de 
citer  tout  le  passage  de  Claude  Binet  : 

De  la  ville  Tyburtc  à  la  fresche  demeure 

La  neufvicsme  a  pris  nom  (Tivoli  à  ceste  heure 

Se  nomme  ce  pays),  pour  l'honneur  qu'on  lui  ûst 

Aux  rives  d'Anion,  qui  Téveronne  est  dict. 

L'image  de  laquelle  on  cacha  dans  le  fleuve. 

Qui,  par  long  temps  après,  un  livre  en  main  se  treuve. 

Aucuns  l'ont  Albunée  en  son  nom  appelé. 

Plus  manifestement  aucune  n'a  parlé. 

S'il  ne  s'était  contenté  de  traduire,  Binet,  qui  était  un  fin  lettré, 
et  qui  avait  voyagé  en  Italie,  aurait  pu  ajouter  quelques  traits  à  la 
légende,  et  songer,  en  compagnie  d'Horace  et  de  Virgile,  à  la 
grotte  de  la  nymplie-propliétesse,  domus  Alhuneae  souantis  ', 
aux  bois  et  à  la  fontaine  sacrée  où  l'on  allait  la  consulter  : 

lucosque  sub  alla 

Consulit  Albunea,  nemorum  quœ  maxima  sacro 
Fonte  sonat  ^. . . 

'  HoR.4CE,  Odes,  I,  VII. 
-  Enéide,  vu,  82. 
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Et,  pour  joindre  à  ce  souvenir  p.iKMi  lu  Iradilion  cliiétienni',  il 
aurait  pu  ((mter  que  rolle  sihyllc,  s'élant  l'cnconlréc  nn  jour  avec 
Octave,  lui  montra  la  \  ier<];e  apparaissant  avec  rKnfant  sur  un 
cercle  lumineux  pri's  du  soleil,  et  lui  dit  :  «  Un  roi  plus  puissant 
que  toi  naît  ce  jour.  »  C'est  d'ailleurs  un  nouvel  oracle  de  la  nais- 
sance du  Clirist  que  Binet  met  sur  ses  lèvres,  d'accord  avec  maître 
lMiilij)|)e  et  avec  les  inscriptions  de  la  cathédrale  de  Sienne. 

V.n  Bethléem  du  Clirist  se  fera  la  naissance, 
Octave  ayant  en  paix  la  terre  en  sa  puissance; 
Heureuse  femme,  heureuse,  et  heureux  son  Ictin 
Qui  alait'ra  h'  lloy  éternel  et  sans  fin. 

i\Iais  les  Heures  de  Louis  de  Laval  consacrent  à  celte  sibylle  une 
inscription  toute  différente  ;  elle  y  prophétise  la  fla<jellalion  :  «  Il 
viendra  dans  les  mains  des  inlidéles,  qui  donneront  au  Seigneur 
des  soufllets;  il  les  recevra  sans  mol  dire.  »  En  réalité-,  c'est  de 
cette  dernière  prédiction  (]ue  se  sont  inspirés  les  artistes  du  sei- 
zième siècle  et,  en  particulier,  Hahel,  quand,  pour  représenter  ces 
soufflets,  ils  ont  placé  dans  la  main  de  la  Tihurtine  l'altrihul 
hizarre  d'une  main  coupée.  C'est  de  la  gauche,  tendue  le  long  des 
draperies,  que  la  sibylle  du  graveur  lient  cet  emblème.  De  l'auire, 
elle  tient,  appuyé  sur  les  nuages,  le  livre  prophéli(|ue  ouvert 
devant  elle."  Son  visage,  grave  et  pensif,  encadré  de  cheveux 
ondulés,  ne  manque  pas  d'une  grâce  sereine  et  élégante  :  il  est 
tourné,  dans  la  même  position  que  l'ensemble  du  corps,  des  trois 
quarts  vers  la  gauche.  Elle  a  sur  les  épaules  un  manteau  agré- 
menté de  broderies.  Les  genoux,  posés  l'un  sur  l'autre  (détail  (|ue 
Hinet  attribue  à  la  Cumée),  imj)riment  à  l'attitude  (|uelque  chose 
de  hardi,  de  vif  et  d'intéressant. 

Celle  qui  suit,  la  Samienne,  est  plus  intéressante  encore.  Elle 
est  comprise  dans  le  gronpe  des  jeunes  sibylles,  et  parmi  celles 
qui  annoncèrent  l'enfance  du  Sauveur.  Cette  Samienne  était-elle 
prêtresse  du  temple  de  .lunon?  On  l'appelait  aussi  Phiton  ou  Héro- 
phile,  et  Eratosthène  avait  vu,  paraît-il,  son  nom  dans  lesanti(|ues 
annales  de  Samos.  L'oracle  qu'elle  faisait  entendre  est  ordinaire- 
ment conçu  en  ces  termes  :  «  Voici  (jue  le  jour  viendra,  et  il  naîtra 
d'une  pauvresse,  et  les  bètes  de  la  terre  l'adoreront  et  diront  : 
Louez-le  dans  les  ati'iums  des  cieux.  «  La  légende  du  bréviaire 
Chartrain  résume  ainsi  cet  oracle  : 
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Sibylli'  Sanio  proféroit, 

Kn  luayo  de  WIII  ans, 

Que  la  Vierge  Christ  poseroit 

En  la  crèche  aux  beufs,  et  giroit 

Sans  apeter  lieux  trioinphans. 

Le    Viel  Testament,  dans  la   dciiiiiTc   partie,  lui  fait  dire  de 

même  : 

De  pucelette, 

Jeune  ûUette, 
Un  petit  enfant  naquira 
Que  toste  povre  bestelette 

Adorera 

En  la  crescliette 
Sur  la  scècbe  hcrbette  :  ■ 

L'asne  rude  le  saluera, 
Le  beuf  vers  lui  s'inclinera. 

Par  ce  gracieux  couplet,  (jui  évoque  les  noëls  de  notre  vieille 
France,  on  voit  combien  cette  prophétesse  était  devenue  popu- 
laire, et  il  n'y  a  rien  de  surprenant  à  cela,  puisqu'elle  se  trouve 
associée  au  plus  populaire  épisode  de  la  légende  de  Bethléem. 
Mais  en  adoptant,  sans  le  savoir,  les  termes  de  Toracle  qui  lui  est 
assigné,  nos  pères  ont  commis  parfois  une  bizarre  confusion,  les 
uns  lisant  deus,  et  d'autres  </ùe5,  au  lieu  de  cites  ^.  «  La  sibile 
Samie  »  ,  d'après  la  Passion  de  Valenciennes,  qui  trouve  en  cette 
erreur  l'occasion  d'une  originale  antithèse, 

A  dict  que  le  rice  monstre 
Sera  de  mère  en  povreté. 
Et  les  bestes  le  adoreront 
Et  humblement  le  loeront. 

Dorât  et  Binet  ont  lu  également  clives  au  lieu  de  dies,  et  ils  ont 

laissé  subsister  le  contraste  imaginé  par  l'auteur  de  la  Passion  de 

Valenciennes  : 

Voici  ce  qu'elle  a  dit  :  Le  Riche  sortira 

De  pauvre  mère  un  jour,  et  un  jour  il  sera  * 

Des  brutes  adoré,  ployant  en  bas  leur  teste, 

Et  sa  louange  au  ciel  se  rendra  manifeste. 

Ainsi  la  Samienne  est  l'annonciatrice  de  l'enfance  pauvre  et 
merveilleuse  du  Christ;  on  comprend  qu'à  ce  titre  sa  place  était 
marquée,  en  face  de  la  Cimmérienne,  au  bas  du  bel  arbre  de 
Jessé  qui  orne  la  muraille  Renaissance  de  l'église  de  Gisors.  Mais 

'  Ecce  ceniet  dies. 
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pourquoi  maîlro  Pliili|)|)('.  lo  missel  de  la  Saiutc-dliapcllc,  l'aulcur 
de  la  Passion  de  Valenciennes,  et  Sandio  Ilolticclli,  aiiuenl-ils 
son  hras  d'une  épée?  Esl-ce  une  allusion  à  l'édil  d'Hérode,  el  au 
sang  qui  rou<|il  l'épée  de  ses  exéculeurs  dans  le  massacre  des 
Innocents  ?  La  crèche  est  bien  plus  naturellement  indiquée  par  le 
texte  nu'^me  de  l'oracle,  et  cet  attribut  a  Uni  par  prévaloir.  liCs 
Heures  de  Louis  de  Laval,  bien  qu'elles  suivent  de  foii  |)rès  maître 
lMiiii|)|)e,  l'adoptent  au  lieu  de  l'épée;  et  l'on  a  vu  précédennnent 
(|ue  le  verrier  et  le  tailleur  d'images  de  Beau\ais  l'ont  également 
adopté.  Quant  à  la  description  du  visage  de  la  sibjlle  et  à  son 
altitude  spéciale,  elle  est  généralement  telle  (|ue  res(|uissent  maitre 
Philippe  et,  d'après  lui,  (Claude  Hinet  : 

Au  reste  on  l'a  vanté 

D'avoir  une  poitrine  excellente  en  beauté  ; 
Toujours  le  chef  voilé  d'une  touaille  fine, 
Et  sa  dextre  pressée  au  long  de  sa  poitrine. 

Ce  voile  transparent  >i  à  touaille  Une  "  (lotie  élégamment  sur 
son  fronl  dans  la  miniature  du  bréviaire  Chartrain.  Avec  |)his 
d'art  encore,  Bolticelli  renouvelle  pour  la  Samienne  ce  qu'il  a  fait 
])our  les  traits  énigmatiques  de  Marie-Madeleine,  vision  gracieuse 
à  travers  le  tissu  léger.  On  dirait  que  Rabel  s'en  est  souvenu  pour 
sa  gravure  :  rarement  le  burin  de  cet  artiste  a  réalisé  autant  de 
délicatesse.  La  tète  est  charmante  avec  sa  coiffe  bordée  de  gaze  qui 
laisse  entrevoir  l'œil  et  la  joue  gauche,  l'autre  côté  de  la  figure  res- 
tant à  découvert.  Le  contraste  est  des  plus  heureux  et  donne  à  la 
physionomie  un  air  à  la  fois  souriante!  mystérieux.  Elle  est  tournée 
vers  la  gauche,  le  regard  plein  de  douceur  el  baissé,  la  main  droite 
sur  un  livre  fermé,  l'index  de  la  main  gauche,  d'une  longueur  exa- 
géréfi,  levé  vers  le  ciel.  Elle  a  un  collier  de  perles,  le  haut  du  cor- 
sage et  le  bas  de  la  robe  frangés  de  broderies.  A  droite,  sur  les 
nuages,  repose  une  petite  crèche  ouvragée  avec  tout  le  soin 
(|ue  mettaient  à  ces  menus  détails  les  bons  ouvriers  de  la  Renais- 
sance. 

Ici  s'arrête  le  défilé  des  prêtresses  païennes  qui  furent  inspirées 
par  le  vrai  Dieu  et  révélèrent  aux  Gentils  l'avènement  i'  d'un  ordre 
nouveau  des  siècles».  En  effet,  les  huit  oracles  recueillis  par  Lac- 
tance,    d'après   Térentius    Varron,    furent   réj)artis,    comme   on 
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l'a  (lit,  entre  les  ili\  sihyllcs  pit-cédenlcs  :  dix  seulement  ont  été 
sculptées  par  Georges  Syrlinus,  clans  la  cjiliiédrale  d'L'Ini  (1469- 
li74),  et,  jusqu'à  la  lin  du  (|uinziènie  siècle,  on  ne  connaît  (|ue 
celles-là.  Dans  le  courant  même  du  seizième  siècle,  après  que 
maître  Philippe  en  eut  introduit  deux  autres,  \  Europe  et  V Agrip- 
pine,  l'habitude  prise  entraîna  quelques  artistes  à  se  contenter  des 
dix  premières.  Xous  ne  parlons  point  des  artistes  de  Beanvais  qui 
disposaient  seulement  de  dix  panneaux,  soit  au  portail,  soit  dans 
les  verrières  de  la  cathédrale  :  ils  connaissaient  si  bien  les  deux 
personnages  nouveaux,  créés  pour  ainsi  dire  par  Filippo  Barbieri, 
qu'ils  ont  inscrit  par  erreur  le  nom  d  Europe  sur  le  piédestal  de  la 
Delphique.  Xaturellcinent  les  détails  qui  concernent  VEurope  et 
VAgrippine  sont  moins  abondants  :  la  tradition  n'a  pu  en  fournir 
beaucoup  à  cette  innovation. 

Qu'était-ce  que  VEurope'^.  Pourquoi  ce  nom?  Maître  Philippe  et 
les  Heures  de  Louis  de  Laval  gardent  le  silence  sur  ce  point. 
Claude  Binet  dit  seulement  : 

La  plus  proche  des  Ais.  Europe  est  appelée, 
De  la  troisième  part  de  la  terre  égalée. 

Le  renseignement  est  vague,  et  il  sera  plus  nécessaire  que  pour 
les  autres  de  décrire  exactement  cette  prophétesse.  «  Elle  est  belle, 
dit  maître  Philippe,  jeune,  d'une  figure  éclatante  (facie  rutilans), 
la  tête  liée  d'un  voile  délicat;  elle  porte  un  vêtement  d'or.  »  Les 
Heures  de  Louis  de  Laval,  en  observant  qu'elle  est  la  plus  belle  de 
toutes  (inter  ceteras pulcherrima) ,  lui  assignent  l'âge  de  quinze 
ans.  Quant  à  la  prophétie  ([ui  lui  est  réservée,  elle  est  la  même 
chez  les  deux  auteurs  et  a  rapport  à  la  fuite  en  Egypte.  '•W  viendra 
et  franchira  les  monts  et  les  collines  et  les  retraites  des  bois  de 
l'Olympe  ;  il  régnera  au  sein  de  la  pauvreté,  et  dominera  dans  le 
silence.  »  Claude  Binet  ne  paraît  pas  avoir  saisi  tout  à  fait  l'allu- 
sion au  silence  du  désert  et  aux  dangers  d'un  long  et  pénible 
voyage,  quand  il  développe  cet  oracle  en  ses  vers  : 

Jà  jà  ce  prince  vient  qui  doit  lever  la  teste 
Sur  les  monts  sourcilleux  et  sur  le  plus  haut  feste 
Des  bois,  et  des  rochers,  d'une  vieryc  sortant, 
Vierge  et  sans  tache  après,  qui  demeure  pourtant 
Roi  sur  la  pauvreté  ;  il  fera  son  assiette 
Sans  mot  dire,  Seigneur  en  une  cour  muette. 
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C'csl  la  Iradiiclioii  l(»m<k'  cl  conriisc  de  la  pliiasc    plus  l'Ir'fanlc 

cl  plus  claire  de  Dorai  : 

In  paupertalc  locabit 

liex  soliitm,  mutaque  silens  iloininabilur  auln. 

L'einldcmc  choisi  [)oiir  I  Europe,  cl  celle  lois  hicii  «iioisi  i\  causer 
(le  la  prédiclion,  c'est  répée  mie  dont  (|uel(|ups  artistes  ont  armé 
la  Samieiine;  elle  sijjnilie  en  effet  (|iie  cette  retraite  en  Ejjyple 
déroba  riMilanl-Dieii  à  la  fnreur  (rHcioile.  (lonlorme  à  celte  tra- 
dition, la  figure  de  Hahel  sera,  pour  le  reste,  couronne  à  lindica- 
lion  de  maître  Philippe,  maladroitement  traduite  par  Itinel  : 

De  l)oiiclie  bien  séante,  cl  v\\  jeune  clarté, 
D'un  visage  riant,  reluisait  en  beauté; 
Un  crcspe  deslié  rouvroil  su  teste  blonde. 
Et  pendant  sur  son  dos,  flottoit  onde  à  onde. 
Sa  robe  estoit  dorée... 

Fort  heureusement  la  gravure  est  bien  sujjérieure  au  cro(|uis  du 
poète,  hix  sibylle,  représentée  de  face,  est  jeune,  parée  d'un  collier 
de  perles,  enveloppée  d'un  long  manteau  aux  draperies  flottantes, 
bordé  de  franges  comme  le  corsage.  La  main  gauche  tient  sur  les 
genoux  le  livre  ouvert  du  côté  du  spectateur;  la  droite,  en  le  mon- 
trant de  l'index,  appuyé  l'épée  nue  à  l'épaule.  Le  visage,  empreint 
d'une  gravité  douce,  apparaît  hors  de  longs  cheveux  ondulés  et 
épais;  au  sommet  de  la  tète  se  dresse  une  sorte  de  petit  cas(|ue 
pointu,  environné  de  fins  dessins. 

Rabel  n'est  pas  d'un  art   moins  exquis  dans  le  dernier  joo«r- 

traicty  celui  de  la  sibylle  Agr'ippine.  \ous  ne  savons  d  où  vient 

ce  nom  iVAgrippi?ie  ou  à'Agrijypa,  non  |)lus  que  celui  tï Aegyptia, 

qui  le  remplace  parfois.  11  y  a  eu  peut-être  quel(|ue  hésitation  sur 

le  rôle  qu'elle  devait  jouer,  s'il  ne  fallait  pas  lui  attribuer  l'oracle 

de  la  fuite  en  Egypte,  (|ue  prononce  d'ordinaire  \  Europe.  Maîtn' 

Philipj)c  et  le  miniaturiste  des  Heures  de  Laval  lui  fout  prédire  la 

tlagellalion,  en  interprétant  d'une  façon  bizarre  le  texte  latin  oii  il 

est    dit     :    hivisibile    Verbiini  palpahitup.    (lomment  ont-ils   |ui 

prendre  p/dpahitiir  comme  synonyme  deJlaijeUahitur  ?  C  esl  un 

contresens  (jue  n  a  [)oinl  commis  le  poète  beauvaisin  donl  le  dc\c- 

loppement  un  peu  fruste  et  réaliste  n'est  pas  dépourvu  d'énergie. 

I.a  Parole  qui  onc  ne  peut  estre  touchée 
Ore  se  touchera;  l'heure  en  est  approchée, 
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Et  couinic  uuc  raciiK'  en  tons  lieux  produira 
Semence  bien  fertile,  et  enliu  séchera 
Comme  feuille  d'automne,  et  pourtant  sa  vieillesse 
Des  hommes  ne  viendra  en  corjnoissance  expresse. 
Au  lentre  de  sa  nièri"  ainsi  qu'un  autre  enfant, 
Et  comme  homme  advenir,  neuf  mois  sera  gisant; 
Par  <[ens  (|ui  n'ont  de  Dieu  en  l'âme  aucune  crainte 
Sera  foulé  aux  pieds  cet  iunocent  sans  feinte  ; 
Au  milieu  des  pécheurs  sa  demeure  il  fera 
Et  d'un  juge  méchant  condamne  il  sera 
De  crimes  évidents,  et  cependant  sa  gloire 
A  un  prophane  mesme  alors  sera  notoire. 

Qui  donc  Ip  porto  lait-il  parler  d'un  ton  si  grave?  Qui  portera 
le  fouet  de  la  Flagellation  ?  Une  femme  de  trente  ans,  selon  les 
Heures  de  Louis  de  [.aval.  Elle  est  d'dge  moyen  en  sa  Jeune 
vieillesse,  selon  Claude  Binel.  Quant  à  son  eoslume,  il  n'an- 
nonce rien  des  tristesses  de  la  Passion  :  Robe  d'or  et  de  couleur 
pourprine,  un  manteau  par-dessus.  Le  poète  achève  ainsi  la 
description  du  personnage  : 

F']t  surtout  lui  sied  bien, 

Sa  main  dcxtre  qui  semble  à  son  giron  collée, 
Comme  si  d'un  grand  cas  ell'  fust  esmerveillée. 
Et  l'autre  main  nous  monstre  en  penchant  contre  bas 
En  un  petit  tableau  de  mots  un  grand  amas. 

Ce  serait  peu  de  chose  pour  guider  l'artiste,  si  ce  n'est  pas  plu- 
tôt l'artiste  dont  on  a  essayé  gauchement  de  s'inspirer.  En  réalité, 
la  figure  d'Agrippine  est  l'une  des  plus  originales  et  des  mieux 
soignées  de  1  .Alhura.  Elle  est  représentée  de  face;  un  long  man- 
teau l'enveloppe  tout  entière,  horde  de  franges  dans  le  bas.  La 
main  droite  est  armée  du  Jlagelluin  appuyé  à  l'épaule,  et  montre 
en  même  temps  de  l'index,  comme  fait  1  Europe,  le  livre  des 
oracles  ouvert  du  côté  du  spectateur,  et  qu'elle  soutient  de  la  main 
gauche.  Il  faut  louer  surtout  le  gracieux  visage,  vivant  et  expressif, 
avec  une  sorte  de  coiffe  allongée,  rectangulaire  au  sommet;  de  là 
lomhe  sur  les  épaules  un  voile  de  gaze,  décoré  de  hroderies  tout 
autour;  ce  voile  s'avance  en  écharpe  triangulaire,  pareillement 
brodée,  au  centre  du  front,  de  manière  qu'on  voie  les  yeux  à  tra- 
vers, par  un  effet  analogue  à  celui  qu'a  réalisé  l'artiste  pour  la 
Saniienne.  Assurément  Rabel,  qui  excellait  dans  les  portraits,  a 
copié  cette  toilette  mondaine  de  (|uelque  jeune  dame  de  son  entou- 
rage. Ln  goût  sévère  y  trouverait  de   l'afieterie  et  de  la  mignar- 
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dis»',  peu  en  r.ippoil  .ivcc  le  flaijcUum  voisin  (!<•  ces  «jrilros  et  de 
CCS  dciilcllcs;  rcslc  à  savoir  si  le  «{ciiif  ir.i(lincllait  pas  ces  liiiilai- 
sics,  et  si,  pour  cvilcr  la  inonoloiiic  des  alliliidcs,  en  un  sujet  (|ni 
dépendait  lieaucoup  de  l'iniaginalion  de  l'ai  liste,  on  ne  doit  pas 
lui  savoir  «jré  d'avoir  déplo\é  en  cette  iiliysionoinie  inlércssaiile 
toute  la  légèrclc  de  touche  de  son  hiirin. 

II 

Si  l'on  examine  le  faisceau  de  notes  (|iti  précèdent  sur  les 
sibylles  représentées  à  Beanvais,  ou  décrites  par  le  poète  heau- 
vaisin,  il  n'est  guère  possible  d'en  tirer  des  conclusions  de  pre- 
mière importance.  Ce  sont  des  miettes  d'art  local  que  l'on  a  tâché 
de  réunir  et  de  rapprocher  pour  ainsi  dire  d'une  table  plus  riche- 
ment garnie.  .Mais,  à  ce  titre  même,  elles  méritent  de  retenir  l'at- 
tention. En  art,  les  faits  régionaux,  derniers  rayonnements  des 
centres  lumineux  créés  par  le  génie,  sont  des  effets  qui  permettent 
de  remonter  aux  grandes  cautes,  maxima  de  minimis,  et  parfois  de 
comprendre  mieux  celles-ci  pai-  leurs  émanations  les  plus  loin- 
taines. Quelle  que  soit  la  pensée  qui  a  présidé  à  la  page  artistique 
des  sibylles,  celles  de  Beauvais  sont  fidèles  à  leur  origine  obscure 
et  mystique  :  prétresses  au  regard  fixe,  sondant  l'avenir  sous  un 
voile  nuageux,  suh  mibilo.  C'est  ainsi  que  les  concevait  l'anli- 
(|uité  :  oracles  d'un  Dieu  impénétrable,  tel  (|ue  l'était  l'Apollon 
Delphien  a  qui  ne  parle,  ni  ne  cache  tout  à  fait,  disait  Heraclite, 
mais  montre  par  signes  ■>•>  :  8  ava^  o&  to  ,aavT£idX' lan  tô  èv  AsX^oi^i  outs 
ÀéyEi,  ouT£  xpÙTTTEi,  (xXXà  af\ij.oiivti .  Le  sif/îtej  pour  les  sibylles  de  la 
légende  chrétienne,  comme  pour  tout  l'art  chrétien,  qui  n'est  que 
symbolisme,  c'est  l'emblème,  l'attribut,  destiné  à  rendre  sensible 
l'oracle  ;  et,  pour  distinguer  douze  personnages  chargés  tous  à  peu 
près  de  la  même  mission,  il  était  diflicile  de  s'(M1  passer,  surtout 
pour  le  commun  des  artistes,  inca[)ables  par  leurs  seuls  moyens 
de  faire  vivre  chacune  des  prophétesses  avec  des  traits  distinctifs. 
Cette  question  de  symbole  est  donc  ici  des  j)lus  intéressantes,  car 
elle  sert  à  mesurer  chez  les  artistes  le  degré  du  talent  et  de  l'indé- 
pendance d'esprit,  en  même  temps  que  leur  attachement  à  la 
tradition.  Plus  les  ouvriers  de  la  Renaissance  s'appliquent  à 
exposer  les  attributs  de  leurs  sibylles,  comme  celles  de  l'église 
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Saint-Etienne,  (jui  les  monlrciit  d'un  geste  vulgaire  du  doigt,  plus 
ils  restent  sous  la  dépendance  des  habitudes  primitives  et  simplistes 
du  Moyen  Age,  dont  ils  ont  perdu  le  sens  mysti([ue.  Au  contraire, 
ceux  (|ui  sont  doués  de  (jualités  réelles,  et  (jui  se  montrent  dis- 
ciples ingénieux  des  maîtres  d'Italie,  s'affranchissent  de  toutes 
leurs  forces  de  ces  liens  de  la  tradition,  et,  en  particulier,  de  ces 
marques  extérieures  et  matérielles,  et  tâchent  de  mettre  l'em- 
preinte de  leur  pensée  propre  sur  ces  douze  figures.  C'est  ainsi 
qu'ont  procédé  le  verrier  et  l'imagier  de  la  cathédrale  Saint-Pierre, 
et  encore  mieux  l'habile  graveur  de  l'in-folio  où  Claude  Binet  et 
Dorât  ont  versifié  de  concert.  Ils  marchaient  sur  les  traces  des 
grands  faiseurs  de  sibylles,  les  Saiidro  Hotticelli,  les  Pinluricchio, 
les  Michel-Ange  et  les  Raphaël,  qui,  dans  une  indéj)endance  plus 
complète,  non  seulement  reléguaient  à  l'écart  les  emblèmes  des 
prêtresses,  mais  s'en  dispensaient  tout  à  fait;  s'ils  continuaient 
parfois  de  s'en  tenir  aux  prescriptions  de  maître  Philippe,  pour 
l'âge  et  le  costume,  c'est  qu'ils  y  voyaient  des  traits  favorables  à 
leur  invention.  En  France,  l'heure  va  bientôt  sonner  où  la  voix  du 
symbolisme  ne  se  fera  plus  entendre  et  où  l'art  du  dix-septième 
siècle,  rendu  si  sévère  par  le  jansénisme,  proscrira  le  mythe  des 
douze  sibylles,  pour  les  remplacer  trop  souvent  par  de  froides 
allégories.  Les  verrières  et  les  boiseries  de  Beauvais,  et  l'opuscule 
de  Rabel,  sont  parmi  les  dernières  manifestations  vraiment  origi- 
nales et  curieuses  de  cette  légende  païenne  greffée  sur  le  Christia- 
nisme. A  ce  titre,  elles  valaient  la  peine  d'une  étude  qui  s'appuie 
nécessairement  sur  les  travaux  si  solides  de  M.  Maie.  Et  quand  on 
n'y  verrait  que  des  motifs  de  décors,  des  thèmes  à  enjolivements, 
images  pieuses  et  amusantes,  sujets  de  broderies  et  de  parures,  ce 
ne  serait  pas  une  raison  pour  les  dédaigner;  car  elles  évoquent  les 
chefs-d'œuvre  de  la  chapelle  Sixtine  et  de  Sainte-Marie  de  la  Paix, 
dont  elles  sont  pour  ainsi  dire  des  réductions  et  parfois  des  rémi- 
niscences, et  comme  des  franges  destinées  à  orner  leurs  superbes 
draperies.  Il  n'était  pas  moins  utile  de  mentionner  les  oracles 
attribués  à  chacune  des  sibylles.  Les  vers  de  Dorât  et  de  Binet,  en 
particulier,  aident  à  voir  combien  il  y  eut  de  confusion  dans  les 
détails  de  la  tradition,  bien  (|uc  l'ensemble  lut  assez  nettement 
établi.  Les  poètes  et  les  graveurs  ne  se  sont  point  consultés  :  ils 
ont  fait  séparément  leur  œuvre  commune,  et  les  divergences  qui 


I 
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Gaston    Vahexne. 


XXIII 

L'ÉGLISE  DES  ARDILLIERS 
ET  SES  OEUVRES  D'AKT 

Lorsqu'on  visite  les  bords  de  la  Loire,  ce  beau  fleuve  aux  eaux 
limpides  bordé  de  merveilleux  coteaux,  on  ne  miin(|ue  pas  de 
s'arrêter  à  Saumur. 

Cette  jolie  petite  ville  possède  plusieurs  églises  anciennes  fort 
intéressantes. 

Il  en  est  une  dont  on  a  peu  parlé  el  qui  est  cependant  très  dijjue 
de  fixer  l'attention.  Elle  est  placée  sous  le  vocable  de  Notre-Dame 
des  Ardilliers. 

Nos  observations  sur  ce  monument  comprendront  la  description 
de  l'édifice  avec  ses  objets  d'art  en  même  temps  qu'un  sommaire 
liistorique;  en  second  lieu,  des  notes  sur  les  artistes  qui  ont 
contribué  à  élever  et  décorer  Notre-Dame  des  Ardilliers  '. 

I 

L'Eglise  de  Notre-Dame  des  Ardilliers  s'élève,  à  l'est  de  la  ville, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  ;  elle  se  compose  d'une  nef  princi- 
pale, accompagnée  de  deux  collatéraux,  et  se  termine,  à  l'ouest, 
par  une  rotonde  dont  les  proportions,  importantes  frappent  le 
regard  '. 

a  La  coupole,  dit  M.  G.  dKspinay,  repose  sur  un  mur  circulaire 
comme  lepantliéond'Agrippa.  liais, à  l'extérieur,  la  base  est  carrée; 
ce  qui  a  permis  d'établir  des  chapelles  dans  les  angles   formés 

'  Lps  pliotograpliies  qui  accompagnent  le  mémoire  ont  été  exécutées  par 
l'auteur. 

*  Voir,  ci-contre,  planche  LXX. 
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par  le  cercle  intérieur,  inscrit  clans  le  ^land  carré  extérieur '.  n 
I.a  façade  |)rincipale  csl  ornée  de  quatre  colonnes  dori(|nes 
supportant  un  entahlenient,  sur  lequel  repose  un  fronton  trianjju- 
laire  dont  le  tympan  attend  encore  les  armoiries  ou  les  symboles 
reli«]ieu\  (|ui  devaient  y  être  sculptés.  Les  deux  autres  C(Més  de  la 
base  sont  rehaussés  de  simples  pilastres  au  nombre  de  six.  Tout 
autour  du  monunu'ut  la  irise  est  décorée  de  tri«}lyj)hes,  et  le 
dessous  de  la  corniche  est  orné  de  charmants  caissons  fleuronnés. 
Le  tambour  (|ui  poite  le  dôme  est  éclairé  par  huit  «{randes 
fenêtres  à  j)lein  cintre,  fermées  de  vitraux  modernes,  (t  renforcées 
par  autant  de  contreforts  ornés  chacun  d'un  double  pilastre;  à  Tin- 
térieur,  au  contraire,  les  massifs  de  maçonnerie  (|ui  mesurent 
3"", 40  de  largeur  sont  formés  de  deux  ordres  superposés  de  pilastres 
corinthiens,  dont  les  chapiteaux  so!it  plus  ouvragés  que  ceux  du 
dehors.  Entre  les  piles  de  Tordre  inférieur  s'ouvrent  huit  arcades  : 
celle  de  l'ouest  sert  d'entrée,  celle  de  l'est  communique  avec  la 
nef  principale  ;  les  autres  donnent  sur  les  chapelles,  dont  celles 
des  angles,  au  nombre  de  quatre,  sont  demi-circulaires  et  les 
intermédiaires  rectilignes;  des  baies  répondant  aux  arcs  inférieurs 
sont  percées  entre  les  piles  de  l'ordre  supérieur. 

En  souvenir  de  l'éclat  du  régne  de  Louis  XIV^  et  peut-être  aussi 
de  ses  libéralités,  on  plaça  une  inscription  en  capitales  de  cuivre 
sur  la  frise  du  dôme  ;  elle  est  conçue  en  ces  termes  : 

P.  0. 1».  .MDCXCV.  Deipar^  virgini. 
LuDovicus  XIV  Dei  GR.vriA  Eranc.  et  Nav.  Rex 

ToTO  Regno  IIAERESIM  DESTRL'XIT 
EjUSQUE  FAUTORES  TERRA  MARIQLE  PROFLIGAVIT. 

En  1793,  on  fit  disparaître  tous  les  mots  qui  rappelaient  la 
Révocation  de  l'Édit  de  Nantes,  et  on  ne  laissa  que  ceux-ci  : 

P.O.P  MDCXCV. 

Deiparae  ViRGiM  Lldovicls  XIV.  Dei  gr.atia. 

Eranc.  et  Nav.  rex  -. 


'  Notice  xur  les  églises  de  Maine-et-Loire. 

*  Peut-être  dans  les  trois  initiales  P.  0.  P.  faut-il  clierciier  une  interpréta- 
tion analogue  à  la  légende  qui  fut  jjravée  sur  une  médaille  frappée  à  Rome 
sous  Louis  XIV,  et  rappelaut  la  piété  du  roi  :  Pietas  Optimi  Principis.  — Voir, 
ci-après,  planche  LXXI. 
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Le  dùme  de  Notre-Damo  dos  Ardilliers,  dont  les  dimensions 
éfjalenl  celles  du  dôme  des  Invalides,  mesure  20'", 33  de  diamèlre. 
Dans  les  écoincons  des  arcs  portant  le  dôme,  sont  sculptés  des 
bas-reliefs  en  pierre  représentant  les  quatre  Kvan<|élistes  et  les 
quatre  grands  Docteurs  de  l'Eglise  latine  :  saint  Grégoire  leClrand, 
pape,  saint  Augustin,  saint  Jérôme  et  saint  Ambroise.  Ces  sculp- 
tures sont  dans  le  goût  classique  et  d'un  fort  bon  dessin. 

Sans  nous  arrêter  au  détail  des  cliapelles,  qui  ont  été  l'objcît 
d'attributions  plus  ou  moins  modernes,  et  dans  les(|uelles  l'art  n'a 
rien  à  voir,  nous  ferons  remanjuer  cependant,  sur  un  roclier  de 
facture  récente,  une  figure  qui  est  la  copie  de  la  célèbre  statue  de 
sainte  Madeleine,  que  l'on  voit  dans  l'abbaye  de  Solesmes  et  qui 
est  attribuée  au  grand  sculpteur  Micliel  Colombe  ;  cette  reproduc- 
tion, faite  en  1847,  est  l'œuvre  de  M.  Harrème,  d'Ancenis. 

L'origine  de  Xotre-Dame  des  Ardilliers,  ainsi  appelée  par  suite 
de  l'argile  qu'on  trouve  dans  cette  localité  et  qu'on  nomme 
Ardille,  se  raltaclie  à  la  découverte  d'une  statuette  de  la  Vierge, 
dans  un  lieu  nommé  Bois-Doré  ou  Bois-du-Roi. 

La  Vierge  tient  sur  ses  genoux  le  Christ  mort. 

Ce  groupe  en  pierre,  qui  mesure O", 30  dehaulsurO^.SOdelarge, 
est  conservé  dans  une  grotte  creusée  au  pied  du  retable  de  l'autel. 

Il  garde  des  traces  de  peinture  ancienne,  qui  a  étédepuis  recou- 
verte d'un  badigeon  ;  en  particulier,  la  robe  de  la  Vierge  était  de 
couleur  rouge. 

A  quelle  époque  rattacher  cette  sculpture? 

Après  examen,  nous  pensons  (ju'elle  peut  être  rapportée  au 
quinzième  siècle.  En  effet,  le  caractère  naïf  des  formes  s'accorde 
bien  avec  ce  que  l'on  sait  du  faire  des  artistes  de  cette  époque, 
d'après  les  documents  et  les  types  authentiques  conservés  dans  les 
musées  de  la  capitale  et  de  la  province. 

Cependant,  antérieurement  à  cette  époque,  il  existait  un  monu- 
ment primitif  de  style  roman,  (|ui  est  mentionné  dans  un  acte 
ancien  sous  le  titre  :  Chapelle  delà  Fontayne  des  Ardilliers. 

Au  seizième  siècle,  on  agrandit  l'église,  comme  en  témoigne 
une  inscription  sur  une  plaque  de  cuivre  '. 

'  Anno  Salut.  MDXXXIV,  dio  primo  mensis  Aug.  ex  voto  et  communi  œre 
magistr.  populiq.  Salmur.  I.udovico  Hervé  et  Petro  Hardre  procurantibus,  fun- 
damenta  bujusce  aedis  facta  fuere. 
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Dans  l'histoire  des  Ardilliers  il  est  iine  période  d'une  impor- 
tance particulière  ;  c'est  celle  de  la  reconstruction  presque  totale  du 
monument,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle. 

En  1610,  un  arrêt  ordonna  qu'une  somme  de  50,000  livres, 
prise  sur  les  plus  clairs  deniers  des  généralités  de  Tours,  Orléans, 
Poitiers  et  le  Mans,  fut  attribuée  aux  réparations  de  la  chaussée  et 
revêtement  du  (|uai,  et  aussi  aux  bâtiments  affectés  aux  desservants 
de  l'église.  La  maison,  que  l'on  voit  tout  près  et  qui  est  aujour- 
d'hui l'hospice  de  la  Providence,  fut  construite  par  les  soins  du 
marquis  dEfflat  qui  surveilla  tous  ces  travaux  ;  sur  la  dépense  de 
25,000  livres,  16,000  livres  furent  payées  par  lui. 

Notre-Dame  des  Ardilliers  devint  vite  une  des  plus  célèbres 
chapelles  du  royaume,  et  la  municipalitédeSaumur  confia  le  service 
de  l'église  aux  Oraforiens,  qui  y  restèrent  jus(ju'à  l'époque  de  la 
Révolution.  Le  roi  Louis  XIH,  par  lettres  datées  d'Angers  au  mois 
d'août  1614,  ratifia  cette  mesure  et  décida  que  la  chapelle  «estoit 
octroyée  à  perpétuité  aux  prêtres  de  l'Oratoire,  avec  les  maisons, 
terres,  rentes,  possessions,  meubles,  ornements,  argent,  biens, 
aumosnes  qui  ont  été  ci-devant  et  pourront  estres  faites  ci-après  ' .  « 

Ce  sanctuaire  fut  visité  à  plusieurs  reprises  par  les  rois  et  reines, 
au  nombre  desquels  figurent  Louis  XIII  en  1621  à  1628,  Marie 
de  Médicis,  Henriette  d'Angleterre,  etc.,  sans  oublier  Mme  de 
Alontespan,  qui  habita  leJagueneau. 

De  fait,  les  armes  de  la  famille  de  Rochechouart  étaient  gravées 
sur  la  base  des  pilastres,  au  milieu  desquels  est  encadré  l'autel  du 
Sacré-Cœur;  quelques  auteurs  en  ont  conclu  que  cet  autel  fut 
donné  par  Mme  de  Montespan,  ce  que  nous  ne  saurions  ni  contre- 
dire, ni  affirmer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  inscription,  gravée  sur  la  première  pierre 
de  l'édifice,  rappelait  que:  «L'an  1626,  sous  le  règne  de  Louis  XIII, 
Antoine  de  Ruzé,  marquis  d'Effiat...  a  posé  le  dix  des  kalendes 
d'août  les  fondements  de  cet  édifice.  » 

En  outre,  l'année  1634  vit  s'effectuer  des  travaux  d'une  parti- 
culière importance.  En  souvenir,  la  première  pierre  conservait 
l'inscription  suivante,  que  l'on  a  retrouvée  lorsque  la  chapelle  a 
été  démolie  en  1841  : 

'  Archives  de  la  mairie  de  Saumur,  fonds  de  l'Oratoire. 
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..  Sons  le  j^mlifical  d'Urbain  VIII,  \I()ns('i;(nciir  Claude  de  Hiicil 
('•lanl,('\è(|ni'  d'Au«]ors,  sous  le  rrj'nc  de  Louis  le  .luslc,  l'rjjlisc  de 
X'oliT-Daïuc  des  Ardillicrs  fui  auj-nicnlrc  de  deux  cliancllrs  |>our 
a(-(|ui(l('r  un  vomi  du  |)ii>u\  ('.'irdinal  dur  de  Uichclicii,  (|ui  IouiIki 
«iravonicnl  malade  après  avoir  (liasse  les  ennemis  de  l'I'llal  et 
paeilié  le  l,an;juedoe.  l-a  première  |)ierre  fui  posée  au  nom  de  son 
frère,  par  illuslre  dame  \ieole,  épouse  de  liautel  puissant  seijjnfui' 
rrl)ain  de  Maillé,  mar(|uis  de  lirézé,  <omman(leur  desordres  mili- 
taires de  Franee,  «{ouverneur  des  ehàteaux,  vilh's  et  paysdeSaumur 
et  de  Calais,  aux  cris  poussés  par  le  peuple  de  «  Vive  le  Koi  !  Vive 
le  Due,  (|ui  *}Ouverne  la  France»  avec  lanl  de  ;jloire!"  en  présence 
des  autorités  militaires  et  judiciaires,  d'une  foule  de  noblesse  et  d'un 
pieux  clergé  en  prières:  l'An   \II)C\X\IV,  le  l.\'""  jour  de  juin,  n 

Fn  16\'2,  Abel  de  Servien,  comte  de  la  Hoclie  des  Au!)iers,  con- 
seiller du  Roi  en  tous  ses  conseils,  ministre  d'Ftat,  commandeur  et 
garde  des  sceaux,  fil  bàlii-  une  troisième  chapelle,  à  l'opiiosé,  u  de 
même  grandeur  et  pareille  sculpture  (|ue  celle  dudil  seigneur  car- 
dinal ;  et,  dans  cette  cliapcdie,  repose  le  corps  dudil  seigneur, 
proche  de  celui  de  Madame  sa  femme  «  ,  qui  s'appelait  Augusline 
Leroux  de  la  Roche  des  Aubiers  ' . 

Fn  Ifi5i,  Abel  de  Servien,  alors  intendant  des  finances,  fit  jeter 
les  fondations  du  dôme  «  qu'il  a  fait  élever  environ  de  40  pieds  de 
hauteur  du  rez-de-chaussée,  où  l'ouvrage  est  demeuré  par  le 
décès  dudit  seigneur  •> . 

En  ]fi68,  l'église  était  en  contre-bas  de  deux  pieds  par  rap- 
port aux  chapelles  construites  par  Riclndieu  et  Abel  de  Servien.  Le 
sculpteur  Biardeau,  d'Angers,  fut  chargé  de  construire  un  ndable  ; 
mais  il  le  fil  d'une  hauteur  telle,  qu'il  ne  put  être  posé  sous  les 
voûtes.  Pour  remédier  à  coi  inconvénieni,  on  exhaussa  les  Tjoùles 
de  la  chapelle  et  delà  nef,  puis  on  plaça  au  fond  le  nouvel  autel. 
Afin  d'éclairer  celle  partie  de  l'église,  on  détruisit  la  sacristie  où 
était  le  trésor.  Cette  sacristie  était  adossée  au  chœur,  dans  lequel 


'  Nous  acceptons  ici  la  date  de  1642,  coiitraironicnt  à  celle  de  1(552  qui  a  été 
adoptée  par  l'auteur  d'une  notice  sur  M.-D.  des  Ardillicrs  de  Saumur,  publiée 
en  1883.  Isntre  l'auteur  de  cette  notice  et  M.  Célestin  Port,  de  savante  mé- 
moire, nous  n'hésitons  pas  à  nous  ran^jcr  à  l'avis  de  ce  dernier.  —  (jf.  Histoire 
de  /'origine  de  X.  D.  des  Ardi'liers,  imprimée  à  Saumur  en  1715.  —  Voir, 
ci-contrc,  planche  L\..MI. 
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s'ouvre   prêsentointMil   rinii(|ut'   fenêtre    (|iii    donne   du   jour   au 
sancUiaire  ;  la  cour  esl  encore  nommée    «  Cour   du  Trésor  n  . 

I.e  refable  de  l'autel  est  décoré  de  colonnes,  de  liuit  statues  et 
de  guirlandes.  Les  statues  représentent  des  anges,  qui  paraissent 
au  sommet,  où  ils  voilent  la  croix  d'un  linceul  ;  sous  le  cintre  au- 
dessus  de  l'autel,  où  ils  tiennent  une  couronne;  et  sur  la  corniche 
où  ils  portent  un  diadème.  Cet  emblème  est  destiné  à  rappeler  que 
la  reine  .Marie-Thérèse  contribua  à  la  construction  des  Ardilliers, 
et  que  Louis  XIV  s'y  intéressa,  vit  le  plan  et  l'approuva  ;  c'est 
pourcjuoi  on  a  sculpté  la  lettre  L  et  les  initiales  entrelacées  MT. 
Marie-Thérèse,  pour  favoriser  la  construction,  fit  don  de 
6,800  livres.  Les  autres  statues  ont  été  placées  en   1856. 

'.Au-dessus  du  cintre,  on  songea  d'abord  à  placer  la  statue 
anti(jue  de  la  Vierge,  occasion  de  la  dévotion  populaire;  mais  ce 
projet  ne  fut  pas  exécuté.  L'ancienne  sacristie  a  été  remplacée  par 
celle  que  le  duc  de  Vendôme  fit  bâtira  la  fin  du  dix-septième  siècle 
ou  au  commencement  du  dix-huitième. 

Knlre  l'époque  qui  précède  et  la  fin  du  di.x-huitième  siècle,  nous 
n'avons  relevé  aucun  événement  intéressant  l'histoire  de  l'édifice, 
considéré  sous  le  rapport  artistique.  Au  moment  de  la  Révolution, 
les  biiliments,  l'église  et  le  Jagueneau  furent  attribués  à  l'admi- 
nistration des  hospices.  Noire-Dame  des   .Ardilliers  fermée  devint, 
parait-il,  une  salpètrière.  L'hospice  ne  permettant  pas  d'entretenir 
le  sanctuaire,  l'édifice  finit  par  se  détériorer  au  point  d'inspirer  de 
sérieuses  craintes  sur  sa  solidité.  Le  conseil  municij)al   ordonna, 
en  1840,  par  mesure  de  sûreté,  que  toutes  les  chapelles  fussent 
démolies.   Cependant  AL  Joly,   architecte  de  la  ville  de  Saumur, 
réussit  à  faire  révoquer  l'arrêté.  Seule,  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Vierge,  en  fort  mauvais  état,  fut  détruite  en   1841,  et  l'on  se  mit 
en  devoir  de  réunir  les  ressources  nécessaires  pour  la  reconstruire. 
Elle  fut  achevée  en  1855,  comme  l'indique  une  inscription,  dont 
voici  la  traduction  : 

K  Cette  chapelle  de  l'église  des  Ardilliers,  construite  en  1634', 
par  rEniinentissime  cardinal  de  Richelieu,  menaçant  de  tomber  en 
ruines,  fut  entièrement  démolie  en  1841.  v  On  la  rendit  au  public 
plus  brillante  que  par  le  passé.  La  reconstruction  et  les  répara- 
tions qui  furent  faites  à  cette  occasion,  dans  les  différentes  parties 
de  Téglise,  s'élevèrent  à  la  somme  de  77,479  francs.  Le  nouvel 
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aiitt'l  (If  \()liT-D;un«'  dos  Ardillicis,  (|ui  csl  rfr-iixic  de  M.  (llioycr, 
d'Anjjois,  coût;!  IG.lWîî)  fijnics  D'.mlit's  rcslaiinitioiis  fiiriMil 
encore  faites  cm  1877,  an  dniiic,  an  dehors  cl  an  dedaDS.  Menlioii- 
nonsen  parlieiilier  une  jjaloiic  extérieure,  ((uiionnanl  la  rotonde 
à  la  base  du  campanile.  Celui-ci  est  éclairé  j)ar  de  <{randes  fenêtres 
avec  verrières,  el  surnionlé  d'une  houle  sur  la(|nelle  est  lixée  la 
croix  ;  tous  ces  clianjfcMnenIs  ont  été  exécutés  sur  Tinitiative  d'un 
Sauniiirois,  l'ahhé  Ciievallier,  chanoine  honoraire  d'An'jers  '. 

Avant  les  troubles  de  la  lin  du  dix-huitième  sièele,  rédilice  était 
décoré  d'un  ensemble  d'ieuvres  d'arl  el  de  |nélé  (|ue  l'on  y  cherche- 
rait vainement  aujourd'hui. 

Il  renfermait  un  riche  trésor,  constitué  par  des  dons  j)arti(uliers 
dont  il  ne  reste  guère  que  le  souvenir  conservé  par  un  inventaire 
authenti([ue. 

Xous  sommes  assez  heureux  pour  le  placer  sous  les  yeux  du 
lecteur  (|ui  pourra  juger  ainsi  de  la  magnificence  de  Notre-Dame 
des  Ardilliers  : 

«  1"  Une  figure  d'argent,  représentant  la  reine  Louise  de 
Lorraine,  envoyée  par  cette  princesse  elle-même,  avec  une  fonda- 
tion de  six  cents  livres  pour  un  salut  à  perpétuité. 

«  2"  Une  grande  croix,  du  poids  de  dix  marcs,  donnée  par 
Aime  de  Mercœur,  et  sur  laquelle  étaient  inscrits  les  noms  de 
iMiilippe-Emmanuel  de  Lorraine,  duc  de  Mercœur  ;  à  côté,  on 
avait  gravé  les  armes  du  prince. 

tt  3°  Une  figure  d'argent,  pesant  dix  marcs,  portrait  de  Mme  de 
Montpensier,  donnée  par  cette  princesse. 

tt  4;"  Un  grand  calice  en  argent,  du  poids  de  douze  marcs,  pré- 
sent du  maréchal  Ornano. 

il  5°  Un  autre  calice  en  vermeil  ciselé  et  enricbi  de  quelques 
pierreries,  avec  une  patène,  donné  par  le  maréchal  de  la  (Châtre. 

-  6"  Une  grande  lampe  d'argent  ciselé,  pesant  vingt-trois  marcs, 
donnée  par  la  reine,  mère  du  roi,  avec  un  parement  d'autel  de 
satin  rouge  cramoisi,  couvert  de  broderies  d'or  et  d'argent. 

'i  7*  Une  couronne  d'or,  enrichie  de  diamants,  formant  le  nom 
de  Jésus,  et  entourée  d'autres  pierres  précieuses,  présent  de  la 
duchesse  de  Savoie.  On  avait  gravé,  en  dedans,  cette  inscription: 

'  Voir,  ci-contre,  planciic  LXXIII. 
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.'.  L'an  Ki'ii,  an  mois  di'  mai,  AImo  (iluistiiio  clo  l'^raiicc,  ('poiisc  de 
Mffi"  \  iotor-Amrclée,  prince  de  Piémont,  a  fait  présent  de  celte  cou- 
ronne en  l'honneur  de  la  Très-Sainte-V  ierge,  mère  de  Dieu,  pour 
être  posée  à  son  image,  en  cette  église  de  \olre-I)ame  des  Ardil- 
liers  • . 

tt  8"  L  ne  image  de  \otre-Dame,  du  poids  de  deux  marcs,  don  de 
Unie  l'iléonore  de  Bourbon,  grand'lante  de  Sa  Majesté,  abbesse 
de  Fontevrault. 

Il  9"  Une  couronne  d'or  émaillé,  présent  de  Ugr  le  duc  d'Orléans, 
avec  un  parement  complet  de  velours  rouge  cramoisi,  couvert  de 
broderies  d'or  et  d'argent  ;  la  couronne  portait  cette  inscription  : 
"  Gaston,  fils  de  France,  frère  nnique  du  roi  i^ . 

tt  10°  Une  autre  couronne  d'orémaillé,  avec  un  chapeau  d'épine 
entrelacé,  donnée  par  la  maréchale  de  Hrézé,  pour  quel(|uc  grâce 
qu'elle  a  reçue  de  la  Sainte-!  ierge. 

.t  11°  Une  lampe  d'argent  du  poids  de  dix  marcs,  avec  les 
armes  de  M.  le  maréchal  d'Effiat,  et  un  fond  jiour  l'entretenir 
d'huile  à  perpétuité,  donnée  l'an  1628.  Le  maréchal  mourut  pen- 
dant que  l'on  élevait  le  bâtiment  destiné  aux  Pères  de  l'Oratoire, 
qu'il  avait  fait  commencer  à  ses  frais. 

c.  12"  Une  barque  en  argent,  garnie  de  chaînes  et  avirons,  pesant 
onze  marcs.  Mme  de  Cussé  l'envoya  en  reconnaissance  du  secours 
miraculenx  prêté  par  la  Sainle-lierge,  en  un  péril  où  s'était 
trouvé  M.  de  Cussé,  premier  président  du  parlement  de   Bretagne. 

«  13°  Un  ciboire  d'agathe,  garni  d'argent,  ouvré  à  jour,  donné 
par  Madame. 

«  14°  Une  lampe  d'argent  à  jour,  du  poids  de  dix  marcs,  portait 
les  armes  de  M.  le  duc  de  Ihissac. 

Il  15°  Un  grand  tableau  d'argent  ciselé,  entouré  d'un  cadre 
d'ébène  représentant  la  chapelle  des  Ardilliers  et  la  Sainte-Image, 
aux  pieds  de  laquelle  étaient  à  genoux  Al.  de  Uhandenier,  sa 
femme  et  ses  enfants,  remerciant  la  Sainte-Vierge*  de  son  aide 
favorable  en  une  affaire  de  très  grande  importance  et  d'une  heu- 
reuse issue  pour  sa  maison. 

Il  lô"  Le  8  septembre  1632,  Louis  XIII,  en  considération  des 
grâces  qu'il  avait  reçues  de  la  Sainte-Vierge  et  de  l'assistance  par- 
ticulière qu'elle  lui  avait  prêtée  pour  la  réduction  de  la  Rochelle, 
donna  à  l'église  des  Ardilliers  deux  grands  chandeliers  d'argent  de 
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(•in(|  à  six  piods  do  liauleiir.  Ils  liiienl  pivsentés  do  la  pari  du  ror 
par  mossiro  IMorre  do  Sa/illy,  sioiir  do  \  illonoiivo,  oousoillor  du 
roi  en  ses  conseils,  ol  liontonanl  du  roi  au  oliàloau  de  Sauniur. 

«  17"  L'an  KîiU,  le  :2I  avril,  la  roino-nioro  envoya  aux  Ardil- 
liers  un  cœur  d'or,  au  nom  d(>  Louis  \l\  (|ui  onlrail  alors  on 
âge  de  raison. 

«  18°  LiO  15  août  lG5i>,  la  inar(|uis  do  la  Vieuville  envoya  une 
1res  belle  lampe  ciselée,  charjjéo  dos  armes  et  du  nom  de  sa  maison, 
ornée  de  trois  anges,  le  tout  du  poids  de  soixante  dix  marcs. 

«  19°  Le  président  Baillol  étant  venu,  vers  le  môme  temps, 
rendre  des  hommages  à  la  Sainto-Viorjje  aux  Ardilliers,  y  conçut 
le  désir  de  faire  faire  deux  beaux  chandeliers  ciselés  qu'il  envoya 
effectivement  dans  la  suite.  Ils  servaient  à   l'ornement  de  I  autel. 

Il  20"  L'an  1661 ,  M.  l'abbé  de  Sillery  donna  par  reconnaissance 
un  riche  parement  d'autel  à  fond  d'or  avec  une  chape  de  même 
étoffe  sur  laquelle  étaient  brodées  les  armes  de  .\Igr  de  Valençay, 
archevêque  de  Rheims,  oncle  de  l'abbé  dont  les  libéralités  avaient 
d'ailleurs  fort  enrichi  l'église. 

ti  21"  M.  le  chevalier  du  Rivau,  pour  s'acquitter  d'un  vœu  qu'il 
avait  fait,  vint  lui-même  offrir  un  très  beau  tableau  représentant  un 
Christ  peint  par  iVicolas  l'révost,  peintre  du  cardinal  de  Richelieu  ' . 

«  22"  Le  26  décembre  1664,  AL  le  commandant  de  Neuchèse 
envoya  un  navire  en  argent,  pour  accomplir  un  vœu  fait  à  la 
Sainte-lierge,  dans  un  péril  évident  où  il  s'était  trouvé  on  mer  en 
commandant  la  flotte  du  roi.  « 

II 

Comme  complément  naturel  de  l'histoire  de  X'otre-Dame  des 
Ardilliers,  nous  parlerons  des  artistes  (|ui  travaillèrent  au  monu- 
ment. Nous  commencerons  par  les  architectes  et  sculpteurs, 
Biardeau,    Gondouin    et   Charpentier. 

Pierre  Biardeau,  né  le  i  novembre  1608,  de  René,  maître 
sculpteur,  et  d'Arvoise  Biette,  sur  la  paroisse  Sainl-Hilaire  du 
Mans,  se  distingua  comme  statuaire  et  architecte.  Il  était  fixé  à 
Angers,  sur  la  paroisse  de  la  Trinité,  dans  le  gracieux  logis  de 

'  Ce  peintre  renomme  fit  des  travaux  considérables  au  château  de  Richelieu, 
ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  dans  les  Mémoires  de  la  Société  archéologique- 
de  Touraine,  t.  XXXV,  p.  191,  192,  215,  252,  253,  478. 
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la  Voûte,  tout  au  moins  dès  l'année  1638  ;  il  exécuta  plusieurs  mor- 
ceaux de  sculpture,  dont  le  plus  reman|ual)le  est  celui  qu'on 
voit  dans  la  chapelle  de  la  Barre,  près  du  faiibourij  Saint-Jacques 
à  Angers,  et  qui  se  rattache  à  l'année  1657. 

Jacques  Biardeau,  qu'on  a  eu  le  tort  de  confondre  avec 
son  frère  René,  excella  dans  l'exécution  de  ces  autels  de 
grande  dimension  avec  statues,  qui  étaient  alors  en  vogue,  et  tra- 
vailla notamment  pour  l'église  des  Augustins  à  Angers.  En  1650, 
il  fut  chargé  de  celui  du  prieuré  du  Breuil-Bellay,  et  l'on  men- 
tionnait, parmi  les  plus  remar(|ual)les  de  ses  retahles,  celui  des 
Agonisants  dans  l'église  des  Petits-.Augustins  à  Paris. 

Le  supérieur  des  Ardilliers  était  alors  le  P.  .Ahel  de  Sainte- 
Marthe  depuis  l'année  1654'.  Attiré  par  la  réputation  de  Biardeau, 
il  commanda  à  l'artiste  un  retable,  «  composé  d'une  niche  de  sept 
pieds  et  demi  de  hauteur,  dans  laquelle  seront  représentés  deux 
anges  pour  porter  l'image  aniieii  de  la  Vierge  v ,  avec  les  orne- 
ments dans  le  goût  de  l'autel  des  Augustins,  à  Angers.  Ce  marché 
est  du  8  juin  1654. 

Avec  ses  ouvriers,  Biardeau  s'installa  à  Saumur,  au  Jagueneau, 

€t,  par   acte  du  20  août,  il  obtint  une  augmentation  d'honoraires. 

Il  avait  un  délai  de  vingt  mois  pour  faire   le  travail  ;   mais,   après 

une  année,  l'initiative  et  les  libéralités  de  Al.   de  Servien   (irent 

songer  à  un  projet  plus  important.  Uiardeau  s'associa  à (Jondouin. 

Gondouin,  maître  architecte,  né  à  Saumur  en  1599,  était 
renommé  dès  1640,  et  on  le  voit  en  1655  appelé  par  la  mairie 
d'Angers  pour  la  reconstruction  des  grands  ponts  ;  vingt  ans  plus 
tard,  il  devait  restaurer  l'église  des  Capucins  de  Saumur.  C'est  en 
cette  même  année  1655,  le  14  juin,  (|ue  Biardeau,  «  maistrc 
sculpteur  et  architecte  «,  associé  avec  Gondouin,  accepta  de 
reconstruire  l'église  avec  une  «  rotonde  de  64  j)ieds  de  diamètre 
quarré  au  dehors,  à  l'alignement  des  deux  grandes  chapelles  •■ , 
avec  (|uatrc  chapelles  u  aux  quatre  coins  en  forme  de  petite 
rotonde»,  non  sans  prendre  l'engagement  de  garder  le  travail 
précédent  et  ■-'-  d'en  accommoder  l'architecture  à  celle  de  l'église»'. 

'  Le  portrait  peint  du  P.  Abel  de  Sainte-Marthe,  provenant  de  l'abbaye  de 
Marmoutier,  est  conservé  dans   le  Musée  de  la  Société  archéologique  de  Tou- 


raine 
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Un  ;jr;ivt'  int'coinpte  se  produisit  au  cours  îles  travaux  ;  les  fon- 
dations al)sorl)èrent  une  somme  très  importante,  si  bien  (|ue  les 
deux  associés  en  vinrent  à  de  vives  récriminati(»ns  dans  une  corres- 
pondance, (|ui  est  conservée  aux  archives  de  l'Hôtel  de  Ville  de 
Saumur  et  dont  l'analyse  a  été  donnée,  d'ailleurs,  par  le  savant 
Céleslin  Port  '. 

On  en  vint  à  résilier  le  traité,  le  i  juillet  J658,  et  les  entrepre- 
neurs, avec  environ  80  ouvriers,  continuèrent  les  travaux 
moyennant  un  salaire  à  la  journée  a  comme  on  fait  aux  grands 
ouvrages  •  .  i'-ii  moins  d'une  année,  l'œuvre  s'éleva  de  -40  pieds 
sur  un  pourtour  de  400  pieds  ;  la  mort  de  AI.  de  Servien  suspendit 
l'entreprise.  Du  moins,  grâce  à  un  don  de  la  reine,  on  reprit  le 
premier  projet  d'autel  à  la  Vierge,  pour  lequel  Biardeau  faisait  des 
instances;  mais,  à  l'exécution,  il  se  trouva  que  le  plan  présentait 
des  irrégularités.  Le  sculpteur  fît  un  s(»cond  projet  plus  considé- 
rable, (|ui  obligeait  k  élever  la  voûte,  si  bien  (|u'on  lui  répTuiua 
(jue  "  l'on  n'avait  jamais  prétendu  faire  une  église  pour  l'autel, 
mais  un  autel  |)our  l'église  i> . 

Après  une  série  de  différends,  suivis  de  vaines  tentatives  d'arbi- 
trage, on  en  vint  à  une  rupture  et  aux  procédés  judiciaires. 
L'affaire  traînait  en  longueur  sans  trouver  d'issue,  quand  Biar- 
deau  mourut  dans  les  premiers  jours  d'octobre  I67I.  Le  12  mai 
suivant,  il  intervint  une  transaction  entre  les  prêtres  de  l'Oratoire 
et  les  i\en\  filles  de  l'artiste  ;  car,  avant  cette  époque,  la  mère  et 
un  fils  aîné  étaient  décédés.  Moyennant  une  rente  de  50  livres, 
elles  renoncèrent  à  tous  droits  sur  le  travail  exécuté  et  se  réservè- 
rent seulement  1  le  modèle  de  relief,  (|ui  esta  présent  dans  la 
maison  du  sieur  Potelle,  une  petite  figure  de  la  Vierge,  une  autre 
de  saint  Jose|)li,  deux  petites  colonnes  de  marbre,  un  tableau 
représentant  Henri  IV...  ensemble  les  meubles,  moules,  outils  et 
ustensiles  de  mestier  de  statuaire,  (|ui  auroient  esté  relaissez  par 
leur  père  ■«  . 

A  Biardeau  succéda  Antoine  Charpentier,  artiste  renommé  de 
Tours.  On  a  prétendu  qu'il  travailla   «  depuis   le   commencement 

'  .■\rcliivcs  de  l'hôtel  de  ville  de  Saiimiir,  fonds  de  l'Oratoire.  —  Revue  des 
Sociétés  savantes. —  Dictiormairc  de  Maine-et-Loire,  t.  l,  p.  340,  3iJ . 

*  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d' Angers ,  18V9.  — 
Marchkgav,  Archives  d'Anjou,  t.  II. 
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de  1672      '.    Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  2  août  1672, 
riiabile  statuaire  passa  un  niarch»'  avec  Jean  Hazon,  prêtre   de 
l'Oratoire,  «  pour  la  façon  d'une  .\olre-Dame  de  Pitié,   soutenant 
le  Christ  mort  et  deux  anges  à  ses  côtés  ;  et,  dans  le  haut,  le  Père 
Eternel  dans  les  nuées  ^ . 

Charpentier  fut  secondé  dans  son  travail  par  son  parent,  René 
Chéron.  Le  maître  sculpteur  étaitdécédé  au  mois  de  janvier  1677, 
sans  l'avoir  achevé,  et  l'entreprise  fut  terminée  parChéron,  lequel, 
au  mois  de  mai  suivant,  donna  une   quittance    aux  Oratoriens  ■. 

Tout  naturellement  une  question  se  pose  ici  :  Ces  artistes 
étaient-ils  les  auteurs  des  plans  et  devis  du  monument  ;  et,  en 
particulier  à  qui  faut-il  attribuer  la  rotonde  et  la  remarquable 
coupole  qui  la  surmonte? 

Dans  le  cas  présent,  il  paraît  évident  que  l'honneur  de  cette 
conception  n'appartient  pas  complètement  aux  architectes.  En  effet, 
en  1654,  ainsi  que  nous  l'avonsdit,  arrivait  aux  Ardilliers  un  supé- 
rieur, le  P.  Abel  de  Sainte-Marthe,  âgé  de  trente-trois  ans.  C'était  à 
la  fois  un  lettré  et  un  homme  dégoût.  Il  conçut  immédiatement  le 
projet  d'agrandir  la  chapelle  en  se  conformant  à  la  premièriMuspi- 
ration.  Il  trouva  l'œuvre  commencée  par  le  cardinal  de  Richelieu 
et  Abel  de  Servien,  et  résolut  de  bâtir  la  rotonde  d'après  les  prin- 
cipes d'architecture  du  dix-septième  siècle. 

Le  rôle  du  P.  Abel  de  Sainte-Marthe  paraît  avoir  été  assez  impor- 
tant dans  la  construction  de  la  rotonde,  sans  d'ailleurs  qu'il  soit 
facile  de  le  préciser.  S'il  faut  en  croire  deux  auteurs  qui  se  sont 
occupés  des  religieux  de  l'Oratoire,  ^  selon  le  sentiment  des  plus 
habiles  connaisseurs,  si  on  avait  exécuté  son  plan  complet,  c'eût  été 
un  des  meilleurs  morceaux  d'architecture  (jui  fût  dans  le  royaume  . 
Bien  plus,  le  P.  Abel  de  Sainte-Marthe  auraitimaginé,  en  cette  cir- 
constance, un  ordre  composite  qu'il  appelait  u  ordre  français  '  u  . 
Nous  n'osons  pas  souscrire  complètement  aux  réflexions  précé- 
dentes. Ce  qui  paraît  certain,  c'est  que  la  coupole  est  l'œuvre  de 
la  collaboration  des  architectes  et  du  P.  de  Sainte-Marthe. 

Le  plan  primitif  a  dû  être  dressé  par  IJiardeau,   mais  remanié 

'  Ch .  DK  Gra.vdmaisox,  Documents  inédits  sur  les  Arts  en  Touraiue,  1878,  in-8  ". 
*  Arcllives  de  l'iiôtel  de  ville  de  Saumiir,  fonds  de  l'Oratoire. 
^  Clovsault,  Recueil  de  vies  de  quelques  prêtres  de  l'Oratoire,  t.  III,    p.    6. 
—  Batterel,  Mémoires  domestiques  sur  la  vie  du  P.  de  Sainte-Marthe,  p.  19. 
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suivant  les  oxigcnces  du  suj)«*ri«'iir.  Ainsi  sV.\|)rK|ucnt  les  paroles 
dont  l'artiste  se  sert,  lorscin'il  dit  que  le  plan  n'est  plus  (jue 
«  laideur  et  difformité  •' ,  et  (pion  n  a  pas  le  droit  d'en  -  noircir  sa 
réputation  n .  C'est  dans  re  sens  qu'il  faut  entendre  les  termes  de 
l'arte  passé  le  14  juin  1655,  par  le(juel  Hiardeau  et  Gondouin 
s'engajjent  u  par  contrat,  aux  bâtiment,  architecture,  couverture  de 
la  chapelle  et  ardoises  de  l'église  à  baslir,  suivant  et  selon  les 
mesures  et  dessins  dont  ils  sont  convenus  '  •■ 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  P.  Ahel  de  Sainle-.Marthc  (|uitta  Saumur  en 
1658,  et  le  travail  fut  achevé  après  1600,  alors  (ju'il  était  supérieur 
général  de  l'Oratoire,  et,  sans  doute,  continuait  de  s'intéresser 
tout  particulièrement  à  l'œuvre  de  Notre-Dame  des  Ardilliers. 

Il  nous  reste  à  parler  des  peintres  dont  les  toiles  ornent  tes 
parois  de  l'église.  Le  peintre  préféré  des  bords  de  la  Loire,  au 
dix-septième  siècle,  paraît  avoir  été  Pileur.  On  s'adressait  à  lui 
également  des  principales  localités  des  rives  du  Cher.  En 
l'année  1631,  la  peste  ayant  éprouvé  la  |)opulalion  de  Saint- 
Aignan,  les  habitants  commandèrent  un  Ex-Voto  à  ce  peintre. 
Le  tableau  représente  la  Ville  de  Saint-Aignan,  la  Vierge  et  l'En- 
fant Jésus  dans  le  Ciel,  et,  sur  les  côtés,  les  patrons  agenouillés, 
saint  Aignan  en  costume  d'évè(|ue,  et  saint  Pris(|ue  en  habit  de 
chevalier.  Il  mesure  r",l)0  de  long  sur  1"", 60  de  haut.  Dans  le  coin 
à  gauche,  à  la  partie  supérieure,  sont  les  armoiries  des  seigneurs 
de  Saint-Aignan,  les  Beauvillier. 

Au  bas  du  tableau,  on  lit  l'inscription  suivante  en  deux  dis- 
tiques : 

Sanct-Ànianenses  tihi  voto  et  mente  dicatos 

Condidit  en  cires  piclor  in  oppidulo  ; 
Hoc  libi  serrandiim  saiicti  retidèrc  patroni, 

Accipias  nalo  dcsquc.  Maria,   tuo. 

An-dessous  de  cette  inscription,  un  peu  à  droite,  on  lit  la  signa- 
ture de  l'artiste  :  «  Pileur  163J,  fecil  Turo  "'"'*"  ;  la  date  a  été 
ajoutée  j»ar  l'artiste  au-dessus  de  son  nom. 

Ce  tableau  n'iiidi(|ii('  jias  les  circonstances  dans  lesquelles  il  fut 

'  Cf.  Un  architecte  du  dix-septième  siècle,  par  P  dk  Lovgikmark,  dans  les 
Réunions  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements,  1904,  p.  ô.ïO.  —  Ar- 
chives de  l'hôtel  de  ville  de  Saumur,  fonds  do  TOratoifc.  —  C.  Port,  Diction- 
naire de  Maine-et-Loire,  art.  Saumur.  —  \  oir,  ci-contre,  planche  LV.W. 
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exécute;  nous  les  empruntons  à  un  autre,  placé  dans  le  même 
oollatéral.  Celui-ci  fi'jure  la  Vierjfe  avec  l'Knfant  Jésus  et  sainte 
Anne;  s'il  ne  représente  pas,  comme  le  premier,  la  ville  (|ui  en  a 
fait  don,  il  conserve,  par  contre,  la  curieuse  inscription  suivante  : 
K  Ce  tableau  a  esté  donné  à  Xotre-Dame  par  la  ville  de  Selles  pour 
accomplir  le  vœu  que  les  habitants  de  ladite  ville  luy  ont  fait  à 
cause  de  la  maladie  contagieuse  de  l'année  1631.  «  Cette  seconde 
toile,  qui  mesure  1°',4()  de  large,  ne  porte  pas,  il  est  vrai,  de  nom 
d'auteur;  mais,  à  considérer  sa  facture,  aussi  bien  que  l'occasion 
qui  a  motivé  l'exécution,  il  est  probable  qu'elle  est  aussi  l'œuvre 
de  Pileur. 

D'autre  part,  cet  artiste  avait  exécuté  un  nombre  important  de 
tableaux  pour  les  couvents  riverains  de  la  Loire,  notamment  pour 
<:elui  des  Minimes  de  Plessis-lés-Tours.  Parmi  ceux-ci  on  peut 
citer  :  les  Quatre  vœux  de  saint  François,  maintenant  conservés 
dans  l'église  de  Xotre-Dame  de  la  Kiclic  à  Tours  ;  le  Trépas  de 
saint  François  de  Paule,  et  le  Baptême  du  Christ,  exécutés 
en  lG36et  1637  '. 

Pendant  que  nous  traitons  des  Ex-loto  peints,  nous  ajouterons 
<ju'un  officier  du  roi,  en  l'année  1622,  par  reconnaissance  envoya 
un  tableau  dont  on  ignore  l'auteur.  Egalement,  en  1628,  à  la  suite 
du  siège  de  la  Rochelle,  Henri-Louis  de  Montmort,  conseiller  au 
Parlement,  donna  une  peinture  où  il  était  représenté  à  genoux, 
avec  une  légende  relatant  les  circonstances  de  la  donation. 

Le  10  juin  1634,  Xotre-Dame  des  Ardilliers  reçut  de  Blois  une 
toile  figurant  aussi  la  Vierge  avec  une  jeune  fille  à  genoux  devant 
elle.  On  ignore  l'auteur  de  ces  tableaux,  mais  peut-être  ne  serait- 
on  pas  loin  de  la  vérité  en  pensant  que  le  dernier  a  pu  être 
exécuté  par  le  peintre  le  plus  en  renom  de  Hlois  à  cette  époque, 
Jean  Le  Alosnier,  qui  peignit  plusieurs  toiles  pour  les  couvents  du 
Blésois  et  de  la  Touraine. 

Xous  terminerons  ce  (|ui  se  rapporte  aux  Tableaux  donnés  à 
Xotre-Dame  des  Ardilliers,  en  signalant  le  morceau  par  excellence 
qui  décorait  le  maitre-autel  ;  il  s'agit  d'une  toile  de  Philippe  de 
Champagne,  offerte  en  1650  par  Abel  Servien.  Cet  ouvrage  figure 
la  Présentation  de  l'Enfant  Jésus  au  Temple,  et  mesure  2  mètres 

^  Cf.  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  t.  XLI,  p.  57-58. 
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(If  large  sur  2", 50  de  haut.  Il  se  distingue  par  l'expression  |)rof()n- 
dénient  religieuse  des  personnages,  aussi  l)ien(|ue  la  peifeclion  du 
dessin  cl  le  cliarnie  du  coloris.  De  sa  place  primitive,  le  tableau 
passa  à  l'autel  de  la  Vierge.  Enfin,  un  certain  jour,  il  fut  retiré  des 
Ardilliers  et  transj)orlé  dans  l'oratoire  de  l'hospice  de  Saumur,  où 
il  lait  présentement  l'admiration  des  amis  des  arts.  Ajoutons  que 
cette  toile  magistrale  a  figuré  à  l'Exposition  rétrospective  de 
Tours  en  1892. 

Telles  sont  les  observations  (|ue  nous  a  suggérées  une  visite 
attentive,  documents  en  mains,  de  l'église  de  Notre-Dame  des 
Ardilliers,  au  point  de  vue  historicjuc  et  artisti(jue. 

Charles  Coelier, 

Conseriateiir  adjoint  du  Miisi-c 
de  la  Société  archcoloyitjiif  de  Touraine. 


XXIV 

L'ÉDICLLE  DE  SAI.\T-\  ALKK V-SOUS-BURES 

(  s  E I  .\  E  - 1  \  K  É  R  I  E  L  R  E  ) 

Dans  un  article  très  documenté,  ayant  pour  titre  :  •-  Croix  et 
Calvaires  ; ,  \I.  Georges  Dubosc,  cr\i'u\iw  d' ail  axi  Journal  de  Rouen^ 
a  fait  le  dénombrement  de  ces  curieux  et  souvent  très  artistiques 
monuments  '.  M.  Dubosc  s'est  fort  préoccupé  du  sort  réservé  aux 
calvaires  élevés  par  nos  pères  dans  les  cimetières,  pour  dormir 
sous  leur  ombre  leur  éternel  sommeil,  ou  (jui,  dressés  sur  le  bord 
des  routes,  sont  un  témoignage  de  leur  piété  et  de  leur  foi. 

'  Numéro  du  10  juillet  1905. 
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Cependant,  M.  Dul)osc  a  paru  ignorer  que  les  pires  ennemis  de 
nos  ricliessesarlisliquessont  les  niarcliandsd'antiquilés.  Ilsmettent 
à  sac  cliaiinii«'res  et  châteaux,  sacristies  et  églises  ;  ils  incitent  à  la 
vente  des  hijoux  de  famille  et  des  reliques  liist()ri(|ues.  Tous  les 
moyens  sont  bons  pour  satisfaire,  non  seulement  les  désirs  des 
amateurs  français,  mais  pour  enrichir  les  musées  étrangers. 

Lue  tentative  d'aliénation  de  biens  communaux,  sur  hupielle 
l'Administration  voulut  bien  me  consulter,  m'a  fourni  les  éléments 
de  l'Ktude  que  j'ai  l'honneur  d'exposer. 

Dans  la  jolie  vallée  de  la  Béthuue,  où  chantent  des  sources,  où 
courent  de  clairs  ruisseaux,  où  des  troupeaux  de  bovidés  se  cachent 
dans  les  hautes  herbes,  se  trouve  la  commune  de  Saiiit-\'alery- 
so  us-Hures. 

Jadis,  au  milieu  des  ormeaux,  trcis  clochers  se  montraient,  car 
cette  localité,  formée  des  anciennes  paroisses  de  .\Iaintru,  d'Osmoy 
et  de  Saint-Valery,  a  possédé  trois  flèches  surmontées  d'une  croix 
et  au-dessus  desquelles  tournoyait  un  co([  de  cuivre. 

Des  trois  églises,  deux  existent  encore  aujourd'hui  :  Maintruet 
Osmoy'.  Le  petit  temple  dédié  à  saint  \alery,  et  qui  a  donné  son 
nom  à  la  commune,  fut  désaffecté,  dès  1835,  et  a  complètement 
disparu. 

Les  pierres  de  ses  murailles  ont  servi  à  réparer  la  nef  de  l'église 
d'Osmoy  :  ses  boiseries,  qui  dataient  de  la  Renaissance  et  n'étaient 
pas  sans  mérite,  ont  été  vendues  à  vil  prix,  nous  dit  l'abbé  Cochet  *. 

Un  orme  séculaire,  aussi  célèbre  que  celui  de  Gisors,  planté  à 
quel(|ues  pas  de  l'antique  chapelle,  a  été  abattu  par  un  ouragan, 
en  1833  :  ses  rejetons,  devenus  des  arbres  vénérables,  limitent  main- 
tenant le  petit  enclos  où  dorment  des  générations  de  laboureurs  : 
champ  de  repos  indi(|ué  par  un  calvaire  mutilé  à  la  Révolution. 

Ce  petit  monument  est  donc  le  seul  témoin  encore  debout  de 
la  vieille  paroisse  deSaint-Valery-sous-Bures. 

Tous  les  historiens  du  pays  de  Rray  '    ont  décrit  cet    édicule 

» 

'  Uhnus  :  Orme,  d'après  le  Fouillé  d'Eude  Rigaud. 

-  Répertoire  arrhéoloçiique  de  la  Seine-Inférieitre,  |).  232. 

'  Abbé  Dkcordk,  Essai  historique  sur  les  cantons  de  l'arrondissement  de 
Neufcltàtel.  —  Abbé  Toicard,  Géographie  du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure, arrondissement  de  Neufchdtel.  —  .Abbé  Cochet,  op.  cit. 
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ioiisUuit  on  fjirs  du  lilloral  (rarrirres  do  Sainl-Joiiin),  dont  la 
dureté  a  bravé  les  injures  du  temps  et  n'a  pas  fati/fuéle  ciseau  des 
sculpteurs. 

L'édicuie  de  Sainl-\  alery,  recouvert  d'oniements,  comprend 
encore  :  un  souhassement  octo'^onal  haut  de  l"',^.')  et  élevé  sur 
trois  marelles  ;  un  pied  decroixou  fùtcylindri(|ue  mesurant  2  mètres 
de  hauteur  (soit  au  total  3™, 25).  Enfin,  un  fragment  de  croisillon 
<]ui  roule  sur  le  gazon. 

La  décoration  du  souhassement  comporte  des  (luîtes  de  fleurs  de 
lys  entre  lesquelles  se  lit  le  nom  de  JACQVES  fovrxel,  (jui  lui  le 
•donateur.  Une  large  gorge  creusée  à  la  base  est  décorée  d'une 
corde  tressée  de  nœuds  que  surmontent  des  dauphins  affrontés  et 
des  ornements  recourbés  en  S. 

Sur  le  chanfrein  supérieur  on  j)eut  lire  :  ceste  -j-  fvlt.  f.  l'an 
DE    GRACE    MIL  V    CEXS  LI  :  PRIÉS    DIEV    POR   EL    '. 

Le  fût  est  cloisonné  en  losanges,  dans  le  champ  descpiels  des 
<'oquilles,  des  fleurs,  des  fruits,  des  oiseaux,  des  torches,  des 
livres,  etc —  forment  le  plus  gracieux  et  le  plus  varié  des  décors*. 

La  partie  de  ce  monument  a  mérité  l'unanimité  des  louanges 
des  écrivains.  Mais  ce  (|u'ils  n'ont  pas  dit,  c'est  (|ue  l'Edicule  de 
Saint-Valery  ne  porte  aucun  blason,  ni  aucune  armoirie  :  Le 
nom  de  Jac(|ues  Fournel,  (|ui  y  est  gravé,  est  celui  de  (|uel(|ue 
laboureur  ou  bourgeois.  Peut-être  même  est-ce  celui  d'un  enfant 
du  pays,  comj)agnon  d'un  caj)itaine  diepj)ois  enrichi  dans  les  expé- 
ditions maritimes?...  Jj'histoire  est  muette  sur  .Iac(|ues  Fournel, 
mais  elle  a  enregistré  le  nom  d'Ango  (jui  eut  des  auxiliaires. 

Tel  est  l'historique  de  l'iùlicule  de  Sainl-\alerj  que  des  mar- 
chands voulaient  ac(|uérir.  Pour  atteindre  leur  but,  ils  incitèrent 
le  conseil  municipal  de  la  commune  à  voler  l'aliénation  du  petit 
cimetière  dans  le(|uel  se  dresse  le  cij)pe  mutilé. 

Ainsi,  aurai!  disparu  le  seul  témoin,  ruiii(|ue  vestige  d'une 
localité  (|ui  n'existe  j)lus  déjà  (|ue  de  nom.  dépendant  quelques 
feux  s'y  compleni  encoi-e,  mais  la  plupart  des  chaumières  se  sont 
groupées  à  l'entour  du  clocher  d'Osmoy.  Le  hameau  voisin  de 
Tourpes,  où  na(|uit  la  belle  Gabrielle,  où  vint  le  roi  \'ert-Galanl, 
n'est  plus  qu'une  simple  ferme!... 

'  Lccliire  proposée  par  M.  l'abbé  Dccordo.  Op   cit. 
*  Voir,  ci-coutrc,  planche  LXXVI, 


Planche  LWVI. 


(.iiclu-    \.y.  ilKi  inKUii. 
Page  460. 
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Les  historiens  de  TaviMur  chcrclierait'iil  donc  en  vain  ces  reliques 
du  passé  si  un  repère,  un  sijjuel  n'élaient  conservés  dans  eespajjes 
d'un  livre  effacé.  C'est  pourquoi  je  me  suis  opposé  a  l'aliénalion 
de  riùlicule  de  Bures. 

Ajouterai-je  (|u'aux  souvenirs  déjà  évoqués  se  joi'jnent  d'autres 
témoignages  sur  ranti((uité  du  village  hrayon. 

On  sait  que  saint  \  alery  commenta  ses  prédications  en  conver- 
tissant les  pécheurs  de  la  haie  de  la  Somme.  Ces  peuplades 
adoraient  un  arhie  auquel  ils  suspendaient  des  images  de  Vénus 
et  de  Latone.  Or,  partout  où  prêcha  l'apôtre  du  Vimen,  on 
planta  des  arhres  pour  rappeler  qui!  avait  renversé  le  culte  des 
idoles.  C'est  ce  souvenir  (jue  perpétuait  l'orme  de  Saint-Valery- 
so  us-Bures. 

Aujourd  hui,  les  lahoureurs  continuent  avenir  fixer,  au  fût  de 
i'Kdicule,  des  épis  empruntés  aux  moissons  tomhées  sous  lesfaulx, 
ainsi  que  le  faisaient  les  pasteurs  de  la  campagne  romaine  lors- 
(|u'ils  couronnaient  des  fruits  de  la  terre  le  huste  du  dieu  Pan  ou 
le  Terme  des  carrefours. 

Outre  les  qualités  artisli(iues  qu'il  possède  et  les  souvenirs  qu'il 
fait  naître,  le  monument  de  Saint-\alery-sous-Bur(>s  veut  encore 
être  conservé  pour  l'érudition  ;  car,  si  je  n'ai  pu  lire  avec  certitude 
la  date  de  1502,  son  érection  est  certainement  antérieure  à 
l'année  1550  donnée  par  les  historiens  qui  se  sont  copiés. 

C'est  vraisemhlahlement  un  monument  du  déhut  de  la  Renais- 
sance et  des  premières  années  du  seizième  siècle.  Les  moulures 
prismatiques  de  sa  hase  appartiennent  encore  à  l'ère  ogivale.  Les 
cloisonnements  de  la  colonne  rappellent  l'ordre  classique  du 
château  de  Blois.  Les  dauphins  affrontés,  les  ornements  recourhés 
en  S  décèlent  l'époque  de  François  I",  et  ce  roi  était  déjà,  depuis 
quatre  ans,  descendu  dans  la  tomhe  (1547)  lorsqu'aurait  été 
dressé,  en  1551,  le  calvaire  de  Saint-Valery,  si  on  s'en  rapportait 
à  la  lecture  donnée  par  l'ahhé  Decorde? 

On  peut  de  |)lus  difficilement  admettre  que  lors(|ue  Bullaut,  De 
Lorme  et  Lescot  s'essayaient  déjà  à  des  chefs-d'œuvre  (|ui  seront  le 
style  Henri  II  et  l'apogée  de  l'art  de  la  Renaissance,  on  taillât 
encore  des  moulures  gothiques  et  tous  les  ornements  d'une  époque 
désuète. 

Je  crois  donc  que  l'Édicule  de  Saint-Valery-sous-Bures   appar- 
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tient  au  style  de  transition  de  Louis  MI  à  François  I"  et  (|ue  sa 
construction  doittMre  datée  de  l'année  i50:^  et  non  de  celle  de  1551 
donnée  par  plusieurs  historien^. 

.le  crois  é<j[al(Mnent  (|u'ii  mérite  d'être  compris  sur  la  liste  des 
Monuments  liistori(|ues  de  la  Seine-Inférieure,  .l'ai  été  assez  heu- 
reux pour  voir  la  Commission  des  anti(|uités  de  c(!  département 
partajjer  et  approuver  mon  opinion.  l/JMlicule  de  Saint-Valery 
sera  donc  conservé.  A  l'historien  il  indiquera  le  passajje  des 
cohortes  romaines,  des  soldats  de  .\Iéroui<j  et  des  reilres  de  la 
Li<jue  ;  à  l'archéologue  il  précisera  le  lieu  oii  seront  recueillies  les 
médailles  des  Césars  et  les  armes  des  Franks  ".  A  l'amateur  des 
."Uonuments  il  offrira  un  des  types  de  l'art  français  ;  et,  le  philo- 
sophe, en  reconnaissant  les  ruines  sous  les(|uelles  reposent  de 
nomhreuses  générations  se  rappellera  les  vers  du  |)oéte  : 

A  ;{('nou\,  à  genoux,  à  «jenoux  sur  la  terre 
Où  ton  père  a  son  père,  où  ta  mère  a  sa  mère, 
Où  tout  ce  qui  vécut  dort  d'un  sommeil  profond  ! 
Abîme  où  la  poussière  est  mêlée  an.v  poussières, 
Où  sous  son  père  encore  on  retrouve  des  pères. 
Comme  l'onde  sous  l'onde,  en  une  mer  sans  fond! 

(V.  Hugo,  Les  Feuillet  d'Automne,  xx.\vii.) 

Léon  UE  Vesly, 
Directeur    du   Musée  des   Antiquités 
de  la  Seine-Inférieure,  correspon- 
dant du  Comité  à  Rouen. 
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NOTRE-DAME  DE  CO\SOLATIO\ 
DE   L'ÉGLISE  DIC  BRIEiXNE 

ÉTUDE     ICONO(iR,APHIQi;E     SIR     LES     Kl  (ÎV  R.A  TI  0.\S     UE     CE     SIJET 

Dans  la  petite  église  de  Brienue,  village  éloigné  de  deux  kilomè- 
tres de  Cuisery,  se  voit  un  groupe  de  personnages,  sculptés  en 
ronde  bosse  sur  pierre,  et  peints,  représentant  une  grande  dame, 
debout,  les  cheveux  flottants  sur  les  épaules,  une  couronne  sur  la 

'  Abbé  Cochet,  Répertoire  archéologique  de  la  Seine-Inférieure,  p.  231. 


Planche  LWVII. 
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t^Kglise  de   Brienne,  Saone-el-Loire.) 
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tète  et  les  hias  abaissés,  retient  entr'ouverts  les  pans  de  son 
manteau,  sous  lequel  s'abritent  un  «{rand  nombre  de  personnajjes 
agenouilb^,  dans  l'allilude  de  la  supj)lication.  Parmi  ces  person- 
nages, à  droite,  un  pape,  un  cardinal,  un  abbé,  un  êvèque,  des 
religieuses  et  des  laïques,  à  gauebe  des  moines  et  des  laïques  '. 

La  tradition  n'a  laissé  aucune  légende  sur  cette  œuvre  datant 
de  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle.  Pour  ([uel([ues-uns 
elle  représente  la  Religion  protégeant  ses  enfants;  mais  pour 
nous  c'est  une  Vierge  de  Miséricorde,  autrement  dit  Notre-Dame 
de  Consolation. 

C'est  aux  quatorzième  et  (juinzième  siècles  que  ce  type  iconogra- 
pliique  à  été  le  .plus  souvent  reproduit,  sous  les  dénominations 
de  :  Vierge  au  manteau,  Notre-Dame  de  Miséricorde,  \otre-I)ame 
de  Consolation ,  \otre-Dame  de  Secours,  Xotre-Dame  de  Bon- 
Secours;  quoique  l'origine  en  soit  plus  ancienne  et  se  trouve  vrai- 
semblablement dans  un  récit  de  vision,  inventé  à  la  plus  grande 
gloire  de  l'ordre  de  Citeaux  au  douzième  siècle,  le  voici  : 

Un  moine  cistercien,  dont  l'bistoire  ne  mentionne  ni  le  nom,  ni 
le  pays  d'origine,  est  un  jour  ravi  en  esprit  dans  le  paradis,  il  y 
voit  la  reine  desCieux,  entourée  de  l'Eglise  triompbante,  reconnaît 
parmi  les  élus  des  moines  de  tous  les  ordres,  sauf  du  sien.  A  cette 
constatation,  saisi  de  douleur  et  d'effroi,  il  se  mit  à  pleurer  et,  s'a- 
dressant  à  Dieu,  lui  demanda  pourquoi  ceux  de  son  ordre  ne  sont- 
ils  pas  reçus  au  paradis .^..  Alors  la  Vierge  ouvrant  son  manteau 
lui  montra  blottis  contre  elle,  agenouillés,  à  droite  les  moines,  à 
gauche  les  moniales,  marquant  ainsi  sa  préférence  pour  les  moines 
de  Citeaux. 

Cette  vision  se  trouve  racontée  pour  la  première  fois  dans  le 
Dialogus  miraculorum,  de  Césaire  de  Heisterbach,  comme  un  fait 
s'étant  passé  quebjues  années  auparavant  ;i  aute  paucos  annos-.-o 

Xous  remarquons  une  allusion  à  cette  vision,  dans  une  gravure 
servant  de  frontispice  au  premier  livre  imprimé  à  Dijon  en  1491.  Ce 
livre  est  intitulé  Collecta  privilegium  ordinis  Cistercianis.  Il  fut 
imprimé  par  Pierre  Metlinger  pour  Jean  de  Cirey,  abbé  de  Citeaux  ^ 

•  Voir,  ci-dessus,  planche  LXXIII. 

^  Césaire  d'Hkistkrb.^ch,  Dialogus  miraculorum,  t.  VII,  dernier  chapitre. 
'  LéoD  Salvv,  l'Origine  de  la  Vierge  de  Miséricorde  {Gazette  des  beaux- 
arts,  1905),  p.  401  à  410. 
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\Iaiiii(|ii(',  dans  les  Annales  de  l'oidn',  assijjnc  coniino  date  à 
(•(•Ile  vision  l'anni'c  J22().  A  colle  ('pociuc  Cîleanx  complaît  six  cents 
maisons  l'n  Kmopc,  on  compnMid  ((iie  cette  dévotion  se  soit  rapi- 
dement pro|)a;jée. 

Cette  léjjende  fnt  déiohée  anx  Cistêiiens  par  d'autres  ordres,  sur- 
tout par  les  Dominicains  '  cl  les  .lésniles  *. 

Pendant  l;i  première  moitié  du  treizième  siècle,  cette  dévotion 
n'était  (pie  monastique,  il  n'y  avait  encore  (jne  des  moines  et 
des  nonnes,  sous  le  manteau  de  la  V'ierjfe;  plus  tard  on  y  trouve 
les  membres  des  confréries  de  pénitents  et  de  charité,  ('es  associa- 
lions  se  mulli|)lièrent  d'une  manière  surprenante,  au  treizième 
siècle,  sous  linlluence  des  ordres  niendiants  ;  elles  avaient  pour  hut 
de  jjrouper  les  personnes  vivant  dans  le  siècle,  par  des  (cuvres 
charilables.  Se  blollir  sous  le  manteau  de  la  Vierjfc,  ce  rêve  des 
ordres  religieux  devint  aussi  celui  des  confréries'. 

Dès  J2()7,  une  confrérie  romaine  :  Confraternitas  commenda- 
torum  Virginis,  fit  peindre  sur  une  bannière  la  \ier<f«'  abritant 
sous  son  manteau  tous  les  confrères;  cette  bannière  parut  si  bien 
imajjinée,  que  les  frateUi  recommandati  prennent  le  nom  popu- 
laire de  Socielu  del  gonfalonc  " . 

La  j)luparl  d(;s  Vierjjes  au  manteau,  d'Italie,  proviennent  de  con- 
fréries. Une  des  plus  anciennes,  celle  de  Lip|)o  Memmi,  à  Orvieto, 
esl  l'ex-voto  d'une  confrérie  de  Recommandati  ',  semblable  à  celle, 
à  Rome,  de  la  confrérie  des  ConfratelU  et  Consorele,  à  droite  les 
hommes,  à  gauche  les  femmes.  Les  vierges  de  miséricorde  véni- 
tiennes proviennent  toutes  de  confréries. 

Ce  n'est  guère  (|u'au  milieu  du  ([uatorzième  siècle  que  l'on 
admit  sous  le  manteau  de  la  Vierge  la  chrétienté  tout  entière.  Le 
plus  ancien  exemple  de  .1/^/^e;- ow»m/«  serait,  selon  W.  IN>rdrizet, 
un   rel'ible  d'un   peintre^  siennois,   Harlolo  di  Fredi   (l.'i.'iO-l  ilO), 

'  liCs  Dûiuiaicaius  s'appuient  saus  prciue  sur  une  vision  à  peu  près  sem- 
blui)le  (L    Salvv). 

*  M.  Godcfroy  de  Leusse  trouva  à  Lyon,  chez  un  brocanteur,  un  petit  tableau 
de  ce  «[enre  :  sous  le  manteau  de  la  V  ier;[e  s'abritent  les  jésuites. 

^  Paul  Perorizkt,  la  Maier  omnium  du  musée  du  Puij.  Conyrcs  archéolo- 
giijue  de  F'rance,  le  Puy,  1904,  p.  570  et  suiv. 

*  Hiiv.vALDUS,  Annales  ecclésiastiques,  t.  lit,  p.  2V2.  —  (^f.  Hklvot,  t.  \  III, 
p.  2f)l. 

'  Fini,  Il  duomo  d'Orvielo.  Rome.  18!)1,  p    362. 
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conservé  à  Pi(Miza,  en  Tosc.ino '.  Puis  au  (|uinzi('ine  siècle,  se 
lirent  abriter  sous  la  même  éjjide,  certaines  familles,  fondatrices 
(I  éjjiises  (){i  lie  (■Jiapeiies  (Test  !(>  cas  (!(>  r<)hjel  prjn('i|)al  de  celle 
élude  ". 

Le  groupe  de  Brieune. 

La  paroisse  de  Brienne  était,  au  (juinziénie  siècle,  un  doyenné 
dépendant  de  la  mense  de  lahhé  de  Toiirnus,  (jui  réclianjjea  en 
I  481>,  avec  le  cliaml)rier  de  l'alihaye,  contre  des  droits  de  juridic- 
tion el  de  justice  (jue  celui-ci  possédait  dans  le  centre  de  la 
ville  \ 

Louis  de  la  Palu,  (|ui  devint  cardinal  sous  le  nom  de  cardinal 
de  Varamiion  ',  était  ahhé  de  Tournas  de  L413  à  1  452  ;  il  fit  cons- 
truire dans  ré<>lise  de  ce  monastère  une  chapelle  sous  le  vo- 
cable de  Xotre-Dame  de  Consolation',  i\\\\\  dota  dès  1  428  et  à 
la(juelle  il  installa  un  chapelain  nomnié  Jean  Verrier".  Par  son 
testament  du  29  juin  1449,  et  plus  tard  en  L451,  il  en  compléta 
la  dotation  '. 

Cette  dévotion  particulière  de  ral)l)é  de  la  Palu  à  XOlre-Dame 
de  Consolation*  était  sans  doute  née  en  mémoire  de  la  délivrance 
miraculeuse  de  son  neveu  François  de  la  Palu,  seijjneur  de  Varam- 
hon,  attribuée  à  l'intercession  de  la  Vierge  ;  elle  devint  même  par- 
ticulière à  cette  famille,  dont  les  membres  fondèrent  plusieurs  cha- 
pelles sous  ce  vocable  et  s'y  firent  représenter  sur  des  retables", 

La  Vierge  de  Brienne  peut  donc  être  attribuée  au  cardinal  de 

'   V.  Peudrizet,  puv.  cité. 

-  \oiis  donnerons  plus  loin  une  description  de  chacune  de  ses  fijjuratioDS. 
'  JuKMX,  Xouvelle  histoire  île  r abbaye  royale  et  coUcyiale  de  Saint-Pliitiber! 
et  de  la  ville  de  Tournus.  Dijon,  1730,  1  vol.  in-V,  p.  238. 

*  VaraniLon,  canton  de  Pont-d'Ain,  arr.  de  Bourg  (Ain). 

*  Cette  ciiapelle  est  la  troisième  du  collatéral  nord  de  l'église  Saiut-Pliili- 
bert . 

•"'  JuEM.v,  ouv.  cité,  p.  215. 

'  Dans  cette  chapelle,  le  cardinal  avait  fait  éri;{er  un  mausolée  qui  resta  vide 
elles  Huguenots,  en  1562,  en  mutilèrent  toutes  les  tètes  des  personnages  ;  il  a 
été  dé^ri^it  en  1722,  quand  on  refit  le  pavage  de  l'église.  —  Cf.  Jlk.nin, 
ouv.  cite,  p.  216. 

*  Une  chapelle  ou  église  sous  le  même  vocable  avait  aussi  été  édifiée  par  lui 
à  Varambon, 

9  Entre  autres  à  Chàteauneuf  (Doubsj,  à  Jarnosse  et  à  Chàtillon-la-Palud 
(.Ain). 
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la  Palu  OU  à  sa  famille;  liailleurs  les  églises  voisines,  de  l*rètj  ', 
paroisse  où  Tabbé  de  la  l'alu  axait  son  château  et  à  laquelle  par 
t«'slanienl  il  légua  son  calice  d'or,  et  cette  de  Laives'  avaient  aussi 
â  cette  époque  des  chapelles  érigées  sous  ce  vocable. 

DÉLIVRAXCE  MIRACULEUSE  DU  SEIGXELR  DE  VARAMBOX 

Dans  le  manuscrit  de  François  Botlieval,  Père  minime  de  Con- 
solation en  1758,  il  est  dit  :  :t  \icole  le  Huen  "  de  l'ordre  des 
Carmes,  en  a  parlé,  et  après  lui  Guirhenon*,  qui  ne  Ta  pas  ropié 
lidèlement 

"  François  de  la  Palu  ^  fut  un  des  principaux  chefs  dune  armée 
envoyée  en  Chypre  au  secours  de  Janus  de  Lusignan,  roi  de  Chypre, 
assiégé  par  les  Turcs;  à  son  arrivée  la  bataille  fut  livrée  aux  infi- 
dèles à  Domy,  le  6  juillet  1426.  Toutes  les  troupes  du  roi  de  Chypre 
furent  défaites,  taillées  en  pièces,  aucun  ne  put  échapper  à  la 
fureur  des  infidèles;  cependant  François  de  la  Palu  fut  pris,  mené 
en  captivité,  enfermé  dans  une  obscure  prison;  c'est  là  qu'il 
réclama  la  protection  de  la  sainte  Vierge  et  où  il  ressentit  l'effet  de 
son  crédit  auprès  de  son  fils;  car  comme  il  s'agissait  de  la  rançon 
et  qu  il  ne  voulait  rien  accorder  à  ses  cruels  vainqueurs,  se  fiant 
uniquement  sur  le  pouvoir  de  Marie,  il  fut  condamné  à  être  déca- 
pité, et  déjà  on  allait  trancher  le  fil  de  ses  jours,  lorsqu'il  setrou\a, 
comme  un  nouveau  Habacuc,  miraculeusement  transporté  sur  ses 
terres  de  Chàtelneuf,  aujourd'hui  appelé  Consolation,  aicc  les 
fers  et  la  tunique  d'esclave.  ^ 

Ce  singulier  récit  se  continue  ainsi  :  «  Les  fers  ont  été  jetés  par 
un  dépoun  u  dans  le  Dessoubre*  et  jamais  quelle  diligeance  on  ait 

'  Préty,  caDtOD  de  Tournus,  arr.  de  Mâcon  La  plus  ancienne  chapelle, 
d'après  un  pouill*'  du  diocèse  de  Chalon.  sappelait  :  Capella  beatrr  Marier 
consolationii  Pristiaci.  G.  Jeaxton  et  Rave.vbt,  C Ancienne  Paroisse  de  Préty 
en  Maçonnais. 

'  Fouillé  de  larchevêché  de  Lyon.  Laives.  paroisse  de  larcliiprêtré  de 
Tournus  au  diocèse  de  Châlon. 

*  Xicole  Le  Hlev,  le  Grand  voyage  de  Jérusalem.  Lyon.  14-89,  in-f°,  Paris, 
1517.  in-4*.  Dans  cet  ouvrage  est  inséré,  en  l'ampUnant,  celui  de  Bernard  de 
Breydenbach.  relatif  aui  guerres  de  Chypre  avec  les  Musulmans. 

*  Samuel  GciCHEXOx,  Histoire  de  Bresse  et  Bugey,  Lyon,  1650,  in-f°,  p.  202. 

*  François  de  la  Palu.  seigneur  de  \  arambon,  baron  de  la  Roche,  Cljâleau- 
neuf,  etc. 

*  Le  Dessoubre,  ruisseau  qni  se  jette  dans  le  Doubs. 
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|»iis  (111  lia  |)ii  li's  rclntiivcr;  pour  la  liiiii(|iu',  l'ik'  osl  coiiscrvt'C 
dans  iiii  colire  carré  (|ii('  Tim  voit  dans  roj^lise  des  .Xliiiinu's  de 
Consolation  ' .  « 

De  («'lie  naivo  lè'jcnde,  se  dè<(a«{iMil  copcndanl  deux  ("ails  liisto- 
ri(]ues  certains  :  1"  la  bataille  de  Doinj .  L»'s  Génois,  iiKiniets  des 
projets  de  Janns  de  Lnsignan,  suscitèrent  contre  lui  la  venj^eance 
(lesMainelucks;  en  laii  !  i:2."),  une  invasion  égj  ptienne  délivra  Gènes 
de  ses  craintes  en  portant  la  désolation  dans  les  Etats  de  Janus-. 
Liniisso  l'ut  ia\agé,  Nicosie  emporté,  tout  le  pays  livré  au  pillage*; 
Janus  lui-même  vaincu  sur  le  champ  de  bataille  de  Clieirocliitia, 
lait  jirisonnier  et  conduit  au  Caire'. 

2°  La  présence  à  cette  bataille  d'un  seigneur  de  la  Palii.  I,es 
Clironi(|ues  d'Aniadi  et  de  Stembaldi  '  signalent  à  cette  bataille 
un  Doinini([ue  de  la  Palu,  \icomte  de  Nicosie,  porte-étendard  du 
roi  Janus,  et  IJotheval  nomme  ce  personnage  François  de  la  Palu. 
Dans  la  traduction  amplifiée  de  Ilernard  de  Breydenbacb,  par 
\icole  le  Huen  ',  au  sujet  du  fait  j)récité,  on  lit  dans  la  descri|)- 
lion  d'un  combat  qui  eut  lieu  à  Clijpre,  près  de  Domy,  et  (|ui 
précéda  la  prise  par  les  Turcs  du  roi  de  Gliy|)re,  (|ue  "  parmi  les 
seigneurs  qui  commencèrent  le  combat  fut  un  certain  seigneur  de 
Varemboulayc?  Allemand  :  ...  puis  à  la  fin  de  la  liste  des  morts, 
f^t  si  y  estaient  de  Savoie  le  seigneur  de  l'arambon  etc..  lesquels 
ne  furent  à  ladite  bataille  ni  mors,  ni  pris. 

Guichenon,  dans  son  histoire  de  Bresse  et  de  Bugey,  nous  donne 
une  généalogie  historique  très  détaillée  de  cette  importante  famille 
(le  la  I*alu,  seigneur  de  Varambon^  généalogie  (|ue  Aloreri  ' 
reconnait  pour  très  exacte;  dans  cette  histoire  il  est  dit  :  n  Fran- 
çois de  la  Palu,   chevalier,   seigneur  de  Varambon,    Bouligneux, 

'  Le  récit  de  Bottieval  est  emprunté  à  l'intéressante  notice  de  l'abbé  Boitklx, 
|)!ibliée  dans  les  n"' 5  et  11  du  Bulletin  de  l'Association  des  anciens  profes- 
seurs et  été  ces  de  Consolation. 

■  Comte  L.  dh  Ahs  liATRiK,  liibliottièqite  de  l'école  des  Chartres,  t.  Il, 
p.  135  et  siiiv . 

=  Louis  Lacroix,  lies  de  la  Grèce,  p.  69.  (Unicers  pittoresque  ) 

*  Chroniques  d'Ainadi,  p.  403.  et  de  Stamhaldi.  p.  270,  publiées  par 
L.  DK  Mas-L-atrie,  dotumoDts  inédits.  Paris,  1 89 1 - 1 81).J . 

*  Le  Grand  Voyage  de  Jérusalem,  imprimé  à  Paris,  par  François  Rkcnault. 
Bibliothèciue  nationale.  Rés.  0-f,  32,  in-4°. 

''  S.  Glichenox,  Histoirf  de  Bresse,  ouv.  cité. 

'  MoRERi,  Dictionnaire  historique,  édition  de  1725. 
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AFoiitpont,  H(>aiiinont-snr-V'i«jenne,  elc.  Il  fui  rmi  des  |)iin(i|)au\ 
coiidiiclcurs  (le  r.ii'inoo  qu'Ainrc  1'',  «hic  «le  Savoie,  <'n\o\a  en 
(]lij  ()iT,  au  secours  de  . Faims  de  Liisi;{nan,  rt)i  de  Cliypic,  et  se 
trouva  à  la  Itataille  <le  Doinj ,  laquelle  fut  ({(tiiiiée  le  (>  juillet  I  i2<!, 
où  le  prince  fut  défait  par  le  Soudan  d'K<j\  [)te  '  "  . 

dette  \ersion  (\o  (îuicheriou  paraît  très  \éri(li(|ue;  ce  uiènie 
François  de  la  Palii,  un  des  plus  laleureux  ca|»itaines  de  Savoie, 
en  I  i.'iO,  à  la  lèle  de  cin(|  <'ents  lances  et  <l<'  trois  mille  lioniines  à 
j)ie(l,  fut  en\o\é  par  le  duc  de  Savoie,  poui"  aider  Jean  de  CiialotJ, 
prince  d'Oranjfe,  à  s'emparer  du  Dauphiné. 

(îuiclienon  si'jnale  deux  autres  membres  de  la  l'amille  de  la 
Palu,  (jui  firent  antérieurement  le  voyante  de  Terre-Sainte,  mais 
ils  n'assistèrent  i\  aiuiin  comhat.  Le  plus  célèhre,  celui  (jiii  jieiil- 
étre  aurait  fait  croire  à  un  Domini(|ue  de  la  Palu,  serait  Pierre  de 
la  Palu,  religieux  dominicain,  nous  dit  Moreri,  créé  j)atriarclie  de 
Jérusalem,  et  (jui,  en  1320,  fut  chargé  de  conduire  en  I  ile  de 
Chypre  Marie,  lilh»  de  I,ouis  l"  de  Honrhon,  (iancée  de  (Jui,  (ils 
aîné  du  roi  Hugiu's  de  Lusignan.  u  Après  avoir  visité  l'église  de 
Limisso,  dont  il  avait  l'administration,  il  passa  en  Palestine  pour 
engager  le  Soudan  à  être  plus  favorable  aux  Chrétiens*.  " 

Etienne  de  Lusignan,  religieux  dominicain,  du  seizième  siècle, 
dans  sa  Choro(jrafin  e  brève istoria  universale  del'isla  de  Cipro  • 
publiée  à  l'aris  en  1585,  fait  mourir  kXicosie  cet  évè(|ue  de  Limisso, 
tandis  que  réellement  il  mourut  à  Paris  le  31  janvier  J3i2  et  fui 
inhumé  dans  l'église  Saint-Jac«|ues '. 

Chapelle  de  Consolation 

François  de  la  Palu,  seigneur  de  Varambon,  comte  de  la  Hoche 
et  de  Chàteauneuf,  fonda  un  ermitage  sous  le  vocable  de  \otre- 
Dame  de  Consolation,  au-dessous  de  son  château  de  Chàteauneuf  ' 

Cet  ermitage  devint  célèbre  par  les  miracb's  qui  s'\  opérèrent  el 
donna  au  pays  le  nom  de  Consolation.  Aux  ermites  succédèrent 
des  chapelains  et  à  ceux-ci,  vers  1600-1670,  des  Pères  Minimes 

'  GuiCHENO.v,  ouv.  cité,  p.  292. 

*  Moreri,  Dictionnaire  historique,  édition  de  1725 
"  MoHERi,  ouv.  cité. 

*  Chàteauneuf-de-Vennes,  actuellement  Consolation,  conioiune  de.s    .Maison- 
nettes (Doubs). 
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\eiulus  après  la  Rëvolulion,  les  hàtiinents  liiiciil  plus  lard  ocrupés 
par  un  petit  srniiiiaiic  appelé  do  Consolation,  jiis(jircn  I !>()(). 

Dans  la  cliapclle  fondée  près  de  Cliàleauneuf-dc-Vcnnes^  par  le 
héros  de  cette  lé^jende,  François  de  la  l'alu,  se  trouvait  un  lahleau 
de  la  lin  du  (|uinzi»'me  siècle  représentant  la  Vierge  debout, 
tenant  sur  son  liras  reniant  Jésus;  derrière  elle  deux  ann;es  sou- 
tiennent une  draperie;  au  bas  du  tableau  les  armoiries  de  Claude 
de  la  Palu,  baron  de  V'arambon,  comte  d«'  la  Roche  ',  et  an-dessous 
une  inscription  en  lettres  «jothiques  :  Xotre-Uame  de  Consolation. 
C'est  le  tableau,  réputé  miraculeux,  (|ue  Ton  v(»it  encore  aujcMird'hui 
dans  l'éijlise  de  Guyans-Vennes -. 

Sur  la  corniche  de  la  même  chapelle  était  un  retable  en  bois 
peint  et  doré,  sur  le(|uel  était  sculptée  en  haut-ridiel"  la  Keine  des 
Cieux,  debout,  tenant  un  scej)tre  et  ayant  sur  la  tète  une  couronne; 
deux  anges  placés  derrière  elle  soulèvent  les  plis  de  son  manteau, 
sous  lequel  sont  agenouillés,  les  mains  jointes,  lesonze  principaux 
personnages  de  cette  illustre  maison  de  la  l'alu,  parmi  les(|uels 
figurent  :  le  pape  Félix  V,  le  cardinal  Louis  de  la  l'alu,  son  oncle 
patriarche  de. lérusalem,  François  de  la  Palu,  sa  femme  et  son  fils \ 

Le  retable  primitif,  décrit  dans  nn  manuscrit  de  I  728  ',  dut  servir 
de  modèle  à  celui  (|ui  se  trouve  actuellement  dans  Téglise  de  Pirey  \ 
dont  nous  donnons  le  dessin  et  qui  paraît  dater  du  commencement 
du  seizième  siècle;  sous  le  manteau  de  la  Vierge,  sont  agenouillés 
quatorze  personnages  au  lieu  de  onze  ®. 


'  Écartelé  1  et  4,  de  gueules  à  la  croix  d'hermine,  qui  est  La  l'alu  ;  2  ft  .J, 
équipolé  d'or  à  quatre  points  de  saitle,  qui   est  de  La  Roche. 

Le  2'  appartient  à  Constance-Marie  Sforza,  mariée  à  Chinde  de  La  l'alu,  le 
21  mai  l'*9T.  Il  porte  un  écartelé  an  1"  La  Palu,  2"  d'azur  au  lion  d'or,  ."î"  de 
Genève,  équipolé  d'or  et  d'azur;  au  4"  d'argent  à  la  yuiire  de  sable,  couronnée 
et  engloutissant  un  enfant  au  naturel  qui  est  Sl'orec-Milan  ;  le  tout  à  la  bordure 
eomponnée  d'argent...  L.  Galthikr,  archiviste  du  Doubs. 

-  Guyans-Vennes,  commune  de  l'ierrefontaiue,  arr  de  lJaume-les-I)ames 
(I)oubsj . 

"   l..ouis  BoiTKix,  ouv.  cité. 

*■  Bibliothèque  nationale,  cabinet  des  titres,  vol.  721.  Gette  pièce  a  été 
signalée  pour  la  première  fois  par  tlysse  Robert,  dans  r.J//««rtîrerfe /«  Franche- 
Cumlé.  1874. 

^  Pirey,  commune  d'.Audonx,  arr.  de  Besançon  (t)oubsj. —  \  «ir,  (  i-dessus, 
planche  LWVlll 

''  Louis  Boiteux,  ouv.  cité. 
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Diiiis  ro<;lis(' (le  (^lialillou-la-l'.ilii(l,  pn'-s  de  (llialainonl,  anon- 
(lissciiKMil  (If  Trrvniixi  Ain),  ('xislc  itii  iclaMcaii  ((MiIic  (lii(|U('l  es' 
S(nl|)l('(',  (Ml  liaiil-rclicr,  une  \  itTjjc  au  maiilcaii,  sons  lc(|ii('l  se  licii- 
iKMil  a;[('ii()nill('s  (jnalorzc  ix'rsonnajfcs.  C/osl  sans  doiilc  une  copie 
lie  ( elle  de  l*ire\  (|iie  nous  venons  de  (l(''crire. 

Al.  le  cureaehnd  de  (!liàliIlon-la-Paliid  ne  poss('de  aucun  rensei- 
gnement sur  ce  lelahle,  ainiine  eliaj)elle  de  cette  éfjlise  n'est  sons 
le  vocahle  de  Xotre-Danie  de  (Consolation,  (|iii  lui  sans  doute,  coninn' 
à  Pr('l\,  icmplact'  |)ar  Xotre-Danie  d<'  I*ili('.  liie  slaliie  de  celle 
(leiiii(''i-e  décore  l'aulel  de  la  chapelle  où  se  linuve  ce  relahle. 

(luillaunie  de  la  Pain,  chevalier,  sei<j;ncur  de  l'aranihon,  (|ni 
vivait  vers  l'an  12S(),  était  t\cyà  seigneur  de  CJiàlillon.  Par  le 
partage  qu'il  fil  de  ses  biens  après  son  d('M-(''S,  entre  (lirard  et  (ïui 
de  la  Palu,  ses  enfants,  la  terre  et  la  seigneurie  de  Chàtillon  et  celle 
de  Saint-.\Iauris  de  Reynieins  '  lurent  la  part  de  (îuy  de  la  Palu.  (l'est 
là  l'origine  de  la  branche  des  seigneurs  de  ("hàtillon  el  de  Sainl- 
\Iauris,  de  la  maison  de  la  Palu,  (|ui,  depuis  l'an  l'2*Mi,  a  possède 
ladit(î  seigneurie  de  Chàtillon  jns(ju'à  Jean  Philibert  de  la  Pain, 
chevalier  de  l'ordre  d(>  Savoie,  comte  de  Varax  et  de  la  Hoche, 
dernier  de  cette  branche,  d(''cêd(!^  en  1527. 

Va'  seigneur  n'ayant  pas  eu  d'enfant  de  Biaise  de  l'Aubepin,  sa 
femme,  lit  son  hc-ritier  universel  Jean  de  la  Palu,  cheialier,  sei- 
gneur de  Jarnosse,  son  cousin,  «pii  |)ar  ce  moyen  devint  seigneur 
de  Chàlillon-la-Palud  ■. 

Il  parait  bien  acceptable  (ratlribuer  à  Jc-au-Pliilibert  de  la  Palu 
le  don  du  retable  de  Cdiàtillon-la-Palinl,  (|ui  date  de  la  lin  du 
quinzii'me  ou  du  commencement  du  seizii'me  sièchv 

Jasseron  et  Lfnjnieu. 

Le  département  de  l'Ain  |)osséde  encore  deux  autres  représen- 
tations de  ce  sujet,  à  Jasseron  et  à  La<]nieu  ". 

Dans  l'église  de  Jasseron  '  ,  une  \  ierge  de  miséricorde,  encastrée 

'  Saint-Maiiris-de-Reynicins,  canton  d'.Anihéripux  (Ain). 
-  (ÎL'iciiE\o.\,  Histoire  de  Bresse,  p.  99. 

"  C'est  à  l'obligeance  de  M.  le  vicomle  Godciroy  de  Lensse,    connu    par   .ses 
ravaii\  sur  le  culte  de  \.  I)  ,  (jne  je  dois  ces  renseignements. 
*  Jasseron,  commune  de  (]ey/.eriat,  arr.  de  Bourg  (Ain). 
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dans  un  parenioiit  du  mur,  csl  sculpter  en  li.iiil-rtdicf  Ln«'  visite 
pastorale  laite  en  \V)l',i,  |)ar  U' cardinal  de  .\lar(|uein()nt,  la  désigne 
sous  le  nom  de  Notre  Dame  de  Secours,  (l'est  la  V  ier<je  abritant 
sous  son  manteau  toute  la  chrétienté;  plus  de  (|uarante  person- 
nages ecclésiastiques  et  laïques  y  sont  représentés'. 

Jasseron  aux  (|ualorzième  et  quinzième  siècles  appartenait  aux 
a!>l)és  de  Saint-Cdande,  a\ec  des  droits  de  présentation  à  la  cure; 
vraisemblahlement  c'est  à  la  jjénérosité  de  celte  célèbre  abbaye 
(|ue  l'on  doit  ce  beau  groupe- . 

Le  dernier  spécimen  de  ce  genre  iconogra|)lii(|ue  dans  cette 
région  se  trouve  près  de  Lagnieu  ',  dans  la  cliapelle  du  (  imetière  de 
.Injurieux  '.  C  est  un  triptyque  ayant  2", 18  de  largeur  sur  I'",i5  de 
hauteur.  Au  milieu,  Marie  protectrice  de  toute  la  chrétienté,  repré- 
sentée à  droite  par  ses  chefs  spirituels  et  à  gauche  par  ceux  de  la 
société  laïque  ;  sur  h'  volet  de  gauche,  on  voit  un  chevalier  armé,  la 
dague  à  la  main,  et  sur  celui  de  droite,  un  moine  franciscain. 

Ce  retable  a  été  exécuté  par  les  ordres  de  .Jean  Favier,  secrétaire 
du  duc  de  Savoie,  qui  vivait  l'an  1482\  Là  encore  la  cha|)elle  n'est 
plus  sous  le  vocable  de  .\otre-l)a me  de  Bon-Secours.  . 

Acey. 

Dans  la  chapelle  de  Saint-.Antoine  de  labbaje  cistercienne 
d'Acey,  commune  de  Vitraux  (Jura),  chapelle  jadis  dédiée  à  saint 
Benoit  et  saint  Bernard,  le  retable,  toujours  polychrome,  repré- 
sente cette  figure  si  populaire  au  moyen  âge  de  la  \  ierge  proté- 
geant les  hautes  classes  de  la  société.  Elle  est  debout,  tenant  la 
boule  du  monde,  que  l'enfant  assis  sur  son  bras  droit  essaie  de  lui 
dérober;  sur  ses  épaules  flotte  un  large  manteau  que  deux  abbés 
crosses,  debout  aussi  à  ses  côtés  (saint  Benoit  et  saint  Bernard), 
développent,  abritant  sous  ses  plis,  d'un  côté,  un  pape,  un  cardinal, 
un  évèque  et  un  abbé  agenouillés,  de  l'autre,  en  même  posture, 
l'empereur,  un  chevalier,  un  grand  seigneur  el  un  magistral. 
Tous  les  costumes  sont  contemporains  de  (Iharles-Quint,  dont  on 

'  \otes  communiquées  par  M.  Gros,  curé  de  Jasseron. 

*  Idem. 

"  Lagnieu,  chef-lieu  de  canton,  arr.  de  Boury. 

'  Jujurieux,  commune  de  I^ajjnieu. 

'  \otes  envoyées  par  M.  Dégoutte,  arciiiprêtre,  curé  de  Lagnieu. 


iccoiiii.iil  le  |)<>rtriiil,  cl  iiiic  iiisciiiilioii  Iimccc  siii' le  socle  nous 
donne  le  nom  du  cellerier  d'Arey  (|Mi  (loniiii  <c  hiis-icliei"  à  son 
nionaslèiP  :  Ha\ctabilam  coxstiu  xit  fkatkk  Bkrxardi  s  H[er]i)EK 
CELL[('rariiis]  HLl[vs]  DOMVS'.  (le  Itas-relief  est  anjoind'lnii  dans 
réjrjise  de  Vlonta^noy  (Haute-Saône),  depuis  la  Hévolulion. 

La  (lévolion  à  Xoire-Danie  de  Consolation,  de  Miséricorde,  de 
lion-Secours,  a  été  généralenienl  remplacée  par  celle  de  \'olre- 
Danie  de  Pitié,  dont  en  Bour'jojjne  et  en  Bresse,  Jean  (îermain, 
évè(|ue  de  Chalon-sur-Saône  (1  W6-14G()),  fui  un  des  plus  ardents 
et  d«'s  plus  zélés  propajjateurs  ". 

\ous  retrouvons  encore  ce  vocable'',  sous  les  noms  de  : 

\olre-I)aine  de  la  \IiséiMcor(le,  à  Sainl-Affri(|ue,  au  diocèse  de 
Rodez  ; 

\otre-I)anie  de  la  Aliséricorde,  au  diocèse  de  Alende  ; 

Notre-Dame  de  la  Miséricorde,  dans  la  ville  de  Perpijjnan; 

Xotre-Dame  de  la  Miséricorde,  à  Lille,  au  diocèse  de  (lanihrai  à 
(i(eu/lin; 

Xotre-Dame  de  la  Miséricorde,  rue  Censier,  à  Paris; 

Xotre-Dame  de  la  Miséricorde,  à  Montauhan ,  au  diocèse 
d'Amiens  ; 

Xotre-Dame  de  la  Miséricorde,  à  Saint-Quenlin,  au  diocèse 
d  Anjjers; 

Xotre-Dauu'  de  la  Miséricorde,  sur  la  colline  "de  Martroy,  au 
diocèse  de  Xantes; 

Xotre-Dame  de  la  Miséricorde,  à  Marli'jues,  au  diocèse  d'Ai.x  ; 

Xotre-Dame  de  là  Miséricorde,  dans  la  ville  de  Xice; 

Xotré-Dame  de  la  Miséricorde,  à  Arro  el  à  Sari-d'Orcino,  au 
diocèse  d'Ajaccio  ; 

Xotre-Dame  de  Miséricorde,  à  Remini,  en  Italie; 

Xotre-Dame  de  Miséricorde,  à  Gènes,  en  Italie; 

Xotre-Dame  de  Miséricorde,  à  Upen,  dans  le  Pas-de-Calais; 

Xotre-Dame  de  .Miséricorde,  à  I,ascliain|)s,  au  diocèse  de  Cler- 
mont-Ferrand  ; 

'  J.  Ijalthiku.  l'Eglise  et  les  moniimenti  de  l'abbay.  cistercienne  d'Aceij 
(Jura).  Acad.  de  Besançon,  1895,  p.  18  du  t.  à  part.  Je  dois  cette  communica- 
lion  à  M  l'abbé  Brune,  archéologue,  nicnibrc  du  Comité  des  bcau\-arts  des 
départements. 

*  Pkhiiv,  Histoire  civile  et  religieuse  de  CJialoii-sitr-Saùnc    p   227. 

'  l'aul  GuÉRix,  les  Petits  Botlandistes,  T  édit.,  Paris,    t.    Ail,  ^p.  VSO-iTj. 
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\olr('-I);nn<'  do  .VliscriconU',  ;i  Alijjnciix  el  à  I  Ktoile,   à  Plcssis- 
Rozaïuillr;  Lihoiis,  Romra^  au  diocrsc  d  Amiens  ; 

Xolro-Danie  de  Alisérieorde,  dans  la  ville  de  \anles  et  dans  celle 
d'Ajaccio  ; 

\ofre-l)anie  de  Consolation,  à  Hyères  el  à  Flassans,  au  diocèse 
de  Fréjus  ; 

\olre-I)ame  de  Consolation,  à  Jonques,  ;iu  diocèse  d'Aix; 

Xotre-Danie  de  Consolation,  à  Arpavon,  au  di(»cèse  de  Valence; 

\olre-Daine  de  Consolation,  de  la  Cliira,  au  diocèse  de  Lyon  ; 

Xotre-Danie  de  Consolation,  à   Varambon,  au  diocèse  de  Be- 
sançon ; 

Volre-Danie  de  Consolation,  à  Lavardens,  au  diocèse  d  Am  li  ; 

.\otre-l)ame  de  Consolation,  à  Bondrezy,  au  diocèse  de  .\Ietz; 

Votre-Dame  de  Consolation,  à  Reinoville,  au  diocèse  de  Sain  l-Diè  ; 

\otre-Daine  de  (]ons(dation,  à  I,u(<^y   et  à   laudœuvre,  au  dio- 
cèse de  \ancj  ; 

\otre-Dame  de  Consolation,   dans  la  paroisse  d'Andouillè,   au 
(liocèse  de  Laval  ; 

\otre-Dame  de  Consolation,  au  diocèse  de  Tours; 

\otre-Dame   de  Consolation,    à    Reynière-Ecluse,    au   diocèse 
d'Amiens; 

\otre-Dame  de  Consolation,  sur  la  paroisse  de  Mazures,  au  dio- 
cèse de  Reims. 

\otre-Dame  de  Consolation,  à  Fabrezan,  au  diocèse  de  Carcas- 
sonne; 

\otre-Dame  de  Consolation,  rue  Cherclie-.Uidi,  à  Paris; 

-\olre-I)ame  de  Consolation,  à  Lille,  au  diocèse  de  Cambray; 

\otiv-Dame  de  Consolation,  à  la  catbédrale  de  Toulouse: 

\otre-Dame  de  Consolation,  àCollioure,  au  diocèse  de  Perpignan; 

\otre-Dame  de  Consolation,  à  Combret,  au  diocèse  de  Rodez; 

\otre-Dame  de  Secours,  à  \Iarmoutiers,  au  dioc<?se  de  Tours; 

\otre-Dame  de  Bon-Secours,  à  l'isle,  au  diocèse  d'Avijjnon  ; 

\otre-I)ame  de  Bon-Secours,  à  Bajjnols-les-Bains,  à  Saint-Cléry 
el  aux  Saletles,  an  diocèse  de  Mende; 

\otre-Dame  de  Bon-Secours,  dans  la  ville  de  Toulouse; 

Xotre-Dame  de  Bon-Secours,  rue  Uontparnasse,  à  Paris; 

\otre-Dame  de  Bon-Secours,  à  Dunkerque,  au  diocèse  de  Cam- 
brai; 


I 
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Xolrc-Dainc  de  Hoii-Si'coiirs,  à  .\l()loiiij)i/t',  an  diocèse  de  Saiiii- 
Floiir; 

\()h('-I)aiiu'  de  IJon-Sccoius,  à  la  Viallelour,  au  diocèse  de  (llcr- 
iiu)nt  ; 

.Xolre-Danie  de  IJon-Socoiirs,  à  IJusscxillo,  à  Dieppe,  au  diocèse 
de  Hoiien  ; 

Notre-Dame  de  Bon-Secours,  prés  de  l'"onlaineltleaii,  au  dioi-èse 
de  .\Ieaux  ; 

.Mofre-Danie  de  Bon-Secours,  dans  la  \ille  é|)iscopale  dOrlêans; 

.\otre-Dame  de  Bon-Secours,  à  .\Ionsures,  à  Liomer,  au  diocèse 
d'Amiens; 

\otre-Dame  de  Bon-Secours,  à  Quevauvilliers,  à  Fourcijjiiy,  au 
diocèse  d'Amiens; 

\olie-Daine  de  Bon-Secours,  à  Feuquières  et  à  Lescalais,  au 
diocèse  de  Beauvais; 

\'olre-Dame  de  Bon-Secours,  à  Rederic,  à  Cormeilles,  près  (lom- 
pièrjue,  diocèse  de  Beauvais; 

\olre-Dame  de  Bon-Secours,  à  A^joetz  et  sur  la  paroisse  de  (Iré- 
méviliers,  diocèse  de  Beauvais  ; 

\otre-Dame  de  Bon-Secours,  à  (lannes,  près  de  Chanianl,  diocèse 
de  Beauvais; 

\otre-Dame  de  Bon-Secours,  dans  l'île  de  Marans,  diocèse  de  la 
Rochelle; 

X'otre-Dame  de  Bon-Secours,  à  Bè'jnolles,  à  Saint  Germain-sur- 
Moine,  diocèse  d'Angers; 

Xotre-Dame  de  Bon-Secours,  àCraon,  à  la  chapelle  Craonnaise, 
au  diocèse  de  Laval  ; 

\otre-Dame  de  Bon-Secours,  à  Sainte-droix,  au  diocèse  de  \antes  ; 

Xotre-Dame  de  Bon-Secours,  dans  l'île  de  Balz,  et  au  diocèse  de 
Qu imper  ; 

\'otre-Damc  de  Bon-Secours,  à  Guingamp,  au  diocèse  de  Saint- 
Brie  uc  ; 

.\otre-Dame  de  Bon-Seconrs,  à  Rohan,  au  diocèse  de  Vannes; 

\otre-Darae  de  Bon-Secours,  dans  la  ville  de  .\ancy  ; 

Xotre-Dame  de  Bon-Secours,  à  d'Entre-Trois-Montagnes,  près 
Saint-Avold,  diocèse  de  Metz; 

\otre-Dyme  de  Bon-Secours,  à  Sentey  etàHaucourt,  au  diocèse 
de  Metz  ; 
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\otro-I)anu'  de  Bon-Secours,  à  Asrain,  à  Saïc,  au  dioci'sc  de 
lia  j  on  ne  ; 

Xotre-Danie  de  Bon-Secours,  à  U'intzenlieini,  pivsd'Odeien,  au 
diocèse  de  Slrasbouij;  ; 

Xotre-Dame  de  Bon-Secours,  au  Vieux-Moulin  el  à  Plessy,  au' 
diocèse  d  .Autun  ; 

\olre-l)anie  de  Bon-Secours,  dans  la  ville  èpiscopale  de  Langres  ; 

Xotre-Danie  de  Bon-Secours,  à  Apinac  et  à  Saint-Ktienne,  au 
diocèse  de  Lyon  ;  ; 

\olre-Dame  de  Bon-Secours,  à  Ferrières,  au  diocèse  de  Mont- 
pellier; 

Xotre-Dame  de  Bon-Secours,  à  la  Blaclière,  au  diocèse  de 
Viviers  ; 

Xotre-Dame  de  Bon-Secours,  {)rès  de  Forcal(|uier,  au  diocèse  de 
Digne  ; 

Xotre-Dame  de  Bon-Secours,  à  Saint-Vèran,  et  près  de  Serres, 
au  diocèse  de  Gap  ; 

Xotre-Dame  de  Bon-Secours,  au  Broc  et  à  For-Amphoux,  au  dio- 
cèse de  Frèjus  ; 

Xotre  Dame  de  Bon-Secours,  dans  la  ville  èpiscopale  de  Xice; 

Xotre-Dame  de  Bon-Secours,  ou  des  Xeiges,  au  diocèse  de  Blois; 

Xotre-Dame  de  Bon-Secours,  ou  des  Truclion  près  de  Sainl- 
Jeoire,  au  diocèse  d'Annecy, 

Xous  terminons  cette  étude  par  (juel(|ues  documents  relatifs  aux 
plus  beaux  spécimens  iconograplii(jues  restants  de  cette  dévotion, 
en  commençant  par  la  fresque  de  Florence  sur  la(|uelle  on  voit 
l'illustre  famille  des  Vespucci,  comme  nous  avons  vu  sur  les  retables 
précédents  cell(>  des  seigneurs  de  Varamhon. 

Fresque  de  Florence. 

Dans  la  chapelle  des  Ognissanti  à  Florence,  se  voit  une  fresque 
de  Ghirlandajo '.  Cette  fresque,  dont  parle  Vasari  -  dans  la  vie  de 
Gliirlandajo ,  fut  découverte  en  1892,  dans  la  cliapelle  des 
Vespucci. 

'  Dominico  Ghirlandajo,  dit  Toruasso  Bi^erdi,  Florentin  (14W-1V94),  élève 
de  Bardovinetti,  maître  de  Michel-Ange,  vécut  à  Florence,  à  San  Gemijjnauo  et 
à  Kome  où  il  travailla  à  la  décoration  de  la  Sixtine. 

-  V  ASARi,  Vie  des  uieilleiirs  peintres .  sculpteurs  el  architectes  italiens.  Florence. 
1568,  3  vol.  in-V". 
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Aii-dcssiis  (I  iiiif  l'iclii,  (»ii  \  voit  une  \  ii'r;j;('  tic  iiiisriiconic.  Mlle 
t'sl  11 'pn-st'ii !(■>(',  ilclioul  sur  une  laMc  de  inaibic,  vrliic  »rimc  rolic 
lilaiiclM',  elle  (McikI  ses  deux  liras  prolcctcius  et  deux  aii<{('s  velus 
de  |)(Mi|)n'  rclt'vcul  les  pans  de  s(»u  iiiaiilcau  sons  l<'(|U('l  sont  a;{r- 
ncMiillés  l«'s  nuMnhrt's  de  la  raniillc  d'AmerijfO  Vcspucci,  le  (•('Irlnv 
navi<{at(Mir  <|ui  donna  son  iioni  au  Xduvfaii-AIonde. 

\u  jncniicr  plan  à  «(anche,  velu  d'une  siniarre  éclatante,  le 
grand-père;  derrière  l'aïeul,  ses  deux  fils  (îeorgio-Anlonio  et  .\as- 
la/.io;  Tiin  \èlu  dune  dalniali(|ue  brochée,  mitre  eu  tcle,  l'oncle 
d'Anieri;;(),  celui  (|ui  fut  dominicain,  l'ami  deSavonarole  et  le  pré 
cepteiir  de  reniant.  Vient  ensuite  Xasiazio,  le  père  d'Amerigo, 
coiflé  d  un  chapeau  de  velours  et  |)ortan(  la  robe  des  notaires  de  la 
seigneurie.  Au  dernier  plan,  ses  trois  aînés,  Antonio,  (îirolamo  cl, 
tout  contre  la  robe  de  la  Vierge,  le  benjamin,  celui  (|ui  devait  illus- 
trer le  nom  des  Vespucci,  Ameriyo.  A  droite,  le  groupe  féminin 
disposé  de  même,  l'aïeule  velue  de  noir,  Klizabeth  .Uini,  la  mère 
d'Amerigo,   la  jolie  nonne  sa  cadette  et  Agnaletta,  sa  j)lus  jeune 


S(Pur  ' 


Cette  l'res(|ue  paraît  dater  de  \il2,  et  sa  découverte  est  due  aux 
travaux  de  .\I.  Carocci  et  i\u  K.  IV  Ra/zoli  -. 

Notre-Dame  de  Consolation  du  musée  de  Cherbourg. 

Le  musée  de  (Cherbourg  possède,  depuis  I87(),  un  tableau  sur 
bois,  de  l'école  de  Sienne  (hauteur  0"',33,  longueur  0'", 31)),  prove- 
nant de  la  collection  Campana  ac(|uise  par  Xapoléon  IIP. 

Sur  ce  tableau,  la  Vierge  est  représentée,  debout,  tenant  l'en- 
fant  Jésus  sur  son  bras  gauche.  Sous  son  manteau  doublé  d'her- 
mlne  s'abritent  de  nombreux  personnages,  dont  au  premier  rang, 
à  droite  et  à  gauche,  des  pénitents  blancs;  la  tète  couverte  de  leur 
cagoule  percée  de  deux  trous*,  ils  sont  agenouillés  dans  l'attitude 
de  la  supplication  ;  au  second  rang  à  droite,  un  pape,  un  loi,  un 
évé()ue  et  derrière  ceux-ci  des  laïcjues;  à  gauche,  des  lemnu's.  A 

'   {{au.iv,  le  Polirait  if  Amcriijo  lespurci 

=>  /. 7//«.v//fl/i(>M,  11"  28(W,dii  il)  IVnrierl SUS. —  Voii-, ci-contre,  platiciic  L\\i\. 

'  C'est  à  l'otiliycancc  (le  M.  (îiistave  Feroii,  dircc  tciir  du  musée  de  Olier- 
bour;|,  que  je  dois  la  |)lii>ti);[ra|)liie  do  ce  tableau. 

'  Xons  avons  déjà  dit  (pu'  la  plupart  des  \  ieryes  de  miséricorde  eu  Italie, 
et  toutes  celles  de  l'école  vénitienue  du  quatorzième  siècle,  proiienneut  des 
confréries  de  pénitents. 


Plaucbe  L\\l\.  •""Si"  '''''• 

l'I.OKKXC.  K 
|':GLISE     n'OGMSSAXTl   .     PIETA    KT    \.-[).    DE     M  I  S  É  11  IC  Oit  i)  E 

FRESniE     DE     D.     r.  H  I  R  I.  A  \  D  A  ï  () 


\OTKE-l)  IM  li     DE    COXSOI.  \TIO\     .  i'T 

côte''  (le  la  \  icrj'c,  (jualrc  aii;;t's  (Iclxiiil,  vriiis  de  pourpre,  doiil 
deux  ivlèvent  les  pans  de  son  niantean  '.  (le  lahlcaii,  sur  Innd  or, 
est  (In  comnienrenient  du  ([ninziènic  siècle. 

La  Ma/er-oniniuni  du  Musée  du  Puy. 

\.;\  Vierge  de  misérieorde  du.niiisée  du  l'uy  ahrile  sons  son  nian 
tean  tons  les  elirétiens,  clercs  et  laïques;  ils  sont  a;]enonillés  les 
mains  jointes,  implorant  \Iarie  |)our  (]u'elle  intercède  en  leur  la- 
veur. Klle  est  dehont  et  tient  dans  ses  hras  l'enfant  .lésns  (jdi  bénit. 
La  Vierge  est  reine,  reine  des  Cienx  et  reine  des  Vierges,  c'est 
ponr(|uoi  le  peintre  lui  a  donné  la  couronne  loyale  et  le  manteau 
d'hermine.  Deux  saintes,  vêtues  en  religieuses,  tiennent  levés  les 
pans  de  son  manteau;  beaucoup  moins  grands  (|ne  les  deux  saintes, 
apparaissent  à  mi-corps,  derrière  la  Vierge,  six  autres  person- 
nages -. 

Selon  Henri  Bouchot,  les  costumes  lignrant  dans  ce  lahleaii  j)ei- 
mettent  de  le  dater  de  I  415  à  I  420. 

Vierge  du  musée  de  Chantilly. 

Le  musée  Condé  à  Lhantilly  possède  aussi,  sons  le  titre  de  Vierge 
de  miséricorde,  un  tahleau  de  l'école  flamande  peint  par  Kngner- 
rand  Lharonton  et  Pierre  Villale.  Tahleau  à  fond  d'or,  |)eint 
d'ahord  sur  loile,  puis  reporté  sur  hois;  il  faisait  partie  de  la  col- 
lection (lu  duc  d'Aumale,  n"  III  des  écoles  étrangères,  et  fut  acheté 
en  I87Î)  par  .\L  Reiset. 

Il  représente  la  V  ierge  debout,  entre  Jean  Cadard  et  sa  femme 
Jeanne  des  .\Ionlins  ;  ils  sont  tous  deux  à  genoux  en  dehors  du 
manteau,  sous  le(|uel  se  tronvent  les  personnages  ordinaires 
représentant  la  chrétienté;  les  donateurs  sont  présentés  à  .\Iarie 
par  leurs  saints  patrons,  saint  Jean-Baptiste  et  saint  Jean  l'Kvan- 


'  -Maurice  Bkr.vikr,  la  (Collection  Campana  dans  les  musées  de  province. 
{Revue  arcliéoloijique,  V  série,  t.  VU,  190G,  p.  427. j 

-  Paul  Pkrdrizkt,  Conr/rès  archéologique,  ouv.  cité. 

M.  Pcrdrizet  sijjnale,  dans  la  notice,  une  commande  similaire  faite  à  Pierre 
de  la  Barre,  peintre  avijjnonnais,  datée  de  14V1  II  est  spécifié  ceci  .•  Ym/ujo  S. 
Domine  de  Consola/ionis  cum  suis  parris  fujuris  et  ymayinibus  necessariis  et 
debitis.  IIkolix,  Documents  inédits  sur  les  peintres  ariijuonnais  du  quinzième 
siècle. 
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•Umii  (!;i(lai'(l  lui  iiii  iiicdccin  |i()lili('i(<ii,  «luiil  l'cloil*'  l)rill,'i  et 
st'clipsa  loiir  ;ï  lotir.  Il  cl.iil  iiicdcciii  m  lilic  des  ciiLiiils  de 
ChaiIrsIV  en  I  'i\i\ 

M.  le  (dianoiiH'  \liillcr,  à  (|iii  \('  dois  la  |)iiolo;ri-a|ilii<'  de  ce 
lablcaii,  ^  a  ajoiilc  colle  d'iiiie  iniiiiatmc  (|iii  se  Iroiuc  dans  un 
inaniisci'il  du  (|nin/irn)<>  siècle,  de  la  l)ihliollic(|n(>  du  clialcau  de 
(llianlilly,  iiililiilée  :  Speculuni  Immanœ  Salvationis. 

La  Vi»'rgo  est  assise,  tenant  sur  ses  genoux  renfaiit  Jésus  ;  sous 
son  manleau  s'abrite  la  clirétienlé;  les  pans  en  sont  relevés  |)ar 
deux  anges  de  «jrande  taille,  deux  autres  messagers  célestes  volent 
au-dessus  de  la  tète  de  la  reine  des  Cieux  et  j  déposent  une  cou- 
ronne royale.  Au  premier  j)lan,  un  seigneur  et  sa  femme  sont  age- 
nouillés; au-dessus  est  écrit  en  lettres  gotlii(|ues  :  Mer  es/  uui 
protectrice  et  ma  défensatrix. 

Jean  \Iartix. 


'   Voir,  li-toutre,  planche  L\\.\. 

■■'  Paul  DiRiKf,  la  l'ierije  de  Miséricorde  d'Enyiierrand-Clinronton.  {Gazette 
des  beaux-arts,  190V,  p.  5  et  12  ) 
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COAIITE   DES  SOCIÉTÉS   DES   BEAUX-ARTS 

DES    DÉPARTEMENTS 


Président. 


M.  Aristide  BIUAXD,   député,   ministre  de   l'Instruclion   publique  et 
des  Beaux-Arts. 

Vice^président . 

M.  DUJARDIX-BEAL METZ,  député,  sous-secrétaire  d'Etat  des  Beaux- 
Arts,  3,  rue  de  Valois  (I"). 

Secrétaire. 

M.  CAVIOIiE,  sous-chef  du  bureau  de  l'Enseignement  et  des  Manufac- 
factures  nationales,  ;},  rue  de  Valois  (!"'). 

Secrétaire  adjoint. 

M.  AUGl'STI.V-THIERUV,  attaché  au  cabinet  du  sous-secrétaire  d'Etal 
des  Beaux-Arts,  3,  rue  de  Valois  (I""). 

Membres. 

MM.    BAIGXIÈRES  (Arthur),  critique  d'art,  32,  boulevard  de  Courcclles 

(VIll*). 
BERGER  (Georges),  C^,    membre  de  l'Institut,  député,   8,   rue 

Legendre  (WII'). 
BOESIVILWALD  (Paul),  0^,  inspecteur  générai  des  monument»^ 

historiques,  professeur  à  l'Ecole  nationale  des  Beaux-.Arls, 

6,  boulevard  Saint-Michel  (VI'). 
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IJOlJRGACLT-nL'œDnUAVfL.-A.),^^  professeur  au Conscivnloiie 

national  de  musKpie  cl  de  déclamalion,    il,   riio  d'Auleuil 

(\VI«). 
CALMKTTI'.S  (Fkrxaxd),  liomine  de  lilUcs,   I  Hî,   rin'  de  Vaii'jiiard 

(\V-). 
CLAI5KT1K  (Jui.es),  (1^,  membre  de  l'Académie  française,  admi- 
nistrateur   gênerai    (\o   la   Comédie-Française,  (>,    rue  de 

Richelieu  (I"-). 
(]01,I\    (Paulj,    Odï5,    inspecteur    fjcnéral    de    l'Unseigncmoiit    dii 

dessin,  l,  quai  Ma!a(|uais  (AI"). 
COLMG\0\î   (L.-M.),    ^,    membre  de    rinslilul,  88,   boulevard 

Saint-Germain  (V°).  * 

EiVLAUT  (("amille),  directeur  du  Musée  de  sculptuie  compaiée,  au 

Trocadéro,  14,  rue  du  Cherche-Midi  iVl'^^). 
FOUUCAL'D  (Lotis  de),  i^,  professeur  à  rFcolc  nationale  des  Beaux- 
Arts,  l\bis,  rue  Marbeuf  (VIII'). 
GONSE  (Louis),  ^,  critique  d'art,  205,   boulevard  Saint-Germain 

(VII^). 
GRAMD.IEAN(CHAiu.Ks),i,^,  inspecteur  général  des  nionumeiils  liislo- 
*  riques,  119,  boulevard  Saint-Germain  (Ah). 

GROSJEA.\-MAlPIX(L.),  professeur  agrégé  de  l'Université,  14,  rue 

du  Val-d'Osne,  à  Saint-Maurice  (Seine). 
GRUVER  (.'^natoi.k),  0^,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général 

des  Musées  des  départements,  18,  rue  Dtiphot  (I"). 
GriFFREV  (Ji'LEs) ,  0^,  membre  de  l'Institut,  administrateur  de 

la   Manufacture  nationale  des  Gobelins,    'lO,    avenue    des 

Gobelins  (\III«). 
HAVARI)     (Hemu),   0^,     inspecteur     général    des    Beaux-Arts, 

8;},  avenue  de  la  Grande-Armée  (\\L), 
HÉRON  DE  VILLEFOSSE  (A.),  0^^,  membre  de  l'Académie  des 

Inscriptions  et  Belles-Lettres,  conservateur  au  Musée  du 

Louvre,  16,  rue  W  ashington  (Vni<). 
HOUSSAYE    (Hf.xry),    0>^,    menii)rc    de    l'Académie    française, 

39,  avenue  Friediand  (VIII'j. 
LAFEXESTRE  (Gioouges),  0^,  membre  de  l'Institut,  conservateur 

au   Musée  du  Louvre,    5,    avenue  Lakanal,   à   Bourg-la- 

Reine  (Seine). 
LOUVRIER  DE  LAJOLAIS,  ^,  directeur  de  l'École  nationale  des 

Arts  décoratifs,  19,  quai  Bourbon  (IV"). 
MAGNE  (LiciEx),  Oi^,  inspecteur  général  des  Monuments  histo- 
riques, G,  rue  de  l'Oratoire-du-Louvre  (I"). 
MAIGXAN  (Aluert),  0^,  artiste  |)cintre,  1,  rue  La  Bruyère  (I\'). 
MALHERBE  (Charles),  archiviste  du  thé;Ure  national  de  l'Opéra, 

3i,  rue  Pigalle  (l\«j- 
MARCHEIX,  conservateur  de  la   bibliothèque  et  des   collections  à 

l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arl§,  47,  rue  de  Vaugirard  (VI'). 
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MARCOU  (F.),  ^,  inspecleur  général  des  monuments  liistori(|ues, 

29,  nie  Bonaparte  (VI"). 
MARX  (Roger),   C^,   inspecteur  général  des  musées  des  dépar- 
tements, I05j  nie  de  la  Pompe    \VI"I. 
MICHEL  (Emile),  ^,  membre  de  l'Institut,  i),  avenue  de  l'Obser- 
vatoire (VI"). 
MILLAUI)    (Edouard),   sénateur,    78,  avenue  Kléber,  Paris-Passy 

(\l>). 
MOXVAL  (Georges),  archiviste  de  la  Comédie- Française,   !S,   rue 

Crébillon  (VI'). 
NOLHAC  (P.  de),  ^,  conservateurdu  Musée  national  de  Versailles, 

au  palais  de  Versailles. 
PAMS  (Jules),  sénateur,  35,  rue  Decamps  (WF). 
PILLET  (Jui.es),  ^,  inspecteur  honoraire  de  l'Enseignement  du 
dessin  et  des  Musées,  professeur  à  l'Ecole   nationale  des 
Reaux-Arts,  18,  rue  Saint-Sulpice  (VI'). 
POIREE    (Elie),    conservateur-adjoint   à   la    bibliolhètjue   Sainte- 
Geneviève,  6,  place  du  Panthéon  (V"). 
ROCHEIJLAVE    (Samuel),  iS.t,    professeur  à  l'Ecole  nationale  des 

Reaux-Arts,  284,  boulevard  Raspail  (XU'). 
ROSEROT  (.Alpuoxse),  ancien  archiviste,   l<),  rue  du  Rendez-Vous 

(XIl«). 
ROUJOX  (He\rv),   C^^^,   secrétaire    perpétuel   de   l'Académie    des 

Beau\-Arls,  25,  quai  Conti  (VI'). 
SERVOIS  (Gustave),  0^,  directeur  honoraire  des  Archives  natio- 
nales, 101,  boulevard  Malesherbes  (VHP). 
STEIX  (Hkxri),  archiviste  aux  Archives  nationales,  3S,  rue  Gay- 

Lussac  (V«). 
TOL'RXEVX  (Maurice),  ^,  homme  de  lettres,  34,  quai  de  Bélhune 

(1V«). 
VALEXTIXO  (Hexri),  ^,  chef  du  bureau  de  l'Enseignement  et  des 
Manufactures    nationales    au    sous-secrétariat  des  Reaux- 
Arts,  3,  rue  de  Valois  [\"). 


II 


MK.\IJ]RES  IVO\   RESIOAXTS    DU  COMITi-: 


AUBE 

!\1M. 

liABEAi  (Albeil),  membre  de  l'institul,  président  de  la  Sociôlé  académique 
d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  l'Aube,  8,  rue  du 
Cloîlre-Saint-Etienne,  à  Troyes,  et  133,  boulevard  Haussmann,  à 
Paris  (VIII*). 

BOUCHES-DU-RHO\E 

Iloux. (Jules-Charles),  président  de  la  Société  des  Amis  des  Arls,  membre 
de  la  Chambre  de  commerce  et  du  Conseil  municipal,  administra- 
teur de  la  Banque  de  France,  79,  rue  Sainte,  à  Marseille, 

CALVADOS 

BÉ.NET  (Armand),  archiviste  du  département,  membre  de  la  Société  des 
Heaux-Arts,  à  Caen. 

CHARENTE 

Biais  (l'îmile),  membre  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la 
Charente,  archiviste  municipal,  34,  rempart  de  i'Esl,à  Angoulôme, 

CHER 

Blhot  de  Kkrsers,  membre  de  la  Société  des  Anliquaires  du  Cenire,  à 
Bourges. 
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CREUSE 

Gravier  (I.éopold),  président  de  la  Commission  du  musée  d'Aubnsson, 
16,  quai  d'Orléans,  à  Paris  (IV'j. 

ElUE 

Chassant,  conserialeur  du  Musée,  à  Eireux. 
PoRÉE  (l'abbé),  curé  de  Bournainville. 

GARD 

Lexthkric  (Charles),  inspecteur  général,  en  retraite,  des  ponls  et  chaussées, 
30.  rue  du  Luxembourg,  à  Paris  (VI'). 

GIRONDE 

Braqiehave  (Charles),  ancien  directeur  de  l'Ecole  municipale  des  Heaux- 
Arts  de  Bordeaux,  15,  Bois-de-Boulogne,  Talence-Bordeaux. 

I.\DRE-ET-LOIRE 

Mabilleau  (Eéopold),  professeur  de  Faculté,  15,avenuede  La  Molte-Picquel, 
à  Paris  (VIP). 

LOIRE 

Grivorat,  conservateur  général  du  musée  et  de  la  bibliothè(|ue  de  Saint- 
Etienne,  Palais  des  Arts. 

LOIRE  (HALTE-) 

Ginox  (Léon),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  cl  com- 
merce, au  Puy. 

LOT-ET-GARO\\E 
MoMMÉJA  (Jules),  conservateur  du  Musée,  à  Agen. 

MAI\E-ET-LOIRE 

Dacban  (Jules),  correspondant  de  l'Institut,  inspecteur  de  l'Enseignement 
du  dessin  et  des  Musées,  conservateur  honoraire  du  Musée  de  pein- 
ture, à  Angers,  place  du  Ralliement. 

MARXE 

Jadart  (Henri),  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du  Muséo,  secrétaire 
général  de  l'Académie^  15,  rue  du  Couchant,  à  Reims. 
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MEl'RTHE-ET-MOSELLE 

.Iacqiot  (Alborl),  membre  do  rAcadérnie  de  Stanislas  el  de  la  Sociélc  d'ar- 
chéolojjie  lorraine,  10,  rue  (îaml)ella,  à  .Vancy. 

MKVKK 

Massillov-Rolvk.t,  arcliilecle,  membre  de  la  iSociété  nivernaise  des 
lettres,  sciences  et  arts,  4,  rue  du  Doyenné,  a  \evers. 

NORD 

IHtert,  inspecteur  ti[énéral  de  l'Enseignement  du  dessin  el  des  manu- 
factures nationales  de  Sèvres,  des  Gol)elins  et  de  Ueauvais, 
41,  avenue  Ivlêber,  à  Paris  (XVr). 

PAS-DE-CALAIS 
V^AiLLAXT  (V.-J.),  archéologue,  ;\  Roulogne-sur-Mer. 

RHOXE 

Ayxard,  vice-président  du  Conseil  d'administration  de  l'Ecole  nationale 
des  Beaux-Arts,  des  Ecoles  municipales  et  du  Musée,  à  Lyon. 

Charvet  (Léon),  inspecteur  de  l'Enseignement  du  dessin  et  des  Musées, 
4,  rue  Bérile,  à  Paris  (VI'). 

HiRSCH,  ancien  architecte  de  la  ville,  à  Lyon. 

SEI\E-ET-MARXE 
Lhuillier  (Th.),  président  de  la  Société  d'archéologie,  à  Melun. 

SEIXE-ET-OISE 

Dklerot,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  h  Versailles. 

DiTiLLELX  (A.),  secrétaire  de  la  Commission  des  antiquités   et  des  arts, 

à  Versailles. 
Grave  (E.),  publiciste,  ancien  archiviste  municipal,  h  Manies, 

SEINE-IYFÉRIEURE 

Pelletier,  président  de  la  Société  industrielle,  à  Elbeuf. 

SOMME 

Deligmères  (Emile),  avocat,  président  de  la  Société  d'émulation,  à  Abbe- 
ville. 
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VAL'CLUSE 

Reqlix  (le  chanoine),  membre  de  l'Académie  de  V'aiicluse,  urchivisle  diocé- 
sain, 14,  rue  Viclor-Hiigo,  à  Avignon. 

VIEXXE  (HAUTE-) 

Lkvmarie  (Camille),  conservaleiir  de  la  l{il)liotliè(|iie  communale,  secré- 
laire  du  Musée  national  Adrien-Dubouché,  8i,  avenue  Baudin,  à 
Limoges. 


m 

CORRESPONDANTS  DU  COMITÉ 


AISiVE 

MM. 

Matton,  ancien  archiviste  du  flèparlemcnt,  à  Laon. 

ALPES  (HAUTES-) 

Guii.rAiME  (l'abbé  Paul),  archiviste  du  département,  membre  du  Comité 

départemonlai  des  richesses  d'art,  h  Gap, 
RoMAx  (J.),  au  château  de  Piconital,  près  Embrun,  et  75,  rue  Blanche,  à 

Paris  (IX^). 

ALPES-MAUITIMES 

Doi  BLiOT,  professeur  de  première  au  lycée  de  Nice. 

DiFouRMAXTKLLE  (Charles),  archiviste  paléographe,  25,  rue  Assalil,  à  Xice. 

MoRis,  archiviste  du  département,  à  Xice. 

ARDÈCHE 

AxDRii  (fidouard),  archiviste  du  déparlement,  à  Privas. 

AUBE 

AxDRK  (Francisque),  ancien  archiviste  du  département,  à  Troyes. 
Le  Ci-ert,  conservateur  du  Musée  archéologique,  à  Troyes. 
MoRix  (Fjouis),  7-4,  rive  droite  du  canal,  à  Troyes. 

BOUCHES-DU-RHOXE 

Blancard,  archiviste  du  département,  à  Marseille. 

Boiillox-Laxuais,    conservateur    honoraire  du    Musée    de    peinture,    à 

Marseille,  à  lia  Maussane-Sainl-Menet,  banlieue  de  Marseille. 
CosTE  (Xuma),  membre  de  la  Société  des  Beaux-Arts,  à  Aix. 
Gl'illibert  (baron),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  d'Aix,  à  Aix. 


CORRESPOXDAXTS    DU    COMITE  489 

Parrocel  (Pierre),  juge  d'inslrucUon,  5:2,  rue  Saint-Ferréol,  à  Marseille. 
Saporta  (le  marquis  dk),  correspondant  de  Tlnslilut,  à  Aix. 
Vidal  (Léon),  membre  de  l'Académie  de  Marseille,  professeur  h  l'Kcole 
nationale  des  Arts  décoratifs,  7,  rue  Scheffer,  à  Paris  (\.I\.'). 

CALVADOS 

Jacqiier  (Francis),  architecte,  rue  Desmoueux',  à  Caen. 
LoxGLEMARE  (Paul  de),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Norman- 
die, 19,  place  Saint-Sauveur,  à  Caen. 
MÉLY  (de),  au  château  de  Mesnil-Germain,  par  Fervacques  (Calvados),  et 

10,  rue  Clément-Marot,  à  Paris  (VIIl»). 
Travers  (Kmile),  archiviste  paléograpbe,  à  Caen, 

CHAREXTE 
Flelry  (Paul  de),  archiviste  du  département,  à  Angoulême. 

CHARKXTE-IXFKUIEIRE 

MissET  (Georges),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  la  Rochelle. 
RiCHEMoxD  (Mescbinet  de),  archiviste  du  déparlement,  23,  rue  Verdière, 
à  la  Rochelle. 

CHER 
GoY  (Pierre  de),  à  Bourges 

CORRÉZE 
Rupin,  vice-président  de  la  Société  historique  et  archéologique,  à  Brive 

CORSE 
PÉRALDi,  conservateur  du  Musée,  à  Ajaccio. 

COTE-D'OR 

Chabeif  (Joseph-Henri),    secrétaire  de    l'Académie  des  sciences  et  arts, 

55,  rue  Legouz-Gerland,  à  Dijon. 
Mazerolle  (Fernand),  correspondant  de  la  Commission  des  antiquités  de  la 

Côte-d'Or,     archiviste    à     l'Hôtel     des    monnaies    et    médailles, 

11,  quai  Conti,  et  2,  rue  Singer,  h  Paris  (XV!-^;. 
Suisse  (Charles),  architecte  diocésain,  à  Dijon. 


■i\)0  A  \-  N  E  X  E  s 

CREUSE 

Cess;\c  (Jean  dej,  à  Guéret. 
Pehathox  (Cyprien),  h.  Auhusson. 

EURE 

Veicun,  au  Mcsnil-siir-rEstiée 

EURE-ET-L<MK 

Mkri.kt,  archiviste  du  départeinenl,  à  Chartres. 
Roussel,  propriétaire,  à  Anet. 

FINISTÈRE 

Beau  (Alfred),  directeur  du  Musée,  à  Quimper. 

BoiRDE  DELA  RoGERiE,  archiviste  dépîirtetnental,  correspondant  du  Minis- 
tère (Travaux  historiques),  5),  rue  du  Palais,  à  Quimper, 

GARD 

Claizel  (Paul),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Nîmes,  àNimes. 

GARONNE  (HAUTE-) 

Lahonoès  (de),  écrivain  d'art,  à  Toulouse. 

Pasquier  (Félix),  archiviste  du  département,  6,  rue  Saint-Antoine,  à  Tou- 
louse. 

RoscHACH  (Ernest),  ancien  archiviste  municipal,  correspondant  de  l'Ins- 
titut, 103,  rue  des  Récollets,  à  Toulouse. 

GIRONDE 
Brutails  (Aug.),  archiviste  du  "département,  à  Bordeauv. 

HÉRAULT 

Berthelé,  archiviste  du  département,  à  Montpellier. 
Pov'sONAiLHK  (Charles),  membre  de  la  Société  archéologifjue  et  littéraire 
de  Béziers,  46,  avenue  Bosquet,  à  Paris  (VII'). 

ILLE-ET-VILAINE 

Lexoir  (Ch.),  statuaire,  directeur  de  l'Ecole  régionale  des  Beaux-Arts,  à 

Rennes. 
Parfourl,  archiviste  du  département,  à  Rennes. 
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IXDRE-ET-F.OIRE 

Beaimoxt  (Charles  de),  seciélaiie  de  la  Société  archéologique  de  Toiiraine, 
à  Chatigny,  par  Fondclles,  et  1:2,  boulevard  des  Invalides,  à 
Paris. 

BossEBOEiK  (l'abbé),  président  honoraire  de  la  Société  archéologique  de 
Tourainc,    1(5'''%  rue  du  Belvédère,  à  Tours. 

Gr.axdmaisox  (Louis  UE),  archiviste  du  département,  vice-président  de  la 
Société  archéologi(|ue  de  Touraine,  l^,  rue  Ktnile-Zola,  à 
Tours. 

VlxcE.VT,  membre  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  35,  boule- 
vard Heurteloup,  à  Tours. 

ISÈRE 

Bernard  (Jules),  conservateur  du  Musée,  à  Grenoble. 

CoLET,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  à  Grenoble. 

Pridhomme,  archiviste  du  département,  39,  rue  Lesdiguières,  à  Gre- 
noble. 

Reymoxd  (Marcel),  peintre  et  crititpie  d'art,  4,  place  de  la  Constitution,  k 
Grenoble. 

Thibaut  (Francisque),  professeur  de  rhétorique  au  lycée,  à  Grenoble. 

JLRA 

Bruxe  (Tabbé),  correspondant  du  ministère  de  rinstruction  publique   et 

des  Beaux-Arts,  à  Mont-sous-Vaudrey. 
LiBOis,  archiviste  du  département,  à  Lons-le-Saunier. 

LOIR-ET-CHER 

Gervais  (Eugène),  conservateur  du  Musée,  à  Blois. 

Scribe  (L.),  membre  du  Comité  départemental  de  l'Inventaire  des  richesses 

d'art  de  la  France,  à  Romoranlin. 
Storelli,   ancien  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Blois,  ou  à  la 

Gourre,  par  Blois. 

LOIRE 

Déchelette-Despierres  (.loseph),  à  Roanne. 

Gai.ley,  ancien  directeur  de  l'École  des  Arts  industriels,  13,  rue  Paul-Bert, 

k  Saint-Etienne. 
Thiollier  (Félix),  28,  rue  de  la  Bourse,  à  Saint-Etienne. 
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LOIUK-IXFKIUEIRK 

De  l'Islk  di:  Duéxeic,  conservaleiir  du  Musée  arcljéologi(|iie,   ;\  \anles. 

IMaithk  (I.éon),  archiviste  du  dôparlomciil,  à  Xaiiles. 

Masseron  (K.),  vice-présidenl  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  à  Nantes, 

LOIRKT 

Lehoy  (Paul),  niomhre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  rue  des  Limou- 
sins, A  .lar<{eau. 

NoEi,,  architecte,  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  53,  rue  de 
Bourgojjne,  à  Orléans. 

LOT-KT-GAROWli 
Tholix  (Georges),  archiviste  du  département,  rue  Scaliger,  à  Agen. 

MAINE-ET-LOIRE 

Dexais  (Joseph),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d'Angers,  10,  rue  Fontaine-Sainl-Georges,  à  Paris  (IX.*). 

Michel  (A.),  conservateur  du  Musée  d'antiquités,  08,  rue  Boisnet,  à 
Angers. 

PissoT,  président  de  la  Société  des  sciences  et  des  beaux-arts,  à  Cholet. 

L'kseau  (le  chanoine),  correspondant  du  Ministère  (Travaux  historiques), 
à  Angers. 

MAXCHE 

QuESXEL  (L.),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Coulances. 

MAYENNE 

Richard  (Jules),  ancien  archiviste  du  Pas-de-Calais,  à  Laval, 

MEURTHE-ET-MOSELLE 

Gi:r.uaix  (Léon),  26,  rue  Héré,  à  Nancy. 

MORBIHAN 

Liox  (Emile),  sous-préfet  de  Ponlivy. 

NIÈVRE 
De  Elamare,  archiviste  du  département,  à  Nevers. 
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\OI\D 

Br.assart,  archiviste  de  la  ville,  (5;^,  rue  du  Cauteleux,  iï  Douai. 

Delecroix  (Kmile),  avocat,  à  Lille. 

FixoT  (Jules),  archiviste  du  déparlement,  à  Lille. 

HÉXAL'LT  (XLiurice),  archiviste  municipal,  à  V'alenciennes. 

Pi.iCHAUT,  conservateur  du  Musée  V\  icar,  à  Lille. 

HuiÈRE  (Benjamin),   bibliothécaire  de  la   ville,    1,  passage   Leborgne,   à 

Douai. 
SwARTE  (Victor  de). 

OISE 

Badj.v,  administrateur  de  la  manufacture  nationale,  à  Beauvais, 
UoissKL  (Ernest),  archiviste  du  département,  à  Beauvais. 

ORXE 

Brioux    (Lionel)  ,   professeur  aux   Ecoles   de  la    ville,    conservateur  du 

Musée,  60,  rue  de  Bretagne,  à  Alençon. 
Dlval  (Louis),  archiviste  du  département,  à  Alençon. 

PAS-DE-CALAIS 

HlciREL,  ancien  directeur  de  l'École  d'art  décoratif,  19,  rue  X^ollet,  à 
Paris  (XI II'). 

PUV-DE-DOME 

RoLCHOX  (G.),  archiviste  du  département,  9,  rue  de  l'Hôtel-de-Ville, 
à  Clermont-Ferrand. 

PVRFAÉES  (BASSES-) 

Lafon'd  (Paul),  conservateur  du  Musée  municipal,  membre  de  la  Société 

des  sciences,  lettres  et  arts,  à  Pau. 
Soi'LiCE,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  à  Pau. 

RHOXE 

Béglle  (Lucien),  artiste  peintre,  membre  de  la  Société  littéraire  d'archéo- 
logie, 86,  chemin  de  Choulans,  à  Lyon. 

Galle  (Léon),  archiviste  de  la  Société  des  Bibliophiles  lyonnais,  I,  quai 
de  la  Pêcherie,  à  Lyon. 

George,  architecte,  27,  cours  Gambelta,  à  Lyon. 

GiRALD,  conservateur  du  Musée  d'archéologie,  à  Lyon. 

GiiGlE  (Georges),  archiviste  du  département,  à  Lyon, 
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Hédix,  nnrion  direcleiir  do  ri'lcolo  dos  Heauv-Arts  de  Lyon,  IG,  boule- 
vard dos  Fillcs-du-Calvaire,  à  Paris  (M"). 

SAOXK-KT-I.OIIU': 

IjEX  (Léonce),  bihiiolliécaire   do  la   villo,  arcliivisle  du  doparlement,  38, 

rue  do  l'Krilan,  à  MAcon. 
.Martin  [•).},  conservateur  du  niiisoo  de  Tournus,  h  Tourniis. 

SAin'HIC 

DtxovEU  DE  Skgoxzac,  ancien  arcliivisle  du  doparlement,  au  Mans. 
TuKiKU  (Hohert),  nioini)re  do  la  Coiutuission  dos  rnonunionls  historiques 
de  la  Sarthe,  5,  rue  de  rAncicn-l'Jvèclié,  au  Mans. 

SEIXE 

Braux  (Gaston),  pholo,']raphe  dss  Musées   nationaux,    18,    rue  Louis-le- 

Grarid,  à  Paris  (11'^). 
Clémext  (Ia'ou),  photographe  des  Musées   nationaux,   18,  rue  Louis-le- 

Grand,  à  Paris  (II"). 

SEIXE-ET-OISE 

Couard,  archiviste  du  département,  ;2  ter,  rue  Carnot,  ;\  Versailles. 
LoRix  (F.),  secrétaire  de  la  Société  archéologi(|ue,  2,   rue  de  Paris,   à 

Rambouillet. 
Maim.ard,  membre  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet,  10,  avenue 

de  Sceaux,  à  Versailles. 
.Mangeant  (P.-E.),  membre  de  la  Commission  des  antiquités  et  des  arts, 

104,  avenue  de  Paris,  à  Versailles. 
Pératé,  attaché  à  la  conservation  du  Musée  national  de  Versailles. 
Plancoiari)  (Léon),  archéologue,  à  Cléry-en-Vexin,  par  Magny. 

SKIXE-IXFÉRIEURE 

Beairepaire  (Charles  de),  archiviste  du  département,  24,  rue  Beffroi, 
à  Rouen. 

Lkbel,  directeur  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  et  conservateur  du  Musée  de 
peinture,  à  Rouen. 

Le  Bretox  (Gaston),  directeur  du  .Musée  céramique,  à  Rouen. 

Lmriqiet  (Henri),  ancien  archiviste,  directeur  des  bibliothèques  de  la 
ville,  à  Rouen. 

Vesly  (Léon  de),  architecte,  professeur  ;\  l'École  régionale  des  Beaux- 
Arts,  21,  rue  des  Faulx,  à  Rouen. 
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SEl\E-KT-MAK\E 

Leroy  (G.),  bibliolhécairo  de  la  ville,  à  Mcliin. 

Thoison  (Ell^l[^ne),  inemùre  de  la  Sociélé  arciiéologique  du  Gî\(lnais,  à 
Lardiant. 

SEVRES  (l)EL'X-) 

Arnauluet  (Thomas),  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  Niort,  an  Fossé- 

Ilougo,  comnuine  de  Sainte-Florence  (Vendée). 
Di'PONT,  archiviste  paléographe  du  département,  à  Xiort. 
Saixt-Mauc,  juge  de  paix  du  premier  canton  de  Miort. 

SOMME 

DuRAXD,  archiviste  du  département,  à  Amiens. 
Florival  (A.  ui:),  président  du  Tribunal,  à  Péronne. 
Ledieu  (Alcius),  bil)liothécaire  de  la  ville,  à  Abbeville. 

TARN 
Mazas,  i\  Lavaur.      • 

TARX-ET-GARO\i\E 

FoRESTiÉ  (Edouard),  secrétaire  de  la  Sociélé  arehéologii|uo  de  Tarn-L't- 
Garonne,  archiviste  de  l'Académie  des  sciences,  belles-letlrcs  et 
arts,  23,  rue  de  la  République,  à  Monlaubati. 

PoTTiER  (le  chanoine),  président  de  la  Sociélé  archéologique,  à  Monlauban. 

VAR 

MlREiR,  archiviste  du  déparlement,  à  Diagiiignan. 

Rossi  (François),  président  du  Cercle  national  artistique,  G2,  rue  (L"  la 
République,  à  Toulon. 

VAUCLUSE 

Bourges,  professeur  de  dessin  au  lycée,  à  Avignon. 

Dlhamel,  archiviste  du  déparlement,  à  Avignon. 

Labaxde  (H.),  conservateur  de  la  Ribliothèque  et  du  Musée,  à  Avignon. 

VIE.VNE 

Broiillet,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  directeur  de  l'Ecole  muni- 
cipale régionale  des  Beaux-Arts,  à  Poitiers. 

Richard  (Alfred),  archiviste  du  département,  7,  rue  du  Puycarreau, 
à  Poitiers. 
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VIENNE  (HAl  TE-) 

DirornTiElJX,  conscrvaleur  adjoint  du  Musée,  à  Limoges. 
(JliBKKT  (Louis),   uiciiibre  de   la  Société  archéologique  cl  historique  du 
Limousin,  8,  rue  Sainte-Catherine,  i  Limoges. 

ALGER 

VVaille  (Victor),  professeur  à  l'École  des  lettres,  à  Alger. 


IV 


DISTIXCTIONS 

ACCORDÉES    AUX    DÉLÉGUÉS    DES    SOCIÉTÉS    DES    BEAUX-ARTS 

DES    DÉPARTEMENTS,    SUR    LA    PROPOSITIOM    DU    COMITÉ 

DK  1877  A  1906. 


Chevaliers  de  la  Légion  d'honneur. 
MM. 

Deligmkres  (Emile),  président  honoraire  de  la  Société  d'émulation  d'AI)- 
hevillo,  membre  non  résidant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements.  —  Décret  du  9  juin  1898. 

DuRiEix  (A.),  secrétaire  de  la  Société  d'émulation  à  Cambrai,  membre 
non  résidant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments. —  Décret  du  11  juin  1892.  (Décédé.) 

FouRCALD  (Louis  DE  Boussèsde),  meuibredu  Conseil  supérieur  des  Beaux- 
Arts  et  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements, 
professeur  d'esthétique  et  d'histoire  de  l'Art  il  l'Kcole  nationale 
des  Beaux-Arts.  —  Décret  du  lîl  mars  1896. 

GoxsE  (Louis),  membre  du  Conseil  supérieur  des  Beaux-Arts  et  du  Comité 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements.  —  Décret  du 
15  juin  1889. 

GuiFFREY  (Jules-Josepb),  administrateur  de  la  manufacture  des  Gobclins 
et  membre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  déparle- 
ments. —  Décret  du  19  avril  1884. 

Herllisox  (Henri),  membre  de  la  Commission  du  Musée,  correspondant 
du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  déparlements  à  Orléans. 
—  Décret  du  19  avril  1895.  (Décédé.) 

Joi'ix  (Henry),  secrétaire  rapporteur  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements.  —  Décret  du  8  avril  1893. 

Marcille  (Eudoxe) ,  conservateur  du  .Musée  d'Orléans.  —  Décret  du 
19  avril  1879.  (Décédé.) 

Michel  (Edmond),  correspondant  de  la  Société  des  .Antiquaires  de  France, 
membre  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  membre  non 
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rési(lai!t  (lu  Cotiiilé  <les  Socirlés  des  Heaiix-Arls  des  dé|);irlemenls. 
—  Drnetdu  :)  avril  IHHl.  (DcVnlé.) 


Officiers  de  l' Instruction  publique. 

MM. 

Abraham  (Tanct(''do) ,  conservateur  du  Musée  de  Cliâleau-Gonlier,  vice- 
président  de  la  Société  des  Arts  réunis  de  la  Mayenne.  Ofllcier 
d'Académie  du  18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté  du  12  juillet  1884. 
(Oêcédé.) 

AnviF.LLE  (Victor),  membre  de  la  Société  artésienne  des  Amis  des  Arts 
d'Arras,  correspondant  du  Comité.  —  Arrêté  du  11  avril  1885. 
(Décédé.) 

Alegre  (Léon),  conservateur,  fondateur  du  Musée-Bibliollièque  de  la  ville 
de  Bagnols  (Gard).  Officier  d'Académie  en  décembre  18G0.  — 
0.  I.  Arrêté  du  22  avril  1881. 

Biais  (Emile),  archiviste  de  la  ville  d'Anr[oulème,  correspondant  du  Comité 
à  Angoulênie.  —  Arrêté  du  30  mars  1894. 

BossEROEiF  (l'abbé),  président  de  la  Société  archéologique  de  Tou raine, 
correspondant  du  Comité,  ii  Tours.  —  Officier  d'.icadémie  du 
15  avril  1808.  —  0.  I.  Arrêté  du  IG  juin  1005. 

BouiLLET  (l'abbé  Auguste-Xicolas-Victor),  correspondant  du  Comité  <\ 
Nancy.  Officier  d'Académie  du  30  mars  1894.  —  0.  I.  Arrêté  du 
2G  mai  1899.  (Décédé.) 

Bolillon-Laxdais,  conservateur  du  Musée  de  Marseille,  correspondant  du 
Comité  à  Marseille.  —  Arrêté  du  30  mars  1804. 

Caffaréxa  (Louis),  avocat  à  Toulon,  membre  de  l'.Académie  du  Var.  — 
Arrêté  du  15  juin  1889. 

Claizel  (Paul),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Ninies,  correspon- 
dant du  Comité,  à  Nimes.  —  Arrêté  du  G  juin  1903. 

Couard,  archiviste  de  Seine-et-Oise,  correspondant  du  Comité  à  Versailles. 
—  Arrêté  du  31  mai  1890. 

Dauban,  inspecteur  de  l'Enseignement  du  dessin  et  des  .Musées,  conser» 
vateur  honoraire  du  Musée  d'Angers,  membre  non  résidant  du 
Comité.  Officier  d'Académie  du  18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté  du 
20  décembre  1884. 

Delignièues  (Kmile),  membre  non  résidant  du  Comité  à  Abbeville.  — 
Arrêté  du  20  avril  1895. 

Denais  (Joseph),  correspondant  du  Comité  à  Angers.  —  Arrêté  du 
27  mai  1801. 

DuRiBUX,  secrétaire  de  la  Société  d'émulation  de  Cambrai.  —  Arrêté  du 
31  mars  1880.  (Décédé.) 

DuTiLLELX  (A.),  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  et  des  Arts  de 
Seine-et-Oise.  —  Arrêté  du  I"  mai  188G. 
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Galle  (François-Léon),  ï^ecrélaire  de  la  Société  des  HiblTophiles  lyonnais, 

correspondant  du  Comité  à  Ljon.  —  Arrêté  du  (ijuin  lOO-i. 
George,    architecte,    correspondant  du   lloniité  a  Lyon.   Ofticier  d'Aca- 
démie du  27  avril  1878.  —0.  I.  Arrêté  du  15  juin  1889. 
GiNOix  (Charles),    membre   de   l'-Académie   du   Var,  correspondant  du 

Comité.  —  0.  I.  Arrêté  du  'Hi  mai  1888.  (Décédé.) 

GiRO.v  (Léon),    membre   de    la    Société   d'agriculture,    sciences,    arts    et 

commerce  du    Puy,    membre    non    résidant   du  Comité.   Oiticier 

d'Académie  le  U  avril  1885.  —  O.  I.  Arrêté  du  14  juillet  1892. 

Graxdin   (Georges),    ancien   conservateur   du   Musée  de  Laon.    Oflicier 

d'Académie  du  20  avril  1895.  —  0.  1.  Arrêté  du  8  juin  1900. 
Graxdmaisox  ([..ouis  de),  archiviste  du  département  d'Indre-et-Loire,  cor- 
respondant   du    Comité,     à    Tours.    —    Officier    d'académie    du 
23  avril  1897.  —  0.  1.  Arrêté  du  4  avril  1902. 

GuiGiE  (Georges),  archiviste  en  chef  du  département  du  Rhône,  corres- 
pondant du  Comité  à  Lyon.  —  Airêlé  du  23  avril  1897. 

Glu.laume  (l'abbé),  archiviste  du  département  des  Hautes-Alpes,  membre 
du  Comité  départemental  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art.  Offi- 
cier d'Académie  du  31  mars  1883.  —0.  I.  Arrêté  du  26  mai  1888. 

Hénailt  (.Maurice),  archiviste  de  la  ville  de  Valenciennes,  correspon- 
dant du  Comité.  Officier  d'.Académie  du  15  avril  1898.  —  0.  I. 
.Arièté  du  6  juin  1903. 

Heri-iisox  (H.),  auteur-éditeur,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Orléans. 
Officier  d'Académie  du  7  avril  1877.  —  0.  I.  Arrêté  du  2G  mai 
1888.  (Décédé.) 

Jacqlot  (Albert),  membre  non  résidant  du  Comité,  correspondant  de  la 
Société  des  artistes  musiciens,  à  Xancy.  Officier  d'.Académie  du 
15  avril  1882.  —  0.  I.  Arrêté  du  26  mai  1888. 

Jad.^rt  (Henri),  memère  non  résidant  du  Comité,  conservateur  du  musée 
de  Reims. 

Jarrv  (Louis),  membre  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  cor- 
respondant du  Comité  à  Orléans.  Officier  d'Académie  du  25  mai 
1888.  —  0.  1.  Arrêté  du  30  mars  1894.  (Décédé.) 

JoLiROis  (Kmile),  secrétaire  delà  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  Tarn,  conservateur  du  Musée  d'.Albi.  Officier  d'.Académie  du 
18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté  (U\  5  mai  1886.  (Décédé.) 

Lafond  (Paul),  membre  de  la  Société  des  Ueaux-Arts  à  Pau,  corres- 
pondant du  Comité.  Officier  d'Académie  du  20  avril  1895.  — 
0.  I.  Arrêté  du  8  juin  1900. 

Laurent  (Félix),  conservateur  du  Musée,  à  Tours,  membre  non  résidant 
du  Comité.  Officier  d'Académie  du  20  avril  1878.  —  0.  I.  Arrêté 
du  19  avril  1884. 

Le  Breto.v  (Gaston),  directeur  du  Musée  céramique  de  Rouen,  correspon- 
dant du  Comité.  Officier  d'Académie  du  20  avril  1878.  —  0.  1. 
Arrêté  du  31  mars  1883. 


500  ANNEXES 

Li:x  (ii(oncc),  arcliivisle  du  déparlemenl  de  Saône-el-Loiro,  correspondant 
du  Comité  à  Mikon.  —  Arrêté  du  :iO  mars  189i. 

Levmarie  (Camille),  correspondant  du  Comité  à  I.imo^qjcs.  Officier  d'Aca- 
démiedu  15  juin  1HS9.  —  Arrêté  du  iO  avril  1805. 

Marcim.e  (Eudoxc'i,  conservateur  du  Musée,  à  Orléans.  —  Arrêté  du 
U)  avril  ISS't.  (Décédé.) 

Mario.weau  (Charles),  correspondant  du  Comilé,  à  Mordcaux.  OiTicier 
d'Académie  du  7  avril  1877.  —  0.  I.  Arrêté  du  15  avril  1882. 
(Décédé.) 

Mo.\iMÉJA  (Jules),  conservateur  du  .Musée  d'Agen,  membre  non  résidant 
du  Comité.  OITicier  d'Académie  du  27  mai  1891.  —  0.  I.  Arrêté 
du  2  avril  189G. 

ParuocI'L  (Klienne),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et  lettres  de 
Marseille.  Officier  d'Académie  <lii  18  avril  1879.  —  0.  l.  Arrêté 
du  19  avril  188i.  (Décédé.) 

Parrocel  (Pierre),  membre  de  l'Académie  de  Vaucluse,  correspondant 
du  Comité  à  Marseille.  — Arrêté  du  20  avril  1895. 

PoxsoNAiLHE  (Charles),  membre  de  la  Société  archéologi(|ue  et  littéraii'e 
de  Béziers,  correspondant  du  Comilé,  à  Béziers.  —  Officier  d'aca- 
démie du  23  avril  1897.  —  0.  1.  Arrêté  du  4  avril    1902. 

PoRÉE  (M.  l'abbé  .André-Adol|)he),  correspondant  du  Comilé  à  IJournain- 
ville  (Eure).  Officier  d'Académie  du  15  juin  18S9.  —  0.  I.  Arrêté 
du  2  avril  1896. 

PouT  (Célestin),  archiviste  de  Maine-et-Loire.  —  Arrêté  du  20  avril 
1878.  (Décédé.) 

Qlarrk-Revbolrbox,  membre  de  la  Commission  historique  du  Xord,  cor- 
respondant du  Comité  à  Lille. —  .Arrêté  du  4  avril  1893.  (Décédé.) 

Requin  (l'abbé),  membre  de  l'Académie  de  Vaucluse,  archiviste  du  diocèse 
d' .Avignon,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Avignon.  Officier 
d'Académie  du  11  juin  1892.  —  0.  I.  Arrêté  du  23  avril 
1897. 

Roman  (J.),  correspondant  du  Comité  à  Embrun.  Officier  d'Académie 
du  31  mars  1880.  —  0.  I.  Arrêté  du  1  1  avril  1885. 

KoNDOT  /Nataiis),  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  membre  non  rési- 
dant du  (Comité,  à  Lyon.  —  Arrêté  du  15  juin  1889.  (Décédé.) 

RosEROT  (Alphonse),  membre  du  Comité.  —  Arrêté  du  20  avril  1895. 

SoLDi  (Emile),  graveur  en  médailles,  écrivain  d'art.  —  Arrêté  du 
2()  mai  1888. 

Stei.\  (Henri),  secrétaire  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  GcUi- 
nais,  membre  du  Comité.  Officier  d' .Académie  du  30  avril  188(). 

—  0.  I.  Arrêté  du  11  juin  1892. 

SvvARTE  (Victor  DEi,   chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  correspondant  du 

Comité.  —  Arrêté  du  15  juin  1889. 
Tiioîsox  l'Eugène),  correspondant  du  Comité  à  Larchant  (Seine-et-.Marne) . 

—  Arrêté  du  2G  mai  1899. 
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Urseau  (le  chanoine),  correspondant  du  Comité  (Maine-et-Loire).  — 
Arrclé  du  :>0  avril  1900. 

Vidal  (Léon),  membre  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille,  corres- 
pondant du  Comité.  Officier  d'Académie  du  !27  avril  1878.  — 
0.  1.  Arrêté  du  31  mars  1883. 


Officiers  (V Académie. 

MM. 

Bkauuoxt    (Charles-Joseph-Marie  dk  la  Hoxxlvièue  dk),  membre  de   la 

Société  archéolojjique  de  la  Touraine,  correspondant  du  Comité, 

à  Chatigny  (Indre-et-Loire).  —  Arrêté  du  15  avril  1898. 
Billot  (Achille),  artiste  peintre,  membre  de  la  Commission  de  l'Inven- 
taire des  richesses  d'art  du  Jura  et  de  la  Société  d'émulation  du 

même  département.  —  Arrêté  du  19  avril  1881. 
BRAQL'iiHAYE  (Charles),  vice-président  de  la  Société  archéologique  (!•  iior- 

deaux,  membre  non  résidant  du  Comité.  — Arrêté  du  8  juillet  1877. 
Brès,  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  de  Marseille.  —  Arrêté 

du  27  avril  1878. 
Brocard    (Henry),    conservateur    du    Musée   de   Langres,    m'ambre   non 

résidant  du  Comité.  —  Arrêté  du  31  mars  1880.  (Décodé.) 
Brune    (l'abbé),   curé  de  Mont-sous-Vaudrey  (Jura),  corres[)ondant  an 

Comité.  —  Arrêté  du  6  juin  1903. 
Buret,  secrétaire  honoraire  de  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Cani.  —  Arrêté 

du  19  avril  1881.  (Décédé.) 
Caubox  (Armand),  conservateur    du    Musée    de    Montauban.   —   .Arrêté 

du  19  avril  1881.  (Décédé.) 
Chardox,  écrivain  d'art,  —  Arrêté  du  7  avril  1877. 
Chevssac  (l'abbé)  ,  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 

Périgord.  —  Arrêté  du  18  avril  1879.  (Décédé.) 
Délerot,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Versailles.  — Arrêté  du  18  avril  1879. 
Desavary,  secrétaire  de  la  Société  artésienne  des  Amis  des  Aris,  à  Arras.  — 

Arrêté  du  18  avril  1879. 
Despierrks    (M°"),    correspondant  du    Comité   à  Alençon.  —   Arrêté  du 

II  juin  1892.  (Déçédée.) 
DiBOURG,  conservateur  du   Musée  de  Honfleur,  [)rofesseur  de  dessin  au 

collège  de  Honfleur.  —  Arrêté  du  2  avril  1880. 
Dlboz  (Félix),   secrétaire   du    comité  d'organisation   de   l'Exposition   des 

Beaux-Arts,  à  Tours.  —  .Arrêté  du  19  avril  I88I.  (Décédé.) 
Dlbroc  de  Ségaxge,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique, 

à  Moulins.  -—Arrêté  du  8  juillet  1877.  (Décédé.) 
Dugasseau,  conservateur  du  Musée  du  Mans.  —  .Arrêté  du  27  avril  1878. 
Faucoxxeal-Dufresxe,  meiiil)re  du  Comité  départemental  de  l'Inventaire 

des  richesses  d'art  de  l'Indre,  —  Arrêté  du  31  mars  1883. 
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(ÎAUE.AU  (Alfred),  membre  do  la  Société  arclicolo;i[ii|up  de   'l'oiiraine,    cor- 
respondant du  Comité,  à  Aml)oisc.  (Décédé.) 
(ioOVAKiiTS,   tlu'l'  de  seclion    aux  Archives  du  royaume,  à    Hruxclles.  — 

Arrêté  du  H  juin  l.Si)2. 
Mt'RVK,  membre  d'honneur  de  la  musique  munici|)nle  deRcmiremont,  pro- 
fesseur à  l'Association  polytechnique  de  Paris.  — Arrêté  du  31  mars 
1880. 
J.AUAUT  (Henri),  secrétaire  jjénéral  de  l'Académie  de  Reims,  membre  non 
résidant  du  Comité.  —  Arrêté  du  30  avril   1880.   —  0.    I.   du 
2  avril  1890. 
LvFERRiKnK  (l'abbé),  président  de  la  Commission  des  arts  et  monuments,  à 

Saintes.  —  Arrêté  du  27  avril  1878. 
liKCONTK,  atieien  député,   membre  du  Comité.  — Arrêté  du  8  juin   1900. 
Lk  Hiîkaff,  ins|)ecteur  de  l'enseijjnement  du  dessin,  à  Hennés.  —  Arrêté 

du  2  avril  1880.  (Décédé.) 
Leroy  (Paul),  correspondant  du  Comité  à  Orléans.  —  Arrêté  du  20  mai 

1899. 
.Maxgkaxt,  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  et  des  Arts  de  Seine- 
el-Oise,  correspondant  du  Comité  à  Versailles.  —  Arrêté  du  2  avril 
1896. 
Martin  (Paul),  correspondant  du  Comité  à  Màcon.  —  Arrêté  du  15  juin 

1889.  (Décédé.) 
Massillox-Rolvet,  architecte,  correspondant  du  Comité  à  Xevers.  .Arrêté 

du  2  avril  1896. 
Michel  (Kdmond),  correspondant  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
à  Touvent,  par  Fontenay-sur-Loing.  —  Arrêté  du  20  avril  1878. 
(Décédé.) 
MinoLX,  membre   de   la    Société   académique    de    Laon.    —    Arrêté   du 

18  avril  1879. 
Noël,  architecte,  professeur;!  l'École  de  dessin  d'Orléans,  correspondant 

du  Comité.  —  Arrêté  du  18  avril  1879. 
Roussel,  propriétaire,  à  Anet.  —  Arrêté  du  8  juillet  1877. 
Sabatieh,  correspondantdu  Comité  à  Vire.  —  .Arrêté  du  15  juin  1889. 
Scribe    (L.)  ,    membre  du  Comité    départemental     de     l'Inventaire    des 
richesses  d'art  de  la  France,  correspondant  du  Comité  à  Romo- 
rantin.    —  Arrêté  du  4  avril  1893. 


SOCIETES 

Correspondant  avec  le  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements 
et  avec  la  Commission  de  l'Inventaire  général  des  richesses  d'art  de  la  France 

1877-1906. 


Al.V 

HouRG Société   d'éniulalion,    agriculture,  sciences,   lettres 

et  arts. 
— Société    littéraire,    historique    et  archéologique    du 

dé|iarleiuent  de  l'.Ain. 
— Société  des  Amis  des  arts  de  l'Ain. 

AISXE 

L.^ox Société  académique, 

Ch.'^teai-Thikrrv.   .  Société  hislonque  et  archéologique. 

Chai.w Société  acadéini(|ue. 

S.iixt-Qlkxti.v  .   .    .  Société  industrielle  de  Saint-Quentin  et  de  l'Aisne. 

—  ...  Société   académique   des    sciences,   arts  et   belles- 

lettres,  agriculture  et  industrie. 

—  ...     Société  des  Amis  des  arts. 

Soisso.xs Société  archéologique. 

V^ERUixs Société  archéologique. 

ALLIER 

MoLLixs Société  d'émulation  de  l'Allier. 

—      Commission  départementale  de  l'Inventaire  des  ri- 
chesses d'art. 

ALPES  (BASSES-) 

DiGXE Commission  départementale  de  l'Inventaire  des  ri- 
chesses d'art. 
— Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses-Alpes. 
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AIJM'IS  (HAUTES-) 

Gap Commission    déparlemeiUale    de    rinvenlaire    des 

richesses  d'art. 
Sociélé  d'c'liules  des  Haulcs-Alpes. 

AI.PES-MAIUTIMKS 

\îCK Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

— Sociélé  des  architectes  du  département. 

AUBE 

Tkoyks Société  académique  d'agriculture,  des  sciences,  arts 

et  belles-lettres. 

- — Sociélé  des  Amis  des  arts. 

Bar-suh-Aibk.    .   .    .     Société  des  architectes  du  département  de  l'Aube. 
MoGi'.XT-si  R-Si:i.\E.    .     Sociélé  pour  développer  et    encourager  l'élude  du 

dessin. 

AUDE 

Caro.assoxxe  ....     Société  des  arts  et  des  sciences. 

Liuoux Sociélé  des  Amis  des  arts. 

i\aubo.\xk Commis.'^ion  archéologique  et  littéraire  de  l'arron- 
dissement de  Narbonne. 
—        Sociélé  des  Beaux-Arts. 

AVEYRON 
RoDKz Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Aveyron, 

BELFORT  (TERRITOIRE  DE) 
Rei.fout Société  belforlaine  d'émulation. 

BOUCHES-DU-RHOXE 

Marskii.i.e Académie  des  sciences,  lettres  el  arts. 

Ai\ Académie  des  sciences,  arts  et  bellcs-leltres, 

— Sociélé  historique  de  Provence,  rue  Mazarine. 

— Cercle  musical. 

— Sociélé  des  Amis  des  arts,  Durand-Mille,  boulevard 

du  Roi-René. 

Ani.ES Commission  archéologi(jue. 

CALVADOS 

"T.aex Société  française  d'archéologie. 

—     Sociélé  des  Beaux-Arts. 


SOCIETES    CORRESPO.\UA\T    AVEC    LE    CQMITE  506 

Caen Académie  nationale  des  sciences  et  arts. 

— Société  des  anli(niaires  de  Xorinandie. 

— Association  normande  pour  le  progrès  des  arts. 

— Conservatoire  de  musique. 

Uayelx Société  d'agriculture. 

—       Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

Falaise Société  d'agriculture,  arts  et  belles-lettres. 

—       Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts. 

LisiEUX Société  d'agriculture. 

—       Société  historique. 

Po.NT-L'ÉvÊyiE  .    .    .     Société  d'agriculture,  arts  et  sciences,  etc. 

CAXTAL 

AiniLLAC Société  d'horticulture,  d'acclimatation,  des  sciences 

et  des  arts. 

CHARENTE 

AxGOULÈME Société    archéologi(|ue    et    historique    de    la    Cha- 
rente. 

CHAREME-IXFÉRIELRE 

La  Rochelle.  .   .   .  Académie  des  belles-lettres,  sciences  et  arts. 

—  ....  Société  des  Amis  des  arts. 

—  ....  Société  philharmonique. 
RoCHEFORT Société  de  géographie. 

Saintes Commission  des  arts  et  monuments. 

— Société  des  archives  historiques. 

— Société  des  .Amis  des  arts. 

RovA.v Académie  des  Muses  santones. 

CHER 

RoLRGES Société  historique,  littéraire,    artislifjue  et  scienti- 
fique du  Cher. 

—       Société  des  antiquaires  du  Centre. 

—       Conservatoire  du  Musée. 

—      Comité  diocésain  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

CORRÈZE 

TiLLE Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

— Commission    départementale    de    l'Inventaire    des 

richesses  d'art. 
Brive Société  scientifique,  historique  et  archéologique. 
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A  N  X  E  X  E  S 


Dijon 


Hkauxk 

Chatillox-slr-Seixe 
Semir  


Saim-Brielg 


GUÉRET.    , 
AUBUSSOX. 


COTK-D'OR 

Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lelties. 
Sociélé  des  Amis  des  arts. 
Commission  dos  anli(|iiilés  du  déparlomont. 
(Commission     (li'()ait('menlale    de    l'Inventaire    des 

richesses  d'art. 
Conservatoire  de  musique. 

Sociélé  arclu'olo;{i(|ui',  d'histoire  et  de  littérature. 
Sociélé  arché()lo;]i(jno. 
Sociélé  des  sciences  hislori(mes. 

COTES-DL-XOUD 

Société  d'émuhilion  des  Côtes-du-Xord. 
Société  archéoloj^ique  et  historique. 
Association  bretonne. 
Société  musicale. 
Société  philharmonique. 

CREUSE 

Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques. 
Société  du  Musée. 


PÉRIGL'EUX 


Hesaxçox 


MoXTBÈUARU 


DOUDOGXE 

Sociélé  historique  et  archéoloijLque  duPérigord. 
Société  des  Beaux-Arts  de  la  Dordogne. 

DOL'BS 

Société  d'émulation. 

Société  des  Amis  des  arts. 

.Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

Commission  de  l'Iiuentaire  des  richesses  d'acl. 

l'école  municipale  de  musique. 

Société  des  Beaux-Arts. 

Société  d'Emulation. 


EURE 
Evreux Société  départementale  des  Amis  des  arts. 

EURE-ET-LOIR 

Chartres Société  archéologique  d'Eure-et-Loir. 

—         Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

Chatealdi'x   .    .    .   ,     Société  dunoise. 
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FIMSTKRE 

QiiMPER Société  archéoloj^ique. 

Brest Société  d'émulation. 

—      Société  académique. 

MoRLAix  ......  Société  du  .Musée. 

GARD 

X'iMES Académie  de  Ximes. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

— Commission  municipale  des  Beaux-Arts. 

— Ecole  de  musique. 

Alais Société  scientifique  et  littéraire. 

GAROWE  (HAUTE-) 

Toulouse Société  archéoioj^ique  du  Midi  de  la  France. 

—      Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres. 

—       Société  artistique. 

—       Ecole  de  niusique. 


GERS 

AucH       .....  Société  historique  de  Gascogne. 

—      Société  des  archives  historiques  de  la  Gascogne. 

GIROADE 

Bordeaux Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

—         Société  des  Amis  des  arts. 

—         Société  archéologique. 

—         Société  philomathique. 

—         Société  des  archives  historiques. 

—  Commission  des  monuments. 

—  Société  de  Sainte-Cécile. 

—         Société  philharmonique. 

—         Société  des  architectes. 

—         Société  des  bibliophiles  de  Guyenne. 


.Montpellier 


Béziers 


HERAULT 

Académie  des  sciences  et  lettres. 
Société  artistique  de  l'Hérault. 
Société  archéologique. 
Société  des  bibliophiles  languedociens. 
Société  archéologique  et  littéraire. 
Société  des  Beaux-Arts. 
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ILLK-ET-VILAIXE 

Rkx.vks Société  arcliéolojjiqiie. 

— (lonservaloiie  de  iniisique. 

Saint-Malo Société  du  Musée. 

INDRK 

Chatealtioux  .   •   .   .     Sociéié  du  Musée. 

—  ....     Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

I\DRE-ET-L01RE 

Tours Société  des  Atnis  des  arts. 

— Société  d'acjriculture,  sciences  et  arts. 

— Société  archéologique  de  Touraine. 

ISÈRE 

GREN'OBLt: Académie  delphinale. 

—         Société  de  stalislique  et  des  arts  industriels. 

—         Société  des  Amis  des  arts. 

JURA 

I.ONS-I.k-Saunier  .    .      Société  d'émulation. 

—             .   .     Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 
PoLiGNY Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

LANDES 

Dax Société  de  Borda. 

— Société  d'agriculture,  sciences,  commerce  et  arts. 

LOIRE 

Saixt-Etiexnk  .    .   .     Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts. 
MoxTBRisoN La  Diana. 

LOIRE  (HAUTE-) 

Le  Puy Société  des  Amis  des  sciences,  de  l'industrie  et  des 

arts. 
— Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

LOIRE-IM'KRIEURE 

Mantes Société  académique. 

—       Commission  da  Musée. 

—       Société  archéologi(|iie  ,    .    . 
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LOIRET 

Orléans Sociélé  arcIiéoIo|]i(|ne. 

Sociclé  des  Amis  des  arls. 

Sociélé  d'a,'^riciilliiie,  sciences,  belles-Ietlreselarls. 

Académie  de  Sainte-Croix. 

Institut  musical. 


LOIR-ET-CHER 

Rlois Sociélé  des  sciences  et  lettres. 

— Société  d'excursions  artisti(|ues. 

— Comité  de  l'Inventaire  des  ricnesses  d'art. 

— Sociélé  des  Amis  des  arls,  sciences  et  lettres. 

RoMORAXTiv    ....  Comité  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

Ve.ndome Société  archéologique  et  littéraire. 

—       Comité  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

LOT 

Cahors Société  des  éludes  littéraires,  scientifiques  et  artis- 
tiques du  Lot. 

—      Commission  de  l'Inventaiie  des  richesses  d'arl. 

LOT-ET-GARO\VE 
Agex Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

LOZÏ'RE 
Me:xde Société  d'agricullure,  industrie,  sciences  el  arts. 

MAINE-ET-LOIRE 

AxGERS Association  artistique. 

—      Société  d'études  scientifiques. 

—       Comité  historique  et  artisli(|ue  de  l'Ouest. 

—       Société  d'agriculture,  sciences  et  arls. 

Cholet Sociélé  des  sciences  et  des  arts. 

MAYCHE 

Saixt-IjO Sociélé  d'agriculture  et  d'archéologie. 

—      Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

AuRAVCHES Sociéléd'archéologie,  de  littérature,  sciences  et  arls. 

Cherbourg Société  académique. 

—         Société  artistique  et  industrielle. 

—  .....     Société  de  V  Union  cherbourgeoise. 
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C«)UTA\CES Société  acad('Mnif|iie  du  Colentin. 

Vai.ooxks Sociêlô  iirclu''oIogi(|ue,  artistique  et  liltéraiie. 

Caiiextan" Acadômie  normande. 

MAHXE 

Chai.oxs-sir-Makxe.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Reims Académie  nationale. 

— Société  des  Amis  des  arts,  à  l'école  professionnelle, 

rue  LilxM'îjier. 

—      Société  (les  Arts  réunis. 

—      Société  des  architectes  de  la  Marne. 

Vitry-le-Fraxçois  .  Société  des  sciences  et  arts. 

MAIIXE  (HALTE) 

liAXGRES Société  historique  et  archéologique. 

Saint-Dizier  ....     Société  des  sciences,  lettres  et  arts. 

MAVKW'E 

Lavai Commission  historique  et  archéologique. 

— Société  des  Arts  réunis. 

— Société  d'archéologie,  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

MElUTllE-KT-MOSELLE 

Naxcy Société  d'archéologie  lorraine. 

— Académie  de  Stanislas. 

— Comité  de  l'Association  des  artistes  musiciens. 

— Société  chorale  d'Alsace-Lorraine. 

MEUSE 

Bar-le-Duc Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

—          ....      Société  du  Musée. 
Verdun Société  philomalhiciue. 

MORiaHA.V 

Vannes Société  polymalhique. 

LoRiEXT Société  philolechnique. 

NIÈVRE 

Nevers Société  nivernaise  des  lettres,  sciences  et  arts. 

—       Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

—       Société  académique  du  Nivernais. 

Clamecy Société  scientifique  et  arlisti(jue. 

Varzy Société  du  Musée. 

— Société  historique,  littéraire  et  agricole. 
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Lille 


AvESN'ES 

Cambrai 
Douai  . 


DUNKERQUE 


ROLBAIX  . 

Tourcoing 
Valexciexxes 


Beauuais.  . 


•  * 


COMPIÈGNE 
NOYOV  .     . 

Sexlis    . 


NORD 

Sociélé  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts. 

Commission  iiisloriqiie  du  Xord. 

Comité  flamand  de  France. 

Conservatoire  de  mtisif|iie. 

Sociélé  des  architectes. 

Société  arcliéoIo||;if|ue. 

Société  d'émulation. 

Acadétnie  de  musique. 

Société  d'a;^ricnllure,  sciences  et  arts. 

Ecole  de  musique. 

Société  des  Amis  des  arts. 

Société  dunkerquoise  pour  l'encouragement  des  arts. 

Ecole  de  musique. 

Commission  de  musique. 

Société  d'émulation. 

Ecole  de  musique. 

Académie  de  musique. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Académie  de  musique. 

OISE 

Sociélé  académique  d'archéologie. 
Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 
Comité  correspondant  de  l'Association  des  artistes 

musiciens. 
Société  historique. 
Comité  historique  et  archéologique. 
Comité  archéologique. 


ORNK 


Alexçox 
Flers  . 


Commission  des  archives. 

Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne. 

Société  industrielle. 


Arras 


PAS-DE-CALAIS 

Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 
Union  artistique  du  Pas-de-Calais. 
Société  artésienne  des  .'Amis  des  arts. 
Commission  des  monuments  historiques  du  Pas-de- 
Calais. 
Ecole  de  musique. 
Commission  des  antiquités. 
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A  \  X  E  X  E  S 


Boi'i,OGNK-suB-Mi;n  .     Société aca(lémi(|ue. 

Académie  comrniitialc  de  tniisique. 

Société  d'af^riciilture  et  dos  lieaiix-Arls. 

Société  des  concerts  populaires. 

Calais Société  des  sciences  indusliielles. 

SAiNT-O.MEn  ....     Société  des  anti(|uaii-es  de  la  Moririie. 
St-Pit-URK-licz-Calais     Coauuission  de  surveillance  et  de  patronage  de  l'École 

d'art  décoraliC. 


PLY-DE-DOME 

Clermont-Ferraxd  .     Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—  .     Société  des  architectes. 

—  Société  rcjjioiiale  des  arciiilcctes  du  Puy-de-Dôme, 

de  la  Haute-Loire  et  de  l'Allier. 

—  .     Société  d'émulation  de  l'Auvergne. 
RiOM Société  du  .Musée. 

PVRÉXliKS   (BASSES-) 

Pai: Société  des  sciences,  lettres  et  arts. 

— Société  des  .Amis  des  arts. 

Bayoxxk Société  des  sciences  et  arts. 

—       Conservatoire  de  musique. 

—       Société  artistique. 

PVUK.VÉES    (HAUTES-) 
liAG.vènES-DE-BiGORRE     Société  Ramond. 


PVRKNKES-ORIEiXTALKS 

Pehpigxax Société  a<]ricoie,  scientifique  et  littéraire. 

—         Conservatoire  de  miisiipie. 

RHOAE 

hvox Académie  dos  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

— Société  littéraire,  historique  et  archéologique. 

— Société  acadén)ique  d'architecture. 

— Conservatoire  de  musique. 

— Société  d'agriculture  et  arts  utiles. 

— Société  d'enseignement  professionnel. 

— Société  des  sciences  industrielles. 

— Société  lyonnaise  dos  Beaux-Arts 
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Macox 


AUTUN 

Chalox-sir-Saôxk 

TOIRXUS        .     .     .     . 


Le  Maxs. 


SAOXE-ET-LOIRK 

Académie  des  sciences,  arts  el  iielles-leltres. 

Société  des  concerts  historiques. 

Société  [)hilbannoniqiie. 

Société  édiienne. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

Société  des  Amis  des  arts. 

SARTHE 

Commission  pour  la  conservatinn  des  monuments. 
Société  historique  el  archéologique. 
Société  (i'a<|riciillure,  sciences  el  arts. 
Société  française  d'archéologie. 

SAVOIE 


Chambéry Académie  des  sciences,  belles-lettres  el  arts. 

—         Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie. 

—  .    .       .    .  Conservatoire  de  musique. 

iMoUTiERS Académie  de  la  Val  d'Isère. 

S.-Jean-de-Maurienne  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 


Annecy. 


SAVOIE   (HAUTE-) 

Société  florimontane. 


Melcn  , 


fostaixebleau 
Meaux.  .   .   . 

ROZOY  .... 


Versailles. 


pontoise .   . 
Rambolillet 


SEINE-ET-MARNE 

Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts. 
Comité  départemental  de  l'Inventaire  des  richesses 

d'art. 
Société  historique  et  archéologique  du  Câlinais. 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
Société  d'agriculture  et  d'économie  domestique. 

SEINE-ET-OISE 

Commission  des  antiquités  et  des  arts  de  Seine-el- 

Oise. 
Société  des  Amis  des  arts. 

Société  des  sciences  morales,  des  lettres  el  des  arts. 
Société  d'agriculture  el  des  arts. 
Société  historique  et  archéologique. 
Société  archéologique. 

3S 
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ANNEXES 


SEINE-INFIÎRIKURE 

RoiKN Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

— Commission  îles  anti(|iiitcs. 

— Société  de  l'histoire  de  Normandie. 

— Société  libre  d'émulation. 

— Société  industrielle. 

— Société  des  architectes. 

— Société  arlisti(|ue  de  Normandie. 

— Société  des  l)il)lio|)hiles. 

— Société  rouennaise  des  bibliophiles. 

— Commission  d'architecture  de  la  Seine-Inférieure. 

Fécamp Société  du  Musée. 

Havre  (i,k) Société  havraise  d'études  diverses. 

—         Société  de  Sainte-Cécile. 

—        Société  musicale  la  Lyre  havraise. 

Société  des  Amis  des  arts. 

—  ....  Société  des  Beaux-Arts. 
Société  géolof^ique  de  Normandie. 

Ki,BEUF Société  industrielle. 

— Société  des  architectes  du  canton  d'Elbeuf. 

SÈVRES  (DEUX-) 

Niort Société  de  stalislicjue,  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

SOMME 


Amikxs 


Abbevillr 


Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

Société  des  anli(|uaires  de  Picardie. 

Société  industrielle. 

Société  des  Amis  des  arts. 

Société  linnéenne  du  nord  de  la  France. 

Société  de  géographie. 

Société  d'émulation. 


TARN 


Albi 


Académie  des    sciences,   arts  et  belles-lettres   du 
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